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pfJlget. Ir» Arÿrt ürmnlrr >k b llqroMqiif Twaline. —4, ÀFCLU flvriik Sauhis 

et LijiA7EMAl!4iï£. l-f Liipr 4n h rfi -de MarrmriiSkrr. — G, D'AVRIL. 4« b rïüMivI» il* haisHÛL 

* — 1 . IFF ÜVHH. tmlicr *nr 1rs r^aair*^ d* Harc-AntoiM RitlmAdJ. — UlUfllKr» Rït-J* sur Emiicau 
île Tùiirt, — YAlLECfffc» îr» WDHlh irrbÉttluclipirF ira rnftli Jwniiitit. 


I. — fini felrftiiXfj* Hlri< ^rm«lfrjillnri^ llliliicl^mlmTrr. en ‘wminirüli- 

fjsit'iiiif l iiiIrnisyrLu 1 il-»- Vnliipul- ■ du ÿievvip üll SüiïjüElmil, r-vîi* rrlu^ 

üv^i. pprJ.-^-A. WtuiSàA*. Qapmlaa^ue, GjrJdniubL iMiS, ]" ïit îji 4 \ lui 

rtèw fleures dm? Ig toits, 

ï*es matériaux archéologiques, provenant des trouva iBes faites depuis une 
trentaine données, sont déjà si nombreux qu’il rat nécessaire du li'> classer pour 
s J y reconnaître et éviter la lonfïisiom Il m Hijfllt plus sL- les enregistrer selon 
l'ordre de leur découverte, il ïmt encor# déterminer a quelle époque et u quel 
peuple ils Appartiennent. Tout oL ht va leur otlfritif el lustrait est à Hrfnw de 
décrire evuctoEiïent les nirronsEances d'une fuiiilb' et Ses objets qui en provien¬ 
nent. Mai* pour les Yasser il faut joindre ii un esprit généralisaient d«‘ vaste* 
eorumesiiEîivs On archéologie. Ces deux conditions se trouvent réunies ches 
M # Worsnne. Eq ta qualité d'inspecteur des antiquités du Itanemiirk» il a dirige 
un grand nombre de fouilles, qu'il a décrites pour la plupart dans h-s Aimak* 
de In société des Antiquaires du Nord cl dans Se Bu Lie! ht de l'Académie de* 
seîeuces de Copenhague ; L’expértènce personnelle rtc lui manqua donc pas 
quanta In science que donnent tes livres, M. Worsaae tn possède égal ornent.» 
un haut degré, comme raucslent les citation* exactes et bion choisies que l'on 
trouve dans se* ouvrage*. Ll faculté de systématiser est depuis longtemps 
développée chez lut : dé* Pûge de vingt-deux ans p il a publié tm Manuel d ar- 
diéülogie danoise plus lard, un livre important sur les aoUqUllés du 

Bléking ; enfin plusieurs mémoires sur la division de* temps païens. Comme 
Thomson* l'organisateur regretté du Musée des a ntt qui tés septonîr tonales* 9 
admet trois üge* ? mais h va plus loin, en ce qu'il subdivise chaque âge en deux 
périodes; il signale même deux époques dans la seconde période de fùgft de fer, 
Cesl düEis Le prirent ouvrage (jq'iJ applique pour la première fols ces subdivi¬ 
sion*, et voici comment sont caractérisées les sept époques qui, d'après sou 
svslèuîe, so sont socoédd m Danemark* depuis l'apparitioa de L'homme jusqu à 
rétablissement du christianisme ver* l'un üXkh 
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V’ramiêrû p&ri>»dâi de l'ùgfc de piette : dêhïi» tla repas J, 

canfemit en coqulllsgo* en ***** de poissons, û^menls de quedwpôtei 
et ^ volailles, Luanda soni mêlés dis dtufbons, di* Ibssüüs de powrto, dos 
ouitls de pierre à peine d^nwis.-Seconde Période : to*» en tonÜKi!* «™ 
leurs solides et spacieux coveatis, ou «oui itibunirâ il ordinake plusieurs 
cadavres, Bcrampagnés d’armes et d outils en pierre bnülteflient lailïée et «m- 
VCB l pdlilh. Ges ter irai sttëd assez nondirellK datis la pfcrtto orientale du >lcsvîg, 
mais cïtnîniiiiuent rares sur la plateau sablonneux et eauvorl de bruyères nui 
traverse le pays du nurü au sud, cl encore plus sur la Lûte occlduulalo, ires- 
i nu rèca yeuse, qui était peut-être inliabi table dansées lumps reculés. Là su vent 
naturaliste Steenstrup u prétendu que les ouüis grossiers étalent eOtUamjwrsius 
des outils plus finement travaillés, cl, peur expliquer la fliJRreueft* Il 
que les uns appariêiiflieut au* hommes du peuple, et étaient employés fwr ^ 
usages quotidiens; lundis que tes autres étaient réservés pour la parade. Un 
doit avouer qu’il u soutenu celle thèse aveu beaucoup de science et de ta.enl, 
mais les meilleurs arguments ne parviendront pus à noua faire croire que 
V homme primitifn’oil pua végété bien des siècles duns la burLarie avant aorri- 
ver il Vétal do dvlHsatkiii «lue supposent les puissutil* tombeau* ut le* büilm 
armes de silex, que 4t. Worsuae range avec raison daim Su seconde période do 
Jfûge de pïerre- 

Sü subdivision du fâge de bronze m deux p^rSodèt nuu* *eiübU? moins Lieu 
justifiée î non pas quu aou* rcmteàlioLs les faïUattr îeaquuli ubu e&i cm il 
€& i parfailGuetit vrai que J'kgu du broü&e oiïre doux dasao* de sépultures : d m 
tôiÿ duasquiloUe* inhumes, suit dans la terre nue, soltd^us du petii* caveaux 
de pierre, sait même dans* La cavité de chênes fendu* il mrcuséa; d uitaulre cuiü 
des ossements eatetoéa ou des urnes mucroiref* Mil» du SLuii dutLiibuoreuü deux 
moduà do sépulture à dus époque* dillérenies, nous ointous mieux les attribuer à 
deuK reétrép qui Auraient vécu uâte à cote, et inèiuu eu büüitu înteHigoaca, datte 
le mémo pays : iel s les descendants dea hommes de l'âge de pierre qui avalent 
conservé lus rites de leurs a neutres kii beaucoup dubjel* eu silex ; IJ-, un p&üpie 
nouveau, les Gimbres, qui avaient apporté lu bruine et I or* h-s deux seuls 
métaux alors connus dans lu iitininsule ri lubrique. Celle hypothèse, que nous 
avons tléjii émise |S<rvu< l'unta/iporiitiM, Antiquités primitive du Duiiüaiurk, 
|S janvier m est 31 janvier 180 $}» bous séduit danteut plus que, d'âpres 
M, Worsaae lui-ménic, les objets des deux périodes diffèrent U peine, m ee uNflsl 
pur Seüiÿte; eeliX de lu pramlèro j^riode su tu niieuA iravulliès. tandis qu* ceux 
de la seconde pri^enteot d&% indices de corruption du goût ; nuance bïuti dt-ü- 
voEes pouf fonder une subdivision de de bronze l 
Le premtên] période de flgp de fer cüinineuc^ avec notre ère dure juàiiu'au 
nsilicii du y* snéûle, comme raUesteot un grand nombre du mnimnîea roiuakfie£ 
trouvées dans les séjiuÎLures^ ou avec des objets qui, pour la iutiticre ou lo stylo 
raraetéri^lique, appcrtieiiuEnL curtâlwirienl h cotte période- A l'or et au bronze 
sont venus s'&jwùter trois nouveaux mutaux : le fer T l'orgeiit et I airain, alliago 
de cuivre, d cloin ci de zinc* Le verre coumteuce à être euouu, ainsi que \ êert- 


s 
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tare j malheureusement les luscripüous en ium ancienne* sont encore iudéchit- 
Crées* L'incinération régnait eu Ëtasvig et les cendres des morts étaient eu 
recouverts dTiu petit tertre, ou enfouies ifeu$ de* unies en ptein champ, uu 
bien jetées ù S r eau t Melon t#prèraplo d'Odiu. Les tourbières de ïhûrcbjerg et de 
Ny durit, où Fou a recueilli dus milliers d objels, nous paraissent «voir été de ces 
iacs sacrés uii IVu jetait lés rus lus du Lûuher. Telle est J opinion que nous avons 

souieDue du us le Emt joukwqKjrrjiiir du :il jimvku 1 ifibb ; nu lis le luaiiitçueiig* 

mate nous üduiuUoiis aiià&i, aveu M. Wornae, que Tou pouvait également déposer 
des oUrunilea dans les mômes ma rais, comme eck su pratiquai i du ils ta Gaule à 
l'arrivée des Homuïus, 

L tuciuêraUoJi s'est perpétuée dans te première époque de in ucmide période 
ds l'àgn de fer i.Ljü j 7bd du noire un-) ; mute un no trou ve plus do lues sacrés» 
et luniemeu tabou, nu lieu d'êlrc si Eli pie comme auparavant, est devenue ir«a- 
eujjipliquèu et se compose surtout d çoirchcs cl d'arabesques d'uu goût b^rburc- 

Üulis lu soauurîu éj oquoj qui comprend les vitr, iv el ï siéetea* eu stylo bar¬ 
bare s est pcrtéüljottaé il a produit du curieux ûcbaïUÜîdO» d’une uruaraftiMlâou 
riche et élégante. LTnbumauôo a auecédé a I meiuéra t i ou ; un trouva doua dç 
grands tertres, des si|Cékm& humains acéouipegsms dWeiiiunls de chevaux et 
meme nu restes d'emlrnruaLimus. li y u aussi des sépultures entourées dé piuriuÊ 
ou do coquillages disposés eu faune de navire- — Los ruines antiennes ont clé 
siïnpliLkus et au sont Lnautforuièu* ou ruuet modernes; il uülli reste beaucoup 
d’iliiscrîpUotw, quoti lit asata. tecümmiUi puisque récriture et lu lajjguü seul par- 
follement connues. 

iïous vouons de passer en revue les principales mtidéres iraket-s dans le livre 
du H. Wur&aue : eue ouvragé ne prétend pus rendre superflue Lu monographie 
du M. 1 ilOti-uik sur lus J/onu>«i.i^ rjMfur^ un Sûuè iÿ, ni CollCS du U. C 
hardi sur les trouvailles do Timmqurg et de y dam, muqucllù* il lenvuie plus 
d'une fois; mais il nous dtepensura de recourir aux uoinbrou* rapports sur lus 
petites fouilles» qui su.ul disséminé* dans les publics bons des Sociétés areliuoio- 
giquos de CopouLiéaue ci de Kjteh on muiuu qui sont restés inédits, C'est pour «s 
première lois que k? ïintiquiiés primitives du Etusrig bout considérées dans h ur 
ensemble et soumise* b une u.u.HSiileniioH, qui, sauf une réserve, nous ^mbtc 
de Eoül point conforme au* phi* récentes données dé la science, En résumé, la 
monographie de AL Worsaoe peut servir de module nus deacripttuiïi aftdü'olo- 
giques de provinces ; espérons que riltusire vicc-prusident df lu Unekttè dus 
Antiquaires du iïorb ne iatasera pus a des ürcbcuJogues mains spérimootés 
le soin de décrire les autre» provinces daiiok^ mais roukuiiuu* qd'U Uvute 
succnaitvuiiiant du J n tl and proprcuionl dit, de la Flouie, d e h âélauüej doi du* 
de Lvltaad et FafMTj euliü de rite de Bornbulim E. Bim^ïoib- 
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4 , — É.'lmlilirt IVfprtcrbiieïi «Iirr cl If Ta r g ural ni nml t him q^chstni 

Tbell dn ^bHlJlhaitUp tok lUkfe. I'r I. LëVt. BîïTrti- LkEorilinf. 

Lcjplj^ 3 HüS, Uayuigairtudr, gr. U-8** WO — Bri*. 4 l> r (Puis, A. i-rxiwk)- 

la longue ehrstdaïque, négligée pendant longtemps h cause du pet il nombre 
de ses monuments, a acquis de nos jours uno impurl-mce très-grande par suite 
de la décou verte des inscriptions cunéiformes et des ci&nisdedéchifrrcmeulquVn 
leur a fait Subir* e^îs qui semblent révéler un idiome très-ru pproché de cette 
langue. M&irkteiiani que l'attention s F esL portée sur elle, on reconnaît que les ino- 
numeuts mêmes que nous en possédions déjà ne sont psa aussi dépourvus d'in- 
li rél qu'on avait pensé, cl que l'histoire de I f exègè&s biblique pourrait}' trouver 
des renseigne[iieuli précieux. Mais nus textes iru| j rirnr=; do Sa version cliBtdutqué 
de La Bible (c'est lu le document principal de cette langue) seul tellement fautif* k 
que depuis longtemps on a réclamé une édition critique publiée d'après de bons 
manuscrits* L'autour du livre que nous ai mûrirons a cru devoir repondre n cet 
appd de 1 b science, et lia voulu foireplusqu'on ne demanda iL J1 publie un diction* 
nairé duos luque! IL fait entrer tous les mois chuldBiqucsdcs ïarfoumim et ceux 
d'une partie des livres rabbiniquns des premiers siècles de notre ère. qui sont 
wrils dans un dialecte corrompu dont ta base est cette même langue. Ce système 
serait trèS-Ëpil s'il étais appliqué avec persévéra mo; mais n ml heureusement 
l'auteur ne s'est pas astreint 4 suivre son propre système, et outre que la choix 
des livras qu’il a dépouillés esl k peu près arbitraire, |e dépouillement de ces 
tifTO thèmes n T a pas été fail d'une manière compléta. En un mot (auteur, en 
général, n a suivi û cet égard que sa propre inspiration, en prenant pour guide 
Je lexique de H. Nathan Ben-Yeltfei et le dictionnaire cbaldaïquo de Buxterf. 
Assurément ces autorité* ne sont pas à dédaigner, mais quand ou a de tels 
prédécesseurs, et qu'on □ la prétention do mieux faire qu'aux, on estobtigé 
d'apporter du nouveau. Or* dans la partie du dictionnaire que dous avons devant 
teaywii, nous Savons pas rencontré un seul mol qui ne &e trouvât déjà dans 
celui de BiLvturf. Nous pensons donc que l'auieur aurait mieux fait d établir d a- 
bord un texte critique du Targuons, crut^h-dire d’en donner une bonne édition 
d'après les anciens manuscrits et les commentaire*. de (lier le* bonne* leçOftS 
et dfl relever les variantes. Ce travail préparatoire lui aurait facilité la composi¬ 
tion de son dictionnaire, qui aurait ainsi acquis tua degré de clarté et do préci¬ 
sion qui manque otassairtnieiit a un lexique oti Ion rencontre ù chaque article 
des discussions do texte eid'interprétation» 

La diaporiüofl de la matière laisse d'ailleurs beaucoup k désirer. LesdilTéreni^ 
formes des moines ne sont pas toujours classée* dans l'ordre établi par les [ms 
du 3a grammaire, cl H y a qufdqito confusion dans ta rédaction des article. 

Telle est notre oppréclslfon générale du livre* Nous comptons y revenir quand 
sn publication sera plus avancée, et alors n dus L'examinerons plus en détail. Pour 
aujourd hui si mis nous bornerons, à engager liuteur à mieux travailler sa m ^ 
Hère ei surtout à êtretrés-prudunien émettant des Idées du des hypothèses philo* 
logiques. Quand 11 donne le met comme pluriel dé m*m f 11 commet uns 

erreur pliitelogiqtie; nuis cette erreur prouve encore que nuits avons raison dédire 
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que l'mi aurait du nous donner da bord un texte critique du Targoum; cartes bons 
manu*i'rit3 portent au lieu do ce qui est bien diffère ru, (Yoy\ ms. 

it —>■ 

hêbr„ de En Rililinthéque ïmp<, n fl 75„ foL [00, Quand le nom de ta déesse 
Àstnrte (^r^J (déesse do In Fortune) est dérivé du mm f^rtum, qui 3 ce mot 
n pris ptus \mi , fauteur a méconnu non-seulement les lois de la philologie, 
suais aussi do In mythologie et de l'histoire, 

À part cm objections, nous sommes heureux do déniarerqne Te livre que nous 
annonçons a une valeur toute spéciale par le grand nombre d'interprétations do 
passages obscurs des versions thnldiipes ot des traditions rabbiniques, Ces 
explications nous semblent en général bien Prouvées et bien exprimées; car 
Inuteur connaît ù merveille Ta irchéologîd judaïque et ce Eté période de k litté¬ 
rature juive qu'on est convenu <Tappeler htiQgndAqut* Â cul égard, chaque page 
de son livre présente une feule de données précieuses que lori trouverait ainsi 
réunies difficilement ailleurs; seulement Tailleur aurait pu se dispenser do nous 
offrir les extraits de plusieurs cnoimenLairesrabbiniques du moyen âge qui, pour 
nous, n'ont pas la mémo valeur que les ancien nés traditions et qui u'crnt ni mé¬ 
rite philologique ni même l'elui de l H î mn gin » Ein n. (Voyez p. ov, p. 70, T explica¬ 
tion du passage n: soi. par R MoïseÏTibranSde, \ II. Z* 


U. — nie lrgr« minMr* dor RvralA^brd RfjitiUUL n-h-1 nwi Afib.mpAD 1, Dm" 
ffnifja tripe 1 AnitsuLl iJpt CMUOffn. 3. Die déni Oci.iTi.yn r I3„ ïüf^dM Wahl ium l>n\n I. 

mine Lllfu fiiiiir-r^fili'tUlï'i'tu’Ei K ti ruJi . die arnom^nXd cffluulqnn, c|c r hu JüFHiFnfÛTrii ilktr* 

tazd a/bji i»fcr WBinifffH, von KaH Kiniuif (tixsgn h part cîs Atr 

SiiffcfrffJifn fjYjrffjï.Ao/f dtr IViuaurhaflrn). Lripii^ ilinrj h tü^üi, in-4*, pigM. — - 
Prix. 3 fr. 3». 

SouO la république romaine le droit de peser sa candidature ans charges 
publiques était soumis a certaines conditions et rt-glé par des lois (Iftfw mnaks 
ou oroiarfiT) auxquelles les nu tours font quelquefois al lus ion, mais dont lu plu psi ri 
des dépositions nous sont restées in connue II est certain que sous le rapport 
de la dignité el de l'avancement, les magistral lires se succédaient comme suit 
dans Tordre aseondiint : questure, tribunal, édJlilé, prélDre, consubit,, censure. 
Quant û Tùge et aux outres conditions exiges dus candidats, nous ne pouvons 
ïes déterminer que par dos calculs approximatif: nous sommes réduits ù les 
dûduire des exemples innombrables que nous fournit l'histoire r Il rfist pas 
étonnant dès lors que des divergences se produisent dans l'opinion des savants, 
M. ^ipperdey est arrivé à des résultats tou! nouveaux-Sou point de départ est 
la discussion sur Tannée de Ih naissance de César, que M Mommsen avait cru 
pouvoir reculer de deux ans en Appuyant mr les règles généralement admises 
à l'heure qu il est comme ayant fait partie des Uÿtt annota Suivent ces règles, 
César aurait occupé plusieurs charges avant T Age légal et v£ii sons eu avoir éie 
dispense offldtillenienl, eireonstanim que les auteurs n'eussent peu manqué de 
relater. Or, avant de mettre en doute ks indications positives el unanimes des 
historiens, il fallait csa ruine r d'abord £i les savants modernes ne a client pas 
trompés dans leurs combinaisons. 




ft flEfllS 0B1TIQ1W 

SL Nîppûnlrappelé que la I*?t ViUut 1 1 Hi> aï. J.-C I csi lu feule Set annote 
j>r<ipri?Tnent dïte dont k nom nniBsùU pnrmiii. On fl Ho bien encore la Ux 
| , jii<prifi l maïs onus savons ÉiTüpL^inrmt qu'elle Fut ptri$gp!éc es rien n^ prouve 
qu'cite ali ôté volée* Enfin la ^.r CmrnfbiT *J# fraii^rx de Sylla nont^naât unt 
série de disposé Sens refn Elfes au sujet qui nous Dccitp?. — Voici, en peu «le 
mots, le? confusions auxquelles arrive Ta U leur du miuifrîre : i- 1 Pour revêtir 
tiTie des foneUons ordinaire indiquées plus tout, lo rîloyen romain doit être 
entre dans sa trentième nouée et avoir servi dans les lésions trois nn§ 
comme cavalier, eu six ans comme fanlas^p. 2 1 L'&f (moment à une ma- 
pîdlrïilure plus élevée ne peut s'obienir qu'ripnis un icfifrvaVEe de doux mis. La 
censure seule peut ^obi^nir dans Vannée qui suit le consulat. 3* Pour otn-nir la 
prétnro il faut être ;:£é de tfento-clnq h avoir éïé questeur. Il u’tsi pas né- 
cissafea devoir passé parle tribunal et rêdiliié. **Gii ne peut devenir cmisul 
sans avoir été prêteur* ru censeur sans avoir été consul. L'année commencée 
est considé rée eôinme résine dons le compte des années pulns inlervnLIrs, — Ces 
praposliïons durèrent dû lopinlen admise jusqu'kÊ en ce qiM(cs mkLümh rldéu 
d'une limite d û go pour arriver is ebaqua fonction ci n p en mî me lient que pour ta 
première entrim dans la muginiraturs cl pur la prélure. La cinquième pi-opu- 
sïtfon est également neuve. Il en résulte que, dans Jo ea$ Je [dus fiivorabln, on 
üur.iit pu devenir questeur dans En trentième année, tribun dans h J rente- 
deuxième, édife dans la trente-quatrîSmc, préteur dans ta trente septième, enfin 
constil dans la quarantième. Mais un avancement aussi rapide suppôt U ii crm- 
vourâ extraordinaire dp frconslapcca fmnraides cl on iVcn a pas A' Exemple. 

Lt- cas de César, préteur dam sa lirotc-ufluviéme année et consul dans la qua- 
miie-dniaiterne, resterait encore fort HnnnnnL rnnis ne serait plus impe^^ible, 

r^îli 1 ^ sonï les dïspitsï ti>j a* quo M. .XippenJev croit avoir élè nfl vigueur dtqdiis 
s Vll'* i' ! I" î ; > !■ ' du I 1 t- r 'd-i■• 11r-■ Qvm v\ |M|Uii<é rieur, il nurnit é S é ; M hhi 
près MoUqiui; si e« nW ini'OTi pouvait arriver directement Ü I* prilure sut» 
avoir rempli les fonctions du (JU tueur. Lg If* Vijjîa .nu ter i sa il en outre Ventrée 
il In rmisi'triiim • avant h trentième ntinèa, à condition d’n voir fait le service 
militaire pofldnnl dix ans. Hais celle clause a dû dire supprimée dès i éemiue 
des Urflctpes. 

Il nnns^t imposa] laie d’entrep rendre ici la critique d u travail du W. iîpperdtty 
ri do le suivi* dans h série de chiffres et do déductions mathéurnUqu^ 
nu lutUiTU tf«n]îinU ilfflwlo RU démonstration. Ou y trouvera des iniur- 
l.iv^Lums uouv- Iliade tmnili'rciu pissées d’aulfuirs. L7/«(oire ri* /[«h,, a ,t f.wr 
:fr fiiwroa, par Unirunnn. à la quelle nous sommes sans cesse l*re& d’avoir r^ 
cours, est rM sur plusieurs points important** cltmttolnpn. ioeWcrereent 
I auteur cmuL.ii I opituon afty» r- T ;mdue ijiii Pii) dire 4 Gleéren l]U '|| avait rempli 
HiiJii Sert uhnrges Jirn omm, tandis <|tïil ne s’ftgil ()ue du la préiure e| du eon- 
sulut. J, ; »msmér„e delV.pr^inn sae «« est discuté, *, «b d’UBd fatot. 
T'^r 5*> W«*üsf*i*nUML Xipperdey croit r t u’et| 0 ne s’appliq.ie 
U r ur " cdf> L’impression «énér^t Qtle nous 

iatsw celte partie du memo.re esi que ses arguments mérita nidVlro pris en 5 é* 
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rtoiisG «miîdértSÜOn, m» i* qu'ils sorti jdtïtûl de du tore h ébranler ridée qu'on w 
tarait nnterteiirciTient des frétai, qu b 4 êinMir sur une bt*n soUilo 
nouvelles théorie®, 

ftou* n'en dirons pus mitant des appendices «msncri* à Ê'exnmen sfr deux 
questions Importanies pour l'éluda des instihuions romaine?.. Ils oui une valeur 
fkjri .1 positiva* ftaflfc ■ fnrf ht durée priünîttH df$ fowîwita dr ren^ur * M. Mommsen 
a cru pouvoir rejeter, comme étant duc invention d'un historien démocrate, la 
tradition suivant laquelle cctlo durée, d'abord de nnq nn*, fut réduit? pou tprés 
n dix-htiii i n 11 i s : M. Nipperdev défend In Iradilïmr et arinM^nt queSylta, loin de 
supprimer ln censure pomme nn Je lui ntl ri bue, fui a nu cnn Ira ira rendu la durée 
quYlt« Avait h son origine. Lâ second nppondine traite ûm honneurs extraordi¬ 
naires ncrurdéah Octave en 43 riv. J.-fî., des omumniffl roitücfaHu, des exprès 
sïmw ifînrrrtalrr /muwJnrf* et nHfÿi înftfr üom$Hhm t qui sa retrouvent 

souvent dans [es fflonuntenl-s fltiérutaes rl épiera phi que 1 -* do S 'époque impériale* 
iié-<h :j\!t n?i ^ena un peu différant — Pris dnnsBon ensemble te Alliidfléi 
M- Nïpperdey n une légère teint- d'opposition conlre V[. Mommsen, ep-posîlfon 
d'autant plus r&fcperîablo quelle sn ni ui ntic ni dans les bornes d'une stricte conve¬ 
nante et qu'elle nous parmi découler d'une conviction in Lime et sérieuse. 

Cîl M. 


L — 11* ,lpu]f-t lïiulnncrziNt* narliltiram, qiw ‘îipWslIIrt etUdii IPi'Uivhe Un t^En 
Et rolinn WriilmaflD, iâfë, in-4% vu-U-l pnjrt* — Prix: i fr [Paris, A. Fnn^) 

Il uV a pas longtemps pe tes études pbflulogiquos en Altopiagnc se sont 
portées de nouveau sur les écrits iT Apulée de Jtndaura» auteur de Fc [toque 
impériale, aussi inlûrcssam par sou style et sou langage que jtnr scs idées philo- 
sopliîquos. M „ Sfiie^r, qui, ] L nn dernier, nvntl dcjji publié une é dit ion critique 
i\e ÎMputogû* il Vpulée, nous donne n min tenant scs Ftorida* Cal opuscule, dent 
L1 ne nous est parvenu que des extra it 5 k r suscité de inut temps des divergences 
do pi n tons antre 1rs sis van ta. Dans sa pri-fai-c, 5L Krucgcr expose d’aboni, et ce 
noua semble d’n ne façon lrÊ5-h*urr i iisc, l'objet pour lequel ont dû Être rédigé 
Jra Fïprîdo. M. Ollo Jabnfl démontré qu'Apulée avall écrit une .Ln rbrlonVR 4 à 
I a quoi le rattanbsit Je livre q***d*ç r qutoti a jusqu” ici considéré à tort 

comme formant le \U W livre de Fourrage d'Apulée inliluSê ih dogmah Piotûmi* 
Partant du [à t M- Knicgerêmel Fhypolfré®? vraisemblable que les Ftori\b 
ont été rédigés par \ pu Léo !, t m j sont qsinnu collisuinu Am ctfclamattones, 
qnnspm mare rlietofuni illlus sa-éitJI bue il lue profeetpm publtoe baLuuret, mn 
ab filiqtjo granuniitico sed ab ipso Aptrlaïa callectaK et Florida ïnscripEas, ad fio- 
rirlurn dicendi gerrus, quml ïn Arfe ilia rtftafiçn descripseml* usuiHus'-r.snduin- * 
En un mol, ce serait un simple complément de son Tnùiè dt rfipf'irîgir. 

Après avoir rendu compte de l’essai lualhcumm lenlé par Coiafar^DN* abu de 
mettre en ordre les fragpiaîils des F/orii/a, M. Kmeger explique to pinn qu il a 
suivi dons son édition, mais trcs-bnèvcTncnt. ayant diÿk expose sa mi’rhôdc, sl> 
a utiûn > dans La prêr&c^de S'^pe^jia. Celle cdilioD a l'avantage* sur «cita d UH- 
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itehranvl, du rajoter la grande rriass^ tte variantes il lu N les tirées dû mauvais 
manuscrite, et de donnera son teste fniur gante base ta codes frMfr*niiaKuur ei 
sa copie, iTaiteubanL ii eu coiLïèrvct' les leçons autant que Taire se peut Ln dss- 
pesïltûh des variwites an bas dra pages est Très-n cite* et U K rucher a montré 
beaucoup di! (ad dam te chois des cüüjeduros pli a admise* dans le teste 
iiiêini?, entre ccllus qu p te* savante ont prujjosùes- Parmi les r^sli Lu Lions ilo Tèdî- 
leur* noua croyons *tevoïr rneomînaoder surtout les suivantes : p. S, S, inflejo 
ammtF, au El eu de itijf^ra drnwd; p. « n 5, üdîiniu/flirjir p nu lieu de cdiiraidflr^f ; 
p. IG.ij ma nu trii'Hi-f, eu lien û&Graitit$mammUài*i pHïi.ü, Oirû/)%tei 

esi rejete avec fnîson comme proveuml d'une gtoc : ^nu/u/k, p* i;t p U p au tiuu 
de «pit/uiPM i [u i ■ présument te nteiHisufite, En d'autres endroit nous ue saurions 
partager son opinion; ainsi, par exempte, p. 2JÎ* îîi, ïT(/ni 7 i aiijuf i nous croyons 
t]Ull faut r;herelier autre chose ânm lus levons des manuscrite et 

«-riniTrny LVapia et duiU m.uj« déposons ne nous pcrirnïl pas dtenLrcr dans plus de 
deteitet mm ûeius que nous avons donnés sulliroui amplumanl k rccommander 
cette édition aux savant {■-, 


*■—ï-r KfW de** ■«terf* rtr fltarmaiiiler. |iulili- par t u Amte- Sujidff, Hini di* 
rhart^ sur ]fl ntiiuji -iijrl e| ppvA],- ,1’nn Es* d sur Ib !tm|» «m Touraine, pjr Ch-L, 
r.i, VU, **!«*, HVhivi*l.- iriDtlrBHîl-Lnirr. vin-prôiidftii «le lu Sortir arrh,k f 1« F iquB 
«lr TuJfUtlB. T>»inr XVI il« publiiMlitiHr do c«Ho SmIôIo. Tour*, 1*4. ûh^,— prtv.ïS Ir. 

le savant éditeur du FolypLlqtio el'lrinlnon a distingué dans l'histoire de in 
servitude trois époques, qu'il a désignées soit* les noms d'esclavage. de servitude 
et de servage- L'esclavage ancien et la tttvimde Imrhare ont été l'objet de nom¬ 
breuses èludet; les travaux de M. (ïuèmtd en particulier ont jeté mit-vive 
lumière sur celle dernière; il n'en est pas de même du servage, qui, conuncuçam 
In féodalité, nous montre le serf enirant peu ii |w,i en joiitssnncodune 
litKirlü et d'une propriété qui, quelque fort restreintes, a'en seul pas moins trés- 
nêellos. el si nous en exceptons quelques pages de H. Marébegay, publiées dans 
la AiblüahfqHt J* r&fite Jet Charte « sur les ColUberls de Saint AnMn d'Angers, 
les travaux sur celle dernière phase de in servitude étaient à peu prés nuis, 
lorsque lu société archéologique d« Touraine eut l'heureuse idée de mettre nu 
jour le »r«*oulivre ries serfs dnMarmutüior. L’idée première de cette publi- 
calion, unique en son genre, est due y André Satmon, ancien élève de rêrafc 
dos Charles, et l'un dos fondateur* le* plu, «lés de la société que nous venons 
«le nommer. Son texte avait été préparé avec la plu, grau «le exactitude, ei il avait 
a peine achevé de l'imprimer que la mort te surprit, sans lui permettre de ter¬ 
miner une «outre a laquelle il nUaehait avec raison une très grande importance, 
Afirivs avoir kmgtcnps prié en f H>rtefeuïile le leste «lu »* sereij, in société 
arclieoldgique de Tul raine prit enfin la résolution de le mettre en état de paraître 
rlelto chargea de ce soin M, tîrandmaison, sou vice-président, archiviste «Ju 
département d Indre^t-Lolre, L'cdileur clioisi s'est acquitté de su téelie avec 
t. 4- récit, II, 40». 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉKÀTCUE 
une science et Une méthode qui décèlent un ancien élève dû IL buèrard- Le 
est composé de cent vÎDgl-aepL charte* rédigee* eoU* les années WSO 
t'À H(Hi h contenant des dm talions,, des le^s oll des échanges de sur Fs. des nfïrati- 
dus&unicnls el des ocles de (JoûlWlpcrwnnflliw. Lèdllfiur fijoirtl au texte 
iin primé par André Sa S mon, tin appendice compose de soixante-six dindes, 
n-iüiivcs an même objet. Choisie* par 3ni dans los archives des abbayes Touran¬ 
gelles et col La lion nées aille ni que possible sur les originaux, elles Lui ont périma 
d émdier te servage jusqu'à son cxlincLioti p cfest-à-diro ou peu Bvanl ta llu du 
sur aïëde. En cITl 1 !,, dans une introduction, que Bl + iimnd maison itiütuie modes- 
Ienmnt : ■ Essai sur le Servagft en. Toujoin*,* il a résumé eï condensé les imitera 
nouvelles que les les les publiés vouai eut apporter à la science moderne. Snm 
voyons dans ça travail quelles étaient (es source du servage et comment IJt| > 
entra il, quelle était la condition des serfs, quelle* éteienl tours obligations 
envers Leurs propriétaires* leurs droits* et pourquoi L lùgtise posséda ittanl du serfs 
qu sifl siècle, De ta question récite passant b la question personnelle, L auteur 
formule les continues particulières qui réglaient le s noria gu des serfs et la con¬ 
dition des enfants; it expose ensuite les differentes formes «le l affranchissement, 
et arrive colin à Têtu de de celle intéressante question : A quelle époque P du 
nmiri* un Touraine, lu servage a-L-it disparu pour faire place au viEaïnngè? 
Toutes ces quus Lion s sont résolues avec clarté et exposées avec u.ne sobnete ds 
Éhle don! il faut loujours louer un éditeur. Nous nous permettons seulement de 
signaler in ohii du Jir srm'.j doux légères erreurs, qu'il pourra rectifierai, coronie 
pntiS l ^pérnns, i\ utîlteo ptus Isrd cette Introduction pour tm ouvrage plus con- 
stdé râble sur le servage. IL n traduit (p. 11' par Orfonl le lieu nomme titftrm dans 
la charte ÏÛ du caFiLilaïrc, Cttiriut est aujourd'hui Cens^ commune de llocbocor- 
bon. MQrtnuuÜery pMsédail une grange appelée firanta Ctdëntï* r d*ü& une autre 
charte du xi* siècle, ol c'était une possession de celle abbaye appelée ÜÉw$NrH(ûi 
CwtwtU Niÿt-ùitiii dans La chronique des. prieurés deMartmmüer (recueil Stlffiwftj 
p. 3Û4). I>uê est en effet a peu de distance de Segrou. (juanl ii la l ilfa d« Alka* 
nii, mur Mîpropf AaûMinifli, mentionnée par la charte 48» ce u est pas le domaine 
des Àubrïèrcs, qui n'exiatc pas aux environs de N ou & aire, I!l4il * les Aubiers* 
commune de Pouzav, a In source d + nn polit fui^can qui tombe datas la Vienne, 
a oublions pas de mentionner Feseolteule table do notua de personne, véritable 
modèle du genre, qui termine le volume. Emile Mahillü- 


Ù, — LaCtavwde Rnltmil tnulirtioTi namrdte, av ^ww iatnàilaclîon p1 5 

p» Âtkdptw .u'Avilt* team, ttmv |mpraï r ISlfiE, IH-8- witi-Wû p. — 0 ^ 

Ce livre se divise en deux punie?; dans Tunn M- dAvril est traducteur, dJns 
rentre d ést commente Leur, Lu traduction se distingue dis toutes celte* qui ° n 
précédée ilteléckus*, VU*h Gémii, Soi rit-Albin.' eu ce qu oLSe est en vers ^nc* 
de dix pieds Llea vers de la parodte que I6naîu a publiée som 3c nom d L 
tion üoiïé rimés), Ce système est excellent, et son emploi donne ■ 





RE1TR CniTigifE 

^ îr D’Avril frandosupériorité. Il v a cependant bien miens à faire pn.nrc 
n'a fait : puisqu'il Adoptait In forme alu vieux poeme, il devait le repro- 
flulre tout entière, admettre Ta syiiabe mit elle après fa quatrième svllahe («rare 
èprV/wn et tolérerrhîrtlux {pourquoi M. d’Avril tofl-Liapihii«). Conserver une 
assonance plus 011 moins lointaine m été LnM*d]rMlo, mais très-désirable; 
M. d'Avriîsemhte avoir ntl contrniro cherché b l'épier; il mirait pu m Injswr 
subsîéter tontes Je* fois que la langue mndeme la lui fournissait. sans essayer de 
hi maintenir toujours; ('aurait étédéjè une améliora lion sensible de d'admettre 
dons titte faii»È que des rirnea dp taltar nature f masculines nu féminines). 

Le grand avantage de la forme choisie par le nouveau traducteur, c'est qu'elle 
fui a permis de rendre le teste vers pour vers, et de conserver tout le mouvement 
de I ori-'inat ; aussi sa version oITre-l-olle de la chanson do geste In reproduction 
1 b pt*exacte que l’oit oit encore donnée. On peut lui reprocher d'avoir trop 
regardé à supprimer tes pronoms peraonn-Ts ; M. d'Avril nous dit dans son fo- 
frwfMrttea qu'il n'afaw patrepwWé; îlrst cependant eglquésur la forme origi¬ 
nale, reqttl lui donne «ne incontestable valeur. En revanche, )re Inversions sont 
trop fréquenta? êt souvent mat employées; l'ndnrlsafon dn l'hlatiu et de îa césure 
épique en*» permis d’un supprimer de fitchenses; l'omtssîûn des pronoms per- 
aoniMüs aurait laissé plus do plaie pour exprimer des train cmmetérisliqtics qui 
ont souvent dispanii telle ait mit reudn In induction moins prosaïque, défaut qui 
* ait sentir en maints endroits. On remarque aussi quelques obscurités, par 
exemple p. 4 fî : Ir'teaarer ifo tnnp 4 t Raimil éoants-moi ; p. 07 . m,j f/l „ 

J!' wr * 5 " ,rt 9™*d« 'W/rirer, etc. ; des ranslruclious peu 

françaises, p, S : AV ^b; reprite à dùpmer la «mur : p. fij : Nul roi de Franee 
tn rat un mnlrkhu p. 128 : Aire, jtrpmj b, fn au iMreffr, m Charlei, Que je «a 

r !‘ ** f** #•**** : W : des expressions toutu» modernes, qui devraient 

être «ètaridetraduction* de ce genre, p.S: J/ interptgt rt .«dur, ftm 

t ' T ' fni '**'?**; P- ™ : ilaudil l.ere *,* FinUmida au 

,rm. f> c. eseine-i g*m-rafemerit bien saisi; quand l'auteur s'égare, c'est le 

plus souvent sur les pas de Génie; nous citerons cependant.tique* erreurs : 

p. \.l* m Marnlt. ü a a fait que trahir ; dans In texte, ifitf mtdt tptt traître, y fit 

m *™' SÎ ^ leî “ P* « : 0" «’«* >>' fi* rtr 

1 f 0 / 1 * fi ***** • l' a t‘ a d*t rirefi tjxi aurait e* nmenl, c'csl-n-diro 

a^f lTT r T eih ' ,MÎ,IOnfl! - p- » î tujourfhui 

uJ'L !r\ T™* l,0!ftQd ' en lui «PWlamst témérité ; In texte est 
nreud «ri'riMr -1 --V *" ,nai c’est-à-dire : aujourd'hui 

deux V ^ amil ,' 1 7 .** tm P a ü HÙ ***0* qui si longtemps nous 0 unis tous 

" ' vrJ <l f w,v ' lc tesic deGunin uvec une lidêlilû qui no s'uxpli- 
*L J ! °*™* PM<*lnil semUio avoir eu sous les yeux l’édition de H. Millier, 
m air ut o irui eu plus d un lien des lûi;ofis évidemment préférables fnotom- 

: l “• «• r: r- «,».«; p.H, ,. n, : „ «» « „ lr , dllc . 

. ‘ . , e ' ,1<ïrl *' “î’i h «ito, auraient dil on outre lui faire interverlir 

uITetH p nmiiV" Er,s °!nnic, cotte traduction est la meilleure 

présent ; elle pourra être surpassée, mais fi condition qu’on 
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emploi? à P*u pfô® lat mêmes procédés ; fauteur fol-même, avec un peu de tra— 
vfill ci on apportant h chiqua vers un pain plus minutieux, pcmTraïl* dans une 
fcceond? édilinn, Itaméliiwr safifrihlemefït' Telle qu'elle est T nous ta conseillons 
wïx personnes qui voûtant «raualïra ta plus beau poème épique Je la France cl 
qui ne au-nt pas- en état de Eu lire dam l'original. 

ïéfrjrrrfH.rfon ctlcsnofo* forment deux Aéri^» bien dbttnfilm:dAKsriM« t r*n^ 
leur explique te caractère général de épopée française* le rôle de les différante 
bems p la pars qiFy ivclnuteul le patriotisme, la religion. les matlrS; celle parliez, 
sans rien offrir de neuf, rassembla htoc intérêt des nb&ervtilfotis te ptw souvent 
justes, eî dnul quelques-unes sont fort heureuses (telles sent celle» sur le mer¬ 
veilleux, sur te sentiment de h justice dansrêpnpée, surta popularité de II vraie 
poH’sïe, etc.), ftri voit que Fauteur u lu la plume a In main beaucoup de dmn- 
sons de gestes ; il en a extrait un grand nombre rfo ri (a tiens qui illustrent à pno* 
pcm scs remftrqMa. Malheureusement eesctlalions son! reproduites avec la plus- 
grande négligence, et fourmi lion l do foute* d'impression ; c + est une marque do 
la trop grande rapidité que l'auteur n apportée a son travail, rapidité qui se fait 
aussi sentir dans le peu de profondeur de ses jugements. Son haroiiKtm ii'au 
est pas moins une bonne préparation pour les gens du inonde a l chute de nos 
chansons de gestes ; elle en présenlo les traits saillants sons une forme fic|fo + 
y Limita In partie de toile /jiirafitfiion où M, d'Avril a tenté do rattacher l’èpo* 
péft française aux diverses épopées aryennes, et de les grouper foules auteur 
d'un seul et mémo mythe* die est onmplélrmcnFuiGUiquéa* >'ous ne voulons pot 
discu ter ce qui regarde les poèmes de l'Inde, de la forsn. de la Grèce et do FAI- 
fomagne, mais quant à l'épopée françniftp, elle est essentieltentant historique, 
doiurnn nous Fa vous dît ailleurs, cl fo myihc n'y nppnrnU quednns quelques épi¬ 
sodes étrangère «tt noyau primitif. En bout cia SI. d H Avril a bien do la peine à m- 
trotivcr diras le Chnrtwn de Rnfond les traite do son prétendu mytha unique le 
dtau s'incarnant pour sauver le mon de J u Haut contre Se malt 1 vais principe, et sue* 
coinfoml (Kitir s'étro uni i ta. foin m* létale; — U foi a failli pour trouver nu moins 
quelque chose de semblable te demander au fîafopirf de M. Mertncl, qui n'esi 
pas à coup sûr une nulorilê légendaire. Au reste, celle partie de Yi*tn>dutHim 
porte également II marqua d'une rédaction Irop rapide; outre que l'idée fonda¬ 
mentale naîtrait protahlcjnant pas résisté û un examen approfondi, il a échappé 
il Faute u r des assortions qui no proviennent sans doute que do souvenirs contas. 
Gosi ainsi que la publication du chant basque sur ta déroule de Ronce vaux 
feinsnt qui d'ailleurs est apocryphe) ait attribuée (p. 31) I La Tour d'Auvergne: 
qnerêvêquô de Passau (Fitgcriol est donné pour avoir « rédigé au x* siècle ■ ta 
version dns iïfihdiàn$m qui nous est parvenue jp. 34). etc. r il n'est plus porrms* 
comme le fait Fauteur (p. 33;, d'appeler Walter d'ÀquLtaïne un jiwmr 
_\ous avons déjii pnriê dc$ fautes d'impression qui éiûiUknt les eHatfons; ^ 
H'eu manqua pas non plus dans le français moderne : p. 4?, les Pranfcs f tarent 
F Australien Pépin sur ta parti* ; M. Slqteon Lu ce doit être fû il ètoniiii d& voir 

appEh> SAi*fe-iiti*u ii la uofo do ta pgn 



1 ! 
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7.— v.ifr, I,r lu» «LMUpw cnvea* jwr SIüiï-A îiloihfi Rimorai d'aprtti ]« d^siai Ar 
Mm nn»ii* ,1 Vfltmfimufc» d* sonnrit de l'Aron. par C. I}. .!« Ul*«, muiiiiUs et 
«nnoUk 1 par un tiihlJophil,'. Broclies. imprimi'i-ii' Alcrtau. Itksô, in-li 

Jjimait plus que de nos jours on n'a ou le goût de publier pour lu première fois, 
de traduire onde réimprimer dus notices de toute sorte, égoniis ou inconnues. 
Celle coutume de rèhebillier des couvres mal connues eu totalement ignorées est 
excellente, lorsqu elle est appliquée avec discorn ornent par des hommes instruits; 
elle est désastreuse lorsque celui qui en use ne s’inquiète pa » de savnir, avant 
de fonder à l'imprimeur ie fruit de la découverte et les noies indispensables, s’il 
y a le moindre intérêt u traduire ou à réimprimer un article justement oubliédans 
un journal d ciitrefois. C’est pour ne pas s’être sulllsamment informé, que le bi- 
blioplii le grivois qui coin posa la brochure dont nous rapporte rts le titre ntl tête 
de cuite note, court risque de passer pour un ignorant nus vous des iconnphilus. 
N eüt-it pas mieux fait de dira en quelques lignes, ou lieudc remplir soixante- 
six pages avec le traduction de l'article de a G. do Murr et arec l'énumération 
complaisante d’un certain nombre de tîlns de livres obscènes, que pendant fort 
longtemps on avml ignoré |-bxUmm de c*s compositions, gravées par Marc 
Antoine liaimondi d’après les dessins de Jules m,mi a;qw récemment ne avait 
pu acquérir, moyennant une somme peu élevée, une série do vingt pliolt»»- 

î f.vT^r * T* ,iltA fai * ****** sur tes estampes du mahre 
U bibliophile aurait pu ajouter que teliriiùh Mmtum possède, outre une série 

de fragments miitilw. une estampe complète et bien conservée do cette suite 
célébré: U nurmt ainsi singulièrement nhrégé la brochure qu i! met au jour et la 
lecteur aurait ele, peut-ère, us»! bien inslrait. Gboiloes 

K “ t,nJe T *- Tonr,, tro nl e„ d„ Ut). mîtcUm „„ * ^ 

f*m «L L,«p*i|t. tibmtk A. }'r» af k, ia-ft*. jfi pllJttSi ,, (l \ ‘ Bw MirT - 

f>ue 6t*U itti-Breiwnu dr Tour» contient tes doux chansons qui nous restent 

"r 1 *:*» n, «* ie * 1 , 

Tour lin, dans h po-sle lyrique du x.n* siècle : elles comptent d'ailleurs p arm i 
les bon nos productions de ce genre, M.Rrachet 4 fort habilement exprimé do 
ces quelque* vers tout ce qu iis peuvent donner aux dis™- , 1 . 7 

philologie et de l'appréciation littéraire, n j„ „ publié dWt i d *. * 

2 Ï Tï première Ch0nSOÜ une fa,lt0 ü bvthmet O JSi 
vers devrait nmer en W « non en es) qui se trouve dans les deux text« T 
teur, dont cet opuscule Kl le début est nu cou»,,. r!n . , , , 

nquesdelc frenceet *rAll«™ï iS T ‘ r ™ SCiCfiU - 

S!Tr" "T *■ nn ta... “ 

ÏST. ». P» ««on, rt.bitt*, te p „ tu „ *, ’ - -^ 

TB.IW .Ultatai «L C- ‘ T ** 

rf'iinion doildispiiraitre^Lro l, v,'rb« eilH^nnln’ ^'" ‘ ' 1,111 

iv view et tes pronoms personnel* qui Je suivent ; 



UMJlSTÛIllE ET DE LlTTERÀTUUE U 

— on est «Ulürtsé actuellement. dans des pièces de cette nature, n rétablir, 

comme L'a fait M U&tzner, les rimes exactes Ut où le copiste les a altérées ; on 
lira donc : oai&tai, bontiz, vtriœ (J, k) t ivatntor ff; t) f au lieu dimijftrr, bonté* 
t*riê f irùuttûii, — J mériter il, 5) est substantif et non verbe; il no peut être 
verbuvcar tes infinitifs en far n'admet Lent pas ia diphtongaison (voyez une tn- 
teressanie note de M. Aiussâlte dans te JuiirW‘A für rûmmiwhe Liitraiur „ vi, 
ifô), — Maigre ces quelques erreurs, le travail de M« Bréchet indique une 
instruction rare, un fort bon esprit critiqué et promet a la philologie romane 
une excellente recrût g. P, * 

VARIÉTÉS 

1E5 NOUVELLES AllCliKOLÜGlÇUES DES GHlNBS JOURNAUX 
Us journaux, les grands surtout, ont (ils ne le contesteront pas, je pense) La pré¬ 
tention de parfaire réducation scientifique de leurs lecteurs, ou tout eu moins 
de tes tenir nu courent des découvertes intéressantes qui se font un peu par¬ 
tout, Aussi rendent-IU compte, toutes les fois que te besoin s eu fait sentir, des 
appréciations que ces découvertes leur suggèrent. C'est bien de la honte de leur 
j>ar£ T et ce u t cst certes pas moi qui me montrerai disposé h leur refuser lu re¬ 
connaissance que mérite ce généreux procédé. II rfy n pas uu seut de ces ar- 
tieles. en elTcl, qui ne soit pour mol un sujet d'eduiNtlom Presque toujours ils 
sont très-brefs, trop brefs, héEaat pour les vrais amateurs. 11s ont doue besoin 
des commente!res que je ma donnerai Je plaisir d'y appliquer, 

A tout seigneur tout honneur! Commençons donc par te Moniteur^ où Je 
trouve, dans Je numéro du jJdêccmbre jHüu.te trêscu rieuse a rmouce d'une trou¬ 
vaille nouvelle d'habitations Eauuslres, Savez-vous ee que c'est? — liai. — Eli 
bien, n’eu prions pas : mais en revanche, parlons des splendides une ri es dont 
cet article spécial est émaillé. 

il est intitulé : — XQuvrüet découverte.. g mnonttint à f ujy rffi piétfif* 

— Voith un titre qui à Lui seul vaut un mémoire de pédant, car il est admirable 
de naïveté, Gioïogw! et il va être question de découvertes archéologiques, 
c'esl-ù-dire d'objets postérieurs de quelques militers d'années à tuut ce qui con¬ 
cerne |m géologie proprement dite. Il s'agit, dît ce bienheureux litre, de uou* 
veücs découvertes r«RO«tdiiJ à fdÿï d?i pilotis, Voïlii des découvertes qui re- 
montent loin! et si elles remontent si loin, comment sonteelics nouvelles ? Mais 
ceci est pure alla ire de rédaction : passons donoî itaVst-Œ que i'dçt des pifatùf 
Voila qui aurait été instructif et bon û dire. Les archéologues qui s'occupent des 
temps anlèdiistariqucs ont bien imaginé trois âges de l'histoire de rbuioiniic: 
celui depierrei celui de brunie, celui de fer; cü voila uu quatrième sont frais 
émoulu, rage des pilotis I bravo! Encore quelques pas connue celui-là et ce 
sera merveille. 

Deux nouvelles étalions lacustres * remontant à l'Age des pilotis * ont été dé¬ 
couvertes, l une a Utiteruhldingen, L'autre à Sipplîngeo, * Dans la première, on 

* a trouvé, cumule spécimens représentant la période de pierre, um ccuiaîue 

* d'objets, tels que couteaux, ciseaux, haches ; — eu serpentin, on djonte, en 




H UE VUE CntrlOUB D’IHSTUUÆ et de LiTTEH ATURE 

k eètogito* * Eli iefpeUÜnT cela veuî-II dire un tiredrauriiün ? Probribletnent Bii'y 
q 5ii qu'une coquille, etll&VgU de In matière noniméu serpenliüe. Eli eitayiu ? 
qu'est-ee que cda peut bien être? je ne lisaisp^, üH umcur non p\m f |'imagine î 
poursuive us : * l&s flèdttt, l» ueies* \m boy U de lanee ou «lies abondent. 11 
k u il esi de même des î-ïerm u moudra Lsi farine. » Drôle de farine, que celle 
qu'ü fallait moudra î — Quatre-vingUiOuf épingles, a.i quilles à coudre, ù frira* 
i ter t\ pour Ut efamiXj des bracelet^ des humerons, dos fl taira dn lampe, Tingi- 
> cicn | couteaux, etc.: tel est té riche bu lia èK-rÉsponduiit u I ‘ n gt? do broruîe. a 
Comme je voudrais voir et tenir une seule de cas flèches de Laïupe* * Les 
i fouilles ont mis également a nu (b nu U) une grande quantité d'objets en os, 
i tûrue et ivoire, se rapportant au boi primQÿenitiit, au cerf géant, ol ü funuc 

* jjtiioafuiL » De T ivoire provenant d'un tHeuf, dun cerf m tFun ours, à la 
bonne heure, voilà une découverte qui peut compter ! Et puis, quelle chance 
inespérée t ou a uii* la main sur les us du premier-né des bœufs, ius prirjzu^nrj- 
tiuc t Je eounuisaais Lien le frai prtwti^iiif, keuf d'unt ruce éteinte,; nuits lê 
jîrûji^cjiitajpc'esl merveilleux ï Et lurrnt rpêlactutf va lia encore une espèce mo* 
dite 1 . Eu quoi dillere-l-ellu de fiiriav ipf/rciM, leurs des cavernes? 

i Outre iLii très-grand nombre d'objet des trois périodes susnommées, et 

* parmi lesquels figurant outre uutres des haches ou néphrite, al nue autre dont 

* te trou du manche est eoumiencé des deux eûtes et demeuré inachevé i oui IJ 

* coite station n fourni des sptaimeiiïî tde haches?) en verre, en argile et en os 
. fori remaïqttildes {qtfest-ce donc queues m eut de remarquable^ ; ceat l r Lu- 
f. lime éümmmiouLïr-iLtde la fisbricaüon des Vérres et des cërauiLqiies, i Lü fa- 
briemioiï des eërainiques 1 je savait Lien jusqu'à présent ce que estait que la 
céramique, mais des céruiniques fabriquées! je ne Ica connaissais pas encore, 

, La quantité d # OÂ bruit trouvés uu milieu des explora tiens de ces pilotis m 

■ Girosidéfabfc, des o&anmcnte du 6a* prim^tnitu* partisse lü composer spéciale- 

■ iiieul ces résidus. * Ainsi Lés os bruis du premier-ne des bùuuhj composent 
spécialement lus résidus décuuvurts» Voilà qui est bien, 

« Lte plus ou a mis uu jour des instruments ïnveis, pointus et eùnlüiukuteen os 

* (que peuvent bien dire tes instruments iu^rt et pùlmmf), des vases eu argile, 

* deux poignes en tome do aorf. et un hameçon élégant de pèche (tic) en os de 
s sanglier. * \Ejtraü oTiin ariitltd* ta ûaztUe dû Leipzig.) 

âlku»! je «bute fort que L'itfidû de la Gaztto de Uyzig ait été mia a cunlri- 
buUou avec un soin aufiUüülE Lecteurs, qu'en pmiez-wm * 


LIYHES DÉPOSÉS AP BüHEAU DE LA REVUE 

*“ *-^lü, tnyl s VofiEL^ÎUdirtilj. -î CmTl 
éiakwr te ttrul MdKM n f^rOpp te, Dmiid!|. - Br.v 0 t!Ff , Iriire k M, Etfirr, «M 
Nulurami . x Urimnl4 - MâLLtH |0UliM} r ïll^i™ ik Ji Mtiiïut (xid, 

3 ühIUhl]j-h üil f,,V. aMiiiij. ii ASmuis r t) ItT^LBili Jj mirSUunci , ]ii l 11 u r tt-t- lii-jnta^imlvi — Pa m.hii ]h 
di eax dt i i KkBM W-üttw, Uni iHLtÉ ; — Fustel ta-E Cotminyi, b Cia «y 111m « 

b ***** ttKHtf-) - Mbkol ilIlMl rr*« (Bllkrtj. - Vulléf, 

um^ ^ K mkfiucr4TCCW Ülwüeiuj, -Mu, iïte>wz EM-. W^j - mr, 

îMiraCiQ. 
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jur ,l|, Gttauvtf p'Ejpit« 4Ul’nNniôfv partit, page* in4*\ (gxlfjifc de l-i Jïwtf 

fogiqut, ) 

Le but de hauteur est de prouver que le bouddhisme n fié porté on Amérique 
dans |n deuxième moltic du v* siècle de naïf® ère* AveuiL d'aborder directement 
son sujet, il traite trois questions préliminaires : J* Reprenant un münioire cé¬ 
lébré de de Guignes, ol irgumeiitaiït surtout sur une phrasedes Grande* Annale* 
ite fa Chine j inutilité ainsi par Khiproüi : * Cinq P^thêtau ou religieux du pays 
do Ài-piu t allèrent au fWja/iÿ, et y rluMirent In toi du Bouddha * t i! cherche ii 
établir avec de Guigna que KipU VA Samarkand et Fou-sang un point doter- 
miné delà cote occidenteledAnriérique yprobabterarnt In CatïforEit&J ; Il soutient 
celle thèse relativement un Fou-amy c unira Klaproib, ^ul place ce pop sur in 
cote sud-osl du lapon, et contra M. Vivien de Saint-Martin* qui s T esl récemment 
déclaré pour Elâprelti coulru de liu Ignés et JL d'Eichlbot- - L auteur retracé le 
cnructèra de lu propagonde bouddhique,, el insiste particulièrement sur son aN 
liüîice nvec d'autres cultes, surtout avec !e çi\aismc + 3* Il rappelle l opifllou de 
Ifuinliuldl sur lèa rapporte de la civlllitiliou asiatique avec la civilisation améri¬ 
caine cl HoUaence de In première sur la seconde: i autour cite quelques-uns des 
faits qui oui contribué û former celle opinion et constate qu elle a trouve peu de 
partisans ; il signale les découvertes et les travaux récents qui penuutÉÜt de fn 
remettra en avant sous une forme plus déterminée et en LüppuyiUt do preuves 
nouvelles. 

Entrant alors dans In comrdo sou Sujet , M< d'Elchlbal cherche à olalihr sa 
thèse par ta comparaison des croyances cl des pratiques rL'tigieuâes, et par 

des monuments aculpU-s. ^ t 

Sur h premier puint l louksir rapproche les soulfraitceâ^vdouhiLrflDcat ^. u- 
rées qu moyen de lu firjrpciis»crit dans la fêle célébrée on mémoire du th tu B t i 
uno peuplade am uricaine du .Sordp les llDndUQS T dû «ètsos analogues qni^ ^ 
lingucnl, dans rindç t le culte d p ime drvltdlé çlvfiique itrllO+ ^ ^ tointu 


s 
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Amérique, eomnio duns l'Inde, divers mil ras genre* de mortifications,— lu tradi¬ 
tion du déluge. — la tortue qui supporte la terre* — la trnn*mîgriUkm des âmes. 
Les idées des Mandant sur te Paradis et l'Enfer lui para lisent catteaÿundfft h eu 
que les Anntifrj disent >nr Je mihn e sujet concernant ]#■ |>ays de Feu- 

«lîqÿ; enfin, il croît retrouver chez les Mandons tes tmeoscTim mélango avec une 
race bis ne h e qui n'nuraitpti venir que lie l’Asie. 

Sur presque loua ees pnuita les rapprodiemeuL^ si ingénieux cl si intéressants 
d'ailleurs, que fait &L tfEfehtbal no oiu promissent pas aussi roncluiaUqinNe 
dil. Ainsi* ceux qui m>iH rdüllfsnux mortiflra lions sont certainement fort curieux ; 
mais il (sut observer que le système dea mortifications* trè$4ndiëfi ¥ trt* hrahnni 
nique, u'est pas bouddhique, que mémo H est contraire ù fuspmdu bouddhÎMHï^ 
Ces pratiques «uratanMta ^lé Introduites dans le bouddhisme par b çlvnï$i»e f 
dont fri lis ne® avec Se bouddhisme est luconleslahlc? M. dKtehthaLsemble lad- 
meure; mai* je ne croîs pas quo cela soit bien prouve : les bouddhiste* esétai- 
tent des tours de force au moyen de lu puissance ëurnoturoUe; ils professent le 
renoncement absolu : ru nia Tespnl de leur religion ne Sis porte pus ü la pratique 
des mortiflcnttem — U- d’EiciKh&l insiste avec beaucoup de raison mr l'impor¬ 
tance du dogme de la transmigration des Ames : suais il s'eu tm i bien qu'il ar¬ 
rive h établir d'une la von péremploïro fruste rtco de ce dogme elnv lus indigènes 
d'Amérique 1E pareil bien y être k l'élat rudJ menteire; ruais rhbloi'ra dis îhDiid- 
dhismo asiatique nous oblige à supposer qu'il y eût acqui ss une importunée atpj- 
laïc, et pris un dêveb ppemont fifingèré, si réellement des misaiootiniras ÏKmd- 
dhîstes ravalent importé dans h pays, — Quant m déjuge, les bouddhiste* ns 
parais seul guère a'eo être préseeupè»i le* brahmane* le romiBtaserit: mais 
M. d'Eicluhql lui-mérite signale d:ms lu tradition umériruirm des éléments ehal- 
dècns ou même hébraïques, 

Nous ne fiions pas que la plupart dus remarque* de I nuterir ne semblent rêvo- 
ief des pelota de contact en ira l Asie et I Amérique, Mute quelle est Torigme du 
eus ressemblances ? Accusent- elles bien lu propagande a laque Ilu Tumeur veut 
le* rattacher, et a expliquent-**] lu* pur cette propagande? Cest ce quî ne parait 
pas démontré quant b présent. 

I,e$ rapport,-* tirés par !d, d Liirhllialde la comparaison do* monuments sculptes, 
présentent, selon uouSj plus ù évidence, L'auteur signale à Palauqué dus lions 
accroupis et placés des a dos, qui servent de siège h une divinité, comme au 
Bouddha dans une «alplure javaDabe, et qui râpaient dW maniera frappante 
certains détails du fr« persepollteïu ci niai vite; - des ligures qui reproduisent 
a peu près h- disque ailé égy ptien (symbole qui* du reste, semble ne tenir nulle¬ 
ment au bouddhisme}; - une table qui g de In resumMain avec des autels 
bouddhiques siamois;- mais surtout un ba^ralief rapr^Utent une divinité b la 
quelle ou présente ém fleurs (orTrarate âsondellumenL tmuddhJqur n et dont le sujet 
reproduit exactement celui d une sculpture bouddhique de Java (celle dont nom 
parlions louU l'heure). Xou» ne voyons pas duos lis déteils do ces deux spfet- 

***** imU * ■“ signale M. d Eichthal (du moins celle de Hni- 

réoteî; tuais il faut bien racoimaiire que lu figura du dieu me* Juste, et une autre 
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reproduite par Tauteur, $1 plusieurs fois répétée* parail-il p <Éans]^DH>nuineuis. 
ont celle pose mime, leg j&mlua croisée*, Je tiras droit appuyé sur Ist i ursse t ipi 
est I n!Èiiude propre du Bouddha, et que tes Tibétains appellent prime h pose 
{ou !a maniée® de s'asseoir) de ÇàkyamoanL Ite tonies les compara bons ftiles 
par SI. d hidtlliisL c est celles i gui nou* Irappefô plus; elle l certainement une 
eninde impur lance. Mais nous Toodrjom* pour inMividr accepter plein umcrU les 
eund unions de l'auteur* des preuves plus décisives d’une influence bouddhique 
* ur les doutriiK* ridigmiiEic&dcs indigènes de [Amérique, 

Durtste, nous m devons pus oublier que I ouvrage do SI. iTEirijihal t*st m- 
clieYé; il faut o Rendre qu’il soit complet pour eu pouvoir mieux juger, 

Làüx KE£it- 


lû ÉDITIONS CLASSIQUES 

des auteurs üilëcs er latlics 

®° us ce Elire dons donnerons une série dlirücîes qui rentrent tout b fait dons 
lü eadrn de noire fouillé. En effet * si le firme rrafo/irr doit s'occuper plus pfirli- 
uiiliêremont de* puIdieoLim^desiimH^ b faire progresser ffl Mfonce, elle iio croit 
pas Rï-nomoins devoir négliger te& produits plus mudÊsÈcs de lu li h rai rie cira- 
ilque. Avant d arriver au développement nécessaire pour participer nu niouve- 
iiîeni mtelJeotiiel de mu époque, la jeunesse doit passer par une longue série 
d éludés 0]èUjeutaJres h d exercices journaliers et do travaux a sa portée, La direc¬ 
tion donnée h ces premières éludes esi d f ime haute importance, et les livres 
!|ü on uiet aux maint de In jeune généra lion y oui une grande part. Lu grande 
liï&juriic des hommes qui sortent do nos coq les secondeircs ne connaît des 
iciivncs dos anciens que ce qu'un leur fuît lire el expliquer dans ce* mémos 
écoles. Il rat donc essentiel de tirer Je meilleur parti possible d'une étude si 
restreinte et du veiller n Lien Li vernen l sur ce mince trésor, destiné b rester* pour 
le plus grand nombre, Tunique souvenir de leur commerce avec Tfltiiiqtiilé. 
jlfnxioîn cfataJkr puera rrwmiiw: jl ne srifïR pa& f pour pratiquer celte maxime, 
d élaguer 3 os pûisnge* tjljscôncsd’ui] auteur; le respect pour la jeunesse consiste 
ou^ii ù ne lui rien refuser do ce que tes progrès do ta science peuvent lui apporter, 
iVauEre port, 11 rat muJIiimrcusàcmenE. vrii qu T en Franco on ne publie guère le* 
lexlcs de l'antiquité que pour l'usage des écolier* grands ou petite, de ceux qui 
étudient le rudimeut connue do ceux qui so préparent b rexamen de licence* 
U 1 * éditions sont donu en quelque sorte le seul champ où pufis® encore s'exercer 
Jn critique mhlilu. Tl la ut, veiller u ce qu'il no lui soit pas entièrement ferntè. cl 
e est pou rq oui, tant pour Tnva usage dos maîtres que pour ce fui des écolttr^ 
nous nous pro]i osons d'accorder une il tien non particulière aux éditions clas¬ 
siques, d$ fa riiiadk«,jf 

L — SOPHOCLE 

Co aesi pas par un premier mouvement* mais eu parfaite connaissance de 
^auficit que uoua avoua accepté i honora Mo invitation et Ja lourde chargé do 
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rendre compte dis éditions douleurs grec» el Latin*, composée* pour la jeunes 
gCûlBÏre. Le nombre de? ccs ptibHçotlàïs ultcml un cliïETrc énorme, et la plnpon 
accusent une négligence un une Ignorance profondément ùtiliguante. Nous ni? 
nous on sommes pas moins Imposé le devoir de visiter régulièrement un dépôt 
public qui revoit tout ce qui si tu prime on France, vï d'y passer succèÈSlràifitit 
en revue Ses éditions destinée* uux classes. 

Que de textes remplis de fautes, que d'annotations incroyablement faibles ou 
complètement ntilïos nous y uvons vus! Une grande partie de ces tristes pro¬ 
ductions est signée de tiotns de professeurs do lUnEvarcHo, qui peuvent avoir 
leur mérite dans la pratique de renseignement,, mais qui ont eu le tort de prend ru 
trop Légèrement la tiret» dont on les chargea ÏL II peut y avoir on aussi,, ilèia 
part de quelques-uns, trop de futilité ù condescendre aux désirs nu aux calculs 
do l'éditeur: car les libraires font quelquefois dos lois* Nous on connaissons un 
qui, s'adressant h un honorable humaniste, lui dit : 4 il me Faut deux nutea par 
1 page; si vous eu faites trois, je bifferai la troisième, t Ûj mot nfexpbquo-t-il 
pas merveilleusement pourquoi il est souvent impossible do découvrir l'ombre 
d’un plan h d r une méthode dans ces publications? 

Nous devons passer sous silence les productions de cette espèce pu renient 
mécaniques; elles sont au-dessous de toute critique. Noua nous eu tiendrons a 
colles qui ont une valeur quelconque ou qui suie vêtît un peu au-dessus do la 
oièdiocrUé, La place dont nous disposons nous astreint h une grande concision, 
mais nous nous efforcerons de caractériser chaque etuvre avec une rigoureuse 
exactitude. 

El ifeat pas aisé de Liïre- un h bonne édition de Sophocle à l'usage de la jeu¬ 
nesse. par ta raison mémo de la haute perfection de ce poêle. Quintitien le déjà 
dît: Les jeune* gen> prennent surtout interet m\ défauts littéraires qui les 
cbarmeut (rittlriAut «ifm). Ajoutez l'art particulier avec lequel Sophocle? a façonné 
son langage cl ennobli le fond commun parce qu’ilomce appelle edïidu j*nrtvrv M 
par mille secrets do 3a syntaxe * Tout cela est au-dessus du savoir et du discer¬ 
nement ordinaires des écoliers cl doit être expliqué. 

Nous commencerons par J édition de Louis de Siüûer* publiée par Hache»?* 
Vers iÜXf Si, LouisQululierat avait donné l'J/tur, avec des variantes et un eonv 
menluiresueciiîci eu latin; Sinner édita la suite sur le mente plan : texte de I tu ls- 
âcnode rarement modifié, mais accompagné du régnait b peu priïs complet des 
variantes, qui pernieUüil qu lecteur de juger lul^nôma des laçons admises ou 
rejetées par le célèbre botlcntsta. Pour trois pièces, le Pkiloctiie, VÈUtir* et les 
Trachi nirtiw k Sinner adopta un système different. Comme tou* tes maiiustiriU 
que nous possédons dérivent, soit de l'ancien manuscrit de ln Lmren tienne 
(r sîkte),*ï»*dp cetoi de Paris (surelède), il ne donne [dus, dans ees trots 
plè™. que les variantes do ce* deux document* fondamentaux, mais 11 les donne 
au grand complot* colles du manuscrit du Paris d'après une col lotion nouvelle 
et fort scrupuleuse. CoUcdu célèbre luauiiâcrit de tii Lpurenltomkü p qu'avuit faîte 
Ehiisley, était également scrupuleuse; tnai*^ nuus avons eu occasion de le con- 
stulof, elle avilit été faite sur l 1 édition Aldine, et LîuLsfurJ, qui la publia,, eut J a ma- 


D’IÏISTOJRE ET DE LITTÉRATURE 11 

lencontreuse idée de radaiiter au tcxie de Brunet ; de EU, en cent endroits, incer¬ 
titude sur la véritable leçon de ce manuscrit, source de tous les antres, comme 
on le verra plus loin* A l'édition dos Tradtimmiin est jointe l'ancienne biogra¬ 
phie de Sophoclef2ïÇ5*Âi5«: revue sur le manuscrit de Paris et cotn* 

nicntée. Go travail est resté inconnu à Wèsteraianu (qui l’aurait consulté avec 
prolit dans ses p. lïd et suiv.). Le PhiMUt est accompagné des deux 

discours de Dion Chrysostawo, texte revu sur tes manuscrits et annoté ; on y 
trouve aussi In prologue do ta pièce d'Euripide, restitué par üothe, spécialement 
pour celte édition. 

A vrai dire, ces apparattt* eritiei, fort utiles n la science et indispensables aux 
travaux de ta philologie, ne semblent pasÛ leur pince dans des éditions destinées 
ii renseignement secondaire* Un texte exempt do fausses leçons cl Lien ponctué, 
un commentaire Lien conçu, voilà ce qui seul est essentiel* Les cnminetilnires 
de Sinncr sont habilement rédigés en lutin et vraiment instructifs. Il n‘y a qu une 
seule observation h Taire; elle supplique à tous les travaux classiques de Sinncr, 
Étant bibliophile et possèdent une hcllc bibliothèque, il aimait ii citer et faisait 
un véritable abus de citations dont, le plus souvent, lus lecteurs auxquels il >a- 
d cessait directement n’avaient que faire. Pour l'IJEdipo fini, le comme maire latin 
de Sinncr a été* plus lard retranché et remplacé par des notes eu français do 
H, Delzons. 

On connaît le succès du Sapftocta de Wunder, faisant partia de la Bibliothèque 
grecque foiitlée cl dirigée par Jacobs et Itost, à l'usage tant des savants que des 
écoliers studieux. M Guillaume DindorF, critique éminent, a publié fl Oxford un 
Sophocle commenté dans ta même esprit, et donl nous nu ms sous les veux ta 
troisième édit ion (IMKPh Ce travail est d'une haule importance; pour la critique; 
ou y démontre, par des prouves multipliées et irrécusables, que rnneien manu¬ 
scrit de la bibliothèque Laurenttanne est ta source unique de tons les manuscrits 
que nous possédons do ce poêle, même du manuscrit do Paria qui passai 1 pour 
avoir une autre origine. Un seul, celui de IMibofta do Florence, tr 2*33. nen- 
lienl quelques leçons et quelques scholies provenant d'un exeui[iluirs? très* 
scmhtaLle nu £amr*itfùn*<», mois un peu pins complet, et dont s'éialt servi Suidas 
pour son Ltxbpt*. U. Diüdorf laisse donc de célé, dans les miles critiques, toute 
variante autre que celles du manuscrit unique qu‘11 a fait revoir du nouveau; il 
ne parle des copies (lîpüjrapèn) qu’a l’occasion, dans son commentaire. Ce com- 
monta ire est un peu moins explicatif que celui du Wunder. mata il P™* sufllrc 
oui étaves avancés. La discussion philologique et t'interpréta lion y vont con¬ 
stamment île pair, tandis que dans la Bibliothèque Jacobs et ta critique et 
l'explication sont séparées, comme dans ta Virgile de lleyne. Noua avouons que 
celle dernièro disposition, ta où elle est possible, nous parait cire ta seule bonne. 

Depuis le Sophocle de Wunder et celui de Sinncr, l'usage d'écrire b» nnnota- 
tions dans ta longue maternelle a'esi répondu de plus en plus, non-seulement «J» 
France, mais encore en Allemagne oi en Angleterre; les comim maires c _ 
triques comporta en latin no sont plus que l’exception. Ceux qui * SI|V?J . . 
comprendre d onc façon parfaite ta forme et ta mouvement de la [ktisve 
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grand écrivain grec» ne peuvent que regretter celle innova lion; dura mille cas, 
le français et l’anglnis ne fournissent pas les éléments ci lus moyens nécessaire* 
pour faire sentir tout ce que renferme le finir grec ; de quelque matière que l'on 
s'y prenne, certaine » nuances se perdront ou s’aBéwroni dnu» notre langue; 
l'ollomend. permet de serrer de plus prés le leste original. 

C'est vers IBW que 4L Berger commença à cqmposer eu fraudais un commen¬ 
taire classique sur Sophocle. Sue édition l Déstobrv et Magdeleine} a été achevée, 
et elle om Fort en vogue dans nos écoles, Lu texte est celui de Masonade, avec 
un très-petit nombre de modillcalions. Grâce à L'obligeance deM, U> lias, qu ij 
remercie, M. Berger e eu communication des travaux üllemauds et nnglais sur 
ce poêle et il en a Fait partout usage, mais sans parvenir h donner assez, d’unité 
« son commentaire. Il lui manque surlùuU’iisprii nrîtique, indispensable jMjur 
choisir entre des leçons et dos explications si divergentes. Au lieu de ne donner 
que les meilleures, les plus justiliées; nu lieu do nourrir In Jeunesse de nos écoles, 
comme jadis Chlrtm nourrissait Achille, do Je mutUt de» lions, M. Berger sé 
plaît trop sontiMit k faire défiler une suite de noms que n'accompagnent aucun 
ddeircUseitièut. aucun jugeaient tant tell peu motivé, pour donucr une idée de 
va procédé, il suffit de çttorqtwtquaa-unes des notes sur l'AVtrv. Y. IOîi : « o 
SCIIS, donné par Heu ri KsÜame, «cceptiî par Hr fenil, Moûk, Wiuidûr, est com- 
bauu par Hennann. lïothe ut autres, dont on peut voir les notes, h ", loin 
■ Tel est le » «s donné par Brunch. Bermauu oxpÜqius... suivi par Botlie. Wuii- 
der. Himiorf. * V. tl7G;« Brunch, appuyé sur nu seul ms., écrit &«%*!«» (au tien 
dW/iré*. », leçou reçue par Jlouk, KrFurdt. IfermaQi]. Wundar, Blmlurf, 
Boiho conserve I ancienne leçon, et l'explique autrement que nous, . V. ük| 

* Bolhe, seul, essaye d'expliquer io passage sans y riéri nhunger; mais nous 
n'avons pu accepter le sens qu'il propose. Htmnuflu lUindorf corrigent le feu.- 
a leur manière: Wnnder deuuo la leçon des manuscrits, tuais la déclara femtel- 
ligihte. - Quel avantage h* élèves pourront-iis relir-r r j L . eedlquctis Je noms? 
Quelquefois Kl. Berger va plus loi» et cherché k traiter de» questions relative? 
u In critique du texte. B y est presque luujotirs malheureux et souvent il laisse 
voir que le nieud «Je la difficulté lui échappe cempiéfeunmt, eu qui [pel'em- 
prlohe pas do 1» prendre quelquefois sur lu ton <| UU( . ahh) raillerie, S’il 
sctaii abstenu de toute discussion sur di^s choses qui lui sont étrangères, s'il 
s'émit appliqué tout simplement à approfondir l'interprétation du grand pacte, 
mn tàtiijjijble irai va iï y âiirait bcauttmp 

Duos lé vaste collection dft* classiques jvmAiniùirti < maison Hachette:, le 
SopliiH le h Clé fait par M, Beiikww, Sous parlerais peqt-éLre un jour du sys- 
téine. ici le comme-n ta.re du philologue dt> Berlin nous occupera seul. Comme 
onfe pense bien, une grande partie de I explication nsi renfermée dans l ui ram 
gantent du texte/mto-finteira; tuai* mus ira passages qui présentent des douta* 
ou des difficultés sont discutés dans les notes, ave,; savoir et avec indépendance: 
Smivent M. Uenlœw propose mm mlerprélution nouvelle. que l'an p.>gi ne pas 
toujours approuver, mois il est s i rare dans nos édition* classiques de rencontrer 
les fruits d'une élude personnelle de la part dos ami otûleurs, q U , UQÈ mu . 
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veau té manquée fait pnwiuc plaisir. Co que je viens de dite fait du Sophocle de 
M. Jtenloew un des rares valûmes de lu eoMècUon juxifl-lméairti que les érudits 
ne dédaigneront pas. Je ne suis pour quelle couse r&muotelion sur l'OEtfij» üd 
est exa-plioimclloincnl cl cxcessiveinent parcimonieuse : elle n'a que 5 pages. 

Vüi I li |mur Imtmvrm complète* de Sophocle. Les édita au à de tragédies isolées 
sont nombreuses et généralement trop faibles pour que nous eu emmenions nés 
‘acteurs : ii quoi servindl da le démontrer? Si-us y avons ronsLuté dis nouveau 
influence dt^ Mitaurs sur celte sorle d* I nivaux. Ainsi, en 1835, M. Mario, pro¬ 
fesseur Erés-estJim\ a publié une édition de rjjfor, faible et de mince valeur. En 
1 H7ilï T * h*z n m oulrtf éditeur iftlog* Bript), il n donné de Roi une édition 

irés soiffoée qui kl fait bonneur. Chez te uiùuiv libraire a paru., en 1861, YÊUctn 
annulée par M, Roche* ouvrage qui se recommande parles plus sérieuses qualités^ 

Fntii. DuiSRraR- 

lL>i griffl jnwhéimimrnf,) 


11. — PÎInl Sicrnndlü C.» VnmrnU^ ïluc^ri^, iîlirî UXTIl. RflflüftlüTh iiqiM 

ÜididhUAlftilrmit Lndavi^u^ V&L (Lbidhv-i, |jp*i[e T T*JuiniL*r, IIJ0S* ir-WÉ p, indK 

pjriii, A. Franck. — Prix iJl-s Fourmis complet . Il fr_ US fl. 

Ce sixième volume, qui conüuiil lus indus, couronne une édition remarquable 
el permet de Tuliliser plus complètement Ainsi qu'on pouvait s r y attendre* le 
.snvïSHt ei coosclendoux éditeur s'est appliqué h rendre criîe partie de son ceuvre 
loin h fait digne dus premiers volumes. Tandis que son prédécesseur, O. Scbueb 
dur* qui li dressé tes Lubies de l'édition de Si II ig, a fondu en un seul les iruiktt 
terum et les iwlk#* autioru m, M, J an les ü su pares ci avec raison, croyons-nous. 
En outre il a doîiüé une attention plus particulière aux adjectifs el aux noms 
propres. Huns l'index reruni, .VL Jan a tenu compte quriquribla des variantes 
(voir par exempte uux mate üdipë* adrps; atoftrm, a ïix&rmi ami, 

Nrupuml, Il tes n trop négligées en ruvaaebâ dans la table dm noms propres, où 
c'eût été beaucoup plus néeeisaire. En général, ou doit regretter qu îl soit si peu 
au courant de ce qui s est fai; de ns les dernières années pour te coirectiaü des 
noms propres dans Pline, C'est ainsi ijn on trouve rites, comme une seule el 
pâme personne Felronlus ri Diodotus, puis Sa tu nus ri Fsbiaims t tandis qu'il est 
prouvé depuis longtemps que ce sont quatre écrivains différente. Et- Jûn n F a pas 
connu l'excellent article de M, Uclkfccn - Kmcndationcu von ElgennauteP in 
E’iioluâ naluralb tiJsloria * [Rhtmmhes Nwtfitm. lom. XVIII, p. 23? fit suiv.) ou 
îunt rétablis il a ns leur forme primitive un grand uurnbro de noms propres à 
t'aide du manuscrits meilleurs ou d'inscriptions. Aussi faisons-neu» dm vr^ux 
pourvue M. Juu veuille bien tenir compte do ces obsc. valions dans \m€orriffr*é* 
ti addMu&Ê f qu'il nous promet et qui, nous l'espérons, ne se feront pas attendre 
trop longions. Mais, atottnedan faite de ces détails, qui ne portent pas d'at¬ 
teinte ëêrieu&e u la valeur de l'eu semble, nous n'avons quu des ft4E^:i la E Jo«i à 
d armer au nouvel éditeur de Pline, En fail de fautes d'impresslona qui purent 
être de quelque gravité, nous ntevona remarqué que celle do la page t> P au nom 
Biodtfv*: ou y lil^m (bùtogurntm tcrip&tt au lien de irnfAo%uw** ,, + 
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** ~ 4«r Bhcrn HandveUririm laiclnlwhw UlrHi<- n . 

..Icrlmin UJl>)litihrkrn 4c* Srliwrrl*, vun D r h*at. II.il». Wi, ti, ü.rtttd, 

1805, in-8‘, iti p, l'wli, librairie A. Franck, — 1 (r. 10, 

L’Académie impériale de Vienne prépare une collée lion des PÈréa do TÊglbc 
lalirtc des srpl premiers siècles. Elle a conll-- à des philologues éminents le soin 
de rechercher d'abord du ns les dilTireftls pays les meilleurs manuscrit cl don 
dresser des catalogues exacts. (Tes! ec que M. lîalm a fait pour & Suisse, sa 
préface donne quelc|tùK détails sur les bibliothèques qu'il y a visilècs. Au »remio r 
rang figure celle de Saint-Gatl, dont le plupart des manuscrits remontent nu 
is* siècle ou plus haut, et se distinguent par le soin avec lequel Us oui été Écrits 
et conservés. On n'y voit ni rature ni «rende tanin, la bibliothèque a même en - 
core un catalogue du «■ siêde. Baluze et Lunisius ont fa il 6 Sajnl-Gall une Mie 
recolle dWim ; ou liesoin on on trouvera il encore. Mais fe véritable richesse 
de celte bibliolîiuque est loin d'avoir été exploitée : on ü lro P laissé do cèté les 
manuscrits d'œuvres connues qui sont Irts-importanU pour lu critique des 
l«lcs.Mroe vient en seconde ligne ; M-lîalm y signale dos poèmes chrétiens 
.mé.ts, a la fin d «n Horace du vt.r siècle. Zilrlcl, a la Iroisièrac place,dépassa nl 
Je luioucoup BûLp, Schafïbirsi 1 ci Einüiedlen. 

U catalogue de M. Haï* est disposé d'une manière três-commode. L'ordre 
adopte est celui des noms d'auteurs ûvec renvois aux numéros que portent 
les manuscrits dans les hibllnlhèques eû ils sont conservés, et pour L ou¬ 
vrages séparés ou **&*#>. ™ Mm de ces mattuscfîts. Seulement, coeata- 
kgw gagnera I ci. elark- si les litres des ouvrages étalant distingués par des 

*•“ '■*“»"» —1 ntw, a-™, hiÆ i. vl( ! 

C. JU. 


“iJl'l'Xr, s ‘" ‘.T '* 1 «»• *> - ™ ™ 

Mm*, ittjiû-ji. II. lurlii,,. ,,... ;ij, O t A ; T,, y"' -'Irai- 

dYnaristtan de McmUrflwrd.) _ R,*. A . fit ÏiA : ûï SUamm '* Sod ^ bT 

L-Étnk de 51 Tueley . d'ahord été présentée, son, forme de thèse, à I ficofe 
dos Chartes, puis elle a ete flottttmnré par l'Académie do Besancon - ensuite k 
™ WM ouvert par le Ministre de l'instruction publique entre les ^ 
savantes, elle n obtenu Te pris de la section d'histoire ■ enfin elle a été récer, " 

K JT«TÏT rr h “* ii concours des Antiquité do la 
rH]îlU h €![ï iïMjl. 31 v is la, lin faii Tiéihikl-» * .«.".wii - > 

. „ , / ïrfl1 nota t>iô ■ clique le mümti travail aèit le 

Eniiir çniro et ux <iti üii(, nrustifiiiet it ^-4 «n -mïi r . 

di.i«cH .rZ î J” T"T- “i— mt 

3ïSSr , “* t - —!—* 

L'wihgi est dirt»,,, *„ c „ awil8 drape|tot ^ 
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târîo dp pièces justificatives publiées m appendice La première, De FAfffvnchi*- 
tfmvni rftï rommune* rn Frmiche-Crntâ, contient dra observations gëîiêïalçg sur 
U Oq tore du mouvement cùnirnurtal en Frimche^Ceaité, sur 1 q condition des 
hululants des villes u J époque des oJMuc blasements, su r la i rturisforoiîiiEoti ii 
partir do cette époque des redevances arbitraires en prestations régulière^ sur 
la bourgeoisie cl scs privilèges* sur tes droits que tes seigneurs, se réservèrent, 
sur Je droit coutumier de En Franche-Comté, sur le gouvernement dtis com¬ 
munes, sur la filiation des dinries communales. Ce? différent points sont Ï'qIj- 
jet d'autant de chq pi 1res. 

Cette première partie est eu quelque sorte le cadre de l'élude de 5F, TuAtuy» 
C'est le Tunds duquel se détache son travail sur h commune de tfnulEièliard, qui 
est l'objet do lu seconde partie. Le défaut général do ccÈile longue introduction à 
VÉtudê üt-difidtewj uiirainpiifr* de MmihUi&rd est qu aucun point u'vesE traite 
ÿ fond. € p esl proprement une suite de notes que fauteur « recueillies en étudiant 
te* priudpauv monuments diplomatiques du rhislolro de In Frâûche-Comtè nu 
moyen âge, et qu'il a disposes sous certains chefs. Sans doute il ne pouvait 
donner h toutes les questions traitées dons sa première partie le développement 
qitVjJus eussent exigées, si chacune eût été l'objet d'une nionouraphjo: mais 
tttors il eût peut-élru mieux fait d'on laisser quelqu'iincdocôlé, celte, pmr exemple, 
du droit coutumier en Franche-Comté,Le chapHreque St Tnetoyluî a eonwrë, 
et qui est assez singulièrement placé entre un chapitre sur les droits réserves 
par les seigneurs et un antre sur te gouvernement des corn saunes, est un 
véritable bors-d'couvre, et l'auteur eût agi d'autant plus sagement en ne irai tant 
point reîle nui lie ro difficile qu J iE était moins en état de la bien traiter. Eu effet, 
c'osï AL Tuetey tui-métiio qui le remarque avec toute justesse, a tes traces de 
In législation coutumière se retrouvent plutôt d;i ns les simples transactions entre 
particuliers, dans les actes notariés, dans les sentences arbitrales, que dans tes 
chartes de franchises; * or, c T cst h dos chartes de franchi ^ et ù d'autres actes 
,de droit publie que M. Tuolev a eu constamment aflarr^- dans lout le cours de 
son travail, aussi est-il arrivé que les dispositions de droit coutumier qu'il a 
réunies forment un ensemble très-incomplet. 

La seconde partie du travail di + AL Tiiutey, întfluléo FruurAtK de Mmtblliard f 
est, comme on devait s'y attendre, Ja plus nouvelle à tous égards. La franchise 
de Almiibolïnrd* octroyée eu liftl par Renaud de Bourgogne, comte de Montbé¬ 
liard, fl'ètail poilü inédite; mats les trots éditions qu'on en possédait iitïiJl, 
îliïà, 1773) p étaient exUénicrnctil fautives el u'civalent £lé* l'objet : d'aucun exa¬ 
men sérieux. 

M. Tuetey tu publie n son Jour en appendice Ja faisant suivre d’une traduc¬ 
tion authentique eî scellée, qui fut exécutée l'année d'après* Il IVtudii?, dans un 
premier chapitre, aux divers points de vue de la paléographie, de la philologio 
el de lït3sLojn\ recherchant en dernier lieu les motifs qui cuit pu conduire H** 
ttaud de Bourgogne a eoucéder cfiîle franc Lise, et dont le meilleur parait éïn L 
celui que JL Tuetcy garde pour la ihi : te besoin d'argent ; il est en effet spécifie 
par lacté même que les bourgeois de Montbéliard durent payer leur affranchis- 
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HtiuiGnt d'un cens perpétuel et d'une soumis de uiïlte livrés «sloveûûntçis une fous 
donnée- Daus un second chu pitre intitulé &iud* iu ttxit VL Tueley donne 
la il* lysa de eetto charte; dans un irobièmfcp il expose l'histoire des institutions 
municipales de Montbéliard. Küiis voyons qu'en I2tfl hadminthliraiion dt? la ville 
était ans mains do oeuf bourgeois j^rès, assistés do trois rkmh, ce dernier Sonne 
désignant v misa mil al>lemenl dos hommes tenant biens du eonjto (corn me 
dans les chansons de geste leadh™ do Charlemagne sont mus qui relèvent di- 
rocLemeüt de lui). Auprès de ce conseil le comte établit un mû ire pour - tenir sa 
justice *& recevoir scs droits otsos renies, » Plus tard, vers le commencement 
du xv 1 siècle, dil>L Tuetay, deux nouveaux corps viennent s'adjoindre ii celui- 
\ïii leuurp* des DMuilwl le corpsdL-sNulablcs,L&TJix-HuHétaientc luire ha que 
année par tes G 'htfs iTJWM de J a commune; InHotebli» étaient ceux qui ovulent 
été au nombre dos aeuf Bourgeois jures ou des Dix-Huit. Une fois élus, les Dix- 
huit cbi#sia&a lent fi leur tour les neuf Bourgeois* a savoir sept parmi les ancien* 
(Sournois jurés et deux parmi les anciens Dix-J Luit. Cette organisation, fort 
compliqué®, ut qui semble avoir été particulière a Montbéliard, no mérite assu¬ 
rément pas les éloges i|u>f lui prodigue M, TueUry. Le nmnv chapitre rcnfnriue 
diverses notes extraites dfts complu du lit ville > notes qui pourraient dire aVflR- 
mg^useiTient utilisées pour unes histoire de MootMiard, omis qui sont Umi à fait 
hors de propos dons une histoire des m&Uiutiun& innrdcrpnli** de cotte même 
villa- Lçquatrtèmc ci dernier chapitre cal -consacré à l 1 histoire des luttes qui à 
MentMUanL comme k peu près partout, se .sont élevées entre les bourgeois et 
leurs seigneurs. 

De nombreuses pièces juslillraMvus, correctement publiées, omis ponctuées 
aveo quelque négtlg^îœ, lu fac-similé d’une dmrtu de VM)i r cl une Inbtedaâ 
noms de Ifsux cl de personnes compilent le volume. 

Comme on a pu în voir par m compte-rendu f ce qui fait surtout défont fl 
VL Tiieteydest l'expérience. Inexpérience dans !c choix des documenta* dfliis 
l'art de les disposer, dans l'nrt d écrire surtout (car le style de celte étude est 
d'une faiblesse extrême et on y trouve jusqu'à des fautes de français), vuilu ce 
qu'on remarqua pour ciin-si dire ii eha que page; toutefois nous avons assej! Ion* 
gim nie! il examiné ce travail, parce qü'ü se recommande pur un mérita que nous 
apprécions se uve raine ment : il renferme des fiiLs nouveaux, l-\ XI 

H — Fnfpt* .r S zi >JiînHbiiy^ nirlOhtcêH raiEllok^lqüf^ f¥ grïLmianlIrnl». 

par A. l^ib CHCFiir AnpmliUut; tadainL JHtî-fi. in-tf*. ütf frîb* A- Frmnûfc. 

\jnm inouoyrepbiedu dialecte âaintongcobjduc b Boucherie, professeur 
an lycée do Montpellier, est divine en deux parties que nous examinerons sue- 
cessivemenL 

L ForaMure- C'est un choix pur ordre alphabétique d'environ deux cents 
roots recueilli* pour la plupart de tu bouche des payons sa initmgeiiïs. Certes» une 
hirondelle ne fait pas le printemps, et deux cents mub sont bien k m de consti¬ 
tuer h vocabulaire d’une langue; mais telle u*a point été non plus la prétcnlïon 
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do l'auteur. Son bal n'est do donner a n glns$nire complet, mass de Idirtr 
!'histoire étymologique d'un nombre restreint de mois Intéressants et de formes 
gramum tira les chni&ira. Quelle lumière cas deux rente meta apportant-! te à 
l'histoire de la langue f Si, des d p Dbord r nous laissons de côté tous les mots rds 
que retir, daerev, «q^Ureii; tnfur^ narre. ^fpiiifs#r T etc.. qui se retrou¬ 
vent sans alLû ration du ns l'ancien français, U nous reste, soit des mute inouï mu* 
à lu langue d'oïl, eoimue rteikr (cLoüsEUircL trnmtr (cremnrep muau&înr (fa 
iudsrlura potsarfil, fouler (fbdlçiireK vwimbê ivilîs alliai, etc,, soi: des exemples 
de formes treà-MiEiicfities* ainsi causervées jus-jti’û nous, hadêr |hadure), rewfoi 
(colonlUimK miiïujlrr (méfl&r) t pkgê.t (pli eu ta L rïi^ ,rïp) p «lid* (sela), M*g$r 
(sreare), üetbi fvitalïiisL soit des primitifs perdus, rumine gthhtr 1 regimber}, *jüi 

I godet), au des mate détournés de leur ^uis originaire Jets que^ipf ihaptaus), qai 
veut dire en SAtntoug? ptuptitr: sait eq dernier tien des moisjüAijuïd frmolliMfiS, 
lois fjüiï ifouÿt (prostituéeï, p&n# (tonneau^ lutta* (pièce de bote), r tu. 

Deux faite remarquables eaïUftêrisenil la prononciation ; d'un côté, respiration 
du ; et du A connu h h jota espagnole (japer, jucJter = imper t JtHrAff); dé faUtte* 
la multiplication des 06 dtfü r durs (tfrtrfc T uk, «jri», etc. K et celle tandarwm 
existe plus mnrrpiee encore dans le dialecte sointangente que dans le putois 

II l: tue!. On trouve ; ppr* K mogui^ tînt, ùic. 7 dans quelques fragmenta 

d'une ulirnuique saintongemse duvni* siècle* publiés par M. il, l^aris* Dt Panda- 

Tnrpino, p. Ml 

Ln critique de M. Boucherie n’est pas toujours très sére. L'n exempte mon- 
Irera quel profil il eslt tiré de l'emploi lTliiïo méthode rigoureusement scienti¬ 
fique : Aÿwuêf sc dit eu sauiitmgtTûs de la poule qui se ramasse* m en: lui rit scs 
petite sous mn aiio : C'est doue, dit M. luudmrie, * une onomatopée qui repro¬ 
duit le gluussomoril que fait eulendre lu poule il ce momcul. f Si Touteur eût 
moins consulté hui iuiagination que lu comparaison jtliiioîoyiqué, eu voyant lu 
mot AcrraujiiV cw pci nié en berrichon par eu tengucdoc pare^roroj dans 

Rabotes par oo-rwtr, it en cùl sans bésller rapproché Yagwmer saintURgOfiis, d 
tiumit nuAsildt rccuuuu qu'q^rtuirr ou^j^/top#t (occroparo^ 11 'était sous une forme 
ptub ci mi raclée que le v. tf. <wcro-M|itfr + Eu suivant c&lte méthode erüiqu&, Lûü- 
tour n’etU poinl ctmretiè pur osemplo il jutlacbec cu^uirti# (caverne) à Atmrp■* 
Cruche) pur lo paradigme suivant : Bonfÿ»s F aibùttrtjnê Æ cavrrni f cattrm, cm*ut- 
II u'pu rail pas dérivé drrfprr de urrijfwrrj ni do pmüum fqui «U demie 

l^ûrriK), ni ÿnpjHîe de iïÿHj^r, ni rtnÿifr (ruiuigftro) de rinyï, ni ÿuj^i (glisser) 
de li u’ent pas tait venir rêg* (sillon, pr. r^} de rvjiq, mai» de riyn; 

qmnùUts (donb) d'une unouiatopêe P tuais dn prlmiLif v. fr, , ooHn> ü fl ^ 11 

point songé à dire sérbiist j menE que ÿid fgalllft) à fermé rpii, yoia, galant, Mit- 
kmt* tjfiiHard et galvr (réjouir^ qu'il cuubuit, suit dît en passant, avec mi autre 
verbe fr. yakr, uorm- ffflfir» qui veut dire /V/crr, 

Le tms-ltrfftüii (p. U*, 20. W, 6u, 70, 77. 70;, la gnw ip- ;ii. V'i. UI, 
H2, 115, Hfif, r«HHntfûpw (|>. iO, 77, 78. 8i|, Hâtant» Hsns «s « cb * r *^ 
slyinülugiinia, unu plûM t|u"eùt tnieuï ûtîciijH'e la cDmpftfnis'di J' 1 * 1,l ' r 
patois ; certains mots, iiuqu'ici insoluLles, eussent +■•£■■, sinon rvselus, du l,luin - 
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miciiï drûonsüritâ, ai Fauteur oftt rapproché par exemple, jjoujï* (prostituée) du 
nMm . mignonl; pof.^ (tonneau) du norni, j*™* (ventre):; foiM étrave) 
üu v. fr, foîrtü^iM; du norru. tufltod, trois formes offrant chacunu un sens dilE- 
rpfii, De tels rapprod^meiila etissetiï œrlaJneimm rotetu préparé In vraie élymo- 
iDgle et aidé ! sa découverte. — Relavons, avant do finir, quelques négligences: 
p b 3â r Fauieur, donne à noftff (adhèrent) flrrrkr pour inflniiïf nu lieu de 
aanltt; p. 80, |e^ se dit en t Isngue romane b n^a, Qtfesï -en qm In fMf m 
fumant? — Enfin, il présente à tort dai^ Urod*r f armk*r t norê, comme appar¬ 
tenant en propre ausaîntongenis, alors que cos formes existaient au contraire en 
langue do il. 

Il, Grammeir*. I /auteur semble avoir voulu faim de celle seconde partie un 
ad ieux an livré d'H.Eslîenne surin conformité du grec cl du français, H essaye 
constamment d'expliquer les locutions sain ton geaises par des idiotismes grecs 
cOffrspmtiJnnls, Mieux eut valu laisser dans Fombre ces fuWi* p<u^i£qmit r selon 
rexpressfoü si juste de m, Die* à propos du livre tiïïenri Es tienne ; nous dû™ 
IwffûSserluns Tort Fauteur nu lui demandant d'expliquer comment k huit cents 
lieues de dïilanqh et sans intermédiaires, le grec a pu produite en Snmionge 
des furmesoiïmapondRiiEés. — Quelque» pages plus bas, Fauteur cherche Fon- 
girie des locution* telles que ji iomwti f fav^tA. Sa démonstration (fondée sur ce 
qn + on a très-bien pu dire : j> Mmmt** puisque au moyen fign/ûn disait : üûhL d 
twi) f s'écroule par cetia simple remarque que il o ni est étymologique fîlllj. U 
locution dont M. Boucherie cherche l'explication doRélre regardée comme un 
simple accident, ün peut toutefois Je rattacher h celle tendance générale que 
manifeste le peuple 11 simplifier et à réduire fesdurmes gramnnticaks- 
En terminant cet examen sommaire, je veux exprimer deux regreLs : le pre¬ 
mier, c'est qu'au lieu de se borner h écotiter les paysans Fauteur iFait point 
en outre consulté les documents locaux, tels que comptes, pièces notariées* etc., 
afin de reconstituer l'historique do son patois, Lcserand, c r est qu'au lieu fFélu- 
dier Riez, M. Boucherie oit pris pour guide et pour modèle un livre aussi peu 
sciontiïlque que les Curimti* de fïfÿiHo/oÿie frnnçai ■? de M. Chartes N isard f 
œuvre d'uu bel esprit el dun savant de seconde main. Le dtfcltffPtfôwH' philolo¬ 
gique de M. N isard a c xorœ une influence malheureuse sur le Livre de M- Bou¬ 
cherie qu'un peu plus de rigueur, de méthode et de critique mR rendu excel¬ 
le nL Malgré ces quelques taches, le pataii pi Sainlùnft est en somme un 
trnvaR utile, et nous espérons que 11. Boucherie emploiera sa comiaissnncc 
dos textes et se* qualités pMIologàquas tré^réeïles il compléter par de nouvelles 
recherche» cette intéressante monographie, 

ÀÏÏCUSTE ÜEIAC1IET. 


IS —AjTCn llriunrn. lUîttU^geben VOll Ann.ïiriiT VOS Ki:llê*. Stultfàrl, t^îWÜJS. 
P^na, A, Franck. (iKMfr4ê£çMf du CsnU iàEFrtnnR b tûL tn-l*. 3-Wl paftj. 

Jacob Àyrer, notaire public et procura (or û Nuremberg, mourut en LSOo* On 
publia do lut, quelques années après, sous Je titre iFQjw trente ira- 
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dédies ou comédies ûi trentebsix forces. Un manuscrit de Dresde eonlinnt en 
outrü tlnd Iragédîe et deux comédies. Uc sont ee$ œuvres dramatiques donE 
Sd. Adelbert da Kelter vient de donner une nouvelle édition* 

Ayrcr rappelle ses grands l'fmteEiiporains, Lope do ïegu et Shàkspcaro, sinon 
par le talent, au moins par la fécondité et par In variété de ses sujets. L'histoire 
romaine ou byzantine, les chroniques do villes allemandes, tes fables grecques, 
les poèmes du moyeu âge, tes nouvellistes tintions, tes fabliau* populaires, sont 
les sourd-s oû il puUe impartir] lemenb L'Influence du théâtre anglais, cpü?dES 
troupes ambu tan tes propageaient alors en Allemagne, est visible dans ses 
pièces, L'une d'elles, £a bail* &ufof, est le seul dru tue* et même la seule œuvre 
connue, qui offre de l 1 analogie avçcla dernière comédie de Shaksjpetite ïïm- 
pète: cette analogie semble indiquer un fond commun., mais âoqnel ShokspCarc 
nteunüt emprunte qu'un petil nombre de Irails généraux; on seul d'ailleurs, 
dnnsii-É TwipAte, que le poète donne plus libre carrière à sa fantaisie personnelle 
que dans aucune autre dom pièces, — Tous tes sujefs que iraite Ayrer prennent 
aons sa uinifi le mémo caractère et la mémo couleur suivant l'usage des draina- 
Eiirgos de lu fin du moyen âge, auquel le notaire publie de Nuremberg appa rtient 
encore tout à fait, te verbiage monotone., ému il le déclamations, l'absence de 
caractères ot de niolïT^ la soumission docile aux sources ruii drame d'Ayret porte 
en le te Au If da* ytimulhhit éer Hntmi mtfi), L'i i itère e demandé uniquement ails 
évènements, ces traits distinctes du genre se trouvent tous dans notre auteur : ce 
qui lui est peut-être plus personnel, cesi le ton de tnnhamia bourgeoise et lu mo¬ 
ralité vulgaire qu'il appliqua au^ sujets tes plus tragiques. Ses farce* sont plus 
grossières que couiirpies; ta forme pesante et gauche no sauve on rien In cru¬ 
dité du rond : il n'approche pas de la verve et delà facilité de Ham ftedis. 

Les drames d'Avrer ne semblent pus avoir été représentés de son vivant. 
Lu mi qui les publia apres sc mort en fait ce curieux éloge 1p. 0) z * Il prit dotiû 
la plume 1 pour éviter l'oisiveté)et composa cet ÜpHSiluratrii'nm de toutes sortes de 
comédies et tragédies sacrées et mondaines, sur des histoire antiques, passes 
depuis longtemps, mais magnifiques et dignes de souvenir; il le composa cl 
1 arrangea geotimeni, habilement ce compendrcttaoutentj et ces histoires non- 
soulemcnl sont si agréables et gracieuses a lira que celui qui s\ met une fois 
Eu: peut guère les quitter avant d'avoir vu te fin et l'issue; mate encore tout est 
fait d’après la vie cl arrangé do façon q ce qu'on puisse (comme à te nouvelle 
manière et coutume anglaise! les jouer et représenter par perronnages; et on 
petit regarder de cotte façon les nctcurs avec autant de plaisir et de curiosité 
que si tout cela sciait passé et accompli seulement aujourd'hui ou liier. * On 
voit quo te théâtre allemand, a te lin du kyl* siècle, était tout n fuit dans Ven- 
Giucü, et que ce fut rïnfhiGuçe anglaise qui eofilribua surtout A le veiller. 

L'édit loti do M. de Kdter reproduit l'ancîcnne, sauf Jëé fautes contra te sens 
ou la mesure, Jl eût été à souhaiter que te manuscrit de Dresde, qui est peut-être 
autographe, ItU consulté; mais l'éditeur ue lu mis ô profit que pour le# trois 
pièces qu’il contenait seuL Suivant fusage pcti comüiudiG du CitcU liiièratrv de 
StuMgarl, les quatre premiers volumes ont été publiés sans une note ejtplîca- 
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Llve p et ce n'est qu T à la Un du cinquième que ne trouvent Im remarqua ci 
variantes sur tout Fouvrage, et en outre i'inïro^urDun, un plutôt ta ecnirlMniHi do 
l'éditeur* U. de Kellor nous p habitué* h ne pas chercher dans les notices de ce 
genre qu'il a Dsirate* h la ItiMïrfU^ du Gtr& tiutrvm des rttjadgnan(#1» 
nouveaux ni mémedes recherches fhtle* aveu soJd/5oü travail est divisât celte 
fois* en cinq paragraphes. Le premier, ijftMïiir, ci le un certain nombre de 
livres où il eal parlé flMyrer; il se termina par l'annonce dnn livre nouveau, le 
Sh$hp$rt ni ^urnLnitiji de Cohen, que l'éditeur dit ne pouvoir pfcU3 nEilïser pour tn 
suïle T ce qu'on b peine à comprendre, puisqu'il en parle en douze lignes. — Le 
pragimphun. Vie du ptâlt t rassemble do» r®nwigii™«nts fournis par divers 
rtiUeim* sans trop s^mNrrasscr de les foire concorder autre eux. Ainsi, on 
admet en jjjpmmcQCflnt que Jacob U rer cal né - a peu près indubllûblüiiwfflt » b 
N uremberg; ue un bas de la page, on reproduis m l'approuvant uuo oocicone 
notice d’après laquelle < U vînt à Nuremberg tout jeune et fort pauvre, p Le tout 
n du reste une page et demie, — Sons Id rubrique Errtis, six lignes nous appren¬ 
nent qu'ÂÿrtU n composé une CAroPuqiu' nuire Je Ikimbcry 1 publiée on I^i8)« et 
«inTl n'est \m t'UnUtur du prwtffu* ïmiftri rentra Chrûtvm, louvre de son fils. 
__ On attend plus du paragraphe smvoni, intitulé DmmtJ ; mais II no contient 
absolument qm ceci * U après Tlcok ifhutsch™ Thcaier t J, \%u\l les pièces 
d'Airer sent pour îfi plupart postérieures a I (HO : c'est une erreur: Avrer êlail 
uiort en IiMIoh ■ Voilà tout oc que L'éditeur do cet drames a trouvé ù it^trc sous 
iU: rttre. et encore L'erreur de Tievk était déjà reluvêü quelques lignes plus hmV. 

— Li é quilrifemoparagraphe □ pour titre : Jfïmiucrftf» bien qu'ou n'en décrives 
qu'il n'eu existe quuii. — Satin, dans le dernier paragraphe, âpiu rAÆafrÛEUK ri 
une question délicate* MbÜvü û lu date de Flmprc&sion do cfr livre, ml imocbéo 
il n ns un mu* absolu m vnl contraire à relui qu'adopte une note de Ja page 7*VM. 

— OterrniuMi/ an donne ni que des indkm lions inVs-incoiuptèM^ oi trâ^-in- 
suEHNinlfe sur le seul point vérUutdcimul intéressant» les HiureuâiTAyrar* et te 
rapport do ses pièces aux Autres ouvrages sur tes inêmcs &uju1s. 

Il noiUi semble que d+tt publications aussi considéra hlc-s ni aussi utiles que 
celles dufimfr HtUrmrt de Slutigart mérite raient détre accouLpagoéc* de re- 
churdies pim approfondies* il. P + 
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^J'™ m * u * &* Tumeur Slt>mv, iityLltoloifc rutfwiiw lin L J-iuuil, Iraduë* 
Jc 1+1 0lÊTZp ■' de SmfrCjr sï ui lye* CliArtottü^ mm une 

P™wcï l»r 31. Alfred JUujiï, d» Llnstiuii p a n^Dtdief p JtuH; in^ 

Prallerj Je qui I érudition déplore In perla récente, était un continuateur di*- 
lïugtiû d OUHed Müllor. Il avait porté dans In mythologie des anciens (tp&iîs et 
des anciens Ho ma ms Fcsprit éclaire delà critique nouvelle qui u dissipé feasvm- 
b&lei nuageuxd® Creuser; mais, sauf do rires occasions, ihie paumait pas ses 
înveatigntious nu defu du terrain classique, ci (ressayait pas de remonter jus¬ 
qu aux origines en s'aidant dos restaurées de, b mythologie comparative. Sûii 
^ prïl précis répugoctii sans doute a s'aventurer d&ns ees domaines où la conjec- 
lure occupe nécessairement tinc grande place, É?il en résulte pour ses travaux 
quelque chose d un pou m complet parfois, ü s'ensuit d'un Ere pari qu'on peut 
toujours le suivre avec sécurité, H qu'il no participe en rien aux témérités de 
1 érudition allemande qui excitent cliec nous tant de mûJInnce et meme d’eiïroi. 
ij est dune uue Lionne pensée qtie d'avoir mis à la portée du publie français un 
des deux excellents manuels de Pretier, et nous croyons qtfnn a bien Tait de de* 
liuter par la mythologie romaine, si peu connue de nos Eeüréa ci si souvent con¬ 
fondue aven te polythéisme grec. Dans quelques pages d'une substantielle inlro- 
ducüon, M T Alfred Maury a montré l'interet de Rouvre de PrclJcr pour faire cesser 
celte confusion ei nous initier à ce culte do l'antique Italie, duquel tant d'élément* 
ont passé dans le nôtre* 

Mais, dans les endroits on nous Pavons canfrcniéo avec l'original, 1* traduc¬ 
tion de % Hiels! nous u pnm h sinofi infidèle, au moins singulièrement fibre, Le 
traducteur a procédé pnr voie de simplification: sons supprimer un son l nli&pi tri^ p 
sur la plupart des phrases il a opéré du petits retranchements. Exemple - ProUtif 
disait (|h Ülli de l'original^ue la dèesso de la liberté était figurée dans ['origine 
anr kTj ?aoïoj-ii.'.T des famiUtt remiiiiwf, comme une belle femme richement vêtue 
assez semblable h Venus, mais que roui Brulus H Cauim un lui donna les uttri- 
buts dre ptitÿnurd (dw attributs (tes dukhes) tl dm bonnet tTatfmHriiiaearat (yrïtuf 
Ubertatir). M. llick supprime mr ici mûnfiiki dit fâmillta ronutimi, et tmdUEl 
aiiisî La Du do la phrase ; itk i'arm t acte U iwpt, de la iun« tt d» pAry^ 
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rjUn. Nota avons cila cet endroit pris au hasard ; en feuillctonii en en trouve à 
ionL instant de semblables, Mais, de lionne foi , peuum appeler eda traduire? 
ïTeâi-U pas éré du moins opportun d'üünoncer sur le titre le parti que Ton pre- 
ptiL a Pegard du teste? Pourquoi n avoir pas averti quon faisait une traduction 
libre, eu, pour mîeni dite, un abrégé? 

Abrégé, en efTel, est le mot; presque toutes le* noies que FrçUer avait mises 
au bas des pages sont supprimées. U est vrai que 51. Maury reconnaît tout cela 
dans la préface, A propos de la suppréssion des notes: * Les érudiLà, dit-il, lu 
regretteront peut-être; mai* en revanche les gens du inonde, BiaiinuU celte ver¬ 
sion abrégée est spécialement destinée, ne risqueront pas dêLre uŒrayô» par un 
étalage d'érudition qui d'ordinaire, ehe* nous, repousse plus le publie pH ne 
ratïîre, p 

Nous ne pouvons nous empêcher^ ma*gré l'auiorliê de noire savant ami, do 
regretter m notes, qui rêmlerrompenl pas le leste etquu les gens du monde m 
août pas forcés de lire. Quand on propose des interprétations nouvelles &uf les 
choses antiques, il est boa d'indiquer sur quels documents on s T appuie, C'est le Saul 
moyen do ne pas passer pour un romanesque et pour un rêveur. Pour la simplifi¬ 
cation du texte lui-mémo* on trouverait peuWlreplusderüwonâdùluïCOier. Dîen 
que Prel 1er ait appartenu en Allemagne b One nouvelle généralieu dêcrivcîos 
qui. décrit plus h la diable et no méprise pas les idées claires, sa phrase est en¬ 
core bien touffue pour dés lecteurs français, et les accessoires y obstrue ut sou¬ 
vent le principal. Uae élagation judicieuse ne saurait donc êlre reprochée à uns 
* version abrégée. * Elle a lté poussée assei 1 oSù t cor, tout compris et tout cal- 
cuIct le livre français fait juste ta moitié de roriginaL Mats lcs= gens du monde » 
ifBuronï pas b so plaindre d’un procédé qui US fait quo se conformera leurs 
goûts paresseux. 

Quant nus érudits et b ceux qui veulent étudier les choses du prés, la traduc¬ 
tion ta M. Dîetz leur fournira une lecture agréable, mais elle lie les dispensera 
pas de recourir b Inrigiuil, surtout dans rexcdkmtc éditIon qui vient d'en être 
donnée par RdnhoEd Koühler. Voilà un modèle b suivre. Boire autres mérites, 
et outre des notes discrètes tenant le livre au courent de la science, nous y signa¬ 
lerons nno bien utile in nova lion : c'est que la pngfmitioa de la première édition 
est soigneusement notée en marge, do sorte qu* les citations Faites d après cette 
édition peuvent être retrouvées sûtes penne dans la seconde. 

Nonobslaol tes Critiques, nous nous féliciterons fori ai la traduction français 
fait sou chemin, cor ai elto pèche, ce n'est que par omission, et, bu total, elle no 
peut que redresser les idées* donner des nations justes, et contribuer à relever 
cfatttt nous l ètuJj de b mythologie. F* U-ihulï. 


\~ m — 14 * le d.-B paon de lie tu IumpHï* hiir Ira mMJtqjri raêroitii- 

«lirn ai% p.ii ÀJLjiuk' de LtxnrutLESï. Paris, Aubry, i&&. \n*h\ ïijur iT 

Sens les ruts mérovingiens* la Fabrjcolion de la monnaie fut &] répandue, que 
iiiip-sculoiaeut les grandes villes, usais des bourgs, dus villages, même de sim- 
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* lsur û!diCf inün,:,loîre ‘ ïl e " «P» la ™„fcn 

u geii «> raprlmcoa sur fos tnonnaîes mérovingiennes ^t>n supposant . |U0 

Z*ZZ . tm " ces mDflnnies) ieRU !o dîd “ *mm* * h 

rn M |dU iUüfr r 7 3 r! Syt ! f pre " ,iw r;i|f0 Uli «pertelra do cette espèce. 

ï*r LiïSî iT* d " lu Sciciélè,ÎJ de France,™/ liste 

U ' , de 2 lirféa sur la tat * m d “ In première rem 

pe lon çoiinùt .ilttf». Ci*t m, e pareilie liste que vient de noue donner M de 
BarJietamy mais améliorée cl mi-menU'e en rois™ des progrès oceoraplis par 

y ,3 rT f üi,s llûjnï,re d * ■— * *. rjÜÏÏ 

V au,rc ' ! “ I,!u ^ ri 1,05 ,ccllJ ^ °nl <?4é vérins, sali sur les pièces 

mus, son sur des empreinte; de sorte que, sur les 751 noms inscrits, 

cripSou^ ^ a ' 0lîi,n WS1, ° <1 ' JI gJ?rantit a " lwlL ‘ ür b IMilïÜd*'leur Iruna- 

X ainnt pas eu d autre but que de composer une nomenclature aussi Complète 
1“ ?aca t f» M. da Birtliéteiny a laissé do «Aie la reperd m des 

«eux auxquels les noms se rapportant. ji fat .mitent de consigner, à litre de 

n>il ° ref f e, ® [icment ' ,c *®**«bulions proposées jusqu'ici; encore ne les u-t il 
pas mises toutes au même ru,,g. Quel,posées *utan* 0 I, qui lui om paru in- 
tou testables, cuit pris place dans sa liste; toutes Ion autres, il les a rejeté eu 
noie, a une place qui tas recommande spécialement a,, contrôle des critiques. 

Les critiques, eu effet, auront h foire Lien des épurations dans ces premiers 
essais ,te k géographie monétaire, tant il est arrive de fois que les noms an - 
cieus des localités ontete rendus sans tenir compte, ni des laits historiques |ca 
plus connus, ni des bis qui ont présidé à la formation fe (lu i ra tangue. 

Ainsi ta nom consigné sous la doubla forma apxukuo, ™.* E co a étèassi- 

iiLi. m i p. 2 . -P .* _ v * w ™* 


. -t' i ej" * J aTi ■ ■ s ® « U* Al IJ V J rUIiUÜjl^W il VW- tfKMH 

mie u Chnry, a Charnu:, à Aïriac, comme s'il était possiblu de supposer J'é- 
pmitliesc devant l’u initial, et possible aussi de faire fléchir en y ou ne la déjj- 


■ -■ —^ ^ JJ.L.4. JJ1 l " *, v vu UE i k | Ul-'SJ” 

notice ujuro, «wro, qui nu laissait de choix qu'entre**, anche, mÿe, mu*, tlJnCt 

Ainsi, CAMBiaatmo, ûwwmjWO, cluu»mso ont été assimilés à CkmUm t comme 
sv fa force de la dentale, si claire ment indiquée par les variations orthographique* 
du mot, pouvait avoir dégénéré dans ta prononciation. 

Ainsi, intLUTO et m»o [vu on *] tou ont été rendus par BtHeagt et /*» 
'**?**> cwame * acunt - *«. avait jimaîsflêehî autrement qutan m, at , w> 
y °o ry, et d autres, qui ont proposé Ju/Uae, r tirai mu ijii chercher dans quel 
mot on trouve ta sifflante transformée en une labiale avec mouillure. 

Ai"**, mm, qui est Fourni (Aube), nommé dans un diplôme de 8â*, a été 
rendu par Podentae, absolument couimo si ta légende eût été PoteiUiaca. 

Ainsi, voholiovju.a est devenu I ullitri-riUt, comme si vonuLivx n'apparboalt 
pesiMino nombreuse famille de vocables, où la désinence «Kimi, oe Immsfore 
mauid une minière uniforme par ta force do l'accent posté euro, u engendré la 
terminatsoo française cm/, ni, oiL 

Ainsi, iiatiuaco (it.vi.Lüj n élu rendu par Jfiittrn, maigre lu |*tioô quo s'eat 
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donnée M. üuèrard pour établir que cecLiof-licu d'un pjit^ fréquemment c i ti- 
yar nos anciens annalistes, doit être placé a Mc té (Sdnc-Ot-Oise) ; cl Slrri, eu 
cJTet, eslk produit légitime et direct de fnpfiri'uuf, tandis que est k 

produit de 

Ainsi, CAtücTiS a été rapporté n ka Cfiitrîli*itr-Wrf, lorsque nous avons te 
lèmotguago positif que U i:hari!û-5ur-Uire t qui autrefois Rappelait Syr, ne 
changea de ihho qu’au xi* siècle après rétablissement en ce Heu d'un prieuré de 
Tordre de Gluny, etc +ï etc., etc + 

Voila umz d'exemples pour justifier lï. de Barthélemy do la défiance avec Lu- 
quelle il □ loue lié, dans le glossaire qu'il formait, Lu partie de la traduction. !l a 
compris que jnsi \u\ présent la pumhmatique ne s'èlait point assez appuyé sur 
la saine phtiologiib timi plus que sur tant d'autres connaissance do concours 
desquelles dépendent les bonnes dêietraLnalions gêographiques . Opérons que 
son travail aura pour résultat de consommer celle union désirable. 

J. QtriimtiLÀï. 


L, — Thv UauU* ttf Itic Vanint*. — Tlic Walilr nsïiü Rumttirilp!» pra^rv i ta U» 

. lUfcmry oCTrimty colltfifl,DuLSîn. wilib un ap^mliicMSUininga, mrre^ntbidceIrTprintrd 
ffiusL tlrt Britiih fflrijtLiïiM;} on tbfl pü«ns üf tlu L Pmt v\ Ljons. d*'- Antlquity and F^flUÎ- 
fiençss ùl ilo- Wilitenda* iïirfâüirt 1 , mid ibe ^jjsghm-J lu^ of Ibe Slurtuml nis*. ai Ojh- 
thfiik*. vlîiK sir. Bradduw’a papèf on bii re«nï discùfery nt iIjcitp, by James HanUim 
Toui^* lï. D. asCr Luniiuü. and.ÜunhriJjpï* HudIIIïd and t>. I J t'Ü| ici-S*, pag* 

— Prix, P Jr. 

Il est peu de questions aussi simples que celte de Torigino et do la date des 
écrits validais; U en est peu cependant qui aient été aussi obscurcies par i'igim- 
rance eL L'esprit de paris. Le Livre que nous annonçons est un recueil do dtacr- 
îations suscitées en Angleterre par celle question. Il contribue pour peu de 
chose h la découverte d'une solution qui su lire d'elk-mème à une critique la ni 
soil peu écLuirév, mai* il apporte un coûllQgmi! important ii - documents □ l' his¬ 
toire de la controverse a la quelle Les écrits vaudoîa ont donné Lieu. Je vais donc 
exposer brièvement et, s'il fie peut, clairement, l'histoire de ectk controverse; 
œ sera le meilleur moyen de rendre compte du livyc* 

En tHSj Perrin pub Liait dans la troisième parüé do son Hhtoirt dt$ Vaurivh, 
en totalité ou par fragnieüls, divers Irait- - vendais qu'il ülUrinnlt avoir été 
recueillis ei u siècle précèdent par deux pasteurs, les sieurs de Signaux et de fri in L- 
FerréoL Selon Porrio, ces traités appartiendraient à une époque reculée; Fun 
iiidnie, Intitulé : Oh»! 1 «#a iis rAntcdhriclf soriiit * en datte de l’an m il la œnt et 
vingt, i (Perrin, i" partie, p, *ÏÏ\- 

En IÛjd, sir Samuel Moriaud fut envoyé par Cromwell auprès du duc de Sa¬ 
voie, atü d'inlcroêder en faveur de* Validais persécutés* Pans lu cours de cette 
ni]^icn n il reçut d'Antoine et do Jean Léger, pasteurs originaires des vnllèus du 
Piètnont T une collection de manuscrits qu'il déposa b ^université do Cambridge 
et dont! <m 4GSB, il publia quelques extraits dans non Hùtory of Me enm ytlwal 
rhurdus intit IVullaj* cf Piemnut, reproduisant eu outre plusieurs des toiles 
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donnés par Perriü + Ënlm aulnes [p. 142), ]g traité de IMflt&JlirfiJ* Eut conservant 
]ü daiD de 1120* ü réiiispirima ûù même (p, f(k>) (e traité du PturjaloiYi 
(<W Purjufffri wÿmjj). Aux textes pic sondevancier avait fait connaître, ij Ajouta 
mm üonfamùu. de [n fp p 13®), opuscule singulier qui déjà connaît In classification 
P rotes tante des livres do T Ancien Testament. Moriaud nfïJrFne que ce traité* perte 
lu dû Ut de II», élan! par «onsequeul antérieur de près do quatre ce cils arts à 
Luther et à Calvin. C H cst aussi dans le livre do l'envoyé de Crotmvell qtfeal 
publié pour ta première fols (p, 00) un texte qui plus lard soulèvera de vives con* 
traverses, la Nclta Ltyesn», que Morknd, suivi par bien d'autres, attribue jj 
l'on I lOOj, se fendant sur cl-s doux vers : 

Ikn ]ia mil cccntonj compli emitramonl 
Que te scrJpïa Vom c:ir son al d^rier twnp- 

En 46€Oj Jean Léger* pasteur vaudûis réfugié, publia à Levée sou ffirtütW 
0ofiJraftf dn Ègih?t tiwnffffiqhtt det vûHèeé dv Pïhnùtit nu Vnud&ûft. J1 s'accorde h 
pou pris en tout point avec Moriaud, ce qui lia riuti que de LriVimurel : dipto- 
male par clroohstaaoe, historien par occasion, l'amt de Cromwell parait sïdre 
vûité principalement à l'élude de ta physique, surtout do la Enécanique; il cal 
donc il croire qu'il avait reçu des deux Léger, non-seulement les tnûütUCfÜâ 
vaudois qull déposa à Cambridge, tuais eurore nombre de raîSeigneiiienis, Léger 
donne iL 51) le catalogue des livres vattdoïi remis [>ar lut et son oncle à Mor¬ 
iaud, catalogue que ce dernier avait déjà publié en anglais h 11 persiste â attri¬ 
buer la date dii i KXI b la AWd Lr^raoji et celle de 1150 au Ira Ré do ILhfrcàrûf 
et à la Cûnfwwn d* fui ; Eli ùls déjà. Mtr certains pointe, il dépasse ses devanciers; 
ainsi il rapporte à Tannée 1J50 un traité du P ur gloire (ï f S3) que Moriaud 
avait publié sans date ^ cl déchire* dû tu- de l'an îlm* (l # j») uij, catécbteiDû 
vytidois que Perrin &* partie, p, 157) et Moriaud {p. avaient imprime sons 
date dé terminée, sc bornant à le corn prendre dans une série do documeu Es anté¬ 
rieurs* selon euK s de plusieurs siédosà la lté forme K 

Au point où nous en sommes, cinq; ouvrages vau dois se présentant avec une 
date bim déterminée : la AoMu L^jcïùh, üfiQ; le CafJrtuuw, IJ00; VAnU* 
*hmt t 1150; Su tfMfwffejv de fci t U2U; lu Pur$aioirt w im II faut ajouter un 
irai te de la Pâr&k de /Jteu, mentionné dans le catalogua des manuscrits ilépnsés 
à Cambridge, comme daté de l%ffl (Slorlflnd, p. Ift; Léger, I, 2J). Tous ces 

L L^fr indique Jivüi Cl. 5H) UU wïomeill**- . Tort -dp^iiE *, cfcposd paj■ lai A b biblïa- 

ElïCipid dd Gefldre, et cMtriunt emr* utr^ ptêuc-i Là Ce voIluuh n* s'h! pu 

r^tfuuVti : il y a Lfau à dâTC IlEl ïicnipJ tire de « pg. iu*, inaiâi il ad rrpond pü à Jà iïci- 
cripiioa de I Vûy* i cet é^ir'l uua Inttre M. Berl/Md, jin»:i^iï LiLlioÜj^dÀiire île 
Hèv 0 # pablii-ft itaDS le recueil da Riiv. Ta|<|, p p ISS, 

2, U 4at h] ti d^Aft le pfrCucil dir M. Tù 4J (p L 01, qtie MurUad avait assigné 4 m ïirre 
I-I ÜAlt? de tlïô, IQAÜI tfesl U Pi' ernitir: il Je publie à In iuïw du Traite de FÀntethmt. date 
par 1m et par | J errLn du J120, 

a T L'^i'r a bien titf juiqn'i prétendre fl» l®tj qm le Truite te frnrwmteji ter SaAste 
(FuJ-na, ^ purlïfl. p, SIOj devait ivoiri^ iterïi m VJ" fioc-lïî! mais il ne [inratl q de frite 
çXtaVTkpfltt eptmüia ait ct4 adupt-.g [tar Il-j birtofîenj qui seiaî wcuj^prS ïuJ. 
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testes sent tirés di> doux col [celions de manuscrita : colle de Perrin et celle di> 

lier [and. 

Ce n'est ni à l'une ni il l'autre de ces Jcuï sources'que puisa floynOUard, lors¬ 
qu'un lltlïit publia, dans le lo tue second de son Chair dtîpohfa originale? fa Tw 
biulottrt, le texte complet de la iVotta irpcts et des extraits de quelques autres 
poésies taudoisefe II ne pou voit guère être informé de l.i destinée des manus¬ 
crite de Perrin, ut, quant ii ceux de Merlan! il les croyait perdus. 

C'était alors eu olfot et ce foi longtemps encore l'opinion de tous ceux qui 
s'ôtaient occupés de Ces manuscrits, depuis qu'un bibliothécaire de Cambridge, 
à fn nu du dentier siècle,les avait déclarés manquants I. C'est donc ni!leurs que 
ItaynouarJ dut s'adresser. Il s’adressa ii Genève, où le catalogue de Mène]lier 
avait fuit connaître, dès 1773, ['existence de divers manuscrits vnudois; l’un 
entre outres, le n- 207, attribué par Sunchicr au xii< siècle, conte naît plusieurs 
poéincs, Itoynounrd en obtint une copie dont il publia des fragments. Il ne doute 
jk>ini de l'antiquité de ccS écrits * r elle-convenait trop bien à sa théorie de la 
langue romane primitive. Notons bien toutefois qu'il n'ovnit pas vu par foi- 
tnéme les manuscrits. 

Dés fors l'opinion qui faisait remonter le plus grand nombre des ouvrages vau- 
dois, et notai» mont J a .Voûta ZtfczûH, nu su 11 siècle, fut longtemps considérée 
comtm' ne pou vont donner lieu à aucune coules talion. Ni M. Miitzncr. lin critique 
cependant, qui, en ISIS, réimprima et traduisit la Aefita Lej/e^on \ ni 1|. Mottas- 
lier en PilT *, ni 31. Ilalm % la mémo année, ne conçoivent ii cet égard la 
moindre doute. Encore en Idol JU, Musloii défend la date de IlOfl otlribuée à 
lû J\Wj Lfifr.:vTi s r 

Avant d nJier plus loin* ctmsIdüftHtâ un In$lqnt les mnsftjueiicfcS de ectto opï- 
nion : la doctrine vaudoise était reportée à une liante antiquité; non-seufomiml 
scs principaux monuments étaient antérieurs à la Réforme, ils remontaient même 
au delà de Pierre Val do. qui vivait dans lu seconde moitié du xn- siècle. A Jn 
vérité, on ne suivait pas cotte voie sans rencontrer d'obstacles : le principal, 
cVtait le nom même des Vmtdois (r«ibi}, qui apparaît dons la jfetfa Ltyc-.(m 
[v. 372), et qui semblait bien dériver de r.iJdo; au moins était-ce l'ubjccliuit 
des catholiques - ; maison s en debarrassait aisément en assurent que les ron¬ 
do Ù étaient non les Wfddttu», les sectateurs de Vaido, mois Ica YaUnttt, les 
habitants des vallées. Telle est l'opinion de Léger et de IJabu. 11. Monasticr eut 

t. Vny. I(i rçfijeil du? Ü r Toùd t p, 2 || r 

â. il mi ■:utll'Lh. de vrir Jk-iv.me-, en cls eu ndJkur pbiEoi&rii? que riJifloiLin], afELnq*r 
V* u >««” >*lWtwOauio f rt mhw dm maimn quk Vmi mlfl esi ptai a*d™ m* 
celui doi éçiii* r-acubts (Fdriatfajtt* L XJ, | 13GJ. 1 

3. Dilate pruiFfMljnc J'qjin mitinilmn 'ta jeun Ci 0[t f s ; Miataètl deri rtUn Itâdtitthtn 
lürAfrfri TtithUrakutf. Ikrlifj. 

I. Jiû Frire dt l'Èplïu riirijHiti. 

5. îïcuhkhle der Etlztr im .UiiÉri'iirffr: 1+ II, Bip M'uîJfri j.-t. 

6. Vitrai! dti Afya, l'rtmiht bruire commute te, ramfajl du WMal; MU-I i In JE. 

bïÜïtfTiiphwr p, IÛQ t 

S. Cetteilymslüï» Ht dorme* dos tamilL™ hu'iUdIc rur rtottakilm Mimi'Ui r,.v 
k du par Menais-, I* Dô. ' J 
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une nuire idée : e’èst que niwtoit était 1 out simplement un larme ÎiiJiiHl ux d 
EUgnfllilit quelque chose comme sorcier, qu’on avait appliqué aux chrétiens 
* prétendus hérétique* * du F témoin, Ainsi, on gagnait sans encombre la date 
de I JOO» mais on rie s y arrêtait pas : on rcmoEitalt Jusqu'aux pre mi ires années du 
L\* siècle, et on rattachait le mouvement attesté par Jn Nobia Lésion aux contro¬ 
verses de Onmte du Turin sur le culte des images; et, poursuivant aFnsi, oq 
arrivait u dire * qua les Vmidoiâ du Piémont nu soni point une seule qui doive 
sou offgms ll Valdo* une apparition oceidcnleJlo m ïii* siècle, un mouvement 
religieux isole, mais un rameau do 1 Église primitive, préservé par un miracle 
édaEaiH, fleurirent à Pécari au milieu des débris qui ont recouvert le tronc qui 
l'u nourri, ut qui ont froissé cl desséché toute 1 * ïes autres branidics* i Ainsi s"cv 
primo U* Monasücr (I, JKI|* d'accord ovoc Perrin, Léger cï Lion d'autres. 

t/cxcês de ccs conclusion* devait amener une réaction ; elle vint du çètè dos 
protestants nux^DûmcSt dns anglicans ;*u moins* Ou en trouve lia premières traces 
dans les ouvrages de SÆuitland I* en t&'d, dû Fifar * t eu Ce dernier* Lien 
qu'il nM'utopask rettnduT les Va lu lois u L'Église primitive, reconnaît que la 
Confetti ou <te foi ne peut avoir été composée qu'a près la Réforme, et il a des 
doutes au sujet du catéchEsiuo attribué à L'an iltjü; mais il n'en a [nucuri relati¬ 
vement u lu dates de la Nobfc L^jczan* Ëlte allait cependant êfra vivement nlEa- 
ijuiLv En IdJH, Àlgeruon Herbert ossap de prouver que les idées prophétiques 
exposées par |.i JVoUti L*ÿc=r>u, élu but celles de Joachim, abbé de Eurasdo. 
mmri tout au comme uceuLgmi dn xiii 4 ' siècle *. Il était donc conduit à contester 
la date de HOO* tirée par ses prédécesseurs des doux véracités plus Fuml F els'el- 
forçfiit, ptir une explication ingénieuse, de tes appliquer mi xin* siècle. Herbert 
usait d'argiunmts plus sûrs lorsqu'il suuienaü que l'expression Fôi*«fei s fournie 
par la jVoi/a no pouvait dériver que du nom de Vatdo, H que le trailé 

de YÂitttrhrïit, malgré la date de |120 F opparlomm a J époque do lu Réforme, 
Peu après, en iH\\\ MJolM-Todd reprenait le [iiènie sujet dans ses Disamrm 
ou thi Pi Qph*tif* rrhdnif u* Ântirkrist. S f occasion cia il singulière : IL Vagissait 
pour lui de ré Euler l'assertion d'un théologien qui, cxplIqiiQiil u sa manière ta 
prophétie de Daniel I.SII, 4) : * Plusieurs courront, H lu science sera aug¬ 
mentée, * pretondait qua cet aceroessetnent de la science salait manifesté nu 
commencement du xif siècle, m 11*0, pnr lu composition de ce? traité où l'Ante* 
ckrhl était considéré non point comme ètaiil un humma R mais comme figuraEit 
la succession îles papes- Sans doute, cotait J b un point de départ bien puéril 
pour une controverse &ctanitllqiii;; néanmoins Eca résultats furent heureux, 
ïl- Tûdil montra d'abord que le ira lié de VAnUchrUt apparie naît à l'époque de 

t. Fürtt pïid iJem wjii ** illmtrtitii'f af the Alj^ry F j£Ktr£wffli4 rU*t ùf tu inVnl Alfot- 

§tn*rt ajiLif irrtlJriilü. Jif Hl- fe üv m qu& par qu^lqiit'l fÉÀWl Ü mainjnc & h (ti- 

blioEhèïuf! Pnp^rhb, Celle à n'njjiiil romiaéi lt plupart di'i gfaadJ rfEiblû»flmaat!i du 

un’ ni u fran, le £rnû.li .Mw*! pur cjtruipï^ ?[ h ÛadbUflifle un rr|, F iiLft i d# 

ft^jKlrrnf-j, «mt ëui lietmm.îtU dfj lecteun, il *priL[ Loa qu'au lui sigMUE puLliqnftefliiE + 

bi iE édiü&nip la üntsqq'O ft>nvicBilrjii quVlla «à procuniL 
t. Àn inquiry inla tbe hulüT# awt ihtul&ÿff &f iAe jfilitnltrf (iif} nüî^im 
n. Mriliâh AfVtÿU riJtf, t. XVI, 
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la HtT d cmt- : puis, il fut par suite amené u s'occuper des manuscrits validais 
conservés ü la bibliothèque du TrinHy-CoU^gc, il Dublin p ou ils avaient été 
déposés par le célèbre archevêque Cssher. Ce fui là une idée fécond i*, car c'est 
par Iranien des manuscrits que Triai de La science K eu ce qui coucetsis les 
écrits vaudeis, devait rire renouvelé. M. TodJ publia, en 1841, dans le fintüh 
}fagazim{[> XIX), une description détaillée des manuscrits dfUssher, qui se trou- 
vëfanl être coux-lis même dont s'était servi Perrin, Ce résultat bien itia Etend il 
ayant permis de contrôler les assertions de l'historien dus Yamlols, un reconnut 
que les manuscrits auxquels il avait attribué tme date si reculée, nVinienl que 
du s VJ 1 siècle i : que tel d'entre eux couknail des citations de WkküfTe; que \m 
extraits imprimés par Perrin m méritaient pas une coiüiaocê absolue,, qu'ils 
étaient calculés du façon h dissimuler antaiiE que pimiMe les différences cuire 
la doctrine vuudoisc et lu calvinisme 

Ceü L-ongls la lions venaient h l'appui des remarques du docteur >SQïtlüDil qui, sa 
servant principalement des Cunttteà synodaux d'Âynmn^ avait prouvé, dès 18403, 
que le livre de Perrin avait été exécuté a In suggestion cl en grande partie aux 
trais de L'Église calviniste de franco. 

Ainsi, en 1811 ^ un était arrivé en Angleterre u assigner leur vraie dale s cest- 
a-dïre Té| toque de Ja Réforme, à h composition d'ouvrages que les historiens 
proiustunu et R n y noua ni lui-méuie avaient crus des premières années du 
su' siècle. Les écrivains proic-itants, pour peu qiTiLs eussent do critique, étaient 
donc amené?, par [ü force do L'évidence. à se rapprocher de l'opinion des écri- 
vains catholiques, de Bossuet iioiaEuiïicnt K Ce mouvement est fortement accusé 
chez M. Herzog, qui, en im* distingue nettement eu deux classes les écrits 
validées, les uns antérieurs à la Réforme, tris que la NÆa Ltytzon, lo JYmri 
Xtu^iün, eic. f les autres posté ri i: ors, ut .la ns celle seconde v. tusse il range le Catt- 
divrutf* la Lùnfttitm dr fai et OOs truités de ÏAnttrhrtU et du JVrÿtsfyïr# 1 , que le 
parti vaudùLS atLribuait encore aux armées 1 100 9 1130 cl tiiü K Toutefois, 
M. Herzog, arrivant au méin.- résuitid que M. Alger non Btebfirlt uu ranima ii 

S, Li rjLi'ruv uuu! !«, le fLàw* Tch3i] rftTflimffBttit a&sii. i i 1 j nqï.vôûli d'tm faMmffcj que h 
muuutrïl 1 1 ■ li H £b ^ ëûoIIüjïqi : ! t Al Mit I^ÿezon nV^il qur >Lii \\ m jtjuVti*. 01 j r>il- 1 «.-*■ 
im iii il U Un. - tt appeau lo rae quilu ahsur.l i-> sp*«fc uf R ai of# m-. ul du- Ewdflh c L -ntü* 
ry. - J'ai vu nuM-lûÆüiH lus manu^ riu Validais d* q.-u've. *E je S mth- uwU!mqt . smiii* h 
li. ; V. TiuIlL SL OiuLaiïk a donc rouutn: blïu» fois lia plus qu'îj enli'adaR pru .i- i:|j*>- L - î ia 
palrflL-rwpfN- , toraqo'U iaiLrihu^ w mètoû mamiserïl 307 aa ami- si^le. 

lYp V^Lj 

Vüy. le recueil de W + TüddV p. !jj. üii qn fûil Frniû suppHüier. dant un tinil^ qüi 4 iff 
turitu: qu n las ausn?^ é-i du k\\* un pa^gc oii lu nisrLagB eêl omiidtrt eoiatnc hq ^ 

cmtiüit, 

3. J%a=]ju r U XVJI1. 

4. Voj,\ k'J Uaeiatknii, l XT, | 12S dt iuiv 

5. }|L litituf a d Mbûnl auudgaH va opiniDû dm? un prof riant]* acQdjfjnlqit^ d* I!a||^ 

mtittÜdlViir^tW^ fidlfîiiQ clitru ir^fUerulum NtunduiH anJTlgwrinna rortirn 4ficrîj^n tfctmi 
iiJVrtl ftd\ûh/enm tjWtkm itii tviluin, Ul de Invrtît a iM ^p™]uïU‘ par 

H, llenogïlui-ritL l mii dani la lut ** iït thètf&ÿk r i dt jO \ito*yhi* chtt fautif de Culaul r 

(t msis 321 . 
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point la JWi Lfÿrctm ri une époque plus récente que le xuo siècle. Ce n'élall 
P®* a5sesï ■ ® Wtoil un grand pas à faire; il fui accompli en 18-11 par M. UEcckhoff, 
qui Assigna pour date b ce poë me le %v siècle L JL n'v a point lieu, de peser to 
vfiteur des argumcnLs de H, DieckboÉT ni telle des objections que Lui fit Bf„ lP*r- 
w e “ï cür UÎ1 évvoOttttHit Inattendu est venu dans ces dernières années continuer 
1 opinion du premier de ces brodons; Je veux parier de lu déojmiwte qui fut 
füïtu à C&ffibridgO| en lÊüfîâ> des manuscrite que Morin nd y b va il di posés drus 
Éiêdu-s avant, et qui, considérés longtemps coin tue disparus, furent retrouvés 
intacts et a Eâ place même qu ils avaient diï occuper dans l'origine. L auteur de 
la decouverte^ M. II. Brudshûw, en comumuiqua les résultats h tü Socii tè des 
antiqi j pires de Cambridge* et on apprit alore Eu fait curieux que voM : l/tm de 
inLiriuscrils. marqué & par Léger et Morton d, et remontnnlïiu commencement 
dü \v siècle* contient la Afaèfa Lrÿciou ; un autre, marqua C t du milieu du mémo 
siècle, a le commencement duce puëme. Or dans B un lit ainsi Se vers qui avait 
ctè l'objet de lu tût de délia ts : Ben èa wjü"| e 4 eer\ l un rouqdi mtfcrûinmt ; le 4 a 
-Hé gmt*, mais dcoittre ^pendant lisible; dans€ on lit : tim hn mil *. «tt, 
etc * L + autlieQtieité de cette leçon ne peut dire contestée : tel deux manuscrits 
qui la fournissent mni tes plus anciens, ceux de Genève et de Dublin étant, l'un 
di? lu lïn du sv* stèrift, l'autre du xyi* é Une objection pourraiî être élevée au 
nom de la mesure, qui* dans toute nuire langue romnne. serait faussée par le 
mol quiiirt. Mais M. ÆnUmacher, auteur d'un bon travail sur te-Eanguo et la 
vers! (ica Lien des Vau dois a ± a dabli que la poésie va Lilloise se pcnnoUdit des 
clivions de voyelles qu’aucune des tangues rom(nés n’admet. F.e premier héiuk- 
liuluï du vers ri-dessus rapporte doi t *c prononcer : Ben a mil quatr' ret\i anz. 
Ainsi j le plus ancien des écrits validais (La e réduction do to lïlbte mise ù part) 
no dote que des premières années du i.v* siècle * 

M- UmdsliQw a aussi étebti que le iraïte du /n paroüti ds Dio, attribuée par 
Léger ut Murluud a Tan 1*30, porte eu réalité la date de 1530* 

UofnteEiant que j + aî esquissé rhisloiro de la conlroverse iî [uquelle oui donné 
lieu Elis écrite vauduis, il se trouve que du mémo coup jtoi rendu compte du 
livre du Rêv. TudiL qui ne se composer que de morceau £ déjà imprimés dans des 
recueils anglais* 1! contient ou rilet: J* J a description dis nténittürils vaudossde 
Dublin (ÜrifiiR 2Rtp«inr p XIX, 1S4I); 

i* L"n appendice composé dus pièces cl-.après désignées : un mémoire ^uf 
les poèmes des Pauvres de Lyon L pur HionorEbk Algernon Herbert [tint, 

L Bit IValdenier im Jtilfrfalter, GnilEjn^iL, £n EiOtir qui par«dt empilai pour ÎÜEÇoirodH 
Vàintewp nunqii# h Eu BJbKqlbikpzn impériale-jü a^ ]*• cacldju que par tv ip'cn ditM J lerros. 

1, fait Hü»iajiLicbi IKaJdr.1 «fr, Halit, t^î, p, 80 i«t rniv. Il t*j. pntbduLl^ 31. 

ratmÉJTitenant coDVlkiru; j^ T5p(!f d« bAvuir pu Ctisr Ivtirla Wnlkt >«r dé sou 

Entyclûpimie po1filSnte t fxscmdj UPJp>rLafjt ijllï uiaiïrçm! à fa Btiilfodiiq» Impériale. 

4L 1 terrils. dffiïïE 1 fur dm Sïiidimn ili*r XV|. — 3!. Gr flnfl l fcntlt r à 

«om-talé i'uilKtiiticEté do l.t léfün dcï dernt tnimuscrludt Cmtorid/é diai h Jiï^ irttt:ht»r 
tvmmteh* Ltrrûlur t V, I^V. 

4, A savoir Iü .V-frfrtj L^îea, i*4 BÉhea^ fa Nn?H *m tiüh, ci antn^ : c- ™dnL« qui 
soat tHre du connssueeiuem du xr yadrie, un- qu'un cioyiii 

du ïJt\ CL Ijq j [erbi.fi pEarall 4Q XkElV 
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XVtJlj Jtifyl}; — des observe Lions. du Rév. Maitland *iir la composition 
du livre de P errin fJfifrU; - un mémoire sur h date de h +VnWn L^cïon e| siir 
II:- tendances J> lad: imites de ce poème, par Aljf. Herbert tÆriL Jf^ +# XVL i83ft) : 
— un second mémoire du mémo sur ira [te-ntb dos Pïiuvrcg de Lyon iflrif. 
jîfflÿ. É XIX* JSil); — une première ïeUre du iWv. Oilly m.i sujet des amniMcrib 
vmiüoh qu H Mg. tîerhnft prétendait, dans l'aitldc pnVédcnl, avoir élc fraudu- 
leiiseaient enlevés de Cambridge par Morin nd iuLinOme ïîfrôJ.); — de nouvelles 
observations d Alp. Herbert sur 3es poèmes des Pauvres de Lyon (HüL); — deux 
nouvel La lettres du îtev, GiLly if’teU; — une courie lettre du H* ToJd sur 
J'ùge du mûntiicrïL i07 de Genève ( Jû-id r ) ; lo mémoire de M. IL nrmMiaw, sur 
la découverte des mnj]usants de Borland tj'ovt.miiHÎtalitms mndt fn the CamArùfjp 
üniiymxttün Sarirty, n* XIL JO murs Idftâ). Lo volume c?*i termine par deux 
index, E'un réservé nux Huiles ou portions de traités vsudais* l'aulro êSütit une 
oui pie tablé des matières;; ce dernier esi fort utiïc, et sans lui le recueil du 
ïlév + Todd aerak d'un usago bien difficile* 

Il y n dans ce recueil bien des merceiux qui n’ont plus qu'un Intérêt bisto- 
rïi|!je- à m ai les hypothèses d’Alix Hiîrborl sur la disparition des Juanu^-rils de 
Mûri n ml sont à lu-gli^ur, mamtesnnL que ces manuscrits ont .' |é retrouvés; de 
mémo aussi les doute* du Rév. Gilly sur l'ii^e du manuscrit 20? do («uiève 
[mreîsscnt assez ridicules a quiconque n tenu dans sev mains ce petit vol iiincv 
Toutefois ta description des manuscrits de Perrin, mainiuiumt conservés h Dublin, 
eoriiHrtfcS des obsemllom; d p Alg, Herbert cl du Rëv. Mniihiud, l'exposé de 
M. Bradfibiw^ conservent une voleur récite, ni Tort doit savoir gré b M. te doc¬ 
teur Todd d'avoir réuni m un volume tous ces travaux tpara*. Maintenrmi qtéon 
sait à quoi b'm tenir sur Pige de chacun du 01*3 r-erils, il n'y n plus rien à sqn- 
tiaUer, sïntm qu'on en fasse une édition qui peut être définitive, en ayant bien 
Èuïn de les répartir eu deux classe* : I" ceux qui sont antérieurs à la [Lcfomio 
(les poèmes et un trra-poiit nombre de traités en prose) ; i" roux qui soûl m s lie 
ta Réforma (tes traités jpfteinont qtt^n attribuait aux nnnvOS UDO* Hâü* Hlfi 
et t^Uih. Eu attendant que ce àquhafL 3e toUçe, J3 critique peut s'applaudir 
d'avoir vidé une question longtemps bien embrouillée, el qui fournil nrj cxotripla 
rcmurquabEe des errsuri oie peuvent entraîner les prcEjccupulions religieux» 

IK M, 

tih — Ia Freia^e ilitrifAlir nti StV i^e T « p Giljihi^'i r*i«jnn^ de* üuvn^'n. 
i-n^oig«are, Imprimé Iiü^m.-> jo^ija a t^n J 3 Û 0 . par Giutuv 

Oirb* Lkbutrria A. Fruick É lüHu, m-o% vTioïïVj p.-L^-i, ({3 ff.} 

Ce nouveau livre d'un auteur nvanlugcuMmcul cumul par ses préccdeuta ln- 
vaux de bkbtiograpBiofl d hUloircLUlôralire, M.> GusUtvc Üfunel (de BorduauxL 
est di'i il une idiie irte beuriuse et répuud a m besoin réel. H est intérea$ânt tla 
trouver réunis dans un seul volume ums les ouvrages r|ui ont été imprimés eu 
français du nais preunêre période de ïüi typographie ; un acquiert ainsi aurLaeü vite 

I, D'iOtaElt pins f[ur ta nütl^cCÎün iîll /ii irû^ .tfii^^r^ÎRC, il'Oil ih SMll tïn& p^qr 11 ptupirl. 
nVxi'ste pju 1 U FtibUatlkiVp]^ tiaprfiiiliv 






D'JUSTOIRE ET DE UTTtëRATlTJlE 
littéraire cl intellectuelle de lu France, sur Se goût du publie, sur les tendu aces 
des écrivains de eette époque, des notions d^nsomhScqueTiercïiifnfcrÉiîcuipas les 
renstegiiciiienis dispersé* dans d'autres écrits. Il eût été ii souhaiter seulement 
que roulaur s ou Jic-u de se restreindre aux années Milérieurm à lo0«b eût ern- 
htnssé If? premier quart du xvr siècle, parfaitement analogue au denier quart du 
X?* dans son caractère gênérut* et beaucoup plus riche eu productions impri¬ 
mées : son tetfeu eût été ainsi plus complet et plus instructif; uti second 
lîvrc K faisant suite ii celui-ci* n'atteiudra pas aussi parFuiletuent le même 
Ltst, L Imprimerie, dans lus vingt-cinq première* années do son existence en 
Frange lh76-i5flO) É c*l natureliommiL mains ri pan due, plus timide, plus res¬ 
treinte qua parla suite; elle ne l ri» un plie tout i fait do ta concurrence qttehil iunt 
les copistes que dans les dernières année* du xv 1 siècle, cl c'est seulement après 
l'jOO que se développent flans Ion- les sens tes germes do Tépetplo précédenle.— 
Si te cadré du Ht, Bru ne t est trop étroit, sou Elit e est trop vaste : ïa Franc* Kl tinter* 
au %\* Jt&k est loin de se résumer ion lent ter a dans les ouvrages imprimés depuis 
ÜTO : d'une port, les trois premiers quarts du siècle sont féconda ai écrivains de 
loul genre dont lus ouvres n'cuii pas clé imprimées alors; d'autre pari, même 
dons eea vin gt^canq dern (ères années, beaucoup d'au leurs ont composé d publié 
pnr Jn voie des copias marnas cri tes des livres qui ne figurent pus ieL 
Le plan du livre est celui dun dictionnaire alphabétique; ce que cet ordre a 
d'imparfait est heureusement compensé par le* tables irès-uÜLïs qui remplissent 
les dernières pages du volume. La première comprend tes ouvrages classés par 
ordre de laio tfirOtf tii qu'on peut vèriUbteiuetil étudier la direction de fes- 
prit public et les premiersservices do h typographie}; — la seconde donne, par 
ordre d'impression* h lïbio chronologique de ees mêmes ouvrages (un livre en 
français est Imprimé e:i 14?i, mais hors de Franco; un ou deux on Fronce en 
VM\ puis fn production ne fait qu'augmenter; ta plus forte année, liftt, compta 
viïiÿt-ltuit (ivres imprimés, il faudrait actuellement multiplier ce chiffre au Luoip* 
par milia); — ta troisième table groupe les ouvrage? d'après Les éditeurs; la qua¬ 
trième, d'après les villes où iis ont été iuiprimés (Parts est In plus riche, ctbiiile 
Lyim t puis deux villes étrangère*, Bruges et Genève; parmi tes typographe** 
Antoine Yérard est de beaucoup le plus actif). — U ri regretta* dans ce* trois der¬ 
nières labiés, donc pas voir mentionnées les nombreuses impressions dépourvues 
des indications de beu et de date, ou de furie d'dics seulement. Dans lu première 
table, un pmi vais arrangement confond les ouvrages anonymes avec ceux qui 
appartiennent â des auteurs plusieurs fois cittes. 

jl. Gustave Brunut, dans sa /Vi'/bre, déclare qu'il n'a pis voulu copiar scs pré* 
décesscurs; il a donc restreint beaucoup les descriptions bibliographique*, que 
Ton put voir eneasez grande abondance du us lu Manud du Libmir*, cfcqa si b 
donné cri revanche consiste surtout cri Eroïa choses . rindiêaliou des bibliothè¬ 
ques publique* où sa trouvent kx livres; — in mention plus complète dm pris 
qinLs u-nt atteints d^us les vernies; — des renseiguemènes purement Jiite- 

fâires. Tour tes deux premières séries, ses addition* peuvent souvent servir de 
complément utile à lad m traite; ouvrage do son hmaanyiiw. VI. 1,-Ch. Brunet 
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quia rit à 3a partie tiltémrcj nn sait que ceiui-cj l'a généralement exclue. Elle 
ajeuli Iciiin au livre qim nous annonçons uuSnlürüt trè^-réd H tout a fait propre. 
1/aulour û citerai U rendre ses mdteaüqn.s aussi complètes «H nn mémo temps 
aussi conebcs que possible; il a souvent réussi, et il fournira cm* ira veilleur» 
plus d'un renseignement précieux sur les sources ou ils doivent puiser lu connut- 
fiance de divers BOjeLs. Malheureusement il sest IiuiJk fréquemment borné mi 
rôle do compilateur Dans un ouvrage aussi apfdal, un demande du* recherches 
nrigi riales, et on est un peu désappointé de ne trouver que des renvois h d'autres 
Ira vaux, et parfois mémo des erreurs ou qui oui ôte retevéesdepüis longtemps ou 
qui étaient faciles à reconnaîtra* Ainsi l'auteur do TArfrro rfw IMoütoi fp. M) 
Rappelait certainement Btaoirt cl non ftuiiNor, et ilesl remarquable que M. Bru¬ 
net die l'ouvrage où s'en trouve la preuve et n T en tienne cependant ntteun 
compte. André ou Andry dû la Vigne est appelé Audr# (p. J85) P sans que rien 
Avertisse que etest Hun primeur ancien qui a défiguré lü nom de Ce poète bien 
connu. Maïs r/esl surtout pour les romain de eh™ Ecrie, la partie la plus m- 
lûresiaulu du livre, juc Se travail de Fauh-ur fl'esl pas toujours.- iisfabar t. Gtji <*n 
îr Ccmrtùù ne se fonde curtaj nouent [pus sur * mi ptâme d'Hélie de BurfOUj écrit 
au fQnmvnvrmciH du xip %ikk Sp. 01), i non plus que LntucolcH n'mt < un romcni 
h n'f j-n ri-ri jhir Gmiiitr Map * ii iü même i poquL- (p. lutin fiilita ficf/iors est 
rlraLigeiueEit confondu (p„ 8'ty avec le poème des Avenlum des dourr j.-jiVj en 
Perte ouSiHi-on dj- L'arLid-- FiVraiprer (p. TÎ-TQ) prête k la critique i v u plus 

d’un point. D'abord II ne faudrait pas écrite Fier > i - «Dr it..-. nomme on la fuit dans 
tout l'ouvrage* « Le poème anonyme italien Et rrt-nfnrr di Fitri&rMciû çdUtwieri 
es i, dit Fumeur, une composition dilTéreule. * ^trms u + a vous pas vu rancit une 
édition do ce poimio, que IL Brunet n'iiHÜquo pas; mais tes fragments qu'a pu¬ 
bliés M- Paul ll-y-it dans tes R-c^m^rh' Inedita Berlin, iSdfp, p. Pii montrent 
ïLu i-ontra ire que c’est bien le même sujet qnt te roman français. IL Un.t rap¬ 

porte que * d'apres M- du Stérile Se iexïe provençal * évidemment traduit du fran¬ 
çais, en o conservé trop de fermes et d expressions pour avoir une voleur gram¬ 
maticale. * ïl fallait ajouter que MiL Efteher et Servais, dans la Préface de leur 
édition du poème français, uni démontré par des arguments inattaquables. Sa 
justesse de cette appréciation. Enfin, et ce qui est plus grave, M, Brunet ne dit 
pmt que te roman de Furabnu m forme que je second livre de l'ouvrage imprimé 
ims ce nom ; col ouvrage avait pnru en I Wï sous le litre de Cmi^uk:^ <k Ch$r- 
UmüfjnE : LS si été réimprimé aussi souvent avec ce tiln: rju'üvcc celui de ftern- 
fifcfî; il n ! té traduit en anglais pur William Eavlosj, etc* 

Les d talions que donne il - Brunet ont le tort i'iUre en grande partie ièjhcon- 
mi^tri d'i-ïreplus s ou veni emprunter b dïi livres desiic^ude main qu'aux ouvrages 
originaux, imitent b ns son l souvent insu niantes : ainsi sur U ifr h 

pttulle (p. lU^fc un ne trouve rîen ± cl on voudrait .savoir c'est le même eu- 
vnjgs que ta Smgèd&rt de lu Furr/fr, analysé à la page suivante ; — il en e.st île 
nu'me du -îfirn«r fiiilor/nf ;p-, 140} rauleur Quua avertît^ 1 ne ji^s-■ on fondre ce 
livre avec te FanUkt hUtunal et les iradtichons du jrpemluin r ifj^ Arririiî^rr- il eni- 
jkrimte ces mub au Manvwl du Lihrairt t tuais il y néglige h tort findfcatîon plus 


D'fllSTÜIHE ET DE LlTTËJUT ÜliG 

LitJ-.! du apport Ùù ce livre- avec lu Miroir historié traduit de Vincent de Deau- 
vob par Jean de Vlgim {el non dé Vigny, comme il e^t rlli p. StO)*—Eu revanefat^ 
ôïi mentionne comme deux ouvrages distincts YEafiM tais* â Iray* fins cîh 
QuttiUm qurfît Adrinn empereur^ laiidia quo c p esl Je môme livre sous deux titres 
dllJérenïs; le fécond dû ces dires manque en notre dans kl labié méthodique. 
— Ce* tecta» sont imparables û'm Ira va il du compilation ; müîs ouua atten¬ 
dions mieux et plus de M; itugIave- Brunet, 
srgnatoiu encure une négligence assez grave* Il est dit (p, 331) que la Lègrnd* 
publiée h Lyon nu H7iî, est peut-être t te premier livre mlg du jour en. 
langue française l'ïl faut suppléer ; m Franc*) *, et on ajoute : * Les ChnmiqKtt 
*' e ' rUnL datées du tû janvier Ü7Ü t vieux style], ne furent publiées 

ipieu 1*71, U tld es que la Ltgend* est datée du 18 avril Ole est parfaitement 
juste; mais si on sc transporte ü larÉtele des ChrùuiqutÉ dé Suini Denis 4GJ, on 
voit pour du le I48fi r et ce ü'esi pas une simple faute d'hnpresstoi^ puisque la 
table chronologique range également ce livre u tannée iiSfi. 

Kous regrette ns d'avoir u présenter nuta ni d'observations sur le livre de 
M. Brunet; elles sembleront peut-être minutieuses, mass la première qualité 
d un ouvrage du ce genre eût une grande ex au lui de, et nous avons dû constater 
qii etle faisait partais défaut. ÎÇqilï n'en reconnaissons pas moins que ce livrerai 
connus nous lè dit I autour, le fruit de longues et patientes recherches; nous 
pensum seulement qu elles siuraient pu dire mieux dirigées et mieux utilisées. 
Nuits ne coutesterons pas non plus qu'ûu * n'âpprâpno quelque chose i dans cc 
livre. Nous espérons qu’une seconde édition mettra prochainement l'auteur eu 
i lut de revoir et d'améliorer 1 on travail que personoCj û ce qu'il nous semble, ne 
Kemii plus capable que lui de rendre excellent 
Terminons eu louant te papier, Je caractère et tn disposition typographique do 
l l o bêta volume, dre b petit nombre; et digne du public de bibliophiles auquel 11 
S'adresse. q 


“ Ln tengenilîi <11 Kaol‘ lÊbfiDà, pt> ■ ï inédits del - 1 fJn jmï f e la StnTi i di S-in 
Biavauni Eradofo, teCMsâù àun intiche h-iÊuni in cjïïûva rima, ]»cr -cnrai A'ÂteimüAm 
d ÀtfciM*. Bâ9^l| RùïûajDnl], JB03 P petit in-3», 102 paiïT*. {DÊapenwi trti 4 u Li Satfiü 
dimiot lü te lier* rit i Jirlîfr O fùre M moto ïin ni m). Tmi a 30J tfvmplwna, (FUÎi, 

A. Bjjiii.) 

Les deux récits, l'an on prose, ['autre en Man rtm, publiée pair M« A r Ànum 9 
ne EÉinl que des varia nias do lu mémo histoire. Üwst une de ces légendes ascé¬ 
tiques comme les a fractionna St le moyen Âge, ou dû grands crimes sont radie- 
lès par une pénitence plus bizarre qu'utile * et par cola même frappant « 
davantage l'imagination pupillaire. Un fabliau français très-an al oguu dorme la 
morale commune à Soûles ces histoires : {tve nm ne *c dmt émpmr pour pttMè 
qii'il foc** lu grand nombre do ces légendes sont originairement orienta fus i 
i'EiSLilisme bouddhique en est Je premier Inspirateur* ot te christianisme s Vil ap¬ 
proprié, ici comme dans Bartooia *t Jvsujéai, des rMlsqu îl n'tvaiî pas- cr^s, 

51. d'Aocona n suivi, dans une JH/minctum oussl agréable que savante, (ouïes 
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tes irHMfiJiirfûaïlùnsde ce conte dévot, depuis CAale jusqu'à ftocoacc et mi -Wcnnr 
de Lewis; lo plus ! , Liriuü\ épisode de l'histoire de cette légende raison tu etiron- 
tnt ton on Espagne* Lo monastère do aTcm&errat revend ique pour ses fondulenrs 
te héros et l'héroïne de l'aventure ; la date, les synchronisme^ ks noms do per- 
sonnages historiques donnent au récit L'apparence la plus authentique: et non- 
scuEeinont des poêlas célèbres oui chanté do nés jours la fondation merveilleuse 
do ce couve ut, mais if n'a pas dan 1res titres h la répulaüuti qui lui attire de 
nombreux pûtorinagi», et à 3a possession d'une imago de la Vierge qui se reti 
bi:ïie u In même fable* C'est un exemple de plus qui montre avec quelle fneilito les 
légendes se localisent, et combien le$ traditions locales, même anciennes, 
doivent a vu tr peu de poidsaux veux de la critique historique,— Queuta saint Jean 
Ghrysostome, demi on a cherché à expliquer ficitroducliun dons cclto histoire par 
centimes circonstances de sa vie s il ne la JoB évidemment. comme Ta fort Lien 
pensé M.d'Àoeoni», qu'à âa réputation au moyen ûgo : % On choisit insüüC.tlvoniGsu 
I- tKiitii d'un grand - aïnt, pmir : An- mieux apparaîtra lu venu de la péqltencem la 
grandeur du la ini^ricorde divine C'est alitai que Chrysosmine, comme dtms une 
autre légende le grand papoiJrégnLre, devint le symbole de J p una et de l'autre* * 
Il est inutile do dire que les deux textes italtons sont publiés avec soin et cri¬ 
tique : M- d'Ammue n'eu est plus u faire ses preuves, G. P. 


VARIÉTÉS 

Nous extra y nus la phrase suivante d'un discours prononcé u fouverture du In 
première * tenue par ie tribunal do commerce do Ja Seïuo dau* son nou¬ 
veau t palais » ; 

« bans les premiers siècles de la monarchie, quand les marchands de Pom se 
i réuniraient sm la place publique pottr y .discuter leurs intérêts, et ullaiont 

i demander justice au J'arburr utur Bourpreu, qui, suivant Grégoire de Tours, 

ii élaUsitué au carrefouirdeiLm^, ils ne songeaient pas que ecllejuriiJiiUtoneom- 
* morckln, guïdéodiina sa siaiplidlê primitive par le sentiment du L'équité, ex 
■ u- piy tt Dyao. s é Lèverait un jour à la dignité d üue mâtïtuiton sociale, et que 
i cette luculeslé compagnie du ParlauOr aux Bourgeois, transformée, rêorgaid- 
u sêc, aurait un palais pour demeure 1 ? {ChroAitnu du Journal yàtèrul de fin- 
prtueWf ri Jf Ja Jnèrn f ri u. G janvier iSGQdr 

Jusqu'il m jour nous avions ignore que Grégoire de Tours eût parlé du carre- 
luur de Üuci. do Pur/ um^ûiii Bourÿtm et du 1 j Juridiction eouimereiajo qui s'y 
réunissait, guidée t£tn}w et kna* 


Nota, —prrfKW il» U: tu-ie d- Ü. Lr*b dp FW**gj fifurtMirCi Uil? drae* cvMttriHu*** 

. LITRES DÉPOSÉS AU BUREAU DK LA REVUE 

P>üL SwlEÊt, IV.... h nillifj,' JlU^rjIr. fUirhH Ltu, — VdHïi> â* Ptriü j 

rüilMrï.u- Tiwï [iLLiirurr iiu u ï'n lier, UHSJtfl . lladiuiu-L 4 ■" livIL-i ClMkfad ^m.nr, 
rlîlilicfi. — Courusm. Iflli*riwal Ikthra i kï fcrfte Ni-Orii- “ZaISCKk, t>b ti ècr hi n- 

Ixilhil. ■L.-I^ki OAMifiiUkaLJÎlB^ ( nuct- t Urart 1 CL || (Iflauj*— SCIIAïJUU£, trt 3 *Uidilfl ùa 
rbiHlicn SuiriCtU, u 





BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

UES rniEiciJ'ALEs Knm^ïiOffs i’hamçjuses et êthangêiuis 


UI ^ - On peut s«? procurer à !a UbwirJe A. Ffiasck ions les oiivraees 
annoncés dans ce iuilletia, ainsi que raïut qui futil l uiijdl d'artiolaé dans la «Il 
r . ril ''l" e ' kÜK sü OQ outre de fournir três-p minute ment et sans frais tous 

l«s ouvrage qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en magasin. 
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lUtbeu, gt. jj]^, Wîirxbtirj (imberj. s t 


fëeluju iA.} a DlfiâQltaairt de la ligpié 
yrlU'. ürjrîrH fiÉfcfti ili-lïii 

J'Sus, Vmrh (Uud.IuJ + 6 fr. 

L£m»iii Li-e firammAirc üù I* U PgU'- Ia^uü, 


ia-E. AuilcrdiuL (Pftrîi ± Ubr. A. Fmndk}. 

Tlrt à fit) çxetrtpïcirFa i^ulcmenL 

Bi'Urrct (fi.). La KraiHe IjlMrüjrA au iv* 
aiL-rli’ ui| cttlalgi-üf raisoniJiî tk^ ouvifkKf 
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Wrt a 4ürs eieoapJairea aCnFpjîïeu L 
lUc-ilojinîïit 1 ^ bïMiG^mphlqiLL' ai-, 

pubUi? pATurdre du GourvnwiBeiil penu- 
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E, ifti [ücruJdJ. ÿ f fi 
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F^nUFUiann E.j, DHS Stalber- 
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Isii.-rsiurii tiALiuiuib ?m<* L ui ï h Ara^ 
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^ro-rtKb (K.). HîiEuircHiw papr IVJuinlV 

n i de fcm iiirsip^, #vcc pofliïU, Paris 
(PulutJ UfiUti). ü fr. 
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Croie (G.). □ÏSluÎFrd^ ta Gr.dchbi- b‘* 
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UeitKry (€.], l-u Vil? Futura diifts üc-* rati- 

JVITl£ ;tv-r lo calte lie ij'ajJTr^ 

UïRii in$cnplLün I ali in? en vry de La 
Tüfiifa; iü-îî. ï'ari -1 impr. Ibnuaud;, 

Durait L'Àr: .’ iliI- ls, ud lr ■ Gaulois 
■ L'aiiK- l.-nr- ittijîhiLïeip *■: 1 ... I . J ei3' 
livrai SGII9. Ipt-i, 5WJ pi. Part i {A., Slûrd* 
Didrua, Itûllin el Feudimt)* 

$e Crtnpon'i'iv dn dti lLvnl^îia formant 
UÛ pL + ei ci>üUtû, complet? 30 Fr. 

fit licier îf.l- T'a- os p.-.l jl ions u! eapïain 
LæwwéIL Iis-S. Üuakiùi io Fr. 

(THJ. Pl.ml.f n rallie a- [iiilitiüdï- 
bu J Ifil^rLi ■ 4î> r vt fc’l Aryich a Audit!) 

c.’Tm'Lr îc^ Drnïinii" ik'uûtü lü El Aiv^ëIi 
défont tu a IKUM#». ür, m-S. Wi-n 
(OaroldJ 5 Fr, 73. 

(J,l. NLtoih 1 iteu aria indu.ilrîob 
au moyen âjn H :l pcpnqtlLi de h Itcnii.^ 
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L objet propre déco nié moire est indiqué par le titre. L'auteur v apprécie lu 
vuiuur critique et explique d'un manuscrit apporté de l'Ortool par M. 'TiBchen- 

, T L ‘ l 11L " ' Jonl(t ‘ 111 ' Éfi «S»** J« If version syriaque des Évangile», une tra- 
dticLmu an.be faite sur Je syriaque. Ce manuscrit cotnbfô une lacune, car il était 
singulier que, rencontrant car tout une version arabe des actes et des épi 1 res des 
a pu 1 res laite sur le syriaque, on n'cùt trouvé jusqu'ici que deaj versions arabes 
ex< culées sur le grec. Il n a du reste qu'une médiocre importance. La copie est 
du jt siecte. autant qu’on en peut juger par les caractères paléographiques. Le 
texte syriaque est transcrit assoit négligemment, quoique d'après un bon modèle 
Cantine nous possédons d'autres manuscrits plus anciens et plus corrects do 
ni. me texte, nous pourrions aisément nous passer de celui-ci. Quant a. la version 
arabe qui y est jointe. Je savant orientaliste de Bonn lui marque sa date entre 
Rn '"* J el i îfn 850 de llfjtrc ère. Elfe ne sautait être plus récente. Mais je ne 
suis pas iiussi convaincu que J if! ne soit pas plus ancienne, et qu'cite diffère de celle 
dont parte RarheLraîus. comme d'un ouvrage du vu* siede. dd à 1 s plume de 
Jean, patriarche des Jacobites (vers l'an etü). Quoi qu'il en soit, elle eut apparem- 
meut peu de vogue, el fut vite oubliée. Pc ut -011X1 succomba-i- elle dans une lutte 
inégale contre une version déjà accréditée. PeoMH» fut-ci le jugée trop impar- 
aitf_ La r, quoique ^ériérakmcnt fktèfaj dto my sa recommande ni par une 

ftULipuLeuic exncliludtb ni par Jfs q Mutiles du style. Luàarûbisanls ponrrenl en 
Juger par t» extraits insz loügs quen public M* GüdtiOr&istav (p. fteltiata)* 

Jti kniorais plus absolument la aagaeîEi': du critique pi son soin p^lâ^m ù rt?- 
cüL i i[|ir [t:s êOmcntë de ses con cü Li 2 âîons t $ \[ avait laissé umins d'erreurs typogra- 
pk ii |ues dans leij^hifTjneà. En un Gravai J de ce £&iu?iï ± où la cddvlcIîoei dépend du 
^rand nombre de qu'on rapproche, c est rendre jjilulér&bJc la tache déjà 
in g raie du lue leur, que de J obliger à tourner vingt fait mmiîviLnnki Ici feuilleta 
^ poL|r y ** piner citations inal indiquées. 

L iiHcrél de cette publier lion e&i coi^fdlrablemeTit augîmenté par le* noEts el 
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_ UEVüK CHÏTMHJE 

SI 

renseignements précieux que l'émâiiion de l'auteur y a sen.es sous ses m 
quoique étrange» k son but principal* 

Je sifmatÊrtN entre iitlros èe-îabtïlBSCmeMts - 

l„ l L nous savante et bien rédigée sur le mot. motarde p (p. J- 
C'est ainsi qu'il faut prononcer ce met. et 0°° * «*«*“>*> 1 wmme ,anl dt 53 ' 

qu’au chercherait vainement ailleurs sur 1« versions 
orales de l'Écriture imprimées depuis le *W siede. el sur 1 origine de ces di- 
versos éditions ( PP -1 ci I V; p. M et suiV-). Il faudra corriger, d apres oos duo- 
nées l’oiposè fort inexact que reproduisent sur ce sujet les manuels d mlroduc- 
' \ouveau Testa ment les plus estimés et les plus répandus. On devra le* 
JruTiCies a» Jiiou. rentes d'un orientaliste d'ailleurs tres- 

laborieux et savant. (A- P* de Lagarde, Die *ùr Evaug^n «M “* ïw 
iriflur Uawitchrifl hiroüigttjtbcn, I8&1.). 

a , Une appréciation de quelques éditions du Xouvreu Testament s^mque 
données en vnsielorre depuis l'an I8i3(p.ttet suïv.t. Joignes ï une enL que 
□ssh mordante des bévues qui députtlUrop souvent les testes orientaux «dites 
par lu Société biblique, et qui les rendent impropres à tout usage scientifique 

ti V une réfutation de l'opinion fort répandue qui attribue ù Jean, évéquo de 
Séville, une version arabe des Évangiles faite sur le tatiu de se,nt Jerome. Lu 
tdk-version ua Jamais çïistéî. 41. i e l’ego Ucnouf l'avait déjà démontré dans 

une dissertation imprimée à Londres en J*63, 
a» Une note aar lu signification du mol syriaque ans e h™ 1 

l'Évanirile de saint MdtthïW publié par le docteur Ctirefem en im. 41 W- 
a-JSL s’efforce do justifier le sens qu’l! avait déjà propose de ce terme, cl 
répond aux objections soulevées par M- Ewnld. Sou interprétation assu- 
rémutit plus g ramena tic a le cl plus naturelle que celle du célébré professeur de 
liicttin-ue. Je doute pourtant qu’il ail louché le but, et je suis bien aise d a 
voir récession de me corriger, en paraissant redresser les autres. Ce mot tant 
discuté ne signifie pas outre close, selon moi, que * banquier » ou < changeur. ■ 
U substantif Kit^Sa. qui on dérive et qui a la mémo valeur, *e trouve avec 
cette siEuiiloalieo.stHl dans les Dàhirefia npùMiorum (texte syriaque, p. 4-1 ««t 
dans tes Scient S F iuc docUttruU. etc., ou ■ documents relatif* aux origines do 
l'Église d'Édesso • par M. Curclon [p. 131). Ce terme, moins odieux que celui de 
ijublivain, rappelait l'ancienne profession de l’évangéliste. 

J adresserai o l'auteur une nuire critique. Après avoir défendu les textes arabes 
imprimés do nos Évangiles contre des accusations imméritées, il n'eût pas dû 
soulever un pareil soupçon d'altération contre le teste copte, infiniment plus an¬ 
cien cl plus important. Le seul mot sur lequel il appuie celte grave accusation 
(u. ni est le mot ftfOP (MM), employé pour rendre le grec *■»&« (Mal., xi, 20). 
Mubqu est-il besoin de recourir h l’arabe pour rendre compte du Choix de cette ex¬ 
pression* Lo mot XOf (khoh) exprime «le zèle ■ eu bonne comme en mauvaise 
arL or, quelle différence si grande ) a-t-il entre « invectiver contre > cl « faire 
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éclater sûîi ssèle et son rndjgriQiion contre.? » L'habile critique s'est ûvtfjottiiueim 
laissé surprendre en cédant à une conjecture trop hardie cl vraiment étrange. 


A. L-IL 


33. A*a Pültimic Virajatir, iJVcril^ pïir W. FFüSasjtn. toTiïp açttmptyftti! d'anc orLe ilt 
l 1 juictïcini> D*ric t'i ïl]uACr«5 par 41. Jules iliir.u'ï- Paria,. imprim^rii-dc Stourga», fBfô. 
ETt-lâri pugm in-S*. (Publient du uuiLiï[4rmJi k .lu Mai-wn de l'EinjHreur et lien Boaiut- 
Aru r Muste iükjR ; riiJ du Lear™) Prit, 5 fr- 

auteurs anciens qui avaient écrit l'histoire du règne de Trejan sont perdus; 
noiisi n on possédons que des abrégés, doni lo pins coiisldérablc, celtri de Xiphi— 
Hn t mitral I faii Insu Dise ni pour une des parties tes plu» intéressâmes déco 
règne - les guerres faites parTrajan dans la Daria eu Ïü1-lû:iet JOSt-MH de unira 
cro. Il est donc indispensable de le compléter pur l'élude des médailles, des îns- 
e ri plions cl surtout par celle de la colonne Tf&jane, dont les bas-relicfe rtpfér 
sonteiH les faits principaux do celte double expédition. Nous possédons mnin- 
îenBïiL au Musée du Louvre* d excellente moulages de cos bas-reliefs, et 
41. Prooboer té* à décrite dans l'ouvrage que nous annonçons cl dont nous a lions 
donner une rapide analyse* en y releva ni* pour les hsstnrjrns futurs de Trajan 
i't de lu Jïacic, quelques erreurs inséparables d'un long travail. 

Dans une lotira adressée à 4L le comte dé Xîcuwerkcrkû^ 4L Fmehner rap¬ 
pelle sommairement lés tentatives de François !■ f, de Louis XIV, du D ï recto ire T 
pour avoir à Parts des moulages de îa colonne ou la colonne elfe-mémo; puis il 
mentionne les travauxdesconiiiienEateurs ses devanciers. Le texte esl en outre 
précédé d H une nitroducliuri historique et suivi d'un appendice épigraphique. 

INTRODUCTION. — C UAP ITM! D r + — ïlittoire de* Dm avani TVojan. — 
Résumé Irêâ-sucdncl cl ssshe exact. Ce n'est pas, cependant* sous Vespasieit 
Ep. 1. mais sous Néron que cent mille barbares furent amenés en deçà du Do- 
mibe pour peuple la Hêafe. L'inscription dîée ïürelU, 750) est du temps de 
Vcspasten, mais rappelle tin fait antérieur, contemporain de l'expédition 
de Corindon en Arménie. 

Ciî.wjtïie l|. — Traj&w amni kt ÿwrres d iccs, — Ce iftiSt pas sous te règne 
de Titus que le père de Tïajaii T * chargé du proconsulalde Syrie, ^ remporta nuo 
victoire sur lesFarthcs (p. S). Cette victoire, comme h montre une médailte 
destinée k en perpélucr le souvenir ut qui a ëlé commentée pût Pabbê îtelleyL Tut 
remportée l r an 75 do noire ère, sous le règne de Yaspasïeii. Trajnu te père rTéteit 
pns prüfua^fd, mais Ugat impérial do Syriri le titre de proconsul ^appartenant 
qu'aux gouverneurs des provinces sénatoriales. Ce n'est pas en tanu Str - 
nüiîFuV que De milieu envoya le jeune Trojan pour rétablir la dbripline des légions, 
mais fîuns ta formante supérieure, comme l a démontré SI, Hciizëii ï* 

CtfAPnrtE \U. — Ut çwrrtt dam, — Pour se rendre complu des forces mili¬ 
taires dont disposait Trajan,M. Froehnarémimünc les légions cantonnées b 

\ . Manùirej jlf de* BûHa-Lettrxt, ïLt. p r îî i „ 

2. Arnn*tndg ClntHint ardtafcflffw de Hume, ISÛ^ p. JiU. 
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e^tie époque en Punnonif cl dans hiï deus Mêsitts ] i! y ajoute trois légions vê- 
[jLL t 1 s de Germanie, une autre venue do IVutrC-mc Orient pour prendre part h celte 
guerre, et de ces douze légions auxquels il ajoute les prétoriens, les atiüî- 
üalcw. etc., il fait une seule armes de quatre-vingt mille hommes, Ti'mllcur* 

L autour tic dit pas si cette armée n fait les deux guerres, ou si des corps diffé¬ 
rents ont servi dans chaque campagne* Nous ne croyons pas ce calcul exact : il 
est peu vraisemblable quefmjaa, prenant avec lü? louies les Légions qui défen- 
dateut lus réglons baignées par te Danube, ait ainsi dégarni k fleuve te ni de fols 
traversé par tes Barbares, et exposé J es provinces frontières a une invasion pen¬ 
dant qu'il était Lui-meme engagé dans un pays lmizoeiciu. 

Suivant nous, femperouï 1 a fait un choix parmi ces légions du Danube, et les 
seuls corps dout nous puissions affirmer la participation aux guerres dadques 
^nnteeux dans lesquels les officiers ou les soldats ont obtenu do Trajan des ré* 
compenses, rappelëos dans les incrlptionafiméraires de ces militaires. En causé- 
i|neuve, tes légions qui ont kit ces campagnes sont : 

I Uahf'i (appendice du vol unie de M. lïoehner. n. 10 = Orelti, 34-TJ-ï et 
app. n B iâ — üemteii, 5659). 

Lrrjiu KH CkmUd Pin Fîdrii* i appendice, n. 1 = OreElï, 130VJ, et app. 3 = 
tien zen, lïSîfti. 

Legiùîîlî Hutte FAir (appendice, n. B — Ûrellï, ÜITfo, 

UjifJ Xlll Gmim Pin FiMU (appendice, n* M = il union, 6853], 

Ligiv iJ/ïitrmia (appendice, o. 1, 14, ±\ = Piito/ofat, xee, 3o7 = Iten- 
ko,3S»ï = Kellerm* 1%. 33)* 

Nous avons bien un tribun de la légion V* Mneédontqiic, récompensé dans une 
guerre tliclque [appendice iô = Henimi, BlEtt); mais, comme l'empereur qui l'a 
récompensé 1 n'est pas nommé, il y a lieu de croire que ce militaire reçut ces 
récompenses pour la guerre dadque de Domitten (dont In mémoire était 
nbolk'b Quant à la légion Ll Adjutrix, ou ne sait quand cite arriva en Pan¬ 
nonie ; elle était en Angleterre quand Hadrien en fut tribun. — Rien ne prouve 
que les légions XII [H ^reiiiut et X yfrtàînfl aient te il La guerre. Pour la première 
il ii*ya aucun monument a citer en faveur de l'opinion de M. Froebricr,et quant 
a la X* prttte®* eu n'est pa* Comme tribuns de cette légion, inuis comme préfets 
dæota d'Àslurierra et de Dunktuiens que IK I testes Bchiln Janus cl 0- Pnldr- 
niiis furent récompensés purTrejan (appendice, 7et 11). Loi légion l ttincrvîa ne 
prit part qu u Ih deuxième guerre dncique. sous te comnisudetncnt d ttedriQu, 
K, IMteh&t a prouvé qu'elle était do SOI à ! Al dans ta Germinleinrérieure. Ainsi : 
te elle ne prît point pan a la premi^a guerre; S* elle n'aurait pu, dans celle 
guerre, être fom mandée par un gouverneur de LtelgiqiicXfi n’est pas cummn Heu- 
tenant de il tegfo I Adjulrïx que T* Julius Max imita Broecbitô fut recoin pensé, mats 
comme tribun de Sa V p tfiicëdonlque, probablement sous Domiüeo* comme nous 
venons de te dire, Slïên nu prouve doue que lu te Adjulrlx oit fait b guerre avec 
Trajan. Mémo défaut de preuve pour la XteQaudla Fia Fidelis, qui d e il kura 


t, ïïhtin,Jethrbîkcktr y jum, p, 103. 
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n'nnmit pu être commandée par L. Minuutu* SeUilis le flls* car m ^reoiLnago, 
comme le démontre une inscription qui tu concerne (H ennui, $Wê) % l* ne servit 
du ns celle légion q[üft beaucoup plus tard : S® y fut tribun et Donp&s légal, Jl 
rfy pouvait donc commander qu'un* cohorte. Ln XI t" Fultniniîa ne quitta ja- 
mais rurient; e + est comme officier d'un corps de prétoriens* è! non comme 
prient piie de celle légion, que fut récompensé Q, lïiecius llufus dans la guerre 
daciqueL Enfin, M. Froelmor parle de Eu légion XIIE Gcrmna ï J lû Fidéliser de *** 
cohorte* auxiliaires : Iricc»» Bomauorwn equit rrfu, ü //i^janorum, III £frï(aîîitira. 
Lesauxiliairêsn^laieulpasettdchés aux lésions: ils formaient des corps tout a fa il 
indépendants, Ü est vrai que la même- inadvertance se trouve dans te travail do 
SI. Asciibnuli sur le pont du Danube : mais iî suffira, pour démontrer In fausseté 
do cotte opinion, dE? so reporter a L'inscription 33U8 d'Ûrctli- qui nous mordre 
que J a co/jdtï 1 Eqmtftla rîriam /lurji/irjuMon. séjourna on Germanie supérieure* 
ou la légion XIII tfiroua rie fut jamais. 

En résumé, ol ;pour ne pas ôiendre ind élimine ri L celle discussion sur les lé¬ 
gions qui firent les campagnes de Dacte, nous croyons qu'il résulte des inserip- 
lions 10, IH, L, :\ r 2, !4 ? 24 R de l'appendice t \uts la I* italique et la VU* Clau¬ 
dia furent employées dans In première. îa I" Minervia *Un Xllf'Ceqiina dans la 
seconde. Un no sait quelle campagne Ht la IUU Ha via Félix, bien qu’elle ail 
certainement servi dans nos circonstances, 

frisons à la chronologie. 

M. Fruehner admet, aveu raison, que la première guerre dacique commença 
en L un IOI;mais.d apres scs calculs, Sarmittegotusa if auraitété prisequ h eu 103. 
Or, apres coite victoire* Traja o reçu! de .ses solda ts la III l* salutation imperia te, 
comme Le remarque M. Froehoer lui -même i description, n* 63)- D’autre part 
(3c khel décrit une cnédn die dont la légende es! : iwr + cke$. kbuvà* muJUf, a vu, 

OEWM. I", M + T II. F, VI, lïll 1 . IILL C05-. Uil C£à V PC5C. l^S Jïlût3 COS. ÏIU ÜËS V 

montre ni qu'elle est de fan 103. Maïs la septième puissance tri h uni tienne de 
1 rajun commença le *8 janvier J (XL La médaille fut donc frappée entre le l* r et 
le js janvier 103-Trajnn avait déjà ta quatrième salniatiou Impériale* Donc, Sar- 
mizcgelusa cleit tombée en sou pouvoir il la lin de lût et mémo su ns douta a 
FbiUoiiittelQâ; car* d'après une conjecturé irès-vraisemhlable de M.Ffochner, In 
dernière baLaide eut lieu eu celle saison (description n*56). D'apres ceJra il rfy 
a u m it eu dans cette première gu or ro que d eux ca m pagnes (en I 01 e t en i i E) et non 
pas irtMJ r comme le dit fauteur, page 14, Nous sommes lout-à-Eak d'accord avec 
M, Frooboer sur le roc il et la chronologie de In deuxième guerre, sauf que cest 
après, et nou pendant celle dernière guerre qu*Hadrien fut gouverneur de In 
Pùimonie-iiiférieurO, Les cl te pitres IV* État $wlai dei D&ctt; V, Fin de h nie 
de Trvjan ; VJ, Dêtcriplion <fa Font m Tmjüni, dans lequel sètevoil ta co¬ 
lon oc, sont exacts et Intéressants. Xous reeoçomartijons particulièrement celui 
qui traite du fêlai social des Daecs^puur lequel 3LFroetmcr e dépouillé avec Soin 
leu renseignements épars cher les auteurs anciens cl modernes. 

Apres cette intruductiùii vient la description des bus-ralicfis, accompagnée de 

i , ÀppeodiM, n, tt = îkflKa, WÏT* 
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boh émi bien eiécatês, On doit regretter cependant qtfils ne reprodtil&eni pas 
(□ïites les scènes qui s'enroulent en spirale autour de la colonne, car le lecteur 
r-sï souvent embarras^ pour suivre reipllcaLïon: msisit tse foui pas oublier que 
co livre est destiné, avant tout, k servir de guldo aux visiteurs du Louvre. La 
lettre-préface nous prnnsetinïE pour code partie de iVruvrs de M, Froehner 
beaucoup de nouveauté* L'Espagnol Chacun. qui ti premier avait lonté de 
décrire Sa colonne TrajanCp y l*sE jugé Iji. 9) un peu sévèrement : < Quant 
su commenta ire de nfracan P dîl M, Frechnrr il wnü injuste de le mesurer un 
compas île ta science actuelle: néinrrraîiui enduit avouer quej sauf de rq.re$ 
exceptions, iî ne mérite guéri dVlrc eonsuUi. j 

Le savant FnbreLti avait dèjh recÜHLé Ghaucin sur les points les plus importants, 
etM. Froehner lui rond pleine justice; mais il assure ri "avoir lu son Synltttfmti 
qu'ûprèff avoir terminé m propre description- Qr, nous a VOUS été frappé du 
grand nombre de vues commîmes b Chacun et ii M. Froehnef, et là ofi cehtbcl 
s'écarte de son devancier U eat presque toujours d'accord avec Febrelli. D'ail- 
leurs le savant Espagnol avait divisé son explication en "SSïi i art ictus, et 
St. Froelmer n'en a que \ f% r ne qui diminuait pour fui les chances d'erreur dans 
une proportion très-fnvornSito. En somme, les dissidences sont en très-petit 
nombre ; nous allons relever les principales. 

Description r L—M . Fmebner pen.çe que le fleuve près duquel es t assiste camp 
romain est la Ml a va ttfargus). Cbaeoo (n y 15: y voyait la Brave, L’auteur sup¬ 
pose que les suidais dont le bras est lève portaient une lance, mais que te 
sculpteur a émis de représenter cette arme, l'œuvre notant pos destinée ù être 
examinée de près, tandis que Chacun £m 22 J voyait dans celle main levée le sym¬ 
bole du serment des soldats. 

Dcwnptiaii *r î + — La ville d É où sort t'armée romaine est pour M. Froehmer 
VimiDacturn i Eoÿlolnlï, a l'embouchure de la Mlava), pour Chaton (m iî) c T est 
Taumnum [Belgrade, h i'emïjüiichuro de Ira Drave), 

/^jrrsp/ni-Ft tr il. —Dans un objet que Chacun prenait pour un crible {m le 
nouveau commenta tout Voit un champignon sur lequel les i ferma in s, alliés de 
Trapu, avalent écrit une missive tBEon, B). Ce changement avait été déjà 
proposé pur Fahrelli i%tt lütjtn ^ p. 17}, 

Bttcripifon n 1 - 22 et 27 Le commentateur voit dés Parthes dans les cavaliers 
cnimsès que Chncon (n* U* et ttiJj prenait pour des Sa mutes. On ne volt pas 
pourquoi M. Froehiter abandon no Fopînitti de Chaton, parfaitement appuyée 
par Fîbrelti; car m antiquaire n montré {Sfnto$aui k p. ni) que t armement des 
cavaliers ici représentés convenait Inès-bien qui Sarmales et très-peu oui 
ï'arlhospdoiit la poitrine seule était protégée par une armure, fmlbqiiïh avuiem 
Ses jambes nues [Plutarque, ItumUm, 23), El d'ailleurs comment supposer qno 
de* Parthes soient venus grossir Formée de DécêbaEe? Pline (x r *p_ )0; nous 
dit bien que le roi dûce lit des présents a PaeoruS, mais rien ne prouve qui] 
ait obtenu sou alliance, et B y a tout Ueu de crüfre qu'il n'en fut rfen. i)n sait 
que la religion des Pûrlhes leur défendait de naviguer leur cavalerie atiriil-BÜfi 
tf*versé Le Caucase, fait le luur de îa mer Noire et remonté plus do la moitié du 


m 


jyHISTOIRE ET EE LITTÉRATURE 

cours ûti Danube pour se joindre aux Daces? Et pe sommes-nous pas endroit 
d’amrmer, contre M, Froehner, que Trajnntiü se heurta pas^dlfll «lie guerre 
ifc Dacie, contre (es cavaliers parthes, qu'il devait vaincre divans plus tard 
dons 3a |lamj>Âslc K lorsque Julien {Cèm** H) lui fait dire : a Quant ans parUics» 
i je iras pas cru devoir prendre le$ armes contre eux avant qu'ils ni eussent 

i attaqué; mois* quand ils Tonl fatL ni iu vieillesse, ni les lois qui m exempt _ 
* [aient du service [mittaire, ne m'ont enfilé, ■ Or il ne Ht la guerre OiixFarÜi&S 
qu'en Ton ±IV. 

Dttcription n*33 F — U. Froebner supposa qu'après la première compagne Tra^ 
jan retourna en Italie et que nous avons tel ueic des élap&s de son retour, son 
arrivée h Rimiiil. Chacun in° ï:&\ voyait là son arrivée dans une ville du Danube, 

Il est impossible de dudder entre cc$ opinions, 

Jhimjptàm n* SO* — S, Frncïuicr voit les cavaliers numides de Lusius Quictus 
Ih où Chacun [n a tî>S) avait vu des cavaliers germains. Celle correction était 
ûù\h indiqué pur Fabretti {Bi}nliVjma f p + |f). 

Description* n* G5-7Ï -— M. Froelmer voit lecotmnenccnicnl do |n deuiiêuic 
cüinpagno In où Chacun f22!J-2ii) voyait !e retour do lu première et le triomphe 
de l'empereur dans Home. L . pinicm do M Frodiner est conforme ü celle do 
Fsbretti» 

Ikitription n* Si. Firohner voit des archers parthes au service dos Ro¬ 
mains dans la deuxieme guerre la uu niiücon (n® 2?S} voyait des I livrions- ou 
des I)« liliales, et Fnbrelli dos SarmaU*a. 

Oett.nptian n* WJ r — M. Kroclmcf voit un awbassndotlf de Dücébnle venant 
demander !n paît, dans an personnage que Ctiueon (n® 2S)i| prenait pour un roi 
dHcotrahissnhl sou pays. 

ÜMcrtpIfor» a® 108.—Dans ïn rivière sur laquelle l’armée romaine jette un pont, 
M. Froehner croit voir la Aargetie (Sytil), tandis que ChaMn tu® !t02) y voyait la 
Tlioiss, ce qui était tout à fait inadmissible. 

APPENDICE. — M, Froehner a terminé sou travail par un recueil d'inscrip¬ 
tions relatives auv guerres (Indiques et à l’histoire de l'rûjan. il ne donne pas le 
tente réel de cos inseriplions, maïs i! y complète tes mots, et plusieurs fautes 
d'impression se «ml glissées dansées compléments. Ainsi, dans l'inscription n* 1 
(publiée par Ordti.n» 30VÜ cl corrigée vol. III, p.îM), le sîgle CLV est interprète 
i*.|usXHatmna ln‘4n, au lieu de Clujfwniao feièu. 

Inscription n n :t.— (Heoaen, 6833), le sigle P. P- en télé des grades militaires 
du personnage doit se lire Pirirni) PO'taHl ut non pas P(nmi) P(Wa). 

Inscription «® 8.- — (Mural o ri, 7G8, 8), les aigles HEXEF PH. P H. doivent s’in 
terprélcr : beuoftirwrie) p^a’/refi) pr((Tfor*o), et non pas benicf(*cwria!, pr(<rf«to) 
pr(rriorw). 

O livre n’est pas un simple catalogue ; il sera consulté non-seulement par les 
curieux qui demandent une explication de lu colonne Trsjnne, mais encore par 
le» personnes qui étudient l’empire romain cl voudraient voir eombtfeune des 
lacunes les plus regrettables de son histoire. Il y avait donc lieu de le soumettre 

ii un examen délaiUè; si nous y avons signalé un certain nombre d’erreurs et 
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d"ancx^crtiludt:^> c'est afin de coûteshuer pour uoLre pari a éclaircir nue question 
obscure, h surtout ijo üs- L'espoir -jti'u une seconde éditionTauteur puurra lirur 
quelque milité do dos cri tiques. C, le la Beuge. 


-1* Phlïol^oi pftrtdftî|ft#jttP«|Hp (i^nnikBOf, iïth p U¥fiî ( tïft, iïï 

■eprcmhr îi, N üi]ÇC L\\\ H-m S^JlH-r^T! anïimmi cûnvt'nsum rit* revettHlcf ami™ çcul^l- 
Iul.jï: Arnujiitisi K^chlt, fkina rJ tu Staîi*, Cnraio* CAGittiACik Uiuinviri conTantoi iüû« 
rafld-X Ueidd^eril, Mvht. IfctfS. m-i* r attji -i U {P*s'is, r hk A. F rmcl;. j Prix 

a fr. tfflûL 

En AlluJiingtie, unique solennité universitaire donne n aisance à une foule 
■ r opuscules savants dont le litre 1/ludique pas imijours le contenu es dont peu 
d'evemptïnrrfï unirent dans le commerce de In librairie* Ces jîro^rtJTn&w^ dont 
l\ plupart ont une valeur in-s-sérieuse* se distribuent aux membres du corps 
enseignant, aux bibüotlièques;peli|Lius minées plus cardon tes voit cite* dans 
du Litres ouvrages, mois alors il est furent i lu possible de se Ici procurer. U y a 
donc quelque Utilité fl signaler ceux do ces travaux qui sont le plus digues tTotp 
icnlicn 

i;an dernier, nu mm grfes d’Heidelberg, 11 # philologues allemands ont reçu du 
comité, cïi manière de bienvenue, le fascicule que nous uuuon^uns aujourd'hui 
ci qui contientdeuxdi^:rlalba$, La première □ pour titre : Dû Mus ti QrammHfci 
cüÊÏii-r Pohiiiuo jfWpjriJ, tarinrum tetthnum Imcem ml uni m adjecit Armtnutx 
Moteur y examine nvec soin le manuscrit u* 43 do lu bibliothèque 
d Heidelberg. contenant hr àîîiomjt tfBtroH de Liandre] ensuite il sort au hic-* 
tour un pial Assorti de va ri on tes {/tuuf jutum rurlcrmnï f^vri^niini] ; u T est un & série 
de corrections que il. Kmehly propose au texte do quelques poêles grecs cl qui 
ont fourni matière à une discussion bien nourrie doue les séances du congrès. 
Le second mémoire est dail. B, Siark. Ll explique deux Jfihircude fa collec- 
liongra n l*du cal ede üa rlsruiie. Ces bas* robera, dont l'un était inédit, sou! peut-être* 
avec celui de Efoddofnheim (au musée de WJÜjnta), les monument les mieux 
conservés de tous ceux qui représentent un dca cultes les plus originaux de Pan* 
tïquïuv. Le groupe principal est ouQfoguc a celui qu'on retrouva parteut, mais 
I encadrement est □rué dû scènes diverses et irès-habijenient sculpté, Le coiu- 
mL'niflire de 4L Stark devi-u dire consulté par tous ceux qui s'occupent do tTiïa* 
Eoire des rdigioa^ ci loi Ndiograptiici qui Lâccooipagnoul ne laissent ricu à 


tL - TrlmiMM cl licfiH, pd*Uù de GcrtfHï d* Strubrar*, ™paré Mut tri poSmtt 
aur b Hiu-i! pr^int^ à b Ficüllç (la |,ntrïj de j'jlii, pat A, Boufem 

ïPirb. Librairie A. FraUck + im. \n-fr m |71 png^ } prix : a k m 

Le tiïro de ce travail indique les limites dans lesquelles l'auteur n voulu se 
renfermer. L a fins pour point de départ le podme alloiELfiüd de ÜolfrlL Ct a re- 
cherché b apport de cepoL-ruo avec ta* aulrcs {Kiémes fcûnç*ii et anglais. Il 
n a pas pré ondu r&ire une histoire criEique da la légende Tristan i il a négligé 
les rem*ns Incitais on prose, et e u pas essayé de ifimuüter jusqu e la broie 
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«lüiiutï du récit, bien qu'il l'ail pressenti* eu quelqws eràntfls. H «tânge yir- 
tuul le Trîtian comme un porao chevaleresque, cl e"(?st iüiî cÈIel ce qu'il o*i de- 
venu enlr * ^ inflîns de-s trouvères et des minnpsmgers; mais, sous fa forme 
que lui a donnée b poésie courloi se dn xu- etduiitt* siècle, jjjÿparalt un tond d'tmo 
ton la titre nature, une histoire évidemment très-ancienne. toute pénétrée du génie 
celtique, mythique encore par bien des points, infiniment plus bulle, dans sis 
gré ce primitive et barbare, que les roman letntm U postérieurs. On regrette, en 
lisant I ouvrage do Al. Jîosært* qif tl niï ainsi restreint son ctuïre* et qu T il n’ait 
pas exercé sur une plus vaste échelle les excellentes qualités do son cspril. b 
détienne de sou gdût et la circonspection do sa méthode critique* 

Limiiê comme il l'eit, son travail ifen c.<t moins intéressant et utile, $es 
appréciations do fa poésie chevaleresque* dos pontes allemands qui U\ reprèsen- 
Lont^ et on particulier do tîeifrit T sont heureux ot Hues; loi traductions quH 
donne de plusieurs morceaux du Trittan méritent â’êlre remarquées par leur 
exactitude et leur élégance* double mêrîtû plus dtfildEt? a posséder dans ce cas 
que dans blond autres. Lui In, nous relèverons surtout une véritable acquisition 
fioiir Lu science, acquisition d'autant plus précieuse qu'elle est due ô un critique 
{raillais, sur un (errain expldfè vingt (bis vainement par tes savnnts. d'outre- 
lilkin. 1 ni iHiVüit puJiL.squ’a présent* préciser le modèle qu'n suivi Ooifril. M. Bos¬ 
ser l établit d abord, contre Grootc, que le Tristan a le mémo or initial que le Sir 
TriMrtm anglais,, publie par Walter Scott ; cette discussion nous semble décisive; 
mais nous tse pouvons admettre que Eo Tralrmv anglais remonte au premier 
quart du lut 4 3-ieolo (p* HO), il est évidemment postérieur; M- Husserl arrive h 
cette date pur deux operations succeMives qui nous semblent toutes detix fort 
douteuses : le poêle fingEeisdiE qu'il a on tondu raconter rhistoiro qull va redire 
û rhoning d Ereetdounejdoiie il est contemporain Je ce Thomas d’Erceldouno; 
' ûl "i Thomas d Lrccldoune vivait vers tn lin du su* ; donc le poème anglais 
n est pas puslericur bu premier quart du xttr siècle* L + argument sur lequel 
M. Husserl suppute pour faire fleurir Thomas d'Ercotdounc vers Ü9Q(p. £ 18) 
n est pB& sérieux; cc rynrcr iif Emhttnme, que les critiques anglais ont placé 
jusqu ici ü la (indu s lu* siècle, noua fait l'oOfet d’un personnage aussi fa bu toux 
que | nlJemtuid Klingsor; la seule allusion un peu positive a sn poésie que nous 
coouaisiions, le parage luu vent cité de Hnberî do Brun ne, se rapporte évïdem- 
tueriL BilSir Tn$tT$m f et i^ir conséquent n Ajoute non nu témoigingafle ce toile. 

témoignage» il est vrai, semble formel : * J'nlki, dit fauteur à Ereeldounc, 
là je parlai avec Thomas, etc.; ■ mais nous penser» qa'eije peut s'expliquer 
sans qu'on soit obligé d ad me Lire qu’il tendît réellement son rèdit de la bouche 
de Thomas d'KfColdoujie. JE o composé sûei poème, comme te prouve plus loin 
M. üossert, d'après le poème français de Thomas ; mais T comme il vivait sa ns 
doute à ri-ipoque où je nom du nmtur d'Earlslown êta il le plu* populaire, où en 
avait tait d* lui un autre Mtrlm (Etamrt, p. £ 17 > p c'est-à-dire au xtr siècle, 
le nom même de Sun original lui a suggéré lldée de donner son récit comme 
dicté par ihouioiivnie plus ou moins fantastique du vieux trouvère qnïl tradui¬ 
sait ou l'abrégeant. 
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Le TrtMtmt ol le Tristan allemand ont donc |c même original, un poeme fron- 
çai^compoié parmi certain Thoinai* que r«o^lais appelle Thomas d'Brcddoune 
ci l'allemand Thomas de Bretagne- M- Rosser L mr la foi de Golffib accepte ce 
dernier nom, mais nous ne le croyons pasinicux fondé que Vautre. Gotfril, ra¬ 
conta ni une histoire bretonne, a cru donner à sou récit une apparence plus au- 
iheutique (avantage très-recherché des poètes de ce lump?) en appelant Thomas 
d« ^rrrcrpRi Fauteur français qui, dalü 3©h potiine, ne Rappelai! que Thomas. et 
qui doit* pensons-nous, garder &e simple nom dans rhkLoirt littéraire- Or, 
parmi les fragments nppariflnaiit à diverse? rédactions françaises du Tristan 
qu'a publics M- F- Michel, il s on trouve trois où le poète se désigne anus le nom 
de Thomas* C'est le poème dont ces fragimuits faisaient partie qu& M. Ressert 
démontre avoir élê l'original commun de GotfrËt et du poète anglais. Il lo dé¬ 
montre d'abord en comparant ces fragments nu TVwfreffl, ce qui sulDrnîl U Ls 
rigueur pour prouver sa thèse: Il était toutefois désirable de faire ta même expé¬ 
rience sur le poème allemand. Mais comment s + y prendre! Le Trütan de Gol- 
frit n'a pas ôté terminé, et les fragments francia do Thomas appartiennent pré¬ 
cisément tous à la dernière partie du récit* Fur un de ces bonheurs que réserve 
|usrfuis ans I ravageurs U hasard qui leur a enlevé tant de richesses* la dernière 
page de Golf rit coïnoide avec In première du premier fragment do Thomas; per¬ 
sonne ne l’avait jusqu'il présent remarqué : maïs BI> Bosser t a fait jaillir de ces 
deux pages, en juxtaposant, la vérité qu’il voulait établir, à savoir que le 
Thomas dont nous nions des Fragments est biun l'original de GoUVil- Cette page, 
en effet , n'eat pas de celles qui peuvent se ressembler, dans deux versions d'un 
inênii 1 récit, sans impliquer imitation de Tune par Va Mire; c'est un monologue 
de Tristan, dont toutes Les pensées, marquées d on cachet très-particulier. se 
retrouvent. bien que dans un autre ordre, chez les deux poète?. Celle eüpip&rai- 
ftou t que la perte du poème do Thomas a rendue û courte, permet cependant de 
juger, jusqu'à un cor tain point-, le rapport de Gnlfrît à son modelé: on voit que 
pour lui, comme pour Ifeinrich de Veldeke,comme pour Hartmann d'Aue,eomm& 
pour Ilarbort de Fritilar, il faut beaucoup restreindre 3a part d'originalité dans 
l'invention E|u'avalenl cru pouvoir revendiquer les critiques nllemands. Il lui 
reste le style, et h faut avouer qu’il y est ma tira et qu’il justille h ce point do vue 
L'admiration de ses conteniporaiiis. 

Nous avons insisté sur 3e point qui, dans la thèse de M- Ressert, a le plus de 
nouveauté E;t de valeur. Dans le resta de sou travail, nous aurions encore plus 
dhme page intéressante et profitable à signaler: nous aurions aussi en pins d’un 
point des critiques du des doutes ii émettre : l'espace nous manque pour te faire. 
En somme, nou* ne pouvons quo regarder cet ouvrage comme un excellent 
début , et qu'engager L'auteur à persévérer dans une vote où jusqu'à présent la 
science allemande R avaït guère rencontré de cuumirrenœ française. 

, a. F* 
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tl — Uli^ilnnnnifi' To pog rnphtr|ti t* du d £pnr* emetit dt lllrrniill. Eiimpi^ 

pqpt toi dams 'li lieux jutcimï al incktfitl», r*idj#j **u% 1 e* itüpk** dt la Société mhtà- 

lod'ïuo de 5 ïüIlSP'HIlpp. pur >1 Eugène Tnoü.v.% présulait de celle Société, uxtUvistt* dû 

d--pir£cinerit. çic r tfrtriï K uaprïiiM/ia imp^riile, 1*43.) ln-ï\ x^xu-âTS pa^ta. 

I 

La série d*$ publications, inaugurées en im par h ministère de ïTnslniclîon 
publique, n .in I bue sou cours. Vous avons les dictionnaires géographiques ei les 
répertoires aKhi^logiqnrade plusieurs départements* cl noua pouvons apprécier 
di’-jii Futilité qu’on pourra retirer de ces ouvrages fiour tes recherche* bislo* 
riqncs. Il y u sept an* les optimistes soutenaient -jlh 3 si la géographie de noire 
pays aval tété jusqu'il tors fort négligée , avant quinze ans, grâce k la commission 
de la carte des (huiles (fou coté, r-t aux dictionnaires des dép&rteinenls de Vautre, 
elle serait faite de telle sorte qu elle ne laisserait rien ô désirer. Nous sommes un 
peu revenus dû col enthousiasme- D'abord, depuis !H'ï8 il n'a été publié que 
six dictionnaires, et b ce compte il faudra un bien long temps peur que 
tu série .-.■lii complète; en trouve aussi que les dictionnaires publiés ne ré¬ 
pondent pas entière mont aux désirs de l'érudit qui cherche û déterminer les 
lieux cités dans un texte, Ces crUlpra, nu nshsle, no retombe ni sur personne eu 
pRrtieuUer p ets sortes de travaux étant du genre de ceux qui ne s'improviseni 
pas, mais auxquels U faut, an contraire, l'action combinée de la réflexion et du 
temps. Ou se doute peu, quand <m ouvre un tlo ces dictionnaires, de Su patience 
et du nombre d'heures de travail qu'exige sa rédaction* Voici celui du dépûrle- 
tn ul de l'Hérault, le dernier publié; rintérèi qu'il excite est légitime* car 
jusqu'ici En géographie du midi de la Franco a été peu étudiée, et l'œuvre de 
M r Eugène Thomas renferme* sur un pays resté célèbre par les événeuieMs 
historiques dont il a êlè le théâtre, une foule de renseignements qu + on cher¬ 
cherait vainement ailleurs. Quelques-unes des notices sont excellentes, notam¬ 
ment celles sur CepeSitung, Hérault, Laites, Lez (le), LitcniSp Lodève, SîagueJoue* 
Mangum, etc. La partie gallo-romaine n été l'objet d'un soin tout particulier, et 
est traitée par un homme qui parait bien possède? son sujet. Et cependant a céte 
que de lacunes! H eut cLé imporfâDb puisque ce département renliermatï plu¬ 
sieurs diocèses ou portions de diocèses, d'indiquer toujours exactement celui 
nuque! appartenaient les anciennes chapelles et les paroisses, ol pour les prieu¬ 
rés, de quelles abbayes ils relevaient. Et si je lis que fcVglteedo Mu'daisou, par 
Oiemple, t avait pour prieur le chapitre cathédral d'Àlate* < cela ne mo parait 
ni sufllsant ni clair. Lu Dictionnaire de l'Hérault n'aurai Ml pu contenir égale¬ 
ment plus de détails sur les anciens pogi ? Aîusi t uu mot Minerve, j'durûis almô 
trouver les délimitations du Pwjus Mintrbnùit , ce petit pays dont tes comtes et 
les «comtes ont joué un si grand râle dans ffiblnire du Midi. Dn aurait pu dire 
que en p a gus était un peu plus grand qno le canton actuel dTMoime, .qu'il ren¬ 
fermait; te l'église de Saint-Êtienno de ViUa Vin ar/o, commune de f!nt*y. 
Wégibo de Sainte-Eutelte de Sereins, et celle de Saint-Julien, commune de 
Saint Julien t canton d’üîargues; îte l'église de Saint-Martial do Cessera»: V 1 le 
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château de Vt?nlajüü | 3* Ferrai»; tir Itnssegrmlcs; 7* FoJines; lu chapelle de 
Suint- Jean d‘Oignon, S* /oâanrtü’ dr f/mbut; 9» lin Livïniôre; 11> Saint- 

Martin dOndraCjOii plutôt d'OncirftC* ftMlonrie êgtiso. commuïie d J 0]onzrie, FiWn 
ffofi^rijirvwt çtn P^là (HiJtarftTwdi Fr r , t. IX, p, 470 k 11* l'église de Saint-Nazaire, 
située devant le charnu dn Minerve, errJwtu £, %fîfiü flirafu on 873 fCnssîni et 
HteL de Lang., t. lj pr. n. 0BL I-" I tobin. hameau de [ri commune de Li Cou- 
nette, Uufctdnüîrt en 844 et eu 9QG (Eflst. de Fr,, l_ Yltl, p a iûb, et L lï. p r 5Q3) ; 
1!ï° Notre-Dame de Libres, commune d'Àzillianet, Villa Fi&rflntcie en 838, e*rl**ïn 
,Ytrr .Un ni* i/c Lftro* ou de Liin* en Mi et en 90ti {CfljKÎnt et ïïist. de Fr. t l. YIH P 
p. 4M, ett I K, p. 470 et SO-l). 

Pour lis dixième des tîntes que nous v^nnns d'énumérer* M* Eugène Thomas 
ne elle aucun leste nnlêrieur au ïtiii* 5*èr!e + et tes trois dentEers n'ont pas d'ar¬ 
ticle dons son dictionnaire. Aurait-il donc néglige de em super le îlecuoil îles 
liifiinrierit do Franco ■ S'il dût ouvert Ee toron VIST. p. 440, il o'nurail pas tonique 
d\v prendre pour U\ ville de Cessa ms une citation plus ânr terme que h première 
indiquée (année 8V4, au ficude&$ft) p et une forme de nom pi iFéîtfl pnsâ nr-, 
gliger. i FtJJo Cm^iviii’ufrijFTii-’iîji^û 0); AQnaraftinrji/rrnfjii, ■• Pourquoi M. Thomas 
iVa-Lilpas aussi cnnsttlïé le carlulEiire de Sa ml'Victor de Marseille, in dernière 
publication qur porte le nom de benjamin Guéturd* terminée! ï?otisln direction de 
H- fit. de Wailly, par MM. DoliaSe et Marion? Ce enrlulaire. cité dés 1838 par 
M. Edm, Le Blauî dans son excellente notice sur fan tel de Minerve (Mém. de la 
Société des antiquaires de Fr., L 3dCV)* contient plus d un teste relatif na 
de parlement de l/Hérault, cuire mitres une bulle de Grégoire VIT* dis tftîQrL IL 
p*3JU; tint bulle de Pascal II, de HCl (ïd.,p. ÎM), et uned'innocent II, deltas 
(td. r p. S40J, qui lui auraient permis d'ajouter a En liste des localités situées dons le 
Miner vols la celle do N'oiroDame delà Serre* rtJI'j Suturf® J/drw do Sflrnv, et la 
edredeSaîiil Marcd, ttlfoSwli Narttlhni. deux èd&rlsde tn rommun-p de Coloras 
I voy.'Cnsini). Ces églises auraient eu leur otiide spécial, qE|ü te prieuré d* 3 
Saint-Gamin, près Comeühau ICuislni), wdtik Stfwtfi Satunii ni de Comelîttnù, et 
celui de Snrsac. écart do la corn mu no do Magilas, #rrfriia de Smofic, oubliée 
d.:ms Je dictionnaire. Fin voit encore [>ar ers balles que ^iisoi- André d'Àj;de p inej> 
tïoniîé en iiffl seule ment pnr M. TJiomia, émit en 1070 un mnoiîtéfo soumis a 
Sain b Victor de Marseille, qu'il en était de tndias pour la relie de Salut-Nazaïrfl 
de Mozouls, S, jV^iarîi d* Mtduïfa, qui no figure dans le dictionnaire qiiVn U?7 + 
L'srtiele de lînifniére, commune de Montûültio. pouvait élre houreusemenl 
complété par llndiesUon du prieuré dn Sa in b Michel, pnonrtuf Sfmrti AfûMttUde 
Brttÿrrw, possédé par Salnt-Viclor en LU3 el en îtm. La même abbaye pn^ 
■édail encore la celle de Notre-Dame do Mégalos et Vèg\ tse de Notre-Dam« de 
Soumartre, commune de Faugère^ que 31. TIï-ihjirs ne uieutiouue qu on I33Æ. 
Nou?i no prolongerons pas dn va mage nos critiques de dotait sur un ouvrage 
d J une inconteslnlile utilité, et nous terminerons on evpHmsm l'espoir que ios 
rédacteurm d,p^ diciioisnoires fulurs comprendront In nécessilo d indiquer dans 
leur couvre le plus do noms modernes possible. Un dictionnaire qui oomiondrait 
le dépouillement du cadastre et de la carte de C&ssini serait déjà par cela seul 
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excellent l+ p iMToiluclton, enfin, devrait renrnrmnr une &nalysa rtlsonnée dûs 
documenta officiels qui ont servi h h constitution du département depuis 1701. 
un [Hjurrnfl poudre pour modèle le travail si heureusement accompli par 
VL Auguste Htaniard sons le titre ù*Histoire ftrrifrrtata du drpa rf rua tnt du 
. Bien que parmi ces document il y en a Et qui ne soient datés que 
d'hier, ils s-jilI déjà cepeudmt du domaine de ['histoire* 

ÉjkiLLÏ! M i bille* 

11 

Sms avons quelques observation* il présenter sur un point particulier du dic¬ 
tionnaire de M. T Im*emis : nous venions parler de In dérivation des noms du lieux, 
qui nous semble avoir été traïlûe aveu une méthode trop poli rigoureuse. 

Ku premier lien, im ns signalerons corn me très-douteuses les étymologies hé¬ 
braïques attribuées b un certain nombre de noms locaux |p. îix); nous savons 
que flans sa forme primitive le travail de VL Thomas contenait un bien pius 
grand nombre de ces étymologies sémitiques, oï qu'elles ont été notablement 
diminuées par suite des observa lions du Comité des travaux historiques, mais il 
nous semble qu'il eut feüi- plus prudent il*;- les supprimer tout u faitL L'autre 
part, les étymologies taimes ne sont point déduites tant $'m tau!, do lois cer¬ 
taines Ai usé. dans un tableau comparatif «les principales désinences latines 
et vulgaires, H. Thomas place en regard les terminaisons iVriÆ et ûr (p.xxi)t cor* 
respoudance que la philologie ne saurait admettre en aucun cas. Les deux 
exemples cités Swit. B^kirw: — ISi rtarfrurc, et Vatttïiœ — YdîCUX. U y a lii deux 
erreurs : Iialtrrtv un peut rendre compte de ütfttariiïuïj mais pour peu qu B oo ait 
recours au dictionnaire même de M* T borna sj on y trouve û Fartïtlo BÉnAMEtn 
la forme Jfrtamütt qui fournit réLyrnologie eherrhéo tltelarrîvas = Beduriui), 
Quant à Fifteü-r, II est clair que c'est In seconde syllabe do FsiMir ^ qui répond 
k le Eïrmta itiüjr. Du reste, c'est une loi bien connue que dans les Idiomes do la 
France la syllabe Un nie non accentuée tombe toujours ou devient muette.— 
Solon le mùmù tableau, la ïïn ilo un dériverait delà terminaison Satine uni; «ta 
est encore impossible, en vertu de la loi qui vient d'être rappelée; aussi l'exem¬ 
ple allégué par VL Thomas«I 11 susceptible d T une autre explication : • Fite*», 
VUlecun, « dit-il; mata redOurax au dictionnaire, cl vous y trouverez dè» 1015, 
une forme fltfujniitfknB qui est l'étymologie cherchée, tandis qu*t FîiUttrtti* 
(qui semble faulîf) napperaitqu r eü llbâ. 

Le rapport établi (p. xxiii} entre iîarit (nom do lieu) el florry (hameau?, wî 
tuadnitaerblo* hqyûoutrd (c|H au dîctkmniiire t , p. lî v sous lîoniF) rtugutoruL 
métairie, sous farda, lo considérant connue do la tuômc fmnille que ce dernier 
eiioI, co qui est possible», mais barry est tout nuira chose: c'est probable muet te même 
mol que le franco Es Bar (Bar-le-Buc, Bar-su r-Aubc^ etc,), que Dtex rapproclm 

L Vf Thomas a iüîprimi! à part m* rtcbôrtbe* ùyaiidû$qu&i p Dm Ÿitfmaivÿîa àn mim 

<fau k tiïpartcweui tfc niêmuït. Udütpi'JE^F. tft p. in4 É - 

S. Ou ptatâl HtfMbf, wr pour les imis du U ÜLiclïiiîicKiiv en a (mim àa hcü* uu nem* 
dû clusesL pinrtch l aocuautd ci uqü Lë naiiLia^nf 4 ul s ümml la f«nnp niînajrr, 
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üvco (tiuUî pHjbiblttlùdu l'nitiçais terre cl de l'italien ternn (Kiym. VWrt,, J, 36, 

* Mit.}. 

Ces remarques, quoique minutieuses, ont de l'importance; le* dictionnaires 
topographiques, tels que les a connus le Comité dr-s travaux historiques, devant 
servir û la pliiliilogle non moins qu'à l'histoire. En terminant, nous regretterons 
que M- Thomas ait employé T expression langue romane pour désigner la langue 
doc fp, sx). Tous les idiomes issus du latin sont minou*et, par conséquent, au¬ 
cun n'a un droit exclusif ii celle appellation, P- S- 


_ DourB cnn |Drini>pl>llr|. poflr * Il Q’f cm liai, par t* Pim> 

(Amicu, l*ritJür nîfn\ l@GO r Ji P □ - H5„ vit puce*. 

DobftMMi. > Ül l)èmapkilr t èlail un café t|ui v » Sa rdvüLiUiüfl* \m la soutenu ut 
qnl t ayant jadi* Inséré d*ï petite vura dnn$ te ahüüflachSp devînt mua Sa Terreur 
te pot i U) patriote de Haye. H , F*. Pou y b extrait plusieurs rïlstkms de sa produc¬ 
tion ln ptus curieuse, te CWpNf doiquêt poitr riiumpuralte dn hïulw d# Fnm- 
klir\ f VùUairë, BuJtai^Ja£qa£t Mmi d LepeUe\ù ir t dtm* lu taMa di 

ia SùtïHi jKyoufrilrr ri r*p«Wtei«* d'Àn f^L&rt irt-dçtttnî Roft)* Les Vert de 
Dounicau sont inepte, mate nous ne pouvons croire qii'ïl les oit composés avec 
les foute de MP sarià nombre quïiLTrenl Ses dits lions de M- Fcuy, et dont IL 
ne semble passoire ù perçu, Jamais un poêle qiii P a vont #3, reuipfctesa il de fies 
v«is MbHffluri dfi Jfujfij n s a pu prendre l^ïf da» «ffr priflter* pour un vers 
d,- huit syllabe# fp- 17 :* h écrire dans la mémo pièce ce lui-ci : M»ù lu laerèr 
fkîlùiQphitt laisstrr ii plusieurs reprises des vers sans rime{p, lSi t 3V) t faire un 
vers de six syllabes de Joui dru.® ^ïrceinif Ia tu (p, 2i} t et commettre enfin un 

vem dont on nous donne ce fragment :.JVio niur* à per&mm et fort ut rfe 

à m j ip. 30}. €es fautes, ainsi que te fautes d'orthographe, doivent sans doute 
dire attribuées b l'imprime or île Dnurueati; nuis il edi fallu le dire. Los re¬ 
marques de M. F* 1 Pouy sur le héros de sou opuscule sont eu general pleines 
dâ scvu* * l*n poète, nous dil-31 (p. 6> t habitait lu ville de lloye a totfe époque de 
Itevru violente. Ce poète* caluiu au milieu de la tempête, se livrait doucement à ia 
culture dts intiu*. Quel contrasta aveu ta vie de Le Bon, de Batouf et su Ires per* 
sonnages fameux 1 * Lepctidantp mm relèverons une phrase qui nous semble pa- 
radoïalOn * Uoumuau pense que le buste do Buflbn doit figurer parmi cens des 
sages, nmmtpfnonnififtM ftnfani du peuple (?) » î*es vorade hémophile* cités à 
Vu ppuij ne contiennent en aucune façon cette signification toute nouvelle don¬ 
née au seigneur de tfoutbard ; c'eut donc û M* K, Pouy qu'en revient tout lliori- 
neur. 

3J. Pouy nous annonce que, isous le litre de la Füardit I ittonqvc et Hüèrair* w 
il sera publié une sérié du pièces ÎQtèréssaute p rares ou inédites, dont celte plu* 
qocEteest un spècinicEL * Espérons que tes publications suivante ne 3o céde¬ 
ront pas a cello-cï pour l r intérêt du sujet ot Ln valeur du commenta ire* 

6. P, 
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" J - “ Don(J4l!■ liiinr, Hi de^tiie« k pion I Jnlbirr n nn lUirr^iurr, preffltfrts 

partic^jHfïii j -ii- j.il. für M- V. Vj^hlief ; ir-nlnii du ru--».' par M. G r A- Li, Cümill 
Auinute Durand. 10ŒS t liHJ*; lEK-aeâ p&giy, (S fr,) 

la publication de M. La Connue nous ramène a un livre qui n'est déjù plus 
irè^rcgenb maïs qui est toujours nouveau par les choses vraiment neuves qu'il 
contient* jrùr le jour qui! projette sur l'étude du bouddhisme et par sa haute im- 
portance. Le nouvel élément de publicité apporté par une traduction Tra J so ïi 
un livre de celte valeur nous engage à le faire connaître par une analyse assoi 
étend ne. 

Le premier volume de CT, Vassilief a pour litre : Aperçu générai. C’est !e résumé 
des ira vaux de l'autour; la suite de l'ouvrage ne sera que le dévcdoppcrnenl et 
la confirmation de ce qui est renfermé dans ce volutn^ ou Tou trouve une foule 
dïipi j n;ux, de faits, de iftjiprijchemenK présentés, il fnmle dire, avec une cer¬ 
taine confusion, et sam cd ordre méthodique,ce timéus ordû rjui est te condition 
de ta clarté. Il se divise en doux chapitres, comprenant ii peu près tes deux tiers 
du volume : le reste est occupé par dos supplément*. Ces deux chapitres sont itb 
Litu i L*a : IHnatfdna (petit véhicule) et NohàyàTia (grand véhicule) et oorrespoiir 
dont à deux grandes périodes de J 'histoire du bouddhisme : — colle des origines, 

et colle du plein et complet développement (que Ton peut considérer comme 
coiiszïiuü nlun bouddhisme nouveau), — C T esl un des points les plus importants 
et les plus nouveaux, pîmni tous r^ux sur lesquels M^Vassilicf appelle Tattetition f 
quo cette distinction de deux époques successives* ayant chacune son histoirOj 
ses évolutions, sa liiiêrature propre; cette importante distlncüon n'avait point cm 
cure été aperçue ou n'avait été qu'entrevue* M + VnssiÜef te met en évidence, 
fonde sur elle In division mémo de son livre, et nous présente le tableau des 
luttes intérieures,des phases successives d n bouddhisme,Tèu visa pnntdans tentes 
ses manifellations; cl en [‘absencede donÉiéesccrtainesqLii ponueUontd'étaNir une 
chronologie exacte et minutieux, il fait voir commun^ ô Laide des légendes, 
des faits historiques* ou du raisonnement, un peut éta blir l'figo comparatif des 
gratids événements, des divers théories, des principaux ouvrages, ci 
quer la place qu'ils doivent occuper dans te temps les uns par rapport aux entres. 








m ttüVUJi CfiJTIOW 

Dam In premier dupiK’ f11i-itDvA-ttay Fauteur commence par ra metier à ses 
êU-meniJ historiques] a vie doÇàkyamoimJ ; il ne veïlguùracD lui que le fon* 
dâleü? d'un ordres mendiant,, et émoi cette idée œiiveU* que co flli do roi doit 
avoir rcnoefié a la rayant, non pas volontaireiiwmi, mai* a la suite, soit de cha¬ 
grins domestiqua poil dlntripe&tincouf, soit même «Tunis cotestropho nalïû- 
mte. U* système bouddhique ayant M d'attribuer k ÇèkynoiounJ imites Ins 
théories imaginées après lui» èl tm'nie ries liiAiiiutlans qui lui suit! évldemmdüi 
po$târicuroa P son histoire l'tât nm pl idée H gïdttJfl* I mesure que le bouddhisme 
se développait : l'ebstitica d ëerttura pendant leu premiers siècles de Ti re bmd- 
dhtqua, la UnnefiirniftlioA incessante dereiueteiHaiwiiitdeginadqiiO, l'eapril de 
système evee lequel ou s'eni efforce du dissimuler tes diversités et les change- 
nieût$ sont autant de causes de difficultés sérieuses. Après avoir indiqué In ma- 
idère de les résoudre jtjsqu'è un certain point, M. Vassiiief retrace rhlsloirCp les 
donnes, et lé développement lÜLoraiiuchi iliniayünrç. 

Pour l'histoire, il s'appuie sur récrirai» tibétain Tli rûnùIlia, qui VfVftlt ou 
EVE* siècle, et dont le livre sur Je bouddhisme Indien, inconnu juçrpfici, et tmduil 
par H. Yassibêf, doit être une des punies les plus importantes du travail de 
mitre auteur* AU VufttUcf distingua trois périodes dam rlusloire du iiîtuiytim, 
4“ celte du PolrwrcJml, qui dure un siècle i sel lui la tradition) : c'est une période 
de développement u\ Lé rieur, de diffus mu cl d'expansion, on même temps qne 
d'organisation intérieure - lu bouddhlamo se propage nu sud etaunord, et même 
en dehors de Lin do et Jusqu'en Baclrianc; les patriarches, présentés par !o tradi¬ 
tion oommo uuc succession de présidents do Ici société bouddhique, ne sont que 
les- agents, souvent contemporains les uns des autres de cette active propagande. 
— Lu deuxième période est celle des luUes intérieures cl des CUûdfôe desllnès à 
\m faire cesser; — en£ln P la troisième période cal celle île Ja cüneiliûtfon entre les 
écoles qui vivent ica unes à ridé des nuirez et ImssseTii mémo par sp fondre en- 
semble ou former des groupe. tes Irols périodes se subdivisent idJcv mêmes ou 
péffadeaseotHidflïrei; on pourrail considérer comme une quatrième période l'é¬ 
poque de ta fon nation de l'école «Sdvfrtrnfiln opposée à foeoto Yalhhach rio dans 
laquelle sciaient réunies toutes les écoles primlüves; cc frùt est le dernier ôtcdd- 
rnontpravede l'histoire du ïriHQynnv, 

Après eel exposé historique, 11. VasriKief buU te développement du dogme, It 
établit ce principe, ou ce fait fondu mon lai* que lo Vmûj* f ou la duripJitti., base 
do l« société bouddhique, lien des membres qui la composent» est la parue essen¬ 
tielle ol caractéristique du bouddhisme: tfest celle qui a lu moins varié d'école h 
école et même do siècle à siècle nu de paya a pays ; le dogme, au contraire, n 
subi d'incessantes transformations, La divkion dans la doctrine eai aussi inhé- 
renie au ïtouddhfômo cl conforme ü sa un Eure que Pest l'union dansladlseipHtic: et 
cWt pour avoir méconnu cette vérité ctpflab qm Irolmtiddhi^lcs ont travesti ni 
déllguré leur histoire en cherrunnl a dissimuler desdétotù ninçsl réels qu'încvl- 
tûhks, llalgré ceileatlémtioiu M. fa&Üel tuiï Jrs dbcu^ocuquï lesonlpartagés 
sur divers questions : l ô *rr rentre Hrith, cn^lgnement primitif et fonda mon* 
lai, tennoé adoiï toute upparom» de Çakynmnml lui-même, savoir in douleur^ 
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{ou la rame de la doijlt ,| tir^. J !** renonermtnt lou VrmpJfkm&if 
dü Eli douleur^ te chtmm (qui uûtisp k ce renoncement); — ^ In mtm 
dit l'wlrfhu considérée j»p rapport au monde; — 3* 1 b *trlv dtw pW*; — 4* tn 
müHÎrré *'mi il est rrnt* dans lo monde; — la n aturc dt* arhah (parfaite), 
g™» question qui souleva fies orages fH fut une cause décisive dé ^htetneii.— 
Cm question*. et Selles de savoir si la moralité suffit pour affranchir des liens du 
mondüp si In mgti^rool le temps existent, quelle est la nature du moi, de quelle 
manière s'McompHt la transmigration, oî d'antres problèmes moins importons 
exercèrent En sagacité des premiers bouddhistes et firent éclore parmi eux iîii- 
huit écoles. 

Toutes ces discutions il omirent à la création d'une école particulière, et d'une 
théorie spéciale^ l’école des Prût^iÈatwddÊo (Bouddha pour soI-méme), comptée 
comme un vèhimsU iÿdna) distinct, et la théorie de Fe ne hnint! nient des causes 
et des effet? ries dtara AÏ-f-iNi* qui remplaça en quelque sorte les ijtfflfrvr wèrüh 
du bouddhisme primitif M, Vsssli lef fait rentrer fécale des Prat#ikübŒtffrfk# dans 
le HïtiayiinUp dont elle est comme un appondk-e, ou comme lu dernier terme; et il 
considère tes ■ ïonïc Â'ü&tHd comme lu théorie propre de celle écolo, 

W. VassiIMctudlo ensuite la ItLIé rature dans le Ilinnvuna, laquelle comprend 
le tripitàka triple corbeille) et se divise en rirurç*, Sùûtra f Àhhiékatma r feFiaoÿo 
est la discipline, M< YhsslIM indique les divistons faites ps r les bouddhistes de? 
prescriptions que celte partie rtui forme, et les range sous une classifie a lion plue 
rationnelle,, distinguant tes prescription* r glu livra l* aux tous et à rentrés en 
religion; — 5* aux habitudes do la vie H h remploi du temps; — 3* au* rap¬ 
ports des membres de ^association cotre eux* Le Suütra ou résumé de la doc¬ 
trine est divisé par tes bouddhistes en douze catégories ou expressions de la loi 
[BtAdüfùdJfrrm&praratçhtîriéni) ; M. Yassilief rappelle comment celte partie a été 
constamment modifiée, Indique b quels signes on peut reconnaître les plus ancien* 
Soûtras [i te Se distingue ut surtout par \mv brièveté) et en cite même quelques- 
uns qui doivent 5e rapprocher des premières origines, entre autres hBoûlmnàr 
tes qiHtnf cèritèt.— ÜAbhùlhar ma comprend sept divisions et constitue En littêrtH 
tm propre de l'école Vaikkarhika, celle qui sa forma de la réunion des dix-huit 
écoles du lîinapnn. L'auteur termine perlesptfl/re ^umaquio'esistent plus qu É en 
chinois, CL ne paraissent pns dire autre chose qu’une compilation nouvelle, un 
reniatnemeni des Soûiru. M. Vassihef considère cette collection comme élanUa 
li tld roture propre des S^mtranlik^ la demie re école dultinayftnt, identifiée perlui 
avec L écolo des Pmlifêbihùitddha^ilQ («lie sorte que ces deux fermes 
dfter et Sautrùniikà oo servirai rïitqifü dtsigner une seule et même école, quiau- 
nik consigné ses doctrines dan* te* quatre A$ama> 

Lo deuxième chapitre, J/i/niydtm, est Ja.il sur le même plan : rhîftalredo celte 
■■cote n’est pas dflîro, parce que les Mnhbvitnistea, pour éviter de pardîlre des 
nouveaux vernis et du* novateurs, ont altéré l'hiatofro ; ci la vie do NùgÉrdjouno, 
fondateur, se trouve coin prendre plusieurs stècEeft» La doctrine Fonda men¬ 
tale de celte écolo est leincte, théorie nés? de disculpions du//iJtaji«i>Ei sur te con¬ 
crétion de luul ce qui existe, et d’oprè.s Laquelle ou catuidèro toutes eboâefr coumit 
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es^ïiLïâïs du l^îliHifeiMp s'oblïenî dans te MiMyfina par les i& ptmmitd (six 
vertoa transcenda utrs), fc 0 j%neroentpropre à celte école; cl In premlÈro de ces 
rnivinufii, lu miièrkonk' ou la r '.nrib^ laquelle emporte lïdfe du soerificc cûiïi- 
plcl p absolu,n pris dans te akMyfinn tin d£vo)opp«iiuml qvà,salon M. V sîSïef F h 
reitd bien différentette ce quelle élaB dans teHinofina. Le Mahayima a ainsi 
dêvdoppô ptesletns données üil bouddhisme de manière & e n faire des théories 
nouvelles ; telles sont : la notion dos Bftfciiflffre eu futurs EauddhM» qui prern 
Eienl une "ronde Importance jouent un rôle capital, u mitUlplienL à VinftnL et 
sur lesquels repose en grande partie te bouddhisme Übt laîn; — te distinction 
iltm trois corps du Bouddha, savoir : la foi, la tojfwfcyclte rrmÿit (dharmn t jujw 
hhikjth nirmâna Ltyo); — te nûtlUpUrité des Bouddhas, qui rempliraient des $&- 
riodes infinies du monde et peuplent les mondes infinis de ftfspkce. 

De la théorie du vide appliqué o Ta me elle-même et à la pensée, est né te mys^ 
lieismc ou la contemplation p Mtimtvlhiu Celle phase du bomldlitetnc comporte dûji- 
seulement plusieurs étals particulier^ tels que le tmmi (mmirdhün) — Sa pa¬ 
tente (kfibautl)*— VèM Je plu* èkrè dan» k mand* (lokolteradhanua^ et te 
dkydm, — mute encore des mterefoes spéciaux ordinairement ridicule», emprun¬ 
tés a des doctrines étrangère. Car IL Vusaîliûf admet l innuericu des système* 
philosophique religieux non bouddhiques sur te mysticisme bouddhique* 

Il coo&idère aussi comme une importa lion du dehors ces Jthâmni ou formules 
qui ont une puissance mervcllleusa : ce nouvel élément introduit dans te bond- 
tliiïsmé ya donné naissance au système Tanlrikn^ plus spécial au Tibet, moins 
connu en Chine, parte que T importalion du bouddhisme dans oc pays est on té* 
rleure h la formation de ce système. L’école Tantrilv ressemble tes principes des 
diverses écoles et exige l'un tou de lu pureté tunralc (propre m HinnyAnn^dela 
sdence profonde (propre au ïiaMyftofl pur} et de te contemplaliotl accompagnée 
des paissances siipêfteujres qu'elle confère (propre au mysticisme), pour que Ton 
arrive ii te SitMAï ou but désiré. A Iteide de *vh puissances surnaturelles, on ac¬ 
quiert une sorte de victoire sur te nature par surprise, et c'tttÈaua datite en ce 
sens qtie SL Vus&Ufef thl que dans le Vinayti le moyen d'sic lion est te moralité, 
dans te SoiUrci; IMNIidiurvnd et le Hnhthj\ha t la force do lu pensée, dans te TmiJnî 
In ruw et te pratique. 

Cet exposé de te doctrine Md suivi de rexnmen, soit de quelques grands truites 
du MaMyfma (Usb iplc foPrnjm,— le hiliiaüinnrn t te L'niijl-nvaUlmJeSaddhnrwi 
pouwMriÈa* cte.] t soit de quelques cto «es. de lÎTros^areveiïïpteJesSbâfra surles 
conséquences des actions. — sur les rôgtes de En conîemptetion, — sur les noms 
des Bouddha^ — cl cadn les Terniras h parmi lesquels M. Vassiltor ex n mi no sur* 
tout \û$Qnh6kaupGft$rhthtekha \ questions do SouMhou sur la Siddki, ses diffe- 
itnlos espèces, et te moyen de T b cq ui ri r) + M. Yassilïcf montre quelle est te doc¬ 
trine contenue dans ces divers ouvrages, et ceux mémo qui étaient déjà connus 
donnent ïfen b quelques remarques ncinveiles. 

Tel cal a peu près Imposé succinct, inate compte!, pteïo de Mis el d'idées, du 
M- Ywllief. Son livre se termine par (mis supplémenta: ce sont trois parties de 
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son sujet que leur développement hors de proportion avec l'ensemble de l'oxposê 
général t'e engagé* rejeter a h fin, Lè premier comprend la bfographte do 
quelques douteurs bouddhistes : Açyagôclia, réputé l^uteur do r.l^i.f^irwn, et 
chef do l'écola Ysildiûéhtkn;—Xagardjounn, EoLidateur de récote du Mahâydnn ; 
— Anode va , le principal dûs disciples de Nugïirdjounn; — VosoubmidbeLL 
imputé frère de Aryosanga* le fondateur de L'école my&Üque (ÿoÿdâiaya} du 
MaMynnrj, revendiqué par lus tiiaayàùisteâ et les maMyanlsïes* mais reconnu 
l'auteur des pins importe nU ouvrages du Hnhûyànn. 

Lu deuxieme supplément est In traduction, faite sur te traduction tibétaine, 
cortfroiitéti avec trois traductions uhi nuises, de l'ouvrage do VasoüniiLra inlilulo 

jhi roue du L'expoâitirjn du ta de&teuçlfon do Itec- 
eordL ç'eal^MÜro exposé des divergences dogmatique?, sûr lus dk-huii écoles 
<Ju Ifi&Eiyùnq, leurs noms, leurs rotations mutuelles yu leur Hluiiïoru Saurs opE- 
[lions, — On Elu conûai sm il guère jusqu'alors que lus noms de ces écoles. 

Enfin, dans le trüisïèuiü supplément, M. VîiasilteF expose, d'après tes documente 
Übôla ins* tes opiûîoua métaphysiques des quatre grandes écoles bouddhiques, 
savoir 1 ~a3Mdei Üw cl Saulrunlikn (du Elînayànï); TùÿacUdrÿit et Madhyamika (du 
Mahâyâna), 

Les Vüibhacldka se SkibdivIeeutoiiquaLreéçùEtM^upütcliaCiiEiüson dialecte»ses 
emblème* distinctif:». des teruiinuteom spèciales pour les esoeus Je sus doc leurs : 
l'une de leurs principales théories est tafürniü lion que co qui est simple est une 
substance. — Les Stmtrmlika su saut surtout plu û subtiliser sur ta notion du 
woij^jjüi indirâîbto, et îEs $e divisent en deux écoles, l'arm qui s'êltadre b ta 
lettre, rentre qui s'attache au sens. 

Les YcgtkftérÿQ so divisant aussi en doux socles : les FûÿurMrÿii proprement 
dits et tes VîJjnânatêèùm (couxqiü affirment te ryjJna), sam compter d'autres 
d[sti]idii>itK. — LLy Mndbyonûka, qui ont ta prèlentiou détre les mufiayinEstes 
priinitüs, et qui prennent ce nam parce qui te ne veulent nhknier td l'uiistcjjce 
absolue, ni ta non-flxfcïtaGW eouiiitioimelte, cl m votent dans les choses exk- 
Ifliitos qu'uno illusion magique, se divisent ausâi en deux écoles, les Scatantra 
ou radicaux, d'après lesquels tout ce qui existe lire son origine de su propre 
racine, — et le* jurerez*, qui emploient contre leurs adversaires liti système de 
démonstration pur l'absurde* adopté par l'école tibétaine ou lamaVquc actuelle. 

Un seul que nous ne pouvons nous étendre sur les luttes saotastfquca do EU eu 
supplément donne une idée. Nous espérons cependant maigre bien des lacunes, 
avoir donné une idée ^uÆLante du livre duiL Vasshief- SI est fait sur un plan 
tout neuf et d'après des documents itib en muvre pour lu première Cm, Eurneuf 
en effet ntavniL guère eu à sa disposition que des ouvrages sen^krik; l us e m¬ 
prunte qn'ü avait pu faire aux autres littératures se réduLsatetU a bien peu do 
chose* 11. Vassilier, eu axplaraut largement ta littérature tibétaine et chinoise, a pu 
dons présenter lo bouddhisme sous un jour tout nouveau, noua eu montrer ta* 
diverses manifestations, suivre le mouvement d'idées qui le traverse et faire 
voir Itenchaiiiouiuiil des diseiütaûjis, les rapports qu'cites ont entre eta-Jh leurs 
causes et leurs c-llots- fl nous ruîrace ainsi te La bien u du dâvdoppemeüï ïuslu- 
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rique, du dogin&iïquo ol du déYetoppâwuii llltûmrc On bond- 

dUismo. Bien des assertions de l'auteur oui besoin d'étre appuyées de preuves, 
d'£Èrfl eouteiraoi par des textes; auiis es qui est certain* et ce qui so prouva de 
soi-ffiêm^e’est lu Justessode sa ru^tUûde etfaicellBncede la mtircbo qu'il a suivi*:, 
ûu pont rai nui dire qui! a ouverte à ce*études* (Vest m mirant dans cette vois 
que nous acquerrons la connu is&ancc du bouddhisme la plus complète et la 
plus exacte qü r ünous soit donne dtaptor cl d'atteindre. 

Lii masse de faite, de jugemeute, contenus? dons Cû volume, eu fa il une riche 
tiùlleciioti de rmsûigaeaimts ; maïs le pou d'espace où ils sont renfermés, lu 
lorEiie fcrtve et souvent îucomptete sous laquelle lisse présentent une cxpositluG 
lmp peu travaillée el un style irop peu sOigm- (s'il esl permis iTeu ju^ur ü qui 
n'a pu lire le texte) on rendent lu lecture assez difllüile el préparaient un travail 
âpre et difficile nu traducteur dont il nous reste û examiner Tocum. 

On sait qu'il existe depuis plusieurs années une traduction alterna nda; une 
traduction fraiicaiso avait été faite dès l'abord pnr les soins do l'Académie impé¬ 
riale de Saisit-K^terslmurg; mate élle fut jugée illisible, et on renonça h la pn- 
i>Lier. M Là Comme a élë plus hardi el plus heureux. Quelle est la valeur de son 
travail? — Il rappelle que M. Vassltief réclame rindulgence du lecteur pour les 
formes Insolites de langage que lu pratique nssHue des dateurs tlbélains et clii- 
aoisa dû faire pasaer maigre lui dnus son style : 31. Lu Gomme réclama lu même 
indulgence! augmentée do caJIo qut lui est due h raison de l'inAtienee de la 
langue russe, influence à laquelle il o h a pu ae soustraira ctiiièromonL Nous lui 
concédons volontiers an demande; fl reconnaît, îtii-mème que son style b une 
forme souvent étrange pmi française ; îl u'eri pouvait guère être autrement La 
première impression qu + on éprouve en lisant celte traduction! c'est qu H dle esl 
calquée sur le teste; la phrase a presque toujours l'air d un mol a mot. Nous 
croyons qiiOj dans bien des eos r le traducteur eût pu ^affranchir de cotte sujé¬ 
tion, et rendre sa phrase p ja ne dis pas plus française, mute plui clairû; car 
c’est lo clarté qui imparte avant loul p et tfest aussi une qualité éminemment 
Irangaha. Ainsi celte phrase que nous lisons page 42 1 : * ïtodi manda m Bouddha 
» conquit son élal * csbcllc bien Intel Lisible pour tout lecteur T La traduction 
allemande dît « « ou Çàkyamouui dovim Bouddha, ■ eu qui est moins prés du 
texte J'en suis convaincu, mais plus facile û comprendre et conforme d'ailleurs 
à la pensée de rauteur- Je pourrais citer d'autres exemple*» mais ees légers dé¬ 
fauts, Payant pauH' tre d autre effet que du ralentir ti inclure, ne tirant \m à 
conséquent?. Lr -s en droite où levons est méconnu rcnfertiteol une impirfecttefl 
plus grave. J on vaux citer quelques exemples dffiliaéaà yionïFor surteul Ko diffi¬ 
culté de la tâche entreprise par te traducteur. 

Page IGi ■ Le uom du Kaoucharabi est gravé doua In raèmdiro du houddhisaw 
parac qu'une partie du ftolji, dans lequel on en parle, cumm* pûnr Itminrr fe àK 
lui p ete, * La traduction allemande dU s i U partie du VfiïHjn dans |pq U u||ü ou 

L L» ounuirtH ém m* indiquent ™ll« de imïmi imw; ils «ni r.^MulU en nw 
3uulW fî lücitw iraifarliou. #i p-na^teiii üjul r^o^rir damaitdt r uni - n fiuin 

rt de tottteü les dcax in ftstek 
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par-Ie d^ moyens de me Lire uu terme aux discussions. ■ Cue action du Vinayi 
lutlLuho Kauçambiii tfaila précisément déco sujet, et e'esl u cette talion et aux 
matières dont èHû trall-ù que Fauteur fait allusion ; le traducteur franeius ne ü'en 
cil pa^ doite’ : pcul-ôtre émiLil imposa LL Lü de s h eü aperi;ovoïr t ii moins de s^tro 
livré û l'étude des teitæ Jxwddhiques, 

Page44: • LiSÀgumns furent Lncotinüà des Cache mi rïenfi* par» yiFifi n’a- 
taUnipuctt traduits eu longue tibétaine* * - La traduction ullnmiotio dit: 
* J K llisi|U r iis rie *<inL jujs traduit!» en tibétain, ils ôtaient vraiEjCuiblaljleüielil in- 
connus iI istî Coehwlri&ns* s — L'auteur a voulu dire que ces livres u'csistaul pas 
t:q tibétain, ou en conclut que les Gaeliumirterii nu doivent pas Jrs avoir contins 
cor les livres bnudtLtiiirjüfts sont venus du Uidumiir m Tibet, et non pas du TiLci 
nu Caclïetnlr. <ïn comprend qu'il j n In une méprise historique assuz grave, ^ 
sultaiu do la double substitution d une conjonction cl d un temps de verbe mal 
employés a cens qu i! aurait fallu mettre. 

Je citerai un dernier exemple; on lit page Utè : * Lu plus grande partie des 
bouddhistes aduiaïteut q^fui est nommé fearèmè, ou nn étal mlertai.dtalre, etc* » 
Le mot fourkriü est représente dans la traduction uLlenjürjde par 2 iciiduhïtît 
tenlré-temps* temps moyen), cl le traducteur allemand renvoie 4 la page ü2 ± â 
ii :i passage oli se retrouva le mémo mol accompagne d une note, el 

que le traducteur français rend ainsi : « Il n’y a pas do jjuniibn bio^jui*. > Fjji- 
IiVfti moyenne est doue ta met qui correspond au terme fnurberi* employé page Ufè* 
Par quelle erreur typographique, ou antre, ce mot est-il venu s'introduira ici mal 
b jiîopoê? Je Figaroi; mais cest un©erreur grave h signaler, quelle qtVcûHHlla 
cause. 

Je pourra b multiplier ces exemples; mais J'aime miens faire la contre-partie, 
«t montrer comment In traduction française redresse à sou tour la traduction 
ulleuiumte qui a'est pas sans défauts. Nous } lifiODspagd note) : * Fdrfitf... 
wrlfbfr rinSlrn* âfcrdra Tramn dit Aon if J AViüjj Amutrfu&j aaJ.*, dunch Aftn- 
yisrAa ffitfràuft Fernd de* BuddJ*mmu ni mira dt/Wfr** A h JpÉnrfrc dcutJtou itekèrf 
uianJ* * (pari.-™, qui publia un Montra sur le songe du roi Krlkiu, d fut converti 
por Ai,; vsgucha, rie.) (ïr, îl est établi que A^vngbehn fnt converti par FdïÇ ¥a **’ 1 
non Porçvt par À^vagouha^ M. Va&silïef |o dit ailleurs et plus d une fois, üats ni 
noua lisons dans In traduction française ; * Part va, qui Fui la u tour du Soülra sur 
te sauge du roiKrikiu fui est regardé cüuunfi ayant été converti par 
phrase peü élégante* ntais traduction tideta (je le pense). qui nous monlre daus 
In conversion dont II s'agît ici, non pas celJc du Parçvn par Ai;¥agücbn f contraire 
à niistoîre, mais celle de Krikin par Açvüg6cho t çonlre 1ü quelle nous n uTOtm 
aueunOObjecSïon- Cepcmdanî t on présence do cette diversité (ta imtucüoasi Je ^ 
sortis lias i-iüiintî qu'un troisième traducteur cnlendH la phrase (Fuite im- 
sième inami ru, et dit ; * Pàrçva qui publia... et par A^vagôdia fül ruïl ^ 
verti t etc. Cl je rfrois qu fc U aurait raison; U suite do ln phrase «I le sens £' ,r 
ücral du conteste me foui croire que ce doit dire ln ce que Vautour *i venin 
dire ; et pour ratnenor à ce sens les deux Lrüdocüoii£ f il P y u guère qn @ K unir 
b cuojonetion cï tu»Ji du traducteiir allemand, au pronom cûiqunctif du ira- 
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docteur français* En tous cas, ou pourrait apprendra par là, si on ne le savait de 
reste, comment une mimait peut causer d + aâêx graves erreurs, cî quelle oeuvre 
délice lu est uuo traduction, surtout en matière scientifique, 

M. La Comme signale dans La traduction allemande des lacunes, ou d'autres 
genres de différences avec le texte; mais en comparant tes deux traductions, on 
trouve d'autres diversités analogues que ii-accomp&gnc aucune indication. J'éii 
C iterai un seul exemple ;ipsge47 ± ta IraducÜtin française dit : * Leur dénomi nation 
(celle des slha viras) démontre quils avalent reconnu une aucte^km. > Dans la 
traduction allemande, le mot rièrwmnutiQu ést suivi de le pareitfbé&e suivante : 
(elle signifie ■ vieux » mais dans les traductions tibétaines est rendu par « vi¬ 
caire, LiouteuanL » Comparez Humour. Introduction ù l'Histoire du bouddhisme, 
I, Ï&&.) — De qui est eetle parenthèse? Nous aurions eu besoin do le savoir. 

Enfin M. Lu Comme reproduit la transcription russe dos noms sanskrits, chi¬ 
nois, etc, Ucn résulte que ill«u do ci oui EbmaytUB; Jfakd^rta,MHJHmyâRa; 

Êûtyomûuru, Lhakcta mounij et on u de lu peine a reconnu Lire llioucn-Tlisong 
sous Tétrange forme Ciounaue-Ijuanc, JCous croyons (jnll eût mieux valu 
adopter une transcription plus conforme h nos usages, plusieurs do ces noms 
étant connus, et quelques-uns popularisés sous une forme cou venue, quTL uo 
semble plus permis de changer* 

En voilà assez, jo pense, pour faire apprécier le livre; JS, La Comme avait une 
lourde Utche, qui exigeait une double connaissance, celle de le langue russe» * j i 
celle du bouddhisme. D'ailleurs, U y a apparence que le style de M. Vas&ilU-f 
manque de clarté ; bien dos pltrases se comprennent dlllci tentent, même avec 
les deux ira duo tiens. Enfin 11 science immense de l'auteur, les nllusiurts sans 
nombre qu'il fait, la multitude de faite et d idcoa qu'il énonce à deuii-mol, cons¬ 
ultent de sérieuses, peut-être dInsurmontables difllcultês.Ce vu]urne était par- 
ikuiïèreme al difficile à traduire ; les suivante le seront peut-être moins. Ji faut 
louer la tente II vo courageuse de JL La Comme, malgré les imperfections de son 
travail ; qu il commue sou unuvre, allu de nous donner en français la totalité de 
Touv mge important commencé par JL Vassdief : qu'il mette à profit pour ses 
travaux ultérieur? JesavcrLÊssutaenta delà critique, cl qu r il soumette son premier 
volume h une révision sévère, pour éclaircir ce qui est obscur, rendra plus fraa- 
Gais ce qui est susceptible de le devenir, rétablir b sens la où ù est méconnu, et 
nous donner une édîîiou revue et corrigée de son livre, si te succès de h pre¬ 
mière te comporte : cnr T selon toutes les apparences, la suite de l'ouvrage de 
M, VassHief nrnis ramènera souvent à VAptrçu gùmrat dont r importance est, 
selon nous, capitale. 

LÈOfl Fmks. 


m — ülc bâiller und IIlto T«rfnMitng L Etau A tVM lnnf va» km âcxEuKi* 

EIidiHb«nj* Oflarj; Udn, tSW, fo-B*, Prix, 2 fF. 

Celte dissertation sur les {jaulüts, leurs lustitutions politiques, fetigieuseset 
sociales, soüticuico comme un fragment d F uo ouvrage plus étendu que l'suîeur 
prépara sur l'histoire desOaulots. Soiteréservons.par conséquent, l'appréciation 
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des idées do Tail leur jusqu'au Euouient où il nous don item son livra oi les résul¬ 
tats de ses recfeorche* eu même temps que ses preuves. Hall, sans vouloir discu¬ 
ter plusieurs points de celle b Focimrc, sur lesquels nu us sommes en désaccord 
aveu Tauicur» cl ü l'égard desquels il lui sors difficile, ce nous semble, de nous 
fai te partager sa manière du voir» nous tenons h recommander üu publie, dès 
âujourd'huij celte élude sérieuse et rigoureusement seientifiquo. Après avoir 
exposé daus une courte préface ses vues relativement [i la propagation et a uï 
migrations de Eu race gauloise. Fauteur traite, dans un chapitre intitulé Di hi 
cowlitutifm dm GituJoü 4ité J^ipt il* Cêtar H nwfÊririiremfHr à César, La question 
très-compliquée des rapports mutuels des Étals (rirîtote*;> delà Gaule, Î1 nous 
montre d'un cülé les États indépendants, et, de Ta ut ne; les K tais soumis a ceux-ci 
{rlfetites}, soit volontairemant, soit par force. Cette situai ion naturelle et pri¬ 
mitive, affirmée par César dans maint passage, offre une analogie frappante 
avec les eonrudérations des peuples pélagiques et italiques. Les auteurs 
modernes cesseront-ib enfin de nous présenter les cantons suisses comme les 
échantillons de la consliiutiop delà Gaule? 

L'autour discute ensuite avec précision cl clarté, sans cependant rien apparier 
do nouveau, les questions relatives aux constitutions politiques cl sociales de* 
États particuliers; puis il iraito des éléments do la société gauloise i peuple, 
chevaliers et druides) et du leurs rapports mulncLs, Quelques pages sur la reli¬ 
gion cl Le droit des Gaulois terminent cel essai, — Les auteurs anciens cl 
modernes y oui ù\é mis a contribution avec bon sens ot sobriété, et* 
dans le cadre que Fauteur s'est tracé* H iTh rien omis d'essentiel Ce cadre (dans 
la brochure au tnmiLs) est irûs-linilté ; il exclut h peu près tout ce qui nVsl pas 
positivement établi par le témoignage des anciens. Personne assurément n'aura 
le courage de vouloir en faim un reprocher Fauteur; cependant, dans ce sys¬ 
tème, il est naturel que Fauteur fasse peu de cas du secours que la linguistique 
apporte à l'histoire et, ai nous en jugeons par une noie de J a page J! r il est à 
craindre que ce soit là le côté faible do Fourrage que nous attendons avec 
impatience. H. Z. 


SP.-Lc ^üDu^rlt üvlHIüf le DütiiriilUlF, de l-n lill>lîwihe<|ue tic l'AvMnée 
de Ijü^ruilipiircj. livdiimclit** JUf tfr rapport*. da pu^qld dû UuDUsait ivofl fittim 
oiaruuerïts du mftiut na^ur, Atim^a Uo ïirkites ojüuuui«i il-inn îa livre mv cl 
cwfilma parties d« livrer ni, ou, uni, ut, im» otiii, xxv n un, par Jfaitlutfi 
Megbel, professai à FAÜiéiièü Jd Ltcwiulxturp. LlHüoibotLfïh Hrucfc. la#!* Ib 4\ 30 patftf- 

Ce beau manuscrit do HiMoira naturelle de Hlne a èi is découvert en ifiW 
par 3J. Waile qui, faisant ilors en. Lorraine des recherches scientifiques» attira 
le premier sur ce document Talion tien des savants, 13 on a donné dans le Phito- 
iepiu (tenu Vil) un oïtraiï malheureusement trop court, en sorte que bienlAt 
des opinions très-diverses se firent Jour tant sur la valeur réelle du minus- 
crit que sur IfofilftiLâ plus ou moins grande qu'il pouvait avoir avec les autres 
copies de Püue que nous possédons. M. Numur a écrit dans tes d* 

FÀtodimieroifaU de Sh'iijique, année ISSU, une notice qui a engagé M- Michel, 




n iitivuK: tianip» 

iou collé gué* h publier i'ujuiscuIl 1 que nous annonçons aujourd'hui, El expose 
en [ir^nitiT lieu les porUculnïtlés km plu* remarquables du manuscrit, puis il. 
donnala collation du vin^i* quatrième livre el de quelques parties des livrets 3bBi* 
Ou do II de lu rccomials&iijce à M. Michel pour ces eiHiimULiIcatLcms, us lui. 
ouïs Hennirions p&s encore qua le manuscrit se composede deux parties diffé¬ 
rentes» U première, eümpreaaïu. Lus livres i-32 a™ la prutfatio, n été fuite par 
w\ copiste Irûs-uxflet sur un bon exemplaire ancien., tuais prémuni uni do nom¬ 
breuses Incliné*, dual l'espace n été scrupuleusement respecté *1 laissé eu blanc. 
Plus lard p ces La curies onlélé remplies du près un autre exemplaire, par un 
second cupide* qui a ajouté les livres (le 37* manque), Les renseigne- 
monte fournis par M. Mkliel noua munirent qu'il y n entre les deux copies une 
concordance frappante dans l'orthographe. Néanmoins ellfsa son! loin d'avoir la 
mèwm valeur. lA première est importante pour La critique du leste de Pline et 
voui 1a peine d'étre examinée do plus prévoir die concorde avec lo manus¬ 
crit fiidjûïï de lu hibîloÜKqueimpériilü) H qui, pour une grands partie de VMm- 
toria /Fcifurdi-r* est Vum déâ meilleure* sources. Ln seconde copie, comprend ni, 
nuire les livre*£i -% t les additions de seconde main, qui remplissant !-■- blancs 
dos trente-deux premiers livrer s- r-i ;■ . Im du maimscrit d (WÜ7 de la Etiblie- 
ibrquet impériale^ dont la valeur mi de beaucoup Inferieure, ainsi que l'ont 
démontré tes derniers in vaux sur Pline. Il est ù regretter* entre autres eJioséSj 
que les recherches si oon^dentieuses do JT Itetïcfsen soient restées inconnues h 
IL Michel. Celte pu Nice lion n'en est jhis moins fort tuile h la sdeore. Le 
mniinscrii dont nous pu rions n'uvtut pas encore été eollninirmé. On peut 
d'jit 3C rendre o peu prés compte de sa valeur. Toutefois, pour nuire pari, 
iihuk ne croyons pas qu’il puisse contributif peur beaucoup k h resUtulîou, si 
diOluilc, du EOxLa de Pline. j, j£. 


;sa - UlAlabe pottluue dp Charlemagne., GiiE&i. p AWK Pari*. Ekhrûrn A. 

Wrmk r I8&L io-th. iviu^P \ a %** (EU fcuLuJ. 

Ce livre esl une monographie de Charlemagne considéré comme personnage 
la bilieux. L'a uk-ur étudie l'origine* tes rapporta et les diverses formes des récits 
légendaires dont le grand empereur n ëà l'objet ch»£ La plupart tb* peuples 
de l'Europe. Toqi en s ailnchnnt surtout a l'épopée Ira niaise* il n P a prétendu ni 
a y renfermer exclu» veramu, ni rimibntsuwr en entier. Celle dernière titéhoM 
o semblé trop Vaste : * Ncflïs doïons, dît-il, nous borner, dans l'élnl bcUicï de la 
science, b saïalr dans cet Immense sujet quelque point sàlilunl qui nous permette 
d'en embrasser syslématiqueuMinl une partie plus nu moins vaste ; nous devons 
surtout chercher ü planter les jalons que suivra la recherche future* Il xn'a sem¬ 
blé que Charlemagne, placé au centre mémo do l'épopée, m offrait précisément 
à En fois FaTUnlage d'un sujet restreint ci la facilité d'una étowte mfq] indique j-çii 
doue mite cite tout ti»a ira va il à an personnalité poétique, \Um CharEciui^ne 
n'n M aeuleuicnt le centre île noire poésie épique ; il a été l'objet* en dehors 
de celle poésie, d'un grand iKUnbn? de récits que m peut accepter I hlsiuire et 
quo revendique lu légende. L'examen de cm récita, leur comparaison, ivoe ceux 
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de Têpopés irtnaïfatatt un nouveau champ d'élnda* qui mm e semblait pas moins 
fécond* l/hisEoïro fabuleux iTun grand Iioeueuc iront sa place à cdlé de son his¬ 
toire réelle : si celle-d exprime le rapport d& son génie avec 1rs lits, celle-là 
noos donne I»' rapport de ce génie avec l£§ Idées de *oh temps H des (cmp atil- 
vnm> Ko me plaçant à ce point de vue, je ne pouvais me restreindre à l'épopée 
franciser et II ses imitation* chai les divers peuples " tout récit légendaire sur 
Cbûrlemaçn® me devenait intéressant (p- 30)- * 

Ces paroles de I7ntn»hrcfiûu iisdü|uent L'espnt dans lequel Vautour ej traité sun 
sujet; son travail • est scientifique beaucoup pïutàl que lUlénirÊ; c'estunn étude 
de cristallisation, pour ainsi dire : étant donnés- certains Rails et certaines idées* 
connaissant les lois générales de l'imagination populaire et lo milieu oli elles 
agissons il fallait chercher eo qui s'êiaît produit et ramener à une ferma lion 
normale les irrégularités apparentes des phénomènes. » Ce iïm peut-être pas 
sans raison que railleur, dans sa Prhf(i€t t appréhende de rebuter, par une Idle 
méthode* les lecteurs et surtout les lecteurs français. 

Son travail se divise en quatre parties. Dans Yiniroduciîm ij il s'efforce ded> v 
terminer loi lois générales qui président au développement dû l'épopée* et ap¬ 
plique ensuite ii l'épopée française h-d principes qu'il à posés* Btil* le /,i' urt jrr#- 
i ( TÛ'r t imîtuîê k* Souitai* ïl passe en revue tous les tlocüineuls que nous 
Iftitriftons sur l' histoire poétique do Charlemagne; il apprécie leur date, leur 
valeur * leur caractère, chercha ut toujours par-dessus tout h séparer t ee qui est 
s pou Loué de ce qui est voulu, r e»t~4-üifo Ici la pucrie j populaire de la poésie 
artistique, B C'est dans ce premier livre que se trouvent le plus dû rechercha 
nouvelles. Sou^ signalerons, dan* le ehujdire iv, le paragraphe sur l'épopée pro¬ 
vençal# et surtout l'interprétation donnée blj fragment de La Haye; — dansL 
chapitre n* la critique des manuscrits Fmnco-ihilicns du Venise, ut la généalogie 
des ruina ns earîovingieus en Italie l — dans le duapflrex, lu critique nouvelle 
il'uu ourla m nu tu Lire de romances espagnoles et rexptieslîon de En légende üo Her- 
uird de Corplo. Tous ces points, et d'outres encore p appellera rc.\amen des âJU r 
dits ol m peuvent manquer d'èiru soumis à une ccnirtiverse qui fera sans doute 
avancer la smaaoede riûfitcuro littéraire. 

Le Livn moud Itfcitr) est une sorte d‘ histoire do i;iiarlemûgue 1 pülsi'oiux 
Sources indiquées et appréciées dans lo premier livre- Dans les treiao eliapîtm 
dont Use compose, l'auteur a rassombUé un grand nombre du faits épif* dias 
luus 1rs textes qu’il a connus; il a pu, en recourant aux iniductions élrangèrea, 
restituer plus d'uni fols des podmes français que nous iTaVcms plus et conilifcr 
ftlu&t dans L'ensemble de la Erudition quelques Lacune regrettable Nous inüb 
querons princîpalciunnt. parmi ces poèmes : Jfuûwl (oh, iu) H tfmTohji (ûh- tt) & 
surtout ou lo Co umannarsi de CkarU* 3 dont Je traduction fiéerlondai*' 1 

avait été regardée jusqu'il comme un poème -«tglniL 
Dans b Livrr froiWeiu [Vkriitti puruigj railleur essaye do découvrir dans I Ut- 
loire les points dattache do 14 légende. Jl cal obligé du reoonnsïlrt que mitt 
connaissante irnparlnitu et de Ihistoire ulle-rothne et de l épopée primitive ren 
ce travail très-difficile. Il présente çepfcûd*ul quelques rapprochements cor 
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au premier rang desquels se plaça nnlerprèlatims do la légende qui fait naître le 
fils de répi n dan* un char (p. iW) t 

U-ip^ndicû contient quelques pièces jusliElcaLive^ dont les plus ïoLéressaolcs 
sont les a noires du Ckûrt* vusyiu de Girard d'Amiens et du En ri M*îiut t et dîffé- 
renies petites additions rceüflcaljves ou dissertations épisodiques, La vérillctrliau 
des citations est facilitée par une Liste du oufrwrj cüu wn* mdkai \]qk mfitante, 
placée en lélt du volume. a 


31—Oir^nî^tié dis timiirv Cfiirinnru i? lit* Pu thiiTfn'i, Mir h yntrnn df* Alfaiflno^ 
ll2ÜS427âJ P LmJaitft du Jalîü avec üHo IfUfQdOëtîOfl p| dfci ü*»lM a \mt durits Luaumç, 
prafcsHîiir tlltiiC^ire BMeta, ftraniMh-Roque* làü 1 „ in-li, isuv^Si fi fr.îkl) 

Le ville de Béziers est devenue depuis quelquea années, gréce aux èlTarLs de 
la Société archéologique, le centre d‘un mou veulent littéraire qui mérite d'èLre 
encouragé, Ce$l û ce mouvemaot qu’il faut ra Hache Me travuil dont je vais rendre 
compte, mais qiiï n je m'empresse de le dire, n'est point le mtdUetir de ceux qu'il 
a produits. Eei uîTet, m n'y peut guère louer que I 1 intention de mettre à la por¬ 
tée du grand public l'une dus sources les plus importantes de l'histoire du Midi 
nu ïîu* siècle. 

Du nale, la traduction H le* noies lafsseui également a dimiter. La traduction 
a été faite sur le teste très-fautif donné par Cotel dans son Hittmn des cçmtjfj ds 
Tùuiwm* M , Lagarde Indique dans se préface l'édition partielle donnée par Boni 
Brinl dans le tome XIX des iflîlcrinu de FWiner, mais il ne s'en est pas servi ; 
il ajoute même que la fia de En chronique a été réservée par l'éditeur pour le vo¬ 
lume suivent * qui n h a pas paru, ;> M. Lagarde est dune Lien peu au courant des 
progrès du RtçutH du hùiontm de FranceŸ Le tome XX a parti (il y a vingt- 
cinq ans), et contient ta fin do Guillaume de UuylQiirens (pages "Ufc à 77G), Si 
M. Lagarde veut pendre la peine de collationner sa traduction sur ce texte, il 
reconnaîtra qu'cite peut être a eu ûliorca en maini endroit. M. Lagarde déclare 
n'avoir ni lu ni eonaiilté la traduction publiée par M* Guket s * Car» dit-il, si nous 
avons quelque prétention, c a cst d'avoir fuit un travail complètement original» et, 
comme le dit Montaigne, un firnr de bonnt foi $ Travail do bonne foi! je n'y con¬ 
tredis point; mais original* j'en doute. Ayant examiné de très-près les notes que 
M- Lagarde a ajoutées à sa traduction, j’ai constaté qu'elles ôtaient presque 
louifcs fabriquées ù l'aida de Calai, ou île lu Cimesou de lu Croisade albigeoise 
publiée par FauricL Ainsi tous les passages de la Philippidc de Guillaume le 
Breton, que rite M.lÆgarde, avaient déjà été rapportés dans VHUteirsdu emntetdt 
Tauba^r; ils n F ont donc peint été recueillis spécialement en vue de la traduction 
de Guillaume de ruyLaurens. A Jo suite du diapitre xxiVj M- J^agarde rapporte 
les conditions que le Concile d'Arles (HL 1) voulut imposer à Raimond VL * C'est* 
dit-CL un document curieux sous le rapport de la tangue» qui, comme on peut Se 
voir, jfa guère varié depuis six siècles et demi, * Ce document commence ainsi : 
CÙNDITJQüB: Que terùmte ewûriv ii doukiurio twiqti foui inrùHtimni d toute* ks 
quetierontengtiti dùumra\j*k nitmurt^ü n f est personne, ayant quelque idée de 
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la Inncue provençjilé, qui ne reconnaisse que ce langage est celui du sv* siècle, 
voire même du xvi*. M. Lngnrdc se garde bien de dire d'eà il a llré ce doett- 
mcnl : il l'a pris dans Cfildl, p H 26$, et Calcl l'avait extrait d uo manuscrit évi¬ 
demment rajeuni de l'Histoire anonyme de la guerre des Albigeois, qut a etc 
publiée pour Ea première rois en entier dans Dùm VahsitU (L FU)» pute dan $ Dm 
Bouquet il SIX), et enfin séparément o Toulouse en J8G3. Coi ouvrage est, comme 
on s ail, 3a réduction en prose delà Chanson do la Croisade al Lbigeoise; les amd <- 
^■*im extraites do Cniêl T par >L La garde, se retrouvent sotis une forme Basez dif- 
Fêrontedans la tirade i.ï de ce poème, et três-exactemcml dans In rédàcütm ên 
prose, p. 30-41, de l'édition de Toulouse, — Une autre erreur est d T ovoir at¬ 
tribué (p. (iïifm îronbodour Arnaud do Ma moi I l'assertion que les Français 
tnéront te vicomte de Béliers après Ja prisa de CanrasstmûË. Ce crime Fut 
commis on 1^09, et alors Arnaud de Mur lu ut èïail mort depuis plusieurs nn- 
iiées- c eal fauteur anonyme de sa vio qui fournit te lé moi gu a go rapporté par 
H* t*a garde. — Disons en fin que En nouvcïnt traducteur fait dériver Camargue» 
nom du delta dd Hhone* de Caü Marü Âuet (p* M2}, et nous aurons suffise uh 
ment établi qu'il a entrepris \n Iradnotion et le commentaire de Guillaume de 
PiiyEaureus avec une préparation tout h fait insu disante. P- tf. 


VARIÉTÉS 

LA COItRESPC^DAXCE DK [/ABBÈ 0 AL I A XJ 

Xous apprenons une Irouvaillo littéraire qui ne manquera pas dYveiller Ifl 
Curiosité du public Français, bien qu’elle soit due a un Italien, qu'elle ail été 
Faite en Italie cl qu'elle concerne un Italien, 

Il s agit d'una correspondance inédite de faM>e _Gaiioîit quffl l’on savait bien 
exister* mais qui était éparse dans divers volumes manuscrits des archives de 
ffnplcs, et que SI. YîlEarî p auteur distingué de la F« tte Satina rote* a le premier 
extraite, copiée» ordonnée et préparée pour I impression, La publication, nous 
l'espérons P no s'en fera pas trop attendre, 

Si nous n'avions uiïmreiei qu'à des lettres privées ou littéraires du spirituel 
abbé, comme celles adressées h M M d'EpEnay, d’ïlüfbnch, Grinim* DidcroL 
et publiées en J&iGcHîH9 par AL Sertcys et SL A. Karbfor. nous ne signalerions 
pas cotte publication prochaine avec autant d'inlèrêt peul-ëïre; mais par te 
temps qui court et avec le goût du public polir les recherches historiques, il e$t 
Fort probable que les lettres du Jeune secrétaire ^ambassade b Pfiria P du confident 
de Tanuecl an moment de In guerre do sept ans et de Icspiibuon des jésuites, 
nilëressortint plus vivement le public que lé Crnnmcntairi tiir £fora»ette Vacuh*- 
teitê du dwtetié irapol^Ln du vieux conseiller des finances. 

Los lettres que mus promet M + Vll3ari r et dont j ai lu une douzaine qtd sont du 
plus haut intérêt historique, comnteneenl en 4799 cl wnt Jusqu'en Ay 
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début elles ont encore un eancléra |'r>"SJ|u>‘ personnel; mais ù mesure que 
lia lia ni gagna davantage la confiance do Tnrrned, elles deviennent de plus en 
plu» politique* H d'intérét général Elles s'occupent presque exclusivement de 
rhistoire de France, Les parlements, les intrigues de tour, te* jalousies, tes pnV 
ires, In» jésuite» el leurs menée* dans toute la France, leurs efforts pour éviter L'ex¬ 
pulsion cl. une fois es pulsés, pour revenir, les impressions produites a Pu ris par les 
victoires du grand roi, tes causes qui amenèrent la conclusion du traité de l’aria, 
tels sont les sujets les plus fréquents do cclto correspondance. Les réponses de 
Tanuci'i ne s'y trouvent pas, parce qu'elles restèrent sans doute entra les mains 
des héritiers de Galtimi. Connue (Inilani no fut jamais ambassadeur en litre, bien 
qu'il le fût en réalité, il écrive) t toujours confidentiellement à TanuccI qui 
avait la plus hanta idée de En capacité et du dévouement du secrétaire d'aiuLus* 
sa de, 

Tons ceux qui ont étudié lo curieux mouvement d'idétw qui, ati xvjii* siècle, 
l«*“» Catherine U et Üiutavu III, Joseph H et Chartes Ut b octroyer le prap-Jn 
ri tu lumièrct, cl qui imposa aux souverains des ministres réformateurs comme 
l’ombal. Ara rida et £trucmsée, savent quoi fut le rùle de TanuccI dans ues nublea 
et infructueuses tentatives de conjurer Lu révolu Lion; quiconque est au courant 
de l'histoire do la société polie et éclairée du Paris de 1760, sait fa piaeo 
qu j occupait le spirituel abbé Irittiani, tant admiré* pur Voltaire, lies faits 
historiques encore assez peu éclaircis, rocou tés et appréciés par l'esprit le plus 
lin et dans des épanchements presque Ibiiuliers, ne peuvent certaine tuent man¬ 
quer d'attirer liutéréi du public, cl noua prions M. Villa ri de ne pas lui fuira 
attendre trop longtemps cette curieuse publication. K. I{. 
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teadcu ,ïlirachujte3Qtivmûï une série de rapporte qui, seîan Eûijites Le&appatences, 
constitueront une publication de lu plus grande importance pour lïludo du boud 
clh^mc et do rinde bouddhique. Le colon al Cunningham, depuis longtemps 
eoiuiïï pir les eiploniüonâ ou les rouilles qui! a faites dans diverses régions de 
1 Inde ou des pays avoisinante, s récemment entrepris, en &a qualité dinspeeleur 
archéologique, une sorte de recherches presque exclusivement dirigées sur 
es lieux célèbre dans Fhistuire du bouddhisme* Le compte-rendu de scs 
travaux doit paraître dau$ une suite de rapporte officiels communiques parle 
gouvernement de 1 Inde à le Société asiatique do Bengale, et livrés par celte 
société au publie. 

Hans le premier de ces rapports, k colonel passe en revue vingi^juatre loca- 
, Lth ^ =■ lesquelles se trouvent Jea noms qui reviennent le plus fréquemment 

dausrlijsLoirede ÇàkyaniûUiu, entre autres Cop, liüuddlm-Éïayo, Itiufrtgrîlu, 
RWand “' Voir ^ il ; Konçanigur^ llénaris, Cc«,t en suivant Hündroire de filou- 
on^Tiisang quo i auteur poursuit ses investigations; Il explore tes localités visi¬ 
tes par^Hiwen-TEiangtst FahJon, recherchant les monumente inconnus ou iiüji 
encore étudiée, soumettant â un nouvel examen eeu:c qui Tout été déju, s*îip- 
^vanl Constamment aur k-s relations iic-3 jiélerlns chinois, afin d’idenliller tous 
les dèlirts actuels (usajpmniea dvtr,? reconnus, - de re trouver, après tant da 
vJciMitudüs, dons l'étal F^tnl des lieux, les tracer encore reconn(lissablés de 
tl "‘ Ü|1 l in ï rs m tera P s dea voyageurs bouddhistes, et de romnijler ainsi, par dos 
ra^ ituitis d une onlhantieilé J^rluis cfuuiaiise, niais toujours respectables, Jus- 
qinm bouddhisme primitif ci i. Çutryumoiinl Jui-in-mo. Dit voit par ^ combien 
le colonel l.îtnnloghotn met a prolll les travaux important* dont lu bomldhisnifi 
a ete l'oli/El dans ces derniers temps. Celte méthode lui a permis du eompléter 
par 013 dus recherches que lui-même avait faites mitérieurejiieuL A mai, lléna- 

îl revi! m nommait appelé Dhamck t qu’il nvnil déjà fouillé eu I m> et ce 
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sont les ron^ïpcmenifl fournis par tes ira vaux les plus mm la do la sdimeoqui 
lui font voir aujourd'hui dans cette tour un monument élevé en mémoire de la 
première pmüeqtioa du Bouddha, Ijci rapporta, du colonel Cunninglinni fioul 
pleins de rails: point de développements ni d'mnpb [tentions inutiles ; c'est tin 
recueil complet d'observations, de renseignements, do diseuse ion s : noua qa 
pouvons entrer dons les détails; noua dirons seulement, pour donner mie idée 
do L'importance de ces rapports, que, à Ibiddftu-Gmjrj, l'explorateur a reconnu h 
Lieu où Çakyamouru devint bouddha ; — près de JtofJyvrlRMdjogrihnj il a retrouvé 
aveu assez de vraisemblance, dans la grotte de SoM-jfidndMr, lu grotte de Sate- 
pam i 3 où se serait t&m f selon la tradition, le premier concile bouddhique; — le 
vidage de eu IViarfe, à t7 milles du nord-est do pJXlna, lui représente In 

célébrant riche ville do Folj 4U f que Couina de Kéros mettait au lieu où est 
maintenant Atlnhahad; — celui do luam t n 35 milles h Test do Gornkhpour, est 
Vaurienne Âüucamîÿanï» où mourut Ç&kpmouni» ut que Ooma plaçait dans 
k'A&sam. Un monument voisin do ce village* appelé Marin -Kwttr~E*t-Kûl (fort du 
prince défunt}, paraît au colonel m souvenir encore subsistant de la mort du (lis 
du roi dos pkyas* 

Le deuxième rapport est tout entier consacré k Delhi; en quoi le ravaut explo¬ 
rateur s'est écarté de son plan; car Ira pèterlns chinais ne sont pas allés dans 
cette viîtCj qui est h peu près étrangère: au boiiddhisnic, et qui n* # v t .udse guère 
quo parce quelle contient des plUm chargés d inscriptions du roi At^ka, piliers 
qui vont été transportés dus locriilésou ils avaient ü fi érigés. Le colonel n'a pas 
mémo suivi Tordre qu'il avait Bs£; car Tl dlt p au début de son premier rapport : 
4 le ine propose de visiter KanodJ, Fy rabat! et SuHanpour* et d'autres lieux de 
TÀoùdc r Eau^mhhi, sur là Djumnah, Mathoum, Bdhi, et enfin KhafshKaugra. - 
On voît dette que le deuxième rapport commence à peu près par où l'auteur 
avait annoncé <ju T iî Unirait, I ml reste, l'importance de Dolhq datti l'hîsteiregéné- 
raie do Hutte, jusSifle h préoccupation du colone l îi l'égard de celte ville, dont il 
étudie les ruinés hindoues,puis Us% ruines musulmanes, eu discutant tes problèmes 
historiques qu'elles soulèvent. 

Au début du deuxième rapport, l'explorateur iraco son itinéraire et annonce 
un compte -rendu sur vingt-cinq localités , non compris Delhi „ entre auLres 1 
fêhahi {Srughnn), Kanodj (Kenyakoubdja} p Àllatuibad (Prayàga), Kcsam (Kan- 
çatnbhi}, SuHùnpour fKttoçapmin), Ayodhya (Sakélann), SabeUlEihet (Çrivosti}; 
vu les récents ira veux delà science sur le bouddhisme, Tex jiériem'o et la sagacité 
de l'explorateur, ces descriptions no pourront manquer d'offrir l plus vif Inté¬ 
rêt. et de contenir les renseignements les plus hi&Lruelilk, 

Les rapports du colonel Cunningham sérum suivis de cartes» de pians, do des¬ 
sins, de copies d‘ inscriptions : ces appendïctgsüEiL un compiémËM indispensable, 
dont, dès h présent, ftbseace se fait vjvcmetU sentir - car dto rend plus dilüeîte 
et moins prafllabta hi lecture dee nombreuses descriptions que contiennent tes 
rapports. Les copies d'inscriptions, que le cobuel utira certainement faites avec 
te soin le plus scrupuleux et l'exactitude fo plus minutieux seront un service 
üuportanï flfflàa à l'éplgTaphio indlenno. Lottes aur lesqueUes Priusep, Burnouf 


i^iriSTÜIRE ET m MTTËlLATti ILE rtft 

IcsauErfri &□ vajlLü inütoEiQ ou européens mi travaillé, étaient rnuLivest, nu du 
moins Ipur rwiUudc duiiEcuso rendait Iréà-defiSrablc une confrontation avec tes 
U'xtM originaux : Ses lin vaux de M. Cunningham ré pondront u m besoin r il m- 
gtiute dès ii présent plusieurs correctJcms qno l'examen des tes Eus lui b permis do 
f«ÎTe, eu des lectures incertaines qui Juj n été donné de Eixor* Parmi tes reciiïl- 
cationSp l'une des plus infûrc.^iEites est celte qril eonce-rnela dalc fournie par 
tleseriptiao baramaa de Bouddha-pp pour f érection oti le retonslrucllûri du 
lomplo do ceEte localité. Le colonel Burnûy p qui n donné, dans les Rtfhirrhêt ariti- 
Uyuex (vel + XX), une traduction ci un eommeutaire de celte inscription, et les 
Barmans qui l'aidèrent dons son travail y ont vu les années 4U7 cl 4Ü£ de l'ére 
bamiane* flatuapâle et Prinsép tmlmi lu dd: et W± Le colonel Cunningham 
s'est assure que cette dernière lecture est la vraie et que les voila horâleurs bar* 
mum du colonel Bnrney avaient eu Intérêt h reporter h Süû ans eu arrière Bèrco* 
lion dp temple do Bouddha pyn, qui se trouverait dater des années ÉSüoct 1300 
de notre cie, d'après 1rs données déUmilves fournie par lo colonel Étattuinghara* 

Cea dêïalls su fils* ut., nous l'espérons, pour donner une idée des faits nouveaux, 
des rnpprucUemontSp des rectifications eu des confirmations qui remplissent ïü 
Èmvîiil non encore achevé du colonel Cuntunghrim. On sent combien il est im- 
portant et opportun que les recherches archéologiques viennent s'unir aux re¬ 
cherches historiques ni philologiques pour les corroborer, les compléter et, en 
rend re les résnllols plus évidents * ïJ&s Ficitu. 


ÉDITIONS CLASSIQUES 

nia AUTEURS OtTËCS ET LATINS 


SOPHOCLE 

(Sait*) 

La quantité presque ittnombrîiblo <f éditions etoMlqucs que J'UriïvûrsiEé do 
Frnnre a produites i ! rmtiréma faiblesse dé En plupart de ces publications sent 
TrïTet d'une souît ce même rauso* Dès que Se programme aminci des études et 
des divers Mümcns csï promulgué, les libraires dos écoFes se mcEEcul en mesure 
«le pouvoir satisfaire aux demandes. A Eeur ïnviEatiüij les plumes courent ta 
prn^'5 gémit■ t'cai u qui arrivera le premier sur le marché. Les professeurs aux* 
qtï- la on s'adres*.? pour rédiger EcsaunototionaontcortnljiemenUons leur mértle 
et rendent les meilleurs services d q ns leur sphère; mais la pratique journalière 
de ta classe tie êuILÎE point pour savoir convenablement irdcrpréler dra textes 
anciens dont ta vraie leçon est fréquemment douteuse et controversée, quelque* 
Lois perdua à jamais. Pour éditer nu n tueur on n \i pont se dispenser dû certaines 
études que Ij plupart de ces honorables ronclioiinaïres u T ont pas eu l'occasion on 
le loisir du faire* 

nous jetons un coup d'mil sur ce «juj se jiûlS^h.! de Tau Ere ûùté du Bbiu, 
nous a^atons n un spectacle tout différent, et la comparaison nous fait loucher 
du doigt une autre eausedo l'infériorité do nos éditions dossIquesL. Depuis une 
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vingtaine d'années, il se publie en Allemagne tiens grandes collée tiras ou îêiba. 
ihèqmt dateurs grecs et taliim, avec dra rmles en allemand a Fusnge dé la jeu¬ 
nes La preinïi?r4- parait à Berlin (cites Wddxnann), âOUs In diteeïion de 
MM. itaupl et Sin teni s ; la sccoûdo â Leipzig, cher Teuhner. Un coup d'oeil jeté 
sur le catalogue de ces deüv rnlleclions fait voir que les humanistes les plus Con¬ 
sommas, tas représentants les plus iltujilrcsdo In science philologique u noire 
époque, n ont point dédaigné destassocta? h ccs publications scolaires, de donner 
ù leur savoir profond et étendu une forme accessible n ta jeunesse des gymnases 
et dos universités. Cher* nous nu contraire, quel est le m ombre de l'institut ou 
du Conseil supérieur, le professeur de Faculté, qui ne croirait déroger en consa¬ 
crant ses veilles à ta composition de quelque bonne édition h L'üségc désolasses? 
Umtm mptrinth tant ici u$a*, h l easmauvi faclls, dit un esclave dons Piaule, 
Aristote n'eüï pas mieux dit, 

F + \\\ 3dineidowin r professeur a l'université de Carlingue; fondateur de 
ta revue intitulée J'Atïoiûgiu, édîleur bien connu de Pindïire* des parouniogra- 
plies grecs et de Martial, commença vers 1S19 une édillen de Sophocle avec 
notes en allemand, h l'usage des étudiants- il l'acheva peu de mois avant sa mort 
i janvier iStlIi). Â chaque nouvelle impression d'une pièce épuisée Ü perfectionna 
son couvre. Ce perfectionnement est continué d'une manière brillante par M* A* 
Nauck.de ra^déuatado Sainte ertbourg,li qui lad dok une col tact ion complète 
de* fragments des tragiques grecs [Tunhuor, !85fl) ! chef-d'œuvre de ta critique phi¬ 
lologique, La plupart des pièces sont a uiourd’hulii leur cinquième édition; car ce* 
ouvrage* à grand débit» on ne lesdichc pas en AI le magne, afin de les tenir ion- 
jours ou courant dos progrès de la science : aussi ne vieillissent-ils pas, comme 
tous lis livres tta classe ch ez nous. 

L'espace ne permettant d'outrer dans aucun détail* nous no donnerons que ce 
qu'on peut appeler une description générale de ces excellentes éditions. 

M- Sahunidert iu a placé en LéEe do chaque pince une introduction développée* 
Un v I sït i'.- jmrd L'Iiistnire de ta iraiiitkm : é laquelle 11 - poêle a emprunté ta sujet 
des» pince’ on es pose celte tradition dans sa forme ta plu* [Lucienne et dans les 
divorces inadifUüiUanï <|ud los po.-i ?s antérieurs u Sophodoy ont introduites; ou 
recherche ensuite les motifs qui ont pu déterminer to poêle ü concevoir l-i ii pré¬ 
senter ta fable ei les eunactares comme iil'ataiL ïin'ln un argument raisonné 
achève de mettre on Évident» Iss ressorts de M aspira Liuu ou de J nri qm Fauteur 
u mis on œuvre, uuand 11 y fl !i- fc u. on donne aussi quelques détails comparatifs 
sur Ses autre» poêlas dramatiques de Fantiquilè qui ont Irai lé b: même sujet 

Le contiii -iïh m ■ ’U [oui s--.- ■ ■ qu'on app* l.u j I jadis un c u j« m r n itt r i«i ptr- 
ivluw: il suit ta poète dans tous sa mouv&itK"inii p bILqdl inuicurs droit au fait, 
écartant rigoureusement Uiulo obs.TvnUüii parnol^ maïs réunissant sur chaque 
polül tout ce qui peut mettre on plaine lumière l'idée H l'intention du poète. 
Tout ce qui est svsu'tu du dalr.do déJhitiiL d'applicable des longues recherches 
et des dis :li -J.ÏOU& iullnle ; doul âophocten èiè l'objet, on b trouvera condensé 
avec une lucide b rit vaiû. Suite part nu ne notera une ligne qui ne serve pas au 
bul, ni uttediJlkulté dont ta solution n'üil sêriousoiiierii occupé ta doux éditeure. 
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Leur critique sera signalée ekex nous comme fort cnlachée d'hérésie. Ha cotte 
matière, h IratiÜEûO jouit d 9 une Immense auloriléen France. Quand Gckkcr rem¬ 
plaça le texte des éditions pur celui des manuscrits, il y cm chez tiqih opposition 
générale on faveur dos Esikutne et des Aille. Or di^ai i : * Le texte reçu est très- 
» salLsfiiisoiiL ou le sens reste le mémo ; pourquoi aïiaOgo-t^Ti f eu a îirrétcronl 
* ees chianamonts pour rien? » Peu a pou eu comprit que Eux premières éditions 
pouvaient îiiou o'avolr pas été tirées des meilleurs manuscrits, et en commença 
h adineUfu quit était bon de remonter aux sources et de rechercher celles qui 
seinldaieritse rapprocher le plus du texte primitif. Aujourd'hui In cause des ma- 
U use rJ Es «mire tes Incunübles est gagnée, et iîefcknr est pEeineio&lL admis chez 
doux. Mais voici que !’Allemagne cit in Hollande viennent miner fcuLoriîé du ma¬ 
nuscrit principal, en même temps qu'on te déclare unanimement lu source la plus 
pt w% la source unique de ce que nous possédons des oeuvres de Sophocle! Col 
attentat bouleverse encore les esprits. Avec le temps lu philologie française 
arrivera peui-ôtreè prêter l'yreiille aux raisonnements do ses voisines, et ù. ne* 
connaître que Te texte du petite a subi des retouches très-cùnài dérailles avant ie 
x* siècle, où fut écrit te Codex LaurttotùmM* Ce point une fois concédé, it ne 
pourra plus y avoir de discussion que sur la valeur cpi'ou doit accorderaux diver¬ 
ses inspirations de lu critique rataimafrift’. 

De l'édition de II. G, WofCF {collection Tcnhuer) il n'a encore paru que deux 
pièces, VÂjvx et VËt&tre. Colle édition est telle qu'on devait la t tendre du savant 
professeur de Berlin; elle est tout u fait appropriée aux études du gymnase. Celle 
de Schtteldevviu sera plus utile dans le» universités, car elle est trop nourrie, 
trop riche pour la grande majorité des é!èvos d’un collège. Outre Fexpliun lion du 
seps et des choses, M. WolIT a apporté un soin tout particulier b l'explication 
grammaticale^ bien plus sommaire dans L'autre collection qui suppose des lec¬ 
teurs déjà plus exerces. Les deux œuvres se complètent eu quelque sorte» Une 
première lecture de Sophocle se fera plus utilement dans rédilmii de it. WotfT : 
aussi ne commence-t-il point par une ïntrodiiûlton^ qui no peut être pleinement 
intelligible et praûlihlo que pour ceux qui connaissent Ko pièce; c'est à la du 
qu’il place h a considérations generales* L'étude do 1 H édition Sclineidowïn-iNu ut :k 
sera plus facile et portera plus de fruit si ks jeunes gens y arrivent préparés 
par le commentaire Je AL WûlfL 

Dans lu* doiLX càUCÊLÎcms chnque pièce de Sopliode v.si ae./ompagnée de la- 
Meaux explicatifs des mètres et d’un appendice critiqua rerifermmil beaucoup 
d'obsorvelions louiea nouvelles. 

Frèd* IkreJQûnL 


il. — âtiromau ! « rïie Ulm^rnwo, ! vrklûlgl im I ^rklirri vu-i Fnralfkh EHo» 
WaLku, |6^>- ln.^% (Parb* EitiralnU? A, FrtKfcJ 

Vn nouvel écrit do SL liiez, h nmltro de la philologie romtn \ doit toujours 
être salué avec rûfiûiirtOissnTV’ij* cl étudié uvpc soin. L'illustre au leur d-- b 
Grammaîr* dut ton^ri .*s roui um et do la dut TtouMoun nû parle 

jamais sans q uc la menceuîl un grand profit a tirer dû ses paroles; fan née 
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dernière ü édaîraU d'un jour nouveau rhiâtalre de in poésie portugaise bu 
moyeu ügtî cette fois il revient à te fvûrtle de la pbüoEogia romane la plus ob*- 
cure. maSa La plus inlércssintJe, h celle aussi iiul lui düli pcuMLni le plus, Yùluûa 
des ürigLo^ mêmes eide fêlai primitif des langues pèo-l4llUûs, 
tes glossaires sont pour celte étude des documents du plus büul prix, tuai- 
heureusement trop rnres, Gomme Se remarque M, liiez, iasBomani n'ont éprouvé 
que tard b besoin do composer des lexiques de leur idiome comparé au latin, 
lis comprenaient assez facllemcot celte langue» gréut u la leur, qui en était 
encore bien voUtoe ; cependant ceux qui voulaient IcUiilter do plus près lie 
imivulenl que peu de secours dans des dictionnaires comme ceux qui existaient 
jusque hu qui expliquaient Jo latin par b îaliü, tenir compte du savoir 
des lecteurs j de la lldéa d'expliquer dea mois latins étrangers au rouitan 
par des mots lutins testés en roman, mais employés dans un antre sens q» 
celui qu'ils avaient eu latin- C'est nn glossaire de ce genre que IL Itelteuiann 
a eu lu bonheur dû découvrir! en i^U3, dons un manuscrit dn dentier quart 
du vin* siècle, provenant du monastère do Motienuu, et portant actuellement te 
dans la bihliutbèquo de Carisruhe» IL a publié un certain nombre de mots, 
tirés de ce glossaire* dans la Germante do Ffôîfter [t. rai» p t 401-U3) ; IL îbe/. 
a revu son texte sur te manuscrit* a relevé te premier d'autres mots, et nous 
offre actuellement trois cents gloses, dont cent n'avaient pas encore été données. 

L'auteur d®eo glossaire a reculé de vaut ridée d'écrire les mots romans tels qu'ils 
ëc prononçaient; il n'a cru pouvoir admettre les mots de ce grossier pâlots* qui 
devait cire La Langue de Racine, qu'un leur imposant une tenue tellno; ainsi 
lUÎaatHr kamxtiàt, o?j retofîf notFJS* etc. Son travail comprend cri 

réalité deux glossaires t Tirn qui suit la Yulgnte depuis le commence tiiûtil 
jusqu à la ün* expliquant tes mots qui lui semblaient diEErites, Tautre par ordre 
alphabétique* — Parmi les mots qui tel serrent à expliquer te latin* Il en est qui 
ns sa retrouvent dans aucune langue renia ne; il don no jusqu'à trois teia un 
verbe anrlwt, correspondant successivement k fmptlten p tmgarmrt ûttttyvrv, 
qui non-eeulemcntu'exîstô plus, mais dont la terme romane est fortdiffldte à res* 
lituer. — Mais en général les mots qu'il donne sont /hntraû* et même quand ils 
ouldisptnt dote tangue actuelle pour ne se retrouver que dans d autres diabète* 
nèo-la lins, nn doit admettre qu'ils ont etc français, car le glossa tour l'était à coup 
&ür (p- 19), Ainsi te langue à laquelle appartiennent les Strmtni* de &i3 se 
montre de nouveau, cl dans un monument plus ancien de près d uo siècle, 
formée et distincte avant tontes les outres, 

Nous ne pouvons suivre M + lïï^z. dans, le commentaire dont il accompagne 
chaque mat de ce glossaire; il abonde en resu Liais précieux, et, comme eu 
devait s'y attendre, les principes do H- Die* y reçoivent une dételante eaullr- 
malien ; plus d une étymologie qu'au lut avait contenue so trouve mise hors de 
doute; ainsi rm>m vient bien de u'îi'mih, puisque te glossaleur traduit cvUidw 
parce mot; Jhv, que te Dirlionwïfe Hymül&jitiuc dn ru?NiJtu'^ eo refusait 

à tirer dWii»* vient lion (Tarira*; «ajkuI do in cite (p. M, GG}, etc* — 
Qudqttëfote au contraire* te glossaire détruit du* conjectures nniérieiires p 
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comme léiymologio do qui nom vaiai unes petlio dissertation des plus 

intéressantes fp. itllv — Cette êtado minutieuse est un chef-d'œuvre dû soin, de 
rnïsonncnKFnt et de critique; en 11 lisant avec soin, en s'inspirant dû 3'esprit 
qui l'anime, ou pénètre plus avant dans le génie des langues romanes, dans le 
mystère de leur formation et dans Iti vraie méthode scientifique qiftnUwit bleu 
des gràï volumes. Je n'aurais que deux observations b présenter, F* 5i, sô trou¬ 
vent rapprochées ces dons gloses : (m&iifcM îbaksaiatit et mo^EirrAvrt 
TùJjfSAUîitrr [L mxsALAvrr}. a tt s'agit Ici, dit M. DfcZj du pr, timoftir, (r* 
ïrÉ*müfir, esp. jraudîr. Le gbssaleur ne s'est pas inquiété do la conjugaïsoü ; 
i! voulait seulement faire remarquer que le verbe roman, dans ce composé, ne 
moiïitie pas sa voyelle radicale, * Coïta explication ne convient pus , il me 
soiiihte, ù ta nature du glossaire; une si légère différence n nu rail pas su fil pour 
motiver une glosa; toute en outre, ce qui la rend impossible, c'est que jamais les 
mots cités n'ont signifié tmrmifre, encore moins inmi/Wfure; ce sont dams toutes 
les langues romanes des verbes ïnlmnsilïfs, Jo ne puis méconnaître \h le verbe 
lrêi*ter t encore populaire dans un sens spécial euChimpagne {raisînt frttuUt — 
pas?- y, desséchas pour être rosira trop longtemps sur le cep), coqui nous dorme 
le verbe aïrr ou tûter lut- mémo lès Fcpoque do ce glossaire ; jo sais que M + Rte* 
no croit pas colle forme si ancienne, mais Ici elle me sembla Incontestable. 
— P. C*3, K. nier. lire le v. fr* awpkfj, qui sû trouve eu sons do plut dans le 
Psautier d'Oxford. d'ampUm, rejetant mnpliatws, proposé par M> Littré, parce 
que celte forme aurait douce njnpJüzLr* Mal* ampki i + d'aaipbus, est contraire u 
toute loi, et L'explication donnée en noio D'est pûs sallsfaî$tiite {les exemples 
parallèles demanderaient une discussion dans laquelle je ne pute entrer); U me 
parait certain qtfampïtù vient d*urtj^bltar, forme qü'ûn peut admettre comme 
op a admis betlatûr et beilatiuM^ et qui d aitluura <fappuie sur le verbe archaïque 
ampïar*. — Cette première partie sa termine par la phonologie des mots étudiés, 
et par un catalogue très-utile de ces mêmes moi*, rangés par ordre alpha¬ 
bétique. 

La seconde partie est consacrée n un mitre glossaire, celui do Cassai, dès 
longtemps célèbre, publié plusieurs fois depuis LT29 t où Eckharl on donun In 
première édition, et Imprima id on entier. M. Dtaz rapporta les disonsaJara aux- 
quelles on s estXivrè &ur l'origine, ta bttï et routeur de ce glossaire, qui est non 
plus laüû-raman, mute remnn-aHcmand, et dont le manuscrit est du vin-siècle, 
i est évident que c'est un Allemand qui Va écrit eu entier* et qu i! no faut pas 
admettra doux auteurs, comme te voulait Grimm ; les mois romans offrent dans 
leur orthographe cctlo confusion du p et du b , du t et du $ f do 17 et du a, qui 
distingue encore do nos jours la prononciation des Allemands. Cel Allemand 
semble avoir été Bavarois; on lit en effet vers In Un du glessatre, en deux fnn- 
gues. u no appréciation comparai! vedc$ Bava rois ot des ftomnra, lèLEis qu'en dicta 
toujours lu patriotisme ; Stnltl £unt remuai, tapknti puèatri; modim toptenMe) 
rit ïn romain; {L rr>raan-M); pim hiihtnt italtitin qwm tapitkîUx. Mais H est fort 
douteux que cretio dernière partie, ou le latin remplace le roman, lit iê mênir 
auteur que le resi**. 


33 REVUE CELTIQUE 

Le* moLH romans, bien que géirèrakmoal présentes nvcc une terminaison 
Iütine p onl une forme plus populaire que dans les gloses de ftddienaiL a, Di ût 
les déclare également froncis, et rejetta nm très-ingénieuse eî Irès séduisant® 
bypoÜiêsQ do K. [IoUzirmnn, qui voit dons l 1 idiome roman ici représenté la longue 
des Romains établis eu lia vivre ù\ la rapproche du mimmcht du pays do 
Coire, Je w&ïB bien que M. D îè* n roi son, mais je n'oserais pas en jurer. Il réfute 
en revanche sans réplique fopîifan do lacqb Grlimn, qui voyait dans les hési¬ 
tations et les varia nies des formas romanes limage fidèle de la langue encore 
engagée dans la formation et se débarrassa nt \\m à peu du latin. M. liiez refuse 
avec raison d'edmetre cotte matdère devoir ^Incertitude des formes tien ta l'elTort 
du scribe pour ntloludre la forme latine do laquelle il choreboâ se rapprocher en 
Lu tonnant, pour ainsi dire. Celle Idée, qui doit expliquer non-smiEémenl ce glos¬ 
saire, mais bien des textes bas-talins de cette époque, était l'idée dominante 
d'une thèse sur le latin rustique qu'a soutenue il y a quelques années b T Ecole 
ûm chartes un philologue français; il esta regretter qu i! oit gardé son ouvrage 
en manuscrit. 

Le commentaire de II* Dicz éclaircit bien des points et apporte a h science 
bien des renseignements précieux; mais l'auteur avoue que * souvent la peine de 
la recherche n'est pas compensée par scs résultats. L'avenir seul pourra dissiper 
bien des obscurités, car il est à prévoir que cet important monument sera encore, 
dans son ensemble eî dans ses détails, l'objet de l'attention et de l'étude des éru¬ 
dits.» Ceux qui voudront s T en occuper après il. Diez trouveront [toutefois peu de 
chose a recueillir; et Ils ne pourront glaner çâ et la quelques épis qtten suivant 
de près les pas du maître, p m 


35. — Moman de Flnnaeapn, pnldiê tl'^pr^ te IfliTiicril wAp C*Tt*fc«3PP É 

traduit et sccoiupftjtBri d'en ç loisir?, par Vm\ XltnsL Tari*, A. Franck, tim; ilt4ï7 

pagt*i 1114*. Ptîïi 13 tr + 

Nous devons nous borner, quant a cet ouvrage, a une simple annonce bïblio- 
graphique. ^ous dirons donc que le Roiti^n <U FiatHtnt:^ est lun des poèmes les 
plus spirllEicls du moyen âge; eî probablement celui do tous qui fournit le plus 
de renseigtteïuouls sur l;i vie élégante qtCüTi menait dans les cours seigneuriales 
h In lin du xtr siècle. Ci* sont des scènes de hiÿh lifa L'unique manuscrit de cet 
ouvrage est malheureusement Incomploî,. mais les quelques feuillets qui en ont 
été enlevés ne paraissi-iU pr = nuire essenUeÜainont h tlntérét du réclL Des et- 
trolls do Fïmimra uval.-: L ,4 publics par Daynouard dans le tome XIU des 
JVi jImvj ri fxhïtfri liV:-; n: puis dans te premier volume du Lesiiué roman, 

5[, Paul Meyer a pour la première fois publié îo manuscrit eu entier Joignant a 
son édition une iraduelîon qui abrège le texte eu quelques endroits, et des noies 
nombreuses qui snnt partagées on deux séries . lus nues, les polos critiques, 
colics qui se rapportent h lu cunsi Etui ion du texte, suivent îmméijkîemr'tLt le 
poème; les autres, ümkùtt il expliquer, ù éclairer par divers 
les nombreux passages de Ffamtnm qui intéressent rhistmre liUérqfre ou l'his- 
loîrc des mteiirÿ, vou? plac es ou 1 #d^ des pages de In ^va iîsj çtiorr. ïjo glossaire 



D'âUSTOlEE, ET DE LIT TLESÀTUrtE 8# 

qui termina In volume est en quelque sorte un supplément au L&iqta t™an 
puisqu'il contient presque uniquement les mots qui manquent a Raynoutird 
(ceux-ct marqués pur un astérisque), pu qui n'y sont passe Ûïsa mutent expliqués. 
Donâ L'i ci traduction. rê^ïours\^t efTüre* d'assâ^ucr à Ftawaca sa date üa pre¬ 
mière moite du xlie* sièdo: et se place dans In littérature provençale. Il croit re¬ 
connaître, dans cet ouvrage, nofluen» marquée de la poésie française. Enfin, 
il a étudié de près la) Langue du poème et le dialecte du manuscrit, et consacre 
quelques pages à Topprédalion des travaux sur Féciiti™a qui ont précédé te 
sien, A 


3G. — Il Libre d b 1 h vü v «mj dl II orna, testa d(ll huon wfÇülû dpi En lin^nx Nürlîi 
ISflL in-S*, lxiv- 12, p<— La taidnzi&Jif tte' jdte tarj ut-Ue nawUîiv pio^iîirr di E-Tci*,. 
thïhhL’ïfc.i. tddSi in- 1 à „ OC p.(|« thwx publications OM éïè n-nm^eii un seul volume).— 
[littiïuo nf lili/o drî i<lü iarj iti ftiiwia, 0*$OTaikioi di Dem. CuPAiiEm, Bsa, 

in-d*. ;.t7 p. (Parts* lib-rairie A. Franck.) 

Les publics lions que nous annonçons font partie de la très-remarquable CoMr- 
ztow dl flfltüifüT impure ifeih'nBÉ ïniMifc û rare /que dirige avec autant de zèle que 
d' intelligence Mi d'Àucona.dcPise, dont le nom est bien connu de tous les ama¬ 
teurs de là littérature du moyen âge italien. Cette collection, qui promet d’étre 
la digne rivale de celle du Bologne, a déjà donné, ou moins de deux uns, quatre 
vieux testes d'un haut interet, et elle en promet de plus curieux encore. Nous 
ne reviendrons pas sur les trois premiers de ces documents : la ItüpprtstntüzwM 
dl Santa UUm (!8Ü3) ; la Storîa di GinmradiÿhÂimiHiâiA$MtinQ VtiUiii (1863), 
et AttiUi fiiitïtllum De* (1864), tous les trois publiés par H* d'Aneona lui-iuùmeet 
accompagnés d'excellentes notices critiques et historique^ Le petit poème en 
ûMavq rima sur Attila surtout nous semble important parce qu'il répand du jour 
aur une partie trés-obscurc de la tradition toscane et sert* peur ainsi dire* do 
corn en en In ire u certains chapitres do Hic. Malaspmï et do Jeun Villa ni. 

La dernière publieutiou do M, d'ÂncoDO commence par une Introduction assez 
étendue et remplie de bonne et solide érudition sur l'Iiistoire do ta tradition des 
SuptSagi*, dont la popularité au moyeu âge rivalisait avec celles des cycles bre¬ 
ton et csttdingt&n. Tous ceux qui ont ou b bonheur de suivra* Tannée dernière* 
le cours de AL Paulin Paris au Collège do Franco, sont un courant de relié ques¬ 
tion, et lq province eüc-inéme, gré ce ii la ïki uedes court tülcr&îret (u* UK a fé¬ 
vrier I805)> sait h quoi s'eu tenir sur tes Contours les plus généraux de eeîle his¬ 
toire, Lta quelques pages de M* Comparant que nous Minorions eu tété de cet 
article, complètent encore le Ira va il de IL d’Aûcona, en y combla ni quelques 
lacunes et on redressant utio erreur que l'éditeur panageait d'ailleurs avec 
M- Loiseleur, celle dldenltfle* YUïHùrw. tr. lm ispientutn avec 3c Dt neg* wl 
ttptm tüpimtibui de Jehan de Üaulesdve, retrouvé par Hieureux 5L ïuswllit 
depuis la publicalion de 4L d'Aueona. Il serait désirable que, dans une nouvelle 
èdilloTij ou fondit ces deux dissertations de AL d'Aucona et de .VL Comparetli, en 
y joignant les comparions ingénieuses de AL Teza avec les coûtes anglais, aile- 
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mouds et orientaux- Uete donnerait pins d'unité il eus éi udes et épargnerait m 
leeleur la fatigue de? les CünlïMer les unes p:ir les autres, 

Lq liste de la version italienne qui suit h préface est ïmprïmfe avec grand 
soin et feit beaucoup dTumneur aux presses de MM. Xiâtri de Pise, fia avait 
déjà deux textes italiens de eu cycle: un du ïvï* siècle* sous le Litre do léonpoi- 
fiojurociH AtnetoimBût* di Erutfo; le second, intitulé Starà ddiïa mrdcï Moîrifjna f 
du Tr&miü commis celui do M. tî F Àneonn r eî publié BUGce&IvemcnE h Venise m 
i&ld par Delta Lucîi et h Bologne en 1809 par [tomaguolL Lu traduction pu- 
Ijücg par M. d'Aricona est également du xiv siècle cl a pour original le 
ItdnjâTi d?ê Sept Sdfjet publié par Le Roux da Liucy, U y a une trentaine d K an- 
nées, — M. d'Aucüüü a joint h co texte dus notes qui contiennent Hiistolre 
ipédalode chacun des quinze coûtes qui forment le livre du Sette 5ai?j, et des 
indications bibliographiques précieuses sur Iw commenlateurs alletnauds et 
français de ces contes. 

M, Tffisa de Bologne, qui semble aussi versé dans les langues danubiennes 
que dans celles do lu rient, a admasb â M, d'Aneana, sous forme de Icltre, une 
traduction do lu tarai dsi magyare é*m des contes dos Sept àages, ainsi que le 
loxliî sanscrit (accompagné d^no traduction italienne) du célèbre conte du P*r- 
mjKtl qttiesi devenu dans lu suite, et en passent on Perse, te cadre de récits dont 
lu huitième, coinî des Sep! a forai '- h son tour le cadre descontaadtt moyen 
6go oeddenlnt dent nous parlons. Cette huitième nuit du Ferroiyvri avait élè déjà 
publiée on Ii^5 par M» Brockaus, maïs u douio exemptai fgs seulement, et il roui 
an voir gré à M. Tara du ravoir rondo® accessible à un publie plus étendu. La 
nouvelto du Perroquet que M.Teai tient du la bouche d'une dame toscane et 
qu'il a ajout l*o à sou polit travail on augmente encore le prix, 

Hu sera-uiL permis on tonnTnanl de r&ppnlqf rsuxeoltaboruEeuts delà coUeeliou 
de Pis* les promesses qu'ils ont faites * A M. CompaTotii l'histoire des traditions 
virgllionne&t a M. Curduad, te savant éditeur de Cino dn Ptstoja, le recueil de 
Gtmzmî « frflWo tbailadtUi du xv* sièclet à IL d'Aneonn ealln te poème de rinttfl- 
moromrflild di Müont * ifcrla dont f édition milanaise est h pou prés lu trouva blü 
en Francs * Je n'ai pas besoin d'ajouter que t ^ médiévistes lui seraient reooo- 
nai BMtila d'y joindre une de ces prête cas complètes et instructives comme il sait 
les t^rire, sur Ira vicissitudes des traditions Caroline ionnes en Italie antérteu- 
routent au Pulei et au Uujatrdo + linke à M. Mtissaûi, de nouveaux documents 
éaLairdssenl aujourd'hui cette histoire, et déjà M, G. Paris eu a tiré un exculleut 
pmflt doua lu chapitre de son Histoire poétique de Chnrimaÿnp relata T à la tradi¬ 
tion italienne, Lcsdmix seuls travaux que nous ayons sur cette question aouï p 
l’un cem[détemeut dépourvu iSc* critique ( Pfiuiixi^ Eswffon tke roni.'tjîlir nimarfirr 
iwtrÿ ofih* liftlinns, en ié±e de son édition de Bojardo, Londres Itîitfl). fentre 
incomplet ordéjq vidllb trop chargé d’uilleuts de généralités fRutSi, Gurkichlc 
d*r italien. Pùaii f Leipzig I B47 ; il, m et suiv.) La mu meut xemSl venu pour 
un critique compétent de faire une étude dènnitive sur cet intêressanL sujet. 

K.AILL lilLLtaUAMî, 
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37, - Vflnrqnï*rt *p»OMtrr«, pif William SmUM. traduit d* Vansiaii par G, Btim- 
jfïT, avec de» nst« si un citalcufiio t-ilitcAuv d" Velusqu^, per W. BïIïeji, l J *ris. 
ïLiüVc J. JUwuJUl* ISM. In-S%3ÜÜ pages av«c le* tabla* «L 1er appctut&v. — Prix. Gfr. 

Avant te travail de ai. Stirling, Velâzquez n’avait point obtenu tes honneurs 
d'une biographie détaillée et persnnnellû, Lessourcos de son histoire so trouvent 
il terminées dans les historiens indigènes du l'art espagnol; cous citereits ! ou- 
vrago de Pacbeco, maître et beau-père du grand artiste, publié eu 1S49 et no 
non)prônant par conséquent que les premières années de la vie de son geudre, 
ks biographies de Paiemiuo, pdf lent la date de Î7Î4 cl reproduites on itSJû par 
Coon Ûermudei. Fresque tous les critiques continentaux. qui ont traité du tari 
espagnol so sont contentés do puiser dans les écrits de ces viaux auteurs. Les 
biographie* de Velasquez, publiées en France dans la l ia <lei pttnirts do 
M, Charles Blanc et dans les Musées d’Espagne do H. Viordot, sufllsaicnteux 
gous du monde et aux touristes, mais no pouvaient donner une idée complète de 
l'uîuvru du mettre, des diverses circonstances de su vie, du milieu dû il travaille, 
do Son influence sur son école 01 réciproquement. 

Préparé par une longue étude des maîtres de la Péninsule, par de sludteBï 
voyages en Espagne et par un premier essai sur celte école, scs Anuafra én 
artultr en Eipeg ne. Il, Stirling s'est trouvé mieux que personne en mesure de 
raconter la vie, do juger l'oeuvre do Velasquez. Il a rempli sa tache avec une 
méthode, uue précision et en môme tempe une largeur et une élévation qui tout 

de son 1 ivre u n vérilo hic modèle ponreo gea re de travaux , En dix eha pitres est rtcou- 

tée la vio do l'artiste avec des détails sur tous les personnages ou les événements 
con temporal ns auxquels elle touche- L'ordre chronologique, le plus simple et le plus 
clair un pareille matière, pourrait causer une certaine monotonie, si [’aniourn avait 
de temps en temps saisi I’okq lion de le rompre par do courtes digression sur 
his choses et les hommes qui ont en une influence, de quelque nature qu'elle fût, 
sur l’esprit, ia fortune et le génie de son héros. Ainsi il élnIL nccéssoifn T pour bien 
roui prendre le réto du peintre, do connaître la situation de l'école espagnole lors¬ 
qu'il naquit, les maîtres dont il suivît les laçons, et la brutalité d'Herrera le vieux et 
le doux enseignement de Paafaeeo. Il serait étrange de voir Velâzquez, dès son 
urrivèe a In cour et fort jeune encore, y occuper un rang distingué, puis remplir 
successivement auprès do Philippe IV diverses fonctions éminentes, si l’on ne 
connaissait pas le caractère el les goûts do « rei-ctrlisle. qui no put garder 
les provinces de $es ancêtres et sut former In plus riche galerie do l’Euro pe- 
Pour les tableaux qui ont uno date certaine, AI. Stirling las u décrits et 
jugés à leur place; quant à omis qui furent peint* à une époque Indéterminée, 
ils ont été groupés à la suite do ia biographie dans ta neuvième cita pitre, où 
l'auteur résume son jugement sur l'ensemble de In vie et de l’œuvre do I artiste. 
Un dernier chapitre fournit quelques détails sur les sectateurs ol imitateurs, l»eu 
nombreux d'ailleurs, de Velâzquez, do même qu’un premier nous avait mis nu 
courant dos travaux du scs devancière, bien nu peut faire connaître Velisequez» 
comme homme et comme paiutrn, mieux que L'ouvrage do M. Stirling. 
riou»n if i a eèeore dans ce»* biographie bien de* parties obscures et qui seroni, 
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il faut respirer, éclaircies un jour pnr les explorateurs des archives; ainsi les 
détail* sur la Femme ci la Camille do l'artiste sont fort incomplets, Du moins 
M. Stirling* a connu cl raconte tout ce qu'on sait jusqu'ici. Nous lui reproche¬ 
rons seulement d'avoir trop légèrement passé sur les rapports de Velâzquez avec 
les autres peintres espagnols de son temps. 1t. Stirling nous dit. Il est vrai, qu’il 
fu t toujours excellent co ma rade, plein de courtoisie et de l ions procédés pour ses 
collègues» qu'il sut 1rs f3îre profiter de sa faveur a la cour; après uous l'avoir fait 
aimer comme homme, il oous inspire une haute estime pour son caractère d'ar¬ 
tiste; tuais Velâzquez eut avec certains peintres de son temps, avec Munllo 
cnlne autres, de. relations sur lesquelles il eût été bon d'insister davantage. 

M. O. Brunet, se donnant te modeste roio do traducteur, acceptait incite- 
ment l'obligation do duo» offrir l'ouvrage anglais lui qu’il avait ôté écrit, sons y 
rien modifier. Sous ne pouvons nous empêcher de regretter certains change¬ 
ments que le commentateur, ST. W. fhirger, relève impitoyablement dans ses 
notes. S*eo signalons qu'un. Quel singulier sentiment de susceptibilité nationale 
a donc pu porter M. Brunet à traduire ■ The Walercarrier or Sévi Ile, tiotoi by 
King Joseph, in Jiis ftîghl from llie palace of Madrid, and lakrn ici bis carnage, 
vvilh a quantily of lhe Bourbon plate and jetreSt at lhe rouf of ViUoriu... » par < It 
Porteur d'eau do Si cille, tableau que le roi Joseph emporta en 1813, en quittant 
Madrid, mais qui, avec les bagages de ce souverain renversé et avec beaucoup 
d'autres trésors ayant appartenu à la famille des Bourbons, tomba au pouvoir 
des Anglais après la bataille de Vittoria. » El ce n'osl pas le seul passage qui 
encoure ce reproche d'infidélité volontaire. M. G, Brunet aurait mieux fait 
d'imiter M. Alexandre, qui, rencontrant dans le quatrième volume de Yüùtoire 
romaine de M. Mommsen une phrase aussi fausse qu'injurieuse pour les artistes 
français, nous la traduit tout au long dans le texte, mais se réserve de combattre 
énergiquement dans une note les sévérités injustes du critique allemand (p. 138 
de la traduction française). 

M, \V. Btirger a augmenté le volume de commentaires toujours très-judicieux, 
et qui, comme ou l'n vu, viennent compléter le travail du traducteur sans tou¬ 
jours 1 approuver» Lu partie originale que SI. Iturgcr a jointe h l'ouvrage de 
Sf. Stirling* te catalogue des tableaux de Velâzquez, est une excellente innova¬ 
tion. Déjà l'auteur anglais avait fuit te catalogue des estampes d'après Velâzquez 
et des tableaux du maître appartenant à de» collections anglaises. M, iturgcr a 
agrandi ce cadre trop étroit, et, tout incomplet que sou forcément co tra¬ 
vail* que nul d ailleurs nont pu faire aussi bien, c'est un point de départ 
précieux. Sous approuvons moins les extraits des critiques français sur Vciaz- 
quez; nous no voyons pas l'opportunité de celle addition, et s’il s'agissait sim¬ 
plement do grossir le volume, il eût mieux valu traduira quelques pages des 
.InMlu of Puintiurj i.-i îjaûi de Cumberland, ou les passages relatifs il Velâz¬ 
quez de fJtf# rfr te joutera de Pîiclieco, dés Fida* * loi pinioret p ettetwrfe* 
eminenlt) iipwf>lu, fila., par don Antonio PaloniLuo Yelasco, ou enfin du Livra 
plus récent du dernier historien natioral des artistes espagnols, Cean Ik-rmudez, 
De telles citations iw pouvaient matiquer d’avoir pour nous le mérite d'une 
grande nouveauté, et partout d'un vif intérêt. j, j, GoiFiutct. 
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vt ueiUi île lettre*, fur Dii-dUlML£ ■ À lOVN 1 cti. Paria. MlcIh-I Lévy, 
| 64 j 5 .. p. in-i 8 , viif -331 

L'ouvrage dont nous nous occupons est une espèce de physiologie de l'ïmprî- 
merio, Malheureusement, il y a trop peu de méthode pour qu'on puisse lui donner 
co tiirc* L'auteur ou püu|j&i les autours (car ü para U quo le& deux noms associés 
ici sont cous de deux ouvriers typographes connus déjà par d'auïres travaux}, 
nous promènent a ta gré de leur fantaisie, k travers une foule de digressions, qui 
no sc rapportent pas toujours ou sujeL 

On peut dire cependant, d h une manière générale, que le livre se divise en deux 
parties. Dans la première, les auteurs décrivent certains ateliers typographiques* 
Ot on dépeignent le personnel : compositeurs* Imprimeurs, correcteurs, proies, etc. 
Ils citent à ce sujet quelques anecdotes relatives b des gens de lettres en rap¬ 
port avec ce personnel* mais clics sont rares et peu Mû ressentes. Ce quils 
disent du correcteur est pcul-éErc te qu'il y a de plus curieux dans le livre. 
Quant h riapritueur proprement dit, c'est-à-dire h l'ouvrier pressiez il tend, 
disent-ils, h disparaître, par suite do remploi do plus en plus général des ma¬ 
chines. 

Nous douions que le livre de MIL Décembre et Atonnîer ail une deuxième 
édition* 11 est trop pou précis pour intéresser les typographes* et trop technique 
pour attacher les gens étrangers & la typographie* 

1E y a d'ailleurs, dans l'enseinLle do la rédaction, un iïït prètcatfonï qui Juro 
avec un style par trop négligé, Oei trouve dans ce livre des phrases comme 
celEe-cî : * Noua préférons que celte question pour nous reste sans réponse, * — 
v Nous cherchâmes à nous placer de Façon h ne pas être eti vue, rAo.tr dihï ra- 
Hiqffliif dans une société où tout le monde se connaît. * Ailleurs, voulant sans 
doute donner un exemple h l'appui de leur assertion, Lis disent que dans cer¬ 
taines imprimeries on considère le correcteur comme une tuptffètaiwn* 

Nos ü u Leurs paraissent fort peu satisfaits de l'imprimerie contemporaine; mal- 
heureusementt leur goût pour les a esc ions typographes semble un peu supcrli- 
deL ■■ Qu sont, dïsenLits, les bel te» Editions des Ettévir, des Àlde-Mnmice* des 
Robert ÊsÜenne, des EJhrestien? ► On se demandera sans Joule quel est cci 
illustra typograptio appelé ChrtÈim* 

Le livre de MM, Décembre et Atonmcr nous avait Fait expirer quelques détails 
sur les gens de lettres i mais il? ne nous parlent guère que du RaJrac et do Paul 
Lacroix, encore ce qu'ils eti disent osWl plein d'trmitt. Ainsi on lit, p. 07, que 
Paul Lacroix a remplacé Charles Nodier h bi Bibliothèque de t’Araenii], ceqtit 
n'est pas; cl, p- 147, qu'il a écrit VBitfùin- tto lu rk privée tUs Franck, ce qui 
est oncore moins exact. 

Les seuls gens de lettres dont nos autoura se soient Un peu occupés sont ceux 
a qnî nous devons le Pied ÿMî r'mxc et aulrrs poésies rjunUm furin^ dent Us 
estiment fort les oeuvres ordurïèra ou Id tûtes. < Nous posons en prtndpffp 
ils doc totalement, que !□ somme de popularité qu'a obi troue tel te un telle chanson 
de Béranger ou do Dèsaugïors est, de beaucoup inférieure au succès obtenu par 
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tcUeou telle autre chouan dont l'auteur a passé luapcn;», il est vrai, mai* Joui 
les vers soKinl répétés du nerd au midi, Je l orient à 1 occident. > 

On ne s’attendait guère à voir prtner on ces terme* do pareils [«cire : - O 
v 0US i n„i svet ta plus grande et la pins lourde part de l'immense labeur poe- 
tmue nui êtes écrasés sous le dédain et rIndifférence, nous voulons lai tnéme 
vous élevor tin piédestal et vous foire connaître h ce publte qui tous a regardés 
iQtiiours it’un œil insouciant. De CourcaHes, Vacberot, Victor QMtelwr, Doumas- 
ter Peeauet, et va» modeste phalange des portes de la rue, sorte* do l'oubli t * 
Soit ttne anolvse des œuvresde tm préiemlus poète* 'populaires, dam laquelle 
ou «‘arrive point b citer un seul vers qui ail l’apparence du ««liment poi-tique. 
PL c'est lù pourtant la seule partiequi soit neuve dans i’iouvrcdc MM, Décembre* 
Abu,Ucr. AM-BsaSA». 
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LES NOUVELLES ÀltCHÉOLOG IQEES DUS GIUNDS JOUltîtAUX 

On lit dans la Totri's du ‘A janvier col article emprunté à k Pftue : 

, iiiis fouilles poussées avec une grande activité b Natflî-Ssrape, près de 1 ri- 
[Æ de Syrie, par MSI. FatWWth ot Dirai eani, Viennent de fuire découvrir quel¬ 
ques objets qui intéressent cous qui s'occupent d'anütpilés bibliques. On cber- 
cbnil des curiosités grecques ou romaines, clou a trouvé des curiosités juives. 
Sur un terrain en cQiilrtHbas dévastés jardins et qui paraissait avoir été habité 
autrefois, on a mis b découvert une maison hébraïque telle qu'il en devait cxlskr 
un ou deux siècles avant Jèsns-Chrisl. IJuelques sollea sont dans un état parlait 
de conservation, avec tous leurs ustensiles qui, pour la plupart, rappellent ceux 
uu'on a trouvés on Égypla, Mais ce qu’il y a da pta remarquable, cc sent dre 
livres qui indiquent que la maison a appartenu « un lettré. Parmi et* livres, il y 
a ceux (le Staïse cl loi psaumes de David, Cl. découverte tout b fait Importante, 
un recueil de poésies hébraïques Inconnu dw plus habiles et des pins savants 
hôbraïsauls. Tous ore ouvrages ont été envoyés à lu société asiatique de 
Londres- ■ 

QueUo joie pour les Hcrïclés bibliques t Des livres do Moïse remontant b un tu 
lieux siècles avant Jésus-Christ, et un recueil de poésies hébraïques tout aussi 
ujiclen et parfaitement inédit! Le rédacteur de la nouvelle oublie do nous dire si 
Ira livres ainsi retrouvés sous terre, en contre-bas de vos Ire jardins, èfoicnl 
aussi bien conservés que cens que Si. Sintonidc* a vendus, Il y a une donminn 
d'années, au gouvernement prussien, qui hü ont Valu quelques malheur* judi¬ 
ciaire* d qui n'en ont pas utuîns trouvé dernièrement un éditeur en Angleterre, 
pour le plus grtndfi gloire dre éludes urienlntis. 

Le Potn* du 23 janvier, craignant sans douta que ['article cl-dessus ne fût pas 
iu£Bsanl,«n donne une seconde édition h laquelle elle ajoute Vau nonce d'une 
découverte inn gu Klqtlfl faite il Poiispei. 11 s'agirait do cor ica turcs cl d’in*cripllens 
injurieuses A ViaJrww d’on dire êruetfr, La nouvelle est peut-être puisée dons In 
brochure du père h - Gwnirel, relative b une caricatura du Christ, découverte 
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sur une muraille du Palatin, h Rome, êdiflee qui n r û pus été* comme Pompai, 
enseveli en Tan 70. Depuis une année. les journaux sort: remplis du récit de 
découvertes fnoLastîqaâS faites u Pompoï; on parle de meublas d'of enrichis 
de pierreries, dlvolros magnifiques, do in dépouille d ue temple de limon. Tom 
cela est absolu [fient conlronvé, nous êerii un antiquaire de N optes. Ces trésors 
sortent de KlEuaginatiQnd'nnaulierflste qui s'effoceed^ïtlfer les étrangers, que 
Iti peur des brigands éloigne un peu trop longtemps au gré de aea désirs. 

n 
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AVIS, — On peut se procurer h la Bbrafrte A. Franck tous les ouvrage 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qtll font fübjct d'articles dans ta Rww 
milqm. Elle so charge en outre do fournir !rû 1 ?rotnplerncüE. et sans frais loua 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu’efie no posséderait pus en magasin. 
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I 

Uom\ do grammaire do □! nous niions rendre compte b pour but disposer, 
lo plus simplement possible, lu système en s 1er de In longue bo&que, on eorri- 
geasü tout ce qu a il y avait d a obscur 00 du dèlccftieui dans bs si' livres de Lnr- 
remendî ou de Liirdizjubül, IdalheureusomciU Fauteur, nous ïe çroignoita a uop 
uniront pris peur guide* bs écrivains qu'il voulait corriger et parait Javuir un 
pou négligé rélude des textes. De ta, a côté do vues neuves et d'iponjits e*- 
i ui[\en La, quelques erreurs dont nom ûllooa dire un mot et qu'il sera d ailleurs 
facile de foire disparaître dans une prochains édition. 

L au leur fait du nonaiiusLlF ut de Fiîcli/^est-à-dif* du npnüogUf suivi dun 
verbe actif) un seul eas. Ce sont cepcudtml bien rétrltemenl deux cas différente P 
car ils rfont nf imo l'orme ni un sens identiques. Pour parler pim çorroetemeriL 
furtif s&A e*l nn s as h puisque b nominatif Jouant uu^i le râle dWusaüt cm- 
aille dum b radical dû pourvu de toute flexion. Pourquoi d'ulliours réduire le 
nombre des cas n trots? est-ce que Le média lit qui consiste dans b finale s ou t= 
îi est pu$àuüîû uni nu radical que k génitif ou la datif; et tes particules qui en- 
trait don* la fonpaiioa de cm derobnt n'onl-elbs pas 1$ rndme origine que 
tes autres postposîüoiu * Nous ne parlons pus id des désinences de l éln- 
tif ou de l'approximatif, qui nous paraissent, elles aussi t faire partie de [a âècli- 
oaison. lin effet, cites varient &uj vaut que lu radical appartient au genre euhne 

ou inanimé- _ i F ; « f 

line faut pas regarde? fùvnnrena pomme un génitif pluriel* eesl K 1 y^ n ' ' 
suivi de Partie Le; c'est un dérivé qui signifie non da hmmes mais rüto ■ 1 c * 

La première forme du nommelîf (Hsoi : du radical i s'eniptow* dit nutre auteur. 
Lorsque le nom est sujet d'un verbe paalf ou netitriî. Cecj n ^ P aj5 cumpleL ,lri 
«net encore au radical le nom sujet du verbe Jlw* 


t. 
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Pourquoi dire que tore, votre, Aïrr, ton, sont des pronom» pûteSaffa? S'ils le 
soi il quant an sens, ils ne le sont un I Je mon l \*mr 3e forme. Lu re et hito forment 
le gémiit de h t voua, et Ai loi. Ce génitif est, il esi vrai, irrégulier en ce qu'il 
supprime le* final. Maïs nous savons bien qu'en basque lu déclinaison pronomi¬ 
nale diffère par quelques delà ils de celle des antres mota. Blendes longues di¬ 
sent tit rôut pour cofiY t ifr moi pour mer h. Dira-t-on, te pendant, qu'cites ont un 
pronom possessifs 

Nous croyons qu'il eût été plus conforme un génie do la langue basque de 
reconnaître trois sortes de désinences casuelles : !■ celles qui sont unies bu radi¬ 
cal d'une manière plus ou moins intime, soit qu'elle* consistent en une simple 
consonne comme celle du média I if, soit quelles intercalent quelque lettre 
cupbûniquc m qu'elles varient suivant que l'objet est au genre animé ou lira* 
nJmè}f‘ les nasions postpoüUives qui peuvent être comparées h la particule 
latine mm dp us t ohitcum, 3- les flexions composées, qui nous rappellent certaines 
désinences des idiomes finnuis, et consistent dans la réunion de deux ou plusieurs 
Hnatcs des classes précédentes. 

Passons iiiaintenatit a 3a conjugaison. JL eût été bon. et c'est ce que notre iu- 
Leur n'a point ihït, d'analyser la nature du verbe basque. Le verbe substantif, 
por exemple, ne semble point primitif dons celte langue «, et ni:, jü suis, n'est 
peubétre bien que le médiatir régulier de ni, je ou moi. Du fil est} a trc$~pfob&- 
blême ut été emprunté aux idiomes celtiques. (juant au verbe avoir, par exem¬ 
ple dm, dit fj’osj, il est sans doute formé de do (t] est), du pronom Aau (iï/ad) et 
du t llnal. marquant le pronom do fa première personne. Les deux verbes tire 
et flcoïrsonl d'ailleurs confondus dans une partie do leur conjugaison. 

Eu Un la forme pipuscounc cüHÿç jçseraij rapporter par noire auteur* 
s'explique parfaitement, si Fou prend la peine do l'analyser. Iîanffo dit sc rend 
lîuéndeniüot par fvturum total ci plus exactement encore par id hoc mihi pro 
™ Ètsf M cela sera pour moi, je l'aurai» 

Telles sont les prîndpnfes remarques auxquelles nous a pnnt dsvoirdonner lieu 
l'ouvrage dont nous rendons compte ici. Mais li fauteur n'a pas complètement 
réussi dans son projet {irréalisable m fond) de tànpUflâr la grammaire d'im 
idiome misai régulier qu’il est rie ho et compliqué de tonnes noua nous empres¬ 
sons du reconnaître qu i! y a dans son livre d excellentes remarqua.Ses critiques 
h l'égard de Larramendi sonl fondées, et décèlent un esprit habitué h Irriter 
les questions de linguistique, 

flans le cours do nos éludes sur la langue basque. l'ouvrage en question ne 
sera pas certes celui que mm aurons consulté avec le moins de fruit, 

H. UE Ür.UlENOEÏ* 

II 

Mous avons quelques observations à ajouter k celles de notre collaborateur, 

Et d'abord nous sommes eiUïêrercetil d'accord avec lui pour l appréciation 
générale du livre, qui nous semble fun des meilleurs essais sur la langue 

i [R tm rni lia LatI|ih: ni ibm aucune autre kogae.— U, Z,] 
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basque publiée jusque œ jour, L'auteur* pleinement maître de son su]ci„ pré¬ 
sente, mieux que loua ses prédécesseurs le mécanisme de ta flexion et de ta 
construction do cette tangue énigmatique- ilaisnous lui faisons deux reproche*,, 
a notre sens ôpleinenl graves. Le premier concerne l'orthographe. On nous dit 
dons la préface que Tou a mieux oliné mai n tenir l'ancienne orthographe de 
Lamuieudi et d'autres, qui, quoique fautive, se rapproche plus de l'étymologie 
que colle qui est employée par quelques auteurs modernes. Cette assertion nous 
semble ou partie inexacte; car, malgré notre hou vouloir, nous ne voyons pas 
que la leçon dhqvidde soit plus conforme U l'étymologie que dùttdak fou plutôt 
diïkïdac). Puisque L auteur n k a pas hésité ü changer (çî avec raison} l orlhûgra- 
phe du \j ut du r, IL aurait pu v sans inconvénient, aller plus loin ; U montre par 
son ouvrage qu'il a assez d'autorité et du compétence pour rétablir les saines 
lois de ^étymologie* Certes H est difficile de saisir ces lois dans une langue qui 
pendant si longtemps a vécu, et par conséquent s'est modifiée sans cesse, sans 
être fixée par lïteriiure; mais le problème rfest pas insoluble, si Tou s'appuie 
sur nue bonne critique des texte*. 

Notre seconde remarque est relative à U méthode do la grammaire, Nous y 
trouvons le même défaut quo nous aurons occasion de signaler encore souvent 
dans la plupart des grammaires de différentes langues qui se publiant de nos 
jours (nous ne parlons pas de* travaux faits en des temps ou la science du lan¬ 
gage n’oxiitait pas). C’est que, au lieu de tirer du l'idiome même que Ton traite 
les lois de la grammaire, on prend pour modèle les grammaires des Iangora 
latine, française ou autres, qui u H ont pas le moindre rapport avec l'idiome qu r on 
étudie. Ainsi le chapitre sur ta flexion du verbe aurai I beaucoup gagné, si l'au¬ 
teur u avait pas toujours eu présente h fesprit la conjugaison française Nous 
serions heureux s’il voulait tenir complu de celte observation, quoud ü donnera 
la seconde partie du son ouvrage, qui devra contenir la syntaxe. 

Enfin» une dernière remarque* Cet es*m montre une fois do plus que pour bien 
comprendre le mécanisme d une langue quelconque, Ü est essentiel d avoir 
quelques notions do linguistique générale* La conjugaison du verbe basque avec 
^ufllxes, fier exempte, devient beaucoup plus claire, quand dû sait que le même 
mode de flexion ciisle il a ns tes la ngues se mi Li quus . H. £. 

40. ^ III >1 loirc de In littêvolartî par Alpliüib.o Fjullelt. ttltàoüff, 

IMS, te-12, vu-foi p. — prix, 2 Fr„ 

(le petit volume, qui fait partie du ratit/iêun litlirairt du jréjut/ETtoi est un 
résumé de l'histoire du la littérature grecque jusqu'au rv* siècle do notre ère, 
Lubsisnt de ebie tes aperçus trop généraux et les théories savantes, IL donne sur 
chaque auteur dos détails biographiques, des jugement! et L'analyse des princi¬ 
paux ouvrages, âteis, tout en écartant ce qui pourra il parai Ire trop systématique, 
muû croyons qu'il n'élait pas nécessaire do pousser la chose aussi loin que l'a 
feii H. P. Ainsi, il a distingué six époques, dont to cinquième comprend la 
li (réniïu r$ ültrondi tm!, la sixième ta linèraim frèev-nmame rî rÀnéiiww, co 
qui est indiqué par des titres. Nous murions voulu trouver en tetede chaque 
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époque un titra analogue renformiml une indication historique. Ûtmx dut* 1 » 
entre parenthèse* [fêlaient pas non plus superflues. Ce$ indications, loin de 
charger la mémoire* viennent au contraire a son eide, 
fîuus no nous ül!Durions pas à trouver dan» w volume rien do nouveau pour 
b Ëülencm En général* H. F- est résiné fidèle à In tradition. Sur un point 
eopendiml II nous a appris quelque chose: * Il est aujourd'hui admis que si k« 
JVîlisgÉiSi ont eu un idiome h eux, leur langage grossier a pu r sans irivraisem- 
klmu:,i. être compare b ml Idiome de FOcéamc. « Nous aarîwu assez curieux de 
savoir sur quels documents ou s’est fou dû pour émettre cette hypothèse et sur¬ 
tout |»ur in donner comme un fait admis gérïèraltmienL 
Ku revanche, nous nu pouvons qu'applaudir à 1 idée do SI. Fdllet de < cher¬ 
cher à éclairer Ses divers jugements sur les auteurs simduuji, dont l'tsprii est si 
digèrent du nôEre t par les principales imita tin us connues que ces ouvrages ont 
suscitées chez nous et par une autre Ernd action r plus libre encart, colin des chefs- 
d'œuvre do Tan qui s’en son l Inspirés, * Il Agissait surtout de rendre iuteres- 
saul un livre dont la matière est quelque peu étrangère aux prèoccnpulions liatnî- 
lu elles des jeunes filles. Ce but est parhiiUrmoiU aUvinLeC malgré sa destination 
spéciale* noua sommes persuadés que cal ouvrage pourra instruire ou France 
beaucoup du bai; bel lors, et môme dvi profesëcur*É ;► "■ 


|i t _t Mçellejk Oc k UKlrltO |iûrlEimiu lalbHtfPPit pnrî.’f H.itiUiM et 

tereotium p libri KplML AavOujiL caüîdgm Mielurâ uptuuiU- Lijuiwv tu mWW 

B, Q + TtBJbiit?ii. 1WL MO pi£» ^rand iij-S*. — (Paris Franck). 

NI- Müller a vécu avec les poêles latins, il les aime : du bonne heure il s'ap¬ 
pliqua b les imiter; ensuite il étudûi la fai:Eure de leurs vers, copuio le Lot ü ni ale 
étudie la structure des plantes, In loupa à la mai®» üc lii est né un livre où L'on 
trouve une foule d’oftsetvalions qui ne sent pas seulement nouvelles pour un 
lecteur moderne, mois qui lauraieut élé> si je ne m'abuse, pour Virgile et pour 
Ovide, habitués û suivre üïn^tiucl beaucoup de règles, dont ils ne se rendaient 
pn» compte. Si, dans un ouvrage {Tailleurs très-complet. Planta, Tércnce cl les 
ij y e res poêles dramatiques de la période républicaine sont laissés de côté, c'est 
que FouEcur les a ou médiocre aolime et juge de leur» vert k peu prés euenme 
fil Horace- Ennjua, en pliant lu tangua latine k l'hexamètre grec, fonda Ton de 
lê vtrtïflÆüiiori b Rome* ftitf. Muller appello poètes daülyliques tous les poètes 
qui procèdent d'Muni us, eussent 4!s êctii en lanibes* ci i lu lu a Sénèque* on en 
d'autres mètres. Les progrès de cet a ri et r histoire <lc la verjllknliou latine seul 
exposés dans Le premier livre, La réforme, appliquée d’ahurd au vers héroïque 
vi au distique élèglape» s é tondit il irn plus grand nombre do mètre», et lundis 
que les poêles drs nui tiques miuncérem de plus en plu» à ta polyméLrie de 
Piaule, les poètes sa va lus de l'époque de Syli&> ici* que Lmvins ci Yarron de 
[tuulOj d'ailleurs tivMidèles a la tradition dlîimkis* portèrent h variété des 
mètre» aussi loin qu elle fut jamais pu né» û Renie, Mais tout ce luxe fut bien Eu t 
abandonné; seuls, les licndècasvllabes et les htppoûuvléea de leurs successeurs 
plus élégants* Catulle ci Cal vus, ratèrent ks mètres favoris de la poésie légère. 
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Plus tard, ilmeo fol te dernier qui enrichit la poêste lutine de MUVdic* fortttes 
emprunté aux Ure-s ; les strophes binaires d’Àrehlteqpfi et les strophes qua¬ 
ternaires d’Alcée. En même temps le drame perfectionna les ïambes et les 
trochées, et. rompant aWC la vieille bclum Uabqtio, qui ne survéettt que 
dans tes farces et chez !o fabuliste plébéien Phèdre, leur donna telle harmonie 
toute grecque dont Sénèque n'offrit pus le premier exemple. Cependant les garnis 
vers dactyHqwa, Mioxnrnêtro et lo distique, restèrent tcujouRt Us mètres prnt- 
Cipaut, et c'est h les cultiver que les poètes du home mirent leur [dus grand soin 
et leur attention la plus délicate. Aussi ces vers arrivèrent-ils, gréée eu talent de 
Virgile et d'Ovide, i un degré de perfection que les ürecsn'ont JiuiSïS surpayé, 
ni môme aiteinl, Gbeï ces derniers, en effet, l’admiration légitima qui entoure it 
les vieux poèmes liamèrlques entrave les poètes, el leur imposa en quelque sorte 
des (frences c mi ta crées per lui si grand exemple. A Renie, Ennuis n'eut pus ta 
même autorité, et. quoi que pussen t dire tte cet otfre/Aarrfre les critiques dont su 
moqum i liera ea, il vieillit et Laissa «s successeur» libres de faire des vers a litre - 
munt et mieux que lui. Virgile n'innove guère on rail do métrique, tuais il em¬ 
ployé avec un goût exquis les ressoiiroeu que d’autres a vaient trouvées avant lui. 
Ovide rejeta le premier les unciuiinea licences eu fait de césures el d élisions, et 
donna am vers latine leur dernière perfection. M. Muller ne conteste pas à V ir- 
gile la prééminence comme poète; niais pour l'art de faire de Leaui vers, il 
met Ovide an-dessus du lui. Si lo triomphe do l'ut est de charmer l'oreille, je 
suis do l'avis de M. Militer; ceux qui font plus de cas de la musique espressivo, 
image lidêlo des sentiments, donneront, je crois, la palme a Virgile. 

Ouoi qu'il eu soit, ces deux poètes restèrent les modèles de tous cous qui ' iri¬ 
rent après eux ; on voit les uns imiter la faoUiro du Virgile; les mitres, en plia 
grand nombre, ceUc d'Ovide. En giméral, h partir du siècle d'Auguste, I imitation 
directe des poètes grecs, cossu : on nu s'avise [du# de leur emprunter un lutfire 
nouveau ou de leur dérober nu secret de vcrsiûaiüüu : tes poètes lutins sonl les 
seuls maîtres que l'on suit, les soûls exemples qu'on imite. De Tibère à Adrien, 
on le faiîavse goût et sobriété et l’oa se restreint aux mètres prioeipsu* et 
consacrés par l’Otegfe Depuis le attela des Aiitunitts. l'ongmieownt pour les 
poiies snlôrieuis h Auguste remet a la mode la polyméirte de Levin»* Kiurus 
et Anntamis sous Adrien, Soptinrius Sercnusdans te premiêra mniliê du tu» siècle, 
ensuite Ausone, Prudenro, Boëue ci d autres rccberolwiil in variété des mètres 
sans les eheisir, sans avoir te senti mont de l'aceord entre la lurme et le fond , 
L'histoire do Dôme, sujet ii l’ordre du jour, « met en vers très* courts. if y a 
cependant une distinction i foire |iantti les poètes des derniers stocks de 
Rome, Les uns, qu’iHiTtetitappelerclBfisiquü3,coiiliniKsolfl sTiispiflprdesmeiüet'reis 
traditions, Les autres tirent teur science de certains manuels, les mêmes qui sont 
venus jusqu'à nous et qui d Obtient des règles mal comprises» mies à demi ou 
fausses, qui génère lisent les exceptions al les érigent en luis. Amsi Urgile ® vail 
écrit : Terflu faUw.ittt hmto. Le» faiseur» de manuels eu tirèrent ferlin consé¬ 
quence, que la lettre h peut foire position, et celte règle, qui cal de mute faus¬ 
setés ae trouve appliquée dans les petites pou instruits d» dernier* siedos. U 
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prononciation de TA Lendait filors u s'adoucir de plus r: n plus, et ne fut certaine- 
ment peur rsou dans cette erreur, qui provint, comme tant d'autres du même 
genre, {Tune science incomplète. M. .Militer appelle poètes chrétiens ceuxqui 
suivirent ces errements, â quelque confession qu'ils aient appartenu d'ailleurs. 

Dans cette revue, notre auteur s a cst arrêté avec une certaine complaisance 
sur les représentants de la polymêtrie. Tl a même réuni les fragments des prin¬ 
cipaux ifenlre eus, de Devins, p. 77 et ml v, t do Septimius Serenns, p. ïï7 et 
suiv r ]] cgi curieux, sans doute, de voir la même goût revenir à des époques 
diverses, J É uno HVlnhorntian, 1‘autre de décadence. Kous nous permettons cepen¬ 
dant de Taire moins do cas que M, Militer même du celui de ces deux poêlas qui 
appartient ü la première époque. 11 nous est difficile de voir dans Lævitu nuire 
chose qu'un imitateur de ce que certains auteurs alexandrins avaient Imaginé 
de plus puéril en tait de versification. Choristes (p, ïS8 ( Keil) cite deux vers de 
la première ode de sou ErQtùpaffnimj lé premier vers est compose de dix 
Ioniques majeurs, le second do neuf. Il les appelle pfc^iûri, et M. Millier donne 
de ce larme une explication vague dent El ne parait pas trop satisfait ïuï-méme 
fp. 116). Je crois que Le vins fit des vers pour les yeux, comme Stmmîaa de 
RI iodes K 3/Anthologie palatine r éfiwervè do ce dernier une pièce intitulé* ta 
Ail** £ Amour ii T>tk}« Dji y voit d'abord un vers de aïs dionambes. 

puis un autre de cinq, et ainsi de suite jusqu'au müuùmètre. Après ces sis vers 
de plus en plus courts, il j en m six autres de plus en plus longs, qui sont sycm- 
iriquomtm opposés aux premiers, de manière a ce que le tout figure deux ailes. 
Je ne doute pas que les vers de Iævîus li aient §tê disposés dû la même manière, 
et | p expression dont Charisios se sert pour désigner les plus longs, mm mi pitrÿl 
ÿicrwifi, vient k l'appui do co que j ‘avance. 

Apres avoir ébauché l'histoire de la vérification Jatinc d e près M* Mil] 1er. 
noua nom bornerons à donner une table des matières traitées dans le reste de 
son ouvrage. Le II* livre voulu sur remploi des pieds divers dans les mètres qui 
en b d mettent do d m rentes espèces, comme l'hexamètre, on m mélangent les 
dactyles ci les spondées. le livre suivant est consacré b la césure. L’auleür y 
touche A ia question de I accent Ionique et arrive à conclure, comme nous l'avons 
Tait nous-mémo ailleurs, po celoecent n’était pour rien dans la faclure des vers 
antiques. Est-ce 4 dire que les Romains no marquaient pas l'accent tonique en ré- 
cNa a tdes vers f Ma ï> ils aumicn t dén s luré leur langue, üs n’a ura ienl plus pa rlé la tin , 
M, Millier n eût pas même dû a ri mcltre sous forme de doute (p. f07î la possi¬ 
bilité d une prononciation si barbare, qui n'est nullement autorisée par i^e qoa 
ditQuinlijicfl (l T 5, Î8) de le chute piWn^ue r(ifncr«, où rallongement de la pênul- 
tièine in traînait Je changement de l'accent, d’après les lois de la prononciation 
latine, Dans Je tV r * livre, tout ce qui regarde la collision dos voyelles, fû diérèse, la 
synèrèse, I hiatus et l'élision, est étudié dans Je plus grand détail* Le Y* livre 
a pour sujet le concours des consonne^ les questions de position, et aussi i'aJ- 
longonumt accidentel de finales brèves* ainsi que l’abréviation de plus en plus 
général de certaines finales loupes* D autres modifications de la quantité ci les 
faits relatifs h la tmèse et □ l'endise son! exposé* dans le Vl« livre* Le vil 
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contient des Qbsen’flLîûûssufles archaïsmes et les néologismes dans la formation 
des mots et dans la flexion des noms et des verbes. Enfin quatre dissertations 
détachées sur diverses questions de métrique forment l'appendice daeei ouvrage 
important! que nous re comme ridons h tous tes a ma leurs de poésie latine. Il est 
écrit dans un latin élégant, [trop latin* puisque brave quelquefois* sinon 
]■ honnête té» du moins la poli U■sso que Ton doit » eaux mêmes dont on ne goûte 
pas les travaux. Quant au fond, ce livre est le fruit de recherches personnelles et 
renferme une foule de dëteils curieux el noufo, qui no sont pas jetés pélomél^ 
mais qui sont tous rapportés h l'histoire de la langue et de la poésie latines, 

Hizou Weiu 

4f. — Znr Gmt-Utrillo der AcU<MUIiï-**f'F„ xûïi l>f. G «5* GLavn, J» ItklfÇn 
id- 1\ ftï |»{, r f*- —- (Patri T*, Franck]- 

Que Ton ne s'imagine pas trouver dans colle dissertation des renseignements 
sur ce qui nous intéresse Î6 plus anjourdlmi, quand on prononce te nom du mont 
Àlhos, c'est-à-dire sur les bibliothèques de* couvents. léauîeur consacre h peînf 
quelques umts h ce sujet' omis il nous donne, en revanche rhislolra assez 4- 
tûillâe de la fondation des couvents* de leur développement* do leur? richesse** 
le nombre des moines, nie., et principalement t histoire lrès*dcirc et très-exacte 
du dogme propre u celte partie de F Église d'Orïent. Noua cou veooûS que ToOleur 
mirait ru de la peine a trouver du nouveau dans celle matière, quand meme il 
S aurait cherché. Les voyageurs récents, qui ont eu la bonne fortune de visiter le 
mont Allias, oni-its eu le bon esprit d'interroger les archives des eouvents? 
iîous te saurons un jour, ^ 


SU. — I n nÜNCle d* Voilrc-Uomr. rJ'UD fllfall qui fd iloniui üll djaJil»" «|M 'Ht d fo 

Bû^emtr^,. bmttSfdgabcn min. È>r. AdcUwrt von K elle». TUMapin Fues, ia4\ SS p. 

( Propouiiïk’ dv ta t^çdlcj 1 d« pliÜOBApïiia tîü n^pivcnilte dtf Tübiügiii? ) * —* (Pins 

Ffnock). 

Les progeauiiues publié t en Allemagne et dons les pays scandutûvcs, â des 
époques périodiques, par les universités et même par de simples g\ mnasea, con¬ 
tiennent ordiDSircmcnl des disserta lions savantes, ou des lestes inédits de peu 
de tendue. On utilise ainsi d'une manière profita ble h la science des fonds qui, 
ou France, sont consacres a des publications d’uu cartrdûre purement ad min te¬ 
tra Lif. Autant que nous te pourrons, nous rendrons compte de ceux d'entre ces 
programmes qui ptéwülenl un intérêt générai ou pi oui fcr&U directement soit 
k notre histoire, soit a notre llUéraluro, A celte dernière catégorie Appartient le 
programme dont lo titre est inscrit en tête do cci article- A lo suile de la liste 
des docteurs reçus par V universitê de Tubangue d'avril I8tîl a mars iütô on y 
trouve un court mystère, ou, plus proprement, un miracle par personnages 
dont le sujet est celui-ci : Deux époux onl imprudemment fait vceu de chesieb ; 
par la (bute du mari, le vo u est rompu, al. dans son dépit, h femme voue au 
diable son fruLi à venir. Satin no manqua pas de réclamer son droit; nëiuouuntf. 
lu mère l'on priant, il consent il Sut laisser suit fila pendant sept ans, au bout 
desquels il lui accorde un nouveau répit de hui! années. Cependant le jeune 
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homme. voyant le terme fêlai approcher, ao rend h Rome ; il pénètre Jusqu'au- 
près du pape, non sans avoir laissé quelques florins aux mains des sergents qb| 
gardent l'entrée. Le pape l'adresse à un saint crmilo. C'est II que les diables 
viennent chercher leur proie. Alors se plaide un procès curieux ; Dieu siégeant 
comme juge, lo Vierge sô constitue l'avocat du jeune homme contre las dinotes. 
Ceux-ci, comme bien l’on pense, perdent leur ouso : sur tes conclusions do la 
Vtçrgc, Dieu déclare la donation de nul clfcl, attendu qu’elle a eu lieu sans 
l'assentiment du mari. Les diables, déboutés de leur demande, se retirent, usant 
de la tolérante qui laisse u tout condamné quelques instants pour maudire son 
jugo: 

Faimt ?onnD]ûi-nuu> plu» roquiri 
D ÏIUUÜ i*n ««trig sur Ditiu mii \ 

Ll mu a est MijDUFH imnL h tdÉs. 

Pour n mm- nVn Ma el frtjri> ; 

lui fciwit Fien rti s ronlraln' 
h êCtùït tultu au nlttur , 

Celle légende ogre, comme on voit, quelques rapports avec celle de Robert k 
IHablt. Eli.» est d'ailleurs bien connue, et lia u lier deCoincy Ta versifiée >, 

L’édition présentement publiée par M. Ad. von Relier contient : )■ te texte du 
mi racle, Imprimé d'après une copie de M. MidiHnnt, et tiré d'un recueil bien 
connu que l’on conser ve h la bibliothèque impériale sous les n** 8)9 et 829 du 
fonds français * ; *> deux pages de notes bibliographiques et de remarques sur le 
«aie. Pttwfcurs de ces noies sont signées du nom de M. llollnnd. l'auteur de 
divers travaux sur la littérature du moyen âge. et notamment sur Cbfestfeit du 
Troycs. L# texte aurait gagné à être collationné sur te manuscrit. Deux vers ont 
été passés : l’un après la ligne St do In p. 6; l'outre p, SH après la ligne 25. ic 
les rétablis ici d'après le manuscrit : 

L Nft m Va faîtes ja mms chiera, 
î. Qui pAdhxiüra â, Dm meonjc, 

P. 6, L 24, il faut promut* et non ptom mis. - p. J, l. 3 : S’il lut plaut mi «u 
bim (ennui; il faut Umrotu. - Même page, I. in : t»*ü lai o*t roué rAutuié; ic ma- 
imscrii u rburtr; il vaut mieux, pour rétablir la mesure, restituer cAaj(fejré, qui 
se trouve p. iD, L 29, — Même page, I. 3$ ; Et si o«r«j ma eou/cnj«; Jg noie sur 
co vers dit que la leçon du manuscrit est aum» ; mais point du tout, il y a sûre- 

t. Édition de labbu Puqaïl. red. *43. “Il y a snr h» invmii mjei ne poème en faur-allu. 

uuBii, ilont 6. v. ItoMiu n til* quelque* vers (hua. rimndueUou à son TtophUm 
ikn* L» 4 SV, p. iiii-ïïit'k 

S, Ce* deux vohuM* nuataUMUi quaiau» infecte dnmaiiidi qui offrent v,tu h 
fcctor», «, l'smm, «ml .lent accuser en, ntéuw auteur. U reiile diffifreore r|uu»t s U forme 
«* dwdÉW trente-ni»ufd entre «m iMdiMmmiifo «Impa interlocuteur sam termine, inr 
un petit m* de quatre aytlspo, tandis <|t*i-duii un * u |, lo premi* de la edfort inn relui 
duflt i] al rendit compte id, tou* te* Vert mm ül- tufum fonifuuur, tm trouvera ^ f L| 0 . 
une» de «* püw* «fon* tu ftreJre frm tfj» nu pu.iyr.p ûÿ*. . < utto autre 4 i'anprndlre riu 
fiai-ilijitNt tl tau?1*01 lie Uni d- Cmilirei (Stutlçan, 1 BM). Ajuutuui que u} j]e ^ 
ena.Stédunm'i' SviV dv nomt*n»11'-'iodicalion* liiJjliKjffipidinie, dan» le X>irhuniui.'re ite* 
8*teti qaS fait parue de ta Ofierfw» à l’article «initia pfe fi^tn-Dame, 
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ment uifrqr;G , ttL par itftê erreur gemtilabtequten Ht p, Ï7, v. fl : ffim umuy 
00 qui iïa pas de sens fi cet endroit, tandis que te manuscrit porte «llrdy, — f + 

I. 19 : rei je à fai ; comme c'est un homme qui parte, et comme te 

noie correspondante est il fautocgtifrjfï; et telle est aussi te leçon du ma¬ 
nuscrit, “ SL Holland propose à ion foui ce en Iteo de tonficcdans te second 
de ces vers ; 

Pma® duaevn an granl florin 
Tïu mu) lütiE à edte En.. . (P, 32. j 

argent m veut dire argent comptent (vdr te dicL de T Académie au mot *au) — 
Dans ce vers : 

Ainsi i F âï kl IH*q w «BTW îp- 6. v. JG)* 

qui rat conforme au manuscrit, jeeçois qu'on peut corriger a coup sûr : à Ùttu 4 
Nous devons savoir gré h M* Ad. von Relier de ion intéressante publication, 
mais nous souhaitons bien virement qu'on tiens donne une édition complète de 
ces quarante miracles, dont tes uns sont encore inédits et les autres disperses 
en des recueils qull est dîme Ile de réunir. F- M. 


44. — IfrrtlUMie CÏJMHilkffr iVrk tt j llrlnl t r r* . OJil VVort nml Swtek lï’nwfr'n. 

JtenLa^wiica v<ro Fnm PraiwtJL* Tonies L et II. Lrf-ipxjir, 13S1-05, Drudtfeiu-, ia-S*. 

— 4 iîMtïtà te Vü3umL\ i'Pnri*, Fr^fk.) 

Le publie éclairé a depuis longtemps, on Allemagne, manifeste sou iMsîr de 
cunnaitre les préductions les plus reuMfquûblB do raacienfio littérature noiio- 
uate : ou a clteffdié à te satisfaire par dn nombreuses traductioiiSj mais Soutes 
les traductions scinl condamnées a n'ofTrir, au Sien d'originaux pleins de vte f que 
des copies plus ou oiotni pâles. Et pourtant il ntest pas possible à tous ceux 
qtfttUiro te poésie allemande du moyen âge de se donner, par une prépara lion 
scientifique, [‘intelligence de ses monuments ; la langue que parlaient tes ancê¬ 
tres delà génération actuel te lui est devenue étrangère; elle a besoin d'être ap¬ 
prise comme toute autre. îiîms ne pourrait-on pas faciliter et répandre hors du 
cercle restreint des érudits la connaissance de celte langue, rendre tes composi¬ 
tions originales où elle est employée accessibles à un plus grand public? Tel 
est te but que se proposent les €hmfque$ aikmamU du moyen dÿt. Aussi sonl-ca 
des éditions procédées d'introductions qui font cannai Ire te vie et comprendre 
l'oeuvre et te valeur du poète, accompagnées do remarques explicatives, qui 
éclaircissent soit In langue, soit les folia, dont il est question. Mail malgré lotir 
forme populaire, ces éditions ne renoncent pas fi avoir une valeur sctenliüquo * 
te teste despoemes doit reposer sur un travail critique personnel k t'èdlteuri et 
représenter fidèlement te dernier état do In science, bien qu’on écarte l'appareil 
ûitidif ci tcsdbEcssaiûUâde critique. Ainsi comprises, dos éditions popvimm ne 
sont pas chose fa cile à faire ; mais In nom du promoteur do rentreprîse nous ète- 
nrntit quu Imites tes condition* posées seront rempli C'est M. Pfeiffer, ptotü*- 
sear li I tmivorahé de Vienne, qui dirige la Bdttecllon cl qtü a ïui-mému publie 
le premier vol UfUü! cunlcnaal les Porter du Walthtr de h fogeimëd* (fiu dti iii* 



m REVUE CRITIQUE 

et commencement du xm* siècle}, le plus grand des mmuesiogerap Dans l'infn?- 
duc/ton, i r êdî(cur esquisse, autant que le permettent nos renseignements trop 
pauvres* la vie du poète, qu’il fait naître en TvroL s'appuyant aur des docu¬ 
mente authentiques; puis vient une dissertation sur la pronoti dation et la ver- 
siüeaüondu înoyea-bsuL-a1lemand p qui dispensera les éditeurs des volumes 
suivants d'entrer dans les mêmes détails. Les poésies sent divisées en GtâftioPtt 
etP&f (Sprikht) ? chaque pièce «St précédé d’une petite introduction, qui en 
explique le sujet cl te qu + oasait circonstance? de s* composition;oUe «£ ac¬ 
compagnée de noies qui permettent h. lotit lecteur attentif de se rendre compte 
des moindres particularités. Malgré les éditions critiques de Walther de taVo- 
gehvddc qu'ont données Ladiinann et après lui Wackernagol et Rleger, le 
texte a été établi avec un soin tout particulier, et amélioré en plus d’un lieu. 
L'éditeur a [ r i nlen lion do rendre compte, dans un travail spécial, des change - 
monts qull a Rails; nous regardons l'accomplissement do cette promesse non- 
seulement comme une chose souhaitable, mais comme un devoir vis-à-vis des 
savants- En attendant, voici quelques observations que nous offrons a M- Pfeif¬ 
fer, heureux de contribuer en quelque chose h son beau travail. p^ SÛ, M. Jt 
écrit es fl dtidft nient mat; tes mss, no donnent que dos icK ri ttîffiü tmir; je 
regarde fftddftion do l'éditeur comme inutile; traduisez ; * Il faut quelle (la sé¬ 
paration, dm m tiden\ s'accomplisse de telle façon* que je u T y puisse rien, * c'cst- 
a-dîre, jtnt me üpart rai û*U% que n jt ji# puis -mo/msErait faire nutmiuiif; — 
x, % ir Hirb nièrent miel athie t * ses regords me pénètrent ici n; î’f. veut rem¬ 
placer l'insignifiant alkk parquclqtip chose comme vit Uefè** très-profondément *; 
je croîs qu'tJfAîtf est bon ; il faut y joindre te commentaire d'un geste : le poêle 
prononce cas mats on montrant son cœor ; — xv, I3 n les mss, donnent gtlicttn 
jims trwit ; lo vers est trop court d r uu pied : Lncbmauit supplée Ira devant wif 
Ot RL je lirais r/rbirtea allez nmi cr trll ; sc trouve plus haut au ver* 
% où U forme un pléonasme, cl a pu être transporté d’un vers dans l'outre; te 
même cas se présente ailleurs, lsxxiiï, Set 12; — xxxn* \ T laa variantes des 
mss. renvoient h. l'instrumental du pronom ; les uns ont 4urA iwte, leâ autres «?i>, 
il devait y avoir originaire inant w>/i utât;—xxxv, 27 T la Inondes manuscrite i été 
abandonnée sans raison, cL xxxv p Je pourrais ajouter plus tfttue observa¬ 
tion sur des détails du texte ou dos remarquas, si je ne craignais de dépasser 
l'espace dont je dispose et de fnliguer les lecteurs. L’accueil qui s été fait a celte 
édition de Walther peut s apprécier parce ML que dans l'espace d’un an un ti¬ 
rage de deux mille exemplaires n ôté ipisf p el qu'un second est nécessaire, 
Cest là un succès sans exemple pour des êdlÜoaa d'anciens poêles allemands, et 
peut-éire encouragera-t-il les Français à tenter pour leurs poêles du moyen âge 
une entreprise analogue à celle de II. Pfeiffer* 

Je puis être plus bref peur le second volume, que jM pÿbÜé m eu- même, et qui 
contient Kudntti, ce beau poème qu'on peut considérer comme ctaut au s jVlte- 
h\utjtn ce que l'Odyssée est à l'Iliade. L'arrangement est à peu près le même : 
chaque est précédée d’un court sommaire ; en tête du livre est placée 

une JMrwfwdion historique et littéraire, à iq On de laquelle sont exposées Ecs lois 
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de la versifies lien ^piqijo* en tant qu h e1!e se distingue de la versifies lien lyrique, 
J üi rassemblé les résultats de mes recherches et de cm travail critique dans 
quatre articles de la Gmnan-îa de Pfeiffer, qui oui été réunis en Volume (Étude* 
hùîoriqiui et critiqua ti ir Kuârun). On trouvera là toutes celtes de mes leçons qui 
diffèrent des mas. et du texte admis ji^qu'â présent; et on verra ainsi ce que j'ai 
pu faire pour la restitution d ? un texte qiii # comme ou sait, nous est parvenu on 
très-mnuviûe état* Karl Bautsoii. 


iû« — VI* de JacqnK, rasntt 4e YEfltlaiHI*. conseiller n pvkmsil rie Ifotr- 
artldfiküf et ïmsil du ivi f siécta, d'après d« documente inédits, par Ludovic 4a 
Vaczem.f f ï. «rawiltor à 3* Cour impcrûla d'OrUtnf. Orléans, ifertoimii.. ifffl. 

JOO pages. 

Jacques de Vlntlmille était tout enfant quand son père fut tué en 1SÎS à ce siège 
de llliudos qui 0 immorEnlisè le nom de Yilliers de Hile-Adam. Il fut recueilli 
par l’ami le plus cher do sou père ; George de Vauxellcs, ancêtre de l’atiteur de 
cette biographie, fut élevé en France avec le plus grand soïn ? et joua* au 
xvs» siècle, un rélo aussi honorable que brillant cornent 1 magistral, comme juris¬ 
consulte et comme écrivain, tl, Ludovic de Yauzdlea a rassemblé sur lui les 
renseignements trop peu nombreux que lui ont fournis ses rodtercbes, el dooi 
les plus précieux sont cou tonus dans les ouvrages manuscrits ou Imprimés do 
VinüïulIle lui'même. Cos ouvrages se eomposenl de traductions de la {Sjprqpèdtr* 
de [‘histoire rJ’IItTodiOEi et d r un discours de Lysias, Écrites dans un style élé¬ 
gant et simple a la fois qui rappelle celui d'Amyol; d'une édition dos textes do 
droit romain qui a fait époque (edifi'o rtntïmiHiûna) ; ci de quelques poésies la¬ 
tines : De Mb îthûdbUbri tra, ouvrage do ta prenüèra jeunesse de l'a tueur, 
manuscrit à la Bibliothèque impériale; uupoeme sur la bataille de Lépnute (Di¬ 
jon, 157 i); un poème intéressant , plein de détails historique^ le Carmen taiurna- 
liimm adressé par Vintlmille b son ami Ma clou Popon, publié à Lyon en ISEiavec 
une traduction en vers français par Trèdêhnn; cl un livre consacré h la mémoire 
do ce même Papou (MûtluH Pomponii monumentum, Paris, 1580), Enfin, un 
manuscrit de la Bibliothèque impériale renferme un Discours dit hmmn lUto- 
(rts de la rtirt dts tomUsdi YintmiH^ Puihhgn^ H Ia#wû 1 (ta mère de l’auteur 
était une Lascaris-Païéofeguej, dans lequel M. de Vauzellos a puisé plus d'une 

Indication* 

Cette brochure, écrite sobrît té, offre de l'intérêt. L'auteur compte pren¬ 
dre Vîulimillo pour sujet d'un * aulne travail, mais tout d’imagination, d une 
fiction i.*L» vers latins cités en assez grand nombre sont imprimés avec négli¬ 
gence (entre autres fautes d’impre^ton, relevons, p* l£, v. 3, müQèfrmnpâ* 
pour magi prùu»pt6flu)<lfë faut il pas lire p. W, rtwttoJÿitt mirebar au lien de 
ttudm ipta mtmfoi ni, et p r 9*. v, 6, hora mi Nnu do aura T </, P- 

10. — Journal hUloHiinv df UmU Uriirrom. notai» À Punlisnix (IW-l^d). 
r ,i.NLï pour la première füî= e\ aniroid par Hdtfuire Ltuu, Sfû*l P ClaaioL J 8 WL l^^ p « 
iV7 frtflÉA 

Le Journal du Denis Générotix vient S ajouter a pluaieoA autres du même 
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genre qu p n fournis le Poiiou bu xvy sîfrote, (mire autres à celai de GuLILannno 
et Michel Le 11 fche {1334-1586) ■ U noua apporte aussi de prêdcux renseigne¬ 
ments sur fhlsloire de celte province, qui fat le centre el comme fa rêne des 
guerres de religion. Le Journal de Généraux, dans la simplicité et ta sécheresse 
de sa rédaction p nous offre un tableau Jïdéle de cette triste époque ; Sa guerre 
civile s*y peint avec toutes ses horreurs, Ions ses crimes, toutes ses désastreuses 
Conséquences. L'auteur, notaire do un état r était un homme considéré par scs 
concitoyens, pi renvoyèrent* eu 1574» auprès d'Henri Ht solliciter pour eus une 
faveur qu'il obtint, l'exemption du logement des gens de guerre. Catholique stèle, 
il porte plusieurs fois les armes ■ pour te service de Dieu et du roi ; * nuu-seu- 
le ment ïl déteste cordialement tes huguenots, U no huit pas moins les politiques 
mptridùaïnt* qui veulent concilier les catholiques avec tes protestants *. contre 
rhoaaeur de Dieu. * L'esprit de parti perce à choqua page do son journal et tes 
faits qu F Lt ru pporto m duiven t paaét reacceptés a vûuglémon t ; toutefois il est sUj c ère 
&l au Toutl hui mêle homme, II approuve la Saiul-lJerïhêlcmy* parce quil croit a 
un complot des huguenote, 4 qui estent ligués avec JcdïL amiral et avoient 
conspiré au moyen de 1 rs susdite blessure du venduedj de tuer le roi* ses frères, 
snmr, princes., seigneurs et lotis les cutbdliques de Paris. * Maïs en parlant des 
soldais catholiques qui* k Porlhenay, à cette époque* pillèrent et tuèrent quel¬ 
ques huguenot», LJ dit 1 qu h ils eussent blet du mal davantage, * si on ne lo$ en c^ût 
empêchés, et it osl des amis et c qto me nsanx de ceux qui, à Poitiers, loris du mas¬ 
sacre* sauvent lira réformés (p. 95), Gêné roux csl un do ces caractères on lien 
que dâv&toppeot les époques du révolution et qui sont nécessaires du ns cea temps* 
où les notaires sont obligés do guerroyer cl de s'exposer, comme Lui, L> recevoir 
dos ■ pùtiilhtdés* * 

^£ütia n'avons pas a insiâter sur l'intérêt de son journal pour l'histoire du Poi¬ 
tou cl spécialement de Parlhenay ; M, Lodain, qui a écrit une Hutvirt à* FariUt t- 
nüjr, ôtait mîciii préparé que personne à relever et à éclaircir ec qu b Ü apporte 
de nouveau, il Va fait dans des notes nombreuses et en général intéressa 11 tes, — 
Mnb pour tout ce qui sort de rhistoirc locale» l'éditeur est resté fiu-dcs&oua do 
sa tache* et a trop souvent laissé su us commentaires des passages qui ftn auraient 
demandé, surluul cens oii défilent des listes de noms propres qui devraient tous 
avoir une petite noUco, — Signalons un rttMeîgnemeul Intéressant qu'on ni rail 
peuHHrè pas chercher dans ce ji.»urnaL Gênerons; était amateur de représenta- 
üunsdrnmuiiqLiea,e[ en rapporte quairequi eurent lieûdaaü le court Lutervaliode 
repos dont joui L lu France entre la paix de SamUicriiuin et iu SalmBarÜiôlemy, Lu 
10 juin 1571, - je fis jouer, mm dit-il, au carrefour de La €roix du Mardiioux de 
Farlhenay, b tragédie uü btslolfe d Abel tué par Caïn Sun frère, Pierre Paiuliou 
jouoiî Adam, Claude Moyel £jsé.„. p messire 3îicnh* du GuèlNru ; Jacques Baron- 
g*r, cfergcoïl, Mmricordt* cl m barbier angevin Jurtra* * Ësl-cO la fc r mgèdië 
viùrûh (TÀbd (lié pur CüTn ton frirê M composée par Thomas Le Loq, prieur de lu 
Saînü^Tfiuïié, à Falaise ? Celle pièce im fut imprimée qu'«n 15^ T mata elle 
pouvait êlro connue auparavant. — Le 5 août 1571 et le lendemain furent repré- 
’ïdiilés au Müubiier-Æeuf, à Puitiers, - les jeux entrepris par mous. lion crin, curé 
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dudÜMûUsUef-Ncu^dça ûl>uà,vLc^simû»ie$ et hérésies entrer inEfsuJuib eu 
l'Église catholique* 4ni onUn oui esté l'occasion de lu ruine» perle, démolition, 
désolation et bru^niont rî’icoJk, et de la mort des pailrnm; H wr it fto la rii> 
dificatioji de ladite église, où yestois présent. » Céiaîi ft une pièce hardie que 
ce cure faisait jouer» sans doute dans s tin église même; il est b regretter qu'elle 
ne nous soit pas parvenue- — Le {«* juin i oJd. * je lis jouer u la Lroix do 
Harchloux k tragédie de Mêdêe, chose fer* i un g ni tique Loi]* pour estre bien 
jouée que pour les foui artificiels cl autres singularités. * 11 s’agit évident tuent 
tk h ifldéa de Jean de h Férusc, qui émit Poitevin ou Angoumomn* et dont la 
pièce fut imprimée k Poitiers en iæU■; la tragédie iniiiêo de TaMiquo chasse le 
vieux mystère religieux même des représentations populaire*; les anges c 
dénions font place au « coticur, » comme dit Gêné roux. Il Ajoute : t La famé fut 
composte par M* France de Vigneull* s r de Magot» do trois femmes qui Ironie 
P**t tenta maris ivres, l'un desquels jo jouais. ■ Xotts voyons ici l usago ancien 
de faire suivre la tragédie par une farce, ordinairement b moitié improvisée ou 
composée par quelqu'un desatitcun». - Les 27, 28 et 2.9 juillet m% 1 fui jouée 
nu Meustier-Neuf, à Poitiers, l'histoire do lob en magnifiques Imlnis ot Uiçitreâ T 
toutefois mal Foprclontéop combien quelle fusl annposée on un fort beau style 
par St, Tîraquam le jeune et do àninte^Marihe. j'v estais, ► ion*ai pas retrouvé 
trace de oeilo pièce* 

M* U^nin a suivi pour son édition le plus étrange système, ou plutôt il n'en 
a suivi Aucun, il a eu géut-ral tnodornÊsé J orthographe de Généreux sans en pré. 
venir 1er loueur r ut dullEcnrs avec nm toile inconséquence qu'un ne peut voir 
un chaos plus complot. On lit, et souvent dans lu mémo page, quelquefois dans 
ia même ligne, diùttau et cha*Utw t U*U et hfàltl et htiul* mirtt et «U, etc. 
lm vingt doïiUères pages environ, et on no ^it pourquoi, mut à peu près 
nITrancJiÊcs décolle incroyable hi garnira. Il est impossible de deviner quelle 
WÔO a pu guider L éditeur» ü est clair qui! devait se borner u reproduire HJ élé¬ 
ment son manuscrit; miisa'il voulait changer l'orthographe, it fallait la chan¬ 
ger partout. — P. J4j fauteur n'a pu Lire un mot dont il rend ainsi fil brévia Uou: 
lBF*: il faut certainement lire mr« (maisires); — p. m t dans In passage cité sur 
la farce, jKrêf, L itiw; même faute p. LU ; — p r JiE h rtmtat, L rmnti ; — 
\k UW* d œmtptoi* t L û'w'mpeterie* — H y a T p F 2£, noie J , une joiiu défini¬ 
tion de la cornemuse : * Espèce de hautbois alors en usage, # dit M. Bélisaire 
Ledafn* 

Malgré cm fautes» l'éditeur du Journal dt Ikuu ^Mnwra fait une publication 
lrès^fiU : rossantc t et it s bien rempli cerlAÏues parties de *a lùdie* &'ûüb Aurions 
voulu insister plus longuement sur 00 livre curieux: il nous sultUdo Vmàt 
signalé; nos lecteurs savent que rien ne vaut, pour connaîtra une époque, les 
documents de ce genre, où die se montre dans toute sa naïveté et sa réalité» 
dépouülée du clinquant officiel et des ornements de parade. G. P. 
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17. _ \otlrr iur Ib licffrul tfoiiuminnl dft Beau ne* par Oiulei Atiiltff* fut*- 

survaleur 4 g maato üo- cçite viLCrt. «ernMi* de I* «natftr dTû*lotfi3 et d'arïbiükpa de 
rtntanilUstidMit, — (PutilKaiiüii dp b ÊocréUS û'biiKûra et iTirchéofofff*,} — Ikaiiet?, 
Iblaull-Murul, IMS; îp-S*. a» pi|ou 

Les voyageurs intelligents qui s’arrélentb Beauno no manquent pas ftflter 
visiter In place Monge, et, ils ont quelle gooit pour les monuments ancien*, 
ÏU ro marquent, a une Tiogtaîoede pas derrière la atilue du grand géomètre, 
une tour cirréo de il métros de hauteur, doui la face orientale présente Se 
cadran d'mie bdle horloge : e J est le beffroi communal édifice d'ailleurs fort 
gimide. qui existait déjà en Î39 d et qui fut restauré en 1753. Il en est naturelle” 
me ni parlé dans les histoire* do Beauno par Pasumot et par il* Rossignol, direc¬ 
teur du musée de SatavGefmaiû ; et Joseph Bard en a fait le sujet d’une mono¬ 
graphie archéologique Mais ces écrivains ne connaissaient pas tous les 
documents relatifs l\ la tour si chère aux Beaunoi*. >L Auborlid, qui a ou 
L'avantage de venir après le classement des archives municipales fait par 
\L j, Garnier, a pu compléter par de nombreux extraits de pièces inédites le tra¬ 
vail de ses devanciers, et il noua a donné une savante histoire du la tour et de 
l'horloge qui y fut placée en 1402, maintes fois réparée et remplacée en I8&L 
A Eu vérité, ce n + est la qu r une question de clocher; mais c f est par ces mo¬ 
nographies si pleines de détails qu'on éclairé la vio intime des provinces, et 
par suite J'histoiro de France. SL ÀuberÜo est Fun des travailleurs infati¬ 
gables qui réunissent en silence des matériaux pour ce grand édifice national : 
il publie depuis plusieurs armées l'histoire des mes de Beaune, Il a étudié sur les 
lieux diverses opérations tn Hilaires des conquérants do la Gaule, cl s’il n’est pas 
le fbndrdeur du musée de Beau ne, il a ou le inéWla de le diriger, de le classer 
et de l'augmenter dans de? circonstance diülcsios. Sa dernière publication 
fait honneur b son savoir, ainsi qu'au discerne meut de la Société qui l'a prise 
sous son patronage. Souhaitons que celle dernière donne plus souvent signe de 
vie ; il y a beaucoup b faire dans la drcouscripHoD qu’elle s'est tracée : indi¬ 
quer la position des tertres,des sêpulturendes voies et des subst mettons™ ma h 
nos: décrire Les fouilles qu'on y fait, les objets qu'on y trouve; étudier les monu¬ 
ments remarquables, les églises, les tombes; relever les inscriptions; tracer le 
tableau de ce qui reste çii et là des coutumes populaires; recueillir ka contes, les 
tradition», les chansons, lu grammaire et le vocabulaire des divers patois; 
publier successivement les pièces manuscrites qui intéressent l'histoire, la géo- 
graphie, les moeurs, la langue, etc. Cet Le lèche est vaste, mais nous savons que 
la Société réforme dims son seiu des hommes capables d’entreprendre ce travail 
c i Jn le mener b booue fin. EL BfiJUTOCk 
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rurar, Bblfll» dr- uLrtt Lüh lltateMt]* - F- LehOuasi, Étal» püflripH^rtittr le fthkmi 
i |,iii j>r. Ijdï-.: — &ÛVI.T, übloirt Si FlUMt 1- MU (FiguirltL — H* '.o cita ntt ut, 1*1 iUueU*! va**- 
SHLKi k L. — ItLJLACts Qlluis roftkl» AffOiai tïttMt* QmweIu— Liéoüb, IndicUn ila 
TUflcïdtdf. 1 1 ÇBukttW* 
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Pt LÉ 

REVUE CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Xous publions ei-dessous une Rèpoim de M. W, Fwhner h noire article 
ff (u* 4), et les QbumiUuti* du Jd. de ïa Berge sur ceite réponse, K uns fie pou- 
voua nous empêcher de dire quelque umli de ce qui nous èüüCurue dans l'ar¬ 
ticle de 51. Ercelmer* 

Le circulaire qui a décidé un grand nom lire de savante français cl étrangers is 
promettre leur collabora lion 3t In /iftifr rnlip/utt contenait en ire autres les deux 
phrases suivantes ; * Le premier point, celui Duquel nous lunons le plus, c'est 
VnhsLôiLllda complüledctOuU; personnalité : lu livre seul est l'objet de lu critique; 
l'auteur pour eïlo ifetiste pas. ..... Nous désirons quo iGanrtidflssûleottou* 
p>urs faits par des hommes spèciaux ; eux soûls connaissent le fort et b Mbh 
de chaque ouvrage, et savent se passer des amplifications que suggère une 
euiinnissance imparfait du sujet, ■ “S'il Uiiit lil croiro M. FrueJmer, nous 
aurions manqué h ces deux promesses, et noua mériterions ainsi les plus graves 
reprocha de ïtos collahoralaurB et do nos abonnés. Heureuse i mm l 11 n’est pas 
besoin de répondre h des allégation* qui se détruisent d'elles- mOinés. II est 
complètement superflu de fuir j remurquer : i tins lecteurs que les personna¬ 
lités dêcuu vertes du ns t'article do M, de la Dergo par M, Frçehner n'existeut 
que d dus bi rêjïonati de ce dernier, et que* même après celle provocation, “notre 
col la Jjora leur s’esta bs tenu de le suivre dans une voie où le /f rue est décidée b 
Rentrerjamais. — Lrs J acteurs jugeront également si M. Froeïmer nous nocihu 
avec raison de ü b voir pas confié h un homme spècial le naïa de rendre compte du 
son livre. Sans vouloir entrer dans le fond du débats nous croyons pouvoir 
dire que M, de la Berge, in ni par son complu rendu que par la réplique qu'on 
vo lire* a mis In direct! ao de In iforrr*- couvert d'un semblable reproche» 
Aote tic h ffttactini#) 

RÉPONSE 

A UNE CRITIQUE UE M- UE LA BERGE 

Dans ion numéro du t7 jaüriûr r la jfctwi tritïqKû publie, à l'occasion de u»«l 
livre mr la colonne Trajnne. un article que j'aurais Lusse sons répons si les 
questions do science no «fut a h* ni puni s y confondre avec des questions pHIw- 
rmlles, En effet* Tauleur de cette critique, peu scrupuleux dans lu choix de sci 
moyen* d'alLa que, n'a pes uni ut de produire une su! iode fausses Impute lions, de 
preuves illusoires* d'assertions hypothétiques qui, pour un lecteur de bonne foi. 
prennent une apparence assez concluante. Gomme te programme do la nouvelle 
revue annonce qu'elle ne donnent que des articles énumanL do savants spéciaux 
*.i parla Heniem préparés au sujet qu'ils traitent, je uie propMe.d examiuor dans 
quelle mesura le si gnu luire de l'article, M. do la Berp, répond à cos promesses 

Eu redieruhinl Ics dliSfcnts corps d'armée queTrajau pouvail conduire en 
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Ditckt, jodis t p. de ma description : ■ L'empereur n'avnii que huit légions* à sa 

* disposition immédiate* rJ pïurimri îTtnin dits nauminU j»h /k»r#fr drforto 
» ÜlAËHnin&fexlfei dégarnir dt* prùvwttt txpotin atu invatiom tortan?*. i U est 
donc entendu qui Trajnn n’a pas retiré toutes ses trempes; aussi [|,aS J e «™>'ê 
i|ue « IÏI numération des forces militaires chargées de défendre In frontière du 

* Danube, » M - dois Berge, pour nie e on i ban ré plus à son aise, trouve* peu 

* vraisemblable que Travail tilt tUgami le fleuve tant du fois traversé pur tet 
» tarfriivj, rl trposh tes provint** frontiitéi à vnt iVicwsten. i ÏTesl-eo pas me faire 
dire le contraire de ce que j*nl avencê ? 

Après res ptfciusses, le critique discute Se chois de* légions. « Peur la 
- 14 ** ÿAHina* dil-Ü t il n H y s aucun luuimment à citer en faveur de L'optniou do 
M. Frnehnur. - Dr* quelle est mou opinion? Dans inan livre, le nom de cette 
légtnnesi Imprimé on mlnusculosj eLp. ï% je préviens expressément quutea mi¬ 
nuscules indiquent Mu-ntt da tuonu mrii/jr rpiÿrrrjji'j ipet. i>î eeln s'appelle rendre 
loyalement compte d'une publication, je ne sais plus quelle langue nous 
parlons, 

Les légionnaires de In colonne Tmjsim portent quilor*e espères djffèrtntes 
il'emblèirirade boucher.L'Interprète desbas-reliefs devait donc supposer qu'auEiul 
■rte légions ol dé détë chem e nïx s va ten ! pris part aux guerres doues. AL do la Berge 
en juge autrement; pour lui. In colonne ou pas d'autorité; H s'attache de phfé- 
rv uee aux textes que fai réunis dans mon appendice, et là il faut voir comment 
il m "apprend b les expliquer. Os iuscripiiens sont pour la plupart graviers sur les 
pierres sépulcrales des militaire décorés après In campagne; mais les grades 
parcourus par les nttlcKors saut si nombreux qu'au ne devine pas facilement en 
quelle qualité ils ont reçu la décoration. Mon adversaire n. son système tout fuit, 
pour lui, c'est toujours 3a qualité voisine de celle que j r at cru devoir accepter. D'or- 

■ inflïro il choisit le rang que précède la mention taLurîKquc; mois lorsque cVsl 

■ 11 ->ï qui Toi choisi evoiit )u U comme u iJ t5 et 22}, U donne lu préférence au 
gratte subséquenl. Nous arrivons ainsi a u'avoir presque plus de soldats ; la lé¬ 
gion Y jn * Un ccd unique- qui stationnait sur la frontière daee, qui la première re¬ 
cevait te eboe des Invasions qui avait tomba lui les barbares frnus Vespasîon cl 
IhjtnUten et qui, nprés h conquête, resta probablement eu garnison dans la nou~ 
v-!te prtmnc*, scrat 1 ,, d'nprès ce cakiil, demeurée ion clive en Mcesie, point de 
départ de i'armteî Quelques ligues plus loin ou affirme cjjtéguriqimmcrit : * la 
légion £Il ntü /Wiiftmnffl, un quittai jamais l'Orient 1 « Si on avait lu ma page 14, 
oi a tirait remarqué que celle opinion géiiérakniHiî admise ne ineUrl pas in¬ 
connue- En rapproaliant mes observations d'un passage célèbre de Caaslus Dion ■ 
j:iL proposé une nouvelle hypothèse à laquelle je ne pouvais prêter qu'une va tour 
iiMiditloonellO- Si 3Æ. delà Iterge trouve que mes hypothèses ne sont pas bonnes, 
j":tï bien Se droit de trouver pu les siennes sont rsiruivutses. 

*)ueite confiance, en vérité, peut nous inspirer un critique qui prétend, contre 
ïaMin assertion formelle, qm * c'est upréi H nom ptmdanl te â 53 * gLULTrequliadricn 
.. fut gouverneur de in I 1 un non te inférieure? a Une inscription d'Àlitenes [mon 
n ,v % atteste en toutes lettre-, qu'ïïadriün, prêteur delû Punnonte inférieure, était 
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ni méint tmp* {eudem ianport) lieutenant dans b guerre dacel Quelle autorité 
düU-mri accorder ii un écrivain f|uL nous apprend que in Légion Un^ arfiufm (H b 
confond avec la légion II»* nuÿusfû) venait tl'.lïiÿ^ïrri# (!}, on elle n’a jamais mis 
les pieds? ou jui s'imagine que les Par thés avniertl les pi tubes nues, tandis que 
ÎH marque (Lttfa/fr, â$j p auquel ü ma renvoie, m borne a dira que la cuirasse 
parthc ne protégeait pas tes jambes des cavaliers T IL fout dira bien inexpérimenté 
en fail d archéologie pour sn> pas confiai ira ïo costume iradiüoniïel des Parthes, 
tant de M$ représenté sur les mcdailtas et pur h statuaire ancîaime. 

Je poursuis, cl si je deviens un peu long, c'est que 11. do la Berge rn'y coti- 
iroiiil par L'abondance de ses observations. Déjà le premier reproche qu ü m'a- 
drosse repose sur nue erreur- EL se ligure que ue ifest pas sous Vespasien, tuais 
fions -Séroii que cent mil Le barbares furent amenés ml deçà du Danube, l/ima- 
sicm suruiaie eut inCOtiiesUiblemenL Heu sous Vespa^eflj ainsi que l'indique 
Flavius Josèpbe(Vll r V. le critique m'accuse il ce sujet de n'avoir pat compris 
l'inscription que j'ui cllûu (Or*slU p 7'Kljp tuais cW Lui au cuidruiro qui ne l'a pas 
lue jusqu a In ün f car Vuspiunen y tlédura en propres termes quu En propratour 
chargé de 1V\~ UInuLiUIJL avait mérité le triomphe *om so» ïêyn*. Enfin, quand 
H, do 1 a Berge smiuenl que MIL üjfrïiïen et Ê ri icto oui, L'un îiinwtktr^ l'autre 
prourè ce qu'il tour fait dire, il mi dans une erreur profonde, &■* savautB> peur 
lesquels jui La ptua grande consi duration* sont trop scrupuleux pour élever leurs 
conjecturas au rang do faits histuriques, il. Urtiebs (36. lOSï dit h plusieurs 
reprises ■ il paraît que, ■ cl 5L llen? r eû p s'exprimant avec non moins de dreoïi- 
spuction, n'a i tu Ile nient pu détruire Il j s témoignages formols des quatre auteurs 
anciens qui contredisent su supposition- (J uurit a une preuve dêclsfrüj j albriii: 
qu'il n'y en a pas. 

Les questions chronologiques sont tout aussi faiblement Lraücte par SL dota 
ll.-rgo. Ld colonne distingue du ns lu première gut-rre trois campagnes cqiisûcii- 
tiv a S'armant- d'une coiijL'cluifodü Itorghiar, Je critique n admet que deux caiü- 
pqgttuà, Urne ioiublo qun Vanlorité positiva de la adonne doit l'emporter sur les 
byiwttiêse* les plus ingénieuses- Pouvait on raison naMeiiMïiit roc demander 
d'expliquer ces bas-reliefs d'après des Llièuries qui, une fois admises, oursjciH 
dêuieiilË Tin faillibilité du monument? (Tn critique sincère iï Durait pas dû cacher 
û ses lecteurs que les faits sur lesquels il s'appuie sont de simples conjectures : 
la science est u» domaine ïi pur^ où les surprises ne sont pas de longue durée 
et où In vérité seule prend racine. 

J’arrive k t'accusa lion La plus grave que la Hcuk dirige contre moi. J ai dh 
dans ma lettre à 31. le surintendant des tSeaux-Arts* quo Lu eummiNi loirs d Al¬ 
phonse Chacon ne méritait plus détre consulté; quant au travail de FubtetU, Je 
m'eu étais réservé l'étude jusqu'à Taché veulent du niieu, d'abord parce qu'il eut 
impossible do comprendra le sons connaître s fond tes bas-reliefa, ci 

ensuite parce que Tmitiquaira qui veul être cri gin a E doit foire table rase de totil 
travail antérieur sur le meme sujet. Cet aveu* d’nno franchise peu commune, est 
suivi d'un autre, cor j’a joule. p* £i : i J'ni éprouvé ü la fois coutum t|pn salisfae- 
i lion et un regret, do tue trouver d'accord avec FabreUi sur bien des point* 
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. pÆsnntitls, i Rîtn dn poûin mmH Wi était une concision de ma part, car je 
iVeii connais que doux, et d'une importance secondaire; maïs M, de la Berge nfi 
paraît attacher une valeur médiocre à la parole d'un Itounéto homme, car voie 
In compte qu’il tient de tua déclaration : * ïfous avons été frappé du tjrand 
t nvmbre de vues communes èl Chncon et û M- Froehiier, et h m celui-oi s'écarte 
*de son dcvnnd*i\ SI esl pnuquf? tonjmirt d'accord avec FabrcltL D'ailleurs le 
» Êflvnnt espagnol avait dîcwt : *iis uplÉflilion eu SiQ articles (310 pour être 
» oxaci), et M. Frochner n'eu n que iïi, ri jüï rfifliniurîr jwtir foi lis 4aMM 
» tfêmur dans une proportion tïè*-favorable. > JE faut croire .[ue M- de în Itrrge 
u'a lu ni Cbacon ni Fubntti, autrement il ae sentit garde de produire dos «per¬ 
lions aussi ioipialEllablos. îlh&qut? mol de celle critique* j'ai rcgrûL de le dire, os 1 
contraire il la vfcptté, J'ai été le premier à diviser Er-s acèrwa de lu coïouno Tra-_ 
jmiCt et si je n*ai marque que 131 sujets, c>sÉ qu'il n'y on a pas davantage. Tout 
le monde si il que ütmcnji .veat. Lori]! 1 ii iiuinèmlor les défaite : n fines, habita 
ustensiles, ornements, la pins peiiie chose y port». 1 son chiffre h pari. si M . de la 
Berge veut se donner lu peine de .Luiuénm r do celle lu cou tous les détails et 
mus les personnages que j'ai expliqué* dans meu livre, il s-sl xur devance de 
monter au quadruple du chiffra atteint par Lbitcoa* Oüunt ii une division des 
groupes, opéra lion ttès-délicate, aucun de mes prédécesseurs n'u songé à Jon- 
trop rendra. Maintenant si, sur tobteaiJx. je suis, tk n?on propn 4Nn t EomU' 
d'accord avec Fabrétli pour l explication de deux ou Irais, jo putuo que In cri- 
tiqua ta plus ombrageuse ne saurait «"eu formaliser. B est évident qu'un désaccord 
complet n'êtsït pus poAil>le;si jtr dis avec Cbocon qu'uu casque et une tnrinpclu- 
sont on esxquo et une trompe lté, *SL de b Berge trouvera en ra vaudra dons 
mots livre une bonne centaine de révélations nouvelles que je ou dois h p&e- 
sonnü- Je m'étonne qu H aprés In lecture d'un ouvrage donnant de nombreuses 
preuves d'un jugement Indépendante te critique jptrid m'accusa d'avoir eu 
recours aux autres pour trouver quo le statue de ta Victoire o&l une victoire. Au- 
tant valait dire que je né mm ni lire ni écrire. D'après M< de la Berge, Fubreiü 
eiirmi, nous aurions vu le conunenccmimt de b seconde eu m pagne Là où sont, 
placés les trophée : pour ma part j'y ni vu le commencement de la qtm tri urne* ce 
qui constitua une de- particularités les plus Emportantes de mon livre. 

Le croira ifrun? l'homme qui ne me pardonne pas une foule d 1 lui pression dons 
lin ira va il de si longue baleine, m peut pas écrire cinq pngtt sans commettra 
lui-mémc des cr retira. La rivière qu'il appelle Syttl est lrt*â-certn tournent In^hyL 
Le pool ancien de Belgrade serait, d'après lui. îanrottitra; mais ce tout désigne 
la ville Je Somün ; d ailleurs ni l'une ni L'autre de ces villes ne sont située *ur b 
Bra pt, mats bien sur la Sqvc, ce qui e-àl digèrent* M. de In Berge me pcrmeUra 
donc do lui dire qn'll s'abuse beaucoup cm cspéranl « qu b uneseconde ixlitron je 
pourrai tirer quelque ulilLté do ses erisques. * Ji fc cruîs avoir sufflsatmîienil prouvé 
ce qu'elles valent, et jo düdare que je n'en liemlrui aucun compte* 

Pim, \ tcviif f IB®Ô. 


W. FaoEiucnm 
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O H®B aVATIOTÏS 

sua LA RÉPONSE DE M* FROE11NER 

j<* ni- m'attache, dans celte répensa* qu’aux pointé intéressants pour la science. 
*| p Krochticr relève justement deux méprises dans mon arlicte* Tauninnmest 
auj&ürd'htiï Semlin cl ooq Odgrado, comme la prouvé d'Àimllo (mémoires de 
l'Académie des BdtK^LûUras, mine ixvm). Celte confusion nuiait poa très* 
regrettable dans In question qui nous occupe, car ta distance de Secnlioi Belgrade 
n est pas grande, J + ai écrit aussi, par Inadvertance la Bravo an Lieu de la Save. 

J'ai dit t\m le fleuve Sargotia se nommait aujourd'hui Syul- J'oipriü cette Ideo- 
ijEkiiLlüii dans MnnnCrt (.iîff Tnijcni ad Dat\Æmr- ût dans Franche {Zur 

Gmhkhlf Trajtmi . p, 10% lequel dît : - après avoir perdu SarmtogeÜiUfla, 
j i>L cêboïe se choisi! une deuxième capitule, dans un paya mord n gueux. sur 
i les bords du fleuve Syul fScbyul), ancienne SafgpGa, non bin du Toltanr 

■ pass r Cû fleuve n deux sources, dont l'une s'appelle Mniar Syol, en hongrois 

* Sjul., daitslo deuaiÈnie partie do son cours 11 prend b nom d'Otih fiyut, 

■ ou Syu! Romunisk, ou Syui de VaEaciinv » Ün sait combien sont nombreux 
dans ces pays les noms géographiques, b causa du grand n ombra des langues 
qu'on v parle* J'nu rnis donc pu appeler aussi et lleavo Sctpf (nom qui se trouve 
dans quelques truités de géographie^ ou Chgl, comme le demanda M. Froehneri 
qui alors m'aurait dit : * Iji rivière qxi P il appelle CJiyl ^[certainement le $p«J. 1 

Lkiprenons maintenant, par ordre, les réelniunlions do SI PrMhacr. 

|. foret* mihtairet dr Tvojan. — Après avoir énuméré les douze légions doui 
j'ai diaculé la participation aux guerres contre Les Duces, M, Froebner [p * 4 do 
In description), s|oiilff : ■* LOB prétoriens, avec les gardes du corps (rçuttoiingu- 
» |ore«) f avaient pour Chef le préfet CfamKiM Lmanvt; euflii, dans la troisième 
nnnéo de la guerre , le priuce africain O. Luaéub Quictus amena un corps de 
» cavalerie numide. Ha peut t'ïnlucr rofi^tifdo celte armée à environ 8Q,€0d 
« hommes Trajau n'élait pas homme à s'aventurer au hnsa rdduus un pq y* Inconnu 
» sans songer h aa base d'opération, Ole. * Pour loul te monde. cola veut dire que 
Xrajflu nomma ml» ü h une armée de 80,000 h. p chiffre qu'on ne peut obtenir qit en 
cloutatU aux douze légions de 0,000 hommes chacune (soit 7ï h 000 hommes), 
8.000 auxiliàsrcs (prétoriens, cavaliers numides, etc), ïtés que SE fraehner 
admet, comme parait le prouver sa réponse, que de ces légions ht moi lie 
au moins n’a pas pris part h la guerre, Je ne sais plus comment il arrive bu 
chiite de 80^-000 ■■ 

\.h\. FWhncr iHtntiisii : * Lesffréf* ;i*rtoarüH pur f«ft üŒUhiît** om ri ncnnbreu* qû'rm 
t VlMifÿn /rainant? en quelle fuBlf jLs uni fèçû h d iV&rjliflD. 3fan MflBmirB * 

» RtyvlÉBA tout Oriii pour loi c'a: toujours lu qualitL* ™£ûm Je telle *a p•' j'ai cm deT.ur 
« umqiter. » Àimi p ül Frwluwtr ear*t enruns i itm'Tier f tandis que, a'il savait r- 'tu'cm -i 
verli relatTVflmont aa <mrtki Uûmram, il nnnpdi ai&sï cJmùsïr «ntre le jçfaiie qui j.f- r- dr J.n 
metitûm de la rfagQpeiUE eï 3* gnutfl qui mit. m ai- ^idunt il'mpi^* t'or-lre r niT^l 
priJei din4 rbwriptim. W&que, enlne «n d*tï iridit*, il a il “i laul 

nd que, pour coniftir, j'tb du f<mcdiiu ! nï inJii|ner là « rtiüüi^ mbint de * 11 * l 11 ll 
tru aoccpicf* * 


m RttYUÊ chitique 

11. ffüüiffrwifîfi^rn la Pannonie Inferieure, par Htidrirti. — * Quelle confiance, 

* en vêrilép pont nous inspirer un critique qui prétend, rontre mtm assertion f®r- 
« mdki que c'en apres, ci nnn pendant lu 2* guerre^ quHidcfaïi fui gouverneur 
t de in Pannonie Inférieure. * Je ne me permet irais \ u s de contredire une 
assertion formtlle de M. Frœhticr si mon audace n + élaU justifiée jkjjf l'inscription 
môme qu'il Invoque, et qui est ainsi conçue : 

P B AE L [ 0 - P * F * SE R 6 . H A B R J A N O 

çfri. mymo, irvutuvi, Füt.iti. avgvstau* leu. iro. pi, mr. siiivàë* ti4UN 

CL.UU1I4+ GMflÀWH, lUClEl* f tfPïü’q \¥ r IX fini Bill. «L1TÏTÛ8L RuîJftMQrF,. 

Ttifûix, esc* Lt<i. i, UïïfKiTJAK.* f. ï, iÉLLo T tmSJCQ* de* 

Qui up voit que ttttan tempore se rapporte îi priori et non h Ugato p^ prae- 
tare ? La rëclarnaüon de JL Frochnor prouve rjü’it o F ti pask Irés-nUeiiliveulent 
rinseripïiüû qn + i! a publiée, Hadrien Tut, dans In. môme année, commandant do 
In F* mfurrcïo et préteur, puis, après su prétiira, gouverneur delà Pannonie 
Inférieure. Ce monument est confirmé par l'assert im fvnrtV* de Spirtien, qui ïi 
mm son. prix en ce-> matières ; S#cHüiflfu eipetlitioa* Dacîra Trcrjrtiiüj rw^ illndrin* 
numJprt^idP le yton i Jfîsrrcwpra^Oftfir wrnmtjuirduiit : -jaûpjd/vfiiitfrm pniïJfu fjrrjm 
ejns fada cUruentnt,.^, pmi ®r fadùi ni mb Sirrano bit, Sertwwo irerbiwi 
CKU j^jLi Jîum [limita] vieîes ad fada* edemht â Tmjano wcrpit. Ltgatm nistka 
pnurort^ m Ftoimmldro Infirm-m ^rmuiui eomfrmù, etc. (Sparte 

Hsdr 3 ed. Jordan et P^ssénbBTdL p. B}, 

ni. lÀÿion II* Ailjutriit. — « Quelle oui ori te doit-on accorder ù un écrivain 
« qui no»* apprend que !û Icgîon IL^ 1 nttyiifrùr [î 1 la confond avec la légion 
» uH|/iwlrt) h venait d'Angleterre [fi où elle n*a jamais mis les pieds? » — 
Cet écrivain est M, Henzan, secrétoire de l'Institut archéologique de Home, 
qui s'exprime ainsi, a propus de l'inscription d'Hadrien, donl nom avons cité ïc 
début, et delà légion ll ra * adjuirir où lladrlen servît comme tribun: Il Graî*fim4 
pai t in tm rtenlf me arti üla imerd® ue$îi An Jiafi ffunni (Ithelnische Jalirbilcbcr 
suit- 77 fipgg), allribmtet alto finira /e^iee* un iDÿjiarn& purancAr nella 
Bnlttiinix. apfwggijmdwi mlfé iserizian i Atptfmtii di due sotd&ti ifl ma nfrarrifr 
in ImgkUurra, le oltâi.1 iitvxm sos fc&itHmrexo Aucms tmwo sucûtal suasîa- 
ïiü^iê. de l'institut archéol. de Home, !8fi2 + p 1VT) Le mômn savunt, 

dans le tr vofume deâ tiMivres da Bprgbesi (p. 2tJdJ, répète : » H, (î rote fend a 
di'ftLùnirè que cette légiun (la II* rtdjufrij-) tint garnison pondant quelque temps 
en Angleterre * Quelques lignes ptus Eom 31. Froehner va heureusement nous 
dlmqall o pour M- Henzen - fn jalur grmde tsmndèrûimn. * Co correctif rient 
à propniSp ma is il reste du moins oequis que nutre adver^iire nesc tient püs 
au courant des progrès de rêpigrapbio. 

IVk — ■ Quelle autorité duit-ani necorder à un èérivaln qui s'imagine que tes 
» Punîtes avaient les jambes nues, tandis que FÜtiLarqua (Lunillu*, î8), auquel 

• il me renvoie, &o borne â dire que h cuirnsse partbe no protégeai! pas les 
. jambes dca eavaliers, * CLea aucun peuple 3a < ulmsse n'a servi a prolégor les 
jambeSt et l oti n k cüL pas tarit vanté la unïvolé de plula^uc si elle avait conaistè 
4 exprimer do telles vérités, Mais Plutarque dit positivement que les jambes flt 
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Ira suisses des cavaliers parlliea êiuîenl nuu : t«tï iItiw- (ârî«UAfi) toi* ^ un. 

n*ja.^ts4 fïï XfloSn TflfC «duAT dk 5tami ir^ân 

***■!“« u raÊpsijpk, * =«ira n®U TÙ1 l*rfr (Lucvlfoj, £ft). f/csl 

d'ailleurs FabrcUi qui indique- ce renvoi à Plutarque. J'ai donné, contre l'opi- 
nion qui fait Figurer des Parités dans Farinée de Dccebala, deux eulres raison* 
que M. Froehner Fie combat pas. 

V, Transport dv cent tmüU farta rtt rn ï%d du itanuA* kwi Néron. — Quand 
miii jusqu'au boni linscripiiûn de T. PlauLiuà Silva nu* (Qrellî, 730), oq voit que 
■ra orncEncnls du triomphe ne fureul cfFenki vertical donnés ô eo personnage pour 
exploits militaires en Mégie que sous Yespàâjon, osais IVu)percur r dons sou 
iList uiirs dont l'inscription louis conserve quelques lignes, a soin do dire que i on 
n'aurait f^ s ■Ncndrc sou règne pour décerner celte récompense, depuis long- 
lemps méritée : Mœiiti r fu prtrfuü, ui nm debucrit tu ml iui fulei i Aon or trium- 
pforfmw ejiu ormmiuSùtüM^ nisi quod intior tl amtiffü mora tituba pnrfato urUt. 

* &!, Ilotirai a démon Lré,. dans un mémoire sur une Légère de gladiateur, datée 
du deuxième cotaillai de Plauüu* Ælianus, qu'il fui g luverneur de Jflésle en 6S. 
il- Froehoar connaît attUtcmciil ce mémoire (Anmir* de YluMtitmt mètoto- 
1639, p, -5}, il en fait peu de cas* puisqu'il n'en n terni aucun compte, mais 
il aurait bien dû nous donner quelques raisons explicatives de son dédain. Je ne 
i-reuds pau pour une raison le reuvoi à Flavius losèplie (H. h Vif, 4,3hqui 
|N3rle d'une invasion sarmatofin Mèsie* réprimée, sous le régne de Vcspasicn, par 
UitEmiis Gallus (cl non Pim ni lis J^üîiils}, lequel Ilubriug Gallus avait eu peur 
prédécesseur FouLeins Agrippa .JnsêpW» même chapitre), lequel avait eu pour 
fpréduéL^or Apjjiijs âo[uri]ijtijà sous Ollion (Ttaclt.» liisi., ], 70). La gouverne- 
ment de Pleut lus Ælionus esi 5 nu-rieur h tous ceux-là, 

VL Y eut il deux ou irai* citmp*ynn doni h première ÿturra ron Ire lu Æueut?— 
Je n admets que deux campagnes, et* pour le soutenir, je ne m’annit pas d'une 
conjecture de Bcrghesi, mais d une médaille publiés par Eckheî, et lî + Frœhner 
11 e ru pond rien à ce sujet: * La colonne, dit-il, disiinguc dans la première guerre 
L'ïîîj compagnes consécutives. * Je no vois pas comment allô tas distingue, ci 
M. Froebncr ne la la il pas voir; il Intercale seulement p entre ses mi mè rcs 3tt 
al 39, le litre : TVouùbitf campagw, art itEL Mais celle énonciation ne petit tenir 
Hait d'une démonstration que j aurqis voulu trouver dans la rfymu* 
j aurais aï nié aussi qücïL Fnochner Fit eonnailra quelques unes décos rtrèhtwm 
iPmvfthsbur la colonne trajane que j'ai vninement cherchées denasm livre, où il 
>' en b cependant, à ce qu'il dit, unàrrefai'nr, M. Frütdiner m'orcuse de n’a- 
vnlr lu r nvani d'ciimincr son livre, ni ühacon ni Fahraitf : ici Jo na puis t comme 
pour le$ inscriptions auxquelles se référait IL Froehner, mottnü sous les yflU* du 
b oleur Ivs pièces îTièmcs, qui sernlem des volumes enlicrs. Toul le monde peut 
^nssurer, non-seulement de rexacllludc do mes chutions quand je renvoie a ces 
nuteurij mais encore du soin scrupuleux avec lequel j'ai comparé le travail de 
M, Froebner aux ouvrages de ses savants pri*dôce&^ uirs. Cellft coui|iartison m'a 
permis d'apprécier el de faire apprécier h valeur véri labié de ce 10 va il. Le 
dépit de AL Frochner n F s donc rien do surpreoatiL C. iië la Bébok. 
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VARIÉTÉS 
il. G.. A* lIcprjcT,. profeteur 


iQrenueVBüH^ entière ta prenait pour modules. e qu un pwup ^ 

par le «avant professeur de Lyon, disait en vers plus honorables pour notre g\nlw 


t|oe poüJr son latent : 


Pilii KkhUiant* iIiiiei Hunl juurcrea, 
Miuumur in FrancUm fi*ri Ooctoxws. 



in Sorbonne à peu près vingidoux ooni% il se fait mie nunee noarBuic-sspi 
cours I la Facnfe do philosophie éü Heidelberg, quarante-huit à celte de IJOHH* 
cinquante h celte de Leipzig* soixante-deux a celle de Gœltiiïgan* el quotte- 
vtngt-irüisa celle de Berlin, , . Ce soni h il est vmî ± les grande Umvcratâi; 
fiiatà les plus pelllêê ont un nombre de cou» égal à culuï de nos tecuLles 
mieux pourvues*., A Lyon, dans Eû seconde ville de Franco* nous nvuip 
douï!c cours ; or, fen al coînple vingt et un peur En seule Faculté de philosophie 
a Marhourg, dix huit à 1lostoek h dix-luifl à tn pedloIJiitTcrKlû forl pou celélire 
du tirai/, en Styrlê*.. Ces cours embraaatat tes branches les plus diverses. 
Le vieux français, que m représente chez nous aucune chaire ** est celle a Lifo ç 
fubjet de court spéciaux ;t Leipzig, n HresSuu et à Zurich, La langue d oc* qiu 
u h Q pas de chaire dans notre pfiys, est professée h Bonn, à Mar bourg cl a 
Tübingei). Le grec, oui u + u pu obtenir du chaires spéciales dans nos FuculteS 
de provinsu, ci qui ri a a Paris que deux chaires. une au Leltége de France et 
raiiiïe u tu Sorbonne, le greo est représenté par dnquniiUvcifiq cours dans les 
dix-neuf Universités dont jeu vêrilsi tes annonces. * Et M. LlHnrich ne parte lu 
de la philologie comparée, ni des langues orientales, ni des langue germai»-* 
rmes, ni de I nbtolro huénire. uS de 11 mythologie. ni de l an heologie, ru de 
rhUiorre de Part, ni de la géographie, ni.,- Mais en énumérant ce qui nous 
manque, nous nous sentons vraiment épouvanta. A une époque nu on se pin il 
à proclamer que c'est b In skdce qu'il appartient de diriger le jpniuJê. est-ce U 
m que doit faire fmur la science un pays qui a la prétention dï-lru lo foyer de 
la eivlliMiteu moderne '? 

I. Lyon, itpprinii'ric d'Airm 1, Ytupioiiir ±7 [agw in-ÊK 

1 Ji". ijtinricti elle Iti cour* de 5!. Fr Pariw ali teilït'ET de Franrr; d ittrul (M y tjofjler 
txilij de q, üurn^ni * l't&ole des pMtrtei ; EDriJi lii'üï C’unrt *ooi l^ejkuj ife r* a 11 amrultk 


Mit. bis auteurs ot edi leurs français et étrangers qui désirera ieriï qu'il fui 
rendu complo de leurt puh|tentions dans la flmw rrirê/w sont priés d'en 
adresser front® Uti exemplaire ù ta rédaction, G7, rue lUdiulïeu, a Paris* 


Inp. L lûülur, el C«, aSasiU-ü«lnJl»K 
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Para.it chaque Samedi. — r 24 Février — Frii : 15 fr. par aa. 


DoniniHlrp * P.iftBïrH ds: Urnu IP* k üftfe ilüh Hl^ï. — 1U. fÎKITO, l''>l|Mil| Vïitti; Ür«ü? 
f pjladi; LIL THUfiiki, — 9rt>. FiiiSLÆWHL, au-an mnm lùfl tkpflîs Au R vif. tml- Ï<H&. — SI. 

l'ulùkfii, pklks LU — K. Lj|. • II.L Ife Lj|i,(i. p. SiMT. — $3, SlAFFtH, Pc- 

lïlt- «miidk* lie lu critique Nltirolfr. 


WL—U livre ili-H îflutp^ ci pntituccv dTlip. Miiord tidftcb p Hütç 

arabe publia traduit n annal* par >L Bituittu nr. Paris, imprimerie Itn^- 

rialif, IHCù, ^3 pp. (Extrait ilu AmonE 

il y u doux aais= H 11. Ig doc leur Sp ronger a Imprimé, dans les 4M<tMhinÿfB /iîr 
di<f A'mufc du Morgaihndts, publiée pur la Société orientale îTÀlE&jnaguo, un 
trfliîé intitulé Dk Pnit und HeiM^rouLn tin Orient*. Il y a réuni, en 1es tradui¬ 
sant, tous tes Itinéraires arabes qu'il n pu trouver dans les bibliothèques de FEt:- 
rope p en u fait une étude comparative, ci g joint il son ouvrage sftfec cartes, 
composées par lut d après les auteurs arabes. Vm des plus anciens et des plus 
pKûfem de ces itinéraires que îh Sprrager a fait connaître est celai d'Jbn-iïfouf* 
dadbéh. Aujourd'hui M T Bar hier de Meynard nous donne h 1 J ?xi e même de cct 
auteur. accompagné d'une traduction française. Ce texte repose sur deux ma- 
nusrrils. dont l'un se trouve à h bibliothèque Hodléicniin d'Oxford, Fautre dans 
y lie bibliothèque de CoDSlanÜJiqpte. Outre In induction allemande et les cartes 
de IL Sprenger, l'édite tir à pu suider des passades assez nondjreux d'ïbn- 
Khordadhch que des auteurs arabes, postérieurs ù caïcii-aq ouï intercalés dans 
leurs ouvrages, Ces matériaux., uns oji rapport ave^ d'autres données géogra¬ 
phiques, que nous possédons en grand nombre. auraient été suüUants* en nous 
semble, pour établir un tel» exact, î/exactiltide du texte est, dans des ouvrages 
de ce genre, composes en grande partie de noms propres, le seul mérite de LV- 
iliteur. *1 al heureusement, M + Barbier de Moynarti, malgré tes sccaura que nous 
venons tfèDpmémr, rfo mémo pas suivi l'exemple de M. Sprengor» on cumpanmt 
soigneusemenl les noms donnés par son auteur avec ceux des autres gé-j- 
grflpbca. 

JI y a juste u u millier d'années que le Livre du roule* fut composé. Célaieut 
alors les derniers moments do grandeur du khatifht de Bagdad, uiïaïblr déjà par 
les sanglantes intrigues des prétoriens turcs et tncn&cé «fun démemb/euienl 
prochain. Ibn-Kliordndbeïi n’élat! pas seulement un llticraleur distingué, c'était 
le directeur des postes et de ta sûreté générale, Son ouvrage n dune un caractère 
b Jhju près oüdd et une valeur comparablo à celle de ce monument de J'époque 
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romaine* connu poub le mm d*lïfà®*w* if AhIotimi, quia rendu tant de servie» b la 
géogi^phte comparée. Nul mieux que fauteur ne pouvait élrc aussi amplement et 
aussi sûrciifen Lin Ecume. Composer son ouvrage, ce iTèteit peur lui que dépouiller 
er coordonner les madères de ses occupa lions habituelles Cfeat la un genre de 
mériter h'ongîQûItlé et l'authenticité, .assez rare dons lu littérature arabe et la 
géographie un particulier. On su il que Liiez les Orientaux la critique nç pouvait 
avoir la rigueur el la sûreté quelle a de nos Jours, et que parfois elle manque 
absolument. Dons L'impossibilité dose procurer des éléments suffisants de con¬ 
trôle, par suite aussi d'une i ni lia lien non pas progressive mais brusque à une 
science toute faite, c'est-à-dire à la science grecque, en acceptait la tmdilion des 
devanciers et on copiait a outrance. Bon nombre d'ouvrages, meme des meil- 
leurs, examinés avec soin, ne paraîtraient qu'une véritable mosaïque. ïïnns le 
Ltenc tks routa, étant connue La position de l'auteur, en ne saurait s'attendre a 
rencontrer ces défauts. IL est lubmème uue autorité; aussi fut-il bien souvent mis 
à contribution, ainsi qu'on peut le voir dans l'introduclion de M, Barbier do 
Mcynard. 

Cependant le £ïrrc routa est plus encore qu'un simple routier. Ce n'est 
pas seulement un tableau sec et décharné do l'immense réseau qui couvrtll 
l'empirt des khalifes depuis Samarcande jusqu'à Tanger, ot du Csmcnse à la 
Nubie, m y trouva aussi de curieux renseignements statistiques, des rides dïm- 
pétscil de revenus, des notions cThisEotre et de géographie, do curieux détails 
sur l'administration de l'empire grec, etc. Cette partie de l'ouvrage, qui n'est 
pas la moins curieuse, bien que défectueuse eu certains points* en tient h peu 
pré» J a moitié. 

Il fcd à regretter qu'eu donnant cet ouvrage au public français, Fêdltûtlr ne 
fait pas accompagné d une Carte. Ainsi serait plus sûrement acquis et plus faci¬ 
lement vulgarisé le contingent de faits nouveaux que te £terr rtts routa apporte 
aux science* géographiques. En effet r i! faut bien te dire, des sciences géogra¬ 
phiques ïe partie la plus négligée en France est la cartographie, La monnaie 
courante des cartes est toujours singulièrement arriérée. Los fabricants de canes 
usent lmp souvent du procédé des auteurs arabes, ils se copient l’un Foutra, au 
lieu de recourir aux sources et de travailler d'après tes monographies. 

Noua terminerons ce compte rendu par quelques observation! critiques qui 
s'adressant non pas seulement au traducteur d'Ibii-Khûfdadbeh, tuais au traduc¬ 
teur deMeçoudl et ù quelques autres orientalistes. 

Le Lmrt dtt mtri, comme toutes les géographie* arabes, conlient des ren¬ 
seignement sur les productions des pays décrits. C'est â ce litre aussi que nous 
la vous cousu lié comme nous consul Ion* les voyageurs. Parmi cts produite, il 
eu est quelques-uns dont le traducteur n K a pas saisi la vraie synonymie. 

Le mut atmd est constamment rendu par &fo«. Eli bien, c a csl une erreur. 
I/aoud a'»l pas FflSoèi, mars bien le tat* <fnfo|f, dont il y a plusieurs variétés, 
que i F on rapporte h VagaUocht des itttfcn& L'aLcèe, tur rèiintm, se dit en arabe 

jfl&tr. 

Le mmM rfesï pas la jacinthe* mob le nard. 
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Le qoA n'est pas du plomb, mais de Yètam. Le mot nmat ¥ m arabe* a Une 
valeur générique quïl n’a pas ep français. 

Au lieu de seb*d t 3e corail, if faut lire tomswL et ne pas to confondre avec le 
aftbdfttd/rïr f 1 [akÿimmù des Grecs, qui, dans l'ïJmrno bârb&resquo, représente 
aujourd'hui exclusivement Vos de sèche. 

Quelques expression* géographiques nous uni paru fautives. A l'article des 
Était de b titfmxfie d'hirn, nous voyons traduit xau£ al ri<Jrnj par seui inférieur, et 
som al aqça par aotis supérieur. IL fallait dire soutfeifmajr et sous ultérieur. Cette 
rectification a plus d'importance qu'il ne parait de prime abord, attendu que 
dans ees expressions est implicitement accusée la forme des reliefs du sel r En 
oETeî T [ça mots sous inférieur et sous supérieur désignent im sol incliné, taudis 
que sous ci teneur êl sous ultérieur impliquent un sul traversé par nue montagne 
U'AeJhhL C'est ainsi que les Humains avalant créé k* mots de Gaule cisalpine et 
do Gaule ttMimlpme, 

Quelques lignes plus loin, nous trouvons l'Aurès, où il nous a semblé que L'AUas 
serait mieux placé. 

rîws trou vous les mots So.vicrf Aqr& rendus par j/o roc. Colle expression nous parait 
impropre. Le mot de Maroc, a notre avis, ne devait pas figurer dans la traduction 
du Lwr* de* routu, par La rarsan que Lu vil te de ce nom ne fut fondée que deux 
siècles plus tard par touçouf ben lnUdln. [æ moi do Maghreb nous parait du rosie 
assez bien naturalisé chez nous, surtout depuis la conquête do l'Algérie et les 
travaux de M- de StinU» Nous en dirons autant du mut J/rifiyyu, qui* peur les 
mêmes raisoDS r nous parait devoir être conservé et ne saurait être rendu par lo 
inol Afrique, dont il n'est pas t'équivalent* ni par Jes mots États de TuniX parce 
Qu'il u uue acception plus élastique et plus large» 

pour en Unir, nous relèverons uai mol qui ne se rencontre qu'une fois dons le 
Liens Au router, mais assez fréquemment dons les Prûirieutar de Hâçüudi, c'est 
Le mol Nithm , qui nous est donné comme Le nom de Lo mer Noire un Pont- 
jEurio. \jiu savons que ce mol se trouve écrit de lo sorte dans plusieurs cnimus- 
crjta, nous u‘ignorons pas qu'il 3tL encore ainsi dana des ouvragés édités par 
orientaliste* éiniucnts* mais nofia n H en persi aluns pas moins à prétendre i|U h il 
faut y voir une erreur de copiste, introduite il y a plus ou moins longtemps « 
qiul faut In redresser et lire BtaifJtas au lieu de 1Xitfou. 

En lisant KWm a on pourrait pent éire s'appuyer do l'autorité dcM* de Sacy. 
Dans son Âhdelîatif t page lût, il donne In traduction arabe dé HiGscoridés puur 
la lève égyptienne. Le tojmpkœn Némmio. Quelques uns, dit 3e Lola [liste grec, 
lui donnent lo nom do Amfnjmt, 4fWtt«rni*!rr Kj&ùn - m et on JEt dans la citation do 
de Sac} : Xiihat et Nïth icw, pour notre part, nous pensons que M. de Sacy 
4te s'est pas rendu compte de eea uiuLs, ayant probablement négligé de colla- 
donner ta iraduuticti arabe avec lu texte giev, La citât ion n'est pas traduite eu 
frtuçjji* 

En traduisant Ibn-Uüilhar, mm avons vu passer sous nos yeux des quantités 
prodigieuses du mots simplement lm user ils du grec ou arabe, presque lotis lea 
Eiuutfl de simples mentionnés par Ùioscurides et par Galien, conservés condor- 
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reûinivnl avec uïiüdiTtiMTiinriïiopi ptireinE'iit arabe. Ces mois ainsi transcris sent 
bca u coup plus cumiiiiiiis çhex les pharmacologues que chez 1 û 3 médecins pru- 
priment dLls. Là raison en cal bien simple : c'est que la mûlidie précède te re¬ 
mède et surïout Jü science phnroineouliqijo. 1 a langue arabe fournit de m cru 
un ae&ej! grand nombre de noms do maladies* mais elle est pauvre en ïcrniefl 
do simples et de médicaments. Quand doue tes traducteurs du grec no trouvaient 
pas d'équivalents dans fanbe, ils transcrivaient le mot, et beaucoup deees tran¬ 
scriptions se sunt maintenues et ILguroiU dans tous les Lexiques. 

Une étude attentive de ce* transcriptions nous a démontré qu elles se faisaient 
suivant des règles fixes, et nous les avons exposées dans un travail sur îbn- 
lïpïitinr, Quand nous rencenlrûns des il û rogations h cea règles, nous nous 
croyons autorisé a les considérer comme des fautes du copistes, el nous rendons 
à ces mots leur forme régulière. l>u reste, la comparaison faite sur une largo 
s échelle des nianuscrits pourrait* u défaut de la connaissance de ces règles, con- 
* dulrti au même réaüUûL Cest peur n avoir pas procédé de la aorle, pour avoir 
accepté sans contrôle tous les mots défigurés par tes copistes, que lea traduc- 
tetirs latins du moyeu ège nous ont donne tant d'expressions monstrueuses 
comme des termes nrûlic^ expressions qui sont malliourousoment restées ot ont 
fait de Lu nomenclature médicale un véritable chaos, où ['historien qui ne peut 
recourir aux sources ne saurait porter la lumière. En Usant ces traductions, en 
comprend les invectives da certains médecins de 3a Heuaissanco contre la méde¬ 
cine des Arabes. 

A quelle époque l'expression Mthat s'csl^llo introduite, si réellement elle a 
êlê diiment acceptée? nous Lignerons; mais ce qu îl y a de positif quelle 
n était pas connue par d Hcrbelot, qui nous donne la mot Jkutfhm comme em¬ 
piré par les Arabes pour désigner la mer Noire. 

Nutis espérons qu on nous pardonnera de nous être étendu aussi longtemps 
sur un mot, en laveur du principe. 

Outre les erreurs que nous venons de relever, le toile doJÏ. Barbier de Mevnanl 
contient encore lion nombre de fautes, ta plupart, mus aimons à Je supposer 
d ûjudvertoüce el de négligence, Ainsi la traduction ne reproduit même pas tou^ 
junra eia clément Les noms du teste; an lit par exemple, page g* du texte, 
liiçn hiiM el page itü de lu traduction « forteresse de Masculin h. * 

EJ r L. Leclerc, 
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L'imerprétaliou des monuments figurés que les anciens nous ont transmis, 
est, un le sait, une des sciences qui intéressent le plus vivement les études J,j 8t ^ 
rtques et artistiques. Avec les ouvrages récents, t archéologie de l’art est entrée 
dans une voie plus mire ; plus d’explications hasardées, plus de suppositions 
gratuites, de romans. La critique bannit l iinagination pu r fni 3 trop féconde de 
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certain* interprètes, En toutes choses Ig seul moyen d'arriver b la vérité c'est de ne 
Va fréter qu'aux fai ta avérés et bien établis et de ne point cherchera déguiser son 
ignorance en donnant comme résultats certains des hypothèses plus on moins 
spécieuses. Telle est la méthode suivie par K* Lîelbig. 

pana Se premier de* mémoires que nous annonçons LL décrit des peintures 
trouvées dons un tombeau à Partum, peintures f|uâ août on précisas document 
pour rétude du fort lucanîcn. Après des considéra Lions générales sur les anciens 
monuments italiques, l'auteur ata mi ne successivement ta construction du tom¬ 
beau* les procédés dû peinture, ta sens de la scène représentée* les vêlements 
des personnage et le stylé du momimenL Enfin, par ïa comparaison avec les 
autres peintures découvertes a Pæstum et par le rapprochement dos testes hia- 
torique*, LL parvient h User lu date de cet ta ou rieuse représentation au iv* siècle 
avant notre ère. 

Dana un appendice* H. Helblff s'occupe du mythe de Ruairls, mythe auquel 
Hérodote fait le premier allusion [L. Il, 45) et suivant lequel Busirta, fils de 
Neptune et roi d'Égypte, voulant faire cesser ta stérilité qui désolait son 
royaume, ne trouva rien de mieux que de taire mettre â mort tons les étrangers 
qu'il put atteindre et en autre i officieux conseiller qui lui avait suggéré celle heu- 
fbusûtdéo. ttiuiris se disposait b taire subir le même sort h Hercule, quand ta 
héros rompît tout h coup les liens qui le retenaient et tua Je roi et son fils- Celle 
légende est diversement représentée par plusieurs vases, mais toujours d'une 
manière plus ou moins burlesque. Un vase de Genre offre une particularité bien 
remarquable; on y reconnaît l'intention évidente de donner aux figures le carac¬ 
tère lots h H lis iris porto sur la tète l'ureiu ou serpent royal : il est couvert de 
vêtements égyptiens- Autour de lui gisent les étrangers massacrés par Hercule, 
et parmi ces personnages on distinguo des types frappants. Les uns sont des 
Égyptiens à la penu blanche Je$ antres des Éthiopiens, noirs, il est vrai, mais 
aux traita réguliers. De l'autre coté du vase est représentée une espèce de garde 
nègre avec les cheveux crépus, les grosses lèvres et le nez écrasé, caractères de 
celle race» Ainsi, l'art étrusque avait une tendance réaliste et l'artiste de ÜOflW 
connaissait tàt différente types qui se rencontraient en Égypte. M, Itelbig parait 
neÿêtro pas aperçu que Scs peintures du vase représentaient les deux types 
noirs ’ il ne voit des deux côtés que des ÉUriupïens. 

Le second mémoire contient une élude sur une peinture de Pompc'i repjèscistfint 
Oresle et Pylade en Tau ride* Cette peinture, une des plus belles qu'on ail décou¬ 
vertes, a été trouvée dans une maison de ta Vm Siuhùuvt qui porte aujourd'hui 
le n* 110 ; elle est habilement reproduite ici d'après un dessin de SL SeatabriuJ, 
peintre romain, Companiul celle composition aux autres représentations du 
mémo sujet, SJ- Hdbîg redonnait* dans tous cos monuments, lis traces d'une 
œuvre originale dont tas traita principaux sera tan E de ven us tradi lionne ta parmi tas 
artistes, et qui serait demeurée populaire Jusqu'à ta plus basse époque. 

Émile taeuî. 
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(0, — flofuf* TODiliir* du •Urted’lBggitràla Du de* Antvnln*, par L. 

PmËnLE.tMk, prsltstdlf à l l'airtniti 1 île Kirflijfsbîrç; irai]union libre faite sur la 
tntü île la dcmiion Alifion atlenLanje. Wk lia, 1 ! «msîjf'raüeni générales et dct (»• 
inMqvs, r*r C». Vr.un., membre île la Soritfu' d'êcanDmîe politique de Paris, etc. 
Tome I, Pari», fteinwald, 160$. tn-8, un» - p. — Prit ; 8 fonça. 

L'hislditü de l'empire romain est encore b faire. Jusqu'ici un s’est ^nènite- 
ment contenté de puiser dans les historiens lutins et grecs qui ne présentent 
guère que les événements politiques. Inspirés par un esprit d'opposition systé¬ 
matique ou (l'admiretien absolue, ces écrivains ne nous ont pus laissé do celle 
époque mémorable un ta bien u achevé, qui répondit à ('idée plus large que nous 
nous faisons do l'histoire. Au siècle dernier. Louai n de Tille mont n condensé, 
riens un ouvrage qui est l’un des plus brans monuments de l'érudition frartçnisp, 
tout ce que l’on pouvait savoir sur la chronologie, sur la vie et les actes des 
empereurs^ quoique dépasse sur beaucoup de points, ce livre sera toujours con¬ 
sidéré comme une des meilleures sources. Mais l'histoire des empereurs n’est 
pus celte du monde romain. De nos jours, on a compris que l’étude des encours, 
des institutions, delà religion, de la littérature, de l'art, en un mol de ta civili¬ 
sation, était Indispensable, Les auteurs de l'antiquité, qui écrivaient pour leurs 
contemporains, supposent partout cher te lecteur la connaissance do détails qui 
nous sont absnlnmcnt étrangers et qu'il s’agit d'éclaircir pour comprendra la 
portée dos événements et leurs causes intimes. La science actuelle n’a pas en¬ 
core comblé celte lacune : elle a produit d’excellentes monographies, mais aucun 
travail d’ensemble. Depuis gclshel la numismatique est devenue l'un des 
meilleurs guides pour l'établissement de la chronologie. L’épigraphte, qui a pris 
un si grand essor dès 1c second quart de ce siècle, a déjà donné de beaux résul¬ 
tats, mais il en est de celte science comme de la statistique ; on ne peut déduira 
les principes généraux que d'une foute innombrable d'observations de détail, 
qui doivent se compléter et se rectifier mutuellement. Borghesi a frayé la rouir, 
ri l’on peut espérer que dans un temps assez rapproché les notions que nous 
possédions sur tes üwMnffoiM impériales seront entière ment renouvelées. 

En attendant, il importait de recueillir, dans tous les documents dont nous 
pouvons disposer, tes traite caractéristiques de l'histoire des 'mettra et de retra¬ 
cer te tableau exact de la vie publique et privée sous l'empire. «Test ce qu’a 
tenté il- Friodte.mder. et cela, cravons-nous, avec un entier succès. Il nous pré¬ 
sente une série d’études puisées aux meilleures sources, et dont quelques-unes, 
publiée* auparavant dans diverses revues savantes, avaient fait sensation en 
Allemagne. Le premier volume, dont te traduction vient de paraître, est divisé 
en cinq livres, dont nous allons rapidement parcourir le contenu. 

Quoique, dans I empire romain, te centralisation fût moins grande que dans 
la plupart des États modernes, la capitale exerçait cependant une influence pré¬ 
pondérante. Personne d ailleurs n’ignore l'immense prestige qu’avait alors |g 
nom de Rome, prestige qui s’est perpétué à travers les âges : il est donc du 
plus haut intérêt de connaître l’ospert do tn ville éternelle. ï* F , M „ r fo r , 
eut consacré à sa description. O n'est pas une topographie aride, mais une 
peinture vivante de ce quêtaient les mes et tes maisons, les places et les 
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édifices publics, les promenades, les fontaines, les hou ligues et magasins. On 
voit circuler la (buta albinie et bruyante, toujours à l'affût «le» uouvolk», 
aê poussant sous les portiques ou autour des exhibitions de curiosités, par¬ 
tout enfin où elle trouve plaisir et distraction. Les ombres du tableau ne 
sont pas négligées. Cette grande activité extérieure et la (fluence des étrangers 
ne sont pas des preuve* d'un véritable bien-être. L'immense agglomération de 
la population favorise les crimes et (es délits : la nuit les rues» dépourvues d é* 
elairage, ne sont point sûres. Puis des calamités terribles frappent souvent la 

ville : la disette, la cherté des vivres, les épidémies, les iiioudalions, les incen¬ 
dies, font de fréquents ravages. 

Dans tasrraml (fore, M. Fr. expose ce qu'était b cour des empereurs. La maison 
ilu prince se comjioâsit d'innombrables serviteurs, esclaves ou affranchis, entre 
lesquels était partagé le service et dont les différents emplois étaient réglés par 
une savait U* hiérarchie. On comprend 1 influence que prirent de bonne heure 
les affranchis quand on voit comment ceux qui étaient attaches dans l'origine u 
la perso une de l'empereur en qualité de secrétaires ou de trésoriers devinrent, 
par ce fait même, des sortes de ministres, chargés de l'expédition des affaires 
publiques. Depuis Hadrien, et peut-être même déjà sous Vcspasieii, on confia 
quelques-uns des postes les plus importants à des clic va liera; mats on vit encore 
des affranchis, simples çamériore ou voleta de chambre, acquérir sur la cour tout 
entière une autorité presque supérieure ii celte du prince. L’outeur nous donne 
suc lu carrière des principaux d'entre eux, sur four luxe cl leurs mtenra, des dé¬ 
tails fort curieux. — La principale raison de cet ascendant des affranchis est 
que, cher les Humains, tout travail, et même celui d‘un secrétaire, ' lait consi¬ 
déré comme indigne d'un homme libre, en sorte que, dés que 1 administration 
fut centralisée, les gens les plus entendus aux affaires se trouvèrent être ceux 
entre les mains desquels passaient tontes les lettres, les pétitions, et qui avalent 
ta secret des finances de l'Étal. — Les personnes de condition avaient pourtant 
accès auprès de l'empereur, et pou va fout h différents titres intervenir dan» scs 
décision». Abstraction faite du conseil privé, dont les membres étaient nommés 
soit b vie, soit pour un temps limité, il y avait les bimù de l'empereur divisés 
offitieUtMtnl en trois catégories, selon le» fonctions qu ils avaient remplies, l or¬ 
dre auquel ila appartenu ienl, enfin un jreu a usai suivant ta bon plaisir du souve¬ 
rain. te cérémonial de la euiir, les réceptions du matin chez l'empereur et 
l'impératrice» les invita lions aux repas, tout cela était réglé par une cliquette 
rigoureuse, dont jusqu'ici on n'avait pas encore bien étudié les de la ils. 

Le (fore troitième nous renseigne sur tas trois ordres qui se partageaient la 
société romaine. L'ordre sénatorial it'cxistnü qu'à Ile me. Cependant le titre de 
sénateur ou du moins les insignes do l'ordre étaient confort* quelquefois u de» 
personnages influente de la province. Le rftle du sénat sous l'empire. les Obltga- 
liuns auxquelles étaient tenus ses membre», les fonctions lucratives qu’ils * 
plissa tant.tout cela a subi, dans in suite des temps, des modifications qu'il <?si im¬ 
portent de bien connaître pour juger l'époque. — Kn dehors de la capitale, le 
premier ordre est l'ordre équestre, qui comporte plusieurs degrés.—Lu l ™ s ' cme 
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ordre est celui des simples hommes libres qui s'adonnent b un négoce ou b une 
profession quelconque, de ions les gens qui ire veillent pour vivre, c'est-à-dire 
des prolétaire*. L’eM ici que >1. Fr. nous donne des renseignements curie» s sur la 
condition où se trouvaient les professions que nous appelons libérales, puis sur le 
clientèle, dont la nature s'était profondément modifiée sous l’empire. 

Le quatntme. fon, sur tes «lotion* lUmtitr, c'est-à-dire sur les conversations, 
les mœurs, les usages, les préoccupa lion s journalières du publie et des salons, 
est, on lo conçoit, l’un des plus piquants, ü part peut-être Je cinquième sur in 
femsift, 

Le second volume traite des voyages cl dos spectacles (la traduction n u pas 
encore paru) ; le troisième achèvera le tableau do In culture intellectuelle du 
monde romain. Pour nous en tenir à celui qui lions a occupé jusqu'ici, nous pou¬ 
vons dire qu'il nous a vivement intéressé. Tous les traits de mœurs si nombreux 
cl souvent si obscurs qui sont épars dans les auteurs, (ou* les indices re¬ 
cueillis dans les inscriptions s’v trou veut réunis, et par leur rapprochement de¬ 
viennent plus compréhensibles. C’était déjà uu grand mérite que de nous révéler 
les ressorts intimes qui ont exercé une influence notable sur la marche des événe¬ 
ments et do In civilisai iun, Ajoutons que ce livra est In meilleure préparation à 
la lecture des poètes satiriques et ëpigrûmmatiques, dont lo lecture est rendue 
souvent si pénible par les allusions b des fa il» peu connus. 

M. Frîedltender écrit dans un style très-net et son récit est assez animé, ce qui 
radlilait la tâche de sou interprète. Les mites très-nombreuses, les citations 
textuel tes au bas des pages, de petites disserta liens spèciales données en appen¬ 
dice rendaient le livre très-précieux aux savants. M Vogol, s'inspirant des 
mémos idées que M. Dietz dans sa traduction de Preller c. a craint que «nie éru¬ 
dition n'eflrayàl le publie fonçais. Le litre nous avertit que nous avoua araire 
à une fraducirott Jttrv, augmentée de comidirationt^iairaltaet<Uremarqua. L'ori¬ 
ginal a subi un remanie me ni complet, ce que nous regrettons profondément. La 
plupart des citations tenu Mica ont ôté supprimées, on n'en a laissé que tes 
renvois aux auteurs. 1.0 contenu des noies a passé, il est vrai, en partie dans 
te texte, maïs trop souvent il a été maladroitement intercalé au milieu d’une 
phrase déjà un peu longue, et dont it vient troubler le sens. Sous prétexte ( | ar¬ 
rondir les périodes, le traducteur o semé aussi ^ et JJ» des (leurs de sa rhi-to- 
rjq uc, qui occupant une place absolument inutile. Il parait d ailleurs nôtre pas très 
au l'ait de la langue française, line simple citation suiffo pour démontrer la jus¬ 
tesse de nos observation» ; nous lisons, p. 313 :, Les vœux et les soucis des mères, 
■ des proches, des gouvernantes rt d« bonnn if enfant*, les superstitions nml- 
► tiples qui s'attachent il tous les moments critiques du développement de cet 
» âge, loulw en pféüffBjwliww tt monifatatiau d'une tendre wfficifude u êcltt- 
» latent pas dans ce temps-lu avec moins de vivacité que de nos jours. La mère 
» mire «ta il à in fhrriub- ses plus ferventes prières pour que lu beauté surtout, « 
. pnfcinw don du rfri, hit départie a sa petite. (On attachait au cuu des enfants, 
. (mur faciliter la dentition, des dents de cheval et de sanglier.) On recou rail 

i. Voif pûifis numéro tlu 20 janvier, Ait, (fl, 
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i à toutes sortes de moyens, comme à l'usage d'innombrables a mu loties contre 
» l'ensorcellement par des imprécations ou pur le mauvais uni. * Noua avons mis 
en ifnlîtpw ce qui d'est pas dans le texte, entre pareilibêses ce qui était en note 
dans LongmnL Ajoutons que Tordre des phrases lui-môme est changé olcefa 
sans aucun avantage appréciable. 

Los remarque* de IL Yûgsl consistent la plupart du temps en conclusions son- 
tentieuses, à la fin des chapitres, ou en lieux communs» Nous craignons fort 
qu'en perdant une partie de se valeur pour les érudits, ce livre ne pnmeune pas 
k plaire au public. Hâtons-notis d’ajouter, cependant, que ce qui reste peut dire 
encore trés utile. Nous n'avons pas remarqué do contre-sens, ni d'erreurs poë- 
lives; ce qu'il" y a dans le livre est exact, et mju* ce rapjHïrt noim pouvons le 
recommander a nos lecteurs. Si noua avons présenté nos cri tiques dune manière 
un peu vive, c'est afin de rectifier h l'avance la mauvaise opinion qu'on pourrait 
concevoir du stylo cl de J a méthode de U. Friedliendcr. Ch. M. 


SL —J. Foucaud. Poéileifn jmtut» Hmrusin J-idilinn philaloflipw eomplélnfifittt 
refondue pour l'orthographe; migqmmâe d'une via d# Foucaud par U. üthon PicwïNrT, 
tl ll ciE! rfuitti sur Ir pHnN du JfaïH-LiiEifiUftîüj d'uu sur \es fahmllsu^ pjiLuis d’iuif 1 
: i~; l il ■ hij:t j■>n liLlrirjJi', de notes philologique et d'ua gÏ0$3aiie, | i-’i f IL ÊiniJcï Rcn^s. Li- 
UUïgft*, V 1 UuiMurikiu, ISOG. |ff, in-ïî% clexiï-JSI 

Jean Foucaud, né ii Limoges en I7 -!l 7 et mort tons la même ville eu ISJN, 
entra de bonne heure dans les ordres. Il hit jacobin. Puis, dès tes premier* 
jours de la révolution, il embrassa avec ardeur les nouvelles idées; un te voit on 
1780 aumônier de la gu rde nation nie de Limoges: bientôt il préside le club des 
A nt u de ta «mJftfMjteu, cl s'y fait remorquer par une exaltation, qui, suivant le 
mouvement des choses d'alors, devint rapidement de l'extravagance. Los dis¬ 
cours qu'il prononça vers {793* les parodies républicaines qu'il publia du dôca- 
logue et de diverses prières ont toute l'emphase et lout le cynisme que te temps 
comportait. Nèunmolns, à l'heure de la mort nous voyons Foucaud redevenir 
ermite et éditlor les bonnes innés de Limoges. 

Lfamvre p&lofedü Foucaud,.réunie tout entière par les soi ns de IL Ê utile 
Ruben, consiste eu imitations d'un certain nombre de fables de La Fontaine* et 
en quelques chansons, dnuL l'une se distingue par ta violence de ses attaques 
contre l'empereur 

Les fables dû Foucaud ont joui d’uae populurilè qui s'explique par le soio que 
l'auteur a eu d‘adapter les modèles qu'il imitait (ou qu'il travestissait) nui grills et 
nimnuuurs de ses compnlriotes* poussant l'appropriation jusqu'il transporter aux 
environs de limoges le? lieux non déterminés où Lo Fontaine place Faction de 
ses récita. Toutefois la valeur de ces fables noos semble assez médiocre ; et trop 
souvent on y voit paraître le tou déclamatoire de TiDCtea npublieftJai- L'édWoii 
donnée par St. Ruben est fa quatrième; tes trois premières étaient purement 
populaires; crLIe-lît a un caractère tout philologique- Les fables y sont accompa¬ 
gnées d'une traduction huérsde, d'un très-grand nombre de noies, le plus souvent 
étymologiques, d'un index fort utile des mors expliqués; et on trouve dans te 
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mémo volume un travail étendu fie l'éditeur *sir l* patois limousin, IL Ruben 
ayant voulu, selon la promesse du titre, nous donner une édition philokgiqiiE, 
at» petit dire qu'il n'a épargné aucun soin pour arriver à cc hui. maison ne peut 
accorder qu'il Tait siteint Sans doute il a une grande connaissanœ des patois 
de la langue d’o& : le long chapitre qu + il a consacré sus traductions et imita lions 
patoïses des fables de La Fontaine en est la preuve irrécusable gratis doute il a 
tiré tout le parti possible des secours trop peu nombreux que La bibliothèque 
communale de Limoges lui offrait ; maïs, tout en redonnaient que L'indulgence 
est de saison lorsqu'on critique l'œuvre d'un homme qui a été sou propre maître, 
n-n peut lui reprocher d'attribuer dans ses noies une égale autorité à l'opinion 
je M. Litlrè et a colle d 1 Humoral, doqui Le dlçtionMireeal rempli deséiymoiogics 
les plus insensées on peut lui signaler comme une suite perpétuelle d'erreurs 
los quatre premiers chapitres de son étude sur le patois limousin, où, remontant 
a la tour de Label, il sc demande si les patois précèdent les langues ou s'ils 
eu procèdent; où, après une dissertation sans méthode et sans fondements 
atiT les Idiomes primitifs de la Gaule. U arrive k conclure ainsi : i Donc. 

> sll ne faut pas dire absolument aveu M. Grenier de Lassapac, que les 

■ Romains rm firent que noua restituer l'héritage de nos pères, U ne faut pas 

■ dire non plus que les Romains nous imposèrent un idiome tout nouveau pour 
i nous. * On voit que M. Ruben est bien peu au courant des résultats acquis par 
la philologie moderne* IL n dune eu tort d'écrire dans sa préface les lignes que 
je vais rilec K et plus tort encore, les ayant écrites, de ne point suivre le précepte 
qu'îK y donne : * On a beau rechercher les lois de formation des dialectes mo- 
* dernes F le doute seul est Le résultat des investigations. Aussi t dans Fêtai actuel 
i de la science^ ne peut-on faire autrement que tutonner, indiquer seulement tes 
i possibilités et ne rien affirmer, de crainte de démenti ■ 

Le système typographique imaginé par M, Ruben pour imprimer le patois 
limousin est assez compliqué, C'esî une des loi a de ce patois que la permutation 
de l'a ifilïn non accentué en a; JL Ruben ligure ce son par d dans le corps des 
mois et para italique à La fin : jurai, bügôteto, etc. Une nuire loi est que les 
sob&L féminins en o forment Leur pluriel eu o: M. Ruben place un accent c]r- 
confiese sur cela : fmao, fe mn; manière d'écrire qui peut Taire hésiter sur la 

L A pr&pc» de cviXa étuilr. je fier-û muTpr à 1U, fttdica qu'il mniï dû s«» ^rvir iln 
i ^Htiaa il'HyUrtetbe 31^1 dûnnfr p.ir RâDiDiinillr ni Mistral, de pfrfftrînce A raqrimne. 
ftnnl Partliajmplic rél dr : |»kifnldi r - — Jr pou lui dîne f-e nom do l'auteur moÉiraie de 11 tabla 
da U GfeMTV-Soaxïi «t li BelotUi cité* p. &uu : c>*i fru A, Gimtiur P da Tu^icqa. Vaj r 
Li jVfiuirjuaJv d£ Roumiutdl£ P j>. 

ï_ Un «unqda haflir* puur uukfctnr k [n-u dcd>&sian de AL R aboli dan* R retherth* d-tt 
rdtyraolûifW. Sur le and mie, quren lÎQUt&iin Veül dira om x il fait. p r tSS, ûelté m>l£ : • £*&, 
i od T lnnpiH^ii'â «mL owu*... La forme am, pintUTâit^ \% foras uiilée du a* 

. J * Lin^üc J'flïl, UfidU qu'au clbiiE uni# ütmfc t-n lanpa d H irc,.. AL ÜUrd. aq pinl en, qut 
« Pan trouve <krii iaJ dm* If sermi-pu dfl Sfifubfrajfj te dérive du 3itin irute: 5t. de 
- nltot fait le lalin mfuj d*U Cap ci eu francâiîi enz r im p H de iului dam k mul dam. 
* MM* Hannftfit#l Oimfrte tirant ouf# do liliq «nda. fi4 «t ii rérlgT » La Tarifé qur 
y. ftulvn i rftrifofldii ir-i îmh miU djflVin>nU P la Iîukhi^ui mit H U Itafruedodea oimr. 
puni* fiD«, pmr. artl mi <w| f#ïwm A* Hwie: ^ #*, ™h+r\»\ df infa, y tnt, dfl mlm. 


D'FllSTOÏftE ET DE LLTTÉBATCRE 


m 

prononciation, mi dans wt exemple, l'accent tonique est m réalité sur la pre¬ 
mière syllabe. Du reste llncmivéïiieivl de et: système est diminué per les expll- 
Câtiüïisque donne â cet egard M* Rut™* p, lx\s\ 

Gest un fait auteint que ce changement de terminaison du singulier au pluriel ; 
co qui ne Test pas moins c’est h permuta rien de Te et de l'a dans de us syllabes 
consécutives : fMbro r chèvre, plur. cAobro; n'mmte, aimée, plur. moda (p. lïxv.J 
C'est sans doute par le mémo motif qu'en dit nu sing. rataro, restait, o-aoo, 
osait, et au plur. bronman, bramaient, trtinoran, trainaieuU 
Somma toute, M. Ruben a fuit une publication utile, et il D'est que juste de lui 
savoir gré de ses efforts pour la mener b bien. J'ai du ne point dissimuler des 
erreurs graves et nombreuses, mais le reproche ne va pas quâ l'éditeur de 
Foucaud : œ dont il faut s'affliger, ce qu'il faut blâmer, tfest rignorance géné¬ 
ra le des matières philologiques, ignorance si épaisse qu’il ne faut point penser 
qu'un hem tue écrivant eu province sans conseil „ sans modèle, eu pute&e h lui seul 
soulever le poids. F. M. 


53. — IjmccIoI fli llir lalh. v scoLltdi iH-lriciil ramifie* (aboul U91M30Q A* D.J, 
re^fUM frara a mimt^ript in tba duabriidfa univernHy tlbnry wilh an ujlrodaeiûM, 
noliH, uid gtpî.-arikl index* Uy l&c fort; W -W. Sefat, M, A. Lmiduii» pabliibwl fer tlrt 
Hnriy Bii^bdi teiï Mdely» by Trtbfter m l Cû. p In-S*. ivM&â pa^ts(tU fr.) 

La société qui s'asl farinée récemment peur la publication des anciens textes 
anglaise propose de donnerde ees textes des éditions véritabtenwmt soient*- 
tiques EEle fi une ample matière : non pas que les Anglais se soient mon- 
très négligents a rendrait de leurs vteux auteurs t car les sociétés Fercy 
et Caindon, Tes clubs noxburghe t Dminutyne et d'aulres encore ont mh 
nu jour la meilleure partie de ta tittéiDhm qui régna du xm* au *vr siècle; 
mais, nuire que certaine* éditions, pour avoir été tirées h très-petit nombre» 
sont a peu près introuvables, même en Angleterre, ÎE en est bien peu qui 
répondent ans exigences actUOllrs do la critique. A quelques exceptions 
prés, cites ont été fuites par des bibliophiles, par des amateurs, bien rarement 
par des philologues Un loi reproche nt 1 sera point adressé à la société des 
anciens textes anglais. L'édition du Ltmcelùt donne lu preuve du soin et de ls 
critique des éditeurs, désignés par la Société, Ce n'est point une édition prin- 
ceps; le LoïitfJèf of the Imk avait été publié une première fois en IS39 par 
M. Joseph Stevenson pour le Moitland club. Le nouvel sdiletir relève chez son 
devancier un certain nombre de fautes dont plusieurs sont fort graves; eu qui 
nous rend très-suspecte la grande majorité des publication^ du même genre* 
car il y a assurément peu de personnes eu Angleterre qui apportent a rétablis- 
sflmcnl des textes autant de consuieue# et d 1 intelligence que M. Stevenson. L'un 
dos savants qui collaborent lo plus utilement au reçue 11 des Bmtm BrÜauaïtarm 
fflflfii erri iertptont. Le Lanrttot vf tàs Lotit est un poêlon écossais qui paraphrase 
on 3000 vers environ une assez fuibl.; partie du grand roman en prose de 
Gautier Map (Édition de loi3. t, J, (T. Gi-7#). Ji est moclievc dons f unique «*■ 
nuscril qui nutis Ta conservé, mais on voit pur te prologue qu'il no devait pas 
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tllcr beaucoup plus loin que i'endreit où il Martèle dans son f ini actuel L'époque 
de Lu composition e&t, sur le tllrc du volume, placée entre les années i m ol ; 
Lou Li-fols celte osscr ti nn rfest nulle pa rï j ust i liée de m br pré Etre. On y voit seul etnen I 
que l'éditeur, sa fondent sur des al lus Sons historiques assez douteuses, incline a 
Hier lu composition du poème à l'an 14!TS fp, xti). Ldi date l -EMl-i-lfH) ne poul en 
cou \ cas être considéra que comme la limite la plus rapprochée de nous, car le 
manuscrit est, selon l'éditeur, des dernières non ces du xv* siècle, et do plusntest 
poiot loriginûL comme nrréguterité du ta langue Lu dêirtoniro assez. En oUe-l* 
la copiste qui fa exécuté u introduit dons te texte, quf êtait en écossais dos 
basses terres, nombre de formas appartenant ou centre ou nu sud de l 1 Angleterre. 
Sala est Lieu établi dons ta préface. Il y a des critiquas aventureux qui eu ce 
Cas n'eussent, point résisté îs In tentation do restituer au poème sa forme primi¬ 
tive, VL Skeaia sagement agi en reproduisant le manuscrit avec une scrupuleuse 
fidélité : des testes refaits, même avec toute la certitude que comportent les 
estais de ce genre, ne peuvent devenir ]q base d'aucun travail grammatical ni 
lexkographJqiiÉ. Toutefois, U a lu été curiaux, peut-,dru même otite k la dé¬ 
monstration de M. Skeat, de trouver dans lu préface une page du poétna resti¬ 
tué û b pureté do son dialecte. D'autre pari, et tout en respectant lu langue 
mélangée de son manuscrit, M. Skeni eût pu admettra dans te texte des cornu* 
lions évidentes qu'il se borne a indiquer en notas. Ainsi, il est un genre de 
fautesi|Ulserenoontropresque dans tous les manuscrite, ûtpi consiste * donner ta 
uiêraû termmnfooo à deux mois voisins qui commencent par tas mêmes lettres, 
tacite foute est fréquente dans le manuscrit du LtmcdoL Un voici un exempte : 
te porta dit qu'il m racontera pas comment b du me de Mu te ha ut pria 
Lancelot de lut rendre son épée te Mm hk tuerd h*th yold (v. SAI T: l\ m clair 
que le premier hh est une a ut ici prît ton du second t et qu'il faut, ainsi que 
M. Skeat le propose dubitativement eu note, corriger Ur: et do mémo eu plu¬ 
sieurs endroits. SL Skoat était d'autant plus autorisé n \ ire mire ces légère:* 
libertés avec sua original, qull n'ovttil point u foire une üditiou princeps. 

Il a pousse le scrupule de l'exactitude jusqu’à reproduire les majuscules cru- 
ployées arbitrairoment par le copiste : ainsi il écrit fù tumebt th* €&* tv. 3K , 
où H eût éi■ ■ assurément plus raisonnable d'imprimer To CiiwcM the .-.w.- c Vst 
monter pour les fou ta foies du copiste m reâpoti excessif. En revanche on ne 
saurait désapprouver ]'usage de mettre en italique les lettres qui dans le manus¬ 
crit sont abrégée*. M- Skm a appliquées système au fragment du Lmcutot 
français qu’il cite dans sa préfacé d après fédition de ioLÏ; prudemment, à mon 
mit, car il écrit yrandtwtnt alors que râblé via lino {gréaient) fournil fjrmment, 
forme naturelle a 1 ancien fraudais; parfois aussi il se méprend sur l'abréviation 
de pour cl écrit imt t. 

Le lie édition est d un usage fort commode. Le lecteur y trouve tout dfoidc 
qu'il lui suffit de savoir l'anglais pour Lifo récosub du arc* siccte. Un sommaire, 

L Un* autre faite, *ü « qui coOMriM ITmcira fnurçafa «t dtaolr dit fp. lit) que k mal 
U *6 pntautBÎI eu dft tvm \rU-*Mièi r à ww ; f, \* ; and, aUo r la, fAai, etc!; o’ési |rf*, 
*i«ûni ; j un ail n. adverbe ou c*«Joiictiüû, n* pu tvtir U «eu dun prooûta. 


rtMSTûm» et de littérature m 

disposé en manchet tes le long des pages, accompagna Je poème don boul h 
rautie ■ des noies expliquent jusqu'aux moindres difficultés, cl un copieo* glos¬ 
saire contient avec renvois au texte tous 1» roots qui s'éloignent do l'anglais 
moderne; il y a plutôt abondance de secours que disette, car le même mol est 
souvent explique deux fois : dans les notes d'abord, puis au glossaire. 

Nous ne doutons pas que In Société des anciens testes anglais n obtienne en 
Angleterre un grand nombre d'adhérents; nous voudrions qu'elle en eût aussi en 
Franco, cor En poésie anglaise du moyen ôgç, puisée presque tout, entière h. des 
sources françaises, a pour nous un intérêt direct, P. M. 


— FcifCc fûuWair! de Ia critique littéraire, ou lldlim >elon irait 
év&lfM phltoHUEihlqueMt ]>u Paul Staffed* 6 PifÛ, Hulicl Mvfp Lû-l* 371 
— Pria* Sfr, 

Voici un livre original et qui mériterait & plusieurs égards raiEcntîou de la 
critique» Malheureusenicnl t] ne parait pas a un moment favorable. Les Ihüorlos 
esthétiques sont peu goûtées de nos jours» Vkate AtrioWijiu^, comme Rappelle 
H. Stapfcr, est en possession do la sympa ifck du publie comme des savants, el II 
est à craindre que peu de personnes stiîvonl Taule ur dans sou exposition dus 
doctrines de Schlegel, de Jeau-Peul et de Hegel sor la philosophie de TarL 
M* Stapfcr a cependant fait tout son possible pour attirer H amuser les tucleurs; 
il a traduit les idée:* allemandes eu esprit français, si je puis parler ainsi; des 
traits vite et Imprévus réveille rit çii cl Ih J alleniion langui ssan le; la métaphy¬ 
sique est .presque escamotée par En prestesse et la limpidité d’une langue très- 
soignée el très-française» L'art ne se fait peul-éîre que irop sentir dans celte 
forme élégante* el je goûte peu pour mo part [e plan général qui a vain son titre 
ei l'ouvrage- Nous IfsonH sueccssiveiuénl « Une leçon sur la comédie, essai d’un 
élève de William SchlegcJ *, = finis les ■ Pensées d’un humoriste, ou mosaïqué 
extraite delà poétique de Jeun-Paul; » puis la < Méditation d'un philosophe 
hégélien, ou voyage pittoresque b travers Testhéllque de Hegel» i et le * Choeur 
des Cran fais. » Ceci forme la première parût 1 , consacrée à «utqwv + 

L f Irait fririçiic esl représentée par une longue dissertation de Dorante (te che¬ 
valier de In Critiqua de fÉeok dtt Femmei) t qui * jfest pas morl* a traversé le 
avili» siècle, et a tu Kant, i et qui répond û Louk t écôle dogmatique, qu’tj per¬ 
sonnifie dans faortatewr LyiidVis. Enttn Lysldas, devenu le champion do JVroJfl 
Aütoriytit, réfute Dorante, et M+ Stepter nt roiulvi pat dans la Cmclvmn. Jl 
y a dans toul cet appareil quelque chose de prétentieux qui ne laisse pas que 
de paraître assez gauehe* Mais il faut Je passer à l'auteur, qui a pensé ainsi faire 
avaler, sous une enveloppe de dinq Liant, la pilule de Tombés fqno a dos lecteurs 
qui eu son! peu friands. 

Les doctrines dos théoriciens allemands sont osse* Idèlemeitï exposées, malgré 

une pointe d'ironie sensible dans le résumé de celles de Scîilegcl et surtout de 

). M. Stapfrr T par un htpmt fdütmJ h|liï &o pourvu il dans lont non li*iv„ düuiMt à Wilhfhn 
Schlefel le prénom aoglaii de William. 
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JeütL-Paul que M. Stapfcr am semble dûligurer quelque peu en rapportant à ta 
comédie beaucoup d'assertions qui n'ont Irait qu’au genre humoristique, et qui 
alors août très- vraies et souvent très-fines. !t csjuko au contraire avoe une admi¬ 
ration visible les théories esthétiques de Hegel* qui sont, si j'ose le dire, et quoi¬ 
qu'on n’ait guère l'habitude de juger ainsi le philosophe de Berlin, Infiniment 
trop spirituelles- U 1 * trois Alterna mis s'accordent en une chose, bien qu’ils l"Bp- 
puiem sur des arguments très-différente et qu'ils l'accentuent plus un moins, 
c'est que Molière n'est pus uu poète comique de premier ordre. À celte triple 
conduston M^tnpfar, par Ira bouche de Dorade, oppose te sentiment contre 
lequel ne prévalent pas les théories ; il établit u m «Ihéüiîue aussi lorsque déli¬ 
cate sur le seul rondement du goû* librement consulté, et déclare que Molière 
procurant des jouissances dégoût u ses spectateur* ou lecteurs, il a atteint le but 
qu il se proposait et mérite rudutiration des Français. Mais Lyaidfl^uu l'école 
historique, révèle la faiblesse de ce fomteinrnt dont sa contenir Pécule critique ; 
il admet seulement qutelle a réduit n néant les prétentions du dogmatisme litté¬ 
raire; u ses yeux d'ail leurs lu question esthétique est oiseuse et éternellement 
Insoluble : une seule chose est intéressante, t 'est L'explication des faîte; et met¬ 
tent sa théorie on pratique, if étudie successivement dans Molière la part do lu 
race* de l'époque, du milieu, do l'Idiosyncrasie» et arrive ainsi û foire com¬ 
prendre l'homme et son oeuvre. M* Slopfer, luiil en manifestent en plus d'un lien 
son peu de sympathie pour M. Taine, en déclarant qne * I école historique le 
n-nie {y. IS) T > n'eu u pas moins évidemment cherché à imiter, ûmü ça chapitre, 
»a méthode et scs procédés II n tûKsû subsister eonimo lui, t k sans paraître lu 
vnirplus que lui, uno Lacune qai se fuit sentir dans plusieurs *des appréciai fous de 
en vaste et puissant esprit : M-Tu me fait du rhisLuire Littéraire saris se soutier 
aucunement du uotè lltlèrairede sou sujet, de lia forme: M. SuipSWau fait autant 
Avec tous K- 1 s èLèmente donnés plus haut, est-ce que les comédies île Moltùre 
sont expliquées? Aucunement; pour les romprendre, joignez h ce que donne 
il, Stop-fer la cemniiL.siancc de la comédie ci vaut Molière, de ses idées sur h ïitté- 
ralure, de nnflnenec îles anciens t-t des Italiens sur sou théâtre, #Un, etc* En 
outre, \" doute fort que M- Taine eût pris pour argent comptant tes étranges 
inh-rpri Liniün&hislorLqufc^ que M. Mirhcteli données de plusieurs comédies de 
Molière, Malgré cela, m chapitre intéressant indique que M- Stepfer est encore 
autre chose qu'uii habite rapporteur. I>m Cmehtth*, il n’ose condamner 
til le dogmatismp dtemand, ni le dogmatisme français, ni l'éckctîstne.el Unit par 
remettre la littérature b lu * terrible école historique,, * mois en la recomman¬ 
da ni, pour Ainsi dire, b l'indulgence du tribunal. 

Peul-âtTË les qualités ùt pensée et de style qui se manifestant dons ce volume 
tunieM-eltes trouvé ailleurs un plus utile Emploi* Toutefois, ou peut apprendre 
tacitement P dîna ees pages agréables, bien dos eh oses qu'on n apprendrait que 
péniblement Ailleurs, et II ternit bon que l'on sût ces choses Lcdncallûn esthé¬ 
tique du public est peu avancée, i On est confondu, dit avec raison M. Stepter. 
de ta petitesse dos jugements qu’on entend prononcer tous les jours. * Les lec¬ 
teur* de ce livf* y trouveront une foute d’idées, de points de vue, d'aperçus tout 
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nouveau* pour h plupart Centre eu* ; iM les iroiivoronladroi^itient groupés 
autour d un pofaü central, prtaenLés dans leur meilleur jour fil sous leur lace la 
pïü 3 Misksnlile, el leur jugement ne peut qu'y gagner fin Ihiease, en largeur ci 
eo impartialité* G- P- 
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PjlBkxt, tn SLé|jtf de JtftpalB |fnpr, ïœçC — i-BtFicr, TrteéF èïSstoîilw ùe b (BpteOJt- — Ui]R- 

tmiEA-IlMUH, UiUatrc 4c b Tr^nr, t, V 4ïUeiufl Uty>, — Klpiî.^ lîhMft CTiUipa de î ajwim 
TüLumctft h L t • JIMiéIUvj ï — SgÇBCtiS, b Truiitluéd*» Sihdiiiifien {Latin uae^—1iJk*\*ïH B tluét tir 
b Un^ri* üïiiue (Dîifïu4K — DjwrtS, TaMff bl^raJiJiiqürt ri bitMO<r*phLqH« fUcbriinBc). — ÉtcrnuiT, 
LelUrt ibÜüLU dû Poitiers (Ypiïf Ifflhmin! L 
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ÀVlâ T — Ûn peut se procurer â la ül^rairie A, Franck tous leà ouvrages 
annoncés dans ce btiTIclin F â 1 1 isl i[üe ccuv qui fu ht l'objet d 1 articles duns la Jfrtur 
ceüigu#, EUe so charge on outre do fournir irès-prompu^cueut el sans Trois tous 
les ouvrages qui lui seront demandés ul qu'olle ne posséderait pas en magnum. 


AbbaudiuPQrD tir«a v. d« Sentan» 
^r^PNi:hçfl lWturlOTi£heq de n Ge^dUchafL. 
uk, val. 3. ce 4. Lie. aver IN planchi 1 * V. 
Frantfvrl ihfiS. Winter fr_ ni (1—V. j*. 

Aclùrütu, novunLin, Jk^ilunuiaQ 
reue LfHj^liliita-Carûtin-ai* UerxnqiGtt, 
dUbiu ca i iotof am tofim? XXVll.wu de- 
eadis IV. [giqu 4 IIL Ihifr priai, avec Ü 

B linebs 4*. Jcû.i, Ff, 

'rem* ira. 4D fr. 

Arma rial dr 1» Franr-r, 

par L.-K ri Elqzirr el -I iï -zi-t de S*tï- 
fay, jugM d'artuc* de Fmce. Rdirapn^ 

*iuù Uxtfl.fl ta de LViJiliuaL nrwinie for¬ 
ça an t \it Tü-1. Itl-ftll.» publiiif- 4v 1734 II 
176g. Uf, I a 1 ipnttnrcr frd-tf*). Lrv. 
&■ («oiu»nu»Deûtdu deuitamc rciistrcL 
Chicpfee |ir, çUbr. Firmin uâlmj. it U. 
KuhIj, IL, Satpmlvn ’ u. BéirtMSÎlmg - 
l r* t - Afrikanischcr ¥Kaba tartan ,1. part. 
Nwnsroner. — CfltlécEiUra of vecafrularipi 
"f CcmlfaEAfnctin bug 111 * 75 . 3, pari, 4-, 
ÜùitnJ. PertlHM. 10 fr,70c i l—a: 4U fr.*. 
Uni Lu. J uïi- fi- MounÿraptiLe ri or ItatlcQ 
iirupp.3 Séflwa, K Pmi, Tetn ^ v ' 

Henufori (L. da). Dis^riBEien ser INncer- 
iKu-lt; île; ânrj piïtaiï^ *Lècle* de i'hix- 
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SL Küssovvjcïp qui est professeur de: sanskrit à S&ieL-Pélur 3 bourg t doit, d K apros 
une coutume également suivie en Allemagne, cl qu'il serait a désirer de voir 
s’établir en France, enseigner aimi le £ènd. C'est pour l'usage de son cours 
qa'U a réuni et publié ces dix fragments du Zendavcslu, on y joignant une tra¬ 
duction* des éclaircissements et des notes en latin, dont l'ensemble forme un 
ouvrage destiné^ rendre service aux étudiant de tous les payai cl c p esl à ce 
point de vue seul que nous Clivons Le juger, n'ayant aucune idée des exigences 
de renseignement en Russie. 

Les morceaux choisis par W. Ko&sowîcz ont déjà été publiés, non-seulement 
dans les diffère nies éditions que nous possédions du Zendiiveslaj ruais itissî* pour 
la plus grande partie du moins, dans ta Glire&tomathie de JustL Cela ne pouvait 
guère élre sutremenlje professeur russe obéissant, comme le savant allemand, au 
désir ou ptucol ii lu nécessité de donner aux com eij cubants, en même temps que 
dos textes pour l'étude de la longue, lus documents les plus propres à les mettre 
au courant dus principes fondamentaux do la religion deZoroastro. bailleurs 
les textes de M. Kossewie* sont collationnés avec une expérience dont il avait 
déjà donné des preuves* cl sont de plus imprimés en caractères orientaux, 
lundis que ceux de Justi sont transcrits en caractères latins ; c'est un avantage 
sérieux pour un ouvrage do ce genre; car, vu le peu de IKitê defortbogrflpfre 
et la grande quantité de variantes que présentent les manuscrits du Zcndavesla, 
il est indispciisablo de s'initier de bonne heure b ta forme des lettres originales, 
pour avoir sons In main un précieux moyen de critique. 

La traduction que IL Kossawicz donne de ces fragments est très-li Itéra le. trop 
peut-être* Oatre qu'il suit fordre de 1'orîgind avec autant de scrupule qtie 
dans une traduction mlerlméaire, il rend chaque mot leud par un mot latin eu 
même cas ou au même temps; lorsqu'il est nécessaire d'employer plusieurs 
muts pour exprimer le sens d'un seul* il les joint par des tirets. Comme il obtient 

y 


i* 
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ainsi rentintreltemoulUra expressioira un îles tournures par trop contraires au 
génie de la langue latine, il donne cuire crochets les corrections nécessaires, ou 
même des explications et des paraphrase* souvent fort longues; enfin il ajoute, 
en ire parenthèses, toutes les fois igii il le juge ii propos, des renvoi giteinents 
gratn ma liraux ou fox Écologiques. Cet ensemble de combinaisons compliquées 
offre |o désavantage évident de rendre In lecture delà traduction impossible pour 
tout autre usage pe celui auquel l’auteur I'q destinée, c’est-b-dlra pour se rendre 
compte de la forme et du sens de cltaquo moi zerid au moyen du mot latin cor¬ 
respondant. Qu'on lise, pnr exemple, la traduction d'un passage diOlcilo comme 
celle de Vthmmr {p. 19), on celle des deux fragments de 6VJM# (p. 3ü-t».i ; je 
doute qu'on puisse on tirer tut sens à peu près net sens la connaissance de l'ori- 
g in ni. Jusqu'à quel point les inconvénient* du ce système seront -Us compensés 
par tes facilité* qu’il offrira eux coioniEmçnnts, c’est ce t|ne l'expérience seule 
permettra de décider. H'aillcur», le traducteur noie suit pas toujours a v« une 
consêquenc? parfaite. Par exemple, dans la traduction du premier vers de la 
Ottfrt nAMiiiiririfi (p. 33), il eût dû. conformément à son système. au lieu de pre- 
ctAiti me tire (iww, au lieu de riinuii-miink), Mlciuiis.DiniiH^itnti, et nu lieu 
éepn'owm omnium, prUnun-ummum, ou [oamfomj. ,M, KokmvvIcz aurait pu, je 
crois, s'épargner un travail minutieux et ingrat, et donner Et celte partie de sou 
livre iitw forme plus littéraire ci aussi utile, eu traduisaul d'tiue manière plus 
conforme aux habitudes de la langue latine, et eu ajout.tnt quriques analyses 
grain inu tic aies aux «ou» qui forment le partie essunildfo cl lu plus originale de 
son ouvrage. _ 

Dons ces notes il discute les variâmes, elle les diverses traductions exista mes, 
des [tassages difficiles, en apportant les raisons de sa p référence ou de son 
changement, et en lin présente des explications grammaticales, historiques, iiiy- 
ihologiquc* ou même littéraire», de façon à ne laisser que le moins possible à 
desirèr on fait de Secours et d’indications de foute espèce. 

Celles de tes notes qui se rapportent K lu grammaire sent, naturellement pour 
un uuvrage de ce genre, les plus importantes. L'auteur a mis à contribution 
lotts tes principaux travaux relatifs ii ces études, ceux de Humour et du Itcipp, 
de Windisctimunn et de Brocklmus, de Wraterguard et de Spiqjel, de Miter 
et de Haug. et enfin de Justi. Il renvoie surtout bu précieux JHansdi do ce der¬ 
nier savant, qu il déclaré dans sa préfacé indispensable à ceux qui veulent œ 
servir des Fnttpnntm. hociTel ecl ouvrage, couronné l'en née dernière par outre 
Institut, rat te pas Je plus considérable qui ait été fait dans lu grammaire rende 
depuis Bafnout L'idenlitégrammaticale du la taitguo du Kcndavrai,, et de celle 
des Vedas, identité telle que la connaissance de cette dernière langue est la condi¬ 
tion nécessaire mate auffaanle pour aborder I i-ludode l'autre, était bktt un fait 
pincé au 'dessus de toute espèce do doute. Mais en le constatant, <m n’uvait pas 
fos éléments nécessaires pour en mesurer rigoureusement l'étendue, Ces élé¬ 
ments, Justi nous tes a donnes dans son beau travail, où Ions les mots toutes les 
formes des textes sacré» des Parera août classé», à leur ordre alphabétique dans 
te dictionnaire, û leur raug grammatical dans la grammaire. Le champ dos 
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hypothèses se trouve ainsi singulièrcnmni rétréci ; LJ nesl plus permis, duiü un 
cas douteux. de conclure'du contexte I lu forme ghinirnalÏL’àJe d'un jnot, Car. 
en présence d'une forme donnée on peut (oujours constater si l'un n affeTre h un 
pïiunoniùne isolé nu n uci fart rentrant dan* une série de fitiLs solidaires, Si L'on 
arrive ïi un résultat qui n'iiit dimulegue ni mi sanskrit ni dans lus listes corn- 
pïêtus d'exemples laborieusement assemblés et arrangés sysléiiiallquoment par 
ïusii, on doit considérer ce résultat comme des plus douteux. Aussi H»Kowwjdx 
nu pouviH-ll miens fi rire que de suivre ce guide sûr et expert mvniè. £i même en 
a un reproche Moi adresser, c'est peut-être qu'il se trouve plusieurs fois en eoo* 
ira diction, vu Ion luire ou non, avec Justi* sans donner des raisons suffisantes il 
l'appui de sou opinion. 

Ainsi, à la (in^e 3, L 2 etnol. 2 h M. Kossâwïcx suppose que la préposition d 
peut se rapporter comme préilio nn verbe wpdir' déjà muni d'unpreflxp, et il cite 
un exemple oi'i hdm ml employé dans un cas semblable. Mais ce qui est vrai de 
lüule nuire préjH'wîium ne l'est pas do d; eu sanskrit cd préfixe ne précéda ja¬ 
mais un autre préfixe verbal, et c'est La sans doute ce qui a empêché Justi du 
donner dans sou dictionnaire un verbe ri h/iu-i. 

A In page IS, \L Kossuvvicz traduit md m*rtfctsi*U par n* i*itrfkîa$ on préfè¬ 
rent celte leçon a eetlo de m& mténmmka^ qu'il a donnée dans tu texte et qu’il 
aurait traduite* Esprit son système, par u# intirfk* ; et il explique dans tes Addmto 
«[u'ït voit dans In forme qu'il a adopté un potentiel ïï" pers^ sing., don irai renient 
îUusÉÎ qui y voit un participe fulur passif m oooi. pl. féîn. {imter/fcknd*), Les 
motifs de Justï sont radier a voir, et ont l'avantage d'étre purement grammati¬ 
caux. lï’ujiü ternimataon en ainl* on arrive rigoureusement, d'après les lois pho¬ 
nétiques du Zeud, a un thème en anya* ce qui ressemble fort aux partiel pas 
fuEur* passif* sMusbriis euaaiye, et «i^a dans Les Védas. (^pendant, comme le 
Zend oo présente pas d'au Ire exemple d'une forme analogue, si ce n'eat peut- 
être do il peut suhsiMer un doute. U. Kofiaowîei donne n l'appui 

de son interprétai ion, d'abord deux misons de syntaxe qui ii'oiatpas grande va¬ 
leur. Car la difficulté que présente l'accord du mot rfrfmd, nom. sing. neutre, avec 
un participe au nom. pi. fëm. disparaît de vji ut la fréquence do ces tuurnures, sur 
J auquel Les Itatl a appelé S'ïiiïenüou dans sa préface |p + vi} et qu'il appelle des 
runutnictions collective, On ert trouve des exemple* cités particulièrement au 
mot dt\ma hii-méme. i}\iz ni h nmposailifiiië d'employer la ptirlieufô prohibilive 
mri arec un participe Iblur passif elle rfeat nullement démontrée, et lu contraire 
nrèiHD serait évident s'fl était acquis que telle cal bien la forme du mol en que** 
tion P Mit te *n pareil cas, c'est toujours la raison grammaticale qui doit préva¬ 
loir* Or p celle qu'ai figue M. Kûs&owIcz est certainement fausse. Il ci le lu forme 
dauihi» ¥ 2- per*, sïng. du potentiel de M. En analysant cetle forme, on voit 
qo'cllo représente, par suite d'une contraction très-fréquente, un primitif du* 
dhyib r qui, sans celle contraction, deviendrait en icnd C'cst-ü-dtrt? que 

la terminaison ydo, spéciale aux verbes de La 3 * coujugewn, peut se contracter 
en <«. La terminaison 6u t qui est celle de La J.** conjugaison à laquelle appartient 
le verbe en question, pçut-ehe subir le mémo diangementt Aucun mcmple 
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n'eu tome à le croire, Mais même eu ad inett^nË. celle Ity potljèse,. cela donnerait m*- 
rtnnê au lieu ûù mereFitàii, fil nullement mùrmmïnU. Celle insertion d'une nasale 
entre k thème et h terminaison fia tirai! aucun analogue dans toute 3a conju¬ 
gaison mit en zcnd. soit enspnskriL Le seul cas qui purail, au premier abord, 
présenter une ressemblance avec celui-ci, ei qui est la cause do Terreur de 
M, Kossowicz, c'est la â* personne d'impératif moyen in oauta..Mate \\ y n 
longtemps que celle forme a été expliquée par Bopp. 

Ü. Ko^soivicz dit [y* A3fi, n. 4) ti’ûvoir pas Irouvé dans Jugli!emolft£t=a£?idj?icti 
(p. 157) du teste. Tt est cependant a sa place dans le dktkflû&iro et dans la grain- 
maire {|j 71 et o3â). C'est le génitif pluriel de hu+mifum, mol formé de haîùùk 
fsan&k, êtâû*) nu moyen du auffise secondaire an {G ram mat., | 332 r i, &.)♦ Il de* 
vraîl régulièrement faire hazanhatulm au gén* pl Mats le a venant h tomber* 
1 comme c est la règle en sanskrit dans ha formes faibles pour le suffixe primaire ati 
et Comme ou en trouve dus exemple» «tt xend [khshnpan, kbbafnâ,kh*hafmw) t la 
siffla nie primitive doit reparaître* car c'est souEwüL devant les voyelles 
quelle se change on h ûu nh; devant ïcs dentale», die devient gëriérûlcmeiit ç r 
Les mots ujAtivürrê/ün et mhmanâmd n'ont pas non pins été omis par Iusti + 
comme ledit Jl. Kossovricz (p.£8* n. 4). JU se trouvent û tour place dans le 
dJctiunnaire (p, Uf} P ol sonlexpliqués d'une façon plus conforme à la grammaire 
et oui règles Je composition que par l'hypothèse ingénieuse de Windi&chmanm 
En lin, pour relever complètement Justi du péché d'o mission p c'est peubéire Joc- 
ca^îon do faire remarquer, à propos de la noie 5* p L 43, que la forme dtadtii', do 
intMne que toutes tes formes dImparfait ou d'aoriste précédées d'un o bref, se 
trouvant dans le dictionnaire, non pas a la racine simple, mais à la racine précé¬ 
dée dcd. C’est un parti pris, peut-Oire trop absolu chez Jusll, de imusidcrer ce! u 
bref, îLonruiïimé J'augmenl* mois comme Tobréviabon du prèÜxo, 

Las personnes fa milia ris-'eus a v^c ks travaux nu moyen desquels îkmonfo 
fonde l élude du ^end savent avec quelle circonspection et quolle prudente kn~ 
tour ce savant analysait et discutait cflaque mot p chaque ferme nouvelle. C'est Se 
résultatd'une méthode identique que nous avons dans l'ouvrage do Justin seule, 
mou h ln discussion meme est supprimée : absolument comme dans un ouvrage 
de mathé matique on nous présente k résultat dès calculs, sans tes calculs eux- 
mêmes,, que chacun peut faire puur soi, d'après des lüétiiodfts supposées eon- 
uUL'â des lucbrura* démonstrations n>n sont pas moins rigoureuse?*- Ce sys* 
le nie, fiffeciionné des Allemand*, n Tu va otage pratique de condenser beaucoup 
de matière eu peu d e-jiace, et de faciliier par la Fa rédaction et l'impression, rii 
lu Commentoirt sur îr Yaçna eût été continué sur le même pluo s il eût rempli un 
nombre considérable de volumes. Le Hàndburh tkr famUpnxh* contient, dans h 
peine \m pages d un format coaimodnet maniable, tin véritable fiommeolflîro 
grammuiicut du jkudavttte tout entier, tel que le permet lait l'état do la scioaC®* 
U est naturel quel autaur d'un pareil travail oit une uulorité considéralk T et que 
Ton ïTnüle a l'encontre d^ ses opinions qu'armé des taisons tes plus décisives, 
C/esi ce queiTa pîis loujouts fait M. Kossowîc* ; mais c'est la seule critique que 
Ton puisse faire de sun livre, qui sera bientôt dans J es mains de loustesétu^ 
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dtoute; ils y trouveront, probablement avec plaisir* une forme moins aride que 
dans celui de JuslL G, (jarres. 


35. — llàntrfttiiifM, drr IrOir tnom Hier. van 1 IIacomD t — Leipiij, 
lu-& + X-ÉE5 pif. Pris, 4 fr. (Paris, librairie A. Franck.) 

La littérature syriaque, qui seule, parmi les littératures de rOfiant, paraissait 
un peu négligée depuis l'époque où Assemanl publia sa HilUaihevi arientath^ a 
reçu une impulsion toute nouvelle dans ces dernières aimées, grâce ii la dêcou- 
vertc d'importants manuscrits recueillis darta le mou b siéra de Sa ur ta Maria Prï- 
partt dt mirte et qui sont conservés aujourd'hui au Brituh muK»m. Le Hév. 
W. Gu reion UE connaître le premier differents ouvrages provenant cfc ce riche 
dépôt, et F à son exemple, de savants orientaliste* ont complété les recherches du 
chanoine de Westminster, en vulgarisant en Allemagne les écrits des Syriens. 
(Test ainsi que les œuvres de Barde»no, sur lesquelles on 11 avait jusqu'ilturs que 
des données très-imparfaites* ont été rassemblées* et que des fragments qui 
avaient été négligés sont venu* former un ensemble ussce imposant. Trois litté¬ 
rateurs nous ont conservé des fragments des écrits du célèbre gnostique d'Édesse. 
Porphyre, dans ses traités du l'Abstinence et dtiStyx, nous a Iransmis deux Eengs 
passages des commentaires sur Unde de Bardcsane: Etisêbo et 4 outres* quel- 
quEis fragments du limilé de Fat®; Mon» do Khoréno nous a egalement coti¬ 
ser vy un extrait de la fameuse histoire d'Arménie que le gnoslique syrien avait 
composée pendant son séjour u Àui ; enfin les manuscrits syriaques do Nîtrée 
nous ont fourni un ouvrage complet de Bord csa ne, qui, s'il n'eaï pas le fameux 
Trait' 1 du Fkitin lui-même, doit représenter la doctrine du goostique transmise 
par un de ses disciples. Telle est l'opinion qifa développée* avec nu rare talent 
d'exposition et de critique, M. Hilgenfeid, docteur de ru Diversité d'ïéufl, auquel 
la science est déjà redevable do travaux fort ini|ioriOiils cl justement appréciés 
dans le monde des (lettres. AL Hilgeufeld pré tend, en effet, que Je Livre de io lai 
&* wnlri *déni le texte syriaque a été attribué par Curelon à Barderait^ n'ml 
pas fffiuvro personnelle de cet écrivain, ei qu’il résulte de 11 lecture même de 
ce dialogue que Barde&ane, n’y intervenant qu'a In troisième personne, ne püut 
pas en être fauteur, taudis qu'il semble plus naturel de croire qu'un dt 1 * disci¬ 
ples du maître avait recueilli et publié àû doctrine, comme Platon 1 avait fait du 
reste pour Socrate. Si Ton compare, eu cITct, le texte syriaque publié par Su¬ 
rdon, avec tes fragments du Traité du Destin conservés par Eusébe cl d'an- 
très écrivains ecclésiastiques, on remarque des ditlûreiices notables dans la ré¬ 
daction p et I on acquiert bientôt la certitude que te traité dt Fat® et le titre df h 
coji trèti sont deux ouvrages très-semblablés pour In fond, mais irés-dilîé- 
ronts pour la forme. Tel est le résultat ohleriu par M. lïilgenfeld dans ses recher¬ 
ches sur Bardésane. Noua n essayerons pas de rappeler tes preuves nombreuses 
que le savant professeur dlêna n groupées dons son mémoire. ce serait dépasser 
le cadre qui nous est imposé nous dirons seulement que le patstransge appelé 
Av Ida, qui intervient comme interlocuteur dans la dialogue, semble à lï + îlilg&n- 
feld ti'étm autre que Héliogmbale, dont le nom de famille était Apitut Ban îa»w*, 



\\t 


RK VUE CRITIQUE 
Si A vida représente en effet rompt-Tt'iir svri&n, nous fin ri un s Jy une preuve quo 
le imïlédi Fntü n’auraîE p&sèLè ndre^e, rcunmt? on la crû pendant longtemps 
pur Bidonne ê Mfitc Aurèie, amis à lltHiogubute, co qui A>xp%imït ait rrste 
pur les rcfoitkiüÈ que l'ami (TÀEignr aurait oüea en Syrie avec femparour romain. 
Au 5urp]us t opinion peut être discuter, et quand müme elle m dorait pas 
admise, Îp Iravgil de 51, ilij^-ufelti iTcei restera pua moins un inudôlo do seienre 
crüliquo et üu livre de tres-sériouse érudition que noua recüinnmndnnh avec p|;u- 
air aux amis da» études ufJOULeloâ. Yiunm Lâxuuus, 
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Depuis la proiaifero édition dea Arfutor* ou de l'Histoire scelle de Itoeopc, 
par Alcmannus |Lyon t jusqu'il nos jours, rnuLhcntiuRr de ce Iï%- te.- rUq ôté 
çonlosteti que par deux ou trois bu leurs, Eau dis que les plus grands *TiUqiu?s et 
UilorÏÈUW, lois que AEouiaimus Itfl-même, Vo&siüA, GrolJiiB, Mooteaqiilf u „ 
Gibboo, l^bvkiiuSp Diddofr, tie. p ont toujours ïiiaiiiL-nu à Pro-ope rot ouvrage, 
quipftoeï P ress£uwalBoa noin P et qui, eawiLre, J ni est nttrlhpé par guidas et 
Xitvptiurc Cilïiite Lu iîî mûrit se fait-il que 1 mi éprouve toujours du nouveau to 
besoin J Affirmer et de discuter une ntiriljulion qui n r n jamais été roîso en doule 
par dus raisons Rorîeuxes? C’est q«e p lui eoiiipnrtint les (mis ouvrages de Pra- 
cOJie ttes UistolnesJe Livre dus ôdiftect et rHintHtm gflt’rèta,, on se irauvenn 
présence d un problèrau jisychûlûglquü d une extr. mu gravité ci qui-, malgré 
lous l&A temoigTiflges* Iüti faiisîld 'mijmir*d* nouveau a dériver d une môme 
soufcp les àcm premiers dû ces livres et I - dernier, qui en est lit coMMoii 
ehaulue, Mais i! y « plus. Li question n'est |ias toujours nulêc dons le do¬ 
main» pur ni impart tnt de In science. Dos sulettr* coUioliqui» du xvn< cl du 
svui e airVclo. voyant duus I empereur lusUujcn un adversaire qui s'est soustrait 
uu dogme et au pouvoir do la chaire *piscop»te rfe Home, élaïeut nnlurelJenicfli 
dispos à regarder comme nui h t ,nique un livre plein d'accusation» contre un 
iMiiu'iui; et cette meme raison iris [droit trop souvent les criUqmsi protestants 
■ soutenir la thèse contraire, JJ un autre côté, les jnrîsetJnmlies, * adorateurs 
reconnaissants de l'auteur des Pnnde, [e.5, contestaient roci n^tlnu, et u^dis 
<l ue ,w uus d'entre eux appelaient Procopeim &„* accusateur, les autres voynient 
dû us l'accusa leur un faux Prc-copii 1 . * 

cependant Inus ceux qui affirmaient louthantiellâ du livre comme ceux mn 
lu contestaicnl, se sont toujours contentés, pour feu» discussiems, do miaous pu- 
roiuûnt oxLérliMjriï, 

L auteur du livre qm nous au no rirons a l'ompris que, pour U-raiiner une 
imnne fuis Le débal, il fallait deux choses ; tu* contperalson minutieuse do mîs- 
ojii* «ecrwe n\rr 1rs sutres ouvrages de Procopc, nu pain de vue du langage, 
iln style et des idées, et | Ujv < o point déterminé, une élude approfondie du , a- 
nn'térpdoeeî hisiorieu. 
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Nous ereyoüâ qpâ Fauteur a pi™ornent réussi a prouver d'une fa^ou irrefu- 
table et dOrinUiV4.- que Praeope seul peut être Fa uB out du livre inhLulè 
mai» noua croyons aussi que le problème psychologique, dont non» parlions (oui 
a l'heure, ait pas eacoro trouvé une sululioti definitive, qu’in contraire, mieux 
posé, il ressort pins clairement ii présout que nous avons ions les éléments 4 h mi£ 
coTietiïsiüu. L'auteur a le sentiment de lit bonne foi ackmtlflque trop dêvÆjpftpô 
un lui, pour ifeu pas convenir tui-fliome (p. 1871. Mats hâions-noiis do In dire, 
aussi longtemps que ornas Saurons pas do nouvelles données biographiques sur 
La personne de proaipu T tiutis ne serons pas eu rial de pénétrer le mystère qui 
enveloppe T Histoire ,wrèie T 

En *as qui concerne le premier point, ta méthode suivie par Fauteur est U 
seule rationnelle, 11 a réuni tin us uei appendice tp.-AIG; imites les locutions, touïas 
les tournures et jrarélmliFilé* de langage qui, sans Être exclusivement propres a 
Procupe, lui sont h.ibiiüelles dans les Livres historiques, les Édifices et dans 
riiisioire secrète. Le résultât do celte recherche e?t la preuve que lo s ré le de 
tous ce» ouvrages est esai lmmmi Identique, qu'il distingue Procope d'cnlra tous 
les «meurs do son temps, al qull serait impossible d'imaginer une intelligence 
humaine capable d'imiter le même style ol de revêtir La personnalité si proiMMiréij 
du rhéteur de Byzance- / 

On comprend que dans u ne tell e démonsira lion , il téy a que la qunntilé&cs rails 
qui dèlonnîne la preuve. Aussi le nombre do locution», ressemblées et disposées par 
ordre alphabétique* est-il très considérable» et l'auttflIPk et le discernement du 
choix seraient dignes d'être présentés comme modèles â suivre» si dans le» re- 
dterfics analogues de lu criliqun biblique nous 1 Fa viens depuis longtemps 
des eseqipleâ de oe genre de Ira va IL 

Après col examen, pour ainsi dire matériel, l'auteur aborde (p. l'étude du 
caractère üe Proeoj >: j tel qu’il ressort de scs ouvrages eu dehors de l'Histoire se¬ 
créte; il analyse* comme ferait un naturaliste on présence d'un corps diimiquo, 
les idées tout morales que politiques du l'auteur grec; et il montre tous les côté» 
dr t eapril si compliqué de cet homme à double fboe* qui a su tromper son maure» 
ses çouleiîiporaLiia et U poster! lé, 

(éauieur déclare» eu cuiiimcnçant, ne pas vouloir écrire une apologie de Pro- 
nope. Il b u rail bien fait, après avoir terminé son ouvrage» et après Ta voir relu, 
de retrancher cette phrase; car» un réalité* In plus grande partie de son livre 
n’est autre* chose qu’une apologie. Loin de nous In [hcruséo de lui eu faire un re- 
prejtbttr ]} semblerait, en elïel» qu’il est impossible d'approfondir le caractère et 
l'ouvre d'un homme, mu s'approprier en quelque àurte ses Idées, tout en de- 
Hteurtui au-dessus du sujet. Rien (Tailleurs u'cst plus naturel, Connaître les mo¬ 
biles <le» actions, les muses et les eftéis, expliquer l r enc h utilement des idées, 
n est-ec pas souvent absoudre? Et la nature de f boni me dans suri essence n'est- 
elle pas meilleure que dans ses mniiifcshitiuus? 

On ne s'étonnera donc- pma quand nous dirons que, malgré cétEfi forme, pour 
ainsi dire idéale, inhérente à mute œuvre littéraire ou d'firt» le portrait que l sud 
leur a tracé de Prooope nous semble en général (fèrfdèla- H n^ontrr 
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historien sincère et véridique de son temps, d'une époque si agitee, si riche en 
événements et si pauvre en monuments écrite; il nous fait Admirer le patrio¬ 
tisme et la mélancolique résignation de ['auteur grec en présence de la chute de 
plus en plus certaine de l'empire. Nous suivons avec intérêt le tableau de ses 
idees religieuses, a mai game singulier de données chrétiennes et païennes; de 
ses idées philosophiques et économiques qui portent l'empreinte du bon sens; 
enfin de ses vues historiques et scientifiques. 

Il nous semble que l'auteur n‘a pas assez insisté sur ce fait, selon nous incon¬ 
testable, que Procope est l'expression la plus fidèle, la plus positive de son 
époque et de son milieu. Tout en ayant une personnalité bien prononcée, les 
idées ou combinaisons d’idées qui se rencontrent dans les œuvres de Procope 
sont plulbt celles de ses contemporains en général, que tes ariennes propres, 
mais, chose rare dans ] histoire des hommes, il a pleine conscience de ce 
milieu qu'il décrit, dans lequel il se meut, U a les défauts do son temps, sa ,no- 
rate est celte des Romains de Byzance, avilis par le despotisme, mais il nous 
montre ces défauts, nous les fait toucher et nous fait assister à l'agonie d'un 
monde et à h roeia&nncc d’un nuire. 

Nous voyons par lui combien peu le christianisme avait su pénétrer ce monde 
mourant, tant il est vrai que le christianisme n'a pas transformé te monde ancien, 
mais qu'il a fallu des peuples jeunes et vigoureux apportant des idées nouvelles 
pour donner à la nouvelle foi cette base solide qui a traversé les siècles, cé 
n’est donc pas Procope seul qui, a celte époque, mêlait les croyances ch retiennes 
aux superstitions païennes. Dca traces de cette transition se trouvent jusque 
dans les Pl res de 1 Église, n oublions pas, du reste, que le cité mvstique du 
christianisme domina pendant plusieurs siècles presque esclusiveincnt cl que c'è- 
latt 1 une des eau** necessaires de sa propagation que celte foi robuste, .mi 
admettait les mythes païens comme I» miracles chrétiens, h» récits merveilleux 
de I ûnliquLie comme cens ûn temps prisent. 

Après cette étude, l'auteur traite enfin (p. 233) I„ question principale de 
son livre, celle de ! Histoire secrète. Il avait déjà établi plus haut que ce livre 
fut compose après le Traité des édifices. Pour i appréciation du caractère de 

™’ ]rne fWim ’ lle de Sü " «**. «tte coordination chronologique de 
ses ouvrages est très importante, comme l'auteur i'a Lien démontré. 

tte qui frappe tout d'abord dans l'Histoire secrète, c'est l'absence de plan, lu 
confusion des idées et la négligence du style. Notre auteur reut voir dans e-tt 
particularité, si opposée aux habitudes de Procope, En preuve que Prceopc s - 
reservant sans doute d’y revenir, n'a pas donné la dernière main a cet ouvrage 
celte manière de voir est peut-être vraie; mais nous sommes plutôt porte i, re¬ 
garder ce désordre du langage et de la pensée comme l'cxpressimi do In pB ^ ioit 
sans frein qui a inspire ceUe œuvre et qui n'a pas permis h l'auteur de réfléchir 
nt de se modérer. Les injures grossières qu'il a accumulé® dans cesqimWa 
pages sont te meilleure preuve que l'Histoire secrète est l'œuvre spontanée d'un 
moment de dépit, et il nous semble impossible (comme le veut notre auteur) qu'il 
ait mM \(- 1 tin if?] ouvrage lors^niil écrivaines autres livres Insiûriqm, Tandis 
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i]utr dans ceux-ci il étudie son langage: et ses idées* qu'il se montre bel esprit 
en cifanldes auteurs anciens, et on imitant Hérodote jtijqu'à l'exagération : qu'il 
composa polir les mcllredans la bouche et dans la plutDQ de ses héros, des dis- 
fosjrsel des teitfOâ; dons l'Histoire secfètü il n'a plus qu'une seule prôoecupq- 
üûft, celte de noircir Justinien et Théodore, Bélisaire et Antonins. 

Ij est pour cela que, ce nous semble, le caractère de Procope doit être étudié 
pluttlii dans 1 Histoire secréte que dans ses autres ouvrages. Là, malgré les ejui- 
gérations et les faux jugement, produits par sa liât ne aveugle, nous trouvons 
au moins nue express]on sincère, parce qir'dlc est passionnée, de son ftme, tan¬ 
dis que dans tes autres livres, le*jugements qu'il porte sont des phrases de rturtu» 
rtque qui n appartiennent que rarement à ItiE-même et qui souvent sont contra- 
d ietoires d'une page à l'autre. Comme EJ manque absolument de principes, le côté 
sa il tant do son caractère est un scepticisme révoltant qui s’étend aux grandes 
comme aux petites choses. ZI est rhéteur* ou avocat, si Ton aime mieux, toute 
sa vio* 

Arrivons à la conclusion. L'auteur de notre livre prétend que dons scs livres his¬ 
toriques mêmes, Procopo n'avait pas épargné,dons la mesure du possible* le blùme 
atix gouvernants do Itezince. Nous Tadmoltons volontiers, .vans croira cepen¬ 
dant que Procope ait eu l'idée de faire plus tard un ouvrage du genre de mis- 
toire secrète, Puis l autcur présente l'hypothèse Irâ^ngénteuse et tout à fait 
probable, que lé Livre des édifices, éloge pompeux de Justinien, a été écrit sur 
1 ordre formel de I empereur, et que Procope, pour se venger de cette con¬ 
trainte., écrivit [Histoire secrète j et il montre que dons ce dernier ouvrage 
le blâme porte presque toujours sur les mêmes points que l'éloge dans ie pra- 
tnser. Pour notre part, nous acceptons entièrement celte oxpl ica lion, qui, sans 
être te certitude, a cependant une probabilité rationnels et logique. 

Ft. Z. 
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Hlmi j Hà^LhAKOUnd D* lUnL Wu<L|*ft. — Ftufta Eaftd, drill* Lignine : K*n — 
Kindr L*ipti*, i&tt. — Pria, tfr, 75 c* [Paris, librairie A Franck ) 

Ceux qui craignaient que le dielraonaire dis frères Grimm ne restât inachevé 
doivent être rassuras h l'heure qu'il est. Les éludes philologiques sont si solide- 
ment assises eu Allemagne que la mort des deux illustras germanistes nte pis 
compromis 1'muvra quite dirigea tenu Ce qui <fest passé après la mort de Jacob 
Grimm montre bien à quel degré de maturité et do juste conliancé en elte-mémc 
est arrivée l'école qui avait grandi sous ses yeux. Dans tout autre pays, on au¬ 
rait taché de lui trouver un successeur qui prit fa direction do l'ensemble et 
veillai au mai ni ion du plan et de la tradition. Au point où sont parvenu», en 
Allemagne* ta études sur te langue et te littérature germanique, ces soins ont 
paru superflus r différents savants se sont distribué les notes qui se trouvaient 
entre les mains de Jacob Grimai, oî qui étaient réparties suivant les lettres de 
L“aJphabet. M. Hildebrand a pris la lettre K* 31. Weignud te lettre F, dûUlmJO 
sont charges Vautres tares; Chacun rédige do soncMê et fait paraître ses livrai- 
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îwiiiMi iiH^urü quelles sont prêtes* Il ne faudrait pas croire qu'il sagil d'un 
simple iravall d'édihw : il noua a été donné de voireuLrc les mains d un de fies 
&a vains les notas laissées par Jacob Griuitu. EÜita se campant de Amples ciira- 
ïiGEi-i écrites sur de petits cnm-s de papier»-i4H3 expliculkm ni commentai rc- 
C/est avec ces matériaux qu'on fi* est courngt'uKeiiienl mis h l'ouvrage et qu'on h 
continué In publication du iwutrc, sans qu'il Lui hesmu d'une direction spéciale 
f-Hjiir surveiller un travail qui présentera des inégalités, maïs r|ui, duus eü te en¬ 
semble, ne s'écartera pas des principes papes ]tnr Griram t el professés pnr ses 
disciples el ses successeurs, Cest ta, en matière de science* un exemple de 
Tiiïf-ÿffT'tvnmtni que peu de pays sera faut capable* de donncrl 

De Iüus les continu riteurs. de Ja^-b Grïmin, AL thldcbrûud s T est montré jusqtfà 
présent le plus actif. Il a fait paraître trois fese toutes vqui funneul ensemble 
7*0 colonnes* et qui conduisent la lettre K jusqu'au mot ifituf. Quand m coin- 
pore le travail de M. Hildebrdnd aux premia volumes de la publication, m 
remarque que les articles ont gagne en développement» Ou trou verdit difficile 
nient dans \m (rots premiers tomes des articles comme cous que Al. liildebnmd 
a consacrée aux mute tria, kutirji, U* t f froid. CesorU de véritables înonogra- 
phîes, Userait impossible de faire coinpreudro, à qui m lésa pas lu&* riiUërêt 
que prose ritenl ces études où se succèdent, sans cou Fusion ni lia ligne pour le 
lecteur F rexamen des dilTéfeciteà formes du moi dans tous les dinSectes germa- 
nique*, puis ruriginn et rkisloire du mot* le détail de ses iMérenls sens et din- 
nombmbles exemple de son emploi k toutes les époque*, H ton de plus eurtoux 
que r Ihsieire du mot U ri qui apprtieol aujourd'hui, eu allemand, au langage 
familier et est h peu pria l'équlvatonl de mure fronçait j/en ou Quillard, Eu tm- 
cieii silcuMtid* rAuiraf sigmllnii tir m et dmi* un rom me niai ro sur te Cantique de* 
CnnliyuM, to Christ est appelé le Mü ri {çVsi-h-dire répoux) de l'nmo. C'est le 
même mot que no lia retrouvons dan^ le français Charte* cl dans GtidrliuiÉigûe] 
Il H remarquable que [& -uéJulü et le danois nn1 conservé i-i-t ancien mua et 
appellent HW un homme respen table. En aitgla-saxon rorl signifie * Ihvroü * el 
fforl t uniri. épemx. * Une ancienne glose m nndcn-liaui^adeiuiiid traduit 
to latin * mares * pur rhurtilavi, eu suédois, jtarUyr signifie un amtnJ male. 

Cesfl cù mot qui, par dm dégradations que M. Llildcbrrnid un lia permet de 
suivre est devenu to L-H ilkmamL ta rorfr et le chaii nngJüïs t c'esl-müre [quand 
il n>st accompagn ■ ^aucune épitbète qui en mîiïge la aigniacnUno) un grossier, 
un rustaud Ou nom qui. dans lo pnscipe t d signait probablement \w hommes Si- 
Jin's + Éiordïl peu a pou de sa dignité à mesure que lo fk , odiiHlé s'euroriiiu et iiuîune 
d Utero nce entre le h seigueUF* tit ceux, qui leur devaient lioiuEuuge, Encore au 
xvi" siedo, dans nin- ütioeuLicm d'un, bûiïli de village aux paysans qu'il invite a 
prêter serinent, ceux-ci roui appelés krfi p et nous trouvons dans un document 
aoghiii du iuceuc icjnp- eeim phrase : poorr und riebi. rjlor/rx and tdizrm #, De 
même en Sui-du, la provmc& de Üalêcârlic est la province des * babitauU$ du Ja 
plaine- » 

Le mot, depuis ce temps. Ha pas cessé de perdre de sa noblesse et il est à peu 
près ban sa aiqourdbui du siylc souienu. Mais M Hikkbraiad montra tres-bien 
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* uniment il s T rat conservé dans unu faute de tooutions familières où il serait im- 
possible ito k remplacer; comment il est encart; usilê en certains dialectes dana 
des phrases et eamrncm cdüei il a toujours gardé quelque chose do 

la wgttfftcalfaû première. IJ désigne cliea l'homme la Force virile, la sève cl la 
rigueur, ci 11 se prend fit bonne part dîna nu grand nombre de locutions iuira- 
dnibiErira. quoique l'habitude d'accuSer le mot à des épHhètw mal sonnantes 
ait quelque peu compromis sa distinction^ Goethe aimait parti cuUeniment ce 
terme qui exprimait bien pour lui eu qu'il appréciait avant tout dans la nature 
humaine, le développement libre de toutes les facultés* la farce eî fa verdeur ; 1c 
mot revient souvent dans ses premiers ouvrages, et il n'a jnmnis cessé du l'em¬ 
ployer avec prédilection dans ses Eetlres intimes fl dans 50s causeries* 

IL serait impossible, même pour ce seul article, de donner un «perçu do tout 
ce que nous apprend M. llildehiuml dans une étude qui ne comprend pu H mains 
de Gotarmos on polit leste. On voit que l + ontour iVa pas craint de se donner 
catTÎcre,el it faut Ion fai ici ter, car I" intérêt de ces sortes do travaux est en rilsüii 
du dêmil des rcclierchea ei du nombre dos exemples. M. Ultrô qui, da ns son 
grand cuivrage, donne u In fois plus et mains que fa dictionnaire allemand, a été 
obligé de so resserrer davantage : l'histoire et l'origine du mol ne viennent chez 
lui qu'eu dernière ligne, après beaucoup d'autres éclaircissement pour lesquels 
la publication de Grimm son remet su r les dictionnaires ordinaires- Ü s r est im¬ 
posé dra limites sévères qu'il ne franchit jmuais : tes exemptes se suivent sans 
être encadrés dans un texte qui Ira explique et Ira commente, SIeiis s’il rat nîi- 
possible do no jius regretter que M. LiUro ail semblé craindre de donner trop de 
place ii la philologie pure, il fa ni ajouter qu'il ne travaille pas* comme les 
autours allemands, sur nue littérature donï toutes lus parcelles ont été déjà 
exploitées, et qu'il n'a qu'une poignée do collaborateurs à opposer à JuniLifa de 
Ira vu Ll leurs recrutée «Bfl peine par ira frères Grinuxi, 

A la eo!-7to, M* lllldcbrand cite par erreur la pièce de Schiller* ffaMr ri 
Uïftùur au Lïtfti de h CunjuïütÎQH de Fichue. À Ip cot. 571 , au heu de Dirs iFî. 
luuzbi. Miciun Bkôl, 


OS. — Tlfmutrr mmr LMÉtyaumiifi, Jflj.ii Ghyj.ii> tblWll criuiiDrt *4 pw [ - 
dul irxriùnoS^FJjr 1 . publia j**ur U prenûîi>f& lbî« ii'*prte le ui^iouKriï ds lu JiUdiîlhAqo* 
ImfHnaJ, par U, Uabcvjt lltscftisE, iftbLîista dL' h CUirn-juta. Paru, Aubry, 
toSS pjfwu 

Ce mémoire* adressé en \7iû nu comte do S» ml-Florentin, offre de llnlêrêl 
pour rbisioiTO de l'Aiigoumoif et même eu général pour l'étude de Tclal de En 
France avant I7S0 et décès in sil lui ions provinciales de l'ancien. régime, si voi¬ 
sin rade nous, et déjà si oubliées. On en cüiiiiate&aü une copie tronqué^ qu'un 
curé peu honnête avait exécutée de façon h se faire passer peur I auteur de l'ou¬ 
vrage même, vers te milieu du iviti- siècfa; la fraudé avait réussi ■ mais, la décou¬ 
verte d une copie plus complètent plus authentique, publiée dans ce volume, a 
révélé* le nom du vrai rédacteur de ce mémoire* et tra hautes fouettons Jura les 
qu'il remplit ne peuvent que donner plus de va leur à son nuivre. Sou style tiês- 
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simple ne laisse pas que détre agréable* et fa lecture de son mémoire est fa die. 
KO m y relèverons, parmi t» pages les plus intéressantes, celles qui regardent les 
mouvemeiiLs des huguenots en Aogou mois dans tes années qui suivirent ta mon 
de Louis XI Y, — M. de Rencogne s'est Tort Lien acquitté du sa tâche d'éditeur ; 
des notes courtes éd&irdssent et très-souvent rectifient le texte;; 1 e a* développe¬ 
ments plus longs et tes pièces justificatives sont rejetés a l'appendice. L'ortho¬ 
graphe de Üervate est remenée à In nôtre, sauf oi pour ai, qui est conservé, P, 6, 
L STi mrmitèti k, tiniiéritij. — L'impression, très-soignée* o lirait mérité du plus 
beau papier. G. p„ « 


— NbIc* vap qiiflqiicv majuiÉicrllB dn lillillâthèitafft iTtnp(r(fm h 

p^r U- la barofj ïunÉ db LBrTïsiïOTE, m^nihru de l'Araduiuiti revoie de Eh Inique, 

Iin*^ ü p3^5. Jt^lrail d €k lluiUii ru de d"-4ftsrf+viij? dt tiirte, loms SX, 

N* tu.) 

M. Kervyn de Lettenhove nous apprend au début de ses notes qu'iî a visité 
Ica bibliothèques du Musée Britannique et d'Oxford, les splendides collections do 
sir T bornas Phlllipps ù Chdtenham, et les archives conservées au Remrd ofikt 
a. Londres. Quinze jours o peine, mmsdïl-ü, ont été consacres a cetts excursion* 
et cependant te savant belge a pu en un temps s[ court « consacrer l’examen le 

* plus aUcfilif a des manuscrits de Froissa n, * et en dehors de ces recher¬ 
ches spèciales prendre note d'un millier de manuscrits* * empruntant aux uns 

* des extraits ptus ou moins étendus* feuilletant rapidement les autres. * L’im¬ 
pression que laisse la lecture de cette brochure est qu + ü mi été préférable que 
SL K. de L, vit metins de manuscrits et les vil mieux, A Laide des catalogues* 
généralement excellents, que les bibliothèques anglaises mettent h la disposi¬ 
tion des lecteurs, il est aise de h unir en peu do temps un Faisceau d’indications 
sommaires; cela mèinn peut s& faire sans déplacement; mais pour découvrir d&a 
documents nouveaux et eu apprécier la valeur, il faut un soin et une préparation 
que M. K* de L, ne parait point posséder à un degré suffisant, comme je vois le 
montrer. P. Li, SL K, do L, signale comme étant inédit l’ouvra go dlïcrsf] dé 
Hunlingdon intiïtilt* Epktoiand twwiHmm amicurnde eôjifanpftt mmdi per ïxtmpla 
trmpirit. Celle lettre a été publiée quatre fois {voir PoUhast). 

I*. 15, M. K. de L, dit qu'it serait utile de comparer Ja chronique île Primat, ré¬ 
cemment découverte au Musée Britannique, avec le manuscrit Lunsdowne Ü70. 
A quoi banf Ce manuscrit, dont AT, K- de L n'indique pas le contenu* est un 
volume dépareillé de la traduction du Spttwhm kktûrteî* de Vincent de Beauvais* 
Il contient tes livres tx a xvi, et conduit rhistoire depuis Néron jmqirt Théodose. 
En quoi peut-il être utile do le comparer a une chronique qui va de J230 à 
12ft5î 

P. ISoi iO, Al. K. de L. analyse d'après le manuscrit Karl. Î233. doux pièces 
politiques du temps d'Édouard l*L l une en vers français, Tauire en vers an- 
gEftis. Toutes deux ont été publiées par M. Thomas Wright* dans scs PoliHtal 
timÿt ùf Englnnd ; et par la comparaison avec cette èdilkn on peut voir com¬ 
bien les courte fragments cités par M, K, de L. sont fautifs. C'est surtout le texte 
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ïmgJaîs qui a élé la pierre d'achoppement de M. K. de L. 11 eu cite quatre vers 
et en donne la traduction après les avoir déclares inintelligibles. S’ils le sont en 
r'ffet. pourquoi se risquer à les traduire? Mais d'abord le sont-ils? Non assuré- 
ruent, si l’on a recours a l'édition de M. Wright Voici ces vers ; 

Re ifac lacf„ lw il ).b IulÉl, sire EdwrnJ, 

Thûü siaa.lE ride ?por-rle:^ ù ihy Ijinl 
Al lï\t rybtn *ay Darfrevriid ; 

^hjJ[ t Isou nçït'f me-re hrtkô forrainj. 

tWlïtjhl'j Ptflilieal Sanÿit p*?!,) 

dire: * Ben gTû mal grê* sire Édeuard, tu chevaucheras sans epe- 
- rons sur inn cheval (vJetis îr, cheval fiânj) tout îè droit chemin vers Douvres; 
p jmnnis plus lu ne briseras convention* . SK K. de | >Lt se méprenant sur la 
valeur de la letLro saxonne qui répend au th> imprime ye au lieu do ÿmi au 
Jicu du thoa ; on outre, il écrit ihaH pour ^o/i ? tpùrths T qui est un met vidé do 
sans, pour JjwrriH! et ïùriff su lieu do brtke. Puia II donne ta traduction tacif- 
funne que voici ; * Par ma viel par mes flèches E sire Édouard r ô monteur, vous 
1 prendrez bientôt le droit chemin du Douvres, sans oser regarder devant 

1 VOUS, h 

l*os vingt pages de M- K- de K contiennent encore nombre de foules cl d'in¬ 
dien lions inexactes : je ms les relèverai pas* rte croyant point possible que per¬ 
sonne soit leulc do s r eu rapporter h un guide capable des erreurs qui viennent 
déire signalera. p jj + 


m. — lïlc UiMHllM Tdliqtlcder Orr UhüUpIwD, ïum tîl. hbv 46 . Jalirlmu' 

d?n ünd! «diQtart veo ft, von Liunnuw. T™ 1" Ldpiif (Vagel). USES. 

ir io-a% i^tüx406 p. Prit, 13 fr. c* (Psrij, IdjmmaA- FraukJ 

La commission historique de Munich, crêêL-par le roi Maximilien lï de Bavière, 
a compris* dans les nombreux ouvrages qu'clto a enIrepris de mettre au jour* 
une collection dci C^i tuons pnp ulmm h{*.i u r iqu L - 1 du ÂIkmmiiM, et elle eu a confié 
Sa publication au baron de Lilicncrun. Les recueils de ce genre ne manquaient 
pas; mais aucun ne peut se esoaparer, pour lo richesse,, a celui que nous avons 
sous les yeus. L'éditeur a exploré ou fait explorer un certain nombre de bifctÎD- 
Iti^queSp et ainsi il fis! parvenu d une part, à rassembler des pièces inconnues^ 
d nuire part a donner aux pièces dèju imprimées un texte plus pur et établi sur 
des manuscrits, Sous le rapport de i + c.xp3JcaEËnn des chansons, la collection 
ÜEienuron ne dépasse pas moins tomes J es autres. En tére do chaque chanson 
on trouve ce qui est uêcessatre a son intelligence historique. Nous ne regrettons 
ici qu p une chose : c’rat qu'au lieu de remonter aux sources originali-s* M. de 
Lili eu croit ait puisé In plupart du temps dans des ouvrages de seconde main, et 
souvent même n'ait donne qu'un simple récit sans indiquer ses autorités; on 
est en droit d'attendre plus d'un ouvrage de ce genre, même quand l êdlieur 
li’fâi pas spécialement historien, mats philologue* Au-dessous du toile sont des 
remarques explicatives, généralement historiques, mais souvenlfiossigrüinmati^ 
coïta : à 1 b Un de choque pièce se trouvent Vapparainr mffrttf, l'indication des 
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manuscrits et le» variante*. L'établissement du texte présentait dans b«usoup 
da cas de grandes diflleullès, parce que bçgimou]i do cbânîons rtma sont porvt* 
nues étrangement défigurées : il n’y a pas a songer a une restlLtitïo.î partoat 
complète et salisfaisanl*, ce (|liE ne nul pas d.re qu il n’eût pas élu possible 
de foire çît et Ib un peu plus qu'il n’a élè fait. Entre bi.au coup de pacages, ]e 
n’en signalerai qu'un : 71,IU, on lit dh* lent Îh ni* ffnbfrii* ce qui doit rimer a 
zerhav** ; il fout évidemment lire scsinr* au lien de ptdrüif»; le pretuitir mut, 
vieilli cl devenu Inintelligible, o été remplacé par un plus modems qui a détruit 
la rime. 

L’éditeur a donné trop d'extension ù l'idée de Ctonien populaire en admettant 
loulo une série do pièce» souvent très-ltmgura en rimes plates r ce sont d« 
Mirer tyu« et nop dès réasiow populoira MWoriyurt. — Le premier volume 
comprend lus année» 13W-1MÉ; on voit que les matériau* vont sÿ^ro issu ni 
considérablement d'année en année t au s vu siècle on esl presque trop riche. 
Nous attendons avec impatience la continuation do cet important ouvrage, qui 
doit être terminé en trois ans, Kj ' nt B**"*®* 


_ Va;ag « Je Failli ii (Sulm-CloBil par niT, e-t reloue de * =.!ne .tt.mil 
part» pur lrr«, V nlül >n. ravin-, i im^et auporhl. «1 une i:irt« K te-euune 
ileinl le TitttJi IL h'Li' !-v ■ «nrli'ï lli'UX. A Pu ris, brtüucbf*n*, rus dainldiirqu-'*, lilsi. icmi 

,,,, I, foB i,i n ,. >uiiu,Hod(ilc, SC TmMfrd» fiW il uOCLtV. nvee privîHs du m. m-tn. 
jiun.lil)iifer. (iteimpnismn Mtr «n ts»'*» par IMitot, libraire àParb- 1 

Qel opuscule, dont l'idée pouvait puraiti® asseï plaisante an siècle dernier, eut 
alors un succès qu'nllcsioiU plusieurs édition*. Continu dans lu présente réim¬ 
pression il n'est accompagné d’aucune notice, nous ne pouvons que le signaler 
m\ bibliophiles, s’il eu est parmi hs lecteur» de In frtm critfpu, comme un 
grudoux petit livre, imprimé ïur papier de Hollande, irèi-prupra à recevoir une 
reliure do luxe et a ILptür honorablement sur lus rayons l| une bibliothèque 
élégante. 


Lï\'RES> DÉPOSÉS AU BUREAU DU LA BÉVUE 

Fd«r.|iy»tK]|9rt ilspr. lmp.)— Pt Wme, ClsiJf cflTta usrifeiBl» iBurnH ilrtatowll# Awflrtitt- 
jffj, - F(H’anii T kl lublti^nlii ét Mwliirfc.t. Il ftHddilJ, — Ml|ï. feiïllew»Lnt iif liri 
rliitlflbiT^ ÇlHUflnvtfîr — Surra. Uiftltmaaln: 4e Ui.çrcph.lt„ ru„ trad. Ibf Tlirll {{Uital}* 


MM, les auleurw et édîleurs frmigat» et i-Lrangcrs qui désireraient qu il fût 
rendu comple de leur* publication» dans lu flri'n* eviliflUf su ni priés don 
adresser ftnnco un exemplaire ù la tédiictian, Ü7, rue Richelieu, û Paris. 
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AVIS. — Oci peut se procurer ii h librairie A, Fiîànck iom les emTages 
annoncés dimsçe ballêtiu, Giiiii qm coux qui font h? bjnNAir tuiles ênm Lu lîtrirt 
critique* Elle se dur go m outre do fournir Ir^piWtyteflUQl el sans Trais tous 
les uuvrage& qui lui senmr âetnnnéèB et quoi te ne posséderai! pus t L ti (migustn. 
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TîiaiiietjEfi AnAtümîc d. UmuJrtn-1 ifeL 


( tliiEidbudi (lcr ELEifP^-ridrlrEini Û- 
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hlrtiiHj. ik J h. r Ars dîcrndi ikri^ ^rtim, 
poüjvHiiiiiflu . rweptii e| LLlua- 

Iraii. i'.ilkiiü l\\ Iâü5. bi% rudiia mt 

(lieteW* Vcrîj. Û fr. 

LcTcbm ‘AJ. Süüflir^ drH dâiEi>i-> 
l'ÉuifiiM? p^nôimitîsï «ntHiTadd rEmyir*, 
IHUI-ISIA; p^^rtb'r d ülM‘ Ns4i^ par 
V, SitinL'-li >ii\t fc , rl cumpiU'Liv |>ar M bf 

Li'frlivirfl iJo Lt liaine. Î* ëdU. Tuiiïf t. 
Iç^jtüiniiil 7 fr. Vc, 

l.hiHih i • i.liHUOli^ka. Journal [MjIiI. pif 

! « •^■îrLi- rikiiiNul.jfi.'rSeSletÜBj itr votJ^. 
Lripiitf fF, Fïciidiirf. 10 fr, 

Tfriitri' [LJ. LHrtclHépin0paJ««f m»'- 
iji.-- IrUrrrlint difiuis Uurli!- 
ihiuinr ju^u^ S fc |pilp|k|ï.-An|Eiiyir 37tbH- 
l i i ludr IjtFïi'tnqur- tuF 3a ÜlutlOfl ds'* 
ü^ruIrH. i.i cPRililtofl JiiH ruxhrri cl dt* 
dltïrs t rfc le prOjrrftÀUl^ Ü» i k ïndM .irant 
la nn-AEinn «1 m t niVLj-iLdü. Grand iu 
[Lilpr>iïrLc iMmuufiü). ü fr- 

3I3elieTcl l'J.I. 3li*s itr romain?. U- pu- 
btirfipp. I 1 vflitiüû. 2 vet.iin-ie ji^u (U* 
brakrîe Cbauicrel eE jjqTFreyn^. * fr- 

.lltfMrl, Sitiirti'clH k 3 IfrflLts-PhUo* 
Fapîkje ah dit» privetischr FhltUM^fbSfl 
riiili, Brcbls-SitU<ii-ii, G^lUclkif ilehrc. 
! tut. ti\ îkFbù (jiicaiaJfl VflH). S fr+ 

llllllirKlumjf’n dilli GrbîrErt il «T 

mucu it. lu^wîiJidlCU CtKQÙft. t uf 
F wbcbrtn ikcr» Arriir, E.n-k-uswiuiîa. d&- 
1-ubl. pdf V, SkEtiiukj. V h™np 
I w$ f'foarm.Bk), s fr. ^ïï £* 

flâDtralcvü (J..[E r. Iliüfliw rMUMÊÊ^ 
ylo dû la vilJ«. de Lyuù IVh^ï I i », 
in-l i librairie Kifimu Ihdui 

**&)' ^ , o k^ 

L'Hi^ioirij paoonimifirak de tu niww? 

Ljqù Îï'a f tL- Ürée qu'à un nueabrû tPÜ’ 
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rsiireiDi d'exemptaire*- Elle an uumpuf^ 
Je & volumes, non cunipHs ltf vûIujiifi de 
2$ Eabtai : tes deux de raiera, fariïit* 'la 
dûctitïienli taiins ci cn:c* 4 r/tn Font pos 
néctwîrconinl partie mirante et on 
peut IIJ pas EtHiarrifU. — 1 * prix Jl3 
chaque vulurïm C3t 35 fr. — ü a été tïnf 
Uj ex. sur grand fuLpkir de Hollande aux- 
queh oui été teinta îHTÎpii aVilil Ja lelUe, 
papier de fifaînè, êiirfUïea d'arEudc; 10 
paru. pb&tofl»pliiiÉE, di» fa>xiBiîtfl ci 
p!u5uuiï gravure?, L* prix ilü cbaqtw 
t*jL de «m. »t 4(! fr. — Un toK pa- 
litifa loi» Ici irais uwk- AI ex. ^ulmvnl 
senini mu en YtDUL—Titn WH(B ri h&ir 

— Le Litt^ d'ür dti Lvutilkai*, Jü Farci cl 
da Beui}oMi Blason en couleur, 43 vifl 
sur bail. Ia4V (librairie Firimit Didoî 
(rifMi Dit el C 1 ). 1S fr 

^Drilnicr Trrnniix, HlHDtre de h 
Terreur, 17&34704, d ApW» Ira documenta 
aaliu'ulkmjËt et de* pièces im'dltflk 
3- édiL Taine 5, lïH&* (Übmrie Miche) 
Lërj-). & ^ 

ftouïatr (F. de), La Contttmoù nalia- 
nale. Tom* l fcf . Ijc iïuk LmÛI WL In-H* 
(librairie Le Clrcriltef), 7 fl. Sü c, 

Orrrnhurg, fl. T-, dw Rîîter-Ordeii d, 
biîïlnm Juhiinnrs x. Jérusalem^ In semer 
Verfavxg. u, fîescbfcàt# dirfMtellL «*, 
liilisbonne {Huai)* ^ fr. 75 c. 

Pâw]dh!,L1 p 1 _-5ï. HhwrisrU - f»fFjk- 
pbuctie Karts verni alEcn Vrcusscj] wah- 
rend der llrrr*chafl d, deauchen JSfiEer- 
unkrta, Ltanlix# (Àbhttth}» ± fr. 75 C. 

PÏpïrt, A. 3‘.'I. Syiiâpaii dm iH^vnoplâfèt 
^Bjpafne. e»* Bile, lùtôiGcarg)* 55 fr r 

Porlnroiu -ürajearuni lirorcüruin Ah- 

cbjH* Sophocl-H, EunpUJta cl Aristo- 
phante tabulai: aujHfïtlIfs et perd iranien. 
fn|daantA ex nKCteiatté ci cum yim>- 

C mente GuiL Uindorfii. hdiliu V lr»4. 
(F. Fletechef). 1 fr. 35 ç T 

PtMicf. Srd. R. D r L. llaïuHitidi di \t 
Küitijchrn Arraeinniiellehre. feV. îtcrJio 
(A* MirachwaJdj. MJ fr, 75 c. 

iwtbeT. W i | h. Syxpun .Irr Y^kiwîrtll’ 
nfhj.f| k Êia Etjm.1 il A. 4.1. 3. Letebuch 
f.GcKhta^r niünner u. SEudiercude 1. vol _ 
ë. 5lullgaft s Gü4tlï T It fr 

^rimrldrr, P. Jü9. MaiiUale ucentotufii 
iii ipn> il i|mbux cura .ïwmarum eoffh 
nuaa«ïLad EBaaum basent lum qnae lu 

f irrraU ileTüLlonr, Euni c|uaâ lu av 

ebnt^nr sacra menlamm admimjlm- 
ponfi el quonumSnm ftlUTUBI «JÎ ntmetia 
uffli i-:>nirn nscL-utione iLSnî ÇiMi pm-sunL 
fcjditïu III cmeUdaU cl aucta. IH. Laloglm 
1865. BacJieid. Il fr_ 

Sekinrinriliing UPËHS îttrilnüf. Jlrinp 

x. Ai Amfrrucu u. G. fl. 5>utnaiiq h 
3. të66* il li*. K Iferîin, Sprid- 

VefL 10 fr. 70 t. 


^e-hmiitx ( Jp- Jl. - K ^ tfuu?C4Û dk"^ 
tjoiLnAirn pariiiif itiï^frinïiis ei frun^ 
^acs-rusSe, Edîi. Str., nouvelle ioxprM- 
sfiiPf Ulv LeïpxiglJîiïltic j- i fr. 

ïiiDa^arelik, das, ëaimnluDL; dur uOI - 
ActPnJiiiklnfr xnr GfbcLSdilC i|rf 
Gn^nwKTL Pli M . par L, K, Ae^îiSi n, 
X\\t r ÊLauhriLik IKïrO. iï LtV. S*. Ham- 
bmg tü, AleixlDAT't ?«rl). i^l fr, 

SlelnmeTcr, F- L. Apoldg. Ik-dtafiir. t p 
Pirti^r H', Berlin (Wi«p^l et Gritben), 

i fr. 

TùrltU 1 . GavuL, Agrimli- t^x W«ü rr’ 
esn^une- nKÆx^nuvU el ps'rpetud ânnoEn- 
tkane kii li«UUX schalarara Llm»lrant Pr^f. 
FruJ. K ri Eli ui. J^. Berlin {Y* 

ScliïMiJdefjr 3 fr. 75 e. 

Tan^l, l> r Kailmitin. fll J .mrrdflnk BUlle tu 
Tupliti Ek-i Wanulin in Krÿalieii, tP. 
Vicime 1865, Geruld'J SullU- 70 c P 

'I iilrï, A du I ai, dis Extin»prialioa»-Reclkl il. 
daa Eipr&prLBlïani'Verfûkrea uacïi dera 
nCEit'bleii SLaikil-puEikE lier W^WClKlufL 

U, ijü r Praïif ë - . BerlliL 

SjirlngL'f F t YerJ. 5 fr, 35 r, 

IrknmlcnKurlÉ, Li^.-Estb. u Cnr 7 
Ijindi^Siea. neb^l Pr^Ëîten f Puhtîé par 
j-'iiir, ü. d. iEikupie, V. toL 1. li, 4. Llv, 
i*, Rlfm IW, Kÿininel. 4 fr 

Vlrrhun. Pmfr IV BlkL dlC Lt'lirç TiB 
den Trîcbiikcb ni. flucbicbl auf die >ix- 
d&ictj ^ebaiüuen VlrnicbuaLiaMTcgelft 
L Lul’ei il Aetxlfl dafgeatedr 3s lhJïi. 
.iu|;uï, < b L carrigiLe* tfcc 7 pravikles ejk 
Ni* et ime pSinibn lithogr. ë*. Sk-r- 
lin, G. Reinaer I fr+ T*i e, 

l'cigt-iv^ C, fupograplkîKdkc Kftrte Vnsni 
TuUringor \\al I. ï. ëccL Gulkc, f- PlSt- 
Ihu-L 3 fr. 

Vflttwir. SIich. h u- Domcaptu D r Wïïh, 
^luliuxr Btun, Ein Weg|WEiser xlurdë du? 
i.'wigc sudl u. dkL- rûinisclir Calfl p i gn a . 
Arcx’ ünt* rtrtn tupfïgr ri de-, i nrliwspi 1 - 

<ia!çi du Hù-rue. Tiruli et ÀllanUr ë‘. ±ta- 
Ibbuntiu (ÂiiUstp rrh), V fr. 

Irllirhrlfl [at KircLit'nnrciLt. Puld. par 
le IV IticL. Dulto et le ÏV H Friedbcrj 
*>' année* IW0I5. 4 Liv. S-. Tûliin^ii 

(Lanpp)x iî fr 

/oUCnrlf. allgumeiner. fur 6m europ. 
HiAdet d + ru «.s . Ka ifi-rr u. d. üünifr. 
I' .j- 1 1 ^ □ j traduit en allemand par JuL 
Gillix. |* T Leipxic talKiwckcr S fr. GOç. 

I.nundiürk- , lljndhurli di;f F^^rfllidu 

>« heu ^ullgcsette. tiTr P i et 3. 6 \ivui^ r 
F r iin* 3 fr. 70 e. 

^rUnrlirffi f + Cb«M. Afcfakv f. foâjfo- 
unrmuebKL der VYissen«lkafL Hrsg. v. F, 
beiiitr'in, R,fitli| u Al llübiier. U. labre, 
ISrufl Fui ire. i. Hi ïl ïlfir. L h r. ë. Le i ut i k 
(Q ua&dt «t ïïamdid}. 14 fr 


l»p. L. Tasuaa ^ Û*. 1 SjIti L^Gerwia. 
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lawmiilm 02 , I' ütadH ior -tï. Etet HÆASrrT* TWïlfc» iU-m 

U liîUP hlêlf >Jr JlJFfclJft. — Si. [I iftMlliLlUi, U Ma- il-s V iJitf- riitii HümrJ¥. — «&. Le tUîCLIUl lH.lU^L» r 
JlnuurijL h I b-hirl •[ji ! 1I1--5 trtquw, rtc. d'Èïfïiii, p. ji. LriEI-llEH, — K*. Lr Irfrur JitCûiiirc 
U Fnwf. — ST. VniS'^iL, LLaLil-*ac -d* tors liirei. — Yfrietir, Vnb At minn-sciUi nwmlK I U 
MibilirvLljfejai 1 î rappelai*. 


— Élude* p^UiPyra^lihitara >nr lctl|i h »■>*-( pcblrïf, K* dîf*ri« ft 

*an uriptiCj par il. i'. LtXOiJUXT. Paris, ImprinuTifi inafirriale* ISfâS. Ilk-S 1 , iti p. (Hx* 
Iran du Amn»! «uwrïgufj 

Celte dissertation ifa pas la prétention d'apporter du nouveau (l'auteur lü i!ê* 
■■lare p. 45) Jusqu'il la page IM, 011 donne l'histoire du déchiffrement 

de ratpliubel pehlevl (pourquoi lus tniftui do IL Spiegtd sout-ïte passés wu& sl- 
\onœfj; cotte pariïe aurait radiera ent pu dire condensée on deux ou (rois 
pages Les tableaux i|ui y sont joints mm semblent mutiles. Vers En Un, l'auteur 
présente un essai sur la forum Lion de cette écriture cl scs différentes modifia- 
lions. Les résulte U des travaux récente de nette branche de la paléographie sé¬ 
mitique sont bien coordoum'-s, et c'est te lu hn que s'csl propose Hauteur, fions 
rrûyuus qu'il l'a atteint. —Notonsen passant quelques erreurs qui nous ont 
frappé : p 4 : ïî. fttstiauseri n'est pas un savant danois, mais allemand ; p, ït : 
le mut flmiz n'est pas arabe, mais persan; ftfti, te nom de te Sousianc s'ècrh 
khmzut&it sans i ; p J3 ; El aurait été ban d'indiquer te nom de le troisième espèce 
l'écriture, même dans te forme défigurée que donne le manuscrit: car les 
autres no 1 lis reproduite ne sont pas moins défigurés. Lu outre, ce n'est pas la 
trüisiéiuc espèce que l'auteur du £ïtâé-rf-/Outjt daigne ainsi, mais la cin¬ 
quième; car il distingue sèpt espèces d'écritures et non cinq. Les deux pr^ 
trières ont été omises par M, L, f ce qui induit la lecteur en erreur, P. -I 
lisez : sans pointe-voyelles, ûu lieu ûesam jwïifr ni colite*. H- Z. 


»î t, — \Tdim M#*c&mL (ftwrtiîHM dans te vmihHêm de Nydara. ISSO-tSaS], p*r 
Gonr. E*üevha»pt + Jttfc 13 ptaftchM jmintafl §ur naivro m qnilqttei ûbJePlfpStt iftsA*** 
rtini le mie, fur J. ^n. Pnii^inr. -— uuvr«i,pe publié itlt iliu? siilm-iinon du reini*- 
léftf rayai (diflgihj du duché de Slesrig* ÜcpcnliifUE', Gari. SSiKj. Ùl4\ Oû p. Prii t L3 U* 
(Pirû, Librairie A- Krajj- k.) 

A quelques kilomètres au nord de la position de Dybbcel tQQppoï des Alle¬ 
mands), îllu&lrêe par un siège de neul .senuUnes, pendant la dernière guerre du 
SFesvig, se trouve le pré de Nydam, qui état^îl y a quelques siècles, un marécage^ 
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au cuomaencement de nuire ère, un bras de mer en communication avec 
VÀEssund (délfüti d AJs). Il y avait déjà longtemps que les ouvriers, en extrayant 
lu tourbe, y recueillaient des objets d'antiquité, lorsque le directeur du muses 
de Flansborg y entreprit en IBS9 des Touilles systématiques continuées dans tas 
étés de 18G2 et I8*>3, malheureusement interrompues depuis Voceupudon auslro- 
prussienne. Les résultats fureDE si carieux que le rot Frédéric VIT t eel archéo¬ 
logue relé, se transporta doux fois sur les lieux pour assister b d'importantes dé* 
couvertes. 

Quoique onze ares seulement (etast-b-dîre environ la centième partie de celle 
tourbière qui a dix hectare* de sUjU'rüctaj aient uté explorés, on y e trouvé une 
étonnante quantité d'objets, notamment : deux bateaux entiers et des fragments 
d'un autre, avec des rames, des partes, deux pelles b épuiser l'eau ; de nom¬ 
breuses planchettes de boucliers, avec 70 ombon* en Ter et quelques-uns on 
bronze ; io6 épées d'acier, la plupart damasquinées; Wî laines et pointes de 
tances, dé javelots et d'angous, avec plusieurs centaines do hampes en bois; 
36 arcs de buis ; des üècbfc, avec 170 pointes eu Ter ou en us ; un carquois un 
bois et la garniture en broute d'un nuire : dos pierres h aiguiser : des osse¬ 
ments do trois chevaux oî d’une vache ; des mors, des orueuienl-i do selle, des 
éperons; un seul instrument d'agriculture ; une lame de faux qui était pcuL-èln- 1 
une arme ; quelques vases d’ftfgiie et de Lois ; une auge; 37 haches de fer, avec 
cm sans leur manche; un bâtai fait de branches d'arbre; des nattes de rameaux ; 
un fragment de lilet; Bti couteaux de fer, des objets de toilette ou de parure : 
fibules, crocheta, perles, hottes et pendeloques démêlai, pinces b épitar r peignes 
d'os ; enfin 3& monnaies romaines Frappées entre les années iî9 et ^IJ do notre 
Ère. 

Têts sont b's objêLs decrita par M. Engelhard^ qui les a découverts pour ta 
plupart. Ltiche de l'expérience quii a acquise en organisant le musée do Flens- 
borg et en dirigeant les fond les du marais de Thursbjerg, dont il a publié tes ré¬ 
sultats, lii pu classer d’une manière satisfaisante les antiquités de N y dam. Il 
tes range toutes dans Sa première période de lige de fer qui, selon lui, s'étend 
de l’an iOÛ à M) de notre ère, et il affirme avec raison que ta dépüt des objets 
a eu Lieu du ns ta ur siècle. Sa description, claire et précis renvoie au* dessins 
toutes les fois qtill s'agit d'un Iyjæ remarquable, suit par sa rareté, soi! pat as 
fréquente reproduction. Il faut dire aussi que jamais archéologue u'a été mieux 
servi par le dessin0leur. Les gravures de IL Petersen sont un modèle de net¬ 
teté, d'èlépnco et do finesse dans les détails; il serait h désirer que loules tes 
publications archéologiques fussent accompagnées d'aussi belles gravures ; eu 
qui revient à dire : il faudrait que tous les gouvernement furent aussi géné¬ 
reux que le gouvernement danois pour subventionner le* teuvres d K un intérêt 
nation al qui, s'adressant plutôt aux bibliothèques et b un petit nombre du sa¬ 
vants qu'à ta majorité du publie, comptant seulement un petit nombre de lec¬ 
teurs. 

Si, ËLigHhardi établit asseye souvent des comparaisons entre les objets qu'il 
décrit et dtautres antiquités provenant de fouilles danoises ou étrangère*. Pour 
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iuciliter éludes com|iarativus de ceux qui aiment à lout approfondir, il a 
dr«sé tm catalogue à peu près complet des trouvailles &e rattachant à la pre¬ 
mière époque de l'ùgodefer, des objets qu'eût» ont donnés, et II a accompagné 
ce travail «J'iiiin carte du Danemark, Indiquant les localités où l’on a trouvé des 
antiquités. H côté de squelettes humains; â s à côté d'urnes cinéraires ou d'os- 
setuenls calcinés; 3* dans la terre nue; A- dans les marais; S 1 avec des monnaies 
romaines. On voit par là quu les rites de l'inhumation dominaient dans nie de 
Sélaado, tandis quo ceux de llnclnéralion régnaient dans Sa péuïnsuleju[landaise, 
ut que I Ile intermédiaire de rionic pratiquait les deux modes de sépulture» 
M. Engelhanll constate cette différence essentielle sans en cliércbar le cause; 
nous crojons en trouver la raison dans la présence de deux races et de deux re¬ 
ligions qui se partageaient le territoire danois; ceux qui seraient désireux de 
connaître nos preuves peu veut recourir à la Revue taiteiiifxii'aDic j Antiquités 
primitives du Danemark. Age de fer. 31 janvier et 15 mare IBGSl. U aussi nous 
avmis émis l'hypothèse que tes marais r| 0 Thcrsbjorg. de Nydsm et plusieurs 
a turcs él aient do ces lacs sacrés, où les sectateurs d’Odïn jetaient les cendres 
des mûris et les objets déposés sur le bûcher. Depuis, JJ. Worsaae les a assl- 
tmlés aux lacs où les Gaulois, après chaque bataille, déposaient des offrandes 
aux .lieux.. M. Engethaidl se rallie a celle opinion, tout en remarquant que si 
elle rend compte nie beaucoup do fa ils observés, elle en laisse encore un certain 
nombre cfaris I p ûb^ur3k\ 

Iss Ifu-tivjjîllns te ftydum sonl ËïlrùhH.wnt pn>cîeti: 3 £$ imj ce qu'ellos ecrvenï 
a compléter colles de Thorsbjcrg. qui datent de la Mémo époque et qui sont du 
mémo genre. Au lien de voilures et do harnais, elles dorment dos bateaux les 
mieux conserves que l'on connaisse do colto grandeur et de cette ancienneté - 
au Ufu do joyaux d’or et d'argent, ou d'objets de bronze, des armes nie fer, si 
rares jusqu’alors. ou y compte par centaines les angons, dont les exemplaires 
sont egalement Inès-rares. E 


L - la IIüBi^rr, na rit)lien d’u-chéeMb »„ r Ir, 

l'analamlr, la pl v .ii»]a a te I ln rh lr a r a l e M I, n.ed^!„ r Unn* 

Ira po»«r, |xir Ch. U MKtnna . firU. JUdiur, W\ ]t>4- WJ , -, -, 

iïlf UEl-tT |k(|LEH:l|(ï. J * 

études, don t la but premier est do rechercher les origines de fa médecine 
cli&z tesüfGca, plutôt que d’Èçtnrpcir chaîna pointe ob$cïira tes poëmes d'Ho- 
mère, seront cependant dune grande U li II team philologuoscl contribueront pour 
uïil a largü pj m à i intellÿeoËË textes liomcrïqtfra. J us-ju'fcï on ne pnssédaii 
iocun Lrayofl de ce genre. Les dteertaitoos d* Milïit eï de Malgré èlaJuiK 
oui üm puiser le sujet; un pouvait tu sai trouver quelques r^nsdgflüniüNts uliles 
latïà b rii.Jri.ic3i ol dâliÂ le gMQd twitx nrf Hûmtrnm, Pour Cruilt h r Jn ques- 
tioji dans son ensemble et &oua toutes ses faces, il fallait un savant comme 
-M. Dâremberg, qui reuoH û un égal degré 3 es cûûne^anocssirikiûieâ du philo- 
^ueeL celtes du tm-dedn* 

L jD* üuiJWn iaUfr Jifakumt Oitfu**. 
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SL D< se demande d'abord quoi doit élreJe point de départ des recherches 
hiiUmqm sur tes origines de rnrt xnédtenL i\ écarte fort judicieux ment j eomm^ 
ne rentrant point dans le domaine de l'histoire, les fables de Prométhèe* Û Her¬ 
cule, de MélampiEs, et démontre qu'on ne peut commencer que par l'étude dra 
chants homériques, La dissertation se divise en sept sériions : l a les médecins : 
3* l'anatomie ; 3* la physiologie ; 4° En chirurgie; 5^ la chirurgie thérapeutique : 
te la repn 1 senta tien de scènes chirurgicales dans les me nu eu eu Es anciens m , 
7® la mtîdodne proprement dite ou médecine interne. Dana Homère, les méde¬ 
cins dont les noms reviennent le plus fréquemmeut sont Machaon et Podilîre;c>sï 
Machaon qui paraît avoir été le plus en vogue auprès des trompé grecques par 
malheur, omis avons trop poude #la1Ï9 sur leur compte pour que nous puissions 
nous on faire une idée bien complète. Tout ne que Ses ponmos contenaient sur eus 
a été habilement résumé par M. D. En l'absence dra médecins, les hé™ font 
eux-mémea rolTkede chirurgien et Joignent Ira blessures de leurs compagnons. 
Mats 5Ï Homère ne parle jamais de médecins iroyens, fauMl en conclure que les 
blessés troyens n*onl pas reçu les secours de J ertî Contra Kretoaul h l'opinion de 
M- Milgflfgnâ, rameur pense qu'ils n'en étaient point privés. Le mémo chapitre 
pu rie aussi des magiciennes Agmuïde. Polvdûmte, Hélène et Circê. 

Lo second chapitre (ratte des connaissances anatomiques que supposent les 
chants d'Homère* L'auteur s'y conforme gu vrai principe, rmEsdéjâ par Aris- 
tnniuCp qu'il faut expliquer Homère par Homère, Grâce h Tord ru systématique 
dans lequel sont groupés ira faits, à U nettoie et à la précision ries définitions, 
cetle partie du livre est uno des mieux réussies, et chacun pourra en tirer profit 
pour la lecture du poète, Une drconsieuce qui a grondement faillite la lèche de 
M- IL, c'rat que la terminologie d'Homère s'est conservée do^s la médecine des 
temps postérieurs. Quant nus connu tances physiologiques dira sont, corn nie 
on peut a'y attendre, très-peu développées chez Homère. * H ntexîste, dit I'hü- 
leur, aucune distinction formelle entre ce que nous nom mon & aujourd'hui ma- 
lière et esprit {p. B3).» Mais, tendis que l'action vitale est très-î imparfaitement 
comprise* les description s de lo mort mettent en pleine lumière le génie obser¬ 
vateur du poète* — Iji connaissance des plaies if est pas moins développée, 
M. CL Ira divise on deux classes: les ploies produites par désarme* Irûnoliunlraeî 
celles qui proviennent de coups de pierre. Homère dépeint avec une exactitude 
toute particulière Ira blessures do te poil ri ne, Quand on rapproche Emis Ira 
exemptes do celte categorie de plaies, oo cens!ale, U est vrai, une certaine uni¬ 
formité dans leur descri pl ion, mais cote n'èle rien de leur valeur* cor ces répé¬ 
titions sont un procédé particulier b Homère. L'auteur trouve dans l'un lté 
des principes diknirgÊriin el aussi dans les observations régulièrement suivies 
k travers plusieurs clianEs, une preuve nouvelle de l'unité de rilladc* Cette 
question méfierait d'être traitée avec un peu plus de détails, et si M. D. voulait 
bien à l'occasion développer cette idée, il rendrait n te science un service dont 
ious les savants Tui sauraient gré. — Les quelques représentations de scènes 
dtirurgicales d aprés Homère sont expliquées avec une grand© exactitude, - 
Le dernier chapitre rst consacre à la médecine interne. EteïUlle connue dés 
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( âge briquer il. Mzlguigi» a. soutenu que on ; M. Durembetg penso tu 
contraire. IL a dMiinirt, croyons-nous, îïcc un bonheur cl un# perspicacité 
ru res, i]u Homère connaît les maladies in te mes et qu’il désigne sous I# nom 
d «nç tu«, (04, xvii», JSl et guiv.) le médecin qui s'occupait de Leur trailc- 
uicnl, En lait do maladies de ce genre r Odyssée mentionne la grande peste et 
U folie accidentelle des compagnons d'Ulysse et de Relléroplioti, Dans certains 
passages de l'Odyssée, on avait cm trouver encore d'autres maladies. L'auteur 
eu doua# la vraie explication. 

Cotte monographie intéressant# et instructive s# termine par des notices bi¬ 
bliographiques indiquant touu» [es sources utilisées par M D., avec quelques 
détails sur leur contenu cl leur valeur. En terminant cotte Analyse, nous no pou¬ 
vons nous empêcher d'ex primer le vœu que Vautour ne nous fosse pas trop 
attendre la suite de son excellente édition des couvres d'Oribazc. J. Kl, 


te. — 1 ^* fl.uiorlnl historique Ot *r« 4 «iea, vll]« «| com(* ffrirrmii. 

«'dit .iu Ull* iiLtls par Le JUTSLrtH h Arrnus. piiiiIi,! |mur U prcjjkiCrv {gjsrt annoté par 

] abbi! P -P. LcuctniÉii. Emui, Ituél Pari., Damonlut. IH«f, ln-8-, v-Mti pa^. {fl fr.) 

Ce mémorial est une compilation, faite eu forme d'annales, cl d'après le* 
sources manuscrites et imprimées, dans la seconde moitié du xvu* siècle. Il y a 
dif I incertitude sur I identité de lauteur, qui (üremcol appartenait s la fomiJIe 
Le Batelier d'Aviron, mais n’est exactement déterminé pur aucun des deux mn- 
□uscrits qui ont été conservés du Mémorial. M. l'abbé Lebeurier opine avec 
toute vraisemblance en faveur d un chanoine et théologal d'Èvrcux qui mourut 
eu im. Üe compilateur, quel qu il soil. a peu da critique et écrit d'un stylo 
ampoulé. Il croît sincèrement aux possessions démoniaques, et se plan à attri¬ 
buer b une influence maligne les désordres jlcs religieuses (voyez le début du 
livre onzième), L histoire d Èvreox aura peu à tirer delà partie ancienne de cet 
ouvrage, mais pour te xrr siècle et surtout pour lo xvji‘, il acquiert U voleur 
d une source originale, iln doit donc savoir gré à U. Jabhé Lobcurier de l'a¬ 
voir publié; on lui doit surtout des éloges pour le soin qu'il a apporté ü co 
travail. Le texte adepte est celui d'un manuscrit contemporain qui appartient aux 
archives Je l'Eure. 11 a été soigneusement collationné sur un manuscrit plus 
moderne que possède la bibliothèque d'Êvtmix. Des sommaires placés on télé 
du chaque livre, un index des noms de personnes et de lieu, une table des au¬ 
teurs cité* dans le Mémorial complètent cette utile publication, P. M. 


<W - — ^ TrTaor llltornlrr ilr l* Ft-anrr recueil. , n pRWa««n ver», .J„ momoni 
empran^ eux écrirais* le* ptn* mmxuu* et ui po^oniu*,™ fcs plu* leaterqueblet ds 
oaiB' payj, depuis la un* liètk jo*qu'à ms }uui», fuite p*r la Sucîiîiê il.* a*n> de kura*. 
sou* le pstmauge du nuoûkrc de iTnitruaio» piilitjqm*... Llj baoMTKeu. Par». Ha¬ 
chait?. iéiüî, jfraiiil Im-S*, ipMI — Prix, ISfr.. »»«<■ ffivurcs, 33 tr, 

UhiriMlwUon de ce recueil, duc à la plume de M. Francis Wèy, nous renseigne 
sur le but quil se propose. Ou a voulu faim uuo sort.» d'édilion nouvelle, appro¬ 
priée ji notre temps, des Lermtt de Ulfinfure et de mente dp Noël et Dclapluce- 
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comptes ftoiiile premier empira et reproduites depuis tore sans changement. 
Le tv^i- littéraire est donc spécialement composé pour tes écoliers. Une sem¬ 
blable destination enlève au livre tout caractère scientifique, et il serait, par corn 
sc«|uent h fort injuste de vouloir lui appliquer les mesures de La science ; omis 
devons nous borner k examiner s'il répond à ce qu'au doit attendre d'un travail 
do ca genre. 

Et d'abord, quel est lu point de vue des rédacteurs? ffue bonne ChTttimaihiti 
kistonque dt U tetfiw frmmitt serait un livre Lrts-utile et très-précieux pour 
la jeunesse; il lui apprendrait ce que rien no lui apprend nu collège. In marche 
et le dèveloppetiitMLL généra! de nôtre littérature depuis le moyeu âge jm±qu'à 
nos jours. Un ici livra ne prétendrait nature lit? tuent donner que des documents 
ei non des modèles : il ne viserait à aucune milité pratique et rAitorigwr. Au 
contraire, le livre dejfoel bo proposait d'enseigner à ses jeunes lecteurs L'art 
même d'écrire et de penser, la liUJj-citurt et la morafr : la Société des gens de 
lettres poursuit le même but; car elle dit b Si. Puruy* par rorgano du président 
du comité nommé ad Jior : * Encouragés h offrir aux études de la jeunesse, ob¬ 
jet de nos préoccupations assidues, un nouveau choix d'exemptes et de modèles, 
nous n'a vous rien négligé pour noue élever h ta dignité do celte tâche,.. Il est 
certaines heures de la jeunesse où quelques pages peuvent exercer sur le goût 
litre action décisive (p. mi). » Et ailleurs : i Voire Excellence a déjà entrevu 
que la religion. Lu morale et Les traditions de l r honneur nous oui au plus bu tu 
point préoccupés (p. viu}, * Cnrecüeïi ainsi cl>tji;u n'est peut-être pas sans ulî- 
lilc : il peut fournir aux élèves do rhétorique un hua complément aux leçons du 
professeur, préserver leur goût do certains écarta ol mémo exercer une influence 
modératrice sur leur peu isê& Toutefois, ces idées du modèk ù suivre, du y ouf h 
former, sont actuellement un peu hors dir mode, et les rédactetiTK du Trésor lil- 
ièrairt sont eux-mêmes bien loin d’y croire avec J a foi d’un Noël ou d'un La 
Harpe* La preuve en est qu'à côté *hi ce premier point do vue tout didactique ils 
en admettent un nuire, singulièrement plus largo et plus fécond, mais tout 
opposé. Nous avons choisi, disent-ils, i les écrivains les plus renommés,, on dé¬ 
gageant leur originalité vraie, non de leur composition lu pins savante, mai.s de 
leur page ta mieux sentie, de celle oti, rchappanl mut doctrines tf imita J ion iwj/k*. 
tit* purin pralrr,. Us se laissent emporter par une conviction énergique à penser 
en liberté (p. jiJ. • On no peut mieux dire, cl on recomniU on effet dans lo vo¬ 
lume plus d'un mo/ccau qui doit son admission au principe ici exposé; mais ce 
principe nedùlruit-il pas le premier? Au lieu déplacer relève, comme le fuul 
les rhétoriques, devint des modules à copier, vous le placez devant des hommes 

étudier et à comprendre : de tes deux systèmes, le dernier est le meilleur 
pais it fallait choisir l'un ou Tau Ere. A cette lu certitude, ou plutôt ü ccUe double 
inspiration, le recueil □ gagné en intérêt, mais il a perdu son unité, et surtout il 
est devenu bien moins propre au but purement didactique. — À côté do ces deux 
points de vue* on peut encore en démêler un troisième dausi'Iatrûdiiciïcw. celui 
de lu tpküktà : I artiste pariera de son art, le savant de sa science, le général 
de la guerre, etc.; les morceaux, ainsi admis, comptent aussi parmi les plus in- 
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lèressants du vdutno, mais parmi cerna coup sûr dont l'influence se fera te 
moins sentir dans les discours français du prochain Concourt gènèruU 

Maintenant que nous savons ce qu*a voulu faire 3e Comité charge de composer 
ce recueil, voyons comment il l fc a fait, Mous ne présenterons que quelques obser- 
vêtions, recueillies dans une lecture rapide, mais dont plusieurs ne sont pas sans 
gravité. 

Les anciennes compila [fous de ce genre commençaient au xvu* siècle et finis¬ 
saient à peu prés avec le 3t™« ; le Trésor littéraire élargit le cadre des doux 
eûtes : Il commence au m' siècle et va jusque nos jours. ïji part qu'l! fait ans 
contemporains pourra même sembler trop large : il admet Gtf su leurs du 
xvu p siècle, 9à dn xvrr* et Ibfldtt É‘ L Jïe cos J00 auteurs, 15 sont vivants en¬ 
core, et il en est dans te nombre qui ont peut-dits été admis un peu facilement. 
Je doulô que dans cinquante ans, quand le Trètor Utlèmir* aéra a son. tour rem¬ 
placé par un nouveau recueil, ou y comprenne tel nom que je pourrais citer. 
Dans celle période conte mpora3 rie p les onrissions ne m'ont pas frappé, mais les 
olteUons aont souvtÉI Singulières. Ainsi, Alfred de Musset no figure que par 
trois pages qui sont loin d'élre do ses meilleures, cl qui f en outre, sont irop 
fragmentaires pour être appréciées Isolément (notons que riatTùdtolion annonce 
connue devant se trouver dnos le volume sou beau morceau sur h Pmi H le 
ProsaMt, qui n'y figure pas]. De toutes les œuvres dramatiques du xiv siècle, 
on n’a admis qu'une scène de Pinte (trcs-dîgno d'ailleurs du Ere gardée), une 
scène très-insignifiante des Jfrriahnrifrj de Picard, ei une de Scribe. Au reste, 
eti fait de Diab^îa, si on joint ii ces trois échantillons une scène du Gronder* du 
RourgeoLi $tnti{ho7nmt et du Plubjiophc saisie weoir, on a tout ce quo contient le 
volume entier : c'est bien peu pour une littérature aussi riche que [n notre en 
remarquables comédies. Tl fallait exclura les fragmenta drniunliqitos, ce qui 
pouvait parfritemon tse justifier, ou en admet! re un bien plus grand nombre: 
on retrouve ici le manque d'unité qui est déjà sensible dons !e pion général. Il se 
fait sentir vivement dans celle dernière partie, oïi renseignement rhétorique 
semble tout k bit perdu do vue : ce n'est certes pus comme modèles qu'on pro¬ 
pose au* jeunes élèves tes fragments dlés de lica Guzlan, d'Émile Swvretre» 
de M, Amédêe Thierry; elc. c'est simple mu ut comme lecture. 

Il en est de même dre auteurs anterieurs au xvif siècle : ils sont déplacés dans 
un recueil de ce genre autant quïta seralètU indispensables dans une chresto- 
malliie iiisiorique. Leur chois d'ailleurs est fait fort arbitrairement. Le litre seul 
de celle première partie Indique le peu de précision des idées des compilateurs : 
f seizième siècle et siècles anterieurs depuis le treizième. * Voilà une manière 
particulière de s’exprimer- Elle s'explique parce que sur tes 34 au leurs qui oui 
fourni dre échantillons à celle première partie, 31 appartiennent au xvr siècle 
et un seulement à chacun des siècles précédents; maïs pourquoi avoir admis *;es 
représentants des sur, xiv* et sr siècles, ou pourquoi les avoir admis seuU? Au 
rrele, OU les a déjà nommés, je suppose; ce souttes inévitable* Joinville, Frois- 

1. Li propurliun ** nanti* encore mmui ilain le n&mbrü rtc* p&gei. Le Ut* tu * 
347. Ê0 ÏVllï 1 Ü33, tl 11 1 ïVïi* 17$: jmlc Jj maiLh'dtl mitre. 
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Hrt ,jt Cumins pourquoi ïtlleharifouin, qui écrit dvin autrj âlylu quu Jotiwdk, 
nanfue-Ml en lêié? En sa qualité d'blstorlen* il a le privilège, wmme le* trois 
autre*, do surnager dan* l'oubli général quE couvre ta moyen âge puur le grand 
public. — Four ïe xvr aiêcLe lui-même, te choix paraît bien fait: nous n'avoua 
galère rtgreitô que Fenthnii&ia&mâ de D11 Bellay cl rélégutiue de Du Perroo, 
Malf iicl, comme pour les siècles autaricàwa cl suivants, non* avons b faire une 
remarque qui montrera encore combien une direction unique ci rënèchte a 
manqué a tWicullon de l'ouvrage* Quand on vont ra produira des fragments 
d'anciens testes, Il y a deux partis h prendre : il faut ou conserver L'ancienne 
orthographe on introduire la nouvelle. IjW compila mura Ü11 Trènr Wréraîw ont 
procédé plus simplement; ils uni suivi les éditions qu’ib avaient sous les vous 
pour chaque auteur, ou bien chacun d'eux a transcrit son auteur comme il a 
voulu* el on ne s'est pas soucie de ramener tout a un même système. Celle bi¬ 
garrure est toujours fâcheuse : mais dans un livre commit celui-ci elle est déplu- 
râble : Ica écoliers vont prendre de notre ancienne langue,, de son orthographe 
et de ses formes, une idée des plu»singulières* Quelle suite leur esprit pourra-I- 
il trouver dans le développement du français en voyant Joinville, Cornions, 
Am vol. dÀubîgné, etc,, employer une orthographe fort éloignée de là nôtre, 
tandis que Froissan, Cal vï ^Charron* etc*, écrivent tout a fait comme leurs pro¬ 
fesseurs leur enseignent b le faire, sauf qu'ils notent le son ai par mt Mais surtout 
que penseront dis en voyant dans te même auteur, dans ta même page, les mot» 
écrits de la façon la plu* diverse, lËsEotle* par exemple, écrire rirtrtf, Mpfrou, 
ma il et arrêta : François Fr écrire une de ses lettres dans l'ancienne 

orthographe, l’autre dans la moderne Pauf pour te mut /wmri qui seul, et plu¬ 
sieurs fois, ale privilège de garder son j); L’ifospi la I adopter entre l'ancien 
ttioU et le moderne c'foi'f. un rfaiï qui lui est particulier écrivant d'ailleurs f»a 
comme te* anciens, mais n oire comme les modernes» etc., oie.? — Au ivtr siè- 
rie, la même confusion w fait senlir; tandis que la plupart dns auteurs sont mo- 
dernisés+Thdzar, N'audè, d’Urfë et autre* gardent tour orthographe; Malébranch0 
et Malherbe oifrent un mélange barbare des deux ny&tëmeSp — Avec le wiir £iè- 
de la notation ni fait sou eut rèn, et rélève croit naturellement quVlte a com¬ 
mencé a sYtablir alors; il no peut qualifier que de rétrogrades fi obstiné* les 
gens comme d'Atemherl, FniiLeneUc» üoguel, Mabty, Marivaux et plusieurs 
hu 1 res qui persistent b écrire fîicit et non plaît* Bien que le JVéuir tUMram ne 
prétende p:^ être un livre v:kis lUIquc. des ouvrages de ce gfwire doivent au 
moins ne pus fausser les idées de leurs jeûnas lecteurs ; il ne s'agissait même 
p m ici dose ternir au courant de In science, il fallait tout simplement faire revoir 
le volume par une .routa personne ; eut le substitution de l'orthographe moderne 
ii î'uueienne était indiquée pur la n a Euro même el le but du livre. 

1,ïl confusion déjà signalée se Tait encore sentir dans l'ordre et l'or rangement 
des morceaux cités, î) après fluifodwctiuit, « la chronologie en fait tons les 
frais; 1 mal heureusement elle rfesl pas assez rigoureusement suivie, et elle est 
ûssexra&l appliquée. K%so borne, en eîTel, h distinguer Scs auteurs par siècle, 
distinction n la fois insuffisante et nécessairement trompeuse. Quels liens rntta - 
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client entre eux. per exemple, Honore d'Urfé et Davje, MasaiUon et îe cariimal 
Hatiiy, Sônancourt cl \L Edmond About? Na TOliU-U pns mieux diviser te* 
écrivain s par groupes * dont l'assemblage el la suite auraient donné aux lecteurs 
un coup d'œil général de noire lîliera lu ro, et auraient ainsi Eenu tes promesses 
de ï'ItUrtidwiim (p. x)? Pans le cour# des siècles même, Vordre chronologique 
cesse toul ù fait» cl l'écolier passe sans transition de François l fl a Henri IV pour 
revenir au Loyal b SfFBifmr par L'Hospital et La lîoelie* doFlûchier a Parolière en 
passant par saint François de Sa les, de Ùmdi!lac à Camille DcBtûûulins, puis à 
Diderot, etc. Rien [Tfi$l plus malbeureits qu'un te! système, qui n'a aucun des 
avantages des classe riante raisonnés* et qui est même privé de la commodité 
qu'apporte à un recueil do fragments Tordre alphabétique observe d un bout h 
Tautre. 

Les textes ou a déjà pu le pressentir, n'ont pns été revus avec soin. Il auitiü 
du moins fallu éviter quelques faute# qui détruisent tout à fait 3e sens et qui em¬ 
barrasseront anus doute singu lie reniant les jeunestecteurB- Ainsi* p* H* L-8 (noient 
dans in phrase précédente une ponctuation tout â fait finisse}, l'nmisslcm de pnr 
rend ce que dit saint Bernard inintelligible IL "i'i, L 2. -/uf a-i-iL l- -jh y o-t-iï ; 
p r fi3 k L ié. *f T L rffr, etc, — Les notes explicatives du vieux français sont loin 
rîïHre irréprochable# ' ip, C) est traduit par teonilum* ce qui no peut 

être reprdé que comme un jeu de mots par ü peu prés, prutjfr, d'après l an¬ 
notateur de la p. 33, vaut dire de noire pfaute, de notre ntournw «urfljür, cô qm r 
est plus spirituel que juste r p/rubVr veut dire ptiriieuUtr, fjue nom pouhlon* en 
propre: p. 4L une leçon qui me semble plus que douteuse, es nom. est expliquée 
par parmi nom, explication qui repose sans doute mr une idée que nous avons 
retrouvée ailleurs h & $avoïr que et, ou, pour employer L’orthogruphe actuelle, 
À (bachelier è# lettres), signifie ta, tandis que ce mot fin jamais voulu dire que 
ru ht, comme des de î«; p. ftS «arrheu est expliqué errmmit^ habituât*, quund 
h sons ordinaire du mol suffisais p. 98, rrndauf est rendu par mtri/EanJ, tatri- 
fiant, maïs tes écoliers sauront bien que cette explication approximative nVst pas 
îa bonne, et que crurirr est te latin erffcüir*, tourmenter. P. nous lisons ■ 
i mot, qui Tient dW-A-in, nvare, s'écrivait d'ordinaire e^harrhe- 

tuent, comme on lit dan# Montaigne, i L'élève qui lira cml aura une singulière 
idée d'une la figue au Ton peut écrire le mémo mot de deux façons aussi diff^ 
rent&s; heureusement il faut espérer que Se dictionnaire do Si- Littré est a la portfe 
de tous le# col Légions» cl il y verra que rAicftr et esrhars sont deux mot* 1res- 
distincts, et que ckieh* vient du latin ci.Twm. La citation de Pierre Mathieu est 
curieuse en an point - elle a ôté prisa ii quelque écrivain moderne, et <m a 
oublié d’elïacGf le dil-îï du coouaenccnMRt» el,dans ta suite, U(te noie expHcaliv* 
qui pourrait tlgurer au bus de ta page, mais qui fait un singulier effet dnns te 
texte (p. IStfL 

El ma in te riant que nous avons fuît aux critiques une large parti disons aussi 
te Lion que nous pensons de ce livre. Si Ton renonce h y chercher do l'unité* si 
on fait nbiLnirlioft de son but et du public auquel il sndresse* on y trouvera 
beaucoup à louer. Le choit des morceaux iTs pas èié fait par des pédants, mai b 
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par des hommes sensibles aux vraies beautés, et, comme nous l'avons déjà vu, 
attirés avant tout par ['originalité et la libre expression- D'h tfmîrallies pages, que 
n'a u raiuru pas admises dos çrolbsseun Je rhétorique, oui trouvé ici leur place : 
nous n'en citerons quinte. mais elle est capitale, c'est celle petite note sur Ini- 
rnème, écrite par André tlhênter avant son arrestation (et non dans sa prison, 
comme lo ferait croire ta gravure), et toute brûlante d'indignation, do courage 
et de génie. Lies ('cri vains qui n'ont pas rang dans le clin-ur des maîtres oui été 
rwus pour une heureuse inspiration, pour une émotion bien rendue, pour un 
tableau gracieux; sur les pas J» il. Sainte-Beuve, on a recueilli quelques beau.': 
épis de ire genre, oubliés par les (unissonneufs dédaigneux de la première 
heure : ainsi nous avons retrouvé avec plaisir une charmante page de l'abbé de 
Mnrolles, qui vivra griice a elle et malgré ses innombrables ouvrages. Le dilet¬ 
tantisme littéraire qui n nui à L'ensemble du volume lui a plus d'une fois servi 
dans le': détails. En somme, comparé aux Ltp„ t doKoël et Delà place, le Trhor 
liUiraire marque ut) grand progrès: en progrès est en partie négatif, en ce qui 
concerne l'abandon du classicisme exclusif et des théories étroites, en partie po¬ 
sitif, pour ce qui regarde quelques-unes des idées générales. Go que l u» peut 
reprochera l oeuvra de la Sariétï Jet p«w île /ritrrr, c'est de n’étre pas assez décl- 
dément entrée dans une nouvelle voie, de prétendra être encore ce qu'elle n’est 
plus, de n'avoir pas départi pris entra l'ancienne rhétorique, la moderne élude 
historique e t i éclectisme des gens du inonde, dVlre en un mot un ouvrage sans 
unité et sans méthode, ci de rafb-Ier, d'accentuer même dans sou exécution ce 
définit de sa conception générale, 

L impression et Je papier de ce beau volume sont dignes de tout éloge. Nous 

,timriR ï ins dw gravures,qui sont l'ouvrage d’un assez faible imiiti- 
teur de Gustave Doré- f - p 


rtï. - 4e par M. Yéintmi, Je Lynu Tome I- 

Lyan + Urnh Perrin,. 1$}S F m-i«, 

Dupuis bien ûrs années >! Vcmàniz est connu «-quioic un rî&s pïus fervents H 
des plus délii iLs Idbüophilcsque possède la France- On sait que les livres anciens 
les plus raro et hy plus précletu ?e Irometil en grain] nombre réunis dans son 
cabinet, grâce à une persévérance infatigable et à un zèle qui ne s’est pas dé¬ 
menti un seul instant, l-ts anciennes impressions lyonnaises ont pour lui un 
charme spécial j les romans de chevalerie, 1 rs vieux poètes sorti ausii de sa 
part l'objet d'investi gui ions passionnées- Jl n'bublîs pas que c'est U b Grèce 
qui! doit son origine, ol les plus anciennes éditions des chefs-d'œuvre de la 
littérature hellénique ont pour lui uni; séduction irrésistible. 

Les amateurs seront Charmé» do connaîtra ce qui compose celle cütlecUon 
célèbre ; bien que la portion jusqu’ici publiée du catalogue ne comprenne ni les 
belles-lot très ni I hislolre, leur attente ne sera pas trompée. Cet inventaire oiïra 
un choix mieux dirigé que Jus autres catalogues des bibliothèques In plus im¬ 
portantes livrée» >ox enchères depuis bien des années. Il ne présente pas. tomme 
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iUrrïvo trop souvenu bien des livrés sang importance, m&lfe a des ouvrage» 
nm. M. Yémênlz a circonscrit sca reeliercii^s ; 1! n voulu connaître ce que nos 
ancêtres avaient produit au point de vue de Tari; dû demandé nus ouvrages du 
temps quel était le point ou étaient arrivées les diverses connaisances humâmes. 
Trés^peu d^ivains plus récents que le xvi* siècle ont été admis dans son 
cabinet 

Bien des rédacteurs do caialogtieg ont jugé à propos de joindre eus litres des 
livres dos noies sou vu ni fort longues. Les bibliophiles ne s'en ploignenl pas, 
ces annélations Kmfcriftsnt fréquemment des renseignements utiles et peu 
connus; parfois atj-fei a-l-on un peu trop vanlé la singularité ou !□ mteiè des 
volumes qui étaient présentés ans enchères. M. Yémêniï si horreurde loulcequi 
peut ressembler à du charlatanisme: scs notes sool très-peu nombreuses, très- 
simples* Irès-succinctes, maïs, en revanche, il donne la description de bleu 
des volumes fort peu comiua ; il fournit ainsi des détails qui servent a complélor, 
en plu» d'une uceusïon T le J/nnvri du Jifcjwc. 

Un catalogue de eu genre n'est pas susceptible d'analyser et si nous voulions 
signaler les ouvrages d'un grand pris qu i] renferme, il faudrait le copier en 
grande partie. Nous nous bernerons k mentionner quelques-uns de ces trésors 
biMtugrsphipes, sans nous astreindre a faire un choix» et en laissant de eùté 
bien dés volumes tout utissi précieux que cous que nous indiquons. 

.Ira m$rkndv> in-fah Une de ces productions xytographiques, imprimée avec 
dos planches gravées sur bois, qui ont précédé les premiers essais tentes pour 
employer des caractères mobiles. — iïirtonet satift l Jwiwù ErrniÿriùhF* in-ful. 
Autre production sylographïquo. 

Unrt de &£ m vivre — Vart de bien mourir» ïu-foL Paris, Antoine Vérard. 

De Tri*itaffiu* mvribm, 1531-3:?. On connaît l'extrême rareté* do Cet ouvrage 
du malheureux Son et ; ces vieux livres hétérodoxe» sent d'ailleurs bien moins 
recherchés qu'ils ne l'étaient bu siècle dernier- 
Lr jnut Buere 4*mwlantw h Paris, Yernrd, 1493, b-teL Cflt outifgn est Tort 
rare, mais ce qui donne Èieei exemplaire tin prix tout exceptionnel, c’est qu'il 
est Imprimé sur cl qu'un ntu donnait qu'un autre semblable, celui 

de la Bibliothèque impériale, Van Praei lu décrit dans son Cufaforjiy da Kvr« 
sur rèfin» tom- UT, pag^ SI - -Quant il celui que possède IL Yêotéul^ il u clé paye 
liai fr* il y a une vingtaine d'années, h la venle Cullbava. 

Lu Somm* rurnfc, par ïehan Bouiillict, Abbeville, IL3Î, in-fol. Une des produc¬ 
tions importantes de la typographie française au rv' siècle* 

U tf rata dann nwaifirr dn hommes H da ftmrm, Lyon» 14Q9 + in-fol - Ce livre 
do toute rareté provient de lu collection du bibliophile Uaignat qui fut mise eu 
vente publique en ITOi; il fut alors adjugé pourlü francs. Aujourd'hui, s'il re¬ 
paraissait en vente publique* il susciterait Erès-eorluLJiemGnl celle émuïnütin 
enchère» qui fait parfois monter des livres rares a des prix excessifs. Nous ne 
serions point surpris de le voir 11 7QÛ ou S0(l fr.. peui-èire au dcll- Une aulr* 
édition plus récente du même ouvrage (Lyon, 1500J est aussi chez IL Yéménii 
mais elle lui a coûté o2D francs à la vente Gaiüiâva. 


t 


I<li H EVITE GltlTfQUE 

f* f *#**9 m ™"'1**pm 13M, 1^), Un d» livres J« plus 
™ ltea a rencontrer dans la classe -le l'ancienne musique religieuse 

[,«n, &r«lw*Û. Volume des plus reres, qu'on attribue uu* presses 
hü r^n c h or Zainof à Augsbou rg. vers 1470- 

n - lT<lti ” * ,ft » *«*■«■ «frf ZV*w»f(, Fïçs, Lion. f$l3, in-4*. Édition des plus 
J «T “ W "* s S™™"* s,ir ** C'est te sent est™plaire .me 

. lem<smi •* i“h «ncooiré Cet amateur a d’ailleurs rassemblé une édita- 
üon des plus intéressantes des feura «Mi*™ surfis, grevées à Lvon nu 

ÏTl 1 Siectç, 

Li«r f «rem «fret paM»* Itepvri#, Lyon, s- d., io-4* On sait avec «nette 
ardeur on recherche aujourd'hui cm anciens modèles d'un art gmdeu*. Il «1 
peu de livres aussi difficile* h rencontrer. Le catalogue que nous parcourons 
en signale une douzaine. Nous doutons qu'on pût e n trouver un pareil nombre 
dans aucune autre collection particulière. 

Les ouvrages sur la chasse, sur la mnémonique, sur l’art de prédire IV 
vcmr T les légendes en vers, ces naïfe témoignages de la loi de nos ancêtres 
ücnucnl aussi une place honorable dans les armoires du bibliophile hou- 
nais, et son catalogue fournit d'amples preuves de ses goûts ii cet égard. Il 
aune aussi les virai livres sur la cuisine, d'aulont plus dlfllcilcsâ découvrir qu’ils 

Zir* , ta ™ ** individüS <* ***** une ü*ree.i„a néces¬ 
saire. Menaças le Ta il lèvent, yrund aqpîifcr fe vmj dt Fnm«. 1515, fr-i; 

<un exemplaire m.yhm red une édition bfarn plus récente, littï, a été pavèïïOOfr. 

J,;™" ,J ' 1 “*• « te P^rfrinçoi,, imprimé par tes Ekevier, 

eu i W, volume 4. pour™ de tout intérêt, mais dont U ne subsiste plus que sept 
ou hu. exemplaires. Auss, rHi^k -i-on pas à te payer 3ÜÜet 400 francs. 

Il est mu de de dire que loua las ouvrages admisdans le cabinet de M. Yémen iz 
sont parfaite meut «nam* cl somptueusement relié* La plupart, habillés eu 
maroquin, doivent leur costume aux mains habiles de Umizonuet, de Siédrêe 
de fruru, noriis qui dispensent de tout commentaire. Parfois ou distingua quet- 
ques volumes ayant appartenu à des rois, à des princes, û in amateure illustres. 
Aous arens compte quatre volumes à la reliure du célèbre Greller, le plus délicat 
des biblrophiteg du m- siècle, et quiconque est uu peu au fait de ces choses 
snit qu un t.rehar atteint aujourd'hui HW*) ™ im rrflnfis , ^ M [nm|lre 

îonte publique, circonstance des plus rares. 

Ce n'est pas seulement les livres imprimés que recherche M- Yéméoûr il 
reumt avec un empressem.ut «cote plus vif peut être (e * manuscrits vraiment 
prreicux qui s offrent a set recherches ^gantes. Sun catalogue offre en ce 
genre des tresors de premier ordre. Nous nous «mtenteronsdétruisMMw : 

JT! 1 *"** 7 " * ln ^ *™g. Vrarii sur 

■ m çun ui.u prei.cj en fa tin, on français, en languedocien, eu italien. Il 
fut «rcirtc « IotHVpour Ferdinand de Médieh. qui fut d abort cardinal, ensuite 
grand-duc de Toscane. Afin de compenser la liberté excessive de ces chansons 
ou lésa fait suivre de fa copie de quelque* psaume*, d une généalogie de Jésus- 
Cnfitt eX de i]tie|^uü8 tnorceâiiK é& psç|A. 


I 
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i£t 

Troij livres dr cAurcieni ri 4 cl Sprriw écrites i Anvers eiî lîlTd. Manuscrit sur 
vélin contenant fîï pièces;: il provient delà vente du duc de Lu Vallïërup 
en im, 

L'Exmkê de fri 4/rHt k h écrit par ferry en ICC:l, sn-Si £é Atari tuf r/t* Lierai* « 
signale ce charmant volume comme avant faLi partie en î8W de la vente Bri¬ 
sa rd ii Gantl. 

Ce volume, dont nous donnons une idée necessniremern fort incomplète, sort 
des presses de M , Louis Perrin* ia Lyfeti* C'est dire que son exécution typogra¬ 
phique d'une grande élégance. Noua devons ajouter cependant qu'un a \nl^ 
subsister de trop nombreuses fsutës d'impression ; il importe queee reproche ru> 
puisse être adressé aux volumes qui suivront celui-ci, N 


VARIÉTÉS 

VOLS DE JJAOTSCIUTS COMMIS A LA mVLK^ttÏQl.^ MPËIIIaLE AV.VM f84tf. 

|>n prochaine livraison do lu Bibliothèque de l'Éeote des Chartes ijEumerJe- 
vrïeri conliiuidra un mémoire du JL Léopold Delisle, intitulé: ÜlserrnUotut mr 
forkÿtnd de piusieun HuntreriU- Je la fùiUciiût i tir M. Bar rca L La portée de ce 
mémoire est toute attira quo celle d L im simple travail d'érudition, et h-s falLs qu'il 
révèle sont d'une extrême gravité. Avant d'entrer dans aucun détail k ce sujet, 
il est utile de dire a lu suite de quelles dreoiïsteu^ * i.-es i'h*rrrutwns ont été 
faites. Au mois du novemline dernier tord Asliburnlutui voulut hku ui'admcttre 
h visiter mi riche bibliothèque de m souscrit.* ; il puussa même lu courtoi-m 1 - /«s- 
qu'à me filtre don des catalogues qu'il a fait exécuter et imprimer pour chacune 
de ses collections. L’une est celle qu'il acquît ou 1848 de Libri : le catalogue, 
rédigé par Libri lui tuem e n n'est rien déplus qu’un, bref inventaire, ei ^des¬ 
criptions y sont Eelteiiicnï nummircs qu’il n'est guère possible de constater 
l'identité des volumes duerîls. U en est loutautrement du catalogue dota collec¬ 
tion vendue eu 18Î1J par Barras* ;i lord Àshh uni bain. Chaque manuscrit y est 
décrit avec tout le soin ot toute retaotiludedésirabtes, Rapprochant décos notices 
celli^ que fournis^nt ttg anciens entofogues do la Bibliothèque impériale et d«-s 
renseignements recueillis à des sources divers JL Ile liste- est arrivé a reconnaître 
dans lu collection Ikirrois irenteMrois manuscrits qui ont appartenu u tu Biliho- 
ihéque. LhniuMsûutse des noies fournies par les catalogues parisiens e,d cause 
que L'idouUflca lion ua pu être faite avec lu même certitude [mur tous les mauus- 
crite T mais elle est hors de contestation pour vingt-cinq d'entre eux nu moins 
i:es manuscrit* ne sont point des valûmes pris un Lasnrd par nu vuteur ignorante 
tous sont des livres de choit, plusieurs des textes uniques. Je dtefoi le manus¬ 
crit latin 6ÎJÔ4, qui cuntient plusieurs pièces dent la pUuc était marquée dans 
i'iltitorèi dipiômatica Frtdcrir.i mundi; JL tïuülarddiréliullos ù J en connaissait 
point d’nutros copies ■ mais le manuscrit GSSï ■ L-iis déjà oïl «teiicÊLou 1841 lors¬ 
qu'il voulut; Ica transcrire; *- le ma nttae rit latin ^718 L-unleiianl J a seule copie du 

L Le tirüfei pin {dCp^L tbtx L Durand) forme une brochure de Ti pg** gr* in-ê% 
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Caroitllus que possédât lu Bibliothèque impérial, le Md tex te cèrnrn de certaines 
poésies de Serion tanalysi-cs d e près ce même manuscrit dans ri/ûtoirc Jiftowc 
dd Î4i France, KV,v]-ïij) et le Mystère du^roccsdo Laure eide Me rie Madeleine, 
dont on il l 1 connaît pas d'euLre exemplaire; — le manu*, ni Iniin 4761, du 
x- siècle, recueil de capitulaires renfermant deu>. pièces uniques, heureuMirent 
publiées par 4L PerU en 1839; — le manuscrit la lin 49GQ“À contenant la 
Chronique de Pierre Dëclün avec une continuai] on inédite dont 8aLinon déplo¬ 
rait h porte; — le mn misent dp L'ancien fonds 7857. le seul qui cûiiüennp le 
Credo de Joinville: — citons enfin, ii titre de curiosité des plus précieuses, les 
deux manuscrite latins 683 et 10212 de l'ancien fonds, reliés Lun aux armes de 
Henri H, Tautrc h. celles de Charles HL 

M. Delïste ne se borne pas a établir le fait des soustractions, il fournit des 
indications au moyen desquelles on peut déterminer l'époque oii elles ont èiè 
ec mini ses, Celle recherche ne peut aboutir complètement, parce qu'on n'a poïni 
l'habitude, a La Bibliothèque impériale, de prendre noie des livres communiqués; 
ce n r K$\ donc que par suite de circonstances fortuites qu'on peut avoir la preuve 
de la présence d'un volume k une époque détenu;née; toutefois M. Delisle est 
parvenu b établir qu'un certain nombre de ces manuscrits ont été consultes b 
la Bibliothèque m 1105, ItHticl jusqu'en 183», que pour ceux-là ou pour d'an¬ 
tres te déficit était constaté en 1840, Ï84l> lftiS, iHUî- Pour tous, il le fut en 
im, époque ti lequel te S. [taureau, entra ni à la Bibliothèque impéritie eu qua- 
lilô de conservateur, ru aussi Eèl exécuter un ri'-celenvnt général de Mus les fonds. 
On peut donc dire avec certitude de plusieurs de-ï manuscrite manquant. ol avec 
probabilité d»- tous, qu'ils ont été volés entre iffilli cl |848. Une fois hors de lu 
Bibliothèque* en les portait ü M. Dur ruts, non pis immédiatement toutefois; maïs 
après leur avoir fait subir une préparation qui suŒLsiil pour en dlaalimilcr l'ori¬ 
gine à des jeux peu clairvoyants. Les volumes, en elîet i étaient souvent découpés 
par frnginênte,, jiroportmii nettement au nombre d'ouvrages qui a T y trouvaient 
ce ci tenus ; et c r esl ainsi que les l tvn Le-trois manuscrits de la Bibliothèque 
impériale m forment actuellement soixanle-qualre chez lord AshburnhniïL 

C’esl ici le lieu de rappeler m fait que ] F ai déjà signalé au Ministre du lins!rue- 
tien publique dans qn rapport ufDcîel : Il y a eu Musée britannique, sous 3e 
numéro additionnel 21143* un manuscrit des Grandes Chroniques de Saint- 
ï>enys t relié mis armes de Colbert, qui naguère appartenait h h DLblioihcquo 
impéritie ri y portait Le w 8*96-4, Colbert, U a cil décrit en 1 m par 
M, P, Paris L sou absence fut constatée eu 1848, et cest en 1S55 que Le Musée 
J'achcto du Si bruire Lilly. Ce manuscrit est un énorme volume in-folio. J’ai peine 
u concevoir qu'un lecteur ait pu le dérober a la surveillance des employés et des 
gardiens de In Bibliothèque, 

De ce fait, cl de ceux beaucoup plus nombicnk que M + L. Bcliste a découvert 
avec une sagacité que l'on ne prendra pas en dèfoul, et établis par des preuves 
quo I'od ne contestera point, il résulte qui une certaine épeKjtte le département 

l. ÉdiL la fùl. d« (j'raruta cùjvnrçwj, 1713. 
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des ma mise ri (s de h Bibliothèque impériale a élè mis en coupe réglée Ain savaü 
>[Uelles déprédations les collections d'aukig ni plies du même ütaMissement 
tintent souffertes vers le même temps, mais on osait n peine soupçonner que le 
pillage se fui étendu aux volumes manuscrits. Ou 3e soit maintenant : ee soni 
de tristes révélations, mois il eût été plus triste encore que le jour ne se fût point 
fait. F. R 
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AVIS- « On peut se procurer ii la librairie à, Franck loua les ouvrages 
annoncés dons ce bulletin,, ainsi que ceux qui font 1‘ni jet d'arlirles dans la f?r tut 
critiqua Elle se charge en nuire do fournir très-promptement et sans frais tous 
les ouvrages qui lui seront denaandês et qu'elle ne posséderait pas en uiüg-usim 
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Eirra rruErlo&omtfi ArthipeEs^i Indi ri jco- 

niiMIS iMoitratà ùUf!toriuilii Ÿ. Ikrajf fît 
J. II. Mutkgubffif. t .L-% 47. Gf. m-4. 
l*ugdunï-nits¥QPiini, Brill. 4 tr. 3û e. 

Ü u 1. 1 1 ôrli î, J uh. IpieoU dlftldAtCOIÏ. ul- 
Biu’l i?U ffl et r^hbirricaTii di j ndO r liniTfl H 
annalatis luclum a U' B- Fi«hfr rt l) r 
lï-rrn. fïelïw. Fa sz, i, hwh 4. Lt-ippg. 
M. ikhiifiu. i fr. 

CnliruraiïR, ib^Engirsl Survry nf 1 

B, Whitnrv. Vol. l p Hu|KïFt u-f FkîdrwOrlE 

(tû Efl 1^60 (41 ISHï. 4 tu. (Fîçw+¥®rk, IKfeUïÿ 

pj» r |üë. Londüu. t® fr- l ’- 

Clnrk (H.) An ïDirwIueiinn tn UprabJi-t. 
I H th. iîi Ij I . eivf^I md <cu rr -nU:d hV J ■ H 
Fini ln L . Jlï3W, up.W. OqïEl flfr.îSc. 
ï'bobn » Si 1 Lirai 1 fie Likaryl 

C'nDflibntbnri qflnàlp allfir itebif 
Scrifon teniti 4 . il iüSO. Qnaî eutn iabu- 

r -ir^ntur mém anuqukiiEiii «sifn^ 

Sl<! p I j ;lei e .i 1 ri j MjurianO ejmjunelï ad 

Mum volUMti Ubri bibliolh. cji-j. Vimitr.b. 

EHlîdlt pruaHnia initniîLil noUvfW îliusSra- 

vit for. uâi)kc>\ Fol. Siflgnnü, l^- 

Wien, lîratiEüuJJer ^ fr. 







J6K BULLETIN Bl BLÏUG RAP III LQ M K 


Cr u ne U. deL — htoâ Guises, tel VîJuit 
m Philippe II, fFapr& les corratparvrSarw’esi 
irv'-ilïfc.-: uw pri tires de In maL-un de Lor¬ 
raine,, i TQ L fn-H P (übr. AmyoL} 15 ft, 

Uclvait (A.), — Henry Mur^r et la 
Bolu-me. Eau-forte par G. FtnaL In-fli, 
{Lit. Il" tkcliiFjlin-lKflürefliif). 3 ff. 

OiHinnnr; (A. New) i>F Buttai mm fraui 
ElkP Bfoek, Loi Lu T a n-1 ModiTii Ij ei iru^ifps. 
Nu» «dit. paflï* K vg, ckdti {J. K. Sha-ii). 

u fr, ï5 <■. 

DlkÂTt (W. HJ-. The Jloïy UiuL 5 nd, 
hHL 2 tIb. B To r pp, ff?0 tiath (Chapman 
H H.), tiütî, 

iMnnliUoit ■ Iiim-'n). A Crftlonl Hïs-tury af 
UJiriatUd Liieraïiire and ïtadrmff froin 
iïie Death &f lhe Aiwsllti to iht Nî^ne 
LouuciL Vola. I -md k & tu, eloLh illic- 
nUluL K> fr, ST* f, 

Dbminlrr, EmsL. Duel Ira cl Foraehfla. Eor 
CïiüsLj^te des ftLjtMÜHUDl \m ÀflfaiLfff: d* 

lu. Jülirh, gr, ir]^. Lripii#. Ilintl* 
i fr. 3!t c. 

iluBfùo [AV ,i. NoTUfii T^meeh'juujh 
G ryeCÉ New edlL Lî ieuuu êloih [Simpleiti), 
V ff, 33 c. 

FddA (liflj nrSmiHtm] lïio LnmAjL. F ram 
Um ÜL4 Xurw or IceLaiid ic ^ weeL Mythokj- 
ififiil Index l Part i t 12 me, ektb <Trikh- 
A fr P 3,1 (l 

fratifie AJ. — Ln phi In rtpti a> myilqi^ 
au i¥iir siitele. — Saïnl Martin rt 
ffltiHa ïntlimy Pâ k >|ualîï. In-fï, iLiLr. 
Gtfrrnoi^JMikreA 2 fr. ^0 

tireur 11 ifc ptrale* fmayaisea dei iï^ 
x*t p Gteles, luorürt* faei-ttaaw*, Lintoxî- 
qur*. raquies rt &IHi 0 ln- par il. A. do 
MwH-TLakti* tuaiLc LX_ — fe yg.|, [^nt nul* 
«art. à Fan ifl, (Ubr. A, Franck.) S fr + 


Ruuyr ifL do)* — Mission d'Éÿjpteu 
iN&Lltitil IVl-enLlT ini rjii-iinî.-ELr ]fï nio- 
EiELiuonlj historique:*. Hectare het mit Iih 
raotmEsenu qu'on jwut allrLbueraiu ali 
prt'EELn-rt's dyihiuü^H di 1 ARïlem 1 lEuïei, pnê- 
d'un rapport v M P le Mt- 

ELtsSrr de riostmcLiDû |iu!rEii.[u« a sur ka 

T^saliAts pin^nui de h lli»ion f ur M, le 
i*icüïELL>’ Leu manurl do dp i'AtJL- 

dt'okio dr > Jouripli -iix ci l±HLe*.Ultra*, 
— In-i* rlr do lâïlo #E B Jj-1- 

(dfoiXéea (Litn. A, VnmdLJ 20 fr, 

nin.if|r <J. iIp-ï — Texte gi-waplkupuix 
dit rempli) d'Edfou (Mxm^Eflfploh [ul r 
M* Jacques tk Rguf-.' P i" et ï- Liv, nror 
A pi. i Libr. A. Fhiiefci. Châquo tiF. 

3 fr. 

FornWA etirilUh IQ limlians, 

ix t ii ci n ijA-) — Friivcip* de t il [efa Lu re, 

consdti a une raiera ikif IVdueaLtlUU litie- 

faire de K 3 fofukfü, ln-18 jésili flitor. 
lk'»L) i 1 fr, 

IliurTÜIdc. — Guerre lIl» P^bpunôfïr. 

PnniLer tirre txpUqttiS lî«droLimi iU T tr*. 
di£t en françaisj anîiet^ et revu pour la 
inÜuclÜpk^Hr A. Lc^e* Indt. üjL. 

L. Unclseîtr et C F ^ a ff- 

/rltuiïHj | t-f j. tk- HtLtusninâunücli&ïïod,: 
Itruri P Kt!rL u. Fnlr, Wimm*- 23. Jalifç. 
L3JH3. UîL UîUgen u. lith. Taf. \ Uîp- 
{RV1ÏX). U trimestre- 7 fr, 75 r, 

£ cil un y IrijEanb/th 1 . îlknl IIulTj i. Molli. 
IL F L. 't Sdjl^hleiu.M-ïïi Jihfg im\ 
52 Nm. !.li.} Mit Iteihg-’Jk. 4, l^îpxip 
f Félin). LMUüutoi 11 ff. 

7-ïuycrlci Dr. Igu. V . idfte G^i'Uraphie 
■u* dem LL J.iJirinuk-I-TE. [Ana tL M- 
te-ngfber. d. k, Akmi, d. Wita, iLfodf.] 
5. Wrwi, lUerold* Suba). 

I ff. 75 < 


PUBLICATION DE LA LJBRAlRtE A. FRANCK : 


Lci BBdn* poeic, .le in l’rançe. nnhliiii aw kr Bqjùim de S. En. M, le M!- 
piitradr I LtiitrucUuft tiuiilique, on cx.-cuGüri du décret impéNaJ du iï f.-vrier \m, etwu, 
a lÏLfMEjOlj de M. F. Guem 41 p tn-12 cart. Papier naraetèft^ tlimciens, fomiaL de 
Ï4BjUjMibt‘quB elxennenu?. Ctimpo Volume, 5 ( r . 


1 nltim.ru 

J. Uni île DolifgnfjlUN fnih'i. par 
GrEfeAiro 'i H iheu clj,^t. — uiluoL 
publie par MM. F. Uwiuiaet i\. Mwhk- 
fc i k^n. — Flirtiiittl, pimé par MM. l\ 
Urtsimo et IL MniiFLiYT, 

IL ÜDâB dr Ylixlfncr, publia |mr M. A. 

lis. tiaafrer* yahhv p^r.VBI, F. Gl’Kj&aid 
et P. CnxPAiLie. 

IV. Fkrabrms, pnbli^puMM, A KnaK- 

ieh el |G. âllifUlBi — Pprl*e lu du* 


pniillé» t 

*hr+*m< jnitfLk par 4tM. F, fjtir-=üAllD 
L- Lxe^RFT, 

V. lluon dr Bnr-trùuï, puLtid par 
MM. F. GtrPffAB» Pt G- GjiA^intA l tOM. 

VI A 7 r JMiïgviUii, publié pur MM. ¥„ 
Gtb^iËurl K Mni.é. — Cul dr\nn- 
leiill, publié par M. F. Mcita, 

V|l. Gbtüod. p,ir MM. Gcehijd «t S. 
îliËL 

Vll|. Hixync* Cupri, paMi^ par M. I# 

pk La Giah&e. 


^ui (>rc*br i 


.flurulrcv I Tôl. — ,H Km nu. i roL — H.f-ué d* lEanluaham 2 VpL 


lmp. L To3bmi«I CMifiiiBUiiraiw, 







REVUE CRITIQUE 

D'IIISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

PE IL lit ton « ii nilICfï4* 

M NM. f r l£îlü k DH. MOREL» E. FlfilS, H. ZOTEÉlERB 

lV rt il. nnif, i. r b h j, j Ti i c a, FRANCE, 67 , urc BJdfifciiïF 


^rait chaque Samedi * 1 - 17 Mars - Fmç : 15 fr pâr an. 


i4inimq(ff 3 ACeSE* rL MLÏLLPU IlfhPr|^|mt& Tümiiwi il* la Dsûr — KJ. UrflEtJr. B*ft| 

w h rifLJciiï liliara. — IG- efctixr, CiuiLn iijf JliiHilir de Alrti. — tl. Lea±LF4h MidM'l dn Cer- 
sa Tic, çw. “ ji. IfiZAL'MlftiL Ajilctcik-nia At rlErïdiajHHïiü üü Friwto. 


l^ebririm Eu fruc-lrn, fçstmiQflt dod Ltfjrbflïtflt TDU 

M - 1 AcoE " UÏ?J Fi Yku», Tt-mUcr et O f JB65, 1M* É nmt-347 nws 

Prix : ta fr. 

Il y i deux ans. Jus canine voisine* du Danube nous envoyaient les inscris 
tlons de Trcitïîsmiâ, que M. Léon Henieru publiées, et dont il a donné un ex relient 
commentaire, Anjou rd hui elles fouriti^Eit h J gpigrsphic 3 a line tout un recueil 
de m(i|iiii]]enEa : e est le volume de tQL Àckn-er et MiilJer, où sont réunies tes 
toscrtpliw» de lu Daeîo transda nubienne, au nombre de P7ti. 

On sait rjun celle province, conquise parirajan vers Tan JG4L et abandonné); 1 
par Au relie n en 270* comprenait le vaste territoire qui s'étend de la Theîas au 
VnjLl± i entre tes ùirpaihes cl le Danube cl qui forme à rheure qtlTI est quelques 
dtalrîcls de in Basse Hongrie, la Transylvanie, le Banat, la Valacliï* et la Mol- 
du^ Je, La conquête achevée* Trajnu Ht venir de toutes tes parties de l'empire un 
grand nombre de entons pour peupler In contrée, y bâtir des villes et cultiver 
les champs i, Que sont devenues ces imputations* transportées eu masse eu delà 
du Danube ? Les auteurs isidens ne nous en disent rien et nous l'aurions 
toujours ignore sans injtcriptjoos. Les in smp Lions nous permet Lent en ciïèi 
de suivre pas à pus les progrès de l'occupa Eiim en étudiant le réseau des station* 
militaires dispersées dans tout Je pays, Elles nous montrent ensuite comment 

i administration Fontaine, après avoir usé avec énergie de ton pouvoir absolu» 
savait assurer la colonisa lion en (favorisa ni le libre développement des iiutifii- 
lions, munidpaksj avec leurs rouages peu compliquée, ces institutions claienl 
d'un grand uûel. 

Los nombreuses fnmüles qui portent Je nom d'tfpit, AM, AurOm, prouvent 
que lus empereurs avaient propagé le droit de dlé dans culte province, lo plus 
i Soignée du centre, avec autant de sollicitude, avec le même sons politique, qus 
dans tes autres provinces* Enfin, grâce û ces mêmes inscriptions, nous pouvons 
Irikcr le tableau des colonies* des municjpes, des établissements d'une împer- 
taoee secondaire et nous sommes inities à tous les détails de la vie municipale, 
— Lv n est pas que les monuments qu'on trouve dans cette province - didereui 

L KmPû|h ■ h nn w 3, 

î- L* plupart pnrtwntin de b Trvujlrtiiie, centre d* i aacitniw D*d*. 
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beaucoup do cens dus autres pûys ; seulement, vu la fin subite de l'occupât on. 
ils ajiparltennenl ii une période plus rcSlroinle cl ne nous fout pas alisier au 
triste spectacle d une population écrasée de charges, languissant sous lé despo¬ 
tisme de cet le admmiiiroEloo par trop centralisée qui, dés le troisième sïècfe, 
étouffa tes germes do vie qu'elle avait autrefois semés. 

Ce qui donne ù 00 recueil un tolérât luut particulier, c'&âlque nous y trouvons! 
des inscriptions qui noua font voir Mm durement comment, à edié de* colo¬ 
nies proprement dites, les simples sla lions uùEitjtre$ se sent changées peu ii peu 
en munîcipeiu Jusqu'il nom eunnaiisions L ien lus resu liais de celle Irandbr- 
rtinlion t maïs un n'iivail pu encore romonter û ara origines M- Mnijiiiisen n lu 
premier 1 aiiiré fattention sur quelques lestes i-pi graphe pi es trouvés G Karh- 
Lurg il'anciBU ^Vpidstm), où il est question des cflïïa&ur de la Uÿfoz ni* ymim t de 
tttMbenm, de déctirions des canabae mis sur 3e mémo rang que tes dk Lirions 
des colonies cl des mnuieipes. Ces iwimïhc ne son i ccrinincmudi jus outre elio^e 
que les baraques des négociants et des vivandiers établis ntl tour du camp de 
la xirt" jfjfflnrM et les wmfonsn sont cos nêgodûijLH (Jês qu'ils délaient oublis 
en nombre aullhant, on leur donnait une ra p^JiVn, ç + esl-è-4ife une admfiUfr- 
ira Lion municipale avec des magistrats élus par lu communauté el un çonseii de 
déçu rions Seulement, vu son état pri[niüf H cet éiah lisse mnfU conservait le 
nom modeste do rupakit, jusqu'il ce que En population, augmentée du vétérans 
et d'indigènes en possession du droit de cité, ^ fût accrue mi point de lui faire 
octroyer le titre plus élevé de colonie ou de municipe. —MM. Acteur et Muller 
mu eu Lien tort de m pas profiler des indications donnée* par U liiommsao et 
de voir dans Eus CAKAjEKm leâ hôhiEunU do t^nabu un Asie» mûsiiionnk duos 
ntiuéraire d'Àolontn K 

On ue saura il parler de lèpigraplue Ealine de la Transylvanie sans faire men^ 
üqn de ec qu elle offre de plus précEmts# nous voulut] s dire des diptyquu et 
irtflffu» découverts dans Jus muses de Yuruspaîak & d'Àbfüdbanya. Un sent 
de ces documents p ucrits sur des tablette On buis enduites de cire, étail entré 
dans le domaine publie, c'est l'acle du colîffj'.ttuf Jmii i'mwnii é AIhurnnm imsiiij 
(ürelU-ilûDien, o» CîiSj ; Acte. el M, n B b3ït). Les autres au nombre de quinze, 
scies du von le, contrais,, utu-, étalent ou Inédits ou publiés dans des reuuulL peu 
répandus- MM. Auteur vl JCülJer (n^ 1 tiiîr63Û) s ont reproduit les sept dont le 
toile i été donné pur M. betloûcu ^ciM. Mommsen *}. 

Il n est pas besoin d insister davantage mr ri m portance historique du miELicr 

I. Vojf. le* Siistmûtbrrithl,' 4rr Bérlmtr Atadimb. tnntfe Ik37. m Ton Trouve plu* 
jiflwn rapport! d d y. Moraiiifet», qui fiisaii sitarn un vajzçQ diOf k'dgipin büLrichji’ü penar 
jmipircrta pubUcatteo du Cfrjm iwrwiU*mM lotir.ar'am. 

± Ûïnap. I s iMyufiokr^ t-inarii , ü Cfliqfri* eoniitJ^pUrr, dam BaiSdiiüj, huer, 

rtr Lym* p, 3^ n.miiv. 

3, \ùf. aaiu te lELi-muira du S. Leon Ïlmifif ta le* Copjipkr-TïJiJii-! «ic ril«’diiirtitrf Je! 
hi&eripUim* tl Biifa-Latrei, IS03, p. 303-300, 

4. K" Vïl, fiole r 

3. SiÜMnphttùkt* éer P ifM^r Akadrmie, XXJU et XX VIL 

U. mtnmfrhtrkkta &r ütrMn* Akadtnù, J^T, p H 
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de documents réunis dans ccl ouvragé* On nous permet! ra de dite quelques 
mois sur I.j place qu'it occupe dans In H lit-rature <-pi graphique et sur sa valeur 
au point do vue de ta critique, Lu partie du ùtrpn* insinfriumum ^rjunsrum coût» 
prenant les mserïiiLiuiis des provinces orientales doit para S ire tres-prochatne- 
lïïem Ün pourrait trouver qu'à côté de cette publication, Il était îuutile ou au 
moûià inopportun d en faire une autre plus restreinte et qui sera iefteinemuni 
éclipsêo par Id première. Sam ne sommes pas de cet avis. Sans doute, pour les 
recherches spéciales on sera toujours forcé d'avoir recours au Cùrput. Mais k 
c&Ltr des iTudiLs, il est un publie assez nombreux qui prend Inléréi eux monu- 
oienb de 3 antiquité et pour qui Iss gros iu-Mos académiques restent livres clos. 
Four ce publie F une coElection locale plus modeste aura toujours mn pris* Mais* 
pour rju mie collection do ce genre soil réellement utile p il est Indispensable 
quoii adopte la met h ado dos grands recueils €i que I on se conforme stricte- 
Eiiurst aux régies de critique, si bien établies par les épsgrapliiales modernes* 
Ackner ci Mi Hier se sont efforcés do remplir ces eondi tiens ; c'est ce que 
prouvent l'adoption de tordra géographique, Ja rédaction d’un index démille. le 
soin avec lequel ils ont copié les monuments qui leur i [aient accessibles» leurs 
recherches sur la litléniEure local*, enfin leurs connaissances en fait d'antiquités 
romain es, lais d autre pari, on remarque chez eux certains défauts do cri tique 
communs ù presque tous îm ïxl uoils locaux. Il y a donc intérêt à les signala 

Eu Transylvanie il sm trouvé» comme a peu prés partout, des amateur 
l'claîrës qui ont pris soin de copier les inscriptions. Malheureusement ils ont 
négligé de veiller a la conservation des monument A fexception do Karlsburg, 
dont Jos riches collections du iniques sont ducs â l'initiative du général aulrî- 
L’ijieii, Ariosti * t aucune localité tù\ gardé des monuments en nombre quelque 
peu considérable. A insu dons in vallée- de la [laizes on comptait autrefois, sur 
remplacement de J antique Sarmizegethustt, plui de deux cents inscriptions ; 
deux s^ulemejii sont restées eu place. Les bravos gens qui habitent lu contrée, 
utilisent les vieilles pierres à Jour façon : Ha ou font de la diaux. Les HHHîtt- 
meuts ayant disparu, on est obligé de sén tenir aux cupit^t conservées dans les 
bibliothèques, et comme tout le mondé ne sait pas copier une tawfiptton, il 
faut, pour utiliser la tradition écrite, une grande habitude et beaucoup de pers¬ 
picacité. La critique doit procéder en pardi cas exactement comme pour les 
manuscrits des auteurs anciens : Il faut grouper eu familles les dîftërenEcs 
copies, suivant les rapports qui exisieut ouïra elles; puis» dès qu'on a déterminé 
les sources premières» éliminer les témoignages do seconde main. Far celle 
méthode ou s'épargne beaucoup de conjectures. U* éditeurs des Jwriprmnj 
,q *** P 0fient hk '*> dans 1 mtroduciiou (p h de la révision critique des 
testes + mais à fa minière dont ils oîïenl les sources et mentionnent les 
variâmes» on peut craindra qu'ils, ne go soient pas rendu suffise notm 1 ut compte 
du système ù suivre, 

li ne an ire règle do la critique prescrit de inettré b part les textes faux et sus¬ 
pects et surtout d'en examiner avec aoin la provenance. Si dans ee recueil ou 

î. tomeuLpürâiD et ^û/res^ndinl dn Sdptao Ajittb- 
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avait suivi celle marche, on aurait peu l-étre saisi cor lui us indices communs du 
Miîfieaüon, non-seulement dans lus les!» cités tomme faux, nuits aussi d«ns 
loutres qui sont donnés tomme authenUqucs. En Transylvanie, comme ailleurs, 
les faussaires flinivitl VexLraardim<ire ; ih s’a t tut heu l aux grands items, uns 
localités célébrea, ans dates remarquables de Lhistoire, Ils s'indignent de n‘c» 
trouver lu m un lion dans aucune inscription et su chargent do combler celte 
lacune : ils érigent un monument sur le papier, Toutefois, ot fort heureusement 
pour En critique, ils s'efforcent de compenser J'tiUenœ do l'originel par i'origi- 
ualilr dtt ieur style, Tîoüv doutons fort que personne ail jamais vu gravée sur la 
pierre l 1 inscription du pont de Tra;an in» iti, ou celles qui contiennent de si 
singulières invectives contre UôdMialu fn - 197-108), et iTsUtres encore, qui sont 
reconnues fausses par JIM. Ackner et Huiler ewt-iudtaes, Mais le mémo doule 
nous vient il l'endroit du mon u meut qu'on prétend avoir trouvé à Virhely ot ton- 
lenanl l otage suivent : II. MViriui U ni tu* pr, pr, diffus « piwhit-m ftarico trii. 
(altrl(lrmiii,j)ra(f. Iey t sut, y. fotiliimi a^irtruKi/j, ratlalium tJ tictiiitut dticrfcn- 
f'UJ.i tûft-rnti >Uj!ktmen btt muni Oppunuil ,1 ml pfaUO pmiltii! jn” 170). Nous 
n'avons pas plus de cunllaticc dans rtmLliuiilkilt: des dédicaces adressées aux 

dieux Zumalxit (no C63) Cl Km fWtlwu'jt.t 

L'ue luis qu'où o constat*: la provenance et établi le texte traditionnel, it reste 
«u-ore a corriger U* fautes, .o qui se fan le plus sûrement par la comparaison 
des manu monts enai.igues. Il est à regretter que MM. Ackner et Müller n’aient 
pris eu ii leur disposition le beau volume que il. Jlenïtn a ajouté ù la collection 
d’Orelli et dont l'inecx est à lui seul une source a bond auto d'instruction h 
A I aide de ce livre, il tour eût . lé fuciie de mieux restituer les testes trudi- 
lionncts. 

Aï*'»ï. pour nu citer qu'un soûl exemple, au n* tttl, ils ournienl pu reconnaître 
li(î n<1 *- ‘ lHnjî le» mots;.,, ma TumvMCtos, xtnv. mut, un mffnruj L„frr ù-ibn- 
" ,w « .1 Jiuo f/odwHi>. - A la ligne C et suiv. iis su raient pu écarter le «rmr 
turinu dm’fm/it; s il n y a pus lieu de faire une transposition, c’esi prul-clrr 
un xv ni n.im.f — Ligue 7, le lutter. vjcemi. uaipi est certainement 

un pratfitrivt) frununti ilamti. - Hulin, ligne jü cl suiv., U- piocim.vf p™*. 
rmv eoLî.iVE est sans doute un proconsul jirutiitriiw f>a’i, r éir ; il do saurait rire, 
comm.' l'ont supposé les éditeurs, un proconsul provincial rJoIJin*. puisque la’ 
Aarbofiimisu, qui seule uni ru les provinces gauloises était gouvernée par îles 
proconsuls, ma s’appelait que Galba lu ut court, 

Kean moins, i,e travail, qui est en tua jeu ri* [mrlfe le fruit des rrdiivrliri labo- 
rieuses faites pendant plus de trente ans par le vénéreMe pasteur de Marner*- 
darf, feu M. Ackner, fa il Imuncur à scs auteurs ut nu paya où il b paru. 

îübiajtwi, Janvier 1366, 

E. Jïulîlkj. 

i. Lei iuletin eiprimcot la regret daiis [huit p. y, . 




rttfSTOTRË ET UE LIT Tl? B A TUBE 173 

Æï. — Dm? UcrJi-IctnE latine* UlcuErate rU G, flrSïES. RomA, tlpû^r. Tiljsnat, JSOS. 
ipipag, in-S*. [Eitialu da^li jfunalN drif SâJiVufô *îi CbfT* orctaoLj tom- 3UÜÎYÏL] 

De ces deux m*c ri fil ions. Lu première a èlé découverte sur ta voie Appienne ïi 
riomm milles de îim tto H CTest répitiphed'uu certain ftofdmus. affranchi de M r Au- 
retins Colla Un xi mu s. Kl le est renia rquiiïaje en en qu'cite contient Ivlogo du pa- 
Ipon en distiques. Le pfllron est d'nillcurs un personnage bien connu n ami 
d’Ovide. ïl avait comblé son Mlranrhï de biens, avait élevé et protégé se* 
fsnts f dolé ses filles. L'inscription, qui a dtï être rédigée entre 763 et 775 de 
Rome f a fourni h ÏL Kenzen le texte d'n ne disserta Lion su? rat Aurel lus Colla 
dont In biographie avili été déjb étudiée par BorghesL sur les richesses qu’il 
avait dissipées en dépenses de tuxe et eu libéralités, puis sur les rapports entre 
les pu irons et Ins affranchis. La colfàîinu pnr faveur des grades d ofitdcra de 
farinée dès les premiers temps de fcmplre est démontrée une Tels de plus par 
çette inscription, en c° nul concerna le tribrmr.it. Enfin du titre û'ntttnta* jM*reja*j 
que prend Znsirnus. U. IL conclut qu'il était tou jour* resté au senlee particu¬ 
lier d$ son ancien maître, 

L:s seconde inscription provient de Cuits; c'est un décret des dêcurionsda la 
vide eu rbtmimir d'un citoyen qui avait montré une générosité exceptionnelle 
dans tes jeux des glati in murs qu'on l'avait chargé de donner* cl qui, on outre* 
avait légué une sumrno importante pour cire distribuée chaque année au jour do 
s* naissance entre tous ses rampa triâtes. Les décurirms prennent, comme dans 
quelques antres milnkipa, le litre de Palm mnteripti* 

70. — Kl ad am mur lltlvtnlrr de Tlrijt, p\r SI Am^ Puarr, I.rs 
l^dSr Metï, Rouj^ftù >*i Palr«-* ; Pari* Aiqtuln Aubry. tiu4|0 

Le livre de M. Augure Pmi est d'une haute importance puiir Ihistoire de 
I ! bti mon ne ca pi En le du royaume if Australie. L T auteur a concentre dans un gros 
volume lfl-8® la matière des confôrenccs qu’il a faites, en im\, à lliùlct de vtDe 
de Metz. Nous ne doutons pas que H- Prost. n'ebüenrie de ses lecteurs la tien tien 
soutenue que lui prélait son auditoire. 

Les ti'gendes passée - en revue dans ce livre sont au nombre de sept; ce sont 
celle des premiers fondateurs, celle du chevalier Uetius* celle de saint Clément, 
celle de saint PntionL celle de saint Auto? et saint Lfrier, celle du duc Hcrvis et 
celte du due Australie». Les diverses versions en sont conservées dans les 
histoires de Grégoire dé Tours, de Paul Diacre, dTlerigtms* abbé de Lobbes, et 
d'/Egidius, morne d'ürval, dons le petit car lui al ro de saint Arnould J a chronique 
des évêques de Metz, Sa grande geste des Luhériins, les reproductions des récits 

Hugues de Toulp In cl ironique messine ri mée, te mystère de saint Çléintfi, 
la chronique do Philippe de Yigneulles et celle d'un anonyme qui vivait dans la 
première moitié du tvr siècle. Un esprit froid et critique □ garanti l'auteur* pan 
dant ce long examen, des dur lions que lu légende a trop souvent exercées sur 
cuuvdh même qui ont cru « soustraire complètement à .son charnue, et lui a per¬ 
mis d'édairer d'un jour nouveau les origines de la cité mi-saine, sa vio sous Les 
Roirudni, les commencement de son église, su dévastation par les barbares, les 
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conditions de son existence comme capitale et enfin la constitution de son inùé* 
pendant 

Cn des chapitres les plus inEêre^nnis est celui (p&g 357 à 377) ch'i l'auteur, 
abordant ta Icgende du duc Ucrvis, dont les deux premières versions se reneon- 
Irenl dans la geste des UhéralDS, se trouve en présence dés travaux consacrés h 
cette grande épopée pnr M Paulin pans et par M-du MériL; si ces savantes études 
ont grandement facilité sa lâche, JL Presl, libre de serrerais investi plions dans 
un cercle plus élirait, a eu le hou heur if‘apparia b ron tour, de nouveaux argu» 
monts à l'appui de quel nu es- unes des conclusions prises par ses d ors ne fort* 
par exemple, en ce qui concerne ; 

lo Ï,ji composition tardive de la chanson de flervis^ première branche du 
poeme P écrite seulement après li s trois autres; 

S ri L'emprunt probable à quoique ebanl historique, très-ancien et perdu au¬ 
jourd'hui. du prologue de la deuxième branche (la chanson de ïïurin } k prologue 
ou sont racontées le$ défaites des barbant et leur expulsion de la Gaule qu îïs 
avaient envahie. 

M, Pro'vt èlaülïl eu effet que le prologue de la chanson de tiarfn eî la chanson 
de Hervis consïi tuent deux vers! un s successives de la légende du duc Nervi*. 
L analyse de u a s deux versions et leur coiuparatsün lui penoBlI^it d'assigner ii 
Es second^ {ta chanson de Nervis) îa date dp la (In du aar ou du commoncemeul 
du xi!3 4 sîèdo, époque à laquelle, au plus tôlj. peut appartenir la conception toute 
nouvel le d'un héros, Nervis, représenté comme une sorte de vilain, lits d'un bottr* 
geois enrichi, que son commerce a élevé eu rang des barons du pays et à l'al¬ 
liance du duc lui- même. IVun autre côté, on ne peut pas faire remonter moins 
haut que le cotunienrcmcnl du xnr siècle celle uffivre tout hoprëgnêo de l'esprit 
messîrik fl où J on ne trouve cependant encore nucune mention des pdrai$#t 3 ins- 
litutiou particulière o la bmirgouîsio de Slot* et dont l'Importance devînt telle 
pendant la première moitié du xur siècle qu'il tfeÙL pas été possible b un chro¬ 
niqueur contemporain de la passer sons silence. 

ü Pr.«i met habilement on lumière I» irai!; de mœurs et les faits plus eu 
moins historiques qui se rencontrent dans les légendes. Citons par exemple le 
■ableou dé ce concile, ou l'on trouve l’image Adèle de? solennelles assemblées 
politiques et religieuses si fréquentées nu xur siècle; tes détail* relatifs au* 
ducs du Mot* qui peignant la situation générale des duc* du royaume de Lor* 
raine, au x* siècle, et, Ohlin, ce qui est dit des procédés de Charles Martel ii 
l’égard du clergé. 

Avant d l'h rinir. nous signalerons encore l'interprétation nouvelle donnée à 
un passage de Grégoire & Tours souvcul discuté, celui où l'historien des Francs 
juxtapose deux récits distincts, relalils, t un à IVglise de Tongres et â saint Ser¬ 
vais, mort avant 3WI, I outre à I invasion des lluus au commencement de 451 et 
au sac de Melr par Attila. Et. puisque nous en sommes à la prise de Met* par lés 
Huns, nous forons h M. Prosl une observation do détail sur un sujet qu’il ne 
traite du reste qu incidemment et qui ne rentre pas dans te plan général «le son 
ouvrage. M. Prest cherche à établir que Moti était démantelée quand une des 
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talonnes de l T armée d'invasion, après avoir forcé les troupes chargées de pro¬ 
téger Ses frontière^ remonta la vallée de la Moselle, sous les ordres (TAUlla en 
personne K et se présente devant ta vieille cité. Colle conclusion nous pareil ha- 
Gardée, Les lions non-seulement étalent irès-pomhreux cl trâ^aguems, mais 
bon nombre d entra eus arniunt servi dnns les armée* romaines et leur elief 
connaissait Port de la guerre. Si la ville u'avait opposé à l'ennemi qu'une en¬ 
ceinte provisoire!, qu'un fossé accompagné d'unè simple palissade (p* SîO)j eito 
n'mrrait pas lenti Y quel que fiU le courage de ses milices, jusqu'au 7 avril, pour 
n # élre enlevée que par uu dernier assaut» Ajoutons que rien ne ptftt porter à 
croiré que Metz fût dêmeutelée ii celle époque; loul au eaniraire. ÂOtius, le 
célèbre tu^itftr j^ilwin d«- Valontinien fil, avait pacifié la Belgique première 
en 4ï&*cL faïl avec les Franc* un traité qui les admettait comme fédéré*, leur 
abandonnait Cologne et la Germa nie inférieure, mais h?* Obligeait b détendre 
l'empire contre tes autres barbares, (Test en vertu de ce traité que les Francs se 
rendirent treize ans [dus tard r à Poppel d'Aothis et l'ctl dorant a triompher d 1 At¬ 
tila dans les plaines de Champagne. Pendant celle période do paix* le duché do 
Mayence, sur lt> Rhin, avait été garni de troupes roui aines, et, suivant taule ap- 
pgronce H on a voit entretenu ou répare les places qui fermaient, comme Melz. la 
principale vsllée donnant aux barbares accès dans les Gaules. 

Eu résumé, nous recommandons le livre de M, Auguste Prost à lontc ItalteQ* 
Lion de ceux qui aiment les travaux originaux et l J érudUiem ransdeneicuse. 

Ch, Rogseit, 


TL - 5Ü*ls*l Ctrvanitii mi ilf, ion lempi, iun œtim pollUque e* 
lUtërnirr. p*r Émihî CiU*LE4. f roCfcsünr du tilh.'rnJur 1 riir&n^rfr & Ifl Flffillti des letlt^W 
rf* Ffonny* Pari*, Didier, 4ÊÛO. I vuL in-H, isn pages — Prix : 7 h, 

LTnlversité a toujours aliné la rhétorique et les amplifications. Un uni¬ 
versitaire n'enlcod pas la corn position littéraire corn rue un simple llltüratcur. 
Il n des traditions de classa des procédés décote; Il se souvient des lau¬ 
riers du COUCOU» général, eï songe à ceux qu'on distribue u 1* Académie fran¬ 
çaise; bref, il a un genre propre h sa corporation, et £0 secret do briller sans se 
compromettre par l'original)té qui distingue Us espriM libres ci de franche ah 
lure. 

SL Émite Chasles n suivi la tradition, SI a fait, à propos de Cervantes.tin vo¬ 
lume qui n'e# iiibûîip tii mativnis, ni ennuyeux, nî [tés-tnlrressant, de propor¬ 
tions un peu euubï lie uses, niais empreint de Cette modération de pensée qtri est 
comme la marqua do fabrique des ouvrages de mémo provenance. L'aitleur 
s'est préparé ootiscùenctosrrncnl b son œuvre. ït a visité l'Espagne deux fois, et 
iï n consacré une année de son enseignement h l'nnalysedos écrits do Cervantes. 
Cette analyse, malgré bien des lacunes et des interprétations arbilrnifcs H 
passant mérite. Sous n on dirons pas au la ut des inductions; elles n'ont ni tierT, 
ni couleur, ni savëur, La lecteur qui aura recours k l'original n'ûdmïrara pas 
beaucoup l'habileté de ïïMefpiMe, ni sa fidélité, en maints passages* Il est vrai 
que toutes les citations ti'oril paâ été traduites par M* Chasles; mais il à été mal 
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inspiré m do n fi a ni la préférence â une traduction de Don Quirhom qui est sur¬ 
tout remurqiiabte par la platitude. Mais passons sur les accessoires, bien que 
duos tes travaux de ce genre la critique nii le druit d exiger une exactitude irré¬ 
prochable jusque dans les moindres délaite< 

Ce qui laisse a désirer surtout, c'est ia composition de l'ouvrage, La concep¬ 
tion nûsi p;ïs bien mai tu- On surit bien un effort constant vers t'unii-- , tuais on 
voit en même temps 1 embarras d un attteor qui, eu présence d un génie si riche 
fi ai divers, et ü une collection d'écrite si Vuiés, se laisse aller n tomes lus im« 
pressiou^si bleu que, par pur amour de la vérité. H &e contredit et s'abau- 
donne, en éclectlt|iie F à la direction de ces prétendus maîtres de te criUqne, qui 
5r mettent ;l i aise dams leurs appréc Lut ions casuistiques, en invoquant les droits 
rfa In curiosité tit Ee respect des nitatvcça. 

M- Chapes s est mis on Win de nous révéler Gemmes, et d nous tu a donné 
un de sa ruçon t en arrangeant Avec beaucoup du peine, es non satin an, les ëviré 
ne mente du te vio de son lieras, c-L en ce n fendant â plaisir Ju narration biogra¬ 
phique avec I analyse littéraire. Celle confusion nous parait détestable. On no 
sud pas bien 1e récit de la v:e t tnb-ceimrtè d'ailleurs, et parfois Irèa- fautif, et 
t on a des écrits do Cervantes une analyse pansu tend cusç s&ûs doute, quoique 
rres ineompléie, mais gâtée par des interpréta lions systématiques, qui ont obligé 
M. Chastes ll imaginer due dironulogïe arbitraira* Lypolhétiqm , pnr uppraxî 
irnuion, pour donner à ces écrits, cLaflftéâ ou ouonjoniiés pur dotes conjecture les p 
mu; ^.c^niJiiiiüün en rapport avec l'hypothèse fond amen raie ; car tout est hypo- 
thè*e et système préconçu, jusqréou chapitra Vil inliUiîé LÂÜarnotri* et qui ren¬ 
ferme une analyse 1res rapide de Quifhûiu. 

U «B®» 11 * de Celantes dons te* bagnes d'Alger est sans contredit l'épisode 
te plus héroïque elle plus romanesque de cotte vied'aventures, de peraêculfoû et 
do misère. Mii* il ne faudrait pas ftbüser des écrite inspirés et embellis par les 
souvenirs de celle captivité mémorable, pour faire de Cervantes un publiciste, un 
politique, uii itd vor*a ire implacable des musulmans, prêchant sur tous les tons 
et sous toute* les formes la croisade contre les Turcs et les forbans des cèles 
africaines, sans Trêve, sa us relâche» en méiue temps qu'au nous te recommande 
connuo un défenseur de la liberté de conscience, Sancho se montre débonnaire 
envers te pouvre Hteote p le Mo risque qui revient en cacheiic voir la pa trie perdue ; 
Eüais il est impitoyable pour [eaJmfs, dont H se déclare f'en nutui mortel, Cervantes, 
qui était un observa tour, voyait bien tes vices de la société contemporaine; il les 
signa Lait ou tesuhaiteiï en fiant cl quelquefois avec la causticité d'un frondeur 
impitoyable, Mais «on genia pra tique ne s'égara jamais dans te recherche de 
rebsotu. |t ne parait pas s'êïre préoccupé beaucoup de ces grands problèmes 
irtsedubtaa, qui de son temps, et dans son paya même, agitèrent si profondément 
te^ capriii ei lesconsctences. Quoique potïteel ré va ut un idéal comme tous les 
poetcj, il ni? .*umhle ne s être j imrm inquiété que des intérêts de ce bas monde- 
mais non pas auteur qua te prétend H, Chasles, m surtout comme Ü rontend, 
ttemntes était un saüriquo plulél qu'un rêformiteur- Jf fil te satire de suit 
uècle, sam épargner personne, «no» s 1 épàrguer Jiil-méme ; et la satire fut un 
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merveilleux port-rail, d'une ressembS mce parfaite, mai s recouvert d r urt voile- qui 
iVrat pas toujours très-transparent. Cd qui rend parlïcuElêreineol difflciEt± TinLellL- 
gûofce des écrits de Cervantes, c'est qu'ils sont le plus souvent allégoriques et 
pleins d'ironie ; car l'ironie, une ironie line et profonde, comme celle de Platon, 
çjrcuto dan s lou les Les œuvres de Qarft nies; elle en est Léo»* Cotte ironie la¬ 
tente nousavertit dE les lire avec défia nce; car on risquerait fort de B se tromper 
si on prenait au pied de In lettre tout ce qu’il n écrit, Maift gardons-nous do 
pousser trop loin la pénétration; et en le lisant, ne nous mettons pas en Trots 
d interpréla Lion» comme s'il s'agissait d'expliquer Lycophrou ou rApoealypse. 

Lo partie purement littéraire de l'ouvrage do x f Chasles est a coup sûr lu 
meilleure. H eu entré de bonne grâce dans les idées qui fendent aujourd'hui a 
pr. valoir sur le rôle de Cervantes dans ce concert littéraire qu*il troubla par sa 
varie crilique.au grand déplaisir de En fourbe des beaux esprits qui obéissaient 
à Gougora, :l Lopg do VegU et a quelques autres corrupteurs du bon goût et du la 
langue. Cervantes sentit à niervLuJla que la décadeuco des lettres, dissimulée par 
de brillantes apparences* coïncidait avec la décadence de la raison cl du sens 
moral, et, à ses risques et périls. Il vengea le bon sens. Nous n'avons pas à 
reprendre ici cet ordre d'idées qui tout la substance mû mu de rintHKlueiion 
qui précède notre traduction du Fujuije nu Parmwt, publiée en (864. 

L'.'S deux derniers chapitres de f ouvrage de U. ("Iiasles ne conlienneol rien de 
neuf ni de nouveau, malgré Jus promesses des litre*. La conclusion est très-pàlo* 
pour ut pas dire équivoque, et si nous avions besoin de justifier noire apprécia- 
lion générale, nous y feu verrions le lecteur. M. Charte» est assez bien informé, 
â ne considérer qm lunsciâbie do son travail; il a une grande puissance d'as¬ 
similation, mais il n’est pii* mit u fait maître de son sujet ; et, malgré des efforts 
irès^mérîloires pour donner de l'unité à sa composition, if a fuit un livre plus 
agréable qu'utile, plus curieux que solide. Il u eu le tort de négliger les détails: 
et ici il faut produire des exemples. Je ne relèverai que quelques inadvertances 
PioiiTs au passage pendant Eu lecture do son livre. 

Au eommencement du chapitren, à la pag tfk* Mietiet de Cervantes y San vedra 
naquît, i etc. Cervantes aignnît presque toujours ni nsi : - Miguel do Cervantes 
âaavcdra. ■ Cemules y Suvadrn n'est pas possible; est il faudrait pour cela que 
Suavudrn fût le nom de |n mère de Cervantes, laquelle se nommait Lee ouf du 
Gorlirms. En Espagne deux noms joints par une conjonction (y), h la suite d un 
prénom» désignent les noms du père et de fa mère. Je ne sda en vérité si ce 
ocrai de Siuivudra que (Servantes ajoutait au sien, sans conjonction, peut justifier 
Le dissertation do M. Chasles sur I ancienne famille de ce nom. 

A la pag, £> : * JJe même en Espagne, l'humaniste Nuitea de Guzman, qui 
publia un recueil de proverbes et tin code littéraire, acceptait té curtiom de 
au ntaimr ÿrtt ou le nom fàPinrittmo, parce qu'il habitait Vaitadolidet que, dénis 
la langue sa vante, Vatiadolid devenait Pmia* Saucho quelque part cite loul de 
travers un proverbe du * commandeur grec, * connue il dit, et Cervantes qui 
fourmide do ces allusions, se moque autant tlAlizalâ-Compluium que de 
Valladolid- Pincia. * Remarquons eti premier lieu que Cervantes ne s'est jaïuiîs 
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moque qm des pédant orgueilleux, et non des savants, du savoir al des hautes 
études. Ho marque ns ensuite que Saneho disait bien et avec raison le « comman¬ 
deur grec « et non le < commentateur grec ■. comme le veut Chasles. Fer- 
i Lande Nuüoz de Guiman* qui fut successivement professeur do langue grecque 
h Alcalis de Honorés et à Salamanque, était en effet commandeur do l'ordre feli- 
gioui de Saint- J toques : . nrdinis S. Licobi conrniendfimrius, Krium ünguarum 
doeüssimuainterp^ i dit en propres termes Lucie Marinoo Siculo, qui le mot 
bien flU'-dfjtus du fameux Antonio de Lebrija, Ee restaurateur des bonnes études 
est Espagne. Ce surnom de Cora fonder ^riipo* sous lequel il est désigné par 
ses contemporains et dans l'histoire, était un hommage rendu k son savoir et h 
son rang. Fernando N ufïlv. de Guzman était lé (ils du trésorier do. Ferdinand Ee 
Catholique et il pouvait aspirer aux premières chargea de I Élbu M. Chasles a 
répété l*i même faut-- à In p. 311 : « les proverbes du commfifuleyr grer, c'est- 
k-tlire de Guzman le foin monta leur. t Je 0*0 sais pas ce qu'il entend par cü rode 
littéraire qu r il attribue à to grand helléniste. Les ouvrages connus de Nuficz de 
Guzman, surnommé le Commandeur grec, sont lfHl suivants ; * Notes sur 
Sénèque, Venise, îb3B; *— ÜbserynÜuns sur Pompon i us Hcla, Sain manque. 
i&Wi — Observa lions sur Ses passages obseu fs de rhisteirs naturelle de p] me, 
Salamanque. 1*144 — la version latine d'une partie du texte grec des Septante, 

dànslü Bible polyglotte if Alcali nu Cardin a Se; — un Commentaire sur les ouvres 
de Juan de Mena, Se ville, C'ïilÿ, — m te recueil posthume dos proverbes, publié â 
Salaînaurjik en 1555, per son disciple Léon de Castro, té fougueux adversaire de 
Fray Luis de Léon. 

À la page 37, W . Chasles parle du portrait de Cervantes, gravé par il. Edu.irdo 
Cûho, d'aprèsPachOîu ewmae si ce portrait était authentique, (Tétait le Heu 
d'examiner la curieuse brochure de 3I_ F r U. Atensio y Toletio, publiée û Madrid 
et a SÊviJle eu 1861- Pour mob apres avoir étudié la Ljucitiün, je ne crois pas k 
l'authenticité de es portrait, et je donnerai mes raisons en temps utile, Quant 
aux nouveaux documents dont on cal redevable ou même éditeur, IL Chastes 
n on n pas lire mut ce quiïs lui offraient de curieux et de ueuf. A propos de ce 
portrait, SL Chasles remarque, en parlant de Cervanlos, * qu'il n'a rien d'un 
rêveur 1 - i> 3$J; et il a dit b la p, g ;* PorCc dés renfonce, étourdi et rêveur, 
if manqua toujours île savoir faire, etc. « 

A la p. I4tj parla ni des piratas berberisques : * Il les vit embusqués dans 
louiez les criques, l'ffiit au guet, la jambe étendue, attend mit te vaisseau chrétien, 
domine l'araignée ao proie- * St minn, pUrm tfiuLJu. ij û pfe»rrr, dit le texte de 
llaedo et non Jlnedo; m qui veut dire qu'ils élaieal tellement sûrs de leur proie, 
qulls prennient du bon Eempâ, et aUeadaiom l'ennemi sans se déranger de leur 
rtT'Os. Qn dit iri^-bien en espagnol : éarsur a puma frjufâÉt» ù pif mu mrita. ce 
quii veut dire ne pas se gêner ; et d y en a beaucoup d'exemples dans Cervantes* 
le relève un autre contre-sons, à lu page ift}, note l : i 5jo pièce, dit-il lul- 
méuiâp i un autre dénomment, 

T âipïi di c-.|e irato Ch. 

Que TW la Lteae et de Avfel. - 
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Ce qui ^igniFle littéralement : * Mb pièce (/* rw d'Mgtn finit ici; mais la vie 
d'Alger n'o point de lin, » C'est un Jeu de mois fait peur émouvoir l'auditoire : 
vous avez vu les souffrances des captifs se terminer pat un dçnoûmeru obligé ; 
mais k-bas, dans les bagnes. elles ifont point de terme. La prose de Cervantes 
n'est pas toujours facile k entendre, mais ses vers surtout présentent bien des 
ditUcuttés. M. Chastes Ses a senties, puisqu'il les a éludées su si ni os fois™ 

A la page lit ; i Au milieu de ce désordre surviennent d£tUE gentilshommes, 
Don Juîîq de Gamboa et Don pedro de îsunza, ils appartienne ru à t'université 
espagnole. fondée par )o cardinal AI bornez, à Bologne, » Une université espa¬ 
gnole Jamb e à Bologne ï Kan p . mais un collège, dit de $RÎnl-Clément* pour les 
jeunes espagnols qui suivaient les cou ns de l'université. Cejeollége, fondé vernie 
mUieu du xn' 0 siècle par le cardinal tïil Carrdlo du Albumen archevêque de 
Tolède, ne pouvait recevoir plua de trente et un écoliers. 

A In page 28a : * Les étudiants de Salamanque, grands dénicheurs do eoiffea 
{dejftülhïïarJorw), B'ussumbl^tit les fenêtres dEsperansti, « etc.. J'avoue ne 
pas saisir le sel de cette traduction. Dish&diuüdijT signifie proprement ramo¬ 
neur, 

A la page : * Don Quuhcm osl iWvre de quinze urinées m moins deludGï 
et de misère. Lu première partie, commencée à Séville ou b ArgmnasiUu, achevée 
en WJ> publiée en lUGI, est d'un railleur;; la seconde, venue dix ans plus tard, 
est d'un philosophe, » Donnons les dates précise* : i,i première partie est de 
Ï80&* lù seconde, de î(SÏ5 + 

À h page 331 ; t Molière, en iGt&fi livra bataille à Afimttntr hjiiâa$ r fauteur 
pôdanlesijue et obscur qui le cnn fonda il avec TurlupEn et offrait du faire mieux 
que lui. Cervantes, soixante ans anparavanl, en 1603, se débat contre les nior- 
sures d Aval la ueda. j Mettons en ifli3 F l'année delà public a don de la deuxième 
partie. Un historien est tenu dVdre exact ; et il ne faut pas se moquer do li 
chronologie* 

A la page 394 : * Un soir, lu Ï7 juin f005> dans le temps où tes dernières agita* 
tionsdes fêtes troublaient encore Valladolid, GervanLe*, tandis que les gens du 
plaisir couraient In ville, s + éîall retiré dans sa demeure. Tout près de lui était tm 
homme d’élude, l'historien duCuiptizcoa, Esteban de GarJbiy ; leurs maisons so 
louchaient... Les deux vieillards Iravaillalent sans doute, chacun dan* son asile* 
quand i3s entendirent pousser un cri dans lu rue, etc, > 11 est inutile de prolonger 
I" citation. El s'agit du meurtre d'un gentiltiomino nommé Ünspar ri« ËspebîfcB, 
nu sujet duquel la justice lit une empiète, qui ligure depuis longtemps parmi les 
pièces jiistihcaltves do In biographie de Cervantes. Go dernier dit eu termes 
exprès dons sa déposition par devant Je juge instructeur, Don Gifelobol de YÜ- 
foroeî, qu'il était couché lorsque le meurtre fut commis, ÿ tMiando eut êatiya 
trrafflWti en la narai est -1 no r ht 4 hom dt Jj±j poco mas t> ipruüj, c|ô mù/a 
è grandes w«f en lu edk que k llamàba D*m Luit de êarihay, y esté imti§Q H totfitâ, 
y et ditkù Don Litû J* Gartfotÿ dira à ests tsuigo que k a^infnst d ruflic bw hwbr*, 
etc. Ce Luis de Garibay* prêt» séculier» était le bis du céièbrecbroniqtieurEâ^ 
ban Ûè Garibay y Zamalîoa, arïginâîfü des provinces basques nuteurd J unc pré- 
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clcmse compilation de l'histoire generale d'Espagne, qui parut à Anvers, chez 
Ptantin, en ISTi, pendant l'Jfflprcssfoo do in Ribte polyglotte d’Aria» Mon tu no. 
Së en IMS, Estoban do Garlhav émit mort I Valtadolld dés Inonée 1393, Sa 
veuve, Doua Luisa do Monloyn, son Ilia déjb nommé, et sa lilie Doit a Luifû de 
Gsribay habitaient l'appartement du premier étage du e&té droit; Or vn nies 
habitait sur le mémo palier, du côté gauche. Pour plus amples détail:!, voir la vie 
de t.onnnles par Pelllcer, p. DH 13, du tome iv de la petite et chômante 
édition do Jfcu Qtikhottt, publiée ë Madrid en 1800. et imprimée par Gabriel 
de Sancha. 

A la p. 419 : « Il {Cervantes) étudie, comme ferait un médecin, le folie humaine. 
On formerait de plusieurs de ses Œuvres un livre sur Tu irénisme. • C'est un peu 
notre avis: et nous avons fhurni quelques indications à ce sujet, dan» un opus~ 
cuir intitulé : Etu.J> mhlitopnfrhôio.p^t turf fct uoirr de Don OwWf^lS.tâ, in-8»), 
N'nus supplions seulement St. Clins les do ne pas nous imposer cel affreux u colo¬ 
risme, pour ne pu dite ce barbarisme. L'usage s'cal introduit ilo dire un 
alüiiuie, pour un médecin de fou». Mais jusqu'ici on a toujours dit t'aliéna lion et 
non pas rsItênSsmé. h'oua nions assez île ic rmi-s barbares dans le vocabulaire 
in-ihcal, et ce n'est point à In littérature qifll appartient d'en augmenter le 
nombre. Quant au licencié Vldriera, ce type si amusant, ce héros d'une des 
plu» divertissantes ntMvnffes de Ce rentes, avant d'etre célèbre sous ™ nom de 
fsnpliste, il Hait connu dan» le monde de» lettres sous son vrai nom do Gsspnr 
Rnrib. nom demeuré célébra dans les Ihsies des müvertîlês espagnoles. Je relève 
cKlte particularité peu connue, pour montrer que Cervantes, qui était un * rare 
inventeur, i peignait toujours d'après nature. 

A la page ; t On 1 enterra dans le couvent des moines Irinitnires. * \on 
mais ijfius celui des religieuses trinftaires. 

A h p. IS1 . i l/ 1 cure [.i gouvernante et lu nièce entonnent le psaume oui 
chasse ta» démons Un**}™,), lé,ouvre du Cervantes un exorcisme. » Cela 
est possible. Muis aualmo signifie eue[lanternent, charme, le contraire précisé- 

ment « exorcisme. Autant vaudrait confondre la magie noire avec la magie 
blanche, _ 

J.-U. (jetardi.v. 


«a pli [la Sophie par 

tîî£SS" Ë ' !*V,' è J* r,a,,,,i Jfî *•"* 'I- *'oüi«». Paris, Gerant. 

iifr*. lo ts. iRdS. — Pns. i fr. $o r. 


Les penseurs les plus originaux lie sont pas toujours les plus célèbres» Un 
livre de philosophie, plus que tout autre, voit dépendre son succès des dispos! - 
tions du publie auquel il s'adresse. u« philosophe profondément séparé de» 
tendances de son siècle risque fort de lui parler ttno langue inconnue, et il passe 
inaperçu, la on eri d autres circonstances il aurait exercé une grande influence. 

Ccst ce que vient de mettre en lumière un fort curieux travail de M ji £ . ÜU ._ 
f sar ta vie et les ouvrage» d uu bénédictin du xtm- siècle, nommé Dom Des» 
champ». ! est assez * tonnant de rencontrer au fond d'un cloître un précurseur 
de ta philosophie pan Huns te de Regel, avec toutes tes subtilités do m logique, 
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luuie lu Hu6S!ü, comme Itinies tes aLefraiiom desun amlyse psychologique, Je 
Irouvtf litiün uü mrtaph j sjfiion vraimsnl digne di» ce nam, quelque jugement 
qu'on |iorl*s sur ses doctrines,au temps de Condi Lise eld'tïeivélîus. Rien n est plus 
animai pi que Ln vie du tinrn Desnhamps. Né h Rennes on 17td, il Eii profession 
;i I ûga de dix.-sept uns en 1733 : il mourulen 1771. procureur du prieuré Je 3îon- 
trciiil-Deilny on Ibilou Peu cuti nu de sescunlcmparuins, il insérait encore moins 
de nous, si lu hasard n avait sauvé des fragments assez importants de ses ouvrages. 
ü, ï disciples, DomMazet, devenu après fa révolution hjbliothè- 

eaire de la ville de Poitiers, avait copié rie su main nue partie du système du sou 
iitni. Cette copie a rnis M.ttuattssira sur !u trace d:t philosophe et de son école, ti 
n‘y avait pus de nam d'auteur; mais les archives tin rhdlaatj dt» Ormes, ou¬ 
vertes par In bi i 1 rr vu i! lance dns héritiers de la grau de famille dus d'Àrgetuiau, 
ont WfiOliM levé tous les doutes; une colîecüuo do pièces inédites cotumunit;uèe 
jtar M. des Aubima fourni des documents cnnore plus compléta, il. Reaurfirest 
pu reconstituer dune mon 1ère certaine i‘hUloire de set étrange philosophe, r.:- 
connaître en lui lauteur de deux nu vengea pou remarqués jusqu'ici. pi surtout 

melUv ¥im n" 11 ' tjas ,)u retrait d'un ludion mltèo, Tort spirituellement esquissé 
jmr Diderot th ms i iuie do Si h s lettro^. 

Un moitié incrédule n était pas une rareté au Siècle de Voltaire. Ce qu'il y a 
'le piquant, c'est lu forme que l'incrédulité r-vélit chez Dom Itesehemps. (lien 
u 1 :'gale son mépris pour .:o- athi. s vulgaires, chez qui ta bru laie négation do 
IV,rrire sur,.,, mroi lient lieu de toute spéculai bu métaphysique. Leurs objections 
contre la foi lui |«niis.<ent puériles parce qu'elles ne t. ndent qu’a renverser le 
grand édifice religieux du christianisme sans avoir rien a lui substituer* La 
croyance eu un lu eu personnel lui semble même chose bonne u conserver jus¬ 
qu a ue qu'une raison plus mûre permette aux hommes de s ou passer. Arriva au 
pantluu-sme, uuti pifir nvcès d cruiiousiasmo l'omme certains mystiques, mais par 
les rJëduntionO dune impitoyable logiques'appliqnont a dusprineijicsabsolus, 
il conserve avec soin cet art do raisonner auquel n s'eal formé jadis dans les 
écoles de théologie. Celte dernière science, dont il rêve la destruction dons l'a¬ 
venir. trouve grâce dev. jit lui, il cause Je sa profonde métra phvakjue; elle forme 
du monades penMsure, tandis que la philosophie matérialiste nbst quels vainc 
pâture des esprits superllciflls. It ne croit plus en Dieu, mais il croit Ibrmcüienl 
a CO qu il appelle la vérité. IJ urique chose de l'enthousiasme do Lucrèce le sai¬ 
sit quand N croit avoir trouvé la solution rie [a grande énigme et anéanti du 
même coup et lu religion de ses pères et Ialhèiame contemporain, 

Tel car te singulier philosophe dont il. üeaussire raconte la vie et apprécie la 
doctrine, Une curieuse parlie de ce iravnil eut | e Kïït des tentatives infruc¬ 
tueuses do Dont Deaehauqis pour faire adopter son svatèmo aux grands esprits 
de son temps. Voltaire avait horreur de la métaphysique; il tic daigna pas même 
y faire quelque ntlontinu, Rousseau eut avec notre philosophe une correspon¬ 
dance plus suivb. 11. Ifraïusirca mémo pu, grâce ii s s recherches, ajouter à ce 
quon possède de Rousseau quelques fragments encore inédits; mais on système 
qui se passait ii la fois de Dieu et de morale effraye Jean-Jacques, et il uoii jure IMjj 
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Dewhanups de ne pas s'exposer ans périls d'une telle publîcalioa, FteüleM quel¬ 
ques csprltt de second ordre, comme Robinet, par exemple; cl là encore le bé¬ 
nédictin panthéiste n'otiiînt qu’urs succès de pure curiosité, Sas rares adeptes se 
recrutèrent parmi (es professeurs de théologie uu quelques connaissantes inlt- 
mes. Son éculc ne dépassa pas le terclo assez étroit de ses relations privées. 

Aussi ne pouvons-nous admettre a vec if. Ileaussire que tes idées de Dom 
Deschamp* i'ieut eu la moindre influence sur la naissance et tes développements 
de la philosophie lidgelieune en AllemcgtK. S'il y a des rapports frappants entre 
k 1 # doctrine* de Hegel et celte du bérttdiciln Iran fuis, çelu prouve seulement, 
que deux esprits de même trempe, perlant des mêmes principes et se servant do 
la même logique, wml arrivés nécessairement à des conclusions semblables. De 
ce que quelques Allemands auraient pu entendra parler h flonillon on h Slras- 
ii-uurg des idées de Doiu Descliqmps, est-il juste de supposer qu'un mouvement 
«usât considérable que L hégélianisme compte parmi scs origines quelques pro¬ 
positions [tonthéistes recueillies su busard. L'begetUtüsme exerça sur l'Alle- 
mapn,; une immense influence parce qu’il correspond a certaines tendances do 
l'esprit allemand. Il est. si je pu,n ainsi parier, un produit essentiellement mdi- 
tfÿïiü? du sa] -| ni fa vu se dtivdtipper. 


üauf cette restricüan, un ne peut que louer la livre do M. Üeoussire, fl a uns 
en lumière d une manière ingénieuse et savante quelques pu mis obscurs de 
rhiitoira philosophique du xtm« siècle; tout on faisant très-nettement ses ré¬ 
serves. il a rendu justice à ce qu'il va de puissant dons celle philosophie pan¬ 
théiste, dont te moine bénédictin a été l'un des précurseurs; et, en dépit de la 
fameuse assertion do Voltaire, U u su perler de mélaphvsiquc avec clarté et 
****** G. A. lUlNJULE!. 
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AVI if. - On peut se procurer à la librairie A, Fuma tous Ica ouvrages 
a h no tiers dans co Wilieün, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans h Detun 
rrifiÿuf, Kilo se charge en outre de fournir très-protnpïcmenl cl sans frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandes et qu’elle ne posséderait pas en magasin. 
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Sous ne comprenons pas bien le but de celte publics lion. Tirée ü cent eiem- 
plalrcs numérotés et ne s'adressant pas, par conséquent. au grand public, cette 
brochure ne peut pas davantage s*sdresser aux savants. Cor eo sérail leur faim 
injure que de supposer qu'ils ne savent plus le latin uu T italien ; et cet épisode 
de l'Histoire de f Église au m* siècle leur est torlainumenl plus accessible dans 
les recueils «Tou le traducteur Va Urique dans ce petit livre, Quoiqu'il eu *oit h la 
relation duP. Leonard Abel, écrite avenu» rare bon sens, ne manque pas dïnlt- 
rut >ütis y relevons un fait que nous n'avons trouvé mentionné imite part ail¬ 
leurs - ■ ... Il y a un tel ni nu que de livres de rÉtriliuw, que dans toute In Syrie, 
lu Mésopotamie et la Cilicie* je n’üî pu trouver que deux corps entiers de toute la 
IÜblo en langue arabe, trois en langue chaldéenne» et quatorze dans toute In un- 
lion arménienne. Le fait a èlêalHnné comme certain par beaucoup dt* personnes 
et par le patriarche iHi-mème de rArménie mineure. * 0n voit pc les clforlS de 
VÊglïse romaine doua ccs pays ne sont pas restés entièrement stériles, cl qm l e- 
tôt mural des différentes sectes eh relie nn es de la Syrie ncctise un progrès consi¬ 
dérable sur eequll était il y a trois siècles. 

Quant à In personne du SL Léonard Abel, le traducteur n'nuraiï pas dil s ap¬ 
puyer sur le témoignage de Le Qûien T qui conlient plusieurs erreurs l . U le fait 
mourir en 1583* qui est L'armée même de sa mission; et puis il Se confond aveu 
un autre Léonard* q^S fut archevêque do Mitytène, et natif de Cbio. Le Pore 
Léonard Abel était né a Malte, et il est mort a Home en 10Ü3. H existe de lui 
un ouvrage manuscrit : ■ Bt cArwlïas<™i&i Orujttafiuniifôfu, * dans la Bibbotbcea 
ÀscanH du cardinal Cote nua. 5 Homo, Cet ouvrage serait-il identique a celui dont 
nous avons ici la traduction f !î- 


fl + Nown^rani pm rüi.wuf' : les indication* de FQnm* ^rûluintü* cilét* K JL d A-# 
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:L — LUsérjia et (Wfc ami», diodes ittr U lûdfté ïumiinfl do trapa de César* par 
■ Gaston borisum- Paris,. lichette, LS6& In^ KÆ p, — Prix ; 8 fr. 

Ce volume, composé d'article* qui ont paru dans ta ïlevui dtt Bmx-Mmd**, 
s'adressa plutôt m grand public qu'aux érudite. Sous cea causeries aiinabl» ci 
spirituelles, te lecteur soupçonne b peine les recherches minutieuses el fatigante* 
auxquelles routeur a dû se livrer. Le savant métiae qui prend eê livre en main 
pour le critiquer, w laisse entraîner par le ctinrme de sa lecture. Eu vrai psycho- 
lügue, BLBctaiaf nous düvoïle les secrets mobiles qui, dans une époque des plus 
intéressantes, agitaient les mm$ et les ûmes. Oo voit qu'il connaît b fond les 
tetivrcs de Cicéron, surtout ses lettres, et, en général, tonie In li itéra lu re de son 
sujet jusqu au* travaux des historiens et des philologues étrangers. Il vil presque 
au milieu de la société qu'il décrit et nous y transporte en imagination. 

Cependant ça Éludes étaient meilleures comme articles que réunies en volume, 
lpans un livre véritable, de fréquentes répctllions nécessitées par îïntc-rmittenee 
de la publication primitive nu raient pu être évitée, liais eu n’est là qu'une cri¬ 
tique secandairOp et nous en avons de plus graves ù présenter. Le principal dé¬ 
faut que non» reprochons àld. D. provient d'une des qualités quo nota vouons de 
louer. Il a vécu si bien dans rintïmilé [de son héros, qui! a fini par s'identifier 
presque avec lui. Tout en ayant la ferme Intention d'analyser avec ta plus grand 
»oiti le caractère de Cicéron, il subit h son insu le prestige do son esprit comme 
rivaient subi tant de personnages divers do l'époque. Sur aucun point IL ue peut 
s® résoudre h lo condamner. îl a observé irësqusinaient que M. Dru ma un avait 
fait plutôt un acte d'accusation eti régie qu'une biographie, Mais un pourrait 
reprocher à M. R, do son cùlé d'admettre trop facilement des circonstances allé- 
nuoittea. Dans non premier chapitre, il faisait au r llnconstsuco et la vanité de Ci- 
eôrou, sur son manqua de génie politique* sut tous ses défauts, de sages con¬ 
cevions; mais ce qu'il accufde en général, il lo reprend en détail dans tant 3e 
reste de son livre. îl s'est donné une peine Inouïe pour réfuter toutes les accusa- 
lions qu'on a adressées k Clcéroii : c était se placer dans la nécessité de les re¬ 
produire. Orj on est frappé des cas très-nombreux on, pour justifier un acte, il 
est forcé d'avoir recours h des hypothèses, & des formules hypothétiques qui his¬ 
sent subsister un doute fâcheux. En un mol* loin d'envisager le* questions comme 
il semblait Se promet! re» uniquement par leur grand cî>lé, il n H a conservé de 
l'homme du monde «tue ht morale facile sons abandonner tout a fait îes minuties 
du savent, — Cfi livre, pur sa nature même, ne peut être analysé. Nom ne nous 
proposons pas d'ailleurs do le critiquer eu dêloîî, muta seulement de présenter 
quelques observations a l'appui de ce que nous venons de dire, en -examinant 
un petit nombre des points d heu tés par M. fl. 

Il expose longuement les ni bons pour 3e^qucUes Cicéron a tant hésité ii prendre 
plFÜ entre Pompée et César, et conclut que Cicéron devait hériter. Or, Ha liés! té 
pendant cinq mois, correspondant avec les deux partis,, flattant César, usant la 
patience de Pompée. M, D, appelle cela * réfléchir mûrement * jp, yij. — Plus 
loin, il ndmire la lutte de Cicéron contre Antoine. Lu mort de Cicéron fut coure- 
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geuse, JE est vrai, cependant il se laissa assommer comme une vieil me, tandis 
qu it durait pu mourir eu héros, s’il avaii voulu persister dans la résolution qu'il' 
avait prise après de sHon^ios indécisions. S§. fl, n'a pas raconté qu'a prè» la |>a- 
tnillo de Phurselo Cicéron de voit être nommé, sur la proposition de Caton, cotn- 
mnndant en cbnfdea armées de la Elêpubilqne. Jît lui qui avait été appelé /mpcrafor 
en Cllide, et qui avait vivement aspiré à l’honneur du triomphe, préféra se tenir 
h l'écart. Je ne vois donc aucun mérite dans tu mort de Cicéron. Vis-à-vis deiec- 
teuts qui doivent juger des évènements et des hommes d’après son livre, M. B. 
n'aurait pas dû Inire des détails si caractéristiques. 

On peut se demander si c’est sérieusement que fumeur perle (p. 280} de 
» I Ami njurirjfiLrd'fîorlctlsius et de Caton, n U n consacré un chapitra entier 
(p. et suiv.) au personnage do Caton et aux brochures de Cicéron et de César, 
intitulées Cuim et .Iwiiraiitn. .Mais il est loiu d'avoir épuisé la question et rendu 
justiceaux deux «uteure <. Cicéron n’a pas fait l’éloge de LLotur. en ami sincère. 
I.it glorilttaiiun du martyr de la liberté par est te pl urne habile choqun beaucoup 
César. Birlius composa une première réponse où l'on faisait rassortir tous les 
défauts de Caton (ad Ait. xu, 10). Un exemplaire en fut remis ;i Cicéron qui lit 
louages efforts pour te répandre, et engagea AllifeUî à en faire autant (Xti, 
■II). Quand ce dernier fui en exprima de l'étonnement, il prétendit que le pam¬ 
phlet dïïiriEus ajouterait à l'éloge de Caton fxn, U), Serions-nous assez simples 
pour le croire? Li vérité est que la brochure d'IIirtius contenait beaucoup de 
Ifatterios pour Cicéron (rem marfuiiî mit lnutiibus) et que ce dernier n'était pas 
Rlchè de faire connaître à tout le monde les compilaient* qu'on lui adressai!, 
il lui «ton donc mut 4 fait Indifférent que l’on mil à reloge qu’il avait fait de 
Laton et qn on lût des propos irt lûmes sur son oiai, pourvu qu’on y trouvât ses 
propres louanges. — Ce fat à Cicéron lui-même que César dédia son ÀnticatoA ; jf 
le combla de compliments «tagrrés. Cicéron en remercia son antagoniste Ifitô- 
mire par une lettre également (laiteuse qti’it n’osa meme pas communiquera sou 
ami Allie as. Nous savons du reste que le livre de César était un pamphlet scan¬ 
daleux qui souillait la mémoire do son ennemi. Mais ce qui te salit davantage, ce 
l\il la conduite de Cicéron, qui, après nvoir composé l’éloge de Caton, adressa de 
vils complimente à son détracteur et approuva son livre. Ce sont là autant de 
faits incontestables.Or91.B.appelle cet incident si curieux une fottt conrioite en- 
tre Ci*ar et Ctetnm (p, 3(59). four avoir tant d'indulgence, ü faut, je 1e recon¬ 
nais, » plus d’habitude de la vie qu’on en prend d’ordiüa ire dans une Université 
d’Allemagne . (p. SS): — Quant à te conduite do César, dans cette circonstance, 
l’auteur ne l’aura expliquée a personne. H louu sa modération envers Cicéron, 
mais H ne fait pas ressortir tout ce qu’il y avait de politique habite a mettra un 
ami pou sûr dans une fausse position en exploitant sa vanité bien connue pour 
te compromettre de ta façon la plus grave aux yeux do son propre parti, M. fl, 
explique te façon dout César traite Caton par Je contraste ou Lien par les onlipa- 


I. éoir ïktltî ciller itf Cittrvhit Ci/Uîif minute, djins ta ■ Zeitschrift rpr Atleilll«iai*ii- 
»MiHh*h t*17, m 1&0 et lit. «t (t, Yitarinuan, LtUen Jti Cuit ipu Cllca. Zttrkh, im. 
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Ibies do caractère, il est peu vraisemblable que César, dont les MolimauUgéiié. 
feus sont d ailieon «anos, se soit abaissé à ce point pour salaire une n,m 
enno mewtiine, Celait encore plutôt par publique qu'il agissait ainsi, Caton 
rtaitcormdérc comme le dernier champion de îo liberté. Son nom seul exerçait 
une mnuenee considérable que le Uw8 de q?éiwi avait encore ou«nlte, 
umts qu .L.*** do détruira à tout prix. Volflt pourquoi César crut devoir en¬ 
trer lai -mim en lice et employer l'orme du ridicule contre le seul adversaire 
sérieux qui lui restât *, 

On remarque encore bien des endroits où l'indulgence de rfamn» rf« wnd* a 
peut-Oroéle poussée trop loin. Après avoir raconté l'Affaire entre Brutus et les 
^Inmuuens (p. 433), il conclut :. Soyons assurés que, si Brut^ 

Et* '* “ — >“ m** je»** ! 

sum iexemple des autres. Bruius luôméine rougirai do celle explication ■ || 
JJ® % blS ° que , “ lratlc "^ppnâlo qu'il s'en cachait et se servait de 

f“ft *T Kon * V0Ulo “ .W?R ^olre que Brutus n'a pas ZZ 

un denier du tft.ur du roi do Chypre, qu'il n'ft pas plUé la Gtiulo, il n on resle 
pas moins vrai que, sans dire voleur, il a été usurier 
Kn général, M. Roissicr s’est montré ius-e imnoriinl n „t 
C'-ser n’a pas été tr^scruputeux dans radinf.iistmion do ses J^ovicces. Gsiï 

JSiEïSæ MT; F .. «•* Æ: 

■* « «r* ..'.-SïïSSîÿ 

;s; h nirr**. 

«ST rr^zrs'.rzir 110 p,, “ », 

-s??, «rr ^ïïsk.'* 

Hïïrrss-asÆrjLr-* ,r,cfa ** r ° r «' « 

«. 1 » «I «*n» „„™“ S *!' **» * a**.. 

quentes an nous donne qu'une idée asæt vaim*.l' pageS 1 P irJlllÉt Mt» et Mo. 
ious ms efforts, M, R ne parait point ivoirin 11 p 6 * 501111 ^ pnneipol, iîalgrê 
\ous n’en voulons peur preuve oue in rr ■ I ’. pm ^ caractère de son hère* 
lus Cicéron (p. 3h>. 1,1 *“ ^f^f****- 

ractêre difficile et changeant, et entru/''"^ B ^*^■9* iJ «^it du» ta . 
avec toutes les apparences* d'une 3n! , tll(1 ^ ™IS»m iounsé^; 

quoiqu'il affectât de paraître loujoùÆ ma lire S " “ dfaoujfB « wi < •« 
On no saurait mieux poindre CiJron lui - *' enlo «W I* menait. « 

“ — « —SI - 

Jîïïi s; Æ) jjï iiT^ïSi^’a.XTfeT""' 
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«gui ont paralyse toutes 3<?a getE ujuj de Cicéron, et qui r l'empêchèrent 'de réussir 
dans la vie publique et trou! ■ Jérent sa rie privée, • 

M. B. vroil que Cicéron resta trop longtemps eu barreau pour qu’il pût se 
dorai ne des mauvaises habitudes qu'il y avait contractées. Ceci est un anachro¬ 
nisme, La distinction entre le barreau et ta tribune est Ionie moderne; elle est 
inconnue a ] antiquité romaine et grecque, nous savons qu’au plaidait en présence 
du peuple ou forum, et il faut dater je commencement de la carrière poli tique de 
Cicéron des plaidoyers pour Roseîus et contre Verrès. Que doit-on conclure de 
oc que Cicéron a toujours conservé les habitudes du barreau ? qu« la nature l'a¬ 
vait fait ororor. Alors qu’il s’agissait du salut de l’Étal, il.se préoccupait unique- 
ment des règles de la procédure, On peut en juger non-seulement dans les dis¬ 
cours contre Catilina, mais dans tente lu conduite de Cicéron pendant 1s 
conjuration. Informé des périls rie iËlal et résolu à sauver ta pairie, U n'a pas 
agi, jusqu b ce qu il ail eu dos preuves incontestables, et II n’bttt pas permis h 
Catilina do s’en aller, s'il avait pu prouver la vérité do l'accusation. Voilà aussi 
lu seule explication de l'inconstance publique do Cicéron. Il n’a jamais cru b ta 
sainteté d une cause, et comme il n plaidé pour tous les clients, il a servi tous 
les partis; il m’a jamais eu ni conviction ni système. 

Uans la chapitre ail 3t. Boîssier étudie Cicéron dans sa vie politique, il prête 
te flanc à une critique d autant plus grave qu’elle parte sur In suite même de son 
raisonnement, * Trois causes, dit-il, contribuent d'ordinaire à former les opinions 
politiques d’un homme, sa naissance, scs réflexions personnelles et son tempé¬ 
rament * fp. 3i). Quand on cherche à examiner Jeî éléments qui contribuent à 
former et à développer un homme politique, il ne faut pas présupposer ce qui est 
!c résultat dei nombreuses expériences. M, B. analyse les réflexions pcrsoiinelles 
de Cicéron d apres le livre sur la République, composé en 700. A celtn époque, 

I auteur avait passe la cinquantaine; il avait subi bien des échecs et des humi¬ 
liations qui auraient pu lui servir de leçons, et cependant cela no lui donna pas 
plus de constance dans le suite. On sait d'ailleurs b quoi s’eu tenir quant ii l'in¬ 
fluence que pouvaient a voir sur Cicéron ses prétendues rôfleiions philosophiques. 
En politique, celle influence était b peo près aussi mille qu’on morale. Personne 
n’ignore qu’il a traité admirablement des Jctmrt et de IM. 31, B. « aussi 
tout à fait méconnu rinlittence qu’a dû exercer la naissance de Cicéron sur ses 
idées politiques. Il prétend que le notn qu'l! portait ne l'engageait d'avance à 
tmeun parti, que l’entourage de ces populations rustiques, arriérées dans leurs 
idées, le rendait conservateur. II aurait mieux fait do descendre des hauteurs né¬ 
buleuse» d’une contemplation superficielle et de voir les choses de près, Cicéron 
était né dans la même commune que Jlnrlus, nu moment oit ce dernier venait de 
rétablir l'honneur du nom romain en Afrique, ou il détournait de l’Italie les ra¬ 
vages des Teutons et (timbres, et préservait Rame du sort que lui avaient fait su¬ 
bir les Gaulois. La gloire de son compatriote élait la première impression de son 
enfonce cl devait enflammer son ambition. Crin estai vrai que Cicéron avait 
Composé en üü7 une épopée on l’honneur de Murius. 

L'obscurité do son nom lui traçait donc sa voie et le rattachait d'avance au 
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parti démocratique.; car la noblesse forma 11 scs rangs à tout kiwn rumvt. j’ai si¬ 
gnalé plus lin ut le manque absolu de génie politique dans Cicéron. Cal donc] h 
mon avis une hypothèse fort Invraisemblable que de lui prêter le projet fp.OG) de 
r.Ker na nouveau, parti modéré dont les chevaliers auraient été le noyau prlnuk 
pal. Si les chevaliers réuniront Jours suffrages à eeui de la noblesse pour l’élec¬ 
tion de Cicéron, cela lient uniquement aux circonstances, et la mémo chose cm 
lieu lors de la conjuration de CaLilina, Disons, en passant, que ÜL 11, se luit une 
idée fort imparfaite des chevaliers romains; il s'imagine qu'il n y eq avait pas 
d'autres que ceux qui votaient daus les dix-huit centuries. U s uppute, U est vrai, 
sur 11. baudet, maie êlniL-il absolument indispensable <te/ur«w lu eerba 
tri? 11 est également inexact de dire que le peuple rouis in dam Its auum était 
* uu ramassis d ni franc bis et d'étrangers.* il ne faut pas confondre la populace 
des rues avec les citoyens possédant le droit de suffrage. 

Assez somctit, M* IL. g est laissa 1 prendre qui a ni il cas oratoires de Cicéron,.. 
< T rebâties , nous Jil-il (p. 309), avait appris le droit, et comme U y était devenu 
très-fort, il rendait sans doute (!) beaucoup de services à Cicéron, qui »‘a j*. 
vudibit » i au fa/KriÿfwJn»., Quoique Cicéron ne fût pgg jurisconsulte par s**» 
tion (pas plus que philosophe), il a vait dé assez bien apprendre le droîl, eu sui¬ 
vant les leçons des duiudcrovola; et il ou a donné, me semble-Ml, les preuves 
nou-seulcmeut dans ses plaidoyers, par exemple dans celui pour Quinclius, mais 
au^i en écrivant un ouvrage «n* If dreît cicit qui p’esl pas parvenu jusqu'à nous, 
Dans le di atours do Murenn il se moque, il est vrai, d'une manière esses spiri- 
luelle des formule» baroques du langage juridique ; tuais il savait apprécier la 
jurisprudence, à laquelle il donne le second rang épiés l’éloquence, 3f. B. a-t-il 
bien pèse ce qu il nous du du métier i'actmtlm' (p, ïihii? Abstraction faite des 
passages des discours, ii ne rallaii pas donner tant (i iinporlancc aux essartions 
éparses dans les œuvres philosophiques et rhétoriques ; il est évident tpi* dans 
ces passages Cicéron plaide se propre cause. Quand on accusait pour le seul 
plabur d'accuser e’iHut wns doute faire preuve d‘ua esprit chicanier; mais ni à 
RotiiH', ni « Alignes, ii u était honteux d'accuser des coupables. Il ue faut pas 
prendre trop au sérieux reriains traits do discours do Cicéron. Ainsi, quand 
Jt- Boissier soutient (p, SI») que beaucoup des loisjdc César ont ôté louées par 
Cicéron aprèsles- ides de il tirs, de sans doute eu vue plusieurs passages des 
l’btitppiquester, si l'orateur parlait ainsi, û'ûto^ ü0(1 paP wl i V ta Bon a iùc * K ; 
mais pour décrier [es lois d Antoine ; il insiq.uail que celles de César étaient 
bonne» en comparaison, 

II. B. admet (SO-tflI) que Ckértm, ou retournant b Rome, cédait aux instances 
d'i liruiiis. iJceron, il est vrai, lo prétendit vis-à-vis de Brutes, mais, n'a-t-il 
pas dit le contraire ad autres» (ad. Alt. jm, 7,ed Fam. ni, 3S), —if. Boigsier 
cecdamno Terentis (p. 1 1»> : AaMatur fl aKmt par tt Nous u’emendeos les 
plaintes que d'une des parties et nous n'avons pas le droit de porter un jugement. 
Cicéron administrait mai sa fortune; pour peu que sa femme fut économe, elle 
devait lui paraître avare, et d*un attire côté sa conduite envers ses unis nous 
autwke à croire qu’il ne ifcïêil m riail p , UJ é[rt[otl bon (nari. il. B, croit 
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rflj'mi ne peut soupçonner son héros d'avoir eu an part du butin ML par Antoine, 
mn collègue (p. Iflfi); je crois qu'en ftppiMbndigttni la question* on irouvem des 
indices asaiîï gniwï. Q un ni b la praacriptinn de Cicéron, H* B, doute qu'Oclavo 
nit voulu sauver Cicéron* Puï*pie M. LL ëlait si disposé h atténuer les mauvaises 
actions, uVHaEtHrn pas le cas de dire qu'Octnvodev&lL^JiUetidro b n'a voir Jamais 
en Cicéron tjn ami émula ni et reeanntltUDLÏ 
Tels sont Ica points principaux où nous tin pouvons éLro d'accord avec la mé¬ 
thode ou avec le rècil do fauteur. ftous répétons* ou terminant* que En livre de 
M, B- mérite d'èlre lu.» munie par les hommes spéciaux, H. Wmt. 


7Î(. — DtMafro «le rnïiPf, d^pxjîw le* ^rlglitf^i jmirin'à nom Jour*, par 

Wi tl |JAiwn + dnyL-n du la, PaaiLlîC iks tüi±r?s d« Lyon, ror^ijjgodant de i'InitUnt. T. L 
et U {depidslei oriismes jusiju'àPiMli^ VI), Paris, Plon, lia-SK 18S3 P et ftE.pages, 

M Dnrâflto, autouT d'uno cxcellonlo iîïttQirc d* rmfuiiriiTrruftPfl e» Fraarr 
dupuië PAifipjM-AugufJr jattfvà /.nui.-; AT T, et d'une iJi* foire rfu riant* agrkolii 
«U AVaurs qui a été comme lo précédente couronnéo par l'Institut, ctaiti par oc» 
ouvrages, connue par do longues années de professoral ouï Facultés des lolîrts 
de Grenoble cl de Lyon, sérieusement préparé ou travail qu'il vient d'entreprendre* 
Bon livre* qui Lient le milieu comme étendues outre les grands euvrages do 
Sismondi ou d'Henri Martin, cl les nombreux manuels en un ou deux volumes 
publiés ù l'usage des écoliers* pourra compter parmi las .meilleures bifilaire* de 
Franco mises au jour dans notre siôclo. 

On y trouve celle sobriété de si vie* ecUo réserve dans las appréciations et les 
jugements qui caractérisent un homme mûr cl un bon esprit Quand il veut faire 
comprendre u son toc tour La valeur d + nn homme, d’un oc Le ou dune institution* 
ii sait lui rendre compLo du milieu dons lequel cet homme a vécu T r*tii acte ù eu 
lieu, celle institution a été fondée* IL soit lui montrer combien il faut éviter d'ap¬ 
pliquer m\ hommes, ouï acte*, aux institutions d'autrefois des règles de 
critique qui sunl l'expression de notre état locM&cLuel; combien d'anachronismes 
supposent les admirations enthousiaste les condamna Lie ns passionnées si fré¬ 
quentes chez tant daalntt qui, en parlant du passé, ont toujours en vue les 
choses du temps présent, L'auteur s'est attire lié eu tout point, h éviter l'esprit 
do système, il a cuüsuilô tes saunas, quoiqu'un générât il ne les cite pas* En un 
mot nous avons eu grand plaisir à lire son livre. 

Nous ne voulons pas dire cependant que lout soit Irréprochable et qull ne 
laisse nulle part prise à La critique* Nous avons fait, en le parcourant, quelques 
remarques quo omis 'liions communiquer aux lecteurs do II /frm*,, nous pro* 
posant un double but. En signalant ce que nous trouvons à reprendre, nous 
donnons une preuve de la sincérité de nos éloges; d'autre part, si nos critiques 
sont fondées* elles pourront être utilea b on mteur pour lequel nous sommes 
plein d'estime et dont les précédents tri vaux nous ont rendu de grands services* 
César cl Slrabon nous apprennent que 3a population celtique do la Gaule se 
divisait on deux rameaux, les Gatls * et les Belges. M, Amédêo Thierry a ejoulè 
i. ‘Nous ne iûrmu pu pourquoi M. Direite écrit 
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:* cette notion de vu «les développements, en prétendant elablir : l'idcnlicè 
d-'S Belges avec les Ombres et les Cimmericns de l'onltquilé, et avec les Kim ri, 
eu en d’n titres termes, avec les Bretons cl tas Gallois du moyen âge et des 
leirtps modernes: S® l'identité des Irlandais et de la race gaidiqued'lieosse avec 
les (lalis, e est-a-dire avec tes populations celtiques du centre de la Gaule. 
M. A. Thierry a «posé ce système avec un grand latent, et le défend encore 
avec autant de science que d'habileté). Ge système est généralement admis 
en I- rance, et J est impassible de n'eu'pas tenir beaucoup de compte, Mats 
St. J>. aurait dû, ce nous semble, dire quelque chose de plus des critiques 
dont celte théorie a été l'objet. L'identité des mges avec les Cimbres est no¬ 
tamment 1res-vivement contestée*. D’un entre eftté, II n'est pas encore établi 
pour tout to atertdc que lus caractères i distinctifs de la langue dos (tells se trou¬ 
vent dans I irlandais et le gaélique, tandis que tes caractères distinctifs de la 
langue des Belges se montreraient dans celles du pays de Galles et de la Basse- 
Bretagne, en voici un exemple : les langues indo-européennes su divisée I, au 
sHjetde certains mots commençant par S, en deux grandes cimes; tes unes 
conservent ! t, les nul res le suppriment ou le remplacent par une aspiration. Un 
do ces niais est la particule ». qui se trouve en sanscrit et en irlandais cl qui veut 
dire bit» ; elle devient en grec ci et en gallois ho, ht, hj. Or, cette particule so 
rouve sous «, forme irlandaise dans ie nom d T un des peuples les pins connus de 
la Belgique* les Surfiia n*j 3. 


P, IL, M. D. parte du manteau gaulois « appelé (ana par tes Romains. > ifo 
mot est romain. Il est vrai; Varron J*a dit: Lœna, i jtud <1* lam natta Juam* 
ft,am lumnrw, i*H«r (V. 133), Mais II étail aussi gaulois ■ 'u l^fx. 

f « i ^T *“****$**, <îit Strabnn en pariant de nos aïeux *. 

P* *8i ». B.■ pri-JMte \as monuments dits celtiques comme une trace de 
i vu; mee des druides, ce qui ne peut être admis dans l’élalactuel de te science. 
Nous ne pouvons laisser passer sans protestation cette phrase, p, 69 : r On a 

* compare le spectacte que devait offrir |, Transalpine au premier siéctede notre 

* «o.à celui que présenta l'Amérique du Nord lorsque la civilisation francai* v 

-prit ses premiers développements. » Que |‘cn compare les Gaulois vaincus par 
f-esnr aux Mexicains en aux Péruviens du temps de Fernand-Cortex et do Pi- 
rarre, soit et mais aux populations sauvages dos pays qu'bobitent 

aujourdhm les Anglo-Saxons des Ctats-Luis, c'est toque nous ne pouvons cou- 


L 1>f0pc ® du . ruSne (lc na S^lM:rl : . La canstrticlion des basiliques 

1 •»« à™* ûou ve]te dirociiou à l'areWtotrturc ; telle est l4ri - 


1 llùioi n ,Ut GaM., 5'«îtfao, im, imivtftKtj'oa, 

î ***> ““*** *■ l¥ç1 v ’ 

,SS? : t '~ ùl » *«* ib I'™i écrit Si ?5 Z 

J■ b. IV, ap. D. UumiMi, f, 3uJ. 
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► gmo du style byzantin, ainsi appâté, panse qu’il naquit à Constantinople-et que 
* I Occident 1 imita. » Nous trouvons ici fa confusion que font beaucoup de gens 
entra l'architecture romDne-rronçtjse, dans U quelle l’église dérive de la ba silique 
iDtino, et J architecture des Grecs du ltirs-.Kmpire qui prenaient pour tvpo l’iiglisc 
Sainte-Sophie de Constantinople, Sainte-Sophie a Été imitée à Saint-Fnrai-dc- 
J'iTjgtiçux et dans un petit no retire do monuments français dus environs; mais, 
cesédiflces exceplos, o*est inis-improptum-jnl que l'architecture romane-française 
estai souvent quolilii* de byzantine, 

P. 311. C’est par l’efftH d une faute d’impression qu’il est question du € l’bi*. 
slojro morcelée dans,., les aluwaotLides monastères > au vin* siècle. On aurait 
dû imprimer en»wl«. 


P. -idd. Après avoir rapporté le désastre de Ronce vaux, M. D. s’exprime 
ainsi : * Toi est le thème sur lequel un moine de Reims, appelé Turpin, écrivit 
* une de ce» légendes communes dans la liliiratura ecclésiastique du v siècle, où 
» I histoire serait de simple satire à des récits poétiques. « Cela n’est nullement 
exact. D abord In celèbro chronique dite de Turpin se donne connue étant l*œuvre, 
non^ nu moine, mais d un archevêque do Reims; ensuite il est connu depuis 
ongtempsquo cet ouvrage est apocryphe et quant aux événements qu'il rapporte, 
et quant eu nom Sotte lequel U se présente, Il y g lieu de croire, comme le pense 
auteur d une Ihese récente, qu’il se composa de deux punies au moins, diffé¬ 
rentes d époque et d’origine. 


1.33ï. Sous Uiarlemagoe < on introduisit en Franco le chani grégorien 
» upen mit celto dernière tentative eut peu de succès. > Si celle assertion était 
njiucie, comment se ferait-il qua depuis cette époque in France ne connaisse 
d autre chant liturgique que le chant grégorien? 

,±^ 1 : k* S ^? ieal f e s l™sbourg (348) serait le plus ancien monument de la 
^ wa parte en Garni a nie. Cependant il osialc plusieurs monuments écrite 
C j rtUB - B . ’ mn,! * ( UT, ° Jute P* 118 ancienne; ce sont : pour !o vn* siècle, le 
CtedM.ro doSnint-Cdlet le rragmmt d’ffilddiwttfe pour te v,r sièdo, non 

Kéro etc * ° rC ' a v crsion inlcrlinégire de la règle do saint Rendit, par 


ei* ' <^1 (depuis Süvestrom,., introduisit l’usage des chiffras ambos.- 
„ ' L * mieri n tel N* fiüuve3l&; cependant les nmmjSLTits les plus aiLcimiâ où 
i on rencontra ces chiffe sont postérieurs d’un siècle eu moins à Herbert. 
i innn * * f' ^stètai inventé per Guy d’Arexw pour noter la musique coin- 

8 ' 1 "* • enr iavuU 

tout * ^ mS msMlefûe3 d Uü& des notes, ou pl mU u'a lieu ü ivmiè du 
Laâts tv üfl 113 ” e '’ fl ’ Vl ' ,J ' 1,13 Avantage il pul y avoir b imaginer «l’appeler 
‘ .“"ï n . U ûn ava,t ,,amniie A juaqu'â cette époque. 

rMInn^' « J > COtnte de ^ampagnev aurait possédé * la seigneurie de 
iX ü f"" e ‘* *"* iffBWons.su r quels testes repose celte assertion. 
r7V*, 9 Ufly< “d* 00 *®*™ fléaux dans la FnsMoot* de Bour¬ 
rai’ Ii j- îf fc ' Ûtf ^ UII * r n P as ia niaison-inère do Ciîeaux ni de (Hoir— 

' et Uteaux b est pas situé dans (a Fraucbo-CeuiU: du Bourgogne. 
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P, iüï. Chilien de Troyes aurait été L un des poules qui se donnaient rende*- 
û la i^rnir delMiaM llt P comte de Champagne EUm ne prouve TojtiçtHfïde 
de nette hypothèse, 

p. ta * 1 æ chroniqueur Cèsûr de iMsicrhanh. * IL Dareste â sens douït- 
voulu parler de Croire de HeïsterbSÆh, Ctr*r est une liflffift d'impression; cire- 
ti r-'j'iïfir r, un rü^jffl. 1 . Châtre est pour tes uns In collectionneur de tentes ob- 

snrde?, pour CaotrÉi ses Riàk®ut$ âm wirarir* sont une dos lectures les plus 
amusante* que puisse nous offrir la Si itéra Lire du xtn* siède; on est générale- 
mml d'accord pour recrmiutilro qtfïl y a nue lottle de renseignementi préotemt 
h y puiser pour Thfrtoire des meeurs: mal* on ne peut qualifier de rhm< 7 tw un 
recueil U'hisloriell» olnsséos par ordre de matières. 

F- tfld. Solon M. IL r llmîversïlé des Farts formnit au commencement du 
5 nr siècle * une varie corporation ■ UftMraftô h celte date voulait 

dire la lottililk rénMÉbli; CO h T «*t que pins tard qui! a pris Le son? do corpon. 
lion. 

F. 167 , Le prétendu > trouvère Thérrntldt-, » appelé * Turold ■ duos le t. L‘\ 
p p 3&Ï, n'eri pfôtKiLVeinent qu'un obscur copiste ; et la * Oiqhwh éè ÿnfr de 
f.hnrlemîiçtte > est un ^rp#w mkrmî pour cycle do Ghaeteirmgîte; h ITstoIre de 
ÏFarmimL * relative h BobeHGuiatarL. n^st pas une chanson de geste, mais 
un récit en prose. Enfin te ton de Vftns ne peut non plus paüfcr pour une 
chanson de geste. Eu général les renseignements liUtêraires, qui! faut du 
reste tonerH. D> devoir introduite dans son Itfsfêffltdr France* ne apposent 
pas une ronnalsdanee assez profonde des a unions monumonls de notre poésie. 

p. m. » Lu ponl célèbre que Bénèiet, fond a leur do Tordra des frères-pon- 
a üfes, avait bùlî en 1177. * Sous craignons bien que les frèrcs-pontlfes no 
stoieïU du nomhm des personnages historiques, mal heureuse mon l as$Œ com¬ 
muns, qui Oui jamais existé n il leurs que dans te domaine de l'imagination. 

P. 91L ■ On devrait à Philippe-Auguste Taehèvemenl de Natr&4>aiM de Paris, 
» terminée on 121,1, * Un juge competent, M- TiûltetduOdhîc, croît que Pîolre- 
fiauie de Paris ne été terminée qu'en 121$; et encore, la cathédrale de 
époque u'nvnil-olte aucune dns chapelles qui eu Ami partie intégrante aujour¬ 
d'hui L Ajoutons qu'on nu peut, sans abu* de langage, attribuer mx rois 
do xiii’ ttecte lu eonstruetkiR des cathédrales. Aujourd'hui, le gouverdomeni. 
qui eu est propriétaire ? les bâtil ou les répara Au sur ïtèole, les cathn- 
draies appartement au* chapitres, et ce sont le chapitre cl h» évéquea de Paris 
qui ont bâti la cathédrale do cotte ville ra prè$m€* des rois, 

IV îtâ. Parmi les nuira* dates de uonstrucileta de cathédrales que donne H. D* t 
plusieurs sont aite$i sujéU«s à rèswvOp Ainsi In «Uhèdrfllc de Strasbourg, dent j| 
met ta construction an nu* siècle, esl p [mur une partie notable, anterieure a cétte 
époque; pour une antre, l^auenup posiérinire* Une poriioo impartante de là 
calhcdraEe do Tours a été hùtie depuis |r tiii* siècle, eto. 
fv 177 h Les raLsounements pur lesquds M, D. prèïond sonlenir Tsulhendcitê de 

i, üifi^HiTHiîrr miwniifdi f^rtVito^üri ftanpv*L\ t. IL p.SWL t&3L 
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la pragmatique sanction attribuée a sainl Loma ne nous ont nullement eau- 
imncun 

P, MU* Jtoüg ne comprend pas ce qu'ïi attend quand il dit qu'au m* siède 
• récriture d h u?nrjji prit uua forme jdus rrç*J*frf : » 

Ifnb rçe ne sont 1U que des critiques de details. Bien ne sera facile ^n *m? 
ùiire dispara Um duos une seconde édition ces taches légères qui n'existent qu’a 
Je surfsiec l'X qui 1 Hissent j&Uçtas les solides qualités du fond* 

B ailleurs une histoire de France leuelio h Lrop de matières différantes pour 
qu'il soit possible à tnj au unir do connaître à fond ciutcune d'elfes, ùi ou nepaot 
exiger de lui ce qu'on demande à l'dériva in qui met au jour un mémoire sur une 
question spéciale. 

^kOtix persistons donc û considérer l'ouvrage do il- IL cflnmie uu fort bon 
livre, fions souhaitons h l'autour Facüvite nécessaire pour le terminer Moulût* 
e t a En ra* ri ses derniers vol itrn^s son t, co mmo nous Ee coin plans Lieu r bu niveau 
do ceux dont il vient d'ûtre question, sûu Hisioiff df Fnwcc &era bu premier 
rang parmi les ouvrages do eo genre qcTüo doit k 1 université. 

II, ü'ÀnnfJl» Ï 1 E Jt tUIMlLLB- 


715. — NiiHirnlH d« J™n Konlilei» pr^lcWr an parlrmriri de ntjaa 

l TB*, peui iü-if üd oxv iOi* papi Fiffi* «bu tou 1» libraire* bü^pLiitt, iâtt/-2 

Si les Sfriiiviiinr du président Hou Lier if étaient qu'arciu&iritâ, on ne- s'en serait 
point occupé Ici ; mais ces spiritueUes pages, extra îles d'un manuscrit auto¬ 
graphe Inédit do En Bibliothèque impériale (Fonds Bouhier, n* I7S), offrant tm 
grand, nombre do particularité^ dont l'Ehstoire et la critique peuvent fuira Imr 
prolîL J.1y n t;r des dùlaJEs curieux sur divers personnages célèbres des xviï* et 
ivriï* siècles, nota lumen t sur Corneille, Bossue ^ lïussy dlnbutiu, Bourdalouc* 
La l'ontoine, La Bruyère* les frère# Daiigcau. Haiitru, Boileau, Sarrasin. la ratas 
Christine. Haguc-Lleau, Louis XIV* Philippe d'Orléans. âanlcuLL etc, Grâce à cd 
detail* donnes par un homme presque toujours bien informé, nous sommes au* 
Ionisés à rectifier quelques erreurs asse* répandues. 

Par exempte, au sujet de lo fnorl de SarHcuij (p. 09} * k récit do l'érudit bouf' 
guignon vient démentir En version de Saint«£ïmori et confirmer celle de Bernard 
de Lu Monnaye. Le témoignage de Doubler est d K aulnnt plus recevable, qu'il a 
pu dire, comme Je pigeon de la fable * : TMaU lu ; Uik tbw ffrrfmi; * il nous 
Apprend, en effet, que 3 a vaut-vrille de la mort du poète, il Aoupa avec lui chez 
M. de La Monnove, où le chanoine do Saint-Victor < poussa la giiete jusqu*à 
■ danser en chantant une chanson sur faîr: Ma m Jrt, mmriiMUÀ, * Bonhier 
nous montre Saotcuil assistant fort tranquillement-, ie lendemain, eux harangue* 
d «dieu adressées à H. le due, son prétendu EiuorreaiJ/tandis que* d’après Saint- 
Simon, i in fortuné poète t ompclsnm^ p ar \ e fcbao d'Espagne jolé dans san 
verre. □ tirait été. an çattraJra, eu piw, ee jOHr4à p nux plusalroces douEçüH- 
M. SaÉnto'BcuveqoL en un remarquable article iur&mtetiil (Cauttrm dw /nndi# 
t, XN r p. i.ij a constotonti-ÈîtacLiUJdo des rQnseigncfneols de Sarnt^Jmenj 1 dé- 
aormabdaus le président itotihtcr uc auxiliüjrc qui fut assure la victoire* 
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Ün peu plus 1 oïn (p, SS), Je gai couleur enlève ans jésuites un de leurs titres 
de gloire les plu* populaires : les Ions Pères n r ont pas introduit en France le 
dEadiHï. H In Société d'acclimatation ne doit aucunement, b ce litre, saluer en 
eus des précurseurs; car, un àtpli de te tradtlîoa le dindon fut apporté d'ArLoîfl 
à Dijon * pour ta première fois, le là novembre 4385, comme II partit au fenil- 
* Ici §3 du compte d'ÀnooKVrnEud, racepveur gouoraï des finances du due 
» Philippe, qui est a In chambre décomptas de Dijon. * Il est impossible de 
douter de cette assertion T le teste des Cofljtfti aynnl été vérifié, a te prière des 
éditeurs, pur M. Garnier, le sitinl archiviste de ],i CùluMÎ'Or. 

Plusieurs moLs fameux. gémTnïement attribués h Pïron, h Yotlnire, etc., sont 
restitués pur Bouhfer a leurs véritables auteurs. Quelques dteUons wml entière 
ment noti villes; quelques autres ajoutent de piqua nies variantes n la leçon déjà 
connue. Oïi n'a doue pas ou tort (préface, p* ij de voir * une heureuse fortune 
■ dans lu rencontre de ces trop courts souvenirs* i Les éditeurs pieu* bibltolhè- 
Oiilrêf, rpi F ilfôfcnL-fls, se proposent de publier un choix do mémoires inédits de 
toutes les époques], ont mis en tète de leur élégant petit volume une intéres¬ 
sante notice sur Botihter, JW-aia voulu qu'ils eussent, en quelques notes rapides, 
complété sur quelques points, cl parfois corrigé, les indications du président. 
PoijfYCttfajmprnfu» rKirarrfr,qulest încorïîewnbteïîiefil de CnnlonDC et non do 
GOrneDle, ou aurait pu citer le bEographft Barbier (Dhuïtnticù turm&ànte t™* 
rivffcm frantpites ih flniifciïûiu dt JA LL). Pnur Bossuet et W MoJéod» il aurait 
fuliti renvoyer au beau livre de M. Roquet. EüIïîj t en ce qui regarde le bülel de 
Henri IY au marêchcl de Fervaques, U aurait élô bon, ce ms semble, de discuter 
lu question d'iîuihenliojcé ; un éditeur doit avoir pour devise : Bien d'in mi Le, 
insis rien dtncomploL Tamïekï ce Lakwiouë* 


TT. — Wterttre il*» ta tï* rl ft«- E'wuvrc dm Lutlui^ nm S^thoven. p.ir 

Antoim taimLU, iriduect-ï pttblto par Albert Sotmsiuu Paris, GimE&r frères, iitti. 

G F. iü^, UTI-Üït [Jiljîilï, 

Y r oici un livre qui a uu pins haut degré les défauts de scs qualités. — Ses 
quai îles sont lucoH teste btfcS ; écrit par un ami de Beethoven qui, pendant lien 
des années - evnfl élé de la sodêté in lime * de l'immortel compositeur, qui 
l'avaii vu tl observé H dans les moments suprêmes do sa gloire, et dans les 
tourments inexorables qui le poursuivront lonto sa vie, ce livra a le grand 
mérite d ètro complet et exncl . il n'oublic rien, n'omet rien \ teUs les documents 
liogrophtque-^ et bibliographiques^ tes jugements de Îb criüquo, les iellrcsdes 
admirateurs ou dre détracteurs do Beethoven* tes noies d'affaires M mémo de 
ménage, tenu s"v trouve* Mais do cette quantité de documente juxtaposés , 
M. Schindlera fait plulbllino complluiion qifim livre- On dirait un ces cartons 
ou fon réunii des note» de tout genre, et où f pour trouver un papier demi cm a 
besoin» il faut en feuilleter uns foule dauirrequï ne vous intéressent pas. 

La division meme du livre no fueliîle pas les recherches. LVutcur a adopté 
l'ordre chronologique en entrecoupant son récit de nombreuses réflexions, de 
jugoEEiontâp de nulle Incidents cl épisodes. Il a divisé la vie do RooUtoYen en 
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trois périodes ; la première s'étend de la naissance du cooiMÉlteur finflm. 

mb^ T '' Wl . Ja de tï ‘ duMlit,n eI ^ rroiuiéresouvres. U Lotide 

ambrasse les tînmes «jus s écoulent cire 1801 et Idll • c 'est | Q période dM 
symphon^ et des grands ouvrages. La troisième p , ri0(k Va * 

1S ‘ 7 ' La mti£ hl&l0 ^ û ^ livre nsi suivi, d'^r^j 

L histoire de chaque péria&est suivie d'un catalogue raisonné <ImoiiIkI« 
■mres comj™ pesant cette N , iû(k . L . aüleur £ 0ÏÏ SillTiÏ 
jour* I* -;o ( n du premier éditeur, ,* du,a euth*,«JJ do t ÎS2t 

SS, l " UVro rul a “ IIio 1,1 «to. H est certain q « e iorsouS 

t *■ *- 

Ttsinbro aucun iJq cæs d^taïEï?, donc rahseoco sL ° nriU,rLJÏI, -" t |îî ^ r dans 
** *. I»r » „V„‘rioAl S?s r^'Æ '™f• n "““ i '* 

leur ému. Or, l ime do Beethoven 1 2 ^ J htSl ° Jr * mvtÿit: d * 

les souÉtancra de l'individu, «mis M ’^*$^**** 

«**.** le propre Ses ** **** “ l d « 

«r en ellcémémestoute* kapassions tr.us i«£ ? or&ao,Sa,,0,)5,ï,; 

l'humanité, puis do les reverser *ur cotte ' ! " J a P ,tCnl 'sguvwni 

débordent, tant* en Ilots demlZh'? ?T * *** * 
morne qui s’échappent do leur inné, Beetlmver fJ,’ 130 topren “ d har- 
seftÿïbEes quç leur JujufTraneD ne rend n-. 1 * ’ 1 UJ1 *' ^ ceâ JpdigWualilâ# 

de regret, d'aspiration ou de d«iiii, s j on Toi][ r " fr'”* d *W» ou 
propre organisa lion physique, pst SfS ‘ •** & ^ M 

lui que pour tout autre,* disot!,-!,^ m £a ï* crue,,e ** ür 

ses relations avec us Uns, qui «/«„, 

avec son ttéveu qu'il aimait tendrement «H f rd dea P^^is déplorables, 
dresse, avec ses au,b dont il se déliait te^Lï,^ C " M “ t aa ** 
combmins les parcimonieuses exigence, ^"'^2 T^T iJ * 

dinteilcmenl les incriminations jateu^ A fTn^l 8"“ 4 ° r,t ' "H* 1 * 

Où le succès venait couronner ses n^Jlho 1 «ptnents bien courts 

p 3S ss à se plaindre de ses maux, do «J T* # °" CSiS, * nta 18 

plk* sur lui-même pour mieux coiiecui re^T' f * « »* 

la lecture dea -nnri ., i i- lrcf «■ touleim, enfla ù tib«âhef^daixi 

philosophiques "doa hnrî f ° et dans la méditation de* livres 

philosophiques, des homonsplus vaste», où. à la contemplation hauts sam- 
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meta de la pensée humaine, son a me pût agrandir ses aspirations, pour les Irt* 
duirc ensuite dans cette langue ittlVnie dont il fut l'un des premiers révélateurs. 
S5es lectures liahHaellts, ses livres familiers étalent les considérations de Slunn 
sur les œuvres de Dion dans le règne de la nature, les œuvres de Gtrtlic, les 
poèmes d' Homère (surtout l'Wywe) et toute la li lié raturé classique gteepr '• 
C'est 11 ces sources qu'il avait puisé scs Idées thèologtques sur te monde et sur 
Dieu, idées qu’il résumait par les trois propositions contenues dans tes Ins¬ 
criptions de te déesse Steïth, retrouvées par Champollicn b Sais, dans la 
liasse Égypte. Beethoven tes avait fait mettre sons verre, suspendues au-dessus 
de sa tablé de travail ;. Je suis ce qui est là — je suis tout ce qui est, ce qui a 
été et ce qui sera, aucun mortel n’a soulevé la voile qui nie couvre, tt i! >t 
unique de lui-même, et toutes ces choses lui doivent leur existence. > 

De ces idée* religieuses, il «voit relire un immense amour de la nature. 
M. Schindter, qui l’accompagnait souvent dans ses promenades à travers tes 
monta sues, les vallées et tes champs, dit qui! se figurait Beethoven « comme 
l'homme dans lequel la nature extérieure s'était personnifiée. » - H suOll de se 
rappeler in symphonie pastorale pour reconnaître ïn justesse de celle appre- 
dation- 

idées en pûlUlqüs tfHttlenfrdo la raétnG zùiïtcù* II tes avait puisées üm* 
Platon tt aurait voulu naïvement les voir appliquer dutourite lui Lu république 
franp;flist lui paraissant rtpristmtor miuiiv que lous loi goe^ëmiaeiitS csistauis 
la république da philosopho grec, il s’était passionné pour efle et pour son jeune 
consul.'“A rinsügaticmdu Bernadette, il tfkii écrit en l'honbeiir de Bonaparte, 
et'lui avilit dédié sa symphonie héroïque. Au moment d'envojttr FtMüYïé 3 Paris, 
il apprend que Eo consul est devenu empereur ci la république niQimrehfe, 
Aussitôt le #vé s'évanouit, la croîtra succède à l'cnlliDUsiasiün ; Beethoven 
arrache la dédicace et la Ionie au* pieds en appelant son ancien héros un tyran. 
Il ne pardonnu plus à Bonaparte -, 

Ce cœur étrange eut des écinîra-d'innour : M, Srflindkr cite des lettres de lui 
û sn tùen-oftnvc qd prouvent loulc la tt-ndre&a? et fe [fusion de son âme. L'objet 
de son tardif umcnrr (Beethoven avait alors trente-trois ans], était une jeune 
[Ute, tiJaleUa Gu [mardi. a qui û dédia quelques-unes do ses oeuvres composée^ 
dairs lo feu de sa passîom — Rien de plus lUidyEicoliquâ que ets confessions du 
grand homme et ses plaintes éternelles. Dans sou amour il fut malheureux 
ranime en tout ce qui le touchai L Plus lard s il éprouva aussi pour Bcuine 
(U** d'Amim, l'amie de Galbe i un sentiment assez vif. QueBe tristesse, et quelle 

I. La Winuàtrc! de Bctiboirtn qui, «3 i'uîi faiLk, iîu v pw pour k mu*£qnif t j,t«j£ 

'rtlemr lIp-j pfesà^fbè tout Titien d'aulCufi |fTCÏH ÜU UH tron^ des «ouïrunir» duu sgj 

± potijuu U pkuttüf de IWI\ H reporta Franck q«i wnhîisâiçai fAI- 

U cfirivA.it a Cunülc l'k-yel tiw* wib lettre un^iîfô qu* uua* mm &ujb tm yrui : 
m àwl GuiuLliu,,. cVUil lououLp m Je un me îfutupai., do ta ItoEiidn qui. i dmitdii 
It^nnf les birtunH gauEgi*.; a et pru. j£ i puiiraU bien [u'appelor nmii pom I» de 

jiînDui oû ils di'iWïpai ^ kur pliMn- “ {Mtnûo, |g 3® avril t$JL| * 
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douceur dtm* oôs quelque* lettre* qK(i y. Sehiodkr noua donne tout oo doutant 
un peu de leur complttonurheudlé. Son, U datait pas bweotfbl,, » «sur qui 
diclûLi cos billets demour uu cts doux reproches ii son neveu égard, et les par- 
f°“ paternels insuffisants, hélas, pour ramoner auprès du grand homme l'on- 
ür diurj ; ou ce teelmnmt si pMlbndcinom triste et Olové, quil voulait qucsôa 
Wl 'f lussent apres sa mon (| a ’J I crojsit prochaine, et où il demande biniou 
bus otnmeSj si sa cruelle infirmité et $o santé miséraLle l’ont fait paraître hai- 
neux « mïMJdfcrape. Il se sont si malheureux quil finiraii In vie par uu suicide 
, IIC a 11 iou art, i IJ moaembibii impossibledo quitterle inondeavant 
r . ' ,1|r P ro -j Uli ‘oui ce que je sentais devoir produire,., Dupuis long Lump* la 

i'nr 1 T li | °i &S ! ( j nBnü û Divinité, puurraî-ju la ressentir 

dans le Temple de j 0 Rature? Jamais?,.. Oii non, ce serait trop dur ! > 

Les fervents de la musique- et heureusement lis devfefmeirt chaque jour 
jmis nombreux - doivent une grande reconnaissance u il. Schïndfer, pour 
uvotr retigieusoment recueilli tous ces documenta r ]u > jettent ic JÛUf SUP ta 
foctore, la v,o et les œuvre, de Ttedhovcm Us peuvot* regretter h IU il n’ait 

p« ronge avec un pou plus do méthode et du clarté c« : il*, alto. 

wn[ la : c ** ' Æ,ir '- “ 1J b™'* do savoir fe, trouver et les trier - U rc . 
— a ^ 1 “• ‘l'agir fût passer dans notre longue ect inté¬ 

ressant ouvrage a.Joinand. La traduction semble fallu couKioucieusemetil et 

T 1 . ptm T ' te 116,(3 ulil * te ne dirai p ÛS qHC te français soit 

toujours élégant n. même inut 4 (hit irréprochable ou point de vue de k cor- 

2Ï3fc S*i££ K Suwiuski pourrait peuMtro enrichir 

■rue urne édition 4 une khi* des mutins, ou outre, un peu 

Hft I, " Clwcl * a rnrnm * n S0B ,£ 

" Syra " ü f Slrer *“ ,(IUS Jk Si™* Uam»! derrière tü * un recueil 

au^ eomplol qu; conserve pour leurs admirera les Irai,s do leur physio* 

tei d,rLalj4 f c!at?ri a l>Ur _KcGÙMfi D'eiCUTOSC. 

LH KES DÉPOSÉS AU UL'HÉAU DE LA ftEYUE 

H U^rLt 5 °“ X™ V! M PI#BÏ - T««™r. 

lu-tpoif, Mfnarlisoiti},.—Uwai, tajiniur « rUamtotiro Juin 4 -m^h^ ,, _ 

fe *UMr«.- ’J.‘ltVl*no, WlUi as ^* kü f ^ mi ' 
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nrs rurttcip.tiï* ^^BLrqATfo^fs rrt\sj;,usi:$ et ÊruATti^nEJï 

.*!«: 7 0n i la librairie A. Fn Aires tons les ouvrage» 

WJ^dmawi^UeÜft, Uinsi que c^tn qui font jftftjet d’articles dans ta litcw 

les ouvra mis T yj a ** a **”3^” d très-prompteutcnl ot sans frais tous 

les ouvrages qui lui seront demandes et qu’dlo |1C promit nas on ujacasiu. 


«SS«f|™L d f S J. Lclirtorh dnr 
£ÏJ™1| ieü mclir *\% 
fiklzMhiititlBt*, bJ. 
- ,ïl "k Bffliu, (G, llrtnu r . Û U . 


f|U‘d3e ne pufisedijraii pas *îü ümgââEt}. 

BMinrfl Ptotli tni; .J- La dÎRii-rtM 

ÏIm pîiiluifiphljfadT maiif dope- nu^lfiujs? 
powr l'iimiJe J+-> iUiit?arfl 4 I 1 1 plijl^ophir. 
(Lib. Dfljjfravf.j, Û fi 
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4 £rr* Î*h* (&t. in^ToIrB *t HT d*- 
rum lifÿ traité^ de Vienne; tr^4. de 1>U*- 
mrtnl paf îlton, t. 5* irMh 
{PB. inieniAiiotuil^d S ft. 

finrnt (d f HJ, derJuden tou 

den LiLEcsïeü «aura b» -lut die Éa^enwnit. 

y. Bd. m&* l^ipaisf {Loincr), lq ft, 73 

GrHTpg] (d 1 ), Le J i rbueb Jar I |om,‘opatJiLif. 
î, |]jk indS^. Nümbcjg (Kom). 1» If* 73 

ÜMlle (G.|. lîiïtnirr da ta Grkc dtpub l*i 
ïrtnps le* plût FKUlés JwqB'û Èa fin de L h 
g^rütiorî conioinpordurm d Akiandre le 
Ür^iul , lïad. du fautais, par À.-L. do 
&ukiU5, t IG, in^ iaWfiaîlï*HÜ*,) 

Mr. 

Hart u ng . J. A*), dtaBflîpion B. MjtluLKid 

der tïrkilmn. 3, Tbi* Ole Kiw^KMer 

n* dtü llod^h d. Z*u* r in^ 1 - .Uipiig, 
(Epp-clmann;. * G* 

HnTtbni]>i«il(AuL%)p die iiindlL'liBY8TJ49- 
jung BwUfldt, llfcrç fcntwickrijja* Et ihre 
FestudTg; in der (framgg&g. t. l^H, 
aia-H-- LefcptLf iBwckhûHii - *0 Er *3 

U ri H ? (G. d'J. EstracUan* rtsi terni rihi 

fûTiELÏ À ^LIlhÜifllB en 17^3. HoUtUwi 

aniheuiiipiCp in^l- (LLh. KcmqnnEl^.j 

± Fr* ÜJ 

HuTctiann (prof, À« Ifc'.J. Ei ni ci ton g, in 
iihr môdAdCbtiw. ïn-&*. Uttunsthutir 
iVifwog si Sohu 1 . 5 fr* æî 

J*iu-nnl Ül ttïi. moir ■ du iKurquî* d'Àr- 
gdtson, puïhltôi (hoiir 3* première- 
daprte les maiaacriu auingraphci de la 
fcjbliotbàqun du Ltum, |W iL-J.-U, 
-tuthery. Tufl» $ r in-& (Liti T V- J Llo- 
j^pnmrd.) 3 fr. 

Jaui-Tml FdrpTacllw&e Clinnif hrsg. T,e p 
Lin cm ürdm-LDû u. G. Wfnber* Jabrg + 
l&jü, G rit. üi-&\ Lüjpiip, (Ifartlïj. 

:ïi fr + 

hflTMfr {Üir. G, h v-olkiüiiüigrc Bflther* 
illr ruu 1751J Lia Ends il. 
J. IN»Lin IhmlAchluul*, in i|pnuÿrrD- 
XMadrn pinderû Bûcher. XV* 

Ud. i. U&- Lcjptitfc lT, U, Wei^li 

H fr* m 

1 ni 9i|i'\ (HJ Tül^tLiodijFr^linl-allai üb. 
aile TIiùIp àti knlc in 31 Kartrn in 
$ jailli U. Biwadr- in qPn ■!. Bnun«tïWfl4 
iWmitnnano). Fr. 

tnurrni [1.1* Aaclicn^r SladErrelinunpe'n 
3 et d^m K l Y - Jabrhumlrn p nacb den 


^ulUrchiv-Urtoadn] m + lÊlnFeilf , r Rff- 

jpjtëra ü. lii-S\ AachBÊi {KaaU 

w)* ttfr, 

Lr* Fjtrnl I r *+ , fOfflrdîo On fJ ncj îir le* et 
■m vers, par F* Perrin, ebanüina do IM* 
gltse ealJi^JfïLlE d'Auiun. rrfmprimrâ (et- 
tudtrnh'm mr IVditinn de Paris, G, 
GtiaudiOre, eï enrichie d'une no¬ 
tice mt l’an km* pjr ü, P. |„ pi-Üt in-lÿ 
tm' à BX) eiemplaïre*. iUh. ünuïn.t 

7 fri 

l.l ndromiiii (H,), Gradna ad Parnaniuni 
lauEujiiï. in-È B * p'jpzif (Fn^idin nu n j. 

fr. 

-"*1 n ryifmff (Pmf. DfBjj Verïdebniss. der 
GrinnLde in alteren tûaïjrl. Pin*lcôt|ink 
xn Aiunchiti. Ilundirii (PitiiEfriiciL 4 fr. 

tâartKia Murâüïtfrs mu* 

romain; phiJusûplkes ei ppëtaa; î* édiimp. 
it-fa jiîaq*, (Lifo. L. Hat Imite e! t>.) 

3 èt+ m 

Nouhjturr £A.) r Aüs der Peteraborfer 
BibLwjtljek. Ueitr^4 u. ÜbcumEnle xur 
G^chichls it + Karierfhtima n + der k:i- 
FÜÏK heu Literaiur.in -ïî*. Lüïuuck ( Lcdnnr). 

g Fr. 7b. 

flgrr fF.)> Fqnrs d k hàstoire généralti à l'a- 
sue d-w Wcêt*, de canlnUls à Vicoh 
militaire ui- Saint-Gyr el dt•> aspimut*< 
IU 1 bace j lauréat* is'leltn» fit à *ciene&=.. 
rédige tqDrùnfbdfflËUL anii pruÆFanurm^ 
dllcirk 3 T pan La. LILstOtnc des E^mps itio- 
dnrnft3 el bi-Hoi» tonlocuperaw. depuh 
louatiu^E de Louis X|\ jiuüiiVn IS65, 
S* Fasrirnie. In-B- <Lib. lalItl-Bacbdior.j 
l/ouvrao(0 eomplel. fi Fr 

Pib a a (A.-P.), LboLx de Fables ei llin-- 
«™iw, EraiiuïlM (le l'Mmbe H ùftrtm- 
paeme* d'un ^rnhd nomljriis do rvoln, 
m-iri. iICtialliLmej,} 3 Cr* 

Plbfln (A,-P r ) r Dtctituinairv étymn^foii 
dûs mot* dt Ubllpti français-. 1 , dirin-a ijn 
l'arabe, du per.miL ou du furc,OTflc leurs 
analogues gneej* latine, étEKUQott, portu¬ 
gais et italiens. Ln-3*>(Liil>. uiallninal 

lu fr T 

Pro p r I mn Polcraîar et Suwfae, îM Ve mi.-i- 
aat: pn&prion Fc^tururu ci aaUclurmu paifU- 
■mram repni l'olnniac et ^«ecifle r iitüi 
îtu^iue, MM^ui dysaiat LitlniKniat? r i 
duentus ^iS»iae h ad nnrmiiiii nuM# 
tom^ui aecom^bLat + in-foL KËmpitn 
fKœsel), 3 fr* 


MSt. les ailleurs el (liiteurs français et étrangers qui di'Siremient qu'Q f t it 
rendu compte de leurs puMicalions dans fn iîrrwr crili^tt sont priés d l en 
adresser jVwtf un exemplaire à la n^laclion. fi", rue Richelieu, é Pari*. 


Ib,h L 7ainc.li II CskâfttoMfcfltlIlk. 
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Monmmlrp s TH, PüûTïLi, LrLLnp*. ftc„ pullàfeiparY*mr*- — 7», iCa.t^T. EXpNWtHfii 4 » è &M- 
fllûi ™ THTg*Sa|jftf. — MJ. 'éabnco:, sur k ï«s ijinlji.juc de cihï] plc4s. — 411. CAïm, Pirt. 
***** û« HMJÜI dictas tfOctjJne p -S2, JUstts, lait** ce UMïfüÿUqüü* 


7S -“ «fwnifwa ’E^erOat. Lcllrea do PhûïitiS, suivie d-j dw apitsçulei, «Ifi, 

par J, -AL Yaletta. Londres Nuit, tôG'l. ln4'Je 5£L pipa. Pirii, Itbntiria À* Ffaûd, 

Ijï nouvelle édition des IrUres de Fhotiuâ [que nous annonçons ici est remar^ 
quable parla correction H par l'élégance typographique. L'éditeur, M. Vûletta 
(itàjTTa)s est Grec de nation et dirigeait autrefois- l'école grecque de Syra* Do ni 
la savante introduction âldnnfttai noies substantielles qui accompagnent son 
travail it a*est montré habile critique ci philologue distingué, Nous regrettons 
seulement que ces précieuses additions soient écrites en grec; nous le regrettons 
pour b livre lui-même qui trouvera peu de lecteurs, sut tout en Franco où Ion 
voit chaque jour diminuer le nombre de ceux qui sont en étal déborder une pa¬ 
reille lecture. La longue employée par M. Yolclia est une langue pure, élégante 
et irte-agfèablc a Lire. Aucune concession ny est fuite au grec moderne dont 
toutes les formes récentes ont disparu; lïüünlür et le datif ont reprit leurs sn- 
cicna droits. Essayer de faire revivre une langue morte est chose possible sans 
doutej mais a la condition de la soumettre aus exigences et aux mobilités pro¬ 
gressives de la vie quotidienne, des idées et des découvertes modernes-. Autre¬ 
ment c T est parier une langue factice et de convention, qui ne sera point adoptée 
par b peuple. Il faut bien d'ailleurs fa ira une exception en faveur des noms pro¬ 
pres occidentaux. Quand M. VaJctta veut ci 1er Joseph do Maistre,, ce 
■rçtç comme il l'appel te, un des adversaires qu’ü combat avec le plus d'acharne- 
mont, il est obligé d'écrire ài^jfaZïTfÆ;, formo barbare au point de vue attique. 
Citons encore le nom Ij^krm qui no reproduit pas exactement Srhmidt. Msis de 
pareilles considérations touchent à une grosse question que nous ne pouvons 
traiter ici. 

L'introduction» appelée Prolégomènes et placée en tête de l'édition T comporte 
un ira va il et des recherchEa très-considérables. Elle est divisée eu cinq partie s 1 
* û Qes véritables causes qui ont amené le grand schisme de l'Église; 2* Delà 
présente édition; 3* Yie de Phoüus; Ses écrits; Témoignage anciens et 
modernes, 

IL n'est pas besoin dédire dans quoi esprit est écrit le premier chapitre* En w 
qualité de grec, M. Yaletta e»L tout naturellement in partisan déclaré de PhoÜui. 

I? 


1. 
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IL çharche h L& venger de ce quïl appelle les ralomntas des pa plates, et il puise 
ses argument* daté les ouvrages mémo decel écrivain. C'est, suivant lui, Hnsa- 
linble orgueil do Home qui a produit le grand M’htame ifet'èglia*. Nous ne vûu- 
Ions pas sui vre M. VataUq sur ee terrain, Nous nous contenions do citer son 
opinion sans ia partager, en avouant toutefois qui! y ;i cliuz lui une grande bonue 
foi et qu'il parait avoir étudié trôs-Eériciisemenl ta question, 

Ln seconde question des prolégomènes rend compte do h manière dont 
M. Ysîeltu n compris et disposé son travail. Il a réuni toutes les lettres de Photius 
qui ont été publiées jusqu'il ce jour ; d'ubord et avant tout, les SIÉE de Itlchand 
de MontaÉgu, puis telles qui ont été données par fîombefta, te Père Blrmond i Ce- 
Ifllitr, cto. tu nombre de ces LeUres, dons ln nouvelle édition, s'élève actuel le- 
mont ü Ï 0 Ü : olLrs sont muge es dons un ordre méthodique qui formé cinq 
catégories ; tutafyriidlûn**, iw yw i Tf gt » tidmûnUûrùr, 

rûttfdaforûr* brtrqurtiMl, rcprrfcrijoria', ut rarca ou irritant do dîlToruntï 

sujets. 

Indépendamment do ces iGO taUree» il en exista- d'autres qui goût encore îné- 
dîtes, Go m botta on cita quelques-unes, ol M. Miller, dans son premier Rapport à 
rEmpereuf {Mmit., 13 mars ÎÈffî), on nonce qull on a découvert plusieurs dans 
les bibliothèque* des monastères grecs do l'Orient. 

te ttîio donné par M, Valetla u été revu avec le plus grand soûl. Son-seule¬ 
ment l r h ü bile éditant s'est al taché ù faire disparaître les nombreuses lu u tes qui 
déparentTédEliou do Richard de Montaigu dont les notes som reproduites lui 
substance, mais mémo il a proposé d'excelliiule* corrections' qui se trouvent sou¬ 
vent justifiées par les manuscrits, connue nous avons pu Le constater K JL va sans 
dire qu'il n'est plus question de 1^5 ïj(î; et do l'è^nE^ do l'édition anglaise. 
U y a longtemps que ces erreurs singulières avaiont été signalée* par tes philo¬ 
logues, et. eniw autres, par te cardinal Mai, Du sait que R. do Montargu, u'ajranL 
pas compris Le sîguo *, qui aiguille écrit toujours à™ji,ei uu lieu dû 
tt p t wn a*fo H ai de Ce signe « ifeat jminais séparé du mol suivant, 

comme paraît le croire H. Yatalla, inati il y est joint de manière ü en taire par- 
lie, et U est surmonté d'un pâlit irait horimalfiL 
te* mimuoriti sont lu cota d'accord avec les monuments, tels que les plombs 
byïtmÜEis et les luscripisotw. Dans eus dernières, le signe ptace au‘dessus de J -* 
est un peu différent. ?iiaus citerons a ce propos le dernier travail de M. Kunm 
âtir Hta de Uabos (EflannoT», Iflttp üHfe*)oû ion peut voir, pl. * h lu manié» 
épigraphique dont sont représenta* les mots et ^vnrjuüm. Du 

reste, au milieu du ïto* ütèclc f c'est è-dh-e k l'époque m parut l'édition de 
R, do Mon [aigu, U science jralrographiqui- Ml peu avancée, ut il n'est jua 
élonnaniquo i on ait lu et imprimé quand on voit les Urées eux-mêmes 

commettre celte erreur. Osl ce qu’on peut vénher dt$c£ ta n° SKI du supplément 
grec de la Bibliothèque impériale do Paris, où ce mot est toujours écrit 
et non â-rras. Une autre abréviation du même genre û aussi smgulièmmeait 

h UdUiÈïün (bifide p*r rrilrf Mjf^uiHftDtqDuue wprwJKltasda R. cta MquIisîid, 11m 
lOttfes *s fsntd, M. Vitalü n'a pu àrcfwuor éü n« lirair pu eut 4 swy 4 tadupumui. 
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«xnbsrrisré J n philologues. c'est cdlt* qui aiguille v»n.a, «auvent us met mi 
représenté au moyen d'un < surmonté d'un x . tel i l aIpbo a lu sous de pfa* 
Uaijr revenons aux prolégomènes de il. Ve leu», 

Le troisième chapitre, consacre u lu vie du Pliotins, est un complément néees- 
eoiro du premier» Il est écrit dan* lo mémo eepril et avec Je même nui il Noue 
nous contenions de Je menUormer, lent en reodant jusllco au ben goût do l'au- 
teur, qui u rtauoi<<, ù sou point de vue bien entendu, mais ovec sobriété, louâtes 
renwjgn emunte biographiques qu'il a pu se procurer. 

Ouvrages de Ptiotius ; tel est lu titre du quatrième chapitre, qui est divisé en 
trois parties : ouvrage* publiés, inédits et perdu* ; parmi ce* derniers. JL Vu. 
loua distinguo les authentiqua* et les supins, Cecbupiire, comportent d'uilleure 
o nombreuses si consciumtteuses recherche*, pourrait être enrichi do quelques 
] .. p IIlons '^ ,s uaI j ioguus do manuscrite des principales bibliothèques 

1 urupe. Siins touluir entrer dmis des détails ù cul égard, nous citerons selles 
de Muniuli et Je l'EictMia). L'espace nous manque pour traiter et mémo indiquer 
loutusJes importantes questions littéraires qui pourraient être soulevées IcL Le 
Jiûiïi dt SuidAs, P ûr prt^fidly parmi ceux des niJEüur^ qui ont cîlü 

Ldiutni», Doit il faudrsit conclure que le premier est d’urn? époque postérieure 
ou ftinoud. On s accorde et; eflat â faire vivre Suidas dans le onzième siècle après 
jius-Uirlâl, Bt C!?[H d’upriss tes auteurs qu tt cite eiccuxqul ic client lui-méme. 
Moi* ou oublia que son lexique a dû être Interpolé comme tous 1 m autres du 
ruune gtxm.s, Ui*a b tM il ion* marginale^ mises *|j.ir queues savante sur leurs 
exemplaires, ont été suocessivement insérées dBrB lMlD d „ Copie , 
rieur*, et c’est ainsi que l'ouvrage originel de Suidas est devenu h peu 
pres mceomtatesable. Ce qui nous semble prouver d'une manière Incontestable 

7,^ ** 1* A** C'est qu'il n'a pnim consacré 

d article* b o^phique b ce dernier. Or, est 4 I admissible qu'un homme délim- 
portance do Phot.us, I honneur et te gloire do l'Église d'Orlent, eût été omis 
dans un Jexique on des écrivains Irès-pc célfthre* ont obtenu uno notice bitte 
!5THphji]UÊ avec 1 indication de leurs ouvrugBsf 

Pu mil les homélies inédites, an en cannait deux sur L'Irruption des fl us**, 
Cffii JohortlH flw i'^n croyait perdons, ont été retrouvées eu mont Allies 
par M, Sèbustlsaefî, il y a dvja plusieurs années. On ne comprend pas comment 
Academie de twirt-Péterslteurg, qui auduüi, s ¥K1 mlsan, une grande impur- 
tancu u ces deux pièces, larde tant h tes publier. 

Les teinmffiteges. us;»;!* « (; t i*™, forment la dernière partie des prolégo- 
n eues de H. \alette. ils on! élépuîri. pnrd.ites contemporains Ju Kbb . 

mauquc et dans tes ouvrages des écrivains modernes. 

.Dans un appendice, placé À te suite des tetLres, on trouve deux opuscules do 
ci us. e premier su compose de dix questions contre les Latins, avec les rt- 
pouse. et un recueil d autorité* sur les droit* des métropolitains et des nvèques. 
**questions syndicale* avaient été publiées pour la première fols par Fonts*- 
° dwJVonriWtete tr^dilorum. Le second opuscule, intitulé ift- 

H,! ««i ,.nr» /.isjOjtFw-f, cinq réponses canoniques adressée* ii un arclt»- 
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véqüe nommé Léon. avait déjà paru s-n grec t i eu telin im$ h Àom Coÿ^tio 
du cardinal -Kgî il- t B L p+3£2}* 

Le volume se termine pur une table des expressions remarquables et des pro- 
verbes employés par Photius. Quant a la table des noms propres, c'esteadire 
des personnages nuxqunta I» lettres &>nl adressées, elle se trouve en tête de ces 
mêmes lettres. 

En résumé, l’édition donnée par M. Valette sinus parait un excellent travail* 
Une chose même nous étanne, c'est la correction aveu laquelle sont imprimés 
les passages en Eatin p en français ou on anglais qui sont cités dans les nolos p 
genre de mérite qu’on rencontre bien raniment dans des ouvrages publiés b 
Fctranger et par un iîrec; aussi y auralt-il mauvaise grftüei lut reprocher quel¬ 
ques légères erreurs, comme, par exemple, dû voir écrit Fmîtmi au Ijeu de Fon- 
taniaû M + 


90 , llApêdtlIon-* *t peltrl<WQct de* «eaaûlwt* rd Tem-K-nïnle ou 
lemp* dci CrdMilrv par le caml«? Fa a Ruct. Pari., te<Æ. 1u-% uv-UB p. 
fS"«t p-L’ dans la tümmerffi.j 


L hisloire générale dos croisades est | B un dos sujets les plus intéressante, mais 
aussi les pSu^ diflicites -i traiter; car» pour l'écrire d'usio manière conforme h nus 
exigences actuelles, il faudrait joindre au baient de bien manier sa propre langue 
ta connaissance d'une vmgteinudldjomüs européens ut oriente tut, dans lesquels 
ïonL écrits tes documents originaux et les commun (aires dont ils ont été l'objet. 
D ne 5 h est pu encore trouva d* historien qui ait tenté runtreprise sur un aï vaste 


plan, et coimno on ne peut raisonnablement espérer qu’il s fc eii rencontre d'ici à 
longtemps, il serait à désirer que des spécialistes écrivissent des monographies 
relatives à la part que chaque peuple ou groupe do peuples n prise aux crol* 
sades, G est ce qui a étr fait dans la plupart des ÉI0E3 européens; les savants 
Scandinave surtout ont tellement approfondi Je sujet. qulb semblent lavoir 
épuisé. liais leurs ouvrages, écrits dans des langues peu connues» do sont ac¬ 
cessibles r |U a un petit nombre Je lecteurs j il était vraiment utile de faire passer 
dans un idiome plus répandu toutes les uotious relatives aux croisades, qui sont 
disse minées tlaus les histoires politique et codêsiBSliquc du Danemark, de la 
Siièdi 1 , delà Norvège et do I [Glande, M + te comte F* Riant a eu l'heureuse idée 
du coordonner les notices que lui offraient eu abondance les historiens scandl- 
ïmves contemporains t; Il ne s F en est pas tenu \k 7 et s est servi» nu tant qiU Ta 
pu. du documents originaux. 

Son travail 11 est d mllours que te fragment d’un grand ouvrage sur les Jfr/a- 
rïeui des Si'andtftiit’i'j avec rOritnt, qui paraîtra prochainement en trois vol, in-|o ? 
et qui contiendra une seconde édition, revue, corrigée et augmentés, du présent 

,T ^ de (BnÉCi * L - Sinaoien, avait ûfjX irsii* te nuW tajrt thuti K n 

Lm .fn-U hiriü^w mr Iri ; - -^ <i tel ,„*«*, r* TirrUüutt (<m i 

T ! ^ ■» t n * Ud ** ùg mmUlSk 

Pfriô<kr+ Gopeabkfuc» roL ïù-nl Un pourra t eroire que M, Je cotais F Wimi 

ü ‘; ?“ f V ULl ,- “ *“ ïir :, " l UX « 11 »■“ toi-a P» te Are: mû il du 

plüaieuff tels I ïlak ur • «ut lo nom incampkf ds Yédet 
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volume. La Rnu crflijur rendra compte de cette impartante publication; nom 
ne voulons donc aujourd'hui que signaler le livre de il. Riant comme un ouvrage 
üiilect bien composé, et relever quelques erreurs de détail qu'il pourra peut- 
être redresser dans la réimpression- 

rfotis ne nous arrêtons pas aux négligences de style; elles sont sans consé¬ 
quence dans un ouvrage d'érudition, a mains pourtant qu elles n’altèrent le sens 
de la phrase, comme dans le passage suivant : « J.a reine Thyrg et Je chien Vîgt, 
quu« retira iminoiüs du milieu des morts, furent truités avec respect par Erik 
larl. niais I un cil autre se laissèrent nifmrir de fnim pour ne point survivre à lu 
perta ^ * '.R- 10ft-> Ils n'étaient doue pas inanimés, mais seulement privés 

de connaissance. — On a beaucoup discuté sur le sens do finitahndr, mais nous 
ne savons dans quel dictionnaire l'auteur a lu que ce nom sa traduisait mot à 
mot par* coquille du noix » {p. Si, n. I), C'est certainement nue erreur. — Dans 
quelle mythologie autorisée est-il question d’une déesse odiniquo nommée Elin, 
que les Gotha auraient adorée* {P, m) — Ou lit à ta page 169, note ü : . Le 
Il a mua ri kî Jnït partie aujourd'hui de la Suède : c'est le gouvernement de Dèhus.* 
L stuit nr répété celte erreur â la page 317, die provient sous doute do ce qu'il 
a prï» le /tinrïft (Ltaimsî pour le Ituuvranti. de rtt le uoui s'est perpétue jusqu'au* 
jourdhui dans celui de haut et ho s ttomerige. deux fogden ou circonscriptions 
fiscales de l'ami ou département d'Agerehutis (voy. I. Kraft, .Hutorùi iupoqra- 
pAisA Boetxdb&j orer fiomjtriÿei N mue, Christiauie 1 SkS-lrtttî. in-S°, p. 511, et 
P. A. aiunch, Ihsioritk-rjtoijTvphitk JBufoVré» mer Kwgerïitt Nor>}t i Middelat" 
deren, Moss, ISVJ, in-S* 1 , p. 0 et 150). — On pourrait citer plusieurs autres con¬ 
fusions géographiques; il y a aussi un grand nombre do Taules d'orthûgrapha 
dans tes ois étrangers et tes noms propres; pnr exemple, le titre suivent est 
presque méconnaissable : « Bekjendsiab dtr Pyrtnaiike flatajs, . {J>. ISO, note i,) 
On compte dans ces quatre mots trois fautes d'ortographe et un barbarisme; fl 
faudrait écrire Om de ÿamle Nordbotn Bekjrndittob mat de* P S re»œ»le Hahoe. 
” Quand nue révision allentive aura fait disparai Ire les lâches que nous avons 
signalées et beaucoup d autres que nous passons sous silence, les historiens 
pourront en loulo confiance mettre h contribution l'ouvrage de SL !o comte 
R- Wanl. ü* ire,,,»™ 


80. -lehrt fl™ rünjrb^lgrn lufthn., „,U i, nDn ^ w Rürk.lehl nut 

«In^ Krhanrilang doreh 1.13*1*6, SflBium nnd llQKmE, von Dr Tuidiio 

ZAkxcn;. Enilu AbUwilanç. Ltipriç, 1, Efalnua (IMS). Ju4, <*3 pires. Piris librwrifl 

A, r rmckt 

L'Allemagne est le pays des anniversaires. Nulle part on rie se complaît au¬ 
tant a célébrer le retour périodique des journées marquées par quelque souvenir 
intéressant. Dans le monde littéraire et savant, cet usage est plus répandu que 
partout ailleurs. Le* vivants en profilent comme les morls. Si les étudiants cé¬ 
lèbrent per des sérénades et de» cortège» aui (lambeaux le jubdf do leurs pro¬ 
fesseurs favoris, si une souscription, à laquelle les savants français tiendront à 
honneur de prendre part, s'organise en ce moment même pour perpétuer, par 
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une foeriation MieDliUque, le souvenir *5n cinnunntlèinetMherîalrede In notnF 
nation du Llopp à sa chaire do Horliru les grands (tuteur* nationaux m sont pas 
oubliés pour cela, ot chaque circonstance do leur vie qui n de l'Importance par 
elle-même ou quelque intérêt local m l’objet de rcurllonj et de soient] lié»* Une 
sorte da calendrier nouveau est en train do se constituer de la aorïo, h tout eu 
souriant un pm de cet en Lh ou sic tune toujours prêt que foi Allemands a partent 
à la célébration de dates »o livrai InsignNlatilçi, noua ne pouvons qu'admirer 
tihtii nos voisins ee culte dus grandi hommes et dos souveni ra nationaux, et que 
iegnttor nitdÜTérencc profond* qui Eu remplace die* nous. Ces fotô* ont d F »il- 
leurs presque toujours ruvanlage de provoquer aoii une fondation, mil un mo* 
Qumontjsoit au moins dea publierons intéressantes, dont Lus frai» sont tait» 
par les gouverneiucuLfi ou Jus corporations, et dits ont ainsi esarcé plus d une 
fois une influence bi ^faisante, dont il pourrait tire curieux d* suivre le déve¬ 
loppement et la portée. 

IïüOo, te lll octobre de J'année dernière, ruai vanité dû Leipzig était en l'été. 
U y avait juste un fiiède qu'à pareil jour tin jeune homme de Frauctfort* J ah ami 
Wolfgnng Gtdhû* s'ètall frit immirituUr suHc registre des i radiants île Ldprig, 
Entre autres hommage* un grand poêtav iWivorsité lui dédia rtujvrago deuil 
nous ■von» anus Las yen* lu première partie. Elle ne pouvait pileux choisir, d*a- 
bord parce quia te travail de M. ftmck* est Ficellent, ensuite parce qu IL a un 
rapport direct a ! autour 1 Iphitjtme et de flou», enlin parce qu’it aurait peubélr* 
m quelque peine û paraître ailleurs sans rien sacrilier de» études détaillées ot 
minutieuse» qui en font là pris. D'ailleurs, M. Zarecke, professeur ordinaire do 
langue et Littérature allemande à Leipzig, êisil l'interprété naturel de L'uni* 
vernie auprès de Galba* Ajoutons quli dirige depuis longues années un csoel- 
lent journal, le liiitrartiùfirij UvBjfnalSüiii, qui a ^orvi à la fln«ï rn'tqMi d’an* 
couregeineut et va plus d uu point de modèle, cl qui l r a uccu&iliie uvoc une 
bjeoveiLjjJce ût recoumuindéû avec uue chu leur qui nu us donnent q niant dû 
reoomiais^iice que d'espoir, 

Lû travail de lï. Zamckoesl causa créa l'étude du fwfliltïïfllif» ûjiHÎ.'jjyNr' employé 
dtns les principaux drames allemands * il s’attache surtout u fifeihc, moi» il pré» 
sente d abord sur le* origines de ce vers, sou histoire et ses diverses modifie»* 
tiouSp d«-s recherches d un grand intérêt. La versilkalion des peuples modernes 
uo forme pas encore une science; cl lu i besoin, pour y Arriver, d'être soumise 
t ia uiêthmfo scienti tique, c est^-dira historique et comparative. C’est ce qu'n 
fait, l un des iireaiiiTs, M. Zarock*, et il a indiqué avec une grande Justesse 
l'intérél qu'olXrem do semblable* travaux, quand on étudie chaque forme d une 
pîirl dam uu qn vite a de général et a sa place dans l'histoire du monde, d'autre 
part dans ce qui lui donne une Aiguille» Uoü individuel te. La versification n«t 
pm uii UHLolgoigi' moins frappant at un indice moins sflr que le langage de la 
fiiiie des fois uuvqüdlefl l'esprit humain obéît saint s>a douter. Dominée, comme 
le langage, par un trës-peth nombre do principes fort sirnplçs, elle dé plate 
oouimc lui, une iMnia variété de combinaisons dont chacune a sa raison détre’ 
etrtvèl% aqm pénétrer le reem j* &, fornttlinct. lin variabilité de lu loi 
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générale et Lt détemtoattan de ami e* pression per les Hrcuôtiances où elle 
s'applique. Lu inoflographle do li- Zameke fiai riche en faits Intérraumla de ce 
genre; Routeur rtanit b un haut degré les qualités qui font Le hou naturalise 
coin [fie le h un philologue : l'amour de l 'observa Lion tuicroseopiquiî H h faculté 
des vues d'ensemble. 

Le pentamètre imnliErpio de Schiller et d b GfrUiO ntat ni d'origine grecque 
ni même d'origine a Ht; ni aride. C'est \m vers roman, et même spécialement un 
vers français. Les plus anciens monument où il apparaisse sent le poème pro¬ 
vençal de BoiW et le poëme frotlnils de Sûiiif Al ?.rw \ on ïe désigne sous le nom 
de vers héroïque ou décasyllabe. Il n passé do là en Italie, où il s'est modifie 
sensiblement suivant le génie de la langue; en Catalogne, pu il a subi quelques 
ehnnccmcnts que In poésie française trouva et Adopta plus lard elle-même; en 
Espagne, où ü fut Imité for! libre en ont jusqu'à ce qu'au vtî* siècle nu le reprit 
üouilenom et avec 3a forme de L’hoadécasyllabe italien; en Angleterre, où il 
s'est débarrassé de presque toutes ses en tram pour arriver h fournir b Shnks- 
peare une forme aussi libre que simple, et enfin en Allemagne. Là il a eu trois 
conquêtes : une première au i h* siècle, qui fut très-restreinte et peu durable; 
une deuxième aux xvi* et xvu» siècles, qui ne fui pas encore très-brillante; une 
troisième enfin nu sevra*, où il s'empara du théâtre allemand et nervi! d'organe à 
Iphigénie et à Wnllenstmn. Mais cette dernière fols il ne venait pas directement 
de France; on te prenait aux Anglais sans se douter de son origine (en rroynit 
même que h Pu??ÎU et antres poèmes français avaient emprunté leurs vers à 
Pope ou à Thomson], et on le prenait bien chargé, bien différent de ce qu'il 
pvaït été jadis dans to Chaman d# flofand; on le modifia encore, les uns d'une 
façon, les autres d'une autre, jusque ce qu'on fût arrivé â on faire le penpmtir* 
iumbiqim; il devint alors, grâce b Lfiggfng el plus tard b £chülcr t le vers drania 
tique par excellence, et, malgré des efforts isolés, Il Test resté jusque nos jours. 
Tel est le sommaire plus que rapide du travail de VL ZarhCke. Entrons main- 
tenant dans quelques détails, sur lesquels nous ne partagerons pas toujours son 
son liment. If, Slarnckoso refuse a no voir dans les vers des nations romanes 
d'autre principe que k numurafïon das syllabes; il dit me raison (p. 3) que 
sans accent, sons uiairetsans ftm, il n'y a pas de rhyihnte. Mais de lli à ad¬ 
mettre, comme il le fatt, des vmhtsvx dûâfhKJUet dans ces vers, à marquer les 
syllabes par uo les syllabes Impoïres pu? un - , U y ■ loin U Ce* mots d'iambù 
et de trochée impliquent nécessairement ridée du pfirf ; or* cette Idée est étran¬ 
gère à La vu rail] cation remarie (si. on eu excepte peut-être La canillène do Saint* 
Eulalï*) ; dt e ne se tirerait jamais de l'élude, faite sans préjugé, des poésies 

I. Il et IueiùEl- pü U^nffipèf mm inÉEipcntible en Francs, il# rappfeter p# cm déna^ 
nrîfiuiiefte ai mi alnpliqnntt auctm* nleur tpmiduLfr* de* syltàta*; m a tran*- 
porui te iram dei divans cHîmbin^^Qide Lfé™ eide fan|u<H K dam Im langue! dt linti- 
iluiiA aiiï namliïnii^KLi 'wmh!sble* d’jionreel de ïaBiquer d«at let te ram» uau-ilcm^ 
c eslp *i m\n üÿ QQiL-i tratnpw» üpiU qui, an xm É ükltf, dîna sa JfeifcfrcA* Pocunÿ, * 
mlrodiilï cBtla A^ïmiljLiitHi; ellfl i dupuli vit! cutEimrnie a l'-jiaiè aBïiafnij pim- d'an 
êrtfiTun. 
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romanes ï flÜM étais no fournirait que deux élément* jmur te vers isole ; le 
nombre dos syllabes et l'accentua Leoü nécessaire do rerieînes d'entre elles^ 
accentuation qui doit êlre h la feus oratoire et verbale, et constitue ainsi l'hé- 
ntisüche et le vers lu Inné me. Nous repoussons absolument l'introduction ûm 
mots inmU ùUrotMt, qui sont empruntés à d h uutres systèmes de versification et 
éveillent d'autres idées : il n'y a ni pieds ni mètres dam ta poésie romane ; il 
n'y a que trois unité*: \o vers, l'hémistiche, la syllabe. C'est H* Biûz quia 
le premier introduit cette confusion, qui ne se Tait que trop sentir dans les ou¬ 
vrages allemands où on parle de notre versification; il a dit en elTel (Spradh- 
en exposant les lots du décasyllabe dans Botes i •. Comme l'so 
cent et la rime tombent sur une syllabe paire, la quatrième et ta dixième, on ne 
peut, si Ton veut appliquer, par comparaison* celte expressîon aux vers fondés sur 
l'accentuation des langues modernes, nommer ce vers autrement qu’iiïniitÿJM. % 
Au moins cTt&Ml pas allé jusqu'à vouloir distinguer les pieds: et si on se bornait 
à. dire quêtes vers romans ont hh tnom'rmruf iambiqiis f on pourrait accepter, sauf 
îe peu de convenance du terme, une semblable désignation; cncora faudrait-il 
ojoutEr que ce mouvement est, surtout en français, au moins aussi souvent ona- 
p^iiir/uf, Quant a des fratAerj* il n'y eu a en aucun sons dans nos vers; lu mou¬ 
vement de nos mois. Accentues' sur la dernière^ est toujours ascendant, elles 
syllabes atones d'un mot ne so joignent jamais à la tonique du mut précédent 
pour constituer n venelle un pled t puisque le pied, répélons-le, n’exlsto pas dans 
noire versification. Les Allemands appel lent irochaïquos dés vers otï Taccent 
porte b \ hémistiche sur u ne i mpa Ire, eom me celui-ci : A r ras «I wfd? de t otu 
ôfcffli ffprfndrr^ uu foi dit □ mon cœur p é m^n /ïiiüe cœur ; métis si on voulait scan¬ 
der ces vers# ce qui est d ailleurs inutile et contraire h leur essence, ou obtien¬ 
drait pour l un comme pour S autre un iatube T uu anapeste» un anapeste et un 
ïambe (■*- I **■*- I h ees deux formes étant les seules qui existent réellement 
dans la langue française. Nous dirons tout h l'heure ce qui a porté les Allemands 
à commettre cette erreur et ii transporter à lu versification romane des noms 
qu'ils avaient emprufitcs, eu on changeant déjà singulièrement le aens^ de celle 
des anciens pour les appliquer à la ktir. 

On comprend que ce disseulimeut londanlaE ûvec î|, £ameke nous fait 
contester également plusieurs points de son étude que nous no relèveron$ pas 
ici. Nous en indiquerons uii } parce que nous voulons en même temps signaler 
une erreur de L auteur, B après lui, Il est permis, dans lu versification romane 
primitive, telle que nous I offre le jHn?mu de Boèee p de supprimer, après la césure, 
rawcmw du 3™^ liéimstidie. Celle expression ûonocruu est doublement 
mauvaise, d ulord pour les raisons donnée* plus haut, ensuite parce que la syl¬ 
labe supprimée dsua ce cas, faisant habliuuNemcut cl rtonnolejoeot partie du 
second hémistiche, ne saurait élnj considérés comme uiié anacruse. Hais en 
outre le fait est plus que douteux. Des huit vers qui pourraient lervir d'exem¬ 
pte, denx sont incertains* il!, S3f) P M quatre tombent sons une Hutte loi. Restent 
deux vers (103» \\Û) r et deux exemples pris t dans uu manuscrit postérieur au 
poemo Iut-méme et ôeril sans soin (Die^, %radkf v p< 78 } * ne sauraient servir 
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â établit une règle dent ils fieraient, dans toute In littérature romane, les seules 
applications. Le vers cite par M. Zarneke, Donz fû Bvtds, corps rrj faéjmr, est 
du nombre des quatre (*ê t 93* 09,147} qui tombent, ïivoiu-uouf dit, sons une 
autre loin JS y a en effet dans la poésie provençale plus iTun exemple dû ce cas : 
ü est quelquefois permis de compter l'a lune qui *uil la tord que de rhénrîsticho 
parmi les syllabes de l'hémistiche suivant, IL DEûî die plusieurs vers de ce 
genre, comme £ <jh* ferra ni ptr manenüà (p, 97)+ et M. Zarockû lui en a 
même emprunté un : un® reu wprhon. Brtim H Norman, Duquel il aurait du 
assimiler celui de Üoèce; en revanche il ne devait pas meure dans la même ca¬ 
tégorie ce vers, pareil aux deux que nous avons cités plus haut : Si Ton vent 
tJCArrat U plv* mitif prmiri; car ici il y a un tout autre phénomène, la divi¬ 
sion du vers en deux hémistiches de cinq syllabes, et non la césure féminine 
avec allongement du premier hémistiche aux dépens du second, comme le dit 
Zarncke (p. 7}. 

Ce que l'auteur dît des vers italiens est excellent, et nous partageons complet 
temeul son avis sur l'unité de leur césure; nous protestons naturellement 
encore contre le *eèemc qui nous représente ces vers italiens comme composés 
dlanLbea; on est obligé, avec ce système, d'arriver â soutenir que les Italiens 
ont trouvé un charme tout particulier dans la contradiction d& l’accent verbal 
avec l'accent rhyllunique, elqu’amai il ae sont plu h mettre des syllabes atones 
là ou il fallait des toniques* ce qui donne h leurs vers une aœcntualiou flattante 
îles plus agréables, Vdd en réalité la loi de Vtndcateitlakü Italien; la césure 
peut porter sur la quatrième ou la sixième syll&bç; la cinquième ella neuvième 
syllabe sont à pmi prés toujours atones. 

Les caractères des vers anglais sont ici Tort bien étudiés» Dès son introduc¬ 
tion, le décasyllabe est traité par Cliajiçer avec une extrême liberté pour ce qui 
concerne la césure; il commence du contraire k s'assujettir a un mouvement 
qu'on peut ici appeler iambique, et que lui imposent Le nature delà tangue et les 
habitudes dû la versification i les syllabes paires sont le plus souvent accentuées* 

Usité en Allemagne, au moyen âge, dans quelques imitations isolées du fran¬ 
çais, Itf décasyllabe y fut oublié* puis repris au m* siècle. Il (tarissait alors en 
France, où il était appelé tufrt commu*, et ce nom lui fut conservé par les imita¬ 
teurs alternands, bien qu'il ait en somme été assez pou employé. Mais il lo fut 
avec une modification très-importante. L'ancienne versification allemande repo¬ 
sait sur lo nombre des arm; OpiUE voulut combiner ce principe avec celui de le 
numération des sylïubfcs, que lui offrait la versification romane. Il y parvint en 
fusant en règle qu'une syllabe accentuée serait toujours séparée d T unc autre 
.-.yllabo accentuée par une syllabe atone, ui plus ni moins ; on, pour s'exprimer 
h sa manière, que la versibcatlnn allemande u'ad mêle mit plus que des ïambes 
ou des trochées, La distinction entre ces deux pieds était fort simple : si les syl¬ 
labe» Ioniques étaient les paires* on a voit des ïambes ; si c'étaient les impaires, on 
avait des trochées. Nous no pouvons développer ici nos idées sur la fausseté de 
\ a lle manière do comprendra lo rhythme otsur les conséquences quelles ema ; 
e que nous voulons surtout remarquer, e'eat qu'Opitz, en nous prouant Je vtft 
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wmrnm el l'cilexuiidriu, les a soumis si celte kiJ t si Lien qn h ïls ont toujours eu, 
qmnù Ils eut èiè employés en ftllemimd, les syllabes paires àccùntuéüs, lÉ 
impaires a Urnes- Les Alterna mis sent perlas h croire que celte forme existe aussi 
datisoas vers,, lundisqu'elle es! propre aux leurs; delà culte facilité, signalée 
plus haut, ô voir chez nous des ïambes el 41 m trochées qné nous n'avons jamais 
connus- De nos jours même, Fresligralh, qui a essaye de remeüre en honneur 
l'alexandrin dédaigné, tiu, comme il l'appelle, ■ le coursier dos déserts qu p a 
enfanlé Alexandrie, » l + a soumis n ce frein et ü cotte cadence : il arrive trop 
souvent è nos Voisins, Bail dit eu passant* de juger nos vers tFtprèl les leurs, et 
du leur reprocher une monoionie dont ils ne sont peut-être pas tout h fait 
exempts, mois qui n + esl Hou a eftte de colle de rulexandrin allemand. Car cotte 
cnlruve nouvelle n "empêche pus Opitz cl son écolo do conserver toutes tes 
nôtres, et la mobilité do lu césure et VenjomhMijnt sont Interdits en allemand k 
L r Blex&üJrics a comme ils Trient originairement au décasyllabe 

Pour devenir le pentamètre îimbîqtK du théâtre allemand, notre décasyllabe 
d ' l ™u *u™ Savons déjà dit, reparaître sous sa forme anglaise. C h esl an momenl 
ort des efforts isolés pour LWinwtor se produisent sur divers peinte de rAlîo- 
mngno que commence véritablemenl le travail de ST Zarneho; mute nous 
avons consacre lent d'espace à evumlnnrsesprelégoméTîesqtrïlne nous en rente 
plus pour parler de 1 ouvrage lEii-iuêtuc, Sons regrettons de ne pouvoir extraire 
do ce 3 pages solides tout ce qu'elles! ont d'intéressant et d'instructif, el feire 
connaître h d'autres tout ce que nous venons ndus-tbême d\ apprendre. r/esi 
en réalilr Lcsâing, qui, en sc dénTrlanl ii employer pour son iVfffèoïi une forme 
cssjjyêo déjà par quelque* auteurs. S a consacrée sur la scène lllerntudb, 
M Zamckc étudié avec soin la façon donl II n Imité celle forme, el rien ne 
donne une plus lldète image de ce génie brusque el haletant, plein do meuve* 
m' v nt el de volonté ; il n marqué |c vers allemand. aussi bien que la langue du 
cache! de sa ram et puiséante personnalité» il four a prête sa clarté, sa rapidité, 
flfl iUBSrtïe saccadée et sûre; iî n’a rien fait pour leur donner celle grâce, cel 
élan, te-cmenu ondoyante et large* dont Ils élaienl susceptibles^ 
Schiller, dan* Am /Turfoi, subit ou corn Hn fluence de son grand prértéceüreur ; 
a mesure qu'il se développe e! grandît, il se fait aussi, dans ce petit domaine do 
la versïüruEiflu, une originalité qui reflûte celle de son génie et dont tou* lm 
moments soti t saisis et mis en ïumîÊre par M. Zarnckc: il la résume en nous 

I. Deji Opiu mi Mtdi ldi du «Devud def décaijllsbe*, où I* odnn *n mùim eti 
bbft ; * I>mrfc. nVn «iti|üi> ùmx (p, iîj; 1| *4 ^iUool, mm ki Tm 

.] OpJu, l« lyllaLc* paJrrs □ tpeiL^s. SW nWw pu on voir dVutns, 

* L+* \*ti >1? Tjuhujt brfi DT àcJuqnc Lntlim b mmjrs; huau ne mpci* ni la *^na- 
d^m-t-u. pir la tfiwAWt nt cri te <pt* I , Un do w Koqi om p ljT ,4nl 

-répond uni nU?t ati t^i Inln que U, q n î tm l qas hh Ter» *oleikL libmtoml «aim 

oh#M * ü y ^ ““(N ^ Ult trobr, u^ni te qai *k véri* 

ûm mm fàvtkmiQm, ho b 4 qm w***dlaiiitoi t» ^re, et »• «a 

^^ïoti a c-nc tel qm quand ia T «i d.iimirr Vmdté riü TarL Au dU 

pffequA U WBf rhr^, p. 4ft ( mite m ikutetil imp ^r«dÉraipr puinl, de vue. 
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moncrtinl Couleur de Ig Fianck tit Mwinr toujours pim Hhrt dam 1$ tàÀtn il 
pim ilvétf dan* te rhttihmi . 

Oat aussE ôleï vers do Leasing que ressemblent tes dérasyltebes que faisait 
GoHfrû u seize ■ ans ; ils en ont Ea liberté ab^r.luc, i|Ls en gagèrent le caractère; 
te sens et le vers sont tel on opposition porpéliiolle H violente, El riait cepon- 
riant rfservé y ■] rrbe île porter ro vers h son pins haut point do perfihüïnn, 
mai 5 après lavoir abandonné pondant longue années. C'est re que nous mon¬ 
trera In secondé partie dn beau livre de M. Znrnoke, où il étudiera tes rouvres 
classiques do fkEthe a ver le soin, Hôtel ligcncfl et l'incroyable minutie qtie nous 
admirons dans ces études, tout k MX nouvelles dans leur genre, sur Leasing et 
Schiller. 

Nous souhaitons que celte suite paraisse In plus IM possible, et surtout nous 
soubsïtnna vivement que fauteur,, après avoir terminé fe*a™n des muvres da 
Grethc, nous donne, an moins dons scs traits généraux, l'histoire du décasyllabe 
dramatique ou pentamètre te cubique au m* siècle. EJ y a des critiques en Alle¬ 
magne qui f accusent dVéro devenu impropre ou drame ' ils forment une petite 
école autour de Ftelen ;f qui essaya en effet de te remplacer par un vers plus 
long, le Irimètre. et qui semble snûine avoir cm que la tragédie ad menait une 
variété de rîiyïhntfff qu'elle n'nvait acceptée, chez les classiques, que dans dûs 
limites assez étroites, M, Zurncke donne contre le irlraûtf£! do Platon dns raisons 
Ingénieuses: JE erelt le diteasyllabê destiné h garder rem pire. Il nous a exposé 
dans tous scs details rédutulEûn diversement excellente que lui ont donnée ses 
trois grands parraina ; nous vaudrions fen tendre nous raconter ce qu'il est de¬ 
venu depuis qu’il a fait fortune et qui! court le monde. G. P, 


kl. — Eifralffatro 4*1 fmlHiU Elallunt df «figliie flLeiiltJt, eon raffrûntiai 
ail ré Itepue, .■■:-mpïliiû dm p prwiteùi dm ann pjünüfmllu «ni nami 

Die e UvütriO üi mi votlbüH 4flîüi. Ton m f UfiLun* lipa^r.illeü-ediîricu, J&05. 3 \ï>L m-i - 
Lïil-IÇWt Parts. Ltbr. Ah FraiiilL, 

U k titre tri^-cxplieïtja do cet ouvrage indique suffisamment son contenu. Dans 
une préface non moins verbeux que prétentieuse^ fauteur développe aea idées 
générales et particulières sur in linguistique mr l'origine du langage, mit l'-nUi- 
uité des dilïerentes familles de langues, sur la civilisation heUèuiqu*?, sur les Fe- 
la$ges et les Égyptiens* sur tek tkulüb, mur fart étrusque, — en un mut, il parie 
d# mni r$ $àbüi M qulbmdam al(i$ f sans n voir, de toutes tes quealloni ifrfll 
soulève, d'autres eonnaissances que dea notions vagnos et inexactes Les théories 
de routeur, me!ces de données vraies cl gêné rétament reçues et d up prédation* 
erronées b p partent! ni u lui-mèmo, sont des plus étranges. « Non liowi, dil-ib 
foruit ateanu parte delf iminuo superc, intorn □ alla quai la s lu no ■■m dlversi i giu- 
dïtji ensna retitmdogLs,.» s Celte thèse est développée &s*e* longue»wht P et 
puis l'auteur lînfi par l'èîogc de celle scteEie&. Nuu^ devons -dire à fauteur que Is 
science qu'il appelle étymologie, H qui u été loujours reposée par totu les es¬ 
prits senséfi, n'.^c pas plus aujourd'hui quodiuste pu^'< n J ehri des h gitiuics dé- 
ftanr^s des véritables savant comme le prouve, du reste, un propre livre* 
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C est quQ l rfgmotiyit, tell b qu'il l’entend, n'est pus une science, mais un jeu 
plus ou moins sérieux qui s’égare ih râlement dans le domaine de la r- nrè iw 
L auleur n beau se meure sous te patronage de tous les suints modernes de la 
philologie comparaiive, et citer les travaux de Bopp, de lienfey, de Millier, de 
Curling, de Ræthlingfc cl lloth. etc., son livre ne se classe pas moins dues la ca¬ 
tégorie de cos teulâtivci boulTbnnes dont lui-même parle avec tenl de mépris. Le 
philologie a ses lois et sia méthode rigoureuse qui déterminent la voie a suivre dans 
les recherches dont elle est l'objet. Les règles de permutation, par exemple, sont 
aussi fixes dam chaque groupe de langues que la loi de transformation dans les 
corps physiques. Il n <>*1 donc pas permis do dire avec Pau leur que * ... n«t raf- 
frçntart i w-itofi « Mqou in po™ conlt> le etcali, o in aunmo, t faeilmnto si 
tnmhwHù trtilora i ,mni délia Htua chu» ... >; facilement. oui, mais toujours 
d apres certaines règles dont il faut tenir compte, au risque de tomber dans Par¬ 
la traire, et de comparer le grec avec le copte, ce mura le fait l'auteur fp. uviou 
nvïc le turc {p P wvt), fric. 

Le livre lui-même, si ton veut faire abstraction des théories de l'auteur, a-t-il 
quelque valeur T Sans doute; car c'est la reproduction à peu prés exacte du Di- 
zmmrm ternie» etimvhgico jtWopieo de llnrehi (Milan, I827J, qui, après tout, 
est un usage encore plus fa u ilo i \ ne k- présent ouvrage pour teu* qui peuvent 
ûVûjrbçsdîn de recourir h un travail pareil 

Maintenant, pour prévenir le reproche d’avoir chargé le tahlôtu que nous 
venons ç tracer de [ insufllsance linguistique de cet ouvrage, nous allons mettre 
sous les yeux du lecteur la première page de la monographie sur Dieu, le diahlc 
et I homme qui précède l'tïmologù». Nous foisons remarquer que le morceau 
qu o,i ta lire est suit i de vjugl-einq autres pareils qui reproduisent toujours Tan- 
tutu mutandu (es mèim§ caLûgorîcâ : ^ g 

a) £urrr-skt, hliii ; zendo bü; coplico pe T op; inglcse ta te. 

ÜUi-lt. SLt-s- jîl-fl-jjgt, f|*0 ffinçuio. 

Àüiico bIüvo hi-ifcc sostanza - fu® fy-^ naiura. 

An tiüo «liivo j>û rm$a f tempo. 

5) Mtotert-ftix h-do to 3 sk^raudo êv. 

tî Vittn-fi luisît 

Bit: ïn-o* FJta-çüu fy-di nfutû. 

il) Fare-ir.» è(M>, nh poi-io, pi-iç ; libtt»» t Uti Si il, fo. 

<*» fy-apradufo. 

c| fanfare-lai. f-or; Wfii Priai, h* cp-odint-fe* ôp-ai jwrafo. 

f) Spfrurr-egiziano ha, haj jpirtre, nmnut. 

piWio-alhauese cd ellcnico volgare, Irase csclnmativa dammirazioncedi 
dolure n= H» ih Po. Po. po; ovvcro m m n*, eni ^ j»o, Po, Po, Théo mu Dis, 

ilra, IM. Dm i'ho - !ii=û l’o-p-i Du <m Omero, in Esel.ilo, c neila linge a do* 
llnuplj. 

Egtzianoba-U, La-m. spinto, jpre». 

(friaroio- ba-o, ha-ba-o reliiro fpirifo, ftntamt, COU eut Si fa |iaura ai haut- 
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h) CWto * düJieie viertmidrro* coplîco ef-uop, cp ep + egtrtûnû ub Mcmtofr ; 

lat. po-p-o l:IVil vetgurc po-pp-iif, ülavu et rmnitaescû 

po-p-aprYM-ii. Ffl-p-ü , corne dire <7 prtie, d sacerdoltt pt r eccdlfiaio. 

risuTit pom-p-r poiwjHa {cm ruddoppiamunlo dcSln radie* e un m proatetico) 
ft&ta reli$iasa T ÿiwïi Eopufrpa, grande appafata e tfarza per nntt fa tfd rrtiÿfj*!; 
quindi (in généra te) grau romirtni, grande npptitttiù e irfnrzo. 

i) Uutfo-getico olm* 

[standico vi-f* vj-v tfonnn-fngtac wï-f^ dema wmr>Wa + - Eva. 

Turen nw prima. 
f| Pojwii-Rû-i 

mî Rehzimi ri y), <w. -ùkl+ pû ppr^frarc-gopEfco uab, e^, egizintto tiL jMro ; 
coptico uop «nti/karti, pi-ô-pénis no pi tuoNO, 

xVB. Il doppio senso di ?uu fg-a (r, J), di Jrf, *j e deircgizmno ub {A, m), 


■— TtiMr* hloyrn{iiiLr|(ir>i et MMl&grnpkiqiiL^i dev P»eli<nfM t dti 
lèrlimi et d« nrL», indiquons ïtfd u uvjiH []rt(ld|ütt> de* hûoiines las plus nilLMlifln 
[□ns pays et & EODE^f Iftl fopoqus» iTtç mÉÉliaQ i1l-s Allitfoûl 1rs pliji filiirt^, par A r 
D±?rrtj. Tans, £teEarœpie P Iâï 0 r in-8\ th 41 £ p. — Pr 0 î t 7 fr.fiO c. 

Utic- note, placée à la fin de Ci? volume, nous annonce qtï'une seeonde partie 
parai ira dans ta courant de iStid, « K Ut? sera précédée d'une courte ta traduction 
renfermant quelques indications utiles sur l'esprit qui a dteté l’enscmlde de l'ou- 
vnrga. « Os indication i se mut en effet très-utiles^ et nous les attendrons pouf 
porter sur te travail du M, PbcIjk un jugement déflnhtr, [L nous a été impossible 
de de radier les principes qui r ont guidé dans la confection de cette première 
partie. L'idée première en est emellenln : extraire des gonds dttvragea biogra¬ 
phiques et mettre à J a portée de tous, perla modicité du format et du prix, tout 
ce qui cou-rcrno les savante, Jea littérateurs et lus artistes, ce serait rendre service 
non-seulement au grand publia mais même uux écrivains, qui ont si souvent 
besoin de vérifier une date, un nom, une attribution quelconque. Mois H faudrait 
donner aux nt-tidcs un peu plus de développement, et Lien que ÜL Dan tes s’ajH 
pluudttôe d avoir imprime sun livre en caractères plus gros que ceux qu^nt- 
plnîeiu géra: raie ment les ouvrages de ce genre p nous aurions mieux aimé une 
impression plus serrée et plus do détails. Mais ce qui nous a surtout frappé, 
cost le pou de méthode qui u présidé ou choix des noms admis. Nous avons trouvé 
on assez grand nombre des auteurs ou dos artistes fort peu connus, et il en Est 
plus il'un. parmi ceux qui avalent le plus de droit u être admis, que nous avons 
cherché en vain. Nous espérons que le second volume nous éclairera sur lu rai¬ 
son do ce contraste. Eu amenda ni, pour prouver que nous ne parlons pua sans 
motifs, et puisque l'auteur demande qu'un lui signalé Ses omission^ nops nîluüs 
reltiver un très’petit nombre de cellus qui nous ont frappé dans un premier et 
rapide coup d iei U La ili^ rature nous semblé avoir été surtout mutilée. Man¬ 
quent, par exempta : — littérature ürûntiïte : Kalidasa, Valmiki; — LHUrafar* 
grecifM Àlcée, Archilnque, Sapho, Tyrtée; — Litf. latine ; Pacuvius. Imciilus. 
Calpurntas; ^liu. fnjtcmu ; naïf, Den&érad^ Eertaut, H rébeu F, Du 
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Desportes, lierai, Jodelle.Vïnat;-* Lit t. Mie » R «: Demi, üojordo, Casif, üoui, 
Lwpardi, Pulci; - Litt, ; Roseau, ErdlJa, Gougora, Muntomayer; — 

Lin. allemande : Uürgcr, FischorL Ittuncrjunnn, Ü/jiU, Huns Sachs. Z. vi'erner- 
^ Li " an 3 la ‘* ««M. Lninb, Houlgumerj, isheljuy, - Utèraiurridi*™^ 
AlmekU-GarreU, AÈtorltetu, «ildenlijk, Est», Uriuoiitof. pekefl, tic. pour ou* 
fauie de cas littératures, nous ne parions du moyeu âge, — Entre les philoso¬ 
phes, on a oublié Jacob Ua traie, C. Bruno. Empédocte, HawJUui, lléraciite, 
Sehûpenbmier, Vanjni. elo,; entre les musiciens, Muiidtdasobn, Piiiliüor, Rei- 
ctiard, de,; entre les peintres, Üjiuït, Itebbéma, Forints, Sa&sokirruio, 
Sehnorr, etc icelle partie est cependant plus complète que les au 1res). Les con¬ 
temporains sont admis dans ce dictionnaire; mais, si la Franco est a suez 
bien représentée (U mqmpe cependant des noms connue Baudelaire, Rida, 
L. Je Liste, Centrer, Rayer» itutiuikorlTj, Jes autres pays oui été misé contribution 
toul ii fait au hasard. Nu us tiavons pas trouve, par exemple, les noms do F. Cd- 
l.allero, iturtius, Darwin, Dits, Flotew, t lui bel. Kdbom, Mommsen, jRunebere, 
TVnnyson. Tourguetielî, Vagi, etc. Ou conçoit que de telles lacune» renden t ce 
livre peu propre a l usage auquel U est destiné. Nous mous cependant nue chose 
a louer dans l'oUvraga de M. JJimtos, c'est le soin qu'il B pris d'indiquer h» prin 
cipa'es éditions d» ouvrages qu'il cite et même de marquer leur prix. 11 a cU 
aussi 1 idee rw bonne de distinguer par un caractère particulier, entre k-s di¬ 
verses productions d'uu autour ou y 1 un artiste, celle» qui sont tes plus remar- 
rjtiâbles ou les ptiis célèbres, - 


bulletin bibliographique 

DKS HlKUALtti PUnilCATI^S nUfAUM IT ATRMOÉlLti 



Païïti. JübuUttft, inrm itorinr joraitfo' 

iaijïiï V irarb^i 1 11 uni eu et urliBuos apt^rj- 


Dr^onriî. D- A F Dip-ma Fî >m, 
x.;ihItinif iltr Lu Ikiyirm ll» 

Ji:iU J. It b-i' LEti wimwMlki, j11 - 1 ,T,i ll- f ui.s m 
Püujign a m. Àngalte 

Itlill lir-T.-ie inna’.Hl I/I _ _ . . F .'■ 



ftïiiM, lui de uui et iînulifatiâûc ai! jet* 
Livofudi Aplanira tfonnutn S'aiio- 

palitaniiin. Disserta no üun*u«ji* phiu^. 


Btilthrtth, dur UnJitVIicn KJisiqq u 
juiïurL KjJuilsiîÉj, m-ÎÜ. HûihW (àm- 
■**#! &tr. 35 







BULLETIN JM f!L tiMi liAi" El r(Jt" !*: îlfl 

JÉjU** lü-ri*. (Llii. L. LÜdkPtl# cl {>*) 

t fN 


lüfi^k. in-ti. Berlin (ünlvarj et Cüiüju. 

1 Fr i 1*3 

Hodcmlcdl (F. J* ge*aNirudliS S«hfil^D } 
(i^incm'Au^n m a |idj|„ le vol.. S r 
Berlin £ Deck er}. L Vùl. a â fr. 

Boa «cil y I iK.) l — Lia fbûEülïL^ ilii vil 
ili* ftuj&nmnt, piihlptirn jKiiir In. première 
fais. avec iü traîne ticm ce ittisci, lu-S. 
fUïh, Dunnii.) Il fr. 

Branlùiu^. — (iEuvn'd «ruiai |t1 A 'le 
Pierre tb Jkiunl^illi, ecipnir de Drati* 
lùiiit*, pubiÿiÊ^ d'^prêi lia nucLii ^riu avi >■ 
Tamuic* el fcûçmvüi* l&iklim pu-rn- la Su* 
i'Èi'Ei 1 - de 3'UisUnre do 3’r.Hn.v, par LmL^elei>\ 
Tcui^ 3. lîFiiinïi upliaüm - trasuv.m, 
grands capitaine* frartrai*. (LîIl V 

J. Hetiùkiafd.j 9 fr, 

Buélmrr • A, X). K^uhk, de F S*- 
Lur. [L'if aihiji 1 1 1 I■ ' . d. fîcsaifflü Egrlu 
d, NatürfrrfltEiuri£_iQr Veran^k&jilitbfr. 
(I. Majtsùt de» fcAri^ai.2., vol.l L, ^r + S r 
[il- * fr, 

tliri I||F naj. n. Hui 11. SAîidfit'Wifîlcr- 
liucb lier, v. d. Lj ir. Akii'.l. il. Wis^n- 
icIiaFirn. 29 Itvr, L SAtot'frl&trdtotirft 
Leipiî^ ÎVosft). fl fr, |1 à iti Ufl fr.l 

■u^kliyUs (H-/. Qoibiw fontibic^i î* lu tir- 
clm4 lll vjtm Kiliii M-iiduli, ci Marcel ft 
mu* «il. anveni, Ür>nbi*ea, r -"L U-i: ri i n 
tCnlwjî. I fr. m 

CaHlflti.miH.), Fl refni&n amtrollc du telle 

de l'oraiion funebre iJ'H'jrpdTlde «ni rin,- 
men de l'iHjilion de M. liimparoEü. :|£*- 
Irait de la lia vue ardiéuluâtiiiEa sv'.'i «t 
tm.) Paris, im, K | Franck;. * Tt. 

i iieùirui^itr — Jaannt* CinUKUXÿdt 
upera tfiuma, Iiîi4urie;i, iheokij^a. a[K.b'- 
VHitir Arcoruli L K Hign$ r (Lib, Mi* 
ime.ï L<?§ 2 xuL 32 fr. 

t (U. île;. La JaJijat' banque *[ 

Ici idinntiü de ]'Outil. Mu rtaj ne. IBfld, 
8*. i Fjuritulei (FrawItL i fr. 

£lêm<m (P L — La poJleesauj Labia XIV. 

I Toi- ni S. (Liti. Didier) 7fr.7ÏM 

C^illru I SEïTJIL s PlLÜ'Mkph^rti ni '!■ ■ .1IUÎI3M- 

mia nKeyititiîi et cüntihgeiniK ibetrineB. 

PartLcu la I. ib-ÉL Berlin {Cal vary et Cutüp^ 

Co l!*r i î h n of h ri Li * ti auibnrfL G f-v rj erht 
ciiït. VûLtiKJam! 8*1 in-ld. Uiniii: lU. 
Taikidîhiti, ) lai h a I e : Uti*#. A novrL lu \hn 
■Ullhuryf ■ Jyhn tialifai k jreriMf iuay m L fr, 
Carndli^ il S. r CnnuEi'j^.- ehirr M.»|i>- 
rukr|thvdik Mit 10 Unirais ru in-8. liai h 
(SctinsiUt i VerI.) 4 fr, 

Dcrke-F i'frid.Jde TOnleLe yileiîd. Dj^^ér- 
U(il icmufltfaliSt Lu-8, BltH» n.alrary et 
Camp.), ï (f. 

I)f uli m nrr -M. Ï, d. r 
sland Jer ifenl^lieü PhlJy>^iJrui n lu^r P t t 

K. ^etmT, ÿ. JduqclLep (L«UihT|. 3 On 70 
l>i |irri {LJ. — !>■ Lii'^e i Aurei^nn i^as- 

sant par la HnHati Je. Jug;jiu,l d'un kiom- 


)ï::ïh rmc 'I..), ^ l^a Monde de Mon [jupe. 
IjlCI r. E reiH , r |nEli1j^|7ic faile A Vilflùtitiinra 
et a Mans, indt, <libi LNmatd). i fr- fld 

Dülirloti ^F.i, Kriütrbr ünaudÎMUci Hflf 
Vy:J.?v, i r l jfe -cîl ;. n^ji/ïnVj pr h ÿ. Berlin |Rith- 
hqfTL U fr. 

fnlluf ^s^.j, — La i!LaiT[iimj il'Kpiria^ ri 
retaïiuni d;iu- la vnll-V lie ÜdnBtEtliL- 

TÙDCJ ive- u HKWtlï phllQKiphiipO du 
3 VJ 11 4 ^Éikîi?, 1 Vijl. in*il |LLb. Dunimÿ. 

Franklin ’U . — JIHmcilrfi He-ritj par 
liil-Lii'iLL'. L r Int'lui U i If l'neplhü n'E mootéi 

par Liboulaiv, fia-18. (Lib. L 

0,| “ 3 fr. 50 

liEcliflirnhi^fjtfr |Sft+J- CfeHélkirlkln der 

endlithi'n Lllemlur m, bwnd. Pense L- 
siehl, der polit, u. SEHrnHLiqicfkïdiil^ Kn»* 
Umda ï FliL I aEUEl. in-8. Wieu (MniL 
uraf.). ^ fr. »j J-iV, 1. ±i ïu 1CLJ 

Liiiellii'^ [L ), McLidb. der Clknniïe (Port* 
srFEuii|fj in VerLhi. iik CatLu«, £1 al I w 4 i«Ilp p 
Hitler u. Schwnnert tifarb, u r Ih-f. v. 
Ivraist 7Ü H II livrer. Ilcideltirrc {Wiru 
wt). t fr. 13 fl a W ina'fr. An.] 

8ne»ie b trèaor dr Ütth rnrwa «i prttilflu» 
nn nouveau, diel LDimaif? Idbllnfrâpbj^inv 
SI et 33 3. IT 1 vol. Iro et St* partie. D reaile 
iKuutie}, Üfn 

flrahatn {OtinL AiLHfürH-chM l.ehrbucll 
ilt-r Cberaic. II yul. Asufiibri, Ufailncb 
il* r iknürjfaii. CIjs'ieiîii? ^ou Ff- J. OttO- 
II pari, s et Ô, L JFr 8. Braulk^diweif 

{VHwtffK t fr* 

itrlnmB M, Tti, V,i Atfx.mlr.k F^odu* 

TH^ni, K.ki-nrin Ton Huadind* 3 
Leipriif [ Weber!), dd fr. 

flDekbrnd'rr F. W.), KiinstïemûniaJi, 
In .-J. 20 LftnJ I bfjr. tn-8 + Stuti^rl 
i lir.ibbnji, i fr, 

Uuyer i [> r \\. \ dai MltïOfreop is. -eim? Aü- 
nodun| ■ Kûi Ldtfadp bfîi ûalkrowp- 
Unlenfudkp, f ïte-linto i3er ülaEiïuiEü-ro- 
ïii, i, Atiirie, Apotbrlterp SebullLbr«r F etc t 
Mil ton i n iSen Texl gmlr ÀJ$JI4ffl- 
Ikrlïil ^pnïnrer'ï Vtfrl.) ï fr. 

Unndlmeli der r^fiklfofiicbllii bulutk 
iù Vertiindt- B, A, de JJarv% Pb- lr- 
eiilseb, etc., brs^. v, W. irufniHsier. 
î Hd. I AlH-lt* tn** LdprtB ilBjwL 

ILLaEI El 1 . 10 fr* C- 

Inb.il i. : Morpbjdujfie cl Fbjfiutefiâ 
fikiiS, FJcirbliu» u, 

V^n ï*njf D r A. de Har]i. 

Ilf-lis rl eh 0. dû fcnlUHli cl iMtoHtaii 
Plütardki in rMsâraecborun pissortaiia 
iujU^uraijir rdül&lilfk*- ln-12. Bt'Hll*. 
(Qlïiïy *t C?}. ifr, a»e. 

Ilrzup^l Jlerm.l. P* lEibsUJUlveirom 

çr^yru ED fomutioiuH pmdpua Hume- 





tlü BÜLLETtS BïBLIÛfiBAPntgUE 


rïca. Fartioih i. Duecrtaîio mauLümli* 
pLiloa«idl>k4. ln-H- Berlin (Calrary M 0*) 
1 fr. C. 

Ulî+fiy'l, De li'i^iu mJI e Lumu^ Ifcberanam non 
kgjnnionim jara bortj&icart&QM. frk- 
Aertalia inaucnratis, în-ÊL Ecrl in fC^lrarï 

etÜJ. Lfr. Mie, 

Hennet ZeâUtbrift L elaS*. Fbilfifopïe 
miter Mitvi rLuii |£ v. ffrrchçr, KïrchhüU 
il, tfonmuaa bçr, v. E, ElUbaerr 1 toi.. 

fr î„„â F Ikriïn (Weîdrcuinn). 4 fr* 

Hlnrlflift füLnfiiihriqer lîâ^lnr ^alalnj- 

B4. H J, id&l i03* i. (Hinnefe), 

■ I fr f 

Holcnlr-lViildenlinrÿ E, B- Bfrsl 

ta* Sfibmgiit ÀJbuiu. Ein* Samml- nnii- 
itlftHerlL^Jier SkgeL der mt SlamnïtnimüL' 
nuclj bltihflrufrn (jefclkl fchh-r d. dfflatHrh 
hui.. Àifrk. 4" Iwr. (aL Vnnfcrurt i. SI. 
(fcelleri, tQfr, 7tt fi« 

Inmabv aJLuVytîjnrt ei ehranQtofinne 
des ÀtdâiiTi de In Uumbrft des OonolH 
à Lille, publia par les ttlfif et nui frais 
de Latiocutti des sdnice^dü- IV 

rrùuIlflTf et des fljtl de Lille. - vol. 

inA (LA. Dnmmi.) 40 fr. 

Jalirhurlj, neuiifl, C MiD^l0|TI>, Cffilo- 
pn ii. Filiftontftknile, lalnf, ISÔ5, 7 lifte. 
Mü. ^teintai. la-B, SliiHfwd i&hweirer- 
Inrl). -3 fr- QÜ r. 

Jnakt {Fr.-A,)- AHit&ïele* doctriQ» 
pEdn^DfiC;* p&ter, DiinîrUlLu îd abju¬ 
ra] U philosophiez In 5. Utrftll (Calviry 
si t>}_ 1 fr. MS 

Jfct-rLng (EL). Grât d. rasnfcïtait Be^hU 
iu? ildi Tf-TKtn^eiitia Stufrn tfLntr 
1. Th!, n. f+ Tîd 1, 
Ahih. ln-ë. LtfLpiig{LrtUk4ip fn. ïï^rld), 

iï fr + 

lin.mll. dir ef CL Huinund. edi Le»! for 
Tgï-rrnan offr Citai JWtiety frmn ibf ma- 
htjferiph nf Leydcit T 5!. PftrnlAirg, Cam- 
hrid^ç üBd ttelîio, hy W. Wright . l-aru 
U. In-V. LfilnïigCBrocrkhai^ SoriL « fr. 

(!. t. :9i fr, W c.) 

Ululer (D*),Ed. t* Denkiftâlrr aHnUcfar- 

Undiul^r Spmliiï U. LÜlimklf. 3 h-i. 
in-H. Leipug (Vues). U fr. ?Sç, 

(CjOi, hftmbgSJ. Fr. 37 fr. 33 *.} 

liahl A.). Didn^nlbifi FerenlLnnRe ^plfr 
ca!*e, IHsMrEaÜü, iü-ütu ikriib [Çaltary 
m Li J ). 1 fr, ÛO e. 

Motif i'J.-H - ). [teflUcbfl YatLdrickr o, Na- 
turanaichten a® 1 i3^=iq Haro, gr, in-8 p 
lîbDItQ^r (kumplej - ). 0 fr. 73 c. 


liAblrr (B* IX h. IL ZttingiE. miïmfr 
kù|d^:he tfmheiliuigrn. t. d. 1. 

lift. iü-t. Û fr. 

Inhalt , i. MikntsAopifdte Bihfrr tus 
ilrm Le ben unserer fbheimfrelireü 
Cewnaser. - K fr. — 9. 31 i kr&sfc&- 
pisrhé Brider aus def Urvell de J 
^ehweÎE. 3 f. c- 

LaUnl ( A.). — CaaVoeatÎQn Ûte EEatfl 

«Ê lèililatÎM électorale de i7dy + 
C&hfrn^ pw^s-^rbftui, op^ruriDni él«- 
loraics v-î*r mblfej du elerjpr, de lu bO- 

du derentoldg Xm-TTudl et Dgn- 
liûii, ri unies à fixera et i Sjifttd'iêm- 
Ifi-MtMiiier en 17»9- EitmSta des é<yu^ 
m-'uLi olÜeÎDfr h 1 roi. In«IS.[Lib. Purand + ï 

i tr. 30 

l.aulrc «7.43.). Die Fnuna der H-hkhlnn 
V. SL. Ca>>ïarj. Eiii |if:iir. X. Paljifontnld- 
epe drs Alpifrn Triât beanr. molchat 
n«h dero UaLcnnl. Û . K. E,^olug, Bei- 
dtpAltill, i’ Iîtt. : Brachiopiad &a ü. Di- 
rfttfeE>. Atk fO pl. EsUr. 4. Wicfl (0^- 
mlil), 10 ff. 7E e. 

h IL Stfr* 

l.Hil-r v l y ift-). M wrewl rùHnwia^cii in 
ilirrr gcolof 4 bedentui^ nia Ordoer der 
Tlïier EL. HannD-Pwraneii ^àtir, der 
mïdiïcrL ^Nïg. Periqden. Av« 1& pL 
Darmsladl (Jüngiï4US|, Dfr. 35 e. 

Uttgrnbc-’g (EiujII. . ijuaesltooes Si- 
càud|Âll é S_Kl-■ sr-r 1 :'l kio innnplrtlis phiWlu- 
14 ica. ln-5. Ifrrliû iCtifarj' d C*h 

ifr. 35e. 

HLltcrnUfirr fF.-l). S>k Dmka-Spra- 
eha in C.-nlral-Afriki. küfie Umutm.it, 
Teit P u, Wrtrlerh^ ifl-ë, Briien rVerlags 
And, i. ^ ff* 10 c- 

fir^jielic (UUSE.) Quantiont* A'nSerianae, 

libë. ttonn + (Weber). S fr + 

3î ï n li ril üDgrci der antiifbarïseben G*- 
;î4Lschnft in SftirÎËh* i3. Bu, 5. U, 0. lift. 
1 d 4 Ztirich (Hflhr), 3 fr. 43 c. 

Inlijlt : 5. Enter Naehlra^ au deb LEU- 
erintii5nesi=anfüedefa.tiowit helTtïieaiH 
Laïinm'' V. Th. Mtunm <i L n „ i fr. SS C. 
û, Die Frcscobilder ru Ecrujtnûi, Van 
L. EUmfUrr. 3 fr, ità c. 

MflNfie (D'' 04- B«ft ra P thr Bhysiûlnfie 
dm B&rnÎHiwepxÿ* iîiL d Eig- in ïto- 
tisehn, |n-H_ Leip^^fEngEtmannî. Sfr.SÛ 

Pnrlb^y. Ziffii fFincb, ZanlMirpapyri des 
BerîÎElcr. hrsg U. eiblarl, <Üilr H + 

Av r Fcsie* 4^ Berlin {Dütniiifrrl, eart, 

3 fr, 50 c. 

F*trr (C-E.l. De fontibas hLsEOrbeimpa- 
raloru tu FLuTionlin. UiisumUo tiin Loriea, 
in-ë. Bcrlïn (üalïati el &) i fr, ëOc. 


MM- lea auteurs et nHbmn français cl étrangère qui désireraient qu'il fût 
rendu dompte de leurs publications dans lu Jfcrur m'Iipu sont priés d’en 
adresser franco un exemplaire à la rédaclioo, 67, rue Richelieu, b Paris. 


lmp. L, TouKia H O, lSgin;-Gfrtilifl. 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

rniUÉI IÛTTI Ci I QEIICTID1 

DE RH. P. «HER. CM. MOSEL, G. PARIS. H. ÏOTEM«E!t& 


N" H. PiMi, LltftunTE A. FHA.NEK. G 7 ( ncs Bicnruni' 18 GG. 


Paraii chaque Samedi. — 7 Avril — Pria : iS fr. par on. 


H &ui iiulrr t RJ, IfeTHfüî&C, riïiîL.jimp mutine *■[ Nipottod lîl. — 84, Itif^borT, ranilnr 

LCüiM iT à Àu.ii. — B5. IL DE La ViLmuRŒE, Je M*ïl*r<! de Jrtüt. — FEftIlia, Irf 
Ui'rtr — JÉf7. Jl.iTSH.'VD, Suites ssr rinienilincr- tnUi-itm. 


LDJttulrc romnïne ei !\b|iriU on 111, i tqtie critique «07 l'hwEüire do J iilrf 
Ci^ar, fur iosirfilï IkflNUWL ptoFr^mr d* droit romain a K'Acaili'luie de LaounOe, iau- 
wnnfc înipr, Vincent, 1065, In-R, Ml psget, 

Qu'on ne cherche pas dans celte brochure une critique serrée de l 'HUteire tlt 
César. CeUé hJ^loiro n'est pour VI, IL qtfun prétexta pour développer ses idées 
persennoilea sur Hume et ses destinées. Dans uu premier partfgrapUe ou démontre 
quo t rtiistoire edt Une logique où les cluses sent toujours suffisantes 1 ; nous 
avouons que ccïto idée avec lus développements qui raccompagnent nous parait 
ai^cz confuse. Si nous avons bien compris, routeur vuut dire qui! fout étudier 
d uhord lè r&le général de chaque peuple dans Thlstoire. « Quand on Taure bien 
constaté, et qu'on aura ainsi devant soi lu Uo de i ûvoiuUuLi, alors on ira iuunè- 
dî Piémont m point de départ, ou germe, a ta combinaison première, pour voir 
si elle explique In fin. ? A parler franc nous aimons peu CO style formulaire, qui 
do une des récoltas- on guise de conseils sur la meilleure manière d'écrire This- 
Loire* Cependant nous approuvons ii peu près la phrase suivante : « H faut en 
oulfü que le système auquel ou s'arrdiera explique nuta ut du textes que possible 
cl qu'il n h en ait aucun contre lui. Trop souvent la critique dos sources est dirigée 
par une idée préconçue insufilsuntu ; et clora Tau Leur aJTècte de dédaigner tes 
textes qui contredisent sa ihuoriè. Lu science allemande a procédé ma iule fois 
do celle façon, t 

Le résumé philosophique do l'histoire romaine que l'auteur donne aü 12, est 
Intéressant, Il fait ressortir avec beaucoup de justesse Îq modération qui animait 
la plèbe dans sa Lutte avec lu patricial et * l'esprit de légalité qui distingue la vie 
Intérieure des Itomainsct qui est proprement l'esprit juridique, » Il croit celte 
idée tout ù fait neuve, en quoi il se trompe. Le | 3 expose les différents systèmes 
qui oui clé appliqués b ThMoire de Home, H. H* croit qu’il y a des peuples faits 
pour se comprendre, et d'autre* qui ne se comprendront jamais L histoire des 
nations composées do difTèrenles races ne pourra être bien expliqué que par des 
nations également mélangées* Et plus doux peuples se ressembleront, mieux iU 
&ù comprendront. Donc les vrais historiens de Home devront se trouver eu 
Franco ol en Angleterre, parce que ces pays ont été peuplés de diverses races r 
mais surtout en France, parce que e'eal un pop jmridiqu* si cinf refis#* — Us 
i. ‘ «i 
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Ailcmanda ne peuvent pas avoir dhdûe juste sut Hilsloire de Rome» ils sont 
d'une mémo race et ne connaissent pas lünllé politique, * Ajoutez a cela que les 
historiens altenubdl de Heine sont presque tuu? originaires des duchés, c'esl-â- 
ilïra d une frontière üli lu préoccupation de lu rdceest b son maximum. » 

Nous voici eu lin au clair sur le Lui de là broc hure etuiêre; c^fisl b SI. Mommsen 
que l'auteur en vcul- Pourquoi lui eu veut-il? je doute qu'il le sache lui-Eiiihne, 
car il a lu tout au plus son premier volume. Selon lui, il, Mommsen s'csl prcoc^ 
cupê uniquement de prouver que les Roeugius n'a valent, après tout* rien de si 
particulier. et que tout, dans rhïsdoire do llo m t s'explique par lo fait qiTelte 
était le centre coainioreiai du Latium. Cedesi une exagération cl un travestisse¬ 
ment Indigne drm homme sérieux» En revanche, M, Herawmg exalte beaucoup 
te ToNmt du ftmpirt rmaim de M. Aol Thierry* qui est* dit-il, de tout point uu 
chef d'œuvre : i Chose Incroyable, M. Àmédoe Thierry est membre itel’lnsliLul, 11 
ust sénateur, et l'empereur avait I homme et le livre sous In min. Nous avons dit 
que la savante déduction de M- Thierry aboutit b la justillcotiou de lumpire» H 
ccÊQ par des misons exeeltentes et vraiment scientifique** Eh Lien, l'crûpenïur no 
te dte poi, il ne l'ulili» nulle pari et nous croyons en vérité qui! ne l a pas Ul„ 
A qui donc *-Ht élê s’adresser? À Mommsen, parce que Mu i ni tison est k la motte 
et nus i parce qull est favorable b Jules César. * Sans vouloir rien rabattre des 
éloges donnés ô M. Am, Thierry, il nous sers permis d'inviter M, ITurmtng h re* 
liro Mommsen. Il pourra Voir p il duîine une Iris-gruiiJe Importance b l'admis* 
sien des va i tiens dons la cité, et qu'il fait ressortir avec beaucoup do force Hei- 
terot que portait César au ftteMtre des provinces, 

L auteur de là broc hure sémite aussi Insinuer que, pour bien comprendre 
l'hlatolre romflün) T il foui être jurtocûtinulle. v<m* Hu orfiom M. J Mit; mais 
™“ oublier que- M. Muiiiuucn est aussi jurisconsulte. 


Ia *' rlpÜon tn>mwée ù \ aFb , IW KJ. tilKWT,. Audi. I&Ü6, m-K'. 

*3 pj|Ua. [Extrait de h Revue de Gaaüçm,] 

&îiie iiiscrlpügti, déterrée dans les fouilles du chemin de fer d'Agen h Audi, 
eal l'^iUtpbo d une petit* chienne. Elle est rédigée eu vers. Ce genre de monu- 
menls n'est jias suis m'inpl* dans l’épigraphie. Us damea romain» érigeaient 
quelquefois des tombeaux à leurs Mkfr, et, pour peu qu elles fussent jeunes et 
jolies, elles devaient trouver parmi leurs adorateurs quelque poète prêt à rédiger 
répîtophe. Celle-ci ne manque pas de mérite littéraire. Je crois être agréable 
aux lecteurs de la Jïfr Hf eu reproduisant ici J e : 

Ouim «Mebfait iaifl p qu^m ben^na, 

Qua 1 am ïtrom lu tinu 'mcnhîi* 

SùninL wwtii wnipn t\ üuLlLlï! 

O henua m*\v f Kjia, quoti pufMit 
Lau^r» mufti ^ qui» ateübûret, 

HîtiEm dcïîîiinàr l^entioià, 

U futom mute, UyU, qn*| priiHt 
Almni lun lenal haudact o-puLhnmL 
furjr^ potes nec m*j[[rd 
Lïaudii ntili] niürsiLm^ 




D’HJSTÛIllE ET ÛE LITIEHATI'RE *11# 

Elle a été publiée dép par SL Berry, professeur dîiistoire h la Acuité de Tou- 
buse, qui fa accompagnée tTnii commentaire un peu trop verbeux et détaillé, 
eu égard îi i'iiuporiaiiee du aüjeh Et» savant u fait ressortir avec beaucoup de 
raison qifon y ren cou [rail quelques réminiscences dü Moineau de Lœbie t 
une des [loties les plus oonues do Catulle, BI* Lkny supSieâe lYpitapho com¬ 
posée par un Dînant de la mailressu do In chienne qui exprimerait ses senli- 
meiiLs personnels - « U h? rappelait les heures charmantes et in limes auxquelles 
ta petite chienne avait été ai souvent méléc. » — M. BisohoCF reproduit eti partie 
la disse nation de M. Unrrv, mais il ne peut souscrire ô ses conclusions ; -l panse 
que rmseriptioft u pu fort bien être rédigée par la maîtresse d!u-mümtu par une 
femme ayant un pencliant marqué pour Ju poésie, 11 reconnaît cependant que 
rien u'iippuie sérieusement culte idée : « Mais si ce n'est \m une femme, c'est 
un inarîp nn ornant ou un ami qui fuit spontanément ou accueille h deiminde de 
faire eea vers, un poète qui sWôCO pour laisser parler la feuinie nfïîig-'e. m Je! 
crois que c p esia cela qu K il faut s'en tenir- Les vers parient ineoniestatilement au 
no ui de la femme* Quant aux. autres de ta ils sur lu personne du patrie, sur h race 
de lu ctiiertue + etc., il est loisible de luire tùutcs|$artes d'hypothèses et dédiïier 
d'tigrés bips romans. L'important était de publier le texte de llnscriptlon* et I en 
doit savoir grc ii 20. Darry et BiâchoIT de J'nvoir Cftlt. Au point de vue scsflïU- 
fi(|iie T nous n'avons que deux obscrvalions à faire b _M. UIschoiL D'abord il ôtait 
Inutile de dire i|ue llnscriplion était en lettres majuscules; ensulLo, loin d’i-lre 
rare dans les inscriptions en vers* labsence d abréviations est de règle, 

Ql. M. 


g 5 _ L* ymild Ji^Ktre Je Fa«ïl(iD ci ttrâtirneliori, rï-nsBig brelan 

dn iHfoyèia avrn uüc ^lüile sur k théÂtra ch se Et * naügus k vii’^Lnk 

lU.k -hit ue Là Vil L-ouligué. Pïri^ Didier, Itida. Eu-B r tïitv^P3 page!» Priv : i fr. 

SL de La Villcmorqué s'exprime ainsi nu début de sn préfaça i Ce livre com¬ 
plète mos études sur ta poésie des mes celtiques. Dans tu Barzoï Rrçiz et les 
jtanfrt brto*ni> j'ai voulu donner une Idée de leur génie poétique sous sa double 
forme agreste et travaillée; dsns les Romani tk la Table ronde et les Conlti de* 
Anti&is Bretons, puis dans Jfyrdftiiifi on fJL'mbnrt tmr Merlin, fai essaye d appr - 
ciùr leur inspiration romanesque ; dans b Lîtftnrfi celtique et Lu Poêfk tiw Ch^ 
lr§M t j’ni esquissé le tableau de leur épopée religieuse ; ici pabortfe enfin leur 
littérature dramatique-» 

En effet, les Livres de M- de La Ville marqué constituent un ensemble bien lie 
et présentent une remarquable imité ; d’abord celle du sujet, puisque tous ten¬ 
dent n mettre en lumière la poésie des peuples que I on comprend sous la déno¬ 
mination générale de * races celtiques* * alln don mieux nülrmer la parenté; 
puis celle de lu méthode, qui consiste on une exposition ngr. aWu semée dTiypo- 
ibôsesiétluisanleà, présentées simplement, sous appareil sclcùüflqao et pour 
ainsi dire au nom de la seule vraisemblance. Da Meurs, aucune trace de ces in¬ 
certitudes qui mettent b lecteur en éveil et le conduisent a faire une opinion 
en dehors de son guide; point de eea dlaeussuma sans lesquelles certains sa- 



tÛ ftËVtiE CRITIQUE 

vanta sont incapables d'élucider uu? question d'histofre. Toutes les assenions 
de routeur on! l'aspect de l'évidence, et les opinions cou triai res h In sienne sem- 
Menl 5j peu vraisemblables qti'JI parai! su|>crflu de les dise mer. 

Celle méthode, admirablement Appropriée au goût du grand public, e Tbitle 
succès des livres de M. de L. \. î*c monde Instruit s'ennuie des uimuïies de 
IVrudîlion ei des subtilités dla la critique; il se plaît nus grands résultats. Lo$ 
grands résultats août ici l andennelé et l'originalité des poésies dites celtiques; 
si bien qtio c’rst mëtntaftint chose admise que nous possédons des chants da 
bardas du vi* siècle. et que. depuis que le dernier livre de M. L. Y. a paru. per- 
sonne p que je sache, no s'est avisé de contester Ve* lit en ce d'un Ihë&lre celtique 
remonta ut aux époques les pins reculées du moyen âgé, ni rongïnolilë du mys¬ 
tère de Jésus ou du tel outre d mm analysé par IL de La Vitlèniarqué. 

Toile est eu cfiot I Impression que routeur a voulu produire en éeifvuot un 
long expose du « Lhèfilre cbex îes nations celtiques, i Je dirnis volontiers que 
c + cst la ibèse qull n soutenue, s'il y avait dans ce travail ce qui cal la hase d'une 
thèse, de la discussion, ttuià 11 n'y en a poïnî A son huMude. M. de L Y* pro¬ 
cède par de simples n fil N nations. Nous ne rançontrerous pas autre chose tout le 
long de ce compte tendu. Dans lé premier chapitre de l'élude prêt!minaire, 
celui qui est consacré nu thëülro gallois. nous lisoEis, p. xv : * {Jji u fa rrrliltnfr 
de I existence du théâtre et par conséquent des jeux dramatiques dans 311e 
de Ürclagne aux premiers siècles de Fère chrétienne. i A la page suivante : 

* Je serais disposé h prendre aussi pour d'anciennes enceintes théâtrales quel- 
que^uns des cios connus en llrolagnc sous la dénomination de m ; 
cusl le nom que donnent Ira villageois au cirque célèbre do Locmariakerj 
toutes étaient en plein air ci de forme plus ou moins ronde. * On voit que M. de 
Th, V- considère comme non avenue l'opinion selon laquelle les monument 
dits collEques apjiarlU'Uijraient il une race antérieure aux Laites* — P+xxLt, des 
considéra tiens sur 1 objet et sur L'utilité îles « compositions théâtrales * sont 
attribuéesu * m écrivain de In Un du xiu siècle, * Il s'agit due écrivain g*U 
lùh t comme 1 auth en Limité de? la littérature galloise es! très-con testée, on mirait 
ihain- que celle date fui justinêo,—P. xxiv-ixv, un dialogue extrait d'un pivnio 

• anterieur bu ïU" s-ifeule > devient une sevm» extraite d'un draine perdu. 
Ces! Du'eces hypothèses. ouxiiuelks est jointe la mention de danses païennes 
de In Cimlirie an v sièelc, qiiesl faîte l'hlsli.iir«t du théâtre {patlols, — Vient 
ensuite (p, oh-lxv) I histoire du iJuètr.! coroiqw. M, do L. V. mentionne tout 
d ’ Bb ™ J « rtîlin J eu unlîenol des Rej-tjoualîlnis. On n’en sait point l'origine, 
t min? en P ru( ^ifinatr finr crainte iju'il remonte eu hereeati de colle race* d'in- 
trfpides lutteurs, . Quoi ip il on soit, il est «lr qn'mt n'y peut rien trouver do 
commun nvcrce <(ue nous appelons drame, » Ainsi, dit encore l'auteur, les hahi- 
tanls de Tarascon rcprèsonlaîiMH tiutreluisoi représentent encore chaque année* 
la tfetoirode leur patronne anime Marthe sur la Tarage. » Vais je mois les jeux 


I, Cfcil trop dira : tes jeux uv ja 
el ne l'uTnicnl pw dtd deptiia iHifl. 


L*rw m Oflittd dmth potir 
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de In Targsqw n'ont constitue un drame \ Persuadé du carrière dramatique des 
jeux Eradhîonnek de la Cornouaille, H. do L V. va jusqu'à les quai [il et dy 
v théâtre profane » (p* xxsiy}* et lorsque le véritable drame ecdûfiia&Elque appa¬ 
rais il Le compare h une contre'mine qui pousse sa pointe (rirj contre ce théâtro 
profane. Et en effet il y kl eu H nous possédons encore des drames comiques, 
mais quand iis se présentent avec une forme qu'on tic saurait faire remonter au 
delü du xv* siècle, élflildl donc nécessaire tic les annoncer en ces termes ,■ * /fi>n 
n'fmpécâeds nepponr que le clergé ait commencé son couvre, en Cornouaille* 
comme ailleurs toû donc?), «ta te vue» et 3e ix-siècle. Go qu p îly n de cer¬ 
tain, c'est qu'au xiv* siècle il était pleinement tnaHrc du terrain, élu. » 

Mate toutes ce* hypothèses sont des certitudes au prix de celle que fai présen¬ 
tement ii discuter: si elles sont msuILlsamrncut fondées, esicuro esteil qu'dles 
s'appuient sur quelque chose, au lieu que réiranp idée qu’un drame comique 
a suggérée ii M. de L. Y. ne repose absolu ment sur rien ni est de tout point 
dû me ntic par ici fai ta. ü üiul savoir que M. Edivïn Norrts i public en â 
Oxford sous ce titre : Tftr ancîtni rornti/i Draïftii, trois mystères consécutif* 
dont voici Ica titres : 
î* Ordinitk d* orvjéis ttumdi; 

Ptima Dora liai J htm Çforîï/i; 

S* OrdinaU 4& rfsrnmacio** do pur* Jhc$u €krkli v 

Le sujet dn premier de ces mystères est celui-ci : Adam et Ère ont été chassés 
do l Éden; ils se sont imposé une sévère pénitence* Enflîij accablé d'années et 
semant sa tin approcher, Le premier homme envoie son fils Seth demander mi 
chérubin qui garde la porte du Paradis un peu d'une huile do miséricorde qui 
lui a été promise après sa faute; celte huile sy trouve n'étro autre chose que le 
fils do Dieu, 3 enfant Jésus* que Seth aperçoit au ïjuuL tTuo arbre et qui viendra 
racheter l'univers. L'aide remet à Sdh trois pépins de la pomme h laquelle 
Adam avait mordu, lui recommandant de les placer dans la bouche de son père 
lorsque celui-ci aura rendu le dernier soupir. Adam meurt, et Eve le suit do 
près. Setli obéit. Les trois pépins germent et se développent leu lu mu nu Au 
temps do Moïse, ils avaient produit trois verges* .Motet? les coupc, s*en sert 
pour opérer des miracles, eh avant de mourir, les plante sur le mont Thubor. 
David les coupe a son tour et les replante. A ce moment elles viennent à ne 
plus former qu'un seul arbre d'une grandeur énorme. Salomon veut en faire ia 
roaîtresso poutre de son temple* mate en vain; quoi qu'on fasse, l'arbre se 
trouve toujours trop grand ou trop petit* Le ryi le fait placer honorablement 
dans le temple* Un Jour* une femme, Uiximilla, vient s'y asseoir, et ses vête- 
mente prennent feu aussi te L Saisie d'un transport prophétique, cite annonce 
que sur œ bois Dieu sera crucifié* On crie au blasphème* et an lu tell mourir. 
Eo effet, c'est eu vain qu + ou essaye par divers moyens du détruire l'arbre; îl 
subsiste toujours et devient te bois de |n etulx* 

Tel est le résumé du drame. SL Morris n*y â joint aucune recherche liIté¬ 
rai re; ü s'est borné à dire, à la première page de sa préface : * Quant ou sujets 
il n'y a rien dons ces draines qui ne go trouve dans ceux qui ont été imprimés 


OEYÜE CÎUTIQIJE 

en anglalSj. en français cl en latin ( bous la désignation do œyitert» cm do mlffr- 
dus par personnages n (mkadt$-$ü 31 ), Cétall peu* mEiïs II y avslt au moins une 
idée juste, c'est que Us drames tornouaillsïs n'étaient point originaux par te 
sujet. Telle n'est pas l'ûptnttm de 3t. de L. V, : i! découvre une idée essentielle¬ 
ment originale dans te mystère dont on Yïenl de lire la rapide analyse, et s'é¬ 
tonne que fIntention du pcetè n'all pas été aperçue par réditeur anglais Selon 
lui, Maxim]Un est * un nom imaginaire, maïs il déguise à peine lino réalité vi¬ 
vante. et sous te masque transparent font k mand* reconnaît Jeanne dÀrc. i 
(p t lïïh) Tant k wndf est de trop: 31 ne convient point do prêter ainsi ses hypn- 
Sbcses box outres, surtout lorsqu'elles sont aussi peu sérieuses, EL n + y a point lieu 
d'examiner en détail les arguments do H. de L+ V. Que llaxlinilEa Bit été cuti' 
damnée .par uituvéquç, tfest la chose la plus naturelle du monde, puisqu'elle 
avait été prise dans le tempte t et il n'y a la matière h aucun rapprochement avec 
la condiiMnaUon de Jeanne d 3 Arc- Que Joui me d'Arc ait trouvé en Armorique 
* douze cents lances bretonnes et un troisième Arthur pour suivre sa bannière, j 
cela no frit rien à ralfnire; et qu’en Un les Garunuai Liais aient eu de la haine 
pour tes An g luis, c'est ce que Ion ne conteste point, maïs ce ntest pas, tant nten 
Tant S umt preuve. La critique la plus vulgaire Durait dù T ce semble, mettre IL de 
L. V* en gante contra un pareil écart d'imagination, SI sis b déteut de critique, 
l'érudition eill suffi- J'ai recherché in source du draine eoruique, et J ui trouvé 
que In légende sur laquelle il est construit est un écrit apocryphe connu sous le 
nom dit La PèfiiURw d'À^m, don! Ea trace la plus ancienne se trouve dans 
l'évangile de Mcodème («hup* xa). et qui parait avoir été asse* répandu pendent 
le moyen âge, h en juger parles diverses rédactions latines et françaises qu’on en 
possède. Sans prête ndro on donner la clarification, je puis df h eu pend b ut qu'on 
peut tes partager en deux classes très-distinctes. Dans T une la légende vu seu¬ 
lement jusqefà la mort d’Èvc ; ûam l’autre elle est complète et correspond par¬ 
faitement au mystère comique. La première catégorie est représentée pût un 
texte bitii qui so rencontra, avec de nombreuses variantes, dans divers manus¬ 
crits l t qui ei été traduit eu français par Calait Mansion pour Louis do Bruges, 
vers I W 3 , et imprimé vira le même temps*. Quant nu texte Ig lin delà secundo 
classe, je ne le connais pas, bien qu’il doive exister quelque part*; mais feu ai 
vu trois versions françaises assez différentes; l uno par un certain Andrleu le 


i. Lun dt oet mcunwiîu m dn x* n^lc. (Bfbl. lmp,, Int SMTALi Pmtma d'Adam 
$ cil ppteriéo tl nd prdnfwi m il tsi traité huit pirïîw qui «Hrù/ejit daiu h rompe- 
itlîon cMp -J Adam. ÜulEu petit* di^rUltuo « n:nremEre UflUSe dans divers nunuscrUs 
français (DtM- ÎEup., tSfG, kl ccliïiiv, r%ti,uL ¥ U YaLWI. bl.OT*) 

% ¥ Ribl. tinp.. h- fine. TMl). 

:l. Vuj, Elruoeï. mi mnt&mtww. Gs iu>u e*L te premier ite la mhriqttt du premier thn- 
pUît ; - On ctealkne Ad* et Jarmallonç hue ctnU riü*. Et qpoilftdo deerpU frifrtmi a 
^rpni[L% f U Biblintliéquv Imi^rialfi pomHlfl on excmplaEfia de cvt oposcide fA, 3Dië 4 
n^rn-eL 

J U > en a ün abrégé ciWdicut le TVttunjj hÿmnüktfm de Uimiçj, IL «Û. Voj. E. du 
MmI. Pohia jwp. bif P m* mrg. iÿ* p pp, :ün n ait. 
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moi no t, lu «conte anonyme ld troisième par le môma Cola fl Mansion qui a 
traduit la rédaction incomplète?. Ce n’c$t pas seulement le drame comique qui 
est fondé sur co récit fabuleux, mais encore le mystère français de la Crialù* 
qui» sous une forme abrégée, est devenu le préambule de la P«rfon, dans 
l'œuvre cTAmûiil ütesbanK 

Voici dans te* traie textes le passage qui concerne UaxlmiUa : 


JKW. lmp,, fr. 55, foi. 3»ï i. 

puis ftvial une autre miracle moût 
ïclleu.$o et raout gnndo par icel arbr?, car 
fü in tiürn aïoli ans muuU haute diOl* «foi 
esEoil nom-'ti SWdfr; fil vint bu tr-mple Dj- 
mcûlii. E« mut «?furi cûme ek «Ht* ens, si 
ç'astsl Mür irel fou par negUttHw eï nd 

eIhi lut g Aemslenl* et auErôii toit ûsî del 
fuüt J, feus qui li MX IreriKi ses dr*s dp- 
rie» H. Et quant ntis senti qu'ela anlftlL ai 
un IcVü si disk no »int arbre : - liant n bons 
et phmeua, qniot en euL sm crurefliH. îhmi 
Cnit qui cri rie dfl ionui mb l * ko dût 
Sübilfl et propbfihxa d'ïrel fruit,, ci si no m- 
voit ipu î* chou dfé; et autres! tint « départi 
ÏL feus du iî et tfëftutti; *e quint U lui^ 
uircalqctQ Sohile îktùii noemi Jhesu (Iriit p si 
le prisent et le bâtirent tSAlqiu \m .i r poî 
qu’ek T\r ma rat ; be puis k mûr ni bd une 
dsnrtrd fc fi vïndront 3i nn^ele en eek fihuEn) 
et ln renforts el dÛE : ■ Iklk Ûfme, con¬ 
fortes toi üi ti'aiiH pu paour. cm Dam&dius 
t’a apirellifl coumnms en son legae, el tu 

n'i s* ru nuû nptfiMff SehOe d« et a main 

vu ïtuiL, mau Susaue. w Dire l'aima 
moüL * Et no dcntom gairci que 11 lois h 
mvUriareût. 


ML /rtip-A fr ias&l. foi 3*B = 

Costumé êsînU juione en lem&ikrn que 
les gcni qui ï ilcraorcifcnl que il i -i- tennf 
noutê [alisuirt] au liïmpk p« aonsr N«fiv 
SfipXlr, 1*1101 4 ïird que lüoll do JfCtrL forent 
m tpfoplf ô une fetfc pour wcj rel iref; cl 
Tint une buta qui tktmi nunk JfajiVMf ; ci 
rt'aAiM iurcul Ircfp qq'flle ne s h üü dtHü* g4rde; 
el [oui EutaiÉflimt U rübo qu m tk itTOkl^es- 
luS fu «’spnse du feu et sailli fQB Idole 
eftbabk et eommonça i crier à huma val a: 
* Lî itttens Diis vfrnii mi&puissaJis, merci» 
îjnrs si distruni mit >fii r eEe! iToit dit bkraieï 

si 14 penlercul borâ don EBtnpLü. et l'âr* 
dirent éû ,i. firant feu; et reste Ju ]a p»- 
mlOro instice (wrJlii-su Crût, 

An. Thrül. 14, chip, ***3 : 

Advint uni jottrqun imkunuîrabLfl rmilu- 
tuda estuil ventitt ou tnuplo pour aitoncr 
Dpcq et le boès deimifLkcal hemnoun-r* Eût» 
laquelle *>tnit une fwilTlIO HOomiiie Jf«diA 
quy inrenlinenl s'aâsist sur le Faint fmt, lt*i 
vesiitmenl de laqnelle eoouiieoeerent i brû¬ 
ler «nmai Laquelle osp-üanltJo 

du feu ccminianfi h. «ïef à benlte voli 
comme p>»pbctÊcquc : ■ l>caa meus tl Do- 
03100 “!. roçtai Jbcsus; taon Dieu el mon S-l'L- 
pneur Jbeïfta,« IJq^nd les Juyfi oyrcnl f'xïlù 
famine niniy ery<?rel appeler }ù nuitt de 
Jbtiu Cnit; il ï rappfîïlerC’Hl blaspbennî et 
hors de h kty; pour qooy ib lantost la 
EraircnE. hors de \x diJ el du temple al il 1er 
k bpï«le»nL Ët ainsy fnl celk feinoie la 
pteftikm idarlira qnj souffry mari pour II 1 * * * V. 
nom du Jlicfus. 


1, DibL (rap,. 11< Sïï fane. fn), 3dO F fin du iïïk* ri&clû- Voici tadâiut * Ceslo 

pstoirv Lmiivi Andriui U tnoioes e^crile- en klra ionE oint i mot F si comn mis arrrii cM fn 
franc-huis, lûiii conu Veélûiro dûi que qnani tnwîj'iïi Adiflk el mâdtmo Eta « 1 luü furent 
fflté dou paçadig*,, ^ Cf* Pi l^ii, Jfw. /r. Ï F 133 , 

t. hitil. lmp., fr. liSHl (ane* suppL fr. k tlat^ de 13^1, 

3, Arsenal Tb^okgio français. n p II. C'ést d h après ce ms* el d'iprëa je fr, 1^3? que 
Van Pmêl a loalyse U J’JnÜntt* d'Adaui d.im «ci fî«A#rvA« lur Wu de Rtuyti. 

V. Bib). Jûip. H lr. ai5C*ftfc TW} *tSlO 
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\£n présence de cm textes, les considérations plus généreuses que rèlîéchiè» 
auxquelles M. de L* V. se livre sur une couvre où il admire une * pnou^^tatiom 
en faveur de l'Innocence, de la faiblesse, de h foi opprimée, b un * anathème 
ll T iniquité triomphante • P un ■ d] à liment public infligé au Ccuphc anglais.,., 
et, pour tout dire d P im mot, » une* justice dramatique», taules ces considéra- 
Lïona r dis-je, demeurent suua fondement; <?t le plus rocheux, c'est que lu Légende 
de la PiniUutt dAMn i a été racontée tout au long par M. Mol and, Gri£itt» frf- 
^raimet Ain Frasef, p. 74 et suiv., c r estque M. do L. V. -connaissait ce travail* 
puisqu'il le elle, p. xi-av% et que cependant il n'en a tenu aucun compte. 

Tassons ou TViÜni breton. L'auteur signa lu tout d'abord une médaille des 
CêüomatUj sur laquelle * ua guerrier danse devant une épée suspendue on ré- 
pelant érldraimcFtt lin vocation de lu Danse du glaive, s Roi de la balnille, * dont 
les paysans bretons ont retenu Tair elles paroles, * (Barbue Br*ï:, l, 7fii. Mais 
y eût-il en effet évidence, que cela c'aurait rien do commun avec le drame : 
4 USSÎ SU düL. V* faît-il lui-iucuiu justice de sou assertion, en ajoutant quo le* 
sauvages de I Amérique du N'ord se livrent a des danses pareilles. Le » jeu du 
roi Arthur i (p, lïsJ r. o guère plus de deoils b llgurerdans uuu histoire du 
théâtre brelan. En revanche, on est surpris de n*y rencontrer aucune mention 
dos drames de saint Guillaume, comte de Poitou, de sainte liarba, do sainte 
Tryphiue, des quatre fllÿÀymon, etc., auxquels Souveatrea consacré deux des 
plus intéressants chapitres doses üflnwn Brrtaai. Munq iiCriiLent-i la d'origi¬ 
nalité ? Cependant, Sûinià Æirfa exceptée, je no uuîmaàs point de mystère fran¬ 
çais Bur les munie sujets H le drame de Sain PGu ilia urne* q eu juger par- ranalyso 
de Soiaratre, porte reuipretutod'unu tré^forte personnalité- Serai ont-if* trop jno- 
de ru es? Il ml vrai ipïk appariiernirat k U Un du ïv* siècle ou au commence- 
meut du xvt a , mais le mystère de Jésus n est guère plus ancien, comme j'es¬ 
sayerai do le prouver contre M- de L, Y. 

C'est au mystère do Jésus qu est consacrée à peu près toute J a troisième partie 
do l'étude sur le théâtre chez les nations celtiques, ce dont on no s'étonnerait 
p'iitit si le titre du chapitre, Le ihhiin; fri-eiou, ne promettait davantage, Scion 
M. do L V* ce mystère appartient a la seconde moitié du xiv* sïeetn* pluseiac. 
t cm eut aux environs de l'année JUOX Voici coin tuent on arrive il cette date : IL 
existe de cc mystère deux éditions. L'une publiée en ioft), Tmm en f C33 ; M. do 
L- V* reproduit la première dont il complète les lacunes au moyen de la seconde. 
Maïs celte première édition a'tsl pas L'édition prineops; elle porte m effet sur le 
titre colle indien ben [en breton} : * Imprimé dû r wnceau i\ Paris t P nn L%:ïO. - Il y 
n done une édition prin ccj'is restée jusqu 1 !! ce jour inconnue- Se fonda nt su r des 
cdraclôre 5 griiLiiL!ialii:aUï,i[u i! ri. ïii uit pai permis d oppLécier, M. de L Ÿ.*n 
vio lit à conclure que l'édition pr inceps est antérieure d'au moins uu demi-siècle 
à la réimpression de 1530. * Nous arrivons ainsi, diNI, h fan 1VB0, jiLata à 
l'époque qui lient !e milieu entre la rompait! cm et l'impression du Cutholi™ ; 
mais nous pouvons bien remonter Jusque l'an üG^ uû Lagadeuc le rédigea 
lp. cari) : * car la dictionnaire bretons nçtb-La Un cou nu sous m titre offre avec 
le mystère de Jésus une grande parité do langue et d'orthographe. M. de L v. 
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no s a en tient pas là : la même parité existe encore, selon tus, cotre le mystère de 
sainte Nonne (m* Siècle) et celui de Jésus; d'mi la conclusion que l'un el Fan* 
tro août du même temps- Sans discuter ces asserttons., ce que mon ignorance du 
Da^brètou ne mo permet pas de faire. Je me borne a remarquer que l'afllrma- 
Lïon et rhypo thèse ont une grande part dons ce raisonnement* Hais je pu la Ap¬ 
précier un autre argumentait! [dus fort apparemment* puisque railleur Ta réservé 
pour là fin. 

* Si Ton met cul balance, dit-il, (Tune part 3a trilogie des Michel J et des frè- 
rosGréban, de l'outre la pièce armoricaine, et si Ton trouve que la première 
est une œuvre immense,,,-., un thème tiraina tique démesurément amplifié, al¬ 
longé, surchargé de faits* d'incidents eL d 'épisodes , une ecüon représentée par 
un personnel énorme, avec des détails infinis de mise en scène; tandis que la 
seconde, du cotilfatre, rat courte, simple, peu compliquée, sobre d'acccssoIreSi 
facile h salait, jouée par quarante-trois acteurs eu lieu de deux cenls, el n oyant 
l\ réciter qu'en vîron six mille v^rs .ici lien de quatre-vingt mille* sans une seule 
didascalie pour tes guider, pourra-t-on hésiter sur l'ancienneté relative des deux 
compositions? pourra-t^on ne pas od mettre que $1 l'une était déjà jouée en 
1437, l'autre a dû rétro au moins une soixantaine d'année plus tôt f Nous 
arrivons ainsi de nouveau h la seconde moitié du 3trv* siècle, et* eu suppo¬ 
sent nos calculs exacte, ver» Tannée 1365 * [p. cxiîmsït)* 

Ei c'est tout ! SL de L. V, neutre pas plus avant dans le corn pi raison de l'œu¬ 
vre bretonne et de l'œuvre française ; il lui suffit de les avoir * mis en balance, » 
d'avoir coTi&toté d'un coup d'œil qu il y avait moins de matière dans le mystère 
breton pour liu donner L'antériorité. La solencone peut se contenter d’une ap¬ 
préciation ainsi Coïte. 11 fallait prendro La peine de eoiripnrer scène par scène les 
doux ijuvruges, ot en constater les rapports; alors on eût examiné la question de 
savoir site mystère français était un dèvdoppemeut soit du mystère breton, soi! 
d’un leste français analogue* ou bien st au contraire le mystère breton était l'a¬ 
brégé du mystère français. h ei' appartient point a une revue de faire la besogne 
des autours. Je u'ai donc pas lait tout Le travail qui devrait se trouver dans la pré- 
face du MytUri d* Jèm $ mais j'en ai lait une partie, el je vais donner, avec très- 
|H-u de preuves, faute do place, Je résultat auquel je suis arrivé. Ce résultat est que 
Lis mystère breton est l'abrégé du mystère français. Plusieurs scènes sont sup¬ 
primées, presque toutes resserrées ; de nombreux détails ont été élagués, quel¬ 
ques-uns *ml été: ajoutés, cl ceux-là ont une couleur assez moderne qui contredit 
L'opinion du M, de t. V, sur Là date de l'ouvrage. On remarque aussi dnns le draina 
breton un tour emphatique que no présente pas le tuile français. Toutefois, je 
lia suis pas en ri al de déterminer avec certitude si l'auteur n suivi In rédaction 
d'ArnouL Gresban OU ontlà de Jean Michel, qui fut jouée à Angers en 
bientôt après, imprimée par Vêrard- Certains Indices me font croire qu'il o pris 
pour hase le teste de cotte dernière révision, mais pour mettre hors du dauto 

L Pourquoi rfrs MUhrl? Pootijihîi. p. xcnn birïriij tant * Il n'y en i qu'un -' Ul. 
j t * médian Jfl*u Hiclicl, na&rt à ÀA|H* en l&M, m peu dû temps aprt*. Voir ti dïs*ei- 
tïtlpà dm D r Chdrcan dam le Uultflïa dut nma -ru dis siuMOll l^t- 
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eaLie (MMOtusIoni si différente da cnalle de M. de L* V., it faudrait comparer Ica 
irais textes d'un Lotit k l'autre* el noter jusqu'aux moindres différennes entre Eo 
l L .çon d A. Gresban et celle de J. Michel. Je me bornerai S étudier présenteraient 
)a scène de Judas et de Gtsrepérance* fane des plus connue*, ^Interlocuteurs 
sont les mémos de part et d'autre. Gela n est pets douteux pour qui consulte le 
texte breton dû on Ht Bwsp ti ft ém û* — M. de L. Y., qui no parait pes avoir lu la 
mystère français,, n'a pas compris ce moi; Ta corrigé très-mai a propos et Fa 
traduit par farta G — Dans les deux textes le Diable appelle Désespérance et lui 
commando de se rendre auprès de Judas r 

SiultcX ddtâr», Daesperauci!, 

Mn fUla et Etioct im jüiô i 

Alto h mon serrant cmotidra 
Qui tous nous appuie si biulc, 

Et lui büLHto » qui luy fouM, 

Cüminfl VMLI iCivci la lliul«(« 

£4 fPQtto iïLfu CüiHlumwre 
Lks le* admeoer par Irmipptim. 

( HéJaÆiinn d r A. Greituru — Rjbl. lmp., 

fr, m w fob iîa t ; fr. m, fol. 175 frj 

— Qui es tu? Lut demande Judas, et Désespérance répond ; ■ Chacun me 
nomme une Furie, — Icnxs ; Une furief — k Fueiü : Gui, une Furie, s C'est 
le beau passage du mystère Français : 

J, D'où tîhmo ? 

D, Du parfont cniïsc. 

J, OueUu ton nom? 

D. DdJeipqfartnC!. 

(Fr- 8«G, fol* 1BÜ iL} 

Dans les deux textes, Judas, avant de s'abandonner à Désespérance, demande 
è plusieurs reprises si son crime ne peut être pardonné ; cl cl chaque fois feu- 
voyce du démon répand négativement, 

La marche do la scène est, sauf des détails de rédaction, la même do part cl 
tfitiIra; n n'y a qu'une «mie différence importante; c’est que dans le texte bre¬ 
ton Judas emploie un argument tout philosophique, dont ü n'y a pas trace dans 
le mystère français. * Pourquoi, dit-il. Dieu m'u-l-D créé pour être damné h 
causa de lui?». Mol et bien, c'est ta loi commune, entraînent, selon four prin¬ 
cipe et lotir essence, chacune des choses créées; ainsi! je ne puis être constant- 
mont honnête en quelque état que ce soit, si je suis fait de inaltéré mauvaise. 


Ghé 1 oü «rtn» Farta 1 * ûu fflta aines? 
ApptôcbÿM* Va rn taüto bâta* d'iw pii 

jflÉtttré et prudent, trouTer Jadis qui ai 
ifopi Lg^hajftin ; prépara bien la flftüka 
et têt croit*, je veux dira tes partis», et il ai 
à noos. 

(MTjslèrt Sâ Jètü j* p, 08 J 


1, Il ioipriffif Æùflnpffdaiflfp et fait i tt sujet, p< 8S> eu* 1 ont* CtiHsttfS - » LVdillDn île 
1630 porta Mttpttwu?, mats c'est iri.totm^c tm# foa.ec U’irapre^icn. Aitffrrt de Gui* 
ijNeJTrvik daûi son dita de Tau iWô, ûcrit Dfojnkprrmi», qu'il traduit perjfofte* 

rtm'fl. * Gu ual diftul sulïiraiL pour prauvor tout à Si foLi [l'origine française M mystifia 
btf'inn et ta p#a d’usage que Al. de 1*, V. 4 foie du attira fiuftfe. 

t je die k tradücltun 4e M. da L. V, ; lues id. ci plus loin DéKipéraii& l partout oü il J 
4 Fkrfr* 
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Dieu n'est donc p« juste; 11 n'est ni équitable ni v»i justicier envers tous; loin 
Su \ti il est déloyal et dur de m avoir fait d'une matière qui dml causer ma perte, 
en m'empêchant de me réconcilier avec IuL * Celte idée a une pnrtce plus haute 
que celles que I on rencontre, en général, dans le myslcro franco.a, et je crois 

uu'on en doit faire honneur au poète breton. _ 

Au moment de w pendre, Judas fait son testament. Ilyu seulement dans la 

version d'Àrûoul Grcsban ■ 


De&bfes liamblcs El JdiiTais, 

Tnurbc vilhiine et ffllftidjiç* 

Onï^î riiuamurnioi fl mMtdJLfl 
En cnïfer pnrilurîihlüififn I, 
io ne fais aulïrc ïâütanwùi 
S\tiùü ([n'en ptffl nielle Duw 
Vau* fctilmiicfûnMe cûfpi ci une* 

Sjuîï jûm&s espoir iI'cscIuspp^Tf 

\Tt. fl«> fûl- L 53 a-) 


mis mi lit dans la n deditm de maître Jean Michel m développement avec 
lequel le leste breton s’accorde de tout point : 


tm. (WJ. H». S’partie, H im d. 

Dyables boniMK et iïai*„ 

Turlw vilIcLbÉ et im*nlicl£> 

Dnîc cojupagnïn (niohUlc, 

HaJO ï taon rnaUro Lacifef 
El füdj les [mrnils dyalil^ d'enfer, 
En uioei diupit irespaaiein^Ql 
Vsniii peisar peu testamcttl 
JUoii fiu.c le dETiKTaj , + 

SiTTUN., 

Dy haidimcnt. Je 5i£fl(Tij + 

JUD H + 

h ït Indu, Jadis trais Wf apwtt», 
Me donne k tûüs fnxniiïe Le vosirej 
EÆPigi ^Btlrrbel àiason 
Jç ritionfi? à Iflcs bons adors 
El ne mril point requerir enM 
£e un Di™ vray panUm nie face. 
Maïs renühfe Disucl les ange* 

El MlDGl MiêInM rtl If* iTfbttiiBes ; 

Je rcîsyc 11 VüSTfff Aigrie 
Es Jrtci et sa tt»p*eiai&. 

Ikiioh-Miil à Krac bïcm fais 
gui fiireai, «ml et seronl fais, , 

Et paradis k moü drapait 
Sans jamais y demander part. 

1leP f jp eainni mde iüQJi 4m* 

A Lodfertfrt et infuse* 


JT^ftv df p> W4Ni 

rs^raonip dttesttlta dtfpoa*, Lüâfer n 
iui ri bâton. ùffrtcn bourreaux d,ui, üpc* 
mal, nctoarw i nutoix; ntfaueuti do tou* 
De iEiuniiué i mue appel, hitiLlaata de 3 f&- 
je vais fcïna mou lestnuirnt, 

UÎAff- 

BL^n ! fili-tc eanveiiab^racni: apr^-î ti 
jjjürt, je ta Le juî*. Ï*A «ècuicfai l*s 
damL 

lirais* 

Mri h Indu* nwi VlnfAinc* je dU d'aboi 
ipaM je iü *5 donne à loi, LueLfor, eorps €t Antè: 
peinent lu» flamirpi ^tcmeLIci, puissent les 
flupplkes, le* lûurfflflhls d maur ^ui 
plgiigciii taure wpdm josr|d r anx entnillei 
de L'enfer ms msn partie asion 1 ; pu^^- 
jtlrgqTer ptâix au plll* pcofelid POCûïîi poif 
süilu du puits de Fabtrac crapcslii ; ^ ^ 
sait qia tûffllie fjün i y *^ JS 

jcià lmut«m«ut, wnsaueon ftpoir de pii*. 
Ici, à moi, thicus d.e l'putef! iratner mc4 
corp* aus liens immondr*; iin')i»rss*c, 
l'ju'ta Itmlirauii j*- root», obj«t «Tliofrrar r. 
d« pillé; r«r c «t l'aOpri*» «t <w" u i^'' 
•(M j'ai IBériltH! p»T m» ri*. J* rMionrt de 
tenir in, (ûk* an srinl l’atadn, à la Truite, 
an Wre. au Fil*, au Sainl tüprit; fi l»V**ip 


î£s REVUE 

TA qu? mm mrpfl seii rwy 
Eti eafi!r au |>lu^ pies de lue, 

Carjf Éflii pouf tûïil ciiui liens 
Li* priii [ffiïafrr oïl la rbiodierî. 

Item, me> iripp-^d hoyaux 

}ü JüiLiaci aux fera h iui crappaas 

D'enfer qw ruugnem à nwrriiHErs. 
hem, j'ordoniw inei Grcfllkn 
A uayf lOlii cria furieux ;. 

Aus4y pariilhunanl m** yüux. 

A pluiifcr *rê6 dBüihL>fl 
liera, i'ah.iniîanne mm n£l 
A sentir l'prdurï pimairt 
JA’ IV>rE Itfttrbief de In früniîiiM. 

\ti I qti h"o-L‘ et ma l'Hiiichf jViMnrihL- 

À il^pM-r urnli per^rana 
Kl à -m pi fer à j hidaI-l 
Et hf cl piiur le il errrnier muï * 
fiatti en frirt! pis* d'autre Lraqufism, 
fïïipiais les pu 1 e jusqu'à La talé 
Jv me iloniui aras, eorpH ci biens 
Situ jaiiiiri# en «ejyter rien*. 

En de*pil de Dicll qui elhj h l. 

A tous lea dyaïdes. 


CRITIQUE 

Mi rie bt!nïf p k Michel et à wm les inge*; à 
IdelI 1rs biens faits daQl le moaifa. Vite t 
qn'iin mr jette à présent «liras k* ordure* 
et Ifi fea de Tfiflfrrl Vite., Satan, ài pêchs-toP, 
que. puur raera triiüc, corps et ilrat- p jt soi» 
bondi daû* la durailierr^ rùli + brûle, wras 
traite iréi'c, ITeï caînill», eumraeütoiia par 
elles, jp 1rs aluDtldJinc avant No-ut asx mille 
empatii fri Jeu* do Iran-, put* jr Uvm par* 
lkulir-H-m?nl nraii udvnH a Umtea les In- 
fv-rirans de ITrafer* oreille*. je con¬ 
damne i entendre tons le* cria de terreur 
îles maudiu; t-t nn-i yeitt felffltfnds* A 
pknrer avec l> - «Iiluiwî; cor Us n'ont p.L> 
rn-nt' moinv, Je condumne tua tan pi ■" *■! 
mas livre* bliniL'i à hurler A JamflïF. d'hor¬ 
reur, de douleur et dingoi!^ sam artL- 
rul-r d^ratr» 1 tau; -L bien rjn'oti me rftüC- 
oajira am bnrtenenta que ja pous^rai du 
fsnd de I lLmidi: internat p et A mes cri» 
quand je serai en fruité. Pour eft ILnir, Joî, 
ventre„ — tomxe p bras si jambes, chacun d« 
mes mmiihrcF, mou oüur lui-mintê p tout 
w que j'ai, en Tërild, jt tw donne tout 
IiübliqueitlenL 


C'est h un du ces Indices qui ma font incliner k croire que le pocto breton n 
en sens les yeux le travail de Jean Michel, auquel cas s-tm icuvre serait, n^ees- 
Mirerai nul pcstêrieure h 1188. 

Les borné* dans lesquelles je suis obligé de me ■■ûnienir, ne me pernioUénl 
|ins de pousser plus lui ci cette instructive eumparalsou. Je vaudrais cependntiL 
indiquer l'un des procédés dont l'auteur htaim use pour abréger wn texte. Le 
rapière rrannüts est plein de répâtiltoAi; ainsi, lorsque PÜaU s'est lavé les mains 
devant le peuple assemblé, trois Juifs s’écrient suceessivemen; : 

Tout Mfl san^- dessus uotu redond^ 

Sur nom vy\i± et syr iioh tnfTans,, 

Tin L que jamui tir ioinni fîani 

Se pt-ebr- ou cûulpij a"l fondeI 

(Fr* &LS, fri, m a; èdiL dt ! UXL S 1 |miie p k Eli d.) 

Va on lé une fm dans le mystère breton ces Ligues que fauteur met dans la 
bouche des Pharisiens : - Que sou sang tombe à Ilots glacés sur nas parents et 
sur Uûti5 h ii jamaU, sans se tarir cl «lus nous apporter lq joie! Qu’il tombe sur 
notre fa mille aussi longtemps quelle esiMera, comme une source iïÆtmde de 
maux es nm do biens l «Qu'il tombe sur nuire race entière tant que le jour el ta 
uuii dureronll * (P. ISO.) — Plus lard, après lo cruciüemenL on Voit, dans Sa 
mystère lraiii;ais fc Irais -luih» Aune, Cayphe t Jncob, bliiru-r chacun h son tour 
l’Insertion des mois /(or th? Juif» dans l'inscription placée sur la croix. l>ana le 
mystéiré brcton p ecs réclamations successives setii coudeii^eâ eu une seule : 
* Les Jihks- Illustre Pi taie, réécris point contre noire gré h Roi du /uiff É en ou- 
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cune manière, mois écris Ju vérité, a saveir, qu'il se dil roi des Juifs... . Et Pi¬ 
la Eo leur répond du ns les deux textes ; 


HMCtpStM qutiâ tcrtpH «nripiÊ, 

Et en murmure u ■ tcyldra 
Car ce qm j\v escript icy 
Eal f«it cl e&crLpE domuüiTa* 

(Fr, H|É> h rot. l"S*; Ai Ji.1 1490, iTij a) t 


Cia c|dia j'ai tfcj-tS rç&im tûüjaurs toit : ]* 
n'ai pu* uaa IvS* qui Lmjrrre à lüttt fftflt 
L'iuacripUon demeurera donc ici iA\n qo’ello 
fs!, riwE^i'i vü;i ul^uiT[kiJon5 4 Hmis, 

iMifitètt rfi Jtjiuïp p. 139]* 


Concluons: M* de L, V.a fait un iivre pour i v uatk9ir L'antiquité et roriginHlSté 
dq théâtre chez les potions celtiques. Jo croîs avoir démontré que cette antiquité 
est fondée sur des hypothèses qu'il osl pussï difficlte daLüaqpef que du défendre; 
que celte originalité repose sur dus conjectures qu F il est possible du détruire. 
Pour justifier ces conclusions, il m'a fallu entrer dans unu discussion longue et 
détaillée, mais je no pouvais j moins contredire aussi formellement les opinions 
d’un savant dont le nom fait autorité. p. ^L 


~ Lc “ E«*Uer». comédie en cinq atsts le pu vers* parFfLixçms p£nnip( l mmpri- 
mn UtOflÉmoUdr reditiou du Paria,. 15:^1, ti ji:r . « I «ie d'une aoticé sur Taulear, par 
M h P* L., üniseUra, A. Merieus ce tite t IMS. 

Lu corjK'dlo des J^ëGÙftft d est sueis doute point une oeuvre dramatique Port re* 
nmrquable; elle est écrite avec quoique facilite un petits vers qui courent rapide¬ 
ment; on peut en juger par le début ; 

Tu me pediiii doucques payer 
TcspjûiirH d'un su'ukUlaljïa loyer ; 

. Ce a'est pii u rme pfûmt€re f 

Car cVjjé ta Jûcocl fOMi gw^ tw 
Redonner le fay* pour h mj... 

On pourrait d’ailleurs lui adresser du grave* critiques, mais ce n'est pas comme 
un uhef-dVuuvre qu'elle est offerte à quelques bibliophiles; c'est en raison de 
boq extrême rareté. Ou n T eu connaît qu + ua seul exewpLaire t celui de la biblïo- 
itïéquu de l'Arsenal; il a fait partie de llmmensu collection formée par lu due 
de La Vallière cl pnndnnt longtemps on l'a cm perdu; il n'étuü qu'égaK. M. de 
Soleinné, qui avait cousu cru quarante a nuit-s, une patience înfriigiMc et beau¬ 
coup d'urgent h réunir une büdkthéquo dramatique où il se flattait de tout plu- 
cer p ne réussît p tuais il se procurer un exemplaire des Jtoftire; il dut se contenter 
d'une copie manuscrite qu'il osée nia lui-méoie. 

E- f;itn;uis Perrin, mort vers Jd€O r chanoine u Àutiiii, sft psirte, est fort peu 
connu; on i'n passé sou* silence ou Lien un s'eai contenté du lui ocecrderquel¬ 
ques mots i nsi go i liants. divers écrits ne sont cependant point dépourvus 

d'intérêt; H. Rathery leur a consacré une oûlice judicieuse dans le IfuJJrtiii da 
MMiqphïJ«(1834 r p fc 7&|) sans pouvoir parler de In corn. dJo qui ne se retrouvait 
pas alors. Le nouveau travail, signe de deux initinios qui autorisent b t'attribuer 
h un fécond hibliogttphA et romancier, conservateur do tn bibliothèque de 
TAfsttlIl^ épuisa tout ce qu'il est possible dy dire, du point de vue do Ju sdunce 
des livres, à 3VgarJ de ce vieil auteur. 

L'édition * frite avec soin et imprimée à 100 exemplaires seulement, frit partie 
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fort dignes dû Intention des curieux. On -mm lf* ^ ^ “2„ 
un ne cmuutU que deux exemplair^ *«*"» 

Lia bibliothèque royale de MU*] les Po^.wde Jeheo lk^ier Pu , 

1535), livre mW» d«ll le ilfcrnwi *■ '•'*«*« "* «* TJ J^tlL 

carton dans une ancienne vente faite en Angleterre ; on promet t*A « 
JE— * « d. B-d .V l Lo Uis XIV. « »»« -M- ££»•£ 
lits, nanlitii .1 ttnmMjosnx, ou Or,0«rtdo la çamAv « ■ 

» «UO *,.» do ti';io.pKOSÎOP. «■» **S ^ 

nltro fclAr, iïtotoruf.».»»*» * ^X?'b ™»do S ulc 

_J' L. entrent a&seï fréquemment dansées vieux ecril*. et dont pc^nne 

ïiSÏÏÏÏiVw. Jm»K>» ve., 10» ™«p®nn*—J- 

Les idta» ont j* ,l«s P™tald. «*•« g 

de le Belgique, pati moins rigoriste sot* « rapport que la France k. I _ 

«■ *> -h- **■•«-—*- : 

elles ne passent sous les yeux que d'un nombre restreint du cimctlx. et leur ji 
biioti 1 demeure fort dreonser île* 

m ■ f f^i— l ln(end nï .« ri. lU-nru et «ur le-_*««*■ A * 
mlnrc, «rt lo CsUlnjiir ninlson» uofiln. "''‘"1" ’ 

jHcbififladt» ItoMS-Piréflé*. Pitié» Paul «V*" 1 . lw °- ,Br l * U pV 

Ces notices, extraites de la préface du [tonte W de Archltes 

d» hMut-Vyrw», sont faites uvec beaucoup de *>■" ci P**®” 1 ™ 
beaucoup d’intérêt. M. Paul Raymond nous donne d’abord lo liste “> !n l’ l °^ 
chronologique des intendants do Uéam et de Navarre (plus lard d’Audi et de I au), 
parmi baquet figurent divers personnages célèbres, Pierre doMsrca, le futur at 
bltevéuuc dû Paris, Jean de Gawiou, le frère du maréchal, Henri d’Aguesseau, le 
père du chancelier i, Ni»l*s-JowpU Fonctult fdentil, F.Bnudry a si b.on P uW.„ 
les Jffmwr»), te baron d Eligtty, et plusieurs autres. Il retraite ensuite 1 tits- 
teire dû l’Intendance de Béarn ut Navarre, de 1631 à 171*. non sans avoir fait 
justice, eu une bravo note, do deux ouvrages dons lesquels lu mémo sujet avait 
été déjà inila, rnùtdrr dis Béai-* cl du jwjfj é»£rï<j«c, pur M- Haj.uri: (1835), lu-Sj, 
et Ln. StiÜsrtiqua générale des Barm-Pyrèniu, par IL dû E^ïcamilb {l&Ü, « l “ ■ 
ift-g). Autant les rcflseLpimi&it* fournis purees deux Béarudssont f' auT _ la T- 3Uj 
pafttofiüCt* cl insufllsanlSï aulant jmn que ÏL Iloyixurad emprunte* soit aux 
Archives dont la direction lui eut mondée, soit au* regiitrea secrets du parle- 
ment de Navarre conservé augreiïe ùü la couf Impériale de Pau,, sont exacts ei 
abonda ïJti- Le tîâù palèogrupLe a lüiilùl analysé, tantôt reproduit i* tztâfua les 

I M. Uaiüptid i in pas ailraii b reciiflÉ|uioia du Dkliowm™ yrnrrd df fcÎDjra^Rpe ci 
J^îfÏDirr de Slii, ïkMbrj et DackidHt : - Dü^aciseiia fUsarï^ ni ftnn iTA^üÉ^aü, cc-miu* 
un r^teriisOWtttU * J >9 t'^n bUmmi d'atiEikiii maJns, qiw j'ùi vu pïüs 

aiilÆt^tptwi de l'ÎBlAüdiui «idff ion püre, l^pii-rai^f président du parîemcnl de PordeRera r 

lïinr^îi : A|5«e^k 
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document? qui lui ont paru le? plus importants ou les plus curieux. Il n cite 
aussi quelque? extraits des manuscrita de ta Bibliothèque impériale* et nolotu- 
tnmt (p« i\) un extrait du Mèmairg JmteïjVjiuff fi itatiitiqiu de l'intendant Pinon 
mr le Béarn (Collection l Vortcma rt t n* 38); des détails biographiques, souvent 
Irès-piquanta, sur les intendants, se mêlent à lu judicieuse apprécia tien de leurs 
principaux actes adrïiintetmifs. 

La liste des lîeta de Béarn [qui so déroute de la page 59 a ta page 90) remplira 
avantageusement tes catalogues peu $ûrs et fort incompleta du Mèmoir* mrte 
Eliirn cl h Namm de tïnîcmlant Lebrot (manuscrit dont il existe plusieurs co¬ 
pias el de IMIuijubtA pwitfifli dê Béàm* M, Raymond énumère* par ordre 
alphabétique, près de mille noms do maisons nobles* en ayanUoui de faire sui¬ 
vre chacun de ces noms d une indication géographique d'une date qui, à défaut 
do celte de ta création du llef, détermine J a plus ancienne mention que i on ait 
pu rencontrer. Celte liste a été exclusivement formée à l'aide des registres des 
hommages rendus aux vicomtes do Béarn, et de? deuombrernont? des biens nobles 
faite au xvp et au xvu f siècle* qui sont eu nombre de? plu? précieux documenta 
d&s archives de Pau, H n'iï pas fol lu U M. Raymond moins de patience que de sa- 
gocilé pour rendre irriprochable cette partie de son travail, et l'on ne saurait 
trop Le remérder devoir, au prix de tant do fatigues, préparé une base il la fois 
si large et ai solide aux futures nachercliDs des érudits. 

On trouvera encore, dans l'excellente publication que je regrette d’examiner 
Si vile, une liste presque entièrement nouvelle de?syndics de Béam r force détails 
sur l'organisation des Étals de cette province el sur leur histoire, enfin la repro¬ 
duction du cahier des griefs présentés ou roi par cette assemblée lors de la con¬ 
vocation de? Ëte ta généraux. Gamme conclusion, je ne pute qu'es primer le dé¬ 
sir de voir tous nos archivistes entreprendre sur les documents qu'ils ont k 
conserver et h classer des études aussi approfondies et aussi intelligentes que 
celles dont je viens de rendre compte. Alors nous pourrons espérer d'n voir 
enfin une bonne et complète histoire de France f T. du L. 


LITRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE 

U. IhlTff* SiimiJiine himÜ Ecarbdtnaig: c^Dtrilh^riliiiLichrr V^nUrkS, «ulJuïtor* al ïa^tflüitel P f «n- 
ln] >Wm En*upt (0*iïlii< Perliw*), - U Caninijûn ultonibp |oi U, P. ni: JEdupse, L. 1. Le nd 
Xvî <*"<•. Le Qeralier;.. - BuLIL"!», Oiwl.1 .1,“ rOvil* I, Il sNton. ÛoültE). - 

J. UtatâT, [axflpluJIli ilit piLES «Jtf Kh; j rwbait (Jupe. jmp.) F 


MM. les auteurs et éditeurs frayais et étrangers qui dureraient qu'il fîlt 
rendu compte de leurs publications dans la forue critùpa sont priés den 
adresser franco un exemplaire k la rédaction, U7, rue Richelieu, à Paris. 
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AVIS, — On peut sc procurer a In librairie A. Frange tous Tps ouvrages 
innoncès dans ce bulletin p ainsi que ceux qui fout l'objet d'articles. dans ln Rmi* 
miique. Kilo se charge en outre de fournir trüs-promptiîiÉûl ot mus lirais tous 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu'eüc ne posséderait pas ou magasin. 


latalautir antin^l il i- Ea [jhmirtâ frjiiçaka 
piUr lh&J p d'un CfltaltMi- dû 

juiimtui* frnnïàif, uvüe prix de* abonna- 

ïiLtJils pour FÙtiet I;l nraiifite. ln-8 éAT- 
1j.jB.T 3 à k'nsBglaïiâ. (Librairie Ü, Hin- 
*aM} S fr* 

Dli'iLkiiiJiiirr hEüüriqüu du II Lin pue 
frangin.*. cuiAprcunnl Lürijjiufv Ira fùraes 
(lÎTiïnça, Uà .irceplions iflwaiiŸrt "les 
màfok ivk un efciaix d'esempltA tîrts des 
i'q rivai ha Ir? plu* aulu rb--* r publia par 
rÀcwl^raîiî française. TVnu* l Pf . fr [mile. 
In-fr 4 S connues, îLibr. F, Didot frères, 
Ab-tfr.) 10 fr. 

l v TÎ\ du lucpe l fr çflmpld, en 2 partir*. 

t£fr + 

Illriiùflimli^è biDgraphlfp mjthülcwie, 
fi'nKnpIu^ ROdJeitDœ, pour servir â l'in* 
tdOtjpc« dei ante an er«i et latin* m 
Ufifti dan* Lri dtaMiiiftaiciiU d'ütetruc- 
tiqp, anrümpaeüHi Or pcvi dr l F OÜÛ jjra- 
vdrrtdbpr^j l AutlqiELe. Traduit «n partla 
de rfQTjia anglais ilü dw-leuf SûlillL > l 
comiderahbmnnt nfuwnEd par St. N, 
TheiL Petit in S+ i Librairie F. Didot 
frircs P fit* 0\ OU) LU fr. 

Fartim (G .-F.). Cttntls d ef fFi ïliltlCiCAtivn 
i. Ildi bHL Leipzig /KrejLkgpf et l{jrr.Ç. 

Il fr. 

Ditiali; Gfiehfr htc de* HrrhtA bel deen 
ni mtvrhfi n TtdV-, m, e. Emleiig, i&die 
Recliifwi i it-nnha ft. 

tJui'Eiilrd't iF.-JL). IbJidr q.:li ifrr pL-tn?- 
bcLeubuiiiJe, 2, ülnpjjrb. u. verni. AqéI. 

Mît in lien T^lfioidr» Hohidti. u. e. 
Mlïf ¥. ra. 7ü Taf. SL Lfg. TnhmKn, 
(Liujip.i Subüer, Fr. 10 fr* 75 d* 

PfTrnt (A.). — b ÉVroliiljun ci fr livra 
d* IL QtÛhcL U-lë* *LLb r UfrM L-wj 
frères.) 3 fr. 

Plrrmn (A, j. — VqJuire et maître^ 
'■pc-mji! ih? rhbtaire des liuujaniic - en 
I rance. I Md, ( Lib ^ DW ier et !>.} S J> L 

Qq.riür CifrfW< NoCLTHfr édltUHL, fotpi 

sur in p\m ancienne* iidprr«Lun_< H L i 
ifttopphË:. -te tnpiaaiAe dû itaorcüam 
miSlu:^ Us vari.inii^. de nuildea, de ne£es p 
■Lun letiquô d>?i iiiüb ei bdution^ fç- 


ns.nrïpiahlef. 4 r üïi pnrEfnil, d ,B f 3 « h -Hl- 
rniJe. cic. f p&rN. i 1 . ï! ema.ni r T, 3. iu^S- 
ÜJTi. L, Itaclintte ctC É .| 7 fr, 50 

R n ! i mirr (X-L Laldhiwliur ■Guttltnciat-ir 
ann d. IX. Jabrb r ru den liüi’Eu rïi tfrr 
Güretûk K ru vergt> m. d, juduchen 
Qu i] leu. T El!. L #. Thûra Walbs-. 

2 fr, 75 r. 

Rrilttnhürlirr (p.) + Die BcwegiiUgf — 

lliKAniimflfi, UarskTiiuiÿ n Lkidürdbg. 
u. Tlirfles dur 1 Itadbchrngb. Hüdtil-Sïunrril|’ k 

d 4 ij" ibûlytedi. SdiüLs in Car]truite, -L u> 
*. (SfihlMè) U^p qct. FoL H^EdeJben: 
tH^^nuaDD). U fr, fkt c. 

Itrimx (A.-EJ Die Foramtnif^i:ti r Audio- 
iùen u. Hryoeoeu d. dcatldM topMiien- 
thon». Lin tîi-nr. ?. Fatini iL iiLiitrdolî- 

ru<: j uni 1 ii TçrtiarfiElïiciiEi'ik AviY 11 pl F 

Èitr. F 4. Vienne (Geraldj. Ofr 3 j^ 

JluMÎgnol fF -À- i - Xfupcignpbieâ rujnnui- 
rmlr^ ou i : i u d e «mrLiliqu^ hisnrrïijüe ti 
zawdmeBiilajiliL èpuMniAH du farm 
l" pArtie» ArraQdisstmeuidu üjilbd.T. 
in-tt + (Lik Drîimj 7 fr, 50 

— IJisiuim du pneorà et 
de U parois Noire-Llaiüe de ISijaiuiâsa 
de Miluiui (Avfj-ran), Jn-S r (Llb- i ' Of- 
tûii-)i ' n fr, 

NaIbi-Ei i-v-Bicfuni (de). Œuvra 
rerffl» f annûtihs et pr êcAdéça d'une hfrtoim 
de Jji Tin el üutraçeAde | F auli'Ur 4 par 
Gir.utd, îïvotr in-12. (Ldk L. Techeoer 
fil*.) 1 S fr 

N**U*r i F.) , De fr foudre, de s** tû rates 
fi diï «s etfuu var IrbotEimn, 3ts aoimAUt, 
1 e* ¥ >;^rHn\ et Ira torpâ LmLs, df a Diùjenj 
de - h en pr*-M^jTTrtr et des pantonm-rrur 
TPdigi.-i sur \eê i] oru tntnü bi»^^ njt 
^F. ïH-^lk'reE ruruph^ès par fr D^ CL JdiJliu. 
2 toL in-S (Liii. J.4S, liiiLli^re et tll^v 

I5fr + 

Htm on (I + J, — Le iTAYaiL t ?q], 

(Lib. InlernBtinimfrh g f rii 

(Jus,), De TMaLülarnui rumpo-z- 
tioae iirÆtiA prffei|^o Aerrlivlea diuwrtk- 
tiu Luauguolîj „ iû-ë, ÜtfLq. /CfeJv«ry 
etC,), iir Â 


L Tû ^ et C- + ii SatcUtennb. 
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Paraii chaqna Samedi. — ii Avril — Frii : iS fr. par an. 

hoiuinflis-r t sa. Oixni, lurfKniü-diHkù Nj|it'i*uiu, — Ht, fcwu, »f; CnruxiB, b en* 

Jr.ïi ,!ip. ['N ttiff jrlic i- . W- fillULT, DLlttiri. i;j!ijijjJi; lip l-rjnrc, — 01. IkJi riljtELut. II . Fn I rr, 
ik OnHi|up]ff, 


WK — lurliltDo «Elfüf ■■pnl wf n nw , mpatron di O. ttim*. H oma, tipogr. 

Tilwrini, IS03. [Entrait des Anpuiïj 4é CJiuriiul irdvubjiqut <lt Home, tfiin.: T T 1 y I ,j 

Inscription grecque ea ricaneur d'un nihlùle, M. AureliuS Horma géras, natif 
üe Magnésie sur le S ipv te ; elle énumère les fonctiiiiis remplies par lut dans plu* 
sfeurscorporattons d'athlètes et dans tes fêles publiques, ainsi que tes cour mines 
qu'it avait obtenues dans les diiïèrenEs joua. C'est un des plus beaux monuments 
r,e ce genre; sans ajouter grand'chose à ce que nous savions des athlètes cl des 
'concours de gymnastique sous ['empire, il çonQrttle eduiinibtemenl les données 
que nous en possédions jusqu'ici. Cependant la mention d un chef 

des hellanodlqucs ou juges des concours, al nouvelle. Le mémoire (te ». Henieu 
est d un intérêt loul général ci devra être consulte pur tous ceux qui veulent 
étudier ta gymnastique dos anciens. 


80 . — La llw Mils», itado tarld tulir, la jM.it, lu inçUtutieus de ta Griw et de 
Hume, par Fustel de Cüoushf.î, professsnr à la Facaltedes Jeiirea Je SlmsLuurf. Üu- 
vra-ï cütiramiL- r ar l'Académie française, ï- tiit. Daria, llithrtur, JflW, i voL ia-fi*. 
MV p^, Prâi, : 7 fr. &Ü» 

( Prgmïfr artUtgJf 

Ce livre 3 déjà fait son chemin ; son succès est assure. Pour avoir une deuxième 
édition et pour elfe récompense par L'Académie française, il fallait qu'il ne fü t 
pas sans mérité. IL ne se présente point avec des prétentions érudites. Comme 
l'indique son titre, c'est une simple élude dans laquelle l'auteur développe son 
idée sur la façon dont tes anciens om conçu l'État. Nous disons son idée, car il 
n'y en o qu'une, qui domine d un Loul a l'autre de l’ouvrage et lui imprime un 
caractère tout ii fait personnel et original. Dès son introduction SLF.de C. énonce 
sa théorie en ces terme: » La comparaison des croyances et des tels mon Ire 
i qu'une religion primitive a constitué ln famille grecque el romaine, n établi te 
» mariage el l'autorité paternelle, n fixé les rangs de la parenté, a consacré te 

■ droits du propriété et te droit d'héritage Celle même religion, après avoir 
* élargi ci étendu la famille, o formé une associa Lieu plus grande, la cité, et a 

■ régné en cite comme dans la famille. D'elle sont venues toutes les înstitutiens 

■ comme tout te droit privé des anciens. C'est d'elle que la cité a tenu sesprin- 

*■ i.v 













m hgyue ckitkh ’k 

* cipus* sm règles, scs y sa gesses mu gisira turcs, Mata, evec ta temps, ces vieilles 

- croyances se sont modifiées ou eflucces; ta droit privé et tas institutions poli- 

• tiqtta&&£ sont modifiées avec elles. Alors s T est déroulée Sa série des révolutions* 

» et les transformations sociales ont suivi régulièrement les transformations de 

- rimelligeuce* • Voila doue ta théorie dont le reste du volume doit prouver 
rexactîtttde ot développer tas conséquences. L'auteur est conduit ainsi à faire 
l'histoire des idées religieuses en même temps que celle de£ mltitiltîû&$. Le plan 
de rouvre et mn Lui aonl donnés d'avance- U u'y a dune rien détonnant à ee 
qu ! d règne dans l'ensemble une unité parfaite, une méthode simple et claire, cl 
res qualités ii'uni pas peu contribué à gagner la faveur du public lettré. 

Bien, an premier abord, ne semble plus naturel que h thèse fond a mentale do 
M, F. de G. Elle est vraie* mais d une vérité relative, et le danger était d'en tirer 
dos conséquences trop rigoureuses* C'est en histoire simum qu'il est dïflküede 
généraliser, d'établir des régies philosophiques; car ou s'expose souvent h être 
démenti par les fails. L'histoire n pour objet l'observation de l’esprit humain, et 
cet esprit, si mobile, si libre dp son essence, ne se J frisse pas renfermer dans 
d*étroïles définitions- Eh bien, nous croyons que IL F, de C. a entrevu une 
vérité restée jusqu'ici dans l'ombre* qu’il en 43 tiré des déductions souvent heu¬ 
reuses, mois quelquefois tant ù fait erronées. Sou a croyons que, telle qu'il 
réqûîîce, sa dièse est juste. mais que, telle qu'il la conçoit, elle est Fausse. C'est „ 
ce que nous allons essayer do démontrer en examinant h théorie, en elle-même 
d'abord, et ensuite dans ^histoire de la cîlê un tique. 

IL F. de C, nous paraît avoir raisonné comme suit : Chez les Grecs et les 
Romains, chaque a rte do la vie privée ou publique est étroitement et indissolu¬ 
blement lïû â un acta religieux* donc c'est la religion qui a créé les formes du 
droit privé et du droit public» qui a donné u la société et à fËtal les institutions 
que nous connaissons, t Montesquieu a dit que les Romains soumettaient la 
ï religion â FÉtat, c'est lu contraire qui a lieu* » a notre avis, Montesquieu ci 
JL F. deC. sont également dans l'erreur* Chez les anciens, la religion et les 
institutions sociales no sont a l'origine qu'une seule et même chose ou du moins 
goût nées en même temps, se saut développées eùto k ctite. La religion n'e&t pas 
révélée ; elle n'a aucun caractère «xtra-bumafit; c'est h U*n social lui-même ; ce 
qu'elle enseigne ce ne sont pas des préceptes de ni orale, ni des dogmes plus ou 
motus philosophiques, plus on moins incompréhensibles* en sont simplement jçg 
règles de l'ordre* do ta sociabilité. En un mot, tu religion est un code de sagesse 
pratiqua* 

€ed demande une explication, La religion se compose do deux éléments : \m 
croyances ut les pratiques- Les croyants sont le fruit de simples supervliliona 
ou d'uue prétendue révélation- Ûr»nuus lavons déjà dit plus haut, ni chez les 
Grecs ni chez tas Romains ta rabgléane se présenta comme un corps de doctrine, 
fruit d’une révélation mystérieuse* Chez les premiers, u esl l'idéal humain qui est 
divinisé; chez les seuonds. ta real; mais, chez tous les deux, ûtast l'homme qui 
fais la religion et qtïh l'êjoiil faite, s y soutncl volontairement comme u un usage 
sacre, comme à une toi. 
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M< FUfiifl] distingue avec raison deux ordres de croyances : Ynu constituant 
ODe raü&QTi tout# domestique; t'outre, plus général * consista dans I tulu-rû tâoci 
des forces delà nature et Leur dêi fieu lion* Pour rte pas trop compliqueriez ques¬ 
tions, armions-nous d'abord eu premier ordro fo croyances* L'auteur le donne 
pour plus primitif, mm verrons plus loin ce «fui en est; mais admettons pour un 
instant cette opinion. 

î*a religion domestique dos sucions repose m premier lieu sur un sentiment 
légitime* celui de la famille; puis sur rattachement instinctif uu sol qui mm n 
vu naître, b ls maison. De cei deux croyances, qui d'qu font qu'une en réalité, 
découlent deux cultes également unis: celui des morts ou des nncêircs et celai 
du foyer. Certains mythologues modernes ont soutenu que le feu en luwnême 
avait été la première des divinités, qüe son culte était l'origine de Ions les 
cultes» Ce n'est pas le moment de discuter cette opinion défendue d'ailleurs avec 
laloül; Loraons-nous h dire que nous ne bi panageons pas; nous croyons plutôt 
que c'est le culte du foyer domestiqua centre do !□ maison et de la famiLle t qui 
a motivé l'adoration du feu et a fait do cet élément la divinité principale de quel' 
ques peuples. 

Il o'y a donc rien do très-abstrait dans tes croyances, ce sont de simples super¬ 
stitions ; muia peut-être les rites et les cérémonies nous révéleront des principes 
philosophiques ou mystiques? Pas lo moins du monde. C'est en vufn qu’on cher¬ 
cherait un seul acte religieux qui n’oit une signification dans la vie pratique, 
frôlez qu'a l'origine, alors que L'écriture était inconnue, les actes réguliers de 
ïn vie privée et publique ne pouvaient recevoir do sanction cl d'authenticité que 
par des symboles* qu en étant mis en relation iiiunédiato avec une idée supersti- 
lieuse. Ces pratiques religieuses ne sont donc que des affirma lions solennelles de 
droits acquis ou conquis, d'engagements consentis librement ou par force. Dans 
Ions les cas ou notre Législation exige üjj acte écrit ou authentique, les anciens 
onL une cérémonie religieuse : il en est ainsi pour la naissance, pour le mariage, 
pour le décès; il en est de mémo pour lo testament, l'adoption* la vente, pour Jo 
bornage des propriétés, pour tout» en un mot. Mus tard, quand l'écriture a été 
inventée* les usages ôtai ont établis et les lois ijoni restées longtemps inutiles; 
mabs^ lorsqu’elles durent être rédigées, est-il étonnarat que le droit tout CJiiier 
depuis la législation de Solon jusqu'aux recueils de lois de Justinien et do Théo- 
dose, oit conservé l'empreinte profonde des usages primitifs t 
On voit nettement en quoi nous différons de IL F. de (L Nous disons que, loin 
d avoir façonné les institut ions et les lois, la religion a ? est autre chose qu’une 
partie intégrante de ces institutions et de ces lois. Elle o'a pu, en conséquence* 
entraver Je libre développement des sociétés anciennes plus que ne le font de 
nos jours les idées et les préjugés que noua impose notre éducation* Elle a dû 
suivre les progrès des sociétés et se plier nus circonstances. Culte roi iglou, après 
avoir latin lieu de loi, a prêté ensuite k la loi une simple sanction morale, jusqu'à 
ce que la lai fût devenue assez forte pour se faire respecter par rlle-mêmo* 

Libre ti chacun do nous accuser de faire ici une querelle do mats. Là où IL Fustel 
du Coulanges voit une prééminence de lu religion sur la législation* nous trou- 
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voua une simple coexistence des deux éléments* Nous reconnaissons Elue, ta 
croyance une fois formée, tu usages établis, croyance et usage eurent une aulu- 
ri lé H une influence fort grandes. Donc, font en faisant nos réserves quart au 
point do vue, nous somme* d'accord avec l'auteur dans presque tout le wond 
livré, qui noua montre | J influence qu'a exercée la relïgiun domestiqu*? sur fa 
constitution de fa famille* C'est une des meilleures parliez de l + ûuvrage de 
M, Fustel. Après ravoir lu, on comprend â merveille le droit privé des aurions* 
avec teüLeâ ses singularités et set rigueurs. Les principes CP sont déduits, eu 
effet, avec une admirante conséquence du respect religieux pour In famille. Lu 
HlEa quille le foyer de ses pères pour celui de son époux; elle abandonne scs dieux 
pour adopter ceux de son mari. €'est ce que symbolisent tes cérémonies du 
mariage. — La plus haute importance est attachée ù tu continuité de la famille : 
tout homme doit désirer une descendance mille pour lui rendre! après sa mort, le 
culte qui seul permettra à ses lignes de reposer en paix* De là rinlefdlction du 
célibat! ta divorce en cas de slêfiUlé, riuègalito entre le Gis et Is lllle» — üû oe 
peut avoir deux cuites de famille h In fois, et c'est le culte en commun qui consti¬ 
tue la famille. Aussi p lorsque, en l'absence d'un fifa, on adopte uu enfant» ce der¬ 
nier sort do sa famille naturel te et renonce il ses dieux pour ceux de son père 
adoptif. La parenté par alliance est in connue u l'origine, et ce n'est qu'en l'ab¬ 
sence de parenté mûle qu'on sungo aux dcsceudanLi par les femmes, en 1110 hère 
de succession* 

Do mémo la propriété est placée sous la sauvegarde des dieux domestiques. 
Les bornas Sont autant d'autels qui La rendent inviolable. Tout autour de ses 
Iunîtes règne une bande neutre qui n’uppiirliciit a personne. La contiguïté des 
champs, la mitoyenneté des murs sont choses inconnues* — La propriété lerrftüH 
riale est inaliénable- Elle ne pehii être saisie par le créancier, qui n F o do droit 
i(tie sur les produits et sur fa personne du débiteur. Il en résulte qu’il l'origine, 
le droit du succession est ihdiisolublçiïicnl attaché eu culte; comme nous venons 
de le voir, les descendants par les fauime^ ne peuvent élever aucune prétention 
a i héritage, tant qu il existe da mâles eu ligne directe ou collatérale, uscendante 
ou descendante. Si eependiiru il y n une ühc unique, elle hérité, selon la loi 
grecque, mais alors clic doit être épousée par le plus proche parent xuule. — Le 
lestùmenl est inconnu kl origine, il. Fustel de Coufaugcs prétend même que le 
droit d aînesse existait uhex tous tes peuples aneiens, et que lu lïls aîné recueillait 
fa succussion, a 1 exclusion de ses frères, [ci nous devons dire que ses preuves, 
en ce qui concerna la Gtèc^ sont grès-peu couduaniea. Eu coqut concerne 
Home, i auteur su borne ù dire que* sans fa droit d'aînesse, la u aurait pu 
subsister, Lest f.i déjà une exagération. Lu pràèvuamtt du fils aîné ou do lu 
brandie aînée dans les rites de b pi* suffit en clïet peur expliquer comment 
elle a pu se perpétuer. IL est certain que reprit de (a législation romoïne est de 
tont point contrmrc nu droit d'aînesser; son principe fut d abord «lui do llndïvfa 
sion qui fut bientôt abandonné cependant, Mais, avec la conquête, les grondes 
familles n ugme ni aient si rapklenient leurs propriétés qu'il yen avait toujours 
assex pour constituer un patrimoine convenable à chaque flfa, ua e dot auHIsûiite 
h chaque ûlfa. 
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Dans la famille, Tautorilé presque absolue est exercée par le paît? fmiliat ; elle 
passait, dans 1ns temps anciens, au fils ilné. Sans doute II tint un marnent où 
celte organisation si puissante dut céder à des exigences matérielles et morales* 
L'accroissement de la famille amena la création de plusieurs foyers. Chaque fils 
formn une bronche séparé#; mais, pendant longtemps, le culte en commun et 
une certaine discipline persistèrent et établirent un lien durable entre les diiïé- 
renia rameaux d'une même race; c'est ki l'origine dm génies frto}« 

U ^rni a été de tout temps L'objet de discussions entre les savants et surtout 
entre les jurisconsultes. H- Fustel de Coulanges a réussi h en donner une idée 
assez précise et qu'on peut considérer comme définitive. La geru est la réunion 
naturelle de familles descendant eu ligne mâle d'une même souche, mais ne pou- 
vont établir leur origine commune dune façon plus authentique que par la par¬ 
ticipa lion a un culte commun, rendu □ tin même ancêtre. Cul ne pouvait peut- 
être plus énumérer teus les Ancêtres iotermédi&ïres; les arbres généalogiques 
des grandes famines éisient d'ailleurs, on le sait, falsifiés et souvent augmentés 
de personnages imaginaires. Mais le sein traditionnel que l’en mettait b exclure 
dés cérémonies dn la gau tout individu qui n'y avait pas droit — la présence 
d'un étranger eût souillé les Sacrifices — ce soin religieux, disons-nous, était la 
meilleure sauvegarda conlre toute intrusion, ot TËlat pouvait reconnaître b une 
corporation de ce genre certains privilèges en droit privés Rien n'est plus clair, 
après c&lrsquo la définition do M. Pastel : La gens mi h fa/mUi ay-rtni emore mm 
ûïgtmùMim primitif» M ton ri mil. El pourtant L'auteur n’a pas compris sur 
quoi portait réellement la difficulté et pourquoi les anciens ouxinémes ôtaient 
quelquefois embarrassés. Jl traite, en effet! de puérile la déiinEttofl donnée par 
Cicéron (Tapiqua, c. vi), et cela très-probablement parce que cet écrivait) donne 
comme première condition la communauté de nom. Or, il ne faut pas perdre de 
vue que Cicéron traite les une question de droit et qu i! a plus spécialement en 
Tue le droit de succession qui appartenait, comme celui de tutelle, aux membres 
de k $rm r en l'absence d'agnols, Vers la fin de la république, il existait fort 
peu do ÿftifrf qui eussent conservé le culte et la discipline intérieure qui leur 
garantipaient ces droits. Quand une de ces panier voulait les exercer, il lui 
suffisait sans doute de prouver que le défunt participait à son culte. Mais alors 
se posait une seconde question* eetlo de savoir quels étaient les ÿfntilM du défunt, 
c'est-à-dire ceux qui pouvaient partager lu succession échue à In gens. Qu'est-eu 
qu + un QtntUî*? C’est là ce que recherche Cktfrot^ On peut, en effet, porter Je nom 
de In et prendre part à scs sacrifices, sans en être membre effectif : les 
affranchis et leurs descendants à un degré quelconque, les mpîtt tltminMi sont 
dans ce cas. Ils sont d lents et non pntffas. Le patron est gmtiiu par rapport 
à son affranchi, il peut en hériter, et cette rota Lion n'est pas réciproque Ainsi, 
ILn'étttil pas difficile de prouver qu'on so rattachait à une gea*. v'tftait là une 
question de fait et do notoriété; En question de droit était seule importante, et 
Cicéron pouvait s'en tenir u k présomption la plus génlfiffc résultant de la coin* 
m un a u té de nom, la participation au culte n'ayant aucune valeur de plus dans le 
cas qui le préoccupait. 
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M. Fm^I mm semble ençoro être dans Sa vrai lorsqu'il dit que la gmt a è\è 
d'abord la seule forme de société : ce n'est en effet pas autre chose que !e régime 
patrifireal auquel se sont arrêtés plusieurs peuples nomades, — Quelques mois $tir 
l'esclavage et La clientèle terminent le second livre et nous font voir comment La 
clientèle est sorlie de la servitude : les ditnls sont des descendants d'esckves 
affranchis. Esclaves et affranchis n'ont par eux-mêmes ni culte ni droit, ils par¬ 
ticipent au culte de leur maître ou patron* et ce dernier est leur protecteur légal* 

*io us avons dit que ce second livre était peut-être la mieux réussi du volume 
de il* Fustel- G est daus te droit privé* en effel, qui! devrait trouver les meilleurs 
arguments li L'appui de sa théorie. ïi est bon qu'une conception plus exacte de eu 
droit ait trouvé un éloquent interprète auprès du public. Espérons que ce livre 
fi échappera pis à I attention des jurisconsultes de second ou do troisième ordre 
qui rédigent les manuels d'examens a l'ahle desquels se- préparent la plupart diuc 
étudia [ils en droit. Ils ne pourront plus imprimer désormais que la puissance 
(ntoiini ) du mari sur son épouse est une invention plébéienne et qu'elto ircat pas 
engendrée par In cowf^fTcatîù M cette forme toute religieuse et patricienne du 
marin go ! + 

Mais p déjà dans celle premiëro part Le de sou ouvrage fauteur laisse percer 
I esprit do système rjulj en ouvrant ski yeux à une seule vérité* les a fermés □ 
plusieurs autres. Uniquement préoccupé de prouver sa théorie, fl emploie 
parfois des arguments qui peuvent provoquer le sourire- ÎL rroîtp par exemple, 
démontrer encore mieux le caractère religieux dos institutions domestiques on 
dlEaui ■ « L obéîssanco du (ils envers Le père, l'amour qu'il portait a so mère* 
eêlnit de la piélë, pitt&s trtja patmtts; rattachement du pore pour son enfant, la 
tendresse de la mère, c'était encore de le erga Jitem. Tout liait divin 

dans la famille. » Il cal à peine nécessaire de rappeler que dans l'antiquité le mol 
P u * ns ^guidait d abord 3e devoir* le respect* l'ü lia chôment, et que réception 
restreinte que nous lui dormons aujounTliui doit son origine à la religion chré¬ 
tienne qui nous a appris à considérer Dieu comme un père. Ch, M. 
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6 CccÎ E$t utiO mu™ d homme faite par des hommes, * C'est on ccs termes que 
M. À, Goui s t présente au lecteur I un des livres les plus inutiles qui aient jamais 
été écrits. Le ton, constamment déclamatoire, no sert qu'à faire ressortir Le vul¬ 
garité des idées ^ Liibus des formules démocratiques est poussé ou point de lasser 
ceux mêmes qui sur l'appréciation morale des faits sont au fond d'accord avec 
E auteur. La préfacé est surtout choquante : c'est un assemblage de considérations 
généralement vraies eu elles-mêmes, sinon bien neuves, mais qui, empêtrées 
qu'elles sont dans une phraséologie vaine et ambitieuse, pourront fournir aux 

I. Voy. pir exempte Ugru^c ci Deiabfy. 
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adversaires des libres opinions un prétexte tout trouvé h do faciles railleries. On 
en jugera par les premières et les dernières phrases de l'expose des principes 
qui ont guidé SL Gouét dans lu composition de son œuvre. « L'homme est une 
» intelligence; seine ou vicieuse, puissante eu faible. Naissance, fortune* Litres, 

* dignités, pouvoir* vigueur cl beauté physique* sont choses qui passant, — 
i accessoires que le hasard donne et que le hasard enlève ou que le temps 

* détruit. — L'intelligence solde «ml jwr jdt ocfrjl; seule, dto doit être appré- 
» ciée et considérée.^ Les hommes* en se rassemblant m corps de nation, en se 

* donnant des chefs et des lois, se sont évidemment proposé d'atteindre au double 

* Lieu fait du bonheur physique et du perfectionnement intellectuel, 

» Tous les personnages, quel que soit leur rang, toutes tes institut ions, quelle 

* qu'ait été leur origine,-ayant eu en vue ce double bienfait, méritent'des 
I éloges et la recrmuabaaupe, » 

L'exposition d'idées aussi peu digues d'élre rééditées indique assez qu'on ne 
doit s'attendre à rencontrer dans celle e Hîsloire nationale > rien qui ressemble ïi 
une méthode quoique peu scientifique; en revanche, la recherche du pittoresque 
paroi[ avoir été lo cdnstnnle préoccupation de l'auteur* encore qu'il n'arrive 
ordinairement qn^u grotesque, comme dans le portrait du Gaulois (I, Ihh qui 

* se révèle comme un superbe type de ïhmmi-enfamt t de If homme tel qu'en peut 
se la représenter, émergeant du sein de la maure, * qui, i vêlu do son inuoccnco 
sauvage, sc peint le corps de mémo que T indien du Xdttveau-Monde. * 

Il ne peut dire question du relever leu lacunes, les erreurs, les bévues sans 
nombre dont cet ouvrage fourmille, Notons cependant que M. G. raconte avec 
une Foi entière la légende do lu fondât tan de Marseille que nous n conservée 
Justin jXLUL 3); qu'au lieu de présenter su t Les origines celtiques et sur la 
civilisation gaulois les butions que comporte l'état actuel de la science* il ne 
sait que répéter les banalités ordinaires sur les druides, «or le culte du chêne et 
mr !□ cueillette du gui; qu'il ne soupçonne pas que les pierres druidiques puis¬ 
sent être attribuées a un peuple autre que les Gaulois; qu'il consacre juste quatre 
lignes, suivies à la vérité de plusieurs points suspensifs (J p tJJ* il la * division 
des Gaulois en peuples. * Citons enfin ues phrases sur la bataille de T Al lia (L 31) : 
- Les Gaulois arrivent- On entend retentir leurs trompes d'airain, tiientàf Ils 

* fondent sur la reserve* qui sc retire en désordre, accablée par celte attaque im- 
t prévue; puis ils reviennent sur la principal corps- de Farinée de Fabius* en 
a poussant tour cri de guerre : Terrien ! frrrifrm * (tastcï lu * 

On peut s'en tenir là* et ne pas \ tousser plus loin la critique d p uuouvrage 
où la foulai sic règne d’un bout à l'autre, eL qui n’a de nitstCtre que l'enseigne- 
Toutetbisj'insiste rai encore sur une erreur qui n’est pas particulière à 5t, G-> car 
elle se trouve, bien qu'a un moindre degré* chaz presque tous nos historiens ; celle 
qui consiste k prendre comine authentiques les discours que certains auteurs 
placent dan* la bouche de personnages importants. Four le moyen âge comme 
pour l'antiquité Ces compositions doivent dire accueillies avec une grande 
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défiance; sans pariar des cas nombreux où les chroniqueurs n'ont pu avoir de 
première main las discourt qu'ils entremêlent h leurs récits. Il Igm considérer 
avec combien de facilité un témoin est exposé à modifier la forme et même le 
sens des paroles ijl il a entendues. Enfin, il est à remarquer que lorsqu'on mp- 
perte une conversation ou une discussion, on esl naturellement porte B mettre 
les personnes en scène, g tes faire parler ; la forme directe se présente pour 
ainsi dire d elle-même, dut-on suppléer par son imagination aux lacunes do sg 
mémoire. Celle manière de raconter est surtout sensible ch« les enfants ou rhe* 
les personnes dent i'êducotîon est peu développée. De is vient que les ouvres 
primitives, les dis tisons de geste, par exemple, sont pleines de discours, tandis 
que la forme indirecte y est rdaüvemsnt rare. C «t sous [ B réserve de ewobser- 
vûtiens qu'on peut accueillir les mou que beaucoup d'anciens historiens, Gré¬ 
goire de Tours, par exemple, prêtent à leurs personnages. Mois il esl des cas où 
on doit aller plus loin et les rejeter absolument; l'ouvrage de il. Ü,„ cl c'est lit 
oli je voûta[5 en venir, nous fournil un temple ij souhait. Pana les pages qu’il 
a conssivroea a la guerre des Albigeois, morceau qu’il parait aimer d'une nErec¬ 
tion toute particulière, puisque l'an dernier on en publiait d'avance un tirage 

f J ‘ a l ™ iufl *® P !us h PranJ nombre des discours que l'histoire on prose de 
la croisade albigeoise attribue i) Simon de Monlforl, au comte Uni mon VI ou a 
Il à titre jC s acteurs de celte guerre. On sait que eut ouvrage, rédigé ii Touîoiise 
u la lin du xiy* sffielfl ou au commencement du xv* t o’e pas d'autre fondement 
que la chanson de 1 B croisade, œuvre successive de Guillaume de TudeJa et 
duo anonyme toulousain, que FaurJel a publiéa dans les Donmenü inidiu. 
Or, les diït.ours en question, bien qu'as** semblables pour le fond, dînèrent 
esseuiie ornent pourh disposition des idées, selon qu’on les considère dans le 
po> ma eu ans a r<- aeiion en prose. Dans le premier ouvrage, les idées sont 
comme ju>,es a aventure, tinai qu'il arrive ordinairement dans l'épopée, sans 

L C ^ fCSl ^ Uf! Mr,a ^- >tl dan* le remaniement, au contraire, on apor- 

çoi un agencement beaucoup plus savanj, qui es i ; e f B p du pimnnieur, juriscon- 
u u oussin, comme fauriel Je pensait avec toute vraisemblance- De façon 
niv/ii Mt Ç* 0 <î ^ Uo ||>S diseoura rapportés par b poème ont peu d'nuthcnlt- 
u Li h 1 D w certain que ceiredela rédaction en prose n'en ont aucune. 
l ii propos ajouter que M, G. ne pareil jioînt connaître le poème de la trop 

r£| ZZ‘ “ 'it 1 '" 1»'" *• *ma PM d, 

, r ' au.jnH, Jppm, ln pu Miction du p 0 ë m0 original, Il Q"eat pli»» 
periiiis d attribuer aucune valeur historique. 

onmrenb^'Tvp di-wn* queSr, G, o placé sur le titre de son livre «lie épigraphe 
oalrie »' ° aitî ’ ‘ * 3t P p ^ on(Iu élever un monument h. Js vérité et à la 

P. M. 


i, Cniiiuli tanin la AlbijeùU. P iris, tkain. 
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Si. — Foire* Jf Chnmpp^nr, par il. FïHtï Bacigmer* Elirait du Umts V 

d« SOiDoirei présentés par din?rs imntti rÀCaddmfe Sa^rSpiiem et Vtllti-lnttre-i. 

ï [&mss in-L 335 «391 façm, Imprinacrie impéribls. IS85'âC. 

5L Félix Bourquetot croit devoir, à plusieurs reprises, s'excuser de* develop- 
pemenls qu'il a donnée h son Étude sur les Foires de Champagne. Qu'Il tse ras¬ 
sure; nul n'accusera de longueur ci d'inopportunité toutes ces citations,. tous 
cesdétQÎJs, fruit de patientes recherches-, dont eh ne un njoule pour sa part à la 
vérité du tableau et k l'milité du livre► L'auteur u'est point sorti de eûu sujet et 
ne s'on est pas exagéré l'importance. Quand il énuméra les villes et les pays qui 
apportaient fié ri odit|üemenl au cœur de la Franco leurs productions et leur mimé' 
raire, les marchandises qui se donnaient rendez-vous sm nas marchés ehnmpe- 
noie, les monnaies, les poids et mesuras, les règlements, les impôts qui étaient 
les moyen*, le» conditions et les garanties des transactions commerciale il no 
fa il que rassembler sous nos veux et remettre en lumière les éléments trop peu 
connais de In vie sociale au moyen age f vie dont Jas Foires de Chain pagne furent 
la plus éclatante jnanifeataiionn El b compris que l 1 histoire extérieure est insuill- 
sanie k expliquer la formation, les mœurs et le caractère des peuples- Déjà 
l'élude des liltéralureSj des idiomes et des a rts q pris le pes sur Tes simples rela¬ 
tions de batailles ci de conquêtes. Sous tes gros faits dont s'esl composée jus* 
qu'ici la trame historique, une infatigable érudition recherche ei retrouve cha¬ 
que jour les menus irails qui font la physionomie des époques et des notions. 
M. Bourquelnt vient h son tour joindra ii la moisson commune tout ce qu'un long 
et obstiné Ira voit lui a fourni du renseignements sur tes industriel et 1e com¬ 
merce de ]'Occident au moyen lge.il les a naturellement groupés auteur des 
Foires de Cha mpagne, type des grands marchés do l'Europe du s - au xv« siècle. 
Nous allons essayer d'analyser succinctement l'important ouvrage qui lui a valu 
La première médnillo du concours des antiquités nationales* et d'un donner pour 
ainsi dira une exacte réduction. 

L'échange des denrées et des marchandises, h la faveur d'une pôîx necessitéo 
par des besoins mutuels, voilà ce qui se rançon Ira même chez les hordes sau¬ 
vages cl ce qui s'est vu de leul temps, depuis qu'il y a une industrie humaine. 
Les foires peuvent être définies ï des réunions de gens qui se rencontrent volon¬ 
tairement dans dos lieux lises, a des intervalles périodiques ou noïLjpour vendra 
et pour acheter. * Leur importance décroît de jour en jour comme leur utilité; 
mais elles ne pouvaient qu'dira florissa ntes dans un étal social oû les communs- 
calions élaicnt difficiles, et les transactions surchargées de droits, fl y un eut, 
sous divers noms* un Grâce et on Ha lie; au dire de Slmbon, Eumène x Sidoine, 
Grégoire de Tours, elles abondaient en Gaule; celle de Trêves remonterait au 
moins jusqu'au v* siècle de finira ère. On les trouve au moyen âge, nommées in¬ 
différemment n u n lIj'fi l ? et fmx* établies de longue date par la cou Lu me ou fon¬ 
dées par les Sûuvmma d'ahord cl ensuite par les suzerains, lorsque le principe 
féodal eut émietté la souveraineté, La foira de Se m b Denis doit son origine* Dago¬ 
bert I W (6Î9); elle dure un mois et jouit de monopoles et privilèges. Ghaxicmnïrne 
décide qu'il n'y aura de marchés que ceux qui existent d'ancienneté et en vertu 
d'autorisations légitimes. 
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M. Bourquelot incbne à croire que presque partout 3« fêtes du christianisme 
ùûi été 1-CMBfiioo des foires, oi surtout la cause déterminante de leurs immuni- 
lis, dette occasion cl celle cause, je les verrais plutôt dans l'intérêt des pays et 
des proprietaires des foires. Je ms bornerais 0 dire que les époques des foires 
coïncidais ni naturellement, avec celles des solennités religieuses locales; admet- 
tant bien volontiers d'ailleurs que te clergé trouvait là une source de revenus 
considérables* directs et indirect, par les tam, les impôts, tes libéralités au 
profit des monastères et d« églises. Le traie était interdit aux clercs; mais ùü- 
tons que k défense était illusoire. 

Lu Champagne, malgré bien dos guerres et des cal a mités, malgré l'enchevA- 
trament de mmm notés diverses qui rouvraient comme d un filet la terre et Ses 
personnes* no fut point mal heureuse au moyen fsge. Scs comtes, en la gouver¬ 
na ut au mieux de leurs intérêts, ne méconnurent pas les siens. Son clergé 
n'était pas d 1 humeur sombre et fanatique, La vie muuîclpale, qui ne s h y était 
jamais conipEcLuEiicnt élàiütc, s "y réveilla de bonne heure, wr forte puur être 
reconnue sans trop de peine par les seigneurs féodaux r moyennant un Impôt pro¬ 
portionnel nommé Jurée, ou des abonnements débattus do gré h gré, les com¬ 
munes purent, dés le xir siedo au moins, jouir d r uoe certaine Indépendance. Les 
habitants, favorisés parle fécondité du sol.lso livraient dans une Sécurité relative 
û la culture des céréales et delà vigne, k la fabrication du drap. Ils tiêfriehaienb 
construisaient des vütes neuves en nsscx grand nombre, exploita lent les tour¬ 
bières et les mines * et s'en rlcbîssa Sent par un commerce très-actif. 

Tout porte ù penser qoo les foires existaient a Troyas sous le régime romain. 
Le plupart sont visiblement antérieures à Henri le Libéral (Hfiî) ipTon leur 
donnait pour fonda leu r r Les plus anciens documents oiï etles soient mention- 
née* [i U4 r UîH. *137) ne font que confirmer leurs privilèges; Tabsence d'actes 
ronstiïubls prouve iecir antiquité. Au xnt* siècle, elles passaient pour exister de 
temps immémorial ; eï le passage du roman d'Auras (branche de (TaHn h 
fsüh* rnfn) on la fondation des foirea dû Bar*sur-Àube s Provins, Troyes, Logny, 
est attribuée ô Lharles le Ibsuve, permet do croire qu'elles ont été régiemen- 
lèes po r les Garlovingtens. 

Panni les- nombreux marches qui portaient le nom de foiras, a Bar-sur-Seine* 
Jfescberol p Chàloni, Oi&teau-Thierry, La Fert^Ganehcr (J177L Langrcs, Méty, 
Nagent-sur-Soino, Provins, Kcirns. SninuFlorealin, Sêzttnne, Tonnerre, Troyes* 
Vitry (1137), etc,, six furent distingués des autres dans te courant du xiiL'siè- 
cle t el formèrent comme un marché continu qui passait de La go y ii Bar, de Bar 
à Provins, de Provins ii Troyes, de Troyes à Provins, et de Provins a Troyes pour 
revenir h Bar, Chacune avait une duree normale de six semaines environ, divi¬ 
sée on périodes de rigueur pour rentrée, la vente et le payement des diverses 
marchandises. D'ordinaire les huit premiers jours d'installation étalent exempts 
détaxé*; la seule foire de Lagny était franche dans toute sa durée, lo temps des 
foires se divisait en Outre en corps on cm ü? foirt et périodes do rJroïf jNiyraiHif. 
Les actes auxquels on voulait assureriez privilèges et gtir&nflfcs fixés parta cou¬ 
tume devaient être conclus en corps de foire. 
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Il y a quelque incertitude mtr le sens dés mots drôif jHfmitil : Ëteiï-ee l'ac¬ 
quittement des droits sur tes marchandises vendues, ou bien le terme consacré 
pour toute espèce de payements, ta limite de rigueur? La première opinion, mu- 
tenue par M. Paulin Hrte, est ici adoptée par SI, Bourqueloij mais, dan» son 
terne 11, p. 103 h il revient à 3a seconde vers 1 b quelle il avait d'abord penché : 
c + osï t à notre gré J a meilleure. 

Le cri ûohare, toir** qui indiquait la clôture des ventes spéciales et de la foira 
ell^mdme, est Tohjel d'intéressants rapprochements* On disait àaroen Norman¬ 
die* ctaro en Flandres, h Ypres, Bruges, Mali nés. Plusieurs opinions plu* uu 
moins hypothétiques, ont été émises sur l'origine de ce cri ; M. ttourquelot les 
rapporte, sans se prononcer.. 

Les limites topographiques des foires étaient fixées avec soin par l'autorité 
compétente. Uû p deux ou trois gardes, un chancCltefj de nombreux notaires et 
sergents* surveillaient les opérations, enregistraient les actes et assuraient la ré¬ 
gularité des transactions de toute sorte. Toutes les foires, même celle de LsgnVj 
dont les revenu» appartenaient au monastère do Saint-Pierre. H la Saint-Avoul 
do Provins. exploitée sept leur» durant par les religieux do Stint-Ayaul, étaient 
soumises, en dernier ressort h h justice du comte, leur protecteur. Leurs prlvE 
loges, garanti» par divers seigneurs puissants, tels que les rois de Franco et les 
duos do Bourgogne, admis et reconnus en tout paya, même cher le» infidèles, 
formai eut une sorte de code do commerce internnlioiiQl. JYf jk* *h aflir in foira 
dr Champagne> c'était Ignorer TA* B. Cdu commerce. 

Le» foires notaient point fréquentées dés seuls marohorvd?. t^s mëntirivrt du 
r çuH r les bateleurs, les bétel curieuses, mille occasion» de plaisirs plus ail main» 
canoniques y attiraient lu foute des oisifs, des riches, des Joueurs et des «VOtttu- 
riers* Us valeur» n*y manquaient pas, ot tous ceux qui exploitant ta crédulité et 
Ses passions. Le roman manuscrit û'Hmfo {branche de» L^rrctîit-T), analysé dans 
le tome XXIf dis YHitlvirt firfrrrir^ nous présente, dan» plusieurs passage» que 
M. Bourquelot a transcrite, un tableau assez complet et fort animé do la vie 
txtra-coimncrcsale ii Provins et à Lagny. 

La principale force ot le soutien des foire?, cétail une assorte lion de» villes 
manufôdiirièfes du Nord et du Centre dont les marthimds s'ôtaient engagés h y 
amener leurs draps, sans pouvoir voudra ailleurs eu gros et pour rëfporlallon . 
On n plusieurs listes de ce» rifles, Üodix-sopt et de vingt-quatre, leur nombre 
s'ôtait, dans le courant iü'mv siècle, élevé au moins Jusqu'à doquBntç. Cette 
association sa DOthmeil la Hanse do Londres; on s'y faisait recevoir soit à Lon¬ 
dres. suit à Bruges, à dea taux différents* selon qu'on était fils d'un membre ou 
étranger à La société. Bruges fournissait le comte de te Hanse et Ypres le porte- 
en&ugno* 

A cette population régulière Ami ta foires étalent assurées, se jtff gantent des 
représentent de teus 3c§ pays. Non-seul emont les plus tointaïoes prorinces do 
Franco, mais fa Flandre, te îlrabant, lültünaut* te Hollande, TÀngfttare* FÉ- 
eesse* rAllomagncJu Suisse, In Savoie, Fllftiie, T Espagne* TOrient môme, en¬ 
voyaient à Provin*, « frayes, â La&ny et à Bbt t do grandes compagnies com- 
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nterdâles, sort« de caravanes conduites par de* recteurs, des ca plta in es. de* 
coîisulSp duel ie plus important semble avoir été le capitaine de Montpellier, La 
plupart des villes connues en Europe iraient dans Ira villes de foira leurs ma¬ 
gasins ordinuirpSj leurs hôtels dont le nom s^st quelquefois conservé jusqu'à 
nous* On voit par 3 Lzham ferr# mjhi intn ï Cümpnmt il Brii f que Limoges, Tou* 
louse, Xi mas, Fînrbonne* Beziers, Mon tau ban* Orange* Reim&, Chàtort* avaient 
des maisons a Provins et h Troyes. 

On demeure saisi détonne meut devant V universal Eté do ce commerce* Toiles 
et pelleteries d'Allemagne, draps et laines d'Aurjllac elSaint-FEour. eerdounn de 
Limoges et de Toulouse, étoffes précieuses de Lucqtieg, orfèvrerie de Paris, stoir 
de y*hU (épices^ comestibles, lié tes de somme-, esclaves sarrasins, dont un di¬ 
plôme de Louis le Débonnaire autorisait h vente, toutes les marchandises, 
ïsfUîi-.’. les denrées, traversant incessamment la France, venaient se ranger dans 
des h»U« spéciales qui leur «latent désignées tout à t a enmur de remplaecmenl 
des Foiras. Unis |o fond du ira&c, c était la draperie, principale industrie de In 
Champagne h de J a !■ tondra. tji fabrication en était rigoureu^euienl rcglemen- 
ii j e. Ica aunages divers filés selon l'usage ± les tissus, les couleurs, classés avec 
un soin milieu tous. Le centre de la draperie en Franco était Provins où ira va il¬ 
ia lent trois mille deu* cents métiers* 

Les deux chapitras que âf. Bourquelot consacre a us relations des innratmnda 
français et étranger avec les foira, et à rénumération des marchandises, sont 
r* ai.injun >cs entre tous par le soin vraiment infini qui a présidé h l'assemblage 
do tent de données èfmtmm des documente sans nombre. T/aulenr v a prouvé 
toute sa patience et toute su sagacité, Nous commandons tout parti cul férc- 
meni, ou < l ut < u c o pitre* vu r son manuel historique de la draperie au moyen 
J3pL * ïn ï" 3 * peu nprés* une discussion qui semble probante sur le mot 

' , üet f ^ tCï l > d ^st vu une mesura de largeur; IL Bourquelot 

établit que e m une mesura de longueur. 

Pour frêqiimter ainsi des marchés lointains, Il Malt que tes étrangers y trou- 
rass4.nl -i a 01 s sécurité et profil, C*csl ee qui avait lieu. Du moins, certains 
itinéraires très-suivis, moyen Haut des péages relativement modérés* étaient-ils 
activement protégés pnr le, autorités ffiodoïes, Lea flamands arrivaient pnr ito- 
paumo. Pcronne, Compïègne, Crépy, Meaux; tes Allemand, par 3a Sui-se et la 

r.iiu lé ^omt , -fs Italiens par Aigues-Mortes et Mmes. En deliors des rouies 
or tu ri if i s t e i orage était entouré do garanties moindres. Toutefois nombre de 
Ê , nr j? ' 1 ; orf mmancos prouvent que Isa torts rails nus personnes et aux mar- 
rhandises ■ laiont répara dans In mesura du passible. 

Li iï ho pi ira 1^ nous fait comprendra quelle était la réelle prospérité des villes 
de Foires eu un temps ou la commune, sq?ur en plus d'un point de la ailé an¬ 
tique, « c sü \ u propre aimée cl servie comme une patrie par eeui qu'elle 
*** ««“«» et ^ vlolcne^: quelles richesses répandait on nos 
pays toi^s ces courants comméra toux et industriels; quelle fusion insensible sV 
perai es carncit n.3 et es m iiirs en ces marchés cosmopolites; et comment 
cette civile munie,pale liawciaft^ y ^biianl, à 3 unité nai^nte de la 
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Franco, Si l'on m sentait toute la supériorité do Fècat moderne où i 1 individu, 
prêt à la liberté, ^appartient plus à des corporations exclusives, on regretterait 
Fintensilé do celte au ri en nu vio provinciale,, surtout ou rans-idt-rant Eu décadence 
profonde d une ville jadis aussi peuplée, aussi riche que rotait Provins, aux ïup 
et xjji* siècles. * Aimée des comtes de Champagne, qui.se plaisaient a y faire 
leur séjour, protégée sur iq hauteur par un château puissant et par de hou nés 
murailles, alimentée, au fond du vallon qu'elle avait envahi* par les eaux rapides 
du deux petites rivières, la vî Lia de Provins renfermait alors une population nom* 
tireuse et active; die apportait aux foires établies dans sud enceinte 3ea draps 
de diverses couleur s quelle fabriquai ton quantités considérables, tes cuirs sortis 
dusfci tanneries, les blés excellents des campagnes cTu[entour, sa monnaie ac¬ 
ceptée partout avec faveur, un vin que nos uneutres nu dédaignaient pas; les 
étrangers venaient y échanger Les produits naturels ou manufacturés du Nord ou 
du Midi. * Et de tout cob t que reste-Filî De très-grandes ruines et tme petite 
sous-préfecture. ■ 

Toutes les monnaies d'Europe, tournois, parlais, hcsanlB, esterling, etc., se 
donnaient fcnd& 2 *YûUS chez les changeurs des Foiras, Mass Les monnaies locales 
ahondaient; il y avait des ateliers à Sens, fiel ms, Troyes et Meaux, dès le 
commencement du xr tiède, Provins, surtout, fabriquait des sous très-répandus 
sous le nom de Fmvmois eu Frovénrtien*, Du xii*. ou Sx* siècles, leur cours 
fut si bien accepté qu’on las imita meme a Home* Les Proaincû du Scnai sont 
une des curiosités de là iiumlsmatique. 

Le mouvement de l'argent était doue considérable aux Foires et favorisait les 
ope rations de banque et de crédit. La lettre de change y fut employée dès les 
premières années du sai 1 siècle; M. de R prière en possède une de 12üi. Le prêt 
h intérêt (lorîasai% on peut La dire, au moyen âge; pour Philippe h Bel 20 U/0 
ébLt un tntii fort raisonnable; un pouvait, sans usure, mon 1 er ù hü ci GU iJ,. U 
{121&L Aux Foires, en 1311, Je taux fut ilxc b 15 6 0. M. Boufquetot a Joint à ces 
renseignements nécessaires une digression, courte d'ailleurs, sur in légitimité 
du prêt ù intérêt. 

Les changeurs de Lyou J de Lorraine, de Plaisance, Lombards, Juifs cl Cuhor- 
sins, autorisés par l'administra lion, choisis même, û partir de 1327, parias 
gardes, allaient par puissantes compagnies, se chargeant des recettes, prêtent 
aux seigneurs et aux grands, véritables uncétres do nos banquiers. Lea Juifs 
étaient déjà puisants, tuais leur prospérité précaire dépendait du caprice des 
grands. Chaque liant baron avait ses Juifs, demi-serfs protégés cl rançonnés. 

On a élevé des dillicuUeà bien stériles sur l’arigïue et le sens du mot Ctthordu 
ou Caortia. Voyant les Lombards volontiers traités de Caonlns n pjm-mWi 
que h [U es érudits ont tiré ce nom de Caorsa T localité indienne* Mais un ancien 
commentaire de Dante ne laisse place ù aucun doute ; il s’agit de Cahors. Selon 
M- Bourquelüt, « les Cnortins sont des Italiens, ce num leur vient dos éiabLis- 
seincjiis commerciaux qu'ils avaient ù Caluirs* > Son opinion nous semble par 
trop conciliante. Les Canrsiiiâ no sont pas plus Italiens que Français ou Lor¬ 
rains. On disait Caorsin de Douais Caorain de Bourg* C’est le num générique de* 
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changeurs, banquiers» usuriers; des juiite deCsbora il o passé à toute une 
classe de trafiquante. 

L& produits pécuniaires des Foires;, iinpôte, droits, tonlieux, amendes, ex¬ 
ploite, laisaioEit retour aux propriétaires de ces foires* et notamment aux comtes 
de Champagne, Gêteil tin de leurs gros revenus* Vautres bénéllùiSj tête que 
loyers de [aux, de halles, demeuraient soit qux commua lis. soit aux particuliers. 
Lift chapitre irês-complet passe en revue ces divers rapports* Nous y notons une 
juste interprétation du mot crihut y crû* ; c'est la somme aJTcreüLO k Fofflmftf pu¬ 
blic pour frais d'adjudication. On avait aussi proposé le sens do dédit; mais un 
grand nombre* de texiog se rapportent évidemment h celui qu'adopte M, Bour- 
queloL 

Cotisa avons mentionné plus haut Je personnel administratif des Foires, Ün 
trouvera dans te chapitre xui la liste de tous toi noms qui ont pu être réunis on 
fait de gardes, mai très et baillis des Foires; suivent les fac-similé de plusieurs 
des sceaux particuliers que le chancelier appendait aux actes formulés eu Üur 
é$ foifi. Toute contestation judiciaire vouait en dernier ressort à la Cour des 
firaaefr jours de TroyfiS, que M , Hou rq ueloi assimile avec p leine raison à la Cour 
dÿf toron*, véritable parlement du Champagne, Lorsque les rois de France hêri- 
lêronl des comtes, les Grandi jourt continuèrent à fonctionner; seulement leurs 
flfoMfiro purent cire réformées par le parlement du myicmp. 

L organisation des Foires nous a été conservée tout entière par deux dnçu- 
mnnU qui sont transcrits dans un appendice de cinquante pages. L’un porte ta 
litre de * Privilèges et consternas des Foires, lequel le sire du lieu promet h te¬ 
nir* * Il est du il il* siècle* Le texte* assex altéré* o'exlEle plus qu’k la hllriEo- 
tlièque de Provins, dans les manuscrite de Michel Caillot* Le second rêgtemonl F 
qui appartient b la fio du xiv* siècle* est intitulé : t Slÿlte ci useige de ta Court 
et chancellerïe des Loiret i Apres avoir commenté avec soin cos législations 
spéciales et on avoir fait rassortir les aven toges et la sagesse* il no reste plus à 
M Wouriïüaloi qu â expliqua te rapide décadence des Foires. 

* J'ai esquisse» nous dii-il p IhêBorique dus Foires de Champagne el de Brie à 
leurs débuts; j al donne en outre des notions détaillées sur les marchands des 
divers pat s qui fréquenta ïeüL ces foires et sur les objets qui .s'y vend aient* sur lus 
droits et impôts qui y étaient perdus, sur les usages qu’on y observait et les 
règles auxquelles les transactions y étaient soumises, et l'on a pu juger par lside 
i activité commerciale qui y fut déployée pendant plusieurs siècles au moyen 
üge. Üu &tiil ULaiîiiuniint dîna quelle mesure loi Foires de Champagne ont çon- 
trlhfté au mouvement général dont l'effet fl d e approcher les hommes entre 
eux, d unir ensemblu 1 interet particulier et Ftetcrél public., d'augmenter la bfen- 
Ülm des masses ut de développer te liberté et l'égalité. ■ 

La décadence comment de bonne heure, dés la fia dn xiu* siècle,, sous les 
comtes-rois do Navarre* Des droite onéreux sur tes draps et tes teintures, les fa* 
veurs accordées à .Mmes par Philippe te Hardi, eu 41% des émeutes qui, à Pro¬ 
vins, aboutirent au meurtre du maire Guillaume P&nlBtèto, les embarras do la 
minorité dû te comtesse Jeanne, le désastre do la guerre de cent ans, l'établis- 
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sèment de foira privilégiées a Lven (IM3), b Bourges (1186), les trouble» reli¬ 
gieux du xvr siècle : telles sent les phases cl les causes de la longue agonie des 
Foires de Champagne, Tou» ka remède» furent impuissants. En vain Philippe 
le Bel. Charles le Bel, Philippe de Valois, Charles VU, Louis XI continuèrent les 
anciennes coutume», supprimèrent de» droit» onéreux, lancèrent ordonnance sur 
ordonnance ; quelques bonnes mesure» ne purent effacer les mauvaises. Le 
compte de 1310, comparé a l'fijfflifa, constate une diminution considérable dans 
le» revenus. Les huile», le» riaux, les écuries sc louent a bas pris. A Provins, 
en lo nombre des Déliera est tombé do 3,ÏQÛ o 3(1. Sou» le règne de l’An¬ 
glais Henri VI, quatre drapiers provinois, les seuls qui restent, en sont réduits à 
tobourer pour vivre. Lorsque la France retrouva une paix relative, les Foire»de 
Champagne étaient morte», La force de» choses les avait tuée». La diffusion du 
commerce rendait inutiles les grand» ma relié» périodiques. Si quelquefois ils 
subsistent encore, c’est grâce b la vente de produits spéciaux, 

K o us n avons pu suivre pas ii pas H. [lcun|uelot dan» sa laborieuse étude; du 
moins avons-nous fidèlement reproduit l'ordonnance d'un ouvrage définitif, qui 
traite a. fond l’une des questions les plus importa nies de notre histoire. En af¬ 
firmant qu’î! honore grandumeijt notre érudition nationale, nous rasions en de¬ 
hors de toute exagération, et dans ia mesure de la simple justice. 

Asûül Lefsvre, 
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MQiiMuatrt- s Qj.CutUIU. Essai ni u tiopw jituiuLit. — 93. FuSth, UE ÛJCUSûB, Li Cltf uMe 

DkmlfwsrtJcU- . ~ M. OntuttttT. Ih UlymfSïttjijïuiii. - Yirlittf : Vn ment** SIBÏ* 
f»ï« + 


yt. — HqggSfi dl yrnrunm(nli>yïa rnmpnrfiin «ni In lïn^am ntlmncic, 

per Dëketmq C±ma*ïa. Lî*ümù, L8Ü5. !*.«* 

Le litre de cet ouvrage doit parai Ere un peu étrange n m personnes qui s'oc¬ 
cupent de Linguistique. (Test ainsi quü a ptu h l auteur de désigner un tuai 
de philologie compilée sur ta structure grammaticate de la ign^ue albanaise. 
Lïans un avant-propos !l nous dit qui! ti'o pas osé donnera son livre un titra qui 
rappellera il celui d u ut ras ouvrages célèbres dans le monde scientifique, et que, 
plutôt que de paraître trop ambitieux, i! o préféré adopter une dénomination 
Inusitée dans ta science. Tout en Limant la modestie de M. Ûimgrda t nuus 
sommes d avis que cette vertu peut bien quelquefois empêcher un auteur de 
publier son travail ; mais, du moment qu'il le publia elle ne saurai M'autoriser â 
rappeler autrement que par sou nom. liti reste, si le titra eût pu être mieux 
choisi, le livre n'en est pas moins mléressont. Le problème qui! tend a résoudra 
est un des plus importants de la philologie comparée, Si celle science a obtenu 
dès ses débuts de brillante résultats, c T est qtfelle a commencé par comparer tes 
idiomes les moins réfractaire» à une classilktiLion pr familles. Les plus fortes 
difficultés se sont présentées après qu'on m établi on thèse générale la ptranlê 
des principaux groupes de langues Indo eurnpcennes. Ainsi par exempte. Ce 
ri est qu'avec beaucoup de peine qu'on est arrivé à ajouter nui eu Iras groupes 
dont celle famille se compose celui dès langues celtiques. IL y a quelques années, 
Keyso, jetant un coup dceli sur les langues (TEurope, en trouvait encore deux 
i|ui restaient a IVLat îportdiqoo, n'ayant pu jusqu'alors être r lusse es : e'éteil le 
basque et l'albanais. Four le basque t il est plus que certain que, si Ton arrive 
jamais ii pouvoir le rapprocher dune famille de langues quelconque, ce ne sera 
|ïus p b coup sdr, de celle des langues Indo-européen nus. fl n'on est pas de mémo 
de 1 albanais. Un savant menioira do SL Bopp l'a déjà présenté au monde savant 
comme un membre de cette famille, et sans demie te présenta Lion n'aura ft pu être 
faite sous de meilleurs auspices- Cependant le mémoire de M. Bopp se borne ù 
prouver; par dos rapprochements avec te sanscril, que l'albanais est une langue 
indo-ciirupèenue. Reste à savoir $ F il est le saut repraseribU 3 ld r ufiti branche éteinte 
de cette famille, ou si l'on peut classer l'albanais dans une des branches connues. 
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Les rerJuïrehfes sur f histoire du peuple albanais H la posidûü géogrtphiqtie 
qû T ü occupe ont donne Heu h plusieurs savante d'admettre une parenté phi* ou 
moins étroite entre faNiranais et le grec. Hulin, que Vm peut otraijdéiw comme 
le pi us grand ûjfouiotepw moderne, a exprimé tel avis dans son ouvrage, sans 
toutefois en donner une démonstration philologique. Sehleicher n bien tenté 
un commencement de démonstration, mats, après quelques rapprochements 
entre 3« déclinaison albanaise et la déclinaison grecque. Il s est arrête court 
devant la structure du verbe, en déclarant que les formes de En conjugaison alba¬ 
naise sont bien indo-européennes, mats i qnll serait impossible d K y voir de la gré- 
» cité. * DerniéretfiGiïl IL Rtau u cherché b donner nu problème tme autre solu¬ 
tion, et il a cru pouvoir expliquer, b l aide de l'albanais, les inscriptions lycicuucs 
en rattachant cotte langue » la branche Eranâenne H On peut affirmer que la lenEn- 
tlvc de M. Blau est loin d’avoir donné des résultats sutfsfci»nü. Aussi celte 
opinion pas trouvé de partisans, tandis que celle de liabu et de Scblci- 

chet continue d ütre partagée par tes juges les plus compétents, leîs que Mbx- 
aiüllcr, Rnpp, Lco Meyer et nuiras, Cependant elle est toujours h Tétai de simple 
opinion, quoique généralement admise, et on nn peut pas voir eu elle un théo¬ 
rème eomplèiomatit démontré. Contribuer b donner celle dé mous! ration, tel est 
le but que se proposa SI. Canïurdu. 

Il nous est impossible de donner ici une analyse détaillée de ce volume do 
My pages in-S a # ainsi qu + ou pourrait le faire dans une revue spéciale de philo¬ 
logie comparée. Kous pouvons cependant juger Se livre d'une manière générale, 
et pour cola nous croyons tout il fa il in dupe nsable do tenir compta des tircon- 
slances exceptionnelles où 13 a été produit. Sï la u tour avait fait ses études dans 
un centre philologique, si du moins il y avait composé son outrage, ou aurait 
le droit de le juger sans trop d'indulgent. Mais il en est bien autrement : 
\L Cmnarde est un Halü-Albanais, ^esl-a-dire qu’il Appartient a l r une de cos 
colonies albanaises qui, depuis quelques sincEes, sont établies on S ici te: aussi 
rolb^nnis est-il sa langue maternelle, Depuis longtemps 11 vit ù Livourne où me 
trouvent beaucoup do ses compatriotes. Quand on connoîl le niveau scientifique 
du pays où il est né et de h ville qu’il habite, et quand on a Eu les écrits do pïu- 
sieuns de ses compatriotes, tels que Masd, Crlspi, Dorsa, Do Roda, etc., tous 
travaux qui a Lies! cru la plus profonde Ignorance de la science mode rue, o-u 
oublie facilement les defauts de son livre, ou ne se souvient que de ce qu'il y :■ 
de bon et d'utile, et oü sc demande comment il a pu faire pour se montrer aussi 
qu courant et pour deviner si bien ce que la science attend aujourd'hui d'un 
sa vint libanais. 

Tout son trahit est du â une force de volonté qui ne connaît paa d'obstacle. 
Il s ou occupait depuis quelque temps lorsqu 1 'U t'aperçut que des connaissances 
de philologie coniparoe lui l iaient indispensables et que, pour de telles études, 
il fallait absolument connaître fs langue allemande. Quoique notant plus dans 
in première jeunesse, ü apprend tout seul raîlemnnd, et tout seul il se inet à 
étudier Je Compendium dft Sdilekhar et pEuflittii* autres ouvrages de philologie 
comparée ; apré* quoi illltet il médite mut ee que le* philologues allemande ont 
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(îcràL ûür l'albanais. üfi$t ainsi que p le premier de sa nation, lia pu 66 montrer, 
i3ans son livre, complètement nu courant île toul ce qui concerne cette 
langue. 

D'après ce que noua venons de dire sur la maniera dent M. Cornard^ sans 
autre ressource que sa bonne Vûionlé eî quelques livres,, s'ç$l initié à la connais* 
fiance de la philologie comparée, il est Facile de concevoir que son travail doit 
contenir quelques imperièc tiens* au point de vue de cette science qui demande 
une grande circonspection et une longue habitude des procédés délicate par 
lesquels on peut rapprocher les mots et les Formes grammaticales. Cependant, 
vu les conditions dans lesquelles son livre a été produit, et l'extrême difficulté 
du sujet, les imperfection s sont encore moindres qu'on ne pourrait $'y al tendre. 
Quoique le Litre n'annonce qu^u travail comparatif sur les formes grammati* 
cales, le livre est très-riche en rapproche mente de muta albanais et grecs, et si, 
parmi ces rapprochements, on en trouve plusieurs qui {^obtiendront pas le suf- 
fmge des savants, il en reste toujours un nombre considérable d'assez satisfais 
sauts + Seulement parmi ceux-ch il y en a plusieurs a propos desquels on pour¬ 
rait se demander s'ils n'ont pas pour objet des mots empruntés par l'albanais Ou 
grecj a une époque ancienne ou récente. Quant ouï formes grammaticales, elles 
ont été analysées par routeur avec un soin minutieux, et les observations îngé~ 
naeusetj par lesquelles il cherche ù leur trouver des points de contact avec les 
formes grecques, wnL en plusieurs tas, fort concluantes et dignes do i r aï tout ion des 
Juges compétents. Inutile do dire que fauteur, étant Alla nais, a pu utiliser plu¬ 
sieurs textes restés Inconnus il ses devanciers, et que son livre contient, sur la 
langue albanaise, des détails précieux qu'on chercherait vainement aUleurs» 

M, Camarda, suivant, à quelques moditlcations près, le syslômo adopté par 
Halin, écrit lalbanais avec des caractères grecs. Cïsl la un système que nous 
ne saurions approuver, pas plus que celui qui consiste en un mélange de 
caractères latins avec quelques caractères gm-es. L'alphabet grec csi un des 
moins convenables pour un loi usage, qu'il s'agisse décrira l'albanais ou Ion te 
autre Jaugiio + Four le grec tùt-méme* teJ qu'on Je parle et qu’on 1e prononce 
aujourd'hui, il est déjà très-insuffisant. G P ®t jugement h cause de cela que 
M. CamurdH, pour donner des signes à des sons albanais qui n'existent pas en 
peu, s dû avoir recours à une quantité de groupes de leiires plus ou moins 
arbitraires qui compliquent infiniment I orthographe* Nous croyons qu'il serait 
bien plus gimpJe d'écrire l'albanais avec des earaelércs te tins, en suivant un 
système semblable k celui dont on so sert pour te transcription du sanscrit. 

Le résultat, auquel fauteur est conduit par ses recherches, esl Ja parenté de 
f albanais avec le grec. Tout en reconnaissant dans L'albanais J es traces de f an¬ 
cien ne langue qui donna paissance au grecet au Latin, H. Cornard* croit pouvoir 
constater une affinité bien plus marquée avec le grec qu'avec te latin. Nous 
croyons cependant que Sf. Ca criard a aurait pu assigner nu latin une part plus 
large qu'il ne fa fait dons ses recherches comparatives. Pour ce qui est du grec, 
l'opinion que nous avions conçue de l'affinité des deux langues a'esî trouvée 
siugtilièromeEit Tortillée après te lecture du livre de M. Camarda. Somme taule. 
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c'esi un travail sérieux, qui contient beaucoup de bonnes chosw. Tous lln^tiîs^- 
vouteni s'occuper de l'albanais ne saurait ae dispenser de l'étudier. 

Avant de finir, n'oubUona ps de dira que M. ùtpurdR promet nsi appendice 
qui contiendra, entre antres choses, (tes chante populaires albanais Inédits, et 
une liate de loua les mots albanais qui se trouvent dans l'ouvrage, Nous errons 
que cet appendice ne tentera pas b paraître. 

D, CosifÀnËTTL 


Ul. — La Cite Anilijüfi. -Hdite iUflf* C&tü?, te droit, tes iniLÎlcilÏDt]* iîrc te Grrrs et de 
ÜGtüf, par Fdstel pë Gmiismir prûteMcur j la Fuulié dm tettna de Slrnibuurg Ou- 
i Tajb r, c maronné par rAcuiiumlü (îafl^iae,, 2 r Mil, Paris* Ihte, l^, I Tel. in-ïK 
Sîl pa|. Prix ; 7 te* 

{Ùtuxümc ariùlë-ï 

K eus sommes arrivés nu troisième livre de M. Fustel. qui traite de la cifè, Ici 
sa théorie se dessine encore plus nettement, et Ton peut vuîr les conséquences 
extrêmes auxquelles I! arrive. Vote! eommnril kl explique te formation de te dté : 
Lorsque la vie sédentaire succéda h II vie nomade les nécessités d'une ci vi Eisa- 
tion croissante rapprochèrent peu à peu tes familles, les Foyers voisins formèrent 
des associations eu curies ou phratries, celles-cî se groupèrent h leur tour en 
tribus et, de ces non fédération s superposées, naquit enfin la cité. La forme 
de l'ÊlBl ancien était donnée, Mais comment d tait-on arrivé à l'idée d'une rom* 
m miaulé factice qui ne reposait pas sur les liens du sang? Ced s'explique* dans 
|o système de routeur, par une modification des croyance et e F est Ici qu'il fait 
Intervenir ta seconde religion, celte des divinités de te nature* 

Outre tes esprits du foyer et tel âmes des morte, les anciens avaient adoré de 
bonne heure tes forces de la nature physique, forces qu'ils ne Lardèrent pus h 
personnifier. Ijès mythologie* ordinaires les désignent sous l nom de dieux 
supérieurs. Mai?, h l'origine, ces divin Liés furent □ dorées par écriâmes familles, 
leur influença grandit avec ce lies do ces famille. et nom ton rien dans leur 
essence notait exclusif, leur cuUu put servir de base a la religion. do l'État» 
Néanmoins toutes tes Institutions de ta cité furent calquées sur celles de La 
familier Un culte raUncüaii I individu à son foyer: d'autres Cultes, tout semblables 
par les cérémonies cl bis rîtes, te rattachèrent à ta phratrie. h lu tribu, enfin y 
TÉtet. ha cité adora comme ancêtres te fondateur de ses murailles et tes héros 
qui avaient combattu pour sou Indépendance; c étaient ses pénates et l'autel de 
Veste fut son foyer* Celle roi iglou était exclusive comme celle de la famille et 
[tes dieux de la nature coni fvèrent eux-mêmes un caractère uan local. Les 
sacrifices offerts h ces divinités étaient des repas publics. Ln dli uêtait autre 
chose qu'une confédé ration de lu milles ou de tribus. Le roi réunissait h comme 
te jMltrf iirwïlirjjj le pouvoir civil et te pouvoir religieux ; ton? les magistrats 
étaient prêtres; la loi était un mélange de prescriptions sociales, morales ut reli¬ 
gieuses,, mais où la sanction définitive découlait toujours de Iq religion, Enfin te 
lui ne protégeait que te citoyen : l'étranger n'en p roi liait pas. 

Tout cote est développé avec art* et, encore id f nos recuti cations porteraient 
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pïiju’iï i-ur de& nuances que sur les faits eux-mémes; dans beaucoup do cas nous 
pourrions nous borner à renverser lû proposition de SL FusteL Pour no citer 
qu'un exemple, il croit que Je «ni avall pour b llI essentiel la purification du 
peuple; et de celle purifleation, doui les êtrongers t-talent exclus, it conclut a La 
nécessité tTuia recensement exact des citoyens. Or il nous semble qu en aucune 
ccrcinouie mieux qu'en celle-ci ou ne peut connaître le caractère tout pratique 
et L'origine purumu-uï humaine do la religion antique, car c'était le seul moyen 
d’arriver à rétablissement d’un état civil régulier. Le dénombrement était donc 
suivant nous le Lui principal et la cérémonie religieuse était 3e moyeu do coer- 
ci Lion destiné ii éviter toute omission et toute fraude, 

Al aïs, vu la nature de l'ouvrage qui nous occupe, nous sommes forcés de fai re 
des observations plus générales et à nous maintenir dans un genre du critique 
un peu différent de celui que nous suivons d'habitude dans la Itevn** L'espace 
nous oblige d flplcürs à èm bref, nous noua bornerons dens le reste de cet 
article à examiner l'idée de H. Fustel sur la * nouvelle religion », et quelques- 
unes dus conclusions les plus caractéristiques de son livre. 

Nous aurions voulu que M + Fustel donnât quelques preuves do l'antériorité du 
la religion domestique pur rapport à la religion des dieux de la nature. C’est une 
conception que nous croyons aussi nouvelle que contraire a la réalité des choses- 
Il prétend que les anciens avaient bien en générât ridée du Jupiter par exemple, 
mais que, chacun adorant un Jupiter particulier, ce dieu resta une divinité 
domestique. Il y eut donc des milliers de Jupiter qui ne se rcssemblaient que pur 
le nom. Mais les hommes devaient finir par s'apercevoir que le Jupiter d'une 
famille éluit au fond le même cl ru ou la même notion que le Jupiter d'un autre. 
Le mémo raisonnement supplique ü l'Olympe entier. — Maïs, aï haut que Ton 
remonte dans tes annules dû ta race aryenne, en trouve un Jupiter, un Zei». Si 
plus tard nous voyons chaque cité avoir scs dieux, son Jupiter, sa Minerve, si 
Junnu, cela provient de la préséance que ses citoyens accordaient à un sans- 
luaire eu à une image qu'ils avaient plus spécialement sous les yeux, l’n fait 
analügue s'est produit en pleine civilisation chrétienne, durs que les ëglises se 
disputaient dc-^i reliques ou des sa in is. 

C'est un produit do l'esprit municipal ou particularisé. Encore ici IL Fustel a 
pris Letfetpour In cause, et, û eu propos, nous devons lui faire une objection plus 
grave que lotîtes le* antre*. U ; i été tellement préoccupe de démontrer sa théorie 
que pour lui L’Iugloirc: n'existe pas, et c'est pourquoi aussi il est arrivé h des con¬ 
clusions înadmissiblu*. IL nous dit bien au comrijcnceuiunt de son troisième litre 
qu’il parle d'une époque très-primitive, cl qu'il ne peut donner aucune dû Lé. 
Aluis dans le quatrième* ou il traite des révolutions, il entre en pleine époque 
Historique. Or, quand on examine où il u été puiser ses renseignement* sur lus 
temps 3 nié historiques. on trouve quelques rares citations des livres sacrés de 
L'Inde, ut h peine une ou deux des poèmes homériques- la tradition grecque* telle 
que nous l'ont conservé» les poètes, ufakfcte pas pour lui. Jusqu'ici on avait 
discuté lu personnalité d'Homère, on avait critiqué le texte de ses puâmes, ru.u* 
personne ne s était avisé de contester leur valeur comme tradition, ut les sa va ni* 
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les plus sceptiques y voyaient au moins un document des plus importants pour 
l'histoire de In civilisation grecque, Il est vrai que, si l’on en lient compte, ai l’on 
prend en considération les autres IradEtions, conservées dans les auteurs grecs, 
on détruit d’un sent coup la théorie de M, Fustel. 

four le démontrer il suffit do an reporter au chapitre sur l’rqmJ maniiripoi ; 
• D'abord cette religion propre h chaque ville a dû constituer In cité d’une manière 
très-forte et presque inébranlable; liesten effet merveilleux combien celte orga¬ 
nisation sociale, malgré ses défauts et toutes ses chances do ruine, a duré long¬ 
temps. Ensuite aUt religion a dit avoir pour effet, ixnulant de lemgi tUefa, de 
rendre impiuiHe tout* autre forme t acide gi te ctlt* de ta eiti !... atee Us croyantes 
et Ut Mages relire us, que nom areu* vm, rom wml phwmiri rilfercuraitet^Ün pu 
fermer un mime État 7 1 s Tout cela est d’ailleurs longuement développé et l’au¬ 
teur affirme iris-nettemenl que c'est In religion qui a empêché la forma lieu des 
grands Étals. — D’abord, si la religion était arrivée à élargir les idées jusqu’à 
fonder de» dlés, comment no pourrai t-alie aller pins loin? H, Fustel, dans une 
note, se débarrasse do l’objection qu'on pourrait tirer de l’existence des confédé¬ 
rations ou amphictyonies en disant que cela no rentre pas dans son sujet. Or 
on «lit que ces ligues avalent un caractère essentiellement religieux. Si la reli¬ 
gion avait autant d'influence que lui en prête l’auteur, elle eût du évidemment 
maintenir ces confédérations et en faire de véritables États, Mais D y a une 
considéra lion plus sérieuse à Taire valoir contre son système. C’est l'unité pri¬ 
mitive de race et de religion en Grèce, attestée par des fables qui ont nécessai¬ 
re mont un Tond de vérité, attestée surtout par des sanctuaires communs, par de» 
oracles et de» fêtes célébré». 

Chez tous les peuples nous trouvons deux tendances en lutte : celle au pnrti- 
culaiisnui qui engendre l'esprit local, et celle h l'unité qui a pour résultat la 
centralisation. Chez tous les peuples de race hellénique et italique, la première 
tendance I a emporté et la religion a cru aussi Impuissante à empêcher ce résultat 
qu’elle aurait été à le produire. Les institutions do la cité sont donc ducs à l’es¬ 
prit du peuple lui-même qui s’csl aussi communique a la religion ; de iü le rapport 
observé par M, Fustel. Uîhis sou système tous les peuples de l'antiquité doivent 
sétre ressemblés jusque dans le* moindres détails. Son livre est fait pour fausser 
complètement l’iiistoire : il a réuni de vive force tous les traits de mœurs analo¬ 
gues qu’il trouvait dans tes différentes cités et aux époques les plus diverses. Ici 
il rejette la tradition parce qu elle te gène, là il ta reprend parce qu'elle vient à 
l’appui de son idée. En un mot fl n’y a pas ia moindre trace de critique histo¬ 
rique. Tout est forcé, exagéré; les nuance» disparaissent et te tableau devient 
parfois d’une fausseté complète. 

On ne saurait contester que les anciens n’aient eu pour la loi un respect reli¬ 
gieux. Nous avons déjà donné l’explication de ce fait. On sait combien iî fallait 
de formalités pour proposer et Taire passer une loi nouvelle, surtout à Hume 
Faut-Il ollcraussi loin que M. Fustel fp, S38), cl dire: * Solon, Lycurgue. Minus 

| P Fa** 
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oL Nurno ont pu mettre en êcr11 les lois de leurs ûltêi; ils oc les ont pa^ faites. * 
Nous ne Bougeons pas h discuter tes lois al tributs dux deux derniers; mois, 
quant aux deux premiers et aux cicemvtrr, nous no pouvons nous empêcher de 
foire observer qu'üs ont été novateurs en plus d*un point* qu'ils ont modifié les 
anciens usages en maint endroit nû des changements étaient devenus néces¬ 
saires. qu'enfln ces changements ont été si importants qu'ils ont sauve fêlai 
dans des circonstances critiques, on donnant satisfaction a des intérêts moraux, 
politiques et matériels, « SL continue fauteur, nous entendons par législateur 
t un homme qui crée un code par la puissance de son génie et qui fini pose aux 
» antres hommes, ce législateur n’existe jamais chez tes anciens.! Nous ajouterons 
que jamais non plus il n*à existé chez les modernes. Les codes français eux-mêmes 
ont dû tenir compte dans uns large mesure des droits coutumiers. Le tegïslaleur 
est l'homme qui sait concilier le passé avec fa venir sans compromettre la pré¬ 
sent ; son génie consiste a comprendre le gênfo de son époque. On ne refusera 
pas h Solon le mérite devoir Hé de son temps, d'avoir consacré des progrès en 
dépit des usages établis, d'avoir enfin jeté les bases d une des constitutions les 
plus libérales pl aient jamais existé. 

Nous no nous arrêterons pas sur la peinture po nous fait fauteur de f Athé¬ 
nien et du Romain qui donnerait aussi lieu h quelques recliûcoliona. Passons 
ou chapitre où M. Fustel de Coulanges soutient que /« aucuns n'onl puj r.onn h 
in libirü wdîridurifr. Encore ici uûus aurions pu xouaerirc h cotte assertion 
dans sa forme générale L Nous aurions reconnu que les anciens n'avalent pas la 
liberté de conscience. Sous d'&utrès rapports noua aurions pu faire observer que 
chez nous la liberté individuelle souffre des restrictions qui étalent inconnues aux 
Grecs. Kn ce qui concerne lu vie privée, M, Fustel cite quelques lois particulière- 
ô telle île ou h telle elle t a Lûcîtï défense de boire du vin ; h Sparte défense de 
km voilier ; à Athènes d’être oisif; il Rhodes de porter h barbe. Mais quelle a éte 
la datée et felflcïicÜèdü ces lois? C’est ce qu’il faudrait dire ; car H s'agit d'éta¬ 
blir qu'a aucune époque Ses anciens n v ont eu, dm ta une mesure a peu près satis¬ 
faisante* lldéc delà liberté Individuelle. Nous-mêmes nous en sommes souvent 
réduits â n'avoir pour elle qu'un amour purement platonique- A Athènes le 
citoyen était forcé do prendre part aux affaires publiques, il ne pouvait rester 
indEJTcroot ; c'était un malheur qu'on Vy forçat, il eût été plus freheux qu'on te 
lut interdit. Quant il la liberté d'education, ü est connu qu'elle n'exislait pas à 
Sparte, M. Fustel affirme qu'il en était de même h Athènes. • L'État, dit-il, ne 
penncHait pas volontiers qu'il y eût un enseignement libre à eûlé du sien, tl y 
avait une loi qui défendait d'instruire les jeunes gens sans l'autorisation des 
magistrats; une autre loi Interdisait spcdalemenl dTenseigner la philosophie- * 
Nous avons été curieux do vérifier les cilations données par fauteur, tant na 
assertion* noua semblaient contraires à ¥ esprit général dès ioilitulicn* nlhô 
ntenUèSH Nous savons que Solon avait établi une certaine surveïilflnce morale 

l. LWiitnca (te r^cUvapr: suffi I i le promrer, Jtaj s quand i-jH parte du r^n-BisioiaA 1 . il I 11J I 
bien i‘n tain; jlitLraclian. ■ciiusar 1.1 Tait du TC -tt? M. PluIcI de ü&okfitfr* r 


SS6 U EVITE CRITIQUE 

do l'Étal sur les ras 11 nés d'écoles, qu'il avait créé en quelque sorti; fins t ru cl ion 
obligatoire en statuant que les «tirants laissés sons instruction par leurs fia récits 
seraient déliés du devoir de les nourrir pendant leur vieillesse; mais quant aux 
doux lois qu’il die, se sont Jeux mesurai tout exceptionnelles. L'une {Xénoph., 
JfriiwriiJi., 1,3j était do Üritias, l'un des trente tyrans, elle dura autant que leur 
domination et interdisait Absolument d’enseigner lo philosophie (idv** tfa); 
l'autre défendait d'enseigner la philosophie tant autorisation ; elle fut très-peu 
de temps en vigueur, ainsi quo lo dit formellement Diogène Uérce (hiv V, 
Thiophrtute). Ainsi SJ. Fustel nous donna domine la règle des exceptions que 
les anciens eux-mêmes signe lent en les désapprouvant. 

Le livre IV, sur les ilerolulienr, où sont exposes des faits plus généra Ion ion l 
connus, est beaucoup meilleur; il fait l’htsiûJre des changements survenus dans 
le gouvernement des cités, montre comment la royauté a fait place à l’aristo¬ 
cratie et celle-ci b son leur à la démocratie, comment la plèbe, à l'origine en 
dehors de la cité, a Uni par y entrer et par posséder tous les droits réservés 
jusque-là aux patriciens. Ici ce sont surtout des intérêts de caste qui sont en 
jeu et la religion devait avoir dans la lutte un rùle d’autant plus grand qu'elle 
servait d’appui oui privilèges établis, qu'edo représentait la tradition ot les usages 
sacrés. Le système de M. Fustel y trouvait donc une application plus im média le 
et, disons 1 le, tout à fait réelle. Encore ici cependant nous trouvons cher l'auteur 
In tendance 4 l'exagération, même au risqua de sc contredire. Ainsi, p, 433, il 
était très-juste de s étonner de tout le travail quo Ju démocratie athénienne exi¬ 
geait des hommes. Mais il n'est pas tout à fait exact de dire que pendant une 
année le membre du sénat devait siéger tous les jours. M. F. do C. a expo» 
lu [-mémo plus haut que les «oreillers étaient partagés en dix sections ou pry. 
moi», qui siégeaient à tour de rùle pendant trente et quelques jours. C elaient 
les jury lattes qui étaient obligés d'étre en fonction du malin jusqu’au soir et 
d'expédier toutes lus affaires courantes; la séance plénière du sénat ne durait 
que peu de temps chaque jour. Il faut en outre tenir compte dre loisirs que lafe- 
sdienl aux citoyens leurs nombreux esclaves cl qui expliquent comment les 
hommes libres pouvaient ' passer leur vie à se gouverner., Cette participation 
immédiate a toutes les affaires publiques est aussi la meilleure objection qu’on 
puisse opposer aux assertions de l’auteur que . la cité avait un pouvoir sans 
* limites, que la liberté était inconnue et que le droit individuel u était rien vis-ô- 
, vis de la volonté de FÉtet. <p. 44î) ; car fld |, parl nndmdu itltervenu 
plus directement dans I administration et n’a exercé un contrite plus efficace sur 
ses magistrats, que dans la démocratie alhènîonne. Ite*tc, il «l vrai. In fera™, 
** ™ S oriti,; mais dans tous les temps et dons les pays les plus libres, ou a eu 
n lutter contre cette tyrannie qui, somme toute, s’explique mieux que celte des 
mïneiriÊes. 

Dans le dernier livre nous critiquerons surtout le titre; LE RÉGIME MORT 
□ PAL USFABAIT. Il s'agit du montrer comment te conquête rooS \ 
detm,« 1 indépendance des cites. Quand eu parle d'institutions modernes on 
rmpioie te mot municipal dans son acception actuelle, cteîi fort Lien. mais. 
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quand 1E esi question de l'antiquité classique* cote peut donner lieu à des confu¬ 
sions Irèo-graTOs, parce que, peur quiconque a Atudlë de près l'histoire romaine, 
te ifiuofcïpe a été une créai ion de Home et ce mot désigne précisément Je con¬ 
traire de ce que veut dire l'auteur* e'esl une ville ayant perdu une partie de son 
indépendance. 

Le premier chapitre de ce livre i Nout^Uet trûÿQMta; ln j\hiiosophîe change les 
régies de Èa poUUque. est un résumé fort bleu fait des ïdrea émises parles philo¬ 
sophes anciens sur ! es principes et les règles de*sociétés humaines, Peutnélm 
l'auteur fait-il ccpeudanl la part trop belle a us sophistes, On voit comment par 
la simple réflexion, des hommes supérieurs pont parvenus peu h peu à une no¬ 
tion plus pure et plus exacte des droits de l'individu* tlvool certainement pré- 
pflrt! Fera nouvelle. Nous doutons cependant que leur action sur les masse* ail 
été aussi grande que le pense 31 * F. de C. La majorité des hommes ôtait devenue 
indifférente aux cérémonies religieuses do la ci lé, nu culte des divinités supè- 
rieim&L mai* on ce qui concerna la religion domestique, la eroyencc aux dieux 
lares était loin d'avoir disparu. 

N'ous aurions heaurroup d’au Iras observations ù présenter sur les chapitres 
suivants. L'auteur pnnill u'avoir qu'une idee très-coofase des différents droits 
accordes par Rome aux peuples soumis. S KI s'èLait donné la peine d'ouvrir par 
exempte le JfoniiiJ de ,t antûjuHh do Becker et Marquardt, il n'oursif pas dit que 
les Latine apres avoir eu le droit do elle sans suffrage et sans «ijanu^au*. 
l'nvalent échangé ensuite contre te droit do Latium (p. 300-50IL II n'auraiipas 
trouvé si obseur le passage de Tite TJve (VIH. i\) auquel il fait allusion, et qui 
nous apprend que dès 338 av. JÆ. * certaines villes reçurent le droit de cité eom- 
pteL d'autres le droit de ci lé sans suffrage, que d'aulres enfin restèrent ville* 
indépendantes. C’est à celle dernière classe de villes qu'on enleva le wnnuhium 
■ w ter leurs habitants ne pouvaient se marier dans une autre ville latine que 
dans la leur. M. Fustel a évidemment confondu [mis ces droits divers en un seuL 
S'il avait bien lu 'fite-Livo, il eu rail dit dire prévenu de eelle divcRité par les 
mots uf pro uirrîïo atjtuqut ihtntrHur. [> sont !■ des dnEail" très-caraciéris- 
liqtics et qu'on ne peut pn< dédaigner quand on a la prétention de donner u e 
Idée générale d <j la Cité antique. 

M. Fustel fp. 480) assure qu'une des causes qui ont favorisé En conquête ru¬ 
ina inc, c'éinLi rnfTaiblissrmonl de l'esprit d*indépendnncé locale |tl dti de ÎVjprit 
r?fF.Hinpijf): mais pour l'ierlie, r'esî le contraire qui es! vrai, c'est l'exagération 
de r^-t c .s prit qui a empêché les cité* de se réunir pour opposer une résistance 
efficace ê Rome. Pour la lïréce, ce n + eat pas seulement l'esprit d'indépendance 
locale qui avait disparu* c'est l'amour de l'in dépendance et de En dignité eu gé¬ 
néral. 

Quant a ce que M. Fustel dit au sujet du christianisme, nous l'approuvons 


\.ihï lit düux fbii 1 La pa^j 190 h date da ,147 âT, L*ü. çgiarpfl à Hat cetli 1 ' de li rwwtïn «lr■ 
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cnüôremcfit. Oui, noua sommai persuadés que c r esl ta propre de ta religion 
chrétienne h sm berceau d'avtfr affranchi lindividu, tout en prêchant Vmiïlv de 
la grande Camille humaine; d'avoir i séparé h religion du gouverne mont *. 
Mais noua pouvons encore remonter aux origines de cetle religion et reconnaître 
tacitement son caractère primitif. Si cos origine nous étaient cachées comme 
celles des religions pannes, la méthode de M. Fustel, appliquée aux temps du 
moyen âge el a l'époque moderne, no nous cou finirait -elle pas ci de long autres 
résulte te? Ne tenons-non* pas tentés de mettre sur le compte de la religion 
chrétienne la confusion nuire 1’ËglEse eî l'État, les théories nuloriiaîres, te droit 
divin* ropprôssioti des conscience* nt îes nombreuses restrictions de la liberté 
individuelle qui se perpétuent encore dans beaucoup de contrées T Cependant 
nous ne songeons pas h rendre le christianisme responsable d'aucun des 
systèmes politiques qui se sont produits jusqu'il ce Jour. Si donc, malgré des 
dogmes aussi supérieurs» thumanitè m retombée dans ses ancien* errements, 
b n'est pus étonnent que les Idées politiques de ]'antiquité aient été aussi impar- 
rail» que Ta démontré Si. F. do C. 

S'il nous faut résumer, en terminant, noire opinion sur ce volume, noua rêpè-* 
tarons d abord qu il a pour mento de mettre en évidence un côté de ta civilisatlou 
nneienna Irop souvent méconnu. Noua y gagnons une conception plus ntitt-r* 
du droit privé! d une partie du droll public et nous comprenons mieux le carac¬ 
tère do 11 lutte entre te* divers ordres. Hais Fauteur a trop négligé Pexamen 
sérieux des la ils eî des détails, Tl a voulu pénétrer dans les ténèbres de l'époque 
a ntêl lis torique en @ éclairant d une seule idée et il lut est arrivé que sou flambeau 
l'a ébloui. Si nous Se croyioa* Sur parole* noua oublierions Tout ce que l'n iniquité 
grecque a produit de plu* beau et de plns sublime, nous oublierions quelle noua 
a ta* 5 * 41 des monuments qui attestent le puissant essor cl la complète liberté do 
I esprit individuel. Il efface lente différence cuire la Grèce et Rame, entre les 
différenies tribus hellénique*. Enlîn dans loul b? mondé antique, il fait dispa¬ 
raître la diversité in ü nié des tendances et des moeurs* 

M, Postal de Coulanges a soutenu avec habileté el éloquence^ mais irop sou- 
veni en \ appuyant sur des pore doses, le thèse exclusive qu'il voulait démontrer. 
U a fait preuve de talent, d'originalité ei même de science; mais cil somme il a 
échoué comme êchouaront toujours veux qui voudront construire l'histoire n 
priori, Cïl M, 


01 - ift Küialnfl pà7 Richard CuiTABitaï* Pari.] r NdüEcI, 

1SÛÔ, in-S% 

î^e litre de ce livre est un peu paradoxal. Le voyageur, dans le sens noble du 
met, eât celui qui va poursuivant la science, cherchant nue vérité* conquérant au 
profit de l’art, de l'humanité, do l'histoire, une lumière* un secret, un perfection- 
nement Le touriste n*est que l'abrégé fantaisiste du voyageur. Il y a, certes, a 
ces eoudiüOGS, des voyageurs illustres, je ntel pas a en donner la liste; y a-NI 
des iUuxires voyageuses? Je trouverai h réponse à cette question dafla chienne 
d® bïcfraphÉos données par M, Richard Gortamberh 
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Raquette. la voyageuse du sir siècle, fut une petiie aventurière enleva tout 
enfant, a Metz, par quelque bande de zingûri al retrouvée au fend de ta Mon¬ 
golie, oh die avait à peu près épousé un parisien égaré comme elle. 

Aime ifÀriet, enlevée a aon mari par son amant* et que son navire sans pilule 
entraîne à Fa ventura à Ira vers l'Océan, jusqu'aux rivages inconnus de Madère, 
ne fin qu'une fugitive. 

Que doïïa Isatiel do Mcndaïïa ait accompagné son mari à bord de la fioîi» 
qu'il commandait, qu'après in mort de celui-ci die ait pris 3e commandement do 
cette flotte et sauvé de la ternpém le navire désemparé qui la portait, ce fut le 
fait d'une femme énergique supérieure a tous ceux qui l'entouraient; on rappela 
fadoik nlmirania ; fut-elle Une voyageuse? 

La HMijfl d/fres p 3a nonne porte^fiscigno, E'écliappe du couvent, prend des 
habits d'homme, devient page, parcourt l'Espagne a la façon de G il üks. passe 
m Pérou, s'engage dons l'armée, devient lieutenant, puis ta pilai ue t joue t fer¬ 
raille, tue; rentre au couvent, reprend la vie aventureuse, vient en France* en 
Italie, is Rome, a Naples, et meurt h soixante ans, toujours avide de celle exis¬ 
te uce agitée Fut-elle autre chose qu'une aventurière? 

La vie de Marie Read est a peu près calquée sur ce modèle. C'est plus qu’un 
Gil Blas, c'est un mouvais sujet, soldat, puis matelot, puis pirate; ne résistant 
pas sous ('habit masculin aux faiblesses de son sexe, partageant le sort du 
dernier qu'elle a aimé et mourant en prison condamnée par une cour de 
justice, 

Los douloureuses aventures do M^Godin des Ddenaîs, dans la Guyane» il y n 
maintenant un siècle, forment une louchante histoire qui provoque (Intérêt 
et l'émotion. H fflB des Ojouais s'engage, à lu recherche de son mari, su 
milieu des contrées sauvages de rÀmniOüîe; ses frères* ses amis, ses serviteurs 
dévoués se sont associés il sa courageuse entrepris^ et succombent l'un après 
l'autre à ta fai eu, à la maladie, aux terri h les misères de celte exploration d'un 
désert sans issue. M m * des Ûdenais seule* épuisée par la fatigue et le besoin, 
erre pendant neuf jours au milieu des forêts, échappant par miracle aux bêtes 
fauves et aux reptiles, trouve enliu des secours* et rejoint celui qu'elle a si 
héroïquement cherché. Ce fut le seul voyage de M** des Qdonuis; ce fut un 
illustre dévouement 

Semblables sont les aventures de M mi hiberna* qui, a une époque bien plus 
rapprochée de nous* accompagne son mari exilé dans les solitudes de la répu¬ 
blique nrgentiuèi partage avec lui les plus affreuses tortures, le voit mourir 
atteint de folle et revient auprès de ses enfants après une 00 née de douloureux 
martyre. 

Des voyageuses, il n É en est pas, à bien prendre, parmi les sept héroïnes doii[ 
je viens d'indiquer sommairement la biographie; mais eu vgtei trois qui méritent 
incontestablement ce titre : c'est Jeanne Rurel, Mn* Ida Pfeiffer etSS** Hom¬ 
me ire de Bell. 

Jeanne Raret» tachant son sexe, accompagna* comme domestique, le nalnra^ 
liste Comme rson dans un voyage autour du monde, sc façonne très-rapidement 
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aux ictoncus naturelles et devint assez forio en botanique; elle revint en France 
après fa mort de son maître et s’y maria, 

M“* Ida Pfeiffer, dit y. Htehprd Cortamberc * sut ailier l'esprit de fa mille à de 
grandes pensées dent bénéficia l'humanité. * A Cinquante ans, elle reaüsÉî le rêve 
de toute sa vie, que ses devoirs de femme et de mère lavaient forcée de répri¬ 
mer. Ella part et visite le monde entier. Efic voit d'abord ]g Palestine, puis 1 Ir¬ 
lande; parcourt le Brésil, double te cap Hom, aborda a Taïii, pénétra dans ! em- 
plre chinois; chassa le tigre à Sînppour, va étudier les faquin k ÜnlçuUô, sur 
les bonis du Gange, à Benarès; traverse seule la pays des Tnngs; s'avance dans 
I Arabie,, visite Bagdad, salua les ruines de üabyïonc. gagne les frontières russes 
en Iravemul le Kurdistan. Ce premier voyage n'a pas calmé la fièvre de curie- 
silo qui En possède; U lui faut des contrées plus inconnues, elle part pour la Ma- 
laisie, débarque à Bornéo* a Sumatra, et, sous le seul sauf-conduit de sa hardiesse, 
s avance nu milieu des peuplade cannibales. En Amérique, elle fait l'ascension 
du CbEmboreio et du Loiopasi. — À un troisième vova ge r c'est rA frf que qu'elle 
vont visiter j> soixante-deux ans; elle gagne Madagascar où la reine Rana- 
v&lo la reçoit □ sa cour, puis b fait emprisonner et la menace de mon. G T est ai; 
retour de celle dernière exploration que T minén par les lièvres paludéennes, 
elle trouve à peine le temps dû rejoindre sa famille a Vienne, m elle 04t morte 
H y s huit eus. 

Ida Pfeiffer M Lien une voyageuse et une voyageuse utile, die a laissé de^ 
notes nombreuses„ des écrits remplis de fines observations dont profitent aujour¬ 
d'hui nos hommes d'étude. 

J en dois dire tout autant de II M ilomiuoin? de IJell, h laquelle îo &ociélè de 
géographie a confère tout dernièrement un honneur in us iléon L'admettant bu 
nombre de ses membres; umts i'iii déjà bien abusé do la place qui nfost accordée 
darts ee recueil, cl il but qui: j abrège. 

Voici donc trois voyageuses; mois je ne saurais tron^Ldcrer comme telles les 
autres femmes, distinguées à juste titre, dont M. Corlambert nous donne la bio 
graphie. Eaï-ce lady Stinhopc* que la nioncunanie d'une rOeluston volontaire 
conduisit au centre de la Syrie où elle sc fil la reine de son désert? 

Est-ce mislroM Trotlupe * Kilo alla en Amérique pour écrire sur les inceura 
américaines un livre piquant * qui fut une série de mauvaise notion, i E)Ee vint 
en t rance où elle êcrivil avec isi même verte et le mémo esprit de dénigrement, 
injuriant nos écrivains, dépeignant nos mmurs et notre société sous des couleurs 
emgérées. Do Paris* elle transporta son chevalet b Bruxelles, à Home h à Vienne. 
Ce ne fut pas one voyageuse, ce fut si Porc veut une romancière, j'ai niera h 
mieux E appeler la femme pamphli-lnire. y. Cortamborl a fait de misltess froi- 
lope une habile et judicieuse étude. 

M " 1 d'Angevillo fut uni* ascensionniste presque monomane; elle gravissait 
encore l'OJdenhorn à soixante-neuf sus, 

ytl+ Ff^ériki Brcmer est plus moraliste que romancière et vovageuso. t Son 
élément de prédilection. dit SE Corlambc^ iïm | e domaine philosophique; elle 
elierdie la femme indépendante. » Ses descriptions sont rares, sou pinceau est 
plus habile a esquisser des portraits, (Test la rem me philosophe* 
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I-a princesse dé RelgLOjoao ne me semblé pas non plus une voyageuse, Sans 
doute, elle est allée ou Orient, elle a publié des éludes sur l'Asie mineure; c'est 
avant tout une femme illustré et un illustre écrivain. 

Appelterai-je voyageuse M“ 4 de Bourhouloti* cette charmante femme p d'un 
esprit ai iln + d une si gracieuse distinct ion, qu'une mort prématurée a atteinte 
il y a quelques mois? M. de Bourbonien était ministre dû France eu Chine; demi 
routes s'çJTrËÎctit h lui pour le retour en Franc&t ta vote de mer et un long par- 
cours a venin roux par le nord de L'Aria, Celle excursion séduisit M^ 1 de llour- 
boulon qui FacmnipLit avec une rare énoruie. M“ de Bourbonien entreprit là 
un intéressant voyage, elle cil fil un récit rempli de détails intéressants. Fut- elle 
pour cola une voyageuse? 

M* 1 Bford [Léonin <f Aulne t) a été au Spilzberg parce que snn mari entrepre¬ 
nait ce voyage. Ce Tut une échappée loin Lu Lne r que lf mi BEftrda racontée dans un 
livre rempli de fines anecdotes et d'observations Judicieuse. 

Ce ijuese prupûsa M mm Dara d istria, ce fui l'étude des nations. * En Russie* 
ijil-elle, les paysans minière? naSer.il nutant que les descendsnis de fiurik, en 
Italie, j'ai eu des rapporte avec des gens de tous les cultes et de taules les cari- 
diîJons; en Suisse, j'ai vécu dons La montagne peur avoir une idée exacte de la 
vie alpestre. ■ i . est eu Sub&i! surtout que SI 1 *» d'Istria fut, sinon voyageuse, du 
moins touriste ; elle fait de sou ascensiuu au sommet du Itcsnch un charmant 
récit que M, Cortemborî a reproduit, M^d'Islrio çatuq observateur spirituel, 
délicat et philosophe. 

Vient enfin fisse* qu'un dépit amotireux, l'insuccès d'un rêve romanesque 
ou le désir d'aller fonder une souveraineté féminine suivent l'exemple de lady 
Staohope, entraînent témérairement josque vers les sources dit Nil, où elle voit 
se mère, sq tante, ses serviteurs, complaisantes victimes de s i fantaisie. suc¬ 
comber aux fatigues de ce voyage aventureux et aux fatalités dû ce climat* Fut 
elle une voyageuse ou une extravngenle? 

Seraifr^e bien hardi après cette revue, dans laquelle rimé ré E bien réel dü livre 
m a longuement angagè p d'avancer que le femme qui voyage est surtout un■ ■ 
singularité? Il n'y avait pas moins, dans ççs aventurer si diverses, le üuj*t d'un 
livre agréable* et il. Richard Corlambort nous Ta donné. FJ arien rides épisode- 
tout d un grand intérêt* notamment ceux do M»* des Odooata, de 5Jj™ Li baron ». 
j uur lesquels. M. Cortomberl me reprocherait dé FomHlm, l'auteur a eu l'a ldi- 
éclairée de* savantes recherchas de 51 . Ferdinand Denis, Les études sur mislress 
Trullopej sur lady Slanbope, sur !f™ nommai ra de Hall, sur Ma Pfeiffer, sur 
^ rai Dora (Usina, sont d inlércssQii tes biographies. Ha critiqua qui s est alla- 
cliêe b une question de forme, u'ûfo rien u la valeur du fond- 

A- oamio^Ei w lavions. 
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t.'n regrettable incident s'est produit dans Tune dos séances tenues récemment 
a la ^rboime par jea délégués des sociétés su van tes. Un membre de l'Acfr- 
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démie de Caen, M* Travers, □ lu un mémoire en partie dirigé contre un cé¬ 
lèbre historien de nés jours, et fa accuse d'avoir tiré des conclusions jBf- 
gi Limes d'une pièce publiée pour La première foison 1833 paruii !e$ vaux-de-vire 
d’Olivier Basgolhi, CE reproduis par Tédjleur des ühanh hùt^qmfmnçm, M. Le 
Roux de Une>\ K- Travers donna lecture de La pièce en qttt$Üon* et, lorsqu'elle 
eut reçu les applaudissements de l'auditoire, il la déclara apocryphe, Ü en nomma 
fauteur, et fauteur c'était lui-même, Julien Travers, proltisseur h lu Faculté des 
Jeunes. deCncn T et lY-diioür d’Olivier Basaelîn. 

A ne considérer que le fais en lui-même, sans se préoccuper du parti que cer¬ 
tains journaux en oui tiré pour attaquer l'historien coupable d'avoir cru à la 
bonne foi de M. Travers* il y a dans ludion de ce dernier autre chose qu'une 
inconvenance» Le fait d'introduire frauduleusement dans une publication de 
textes anciens un document de fabrique récente est eu lui-nrème assez peu digne : 
c p e*L un piège tendu au Secteur t c’est un vilain tour; mais venir, dans une fis- 
semblée K-üptcuible, se faire u:m- arme de *a propre fraude pour attaquer les 
hoinnie.-: qu'on a trompés, et dont l’un est membre du comité demi lequel on 
présente, c'est plus que de F audace h D'ailleurs, toute considération do conve¬ 
nance mise do cbté, il n s avait vraiment pas de quoi se vanter. Si deux savants 
ont eu le tort de croire que toutes les pièces du recueil de M. Travers étaient de 
lion îiloi,* il ca est un troisième, M» Paul Lacroix qui s’est montré plus justement 
défiant ec qui n for muté en ces termes un jugement que le professeur de Du ni u 
négligé de citer : -■ Kous uhésitons pas ii ducLarcr que ce vau-de-vire est ridî- 
* nuLement npocrypho L » 

De cet incident, sc tire un double enseignement : d'une port ou $aurO que 
les documents publies h diverses époques parM. Travers ne doivent être utilisés 
qu'avec défiance : d'autre pan on pensera sans doute que le seul moyen d’éviter 
do pareilles surprises est do soumettre à un examen préalable les mémoires ad¬ 
mis a t'hüjuk-ur d'être lus en Sorbonne» F, M, 
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51 M. les auteurs et éditeurs français et étrangers qui désireraient qtffl 
rendu compte de leurs publications dans tu /if eu# rrïjîgiu sont prlüg d'en 
adresser franco un exemplaire h la rédaction* fil, rue Richelieu, û Paris. 

t. Vauxd'Uüvitt Bw*^û et de hm U lioox (Pant, Detaluys), p. iim. 
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^ crltlrior éem KKv?r«i de 1 Inrh-ii tr*lnznrut l par A. KutSTîl, 

prafciMur à rUnlvtniltl ik Lcyde, truduli* par AL A, tanw?r, ivec une prëkadii JU. Er- 
n. I Rima*. I(.w- 1". I . ...i hmi tiU^rii|üa3 B IVk, ilkJjtil L ry frêrtf-ï, 1860. Ln-B% unr 
et S07 page^ — Frii, 7 fr P EO c. 

R y aura bien loi deux ctnU nus pe tu critique biL tique a cessé d^existar eu 
Fronce. Depuis le* travaux immortets de Richard Simon, aucun ouvrage tTeii- 
Süinbli:^ iùi’UiiL- tlu Jt- originale u r u clé eaus^cré aux livres de J'Ancien Testa* 
roeul;el pendant que dans les pays germa niques h ÜUératuro rülülivu à Taotl- 
qiiilé biblique s'lM iiccruo de façon a fermer une bibliothèque dont Jr-a volâmes 
su comparaient par milliers, ün esi réduit aujourd’hui à chercher eu Hollande un 
llYro élémentaire pour Je traduire en français, C est Tespril centralisa tour du ïyii* 
siècle qui a produit ceî état df4 choses. Les personnes qui prétendent que les 
idées oc sauraient être suprimees, sont dans Terreur. Assurément, la vérité* k 
Laquelle J es hommes peuvent ai teindre, est i ni pt 1 ri &sïi LlO 1 ,, purée qifuJIo dans 
la condition et dans le nature de l'homme* Mais Tamalndrta, la retarder, la 
refouler, lu supprimer dans un cercle dr terminé, voilà ce qui se fait tous les 
jours partout où il y n des vainqueurs et des vaincus* aux dépens de la vio des 
peuples et de races entières. Et qu r on ne dise pas que les su lies fâcheuses de 
cet amotadrfeseuicM de lu vie sont facilement ru parues quand T esprit u une fois 
repris ton libre essor; que T su 21 s avoir coucou ru a la recherche lu ho rieuse de la 
vérité, selle nation peut s'approprier les résultats obtenus par telle a tare* récoï* 
ter sans avoir semé* ÎL n'eii est point muai dans les choses de l'esprit. Us lois 
qui président a la vis morale des nattons, sont d'une rigoureuse régularité, et 
no souffrent pus de lacune dans le dévoteppeimiui de la pensée, 

St donc* Qujuurd’Euii, ou offre nu public de ce pays un ouvrage comme c^Tui 
do M. Kueaetu qui résuma dans un ordre clair et facile l'état actuel dos études 
bibliques en A]ieuiîigfie r H est fort à craindre que non-seulement le sujet* mais 
a u*si méthode, ne soient jnis au diapason du l'esprit général; efeo qui, de 
TaulM côté du Rhin, se présenta comme un résultat accepté par le plus grand 
nombre, semblera en Fronce cl une hardiesse paradoxale, oUj comme ou dit ordi¬ 
nairement, trop ingénieuse. 

Le livre de Al. Kueueu porte ïo même lïlre que l'ouvrage principal de Richard 

i* il 
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Simon. lise cntupusc de Irols port tes dont nous avons dorant le» yam la première 
qui traite de» livres bblorlqueft de l'AocIe* Testement, cW-i-dirtç du Pcnio- 
wuqoe, d» livres de Jestlé, des Juges, de Samuel des ïtuïs* du üvro de Uutli, 
d'Esdnisetdes ParaHpomèncs, Nati|ürtitleé«l l’auleur. obligé de se mouvoir d eus» 
un cadre si restreint, a du eoneenlrer en peu de pages cl parfois resserrer mitre 
mesure les recherches les plus importantes; il lui i Mu souvent négliger tes 
dêifctU. et eu outre, comme hou livre est âtÿlnù principalement û la jeunesse 
univopriusire* il u été obligé (ta développer des parties que, dans un ouvres 
s'od ressaut aux savants seule me nt p il a’nunil eu qu u efllatiPer. Mûi* p par ses 
recherches indépendantes et par leurs résultait il contribue pour an port a 
fœnvra commune et produit des opinions notablement differentes de colles des 
autres critiques- libre de toute préoccupation Üièologique, IL trai^ son sujet au 
point de vue historique et d'npns* tes règles de Ja critique déductive ; et s'il 
lui arrive du tomber dans Terreur, c'est qui! manque aux lois mêmes qu'il a 
prtwi comme guiides pour découvrir le vrai, 

U première moitié du volume (p, ! à 300) est consacrée ou Irçnlsteuque, qui 
li raison de son importa nœ et dos questions nombreuses et compliquées qu'il 
âuulcve, est la partie lu plus difficile de ces études. L'auteur l aborde en dé- 
moi lira ni que les contradictions absolues qui se rencontrent dans les cinq livres 
attribués parla tradition û Moïse, ne nous permettent pas d'admettre Tnuilé de 
In composition de l'ouvrage. Les nombreuses divergences dans lus récits, par ex- 
de la créa lion tG& a. t chap- i* vers, t p à chap- u t vers. 4-33) et du déluge 
(Qêh, vi); les doubles et différents récits relatifs k l'origine des noms do Ber- 
5 ébü iGctn. 31* et xxm t 3Î-33), de Béüjel (âém^xxviii.» 1049* et xxxv, 15) et 
d'Israël (Goil p siiiî t 23-S3 p et xxsv fc 10), le double récit rolnUfUrenlêveraeot de 
Joseph (liftn. f chap, xixvit, mix, ni kl] etc., montrent clair ornent que nous 
avons devant mms un ouvrage composé de documents divers. M- K. remarque 
avec raison que les prouves tirées de lu Genèse ne s'opposent cependant pns 
d'une manière positive* l'admission dura rédacteur unique qui aurait recueilli 
dans ton rouvre* sans les changer, dea documenta du provenance diverse. Mais 
les faits rapportés dans les autres livres du ï 3 cnLdLeur|iiLr i^tti sont censés avoir 
pour auteur un témoin oculaire qui en même temps csl Tnoleur principal, u'of- 
frent pas moins de oontredïcLions, et celk&Jb deviennent inexplicables, des qu'on 
croit le PonUtcuque sorti tout entier do la plume do Moïse. Quand la durée dn 
séjour dn peuple d'tMûél en Kgypto est évaluée, tantôt a 4lW ans p tantôt à trois 
générations seulement (Kxu# t s\ IG-lôol xti, 40l t quand le récit de L’ado ra¬ 
tion du venu d'or ilïxodc, xvsi-sxXtv), nous presen te d eux versions diffère cites 
de La manière dont Moïw apprend en forfait du peuple Israélite, il est difficile de 
regarder cti même Motsecomuiu Tautcur de ce récit Ajoutons à ces faits la dési¬ 
gnation presque constante du désert, la scène principale de l'histoire mosaïque t 
jinr rexprassioii de ytTH * ün delà du Jourdain . ; Impression de i pays 
dea Ihîbreux i.mlso dans la bouche de Jo&aph (Gea-, xl p L5); la remarque que 
« les Lanan ce ns étaient alors en Canaan - (Bon. xn, U ) singulièrement pincée dans 
la boudin de Moise p comme si lus Israélites de son temps avaient pu ngnomr ; lu 
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description minutieux de ]a mutine, nourriture journalière du peuple dans le 
désert (Exode, xvi, M ( Nombres, su â-Ü>; E es pression de « ricloduaanciiiaire* 
(Exode, ixï, 13; Nombres, vit, jmstm), qui n'a pu s'établir que quelque temps 
après sa uonstrnction ; cdte de i jusqu'à ùe jour t appliquée h des dênotninattema 
qui remontaient au temps du législateur : lu remarque qu'il y avait ■ des rois 
d h Ednm avant qu'aucati roi régnât sur les enfants d'ternël t xxivi f 31). 

et d'aulres faits non moins sigruFteatlfs, et l'on conviendra qu'il est impossible 
de maintenir lu donnée treditiinmelK qui attribue b Fenteieuque dans sa forme 
actuaire a Mois®, te héros et le législateur du peuple hébreu. 

ï*a partie législative da cas livres prë^iilfrl-ülie au moins cette uxilLti et celle 
continuité, qui permettraient dn l'attribuer, sinon à un seul et même auteur, au 
moins h une seule et mémo époque? Pas da vantage. Certaines foU fondamentales 
du code hébreu se trouvent sous deux ou trois formes et avec des variantes si 
considérables qu'il faut nécessairement leur assigner des dates et des eoureos dif¬ 
férentes. Telle est pcir ex. la loi sur l r ûge que le lévite devait avoir pour prendre 
part au service du sanctuaire. Dons un passage du livre des Nombre» (etrop. tv T 
ji.'ijn ,'.jmj i ràge légal est de Dente ans P d'après un autre pacage du même Ivre 
ich&p. viu f vers. 5il P de vingt-cinq ans seulement. lïaprfcs rEiude fetatp. xxi. 
vers, J-6? te manumission de l'esclave hébreu devait avoir lieu après six ans de 
service. D'après le LÉVitiquo (chap, xxv t vers* 30-43), l'esclave deviendrait 
libre dans l'année du Jubilé, 

Us canirndïcitons déjà ai évidentes, quend on compare entre eux tes quatre 
premiers livres du Pemateuque, daviaunant plus palpables encore par la compa* 
raison de ces mêmes livres avec le Deutéronome. Sous le rapport du langage.j la 
différence entre ce dûrnïer et les premiers est aussi grande que possible ; même 
les termes techniques de la législation sent loin d'être identiques; moi us en¬ 
core In tendant:* générale el les idées. Ce n'est que dans le Deutéronome par ex. 
que ridée de Jéhovah Dieu unique se trouve clairement énoncée (Deuti, tv, 33. 
39; vi. 4; xxxu, 311), tendis que Scs autres livres insistent plutôt aur la supério¬ 
rité do Jéhovah à l'égard des autres dieux (voy, Exode viu, 0; rx. I4 t etcj t'n 
certain nombre des lois des premiers livres, sont modifiées dans Le Deutéronome» 
Ainsi la position des piètres el lévites \ est entièrement différente de celte que 
leur assignent l’Ëxode, le Lévitique et le livre des Nombres. Ici les léviies sont 
les serviteurs des prêtres* là il b oui les mêmes attributions et les mêmes droite 
que ces derniers, et les mute i p poires * et * lévites - y sont presque syno¬ 
nymes, (Yoyoz surtout DeuL,xvtL y; jmu f i, etc.) 

Si des faite que nous venons d'indiquer ù titre d'exemple, il résulte que les 
livres utLnbués pur te tradition h Moïse, ne peuvent avoir été composés que taig- 
ïemps après la inorl du lêgisteteur, et qu'ïte renferment des documente de dates 
diverses, il est incontestable cependant que U s cinq livres du Penteteuque et te 
livre de iosuê forment un ensemble dont le plan unique ressort avec évidence. 
L'origine du peuple hébreu et te fondation do lu théocratie, sou immigra tic 11 
eu Cû fiait u et la juslt Lien lion des droite que les ente n ta d'Israël avaient sur ee 
pays, telles sont les données générales que le Pente touque et le livre de Josm? 


MB REVUE CRITIQUE 

développent dans leur enaumbEe, euinme dans chacuns Jg leurs partie. On voit 
de prime uto-jrd (|u p eu présence dû l'imité du plan, l'hypothèse qui considère fuit 
cea livres commu uns série de fragments Sûudès les uns au* autres, est tout à 
fuit foidiiiJiaUile, 

[iû médecin français Asliuc, düùa un livre iulilulê : C^L’iurfi air Ih nn£^ 
mPÎKJ crnjiHriuj dürtf if jwrüff que ïïqIss s dit serti pour ^iqp^r lï Iipr^ d« ta 
Genèse, Bruxellois s* le prouiter; laituu pas décisif pour ràKJudps la ques- 
tion de la composition du Pentatcui|us, Se fondant sur cette remarque que du us 
oerlaliu chapitras du le Omise, Dieu est toujours dêalgué par le nom de lihvàak, 
dans d uutreâ «usai conaiammefll par Etohim, ï\ conclu! que Ut Genèse sa coure 
l\n$e Je deux documenta di déroute, quL se distinguent précisément par l'emploi 
de 3 une ou de 1 autre de ces Jeui Jcjuujiinatjntis. GeEtc hvpoÜ3i3Sû h qui repose sur 
un fait parfeitemuni ssisissubie, a été développée par le suite eu Alluma^ nu, et 
fur/ciG encore aujourdiiui h base du la critique du Peutatem^uc. Eu effet, 
robwvaUuQ d Astruc est plus p'une hypolJièse. Dans le vi* chapitre do 
I KxOdc, vers, i-l É d est dit : * Bien {Elohim) parla ia Moïse et lui dit : Je 
» suis Jrhoiah, je suis apparu b Abraham, à Isaac et □ Jacob, comme Ef-SdtaiJ&if 

* mais je n ai pas élu connu d èlli par le nom de Jubovah. * Ces umts indiquent 
clairement que dans la pensée de Fauteur do ce passage, le nom de Jéhovah n u 
ote révélé qu u Moïse et que par conséquent le mémo auteur iFü pu remployer 
d uuouieuiero suiiïn dans ica récits qui précèdent. Or, comme CO nom sc rcire 
coutre souvent dans llibMrt patriareab et dans i lmtoare do la cféntion, on esl 
force de regarder tous les morceau* ou te nom de Jéhovah est employé sort 

ivemscit, soit d une façon prépondérante comme n'appartenant pas à Fou- 
U.ur du passage. qu on vient do lire, do [lîWrilujer ü eu tlernicr que les ilotu- 
iuouls qui, , en désignant Dieu, par te nom d'EIoftm, se rnttnclioui étrüiienwnl à 
t e n.ut- Ki|ir. s celte donnée» nous sommes en mesure de distinguer duns ie 
, ^ u ^ Uü C * 1 nemnents principaux : la Jocuineoi èltihitie. formant la tw*e 
antique c ces livres, cl le document jSaoüle, appartenant à une source diffé- 

vu nie nam soit des cûmp|, : mpnu et des développements des récits primi* 
üfs sou des reçus en tièrement diFTéreius. 

L, 4 tp mi' f* ‘in.i ni*' de coite hypothèse a llaient trop exclusivement ulLichés 
a ! emplrn çhemot.f du nom de Dien qui p 5 rfui Sl il f am te dire, est ie résiliai du 
a ^ es cxjgDta-çs du style. 1) ailleurs ce critérium cesse ns tu relie nient de 
'T* kü ' er a f Wlfr ' 11 1 lja pilw vi de l'Exods, où, nven In fondation de la Uiâo- 
T ; r?V ,10m ta 1 *?* devicnt ^1. En outre» il est des passages 
aTIS e ' H ° <lJ ' I,Je ' 1U| 1?l impossiblede concilier avec l'un ou l'antre des do* 
cumen ', n < i UiSl[ori > f" JUr lesquels il fa ni nécessaire ment chercher d'autres 
sources. --es soiircts, nous la trouvons on partie indiquées dans le Peulaleuijue 

ïr^I'TT '**'* T n ~ ‘ livre du Juste, „ et un i D 
fL 1 guerre* de Jéhovah. * Enlin le rédacteur de renseuihto 
no s est iiatureDexnËui pjg asireini » r.-iAMt „ ... 

... . ' ,v,m coordonner ces divers documents, sans v 

apporter des lumliticalieus: jj est lauimn-, T , ■ , ■ 

* - ...... ' » ' autcut «ü piusiours passages uu on croit ihju* 

voir lui altnhuer avec certitude. ^ 
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A in si F se fondant sur des donnée* généralement admises, kt tache do la cri- 
iiqtio devait se borner désormais a assigner 1rs différents morceau * de diverse 
provenance dont se composent le Pentntcuqije et le livre de fomié, à Time 01 /h 
I7i titre des différentes classes de documents que nous venons d'énuméref, à pré¬ 
ciser tn nature de tes documents primitifs, h rechercher leur ûge probable et 
leur succession dironologique, L les mettre en rapport avec f histoire du poupin 
hébreu* et enlln a déterminer le temps où i'ruscmbïe de ces livres a èlé rédigé 
dé rinilivenie.ru et on Ils ont reçu la forme dans Enc|ne]le nous les avens devant 
nous. 

Pour ^trouver tes éléments primitifs du peulnbwpu\ on ifà qu*û suivra la 
rê^lo trén-bien formulée par AI. Kucnen fp. 77 ), el qui est indiquée par la un Euro 
même du sujet : * Les parties du Pemn truque qui ne s'eicïiterit point, qui font 

* a tins! mi les unes aus autres, qui sa ressemblent sous le rapport des idées et du 

* langage, doheni appartenir il un seul el mémo document primitif, La où ces 

* diverses conditions ne sont pas remplies, les fragments doivent être considérés 
» comme n'a vaut été réunis que par la réduction canonique. * 

f £> document ètobitl* qui occupe In principale place dnns Ee feula Ion que et qui 
par quelques savnnls est désigné sous |i> nom de UrmUi Qrhjin& r se ddgaga fa¬ 
cilement du milieu du texte biblique. Il offre un récit suivi, très-s Impie, bren 
ordonné, no primant qu'un petit nombre do la eu nos, en d'autres termes, 
quelques passages seulement de ce livre ont élé omis pur Ins rédttleas» ros- 
teneurs et rem placés par d "autres, comme par 05 , rentre donné à ftné do se 
rendre dnns l'arche (après te chüp* vi F vers, S*do In Genèse), le récit du mariage 
d'iaaac (après loclmp sxuf). etc. Voici pour In Genèse jusqu’au vu chapitre de 
l'Exode, le tableau des passages qu'on pont attribuer avec certitude au lîtr&dts 
Griqinit. 


tfenèss. d»p + 1 P i-ïlp 3. 

V*i l'rttcplwn du nn, M, 
VI, »-±î. 

Vil (en grande part»). 

VIII fen fronda pirü*L 
ÎX. 147, ^ ». 

XJ. 10-3*. 

XII, * J>, 5 , 

xiu t a» itt»& 

XVÎ, 8 , IMS* 

XVII. 

XIX. 39 . 

XXL s -5 
XX 1 IL 

XXV, 7 -ii, 104 Ol 


GttàHvXXT m t t- 7 . 

XXXI, (748. 

XXXV. U-l^àU (pmb^bkmeîU auui 

XXX VI, 1-0. 

XXXVII. I. 

XLVI, ft. 7 tpmhibkfliEnl zuusi 3“ 
*7). 

XLVtf t *ft. 

XLVLIL 3-0, 

XLIXp 39*33, 
h I* Ll r 
Ewde, 1.1-7, 

IÏ.33-3S, 

VI* t- 0 * 


Il est plus difficile d'isoler les passages du Hors dt* Ôrtf)int*Aüni les attires (ivres 
du î 3 eniateuque 1 parce quld; nous l’avons déjà dit r on rfesi plus guidé par f usage 
du nom d'fiaftfm. En outre la partie législative de ces livres qui a subi un déve¬ 
loppe meut continu de plusieurs siècles, est si étroitement rattachée aux récita rola- 
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lircmeol peu nombreux qu'ils conüenneul, que les critiques sont loin d B èlfe 
d'accord sur l'attribution des différents documents. Toutefois, ce qui est hors 
de doute, c’est que te ÏJculêroïinme tout ehtier s b Featcepîlon de quelques versets 
vers fa fin* ù'ji jamais Tnil parlk du livre Orîÿiwi^ P mais qu'il est au contraire 
run des éléments les plus récents dti Penialruqne. 

Parlons maintenant des outres documonla. Kous avons dit plus haut que plu¬ 
sieurs sections du livre,, malgré le mm qui est em ployé comme dans 

le tinTf d& Origines, ne peuvent pas ( pour différentes raisons, se confier avec 
ce dernier. Hans celle catégorie redirent en premier lieu carmins fragments de 
caractère ftoédlogiqua qui so distinguent nettement. par certaines particula¬ 
rités de langages des généalogie* analogues (mais consacrées exclusivement au 
peuple liëbreuMlu linra dn Oriyuw. Ce sont les passages suivants ; Geûçs.^chap* 
x, vers. i-7,13-33 (généalogie des fils de Efoê) ; ehap. isu. 20-34. (gèndutogîe 
des &iiknts de Nncor]; drap, xxv, W # li-JS, (généalogie des enfants d’Ahrn- 
Jonip qu'il eut de Kétara, et généalogie dlamael) ; etiap* xxxvr, 8-43, (généa- 
logio des descendantsd'Essü). Toutes ces généalogie ont pour objet des peuples 
étrangers à Israël, et nous savons que Fauteur du livre 4n Origines se borne 
sirictcuLimt aux récits concernant le peuple hébreu, liens celte même classe de 
documents èlohîstaa* m futsant pas partie du livre des Orîyi&n* doivent être 
compris Les passages suivants : 


Gfxrê5* p XX. M7* 

XXL 

XXII* l-lfc 10. 
XXV. 24-3L 


dorât, xxyiii, io-is P i7.*u k n. 

xxïx-xxv t xsxvu, 1*34 (m 

partie). 

XXX1X-L fl m pajiic). 


Bien que le nom d'/^iArm soit employé dang ces morceaux presque exdutiW’ 
m euh ks ^écils qu'ils renferment, soûl en opposition trop directe avec ccnidu 
Lkredft Qri*}inte t pour a voir jamais fait partie de ec dernier. Àfu*l, parex- eetiïi* 
ci raconte que Jacob partit polir Paddan-Aram* afin do prendre une femme de ce 
pays; que son nom fut changé eu celui d'Israël apres son retour en Canaan ; 
qu'il faut rapporter ta même circonstance l'origine du nom de Bëthel; qu + E£sûn 
qui Ha Canaan oprès ta retour de Jacob (Gem, otiii, 1-9 ;nxr f 0 - 15 ; «xvi, 
J-â). Selon teftfragiDOfiU cités plus haut. Jacob pari pour Paddan-Ànun* olIn 
d'échopper il lu vengeance de son frère (Gemchap. xxsv t |) ; 9011 nom est changé 
en celui dlvnèl avant *on retour [IM4,. xxtui p 23-33»; rorlgiae du nom de 
Bétlicl se reitnclie au dépari deJocob (fé.U + xsviit, ll>iî) ; Esaii quitte Canaan 
avant ta retour de son frère [Biâ, chgp. imu et mm). 

Le second grand document qui entre dans la composition du Tenta touque est 
ta document jihoeisit. A celui-cî appartiennent : lu second récit de la création 
(Gen* chip, u): le récit du meurtre d’Abel (ehap. iv); celui du l'origine des 
géants tobap. vu: du forfait de Cham (ehap, **)■ du règno de ftemrod (chap. 
1 , 8 - 13 ); do lu lourde Babel (chap. xî); rto |* visite de léhovali d a n$ la tante 
d"Abraham, de lu destruction debodome et Gotnmorvhc (chap. xvui, xix); etc* 
Lu plupart de ces récits, sc ressemblent sous ta rapport du langage et des idée^ 
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o( doivent par conséquent être attribués à un même auteur. Quelques ou 1res. 
fini s'éloignent de raux-d pur certaines particularités, préviennent d'autres 
sources et semblent avoir été inséras par l'auteur jèhovistc dans son livre, opres 
Eiïoif subi c&rtainea modifications. 

Pondant longtemps on o cm que l'auteur jifmvitte, qui occupe une si large 
ptnee dans le P en ta touque, avait exécuté lul-mOme. en prenant pour base le 
Liw, du Origines, la rédaction du recueil, en complétant et eu développant tes 
récits primitifs par scs propres récits tirés, soit de la tradition ornle, soit û autres 
sources. Cette hypothèse présente de graves difficultés, t’ar, comme nous 1 avons 
vu, les morceaux jèhtcitltt n’ont pss le caractère de compléments ou d'explica- 
lioîw, mais, su contraire, ils offrent dos récits entièrement différents de ceux du 
/.îrrr du Orvjintt. Il est donc beaucoup plus naturel de regarder les passages en 
question comme des parties d'un document ayant eu «ne existence propre, d’un 
ensemble, dont t’nrigine, !n tendance et le plan n’avaient rien de commun avec 
le livre qui forme aujourd'hui la hase du Pc nia touque. On est d'au tout pins au¬ 
torisé h admettre l'existence d'un tel document, que les morceaux jéhoviatOB, 
dont nous parlons, ne sont pas loin de présenter cel crue mille et que scs lacunes 
ne sont guêrra pins nombreuses que celles du Lieri d» Orients. 

>’ons savons pur l'histoire du peuple juif, que In loi de Moïse n’a commencé a 
être pratiquée en Canaan que fort tard, Depuis la conquête du pays, jusqu à 
l'institution do la royauté, l’état social, politique et religieux du peuple 
prcscnte une égale confusion. On n’u qu'à lira le livre des Juges pour se con¬ 
vaincre de l’abaence compile, à cotte époque, unn-seutemenl îles institutions 
mosaïques, mais ds toutes autres institutions. Us actes religieux dont on parle 
dans les livres des Juges cl de Samuel, sont presque tous en opposition directe 
avec tes prescriptions de lu loi de Moïse, Le culte sur les hauts lieux, si expressé¬ 
ment défendu par le Penlnteiique, est en pleine vigueur, sans qu'aucun juge, 
aucun historien, en rapportant le fait, y trouve te moindre transgression. It est 
pratiqué const animent * Juges, ebup. n, vers. Si chnp, vi, ver*. St; thop. ™i, 
vers, *7 ; chap. tut, vers, 13; cliap. xs, vers, t, 3.130-28, elc ) et non, comme 
on pourra il le croire, par le vulgaire, mais aussi et surtout par les héros de ln 
théocratie il Sam., chap vu, vers.H, LT; cliap. ix, vers. 121 chnp, xr, vers, 
13; chnp. un, wrs. »l. Samuel, Saül, David, Sain mon et tous leurs successeurs 
jusqu'il Aelinx, ne se font aucun scrupule d'ètnbllr et de maintenir ces divers 
lieux du culte, et ce n’tsL po sous E^hlas (723 av. J.-C l qu’ils furent abolis. 
N'esl-ii pas clair que la loi qui défends!L de sacrifier eu tout autre endroit qu nu 
sanctuaire central, ne fut promulguée que sous le règne do ce roi de Judaf Le 
rmtateuque donne aux préires, aux descendants d'Anmn seuls le droit de faire 
des sacrifices. Durant l’époqne des juges cl des premiers rois ce sont les lévites 
-ju bien toute autre personne, n'ayant aucun rapport avec la tribu sacrée 3'ommo 
Samuel, Soûl, Salomon), qui remplissent ces fonctions, si expressément réservera 
par la loi mosaïque aux Ao ranidés. Le Penlateuriuc n‘admet qu'un seul grau 
prêtre à 1s fois ; sous le règne de David, Il y en a deux (voy, U Samuel, ehsp- VJ[i > 
vers. 17), Il en est de mémo des grandes fêtes annuelles, dont une seule est cou- 
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nue à l'époque des juges et des rois, tendis que lu PenlBlcuqut; en prescrit 
plusieurs. 

Il est donc établi que pendant louto la période des juges et de* premiers rois, 
le loi mosaïque fut parla item ont inconnue, qu'elle n'üïistait elurs ni pour le 
peuple, ni pour les élus do In nation, ni pour les lie tu mes de Dieu. Durant toute 
colto époque, le culte nppnraK dans un état Tape et désordonné, les lois si pré¬ 
cises quo nous trouvons plus tard dans le Peulateutpio sont encore en voie do 
formation, deviennent peu a peu des coutume» ni ri'acquièrcnt un caractère offi¬ 
ciel qn’h une époque récente. Du «sic. dans une organisation vivante, tes lois 
sa sont-elles jamais formées d'une autre manière? — Que dans les livres dos 
Juges et des Roi» il soit Tait mention de fa loi rie Moïse, cola n’a rien d’étounanl, 
puisque ces livre»n'ont reçu leur forme actuelle que longtemps après les événe- 
menis qu'il» rapportent. Ce n’csl que dans ira écrits des prophètes qu'il faut cher¬ 
cher tes preuve» de 1 existence ou de la tion-cslslcnce, ü leur époque, do» ins- 
Iinitions mosaïques ou plutôt de la loi écrite, parce que ces écrits, pour le fond 
au moins, nous ont été conservés asm Hdèloment. Eh bien t (cul ce que res 
livres nous apprennent se n-smne en ceci, que du lemps de? prophète?, les 
institution; mosaïques relatives nu culte semblent avoir reçu un commence¬ 
ment d'cxécuticm; quoique rejetées par eus, les cérémonies de diverse nature 
tes Têtes et les c royances de la théocratie faisaient déjà partie de la vio nationale 
du royaume de Juda, Il résulte en outre des différantes prophétie» que écrisinés 
parties du Pcntatcqu*. notamment tes parties jïfcriii*, certaines luis du Lirr* 
*"***«h “ plusieurs récits du rnâme livre, existaient à celte époque, for- 
mant nt, ou plusieurs recueils. Mais l'ou ne sauraii tirer de» livres prophétiques 
anterieurs a toxil un seul passage qui prounit l'cstslenec du Penlaiouquc 
dans sa forme actuelle. Disons cependant qu’11 en iueon Instable quête prophète 

.■renne a connu lu Deoleronome: et comme » livre, par sa nature, ne se prê¬ 
ta, . en aucune façon, aux remaniements que nous avons observés dans les 

autres partie» du Pentateuqq^ il a dû le connaître dans l'état où nous Je possé¬ 
dons nous-mêmes. 

Tels sont la méthode et I <>tat actuel de la critique du Pentnteuque que nous 
venons d «poser en suivant soit l’ouvrige qui fait l’objet de eut .rlidfc suit 
d nutres critiques, nt on écartant aolgneuwmont les vues forcées et trop hypo¬ 
thèque». 'Voyons mümm ml comment l'auteur considère le» autre» quesions 
que nous avons Indique» plu» haut, an pd il diffère des crUiques allemands, 
et comment <1 présente ta composition historique des livres de l'Ancien Tes- 

En m û ni. 

L-»»,.», U* m j*n !, Dtahpj. 1 F „, I.IAI&M 

a > w > ï “>lt ) fomme la pu» mi.;ifinnn collwtiHïn île loi, 
«‘JT* ‘T '*■ *» ; » l»i* HW >■> ..lelli et une JT 

"■"“•7 ” ,n *««*■>■ de. ,„ ra p„t|„d„ ... 

nous ne pouvons admelire avec lui mie e» ■- . 1 

David, IJ place ensuite dan» l'ordre chron I il' MI1 ne ! '°! ^ fMJS anci '' ri 1 ,ie 

Exode, cbap. «n, ver,. 3 .| 6; *"**»*• k “ s vivant» : 
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Exode, chop. xjliv, vers, i 0-33; 

Lô t., chap. xvnï-ix, 

Moins ancien est Eo fterc des l^s lots si détaillées relatives au Cidlo et 

In pince aï importante qu k y occupent tes prêtres et tes lévites» font croire que ce 
livre q été rédigé dons un cercle de prêtres. La dite que M, Euenen lui as¬ 
signe* d'après M- Ewald et d'autres, est!le règne de Salomon, parce que 
Von y trouve In mention de h royauté, et parce que L'orgeuisatien du culte 
date de ce roi. Rien oc s'oppose cependant a regarder l'époque de Saül commo 
tout aussi favorable b la conception do ce livre, car ce fut un temps où le réveil 
poJNique et moral dit peuple d'tsraël devait inspirer aux replantants de In vie 
spirituelle En conscience de la nnlkmaliié. Il nous pareil évident que sou* le règne 
de Salomon, la grande Simplicité du Dvre de* OriginesciU fait placera des i4r:«5S 
plus superbes, et les espérances futures h un sentiment plus prunonce d'orgueil 
national. 

O'esl au règne de Salomon que nous voudrions plutôt rapporter les morceaux 
îkh üiei b vaut un caractère généalogique^ et d'autres, dont nous avons parte plus 
haut, et qui cadrent parfaitement avec celle époque, où Israël était en rapports 
suivis avec tes peuples voisins. 

1æ fim cfei Origine* a été remanié durant des siècles. Des lois y ont été inter¬ 
calées sous la forme et avec le litre consacrés au fur cl A mesure des besoins du 
temps et des modifications que subirent les idées. 

L'ûuteürji'boviste est postérieur h celui du fitnr des Origines. M. Kuenen croit 
cepCFidGi]i plusieurs do ses documents plus anciens que ceux dont l'auteur du finv 
d s Originel a fali usage. H nous semble qtt'ü serait dilDdledc- te prouver* de même 
que nous ne voudrions pas soutenir la ibese contraire!, car les sources où Tua 
cï l'autre oui puisé leurs récits ne se prêtent qu'à une appréciation très-vague- 
Qiji-nN au Deutéronome, postérieur l\ ces documents* M Kuenen incline ù le 
regarder comme plusancten quo la partie Législative du livre des Ori^imrrlp. lfri). 
EL avoue lui-même cependant que le fteutéronoine suppose l'existence des récits 
hlokistêfMjiluHiiitri, des anciennes lois et de la législation sacerdotale. Tout dé¬ 
pend naturellement* dans cette question* do l'interprétation dos divergences qui 
se trouvent entre les lois du Deutéronome et celles du livre rfè* Origines. Si, par 
exemple* dans ce dernier j Ea toi sur le revenu des prêtres est plus rigoureuse 
que dans le code deuiiironomiqiie, il s'agit de savoir si Ira loi n etc ndoueie m 
renforcée* Or c'est co que nous ne sa vous pas* Maintenant* nous ne faisons aucune 
difficulté d'admettre que même après la composition du Deutéronome, certaines 
partie législatives du Irnis des Origine* ont pu subir de nouvelles modifiera lions. 
On est généralement d'accord pour placer la rédaction du Deutéronome sous 
la régne de Maoassé p§ — 64Î av. J.-C.]. Il est clair qu É/éeliîas, pour ses 
réformes du culte, se serait appuyé sur ce livra, si de son temps il cùL existé* 
Comme lit plus tard Josias, quand - Ee livre de 1a loi * eut été trouvé (11, livre 
des Rois, chap. xm. vers. M. Kueaon a réuni tuus les argument* en faveur 
de cette opinion; c’est Tune des meilleures partiras de son ouvrage. 

IL nous reste b parler du rédacteur définitif du Pentatouque. Quelque# critique* 
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ont voulu ndenUftor avec Ihuleur du document jïhüvim M* Kuenen a raisDEi 
de rejeter cette opinion, quoiqu'il un donne pas ses argumente- C'eül que t commo 
nous l'avons vu^ fôdMEfflCnt JMh» a dû former un ensemble *|ui n a étë réuni 
que postérieurement à sa rédaction au licrt dr* Gnffèw*. Eu second lieu. H «si 
inconteàtoblc que ces de us éléments n'out été réunis que longtemps après leur 
eompusidou, quand ïbs avaient dqa acquis frit) et fautes le caractère de documents 
antiques, puisqu'ils ont été fondus ensemble tels qu’ils étaient, malgré leurs nom¬ 
breuses contradictions, et qu’ils ne se suivent pas toujours dans, le meilleur 
ordre. L'auteur jîftoriir« les aurait cseriainemenl agencés avec plus d'in Eelligetme, 
Il aurait moins respecté toutes les particularités de l’un on de l'autre de ses do¬ 
cuments. Nous sommes encore de l'avis de M. Kuenen t quand 11 assigna si la 
rêdaettnn définitive du Pnntatouqne les années qui ont Lmmédï&Uunent précédé 
U captivité de Babylonc [000 — 590 av, J + -C.). 

Nous voici arrivés à la fLn de celle rapide exposition de In formation du Pen- 
laleuquc. Une nous reste plu* de place aujourd'hui pour traiter des autres livres 
L'occasion s'eu présentera plus tard quatid nous annoncerons Ses noires parties 
de col ouvrage remarquable, Noua l'avons déjà dit % ro livre ne mérites que des 
éloges. Si l'auteur m quelquefois porté a adopter des opinions trop radicales* il 
est plus souvent resté dans Ea mesure In plus raisonnable. Sans doute* dons 
ec* études déjà si avancées, il no s 1 agit plus de faire des découvertes ou d'ap¬ 
porter des Faits nouveaux. Le travail du erUiquc se borne dorénavant h choisir 
entre lus idées émises avant lui et a les combiner d une manière satisfaisante; h 
juger sans prévention et a éviter l’écueil de la va ni lé littéraire, C’est ainsi 
sentiment qu’on peut rendre service û la science* Mais In méthode de M. Kuenen 
lui est propre. Ses recherches sur les morcMUX Mohistet qui ne font pas partie 
primitivement du fiwt éa Qritjme$ m ses vues sur la caractère prophétique du 
document jV^rîjtr, elu^ sont en grande pn rite originales, un moins quant a lu 
vole qu’il a suivie. 

Nous remercions SI. Fiemn de son excellente traduction. Espérons qu’elle 
parviendra à une deuxième édition, et qui! pourra en foire disparaîtra quelques 
peti tes faciles qui Sa dépurent, quelques exprœ&ions vfdBles* de trop nombreuses 
abréviations qui mt sent pas usilées en français, et surtout tes innombrables 
fouies typographiques, les unes plus graves que les autres, qui rendent la lecture 
du livre IrèsHÜiMta au public simplement lettré. H, Z- 


no. — fl Mol r* tl** la monnaie romaine-, pir TtiJadora MtfiïiilEtf* traduite 1 de 
rrifrtn-md par le duc dv Bljch T r 3, lirfs, |a^» B 410 pages, iW |bfithw, — huis, 
libraire A. Fraçck. 

Je me reproche de ne pas avoir entretenu plus tôt les lecteurs de La Het>ut 
rrittqui de l'ouvrage dont je viens de transcrire le litre ; je n'avais pas Oui la 
lecture déco volume, que rameur mourait subilumenC laissant un vide re¬ 
grettable dans les rangs peu nombreux ih* archéologues qui s 1 occupent sérïeu- 
semant ettitilcment de la numismatique romaine. 
ro4se$seur par héritage, d + un cabinet qui est un véritable musée. M. le duc de 
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Hia cas li'AnpS avait faU de longue et patientes études pour eti appweier l'iiu- 
pütlanee scieuliflquD el la Taire connaître eus . redits; il avait encore ajoute nus. 
richesses réunies par son père. M. de Blneasse décida tard, lr°P lard, h com¬ 
mencer scs publication*, et la mort est venue Le surprendre au moment ou il se 
ut cite U n l'œuvre. 

Iïî a s il udilaSl dans 3a /tonie t\ümi*müiUpM une dissertation sur Itfs mon- 
unies frappées dans t'empire romain après la mort do Néron 1 * 3 , Empruntent a 
tous les cabinets les types d'une série monétaire jusqu'alors classés arliiir,ure¬ 
nient , S. de Blacas y retrouva les diverses impressions produites dans la soaete 
romnine, par ia mort désirée, mais inattendue de l'empereur. Uiscjint pensant 
un moment qu'il avait retrouvé sou antique prépondérance ; les patriciens et les 
elle va liera cherchant k natter ta populace, cl faisant de lis démocratie en fioles; 
ITuriuée commençant s donner et i déchirer ia pourpre impcriiilc .les proviTu.es, 
particuliéremetit la Gaule et l'Espagne, se ieurrout du retour de libertés coulis- 
quèes depuis longtemps déjà et qui ne devaient plus être rendues maigre des pro¬ 
messes fallacieuses. Étudiée ainsi, la numismatique fournit des données qui va¬ 
lent la découverte d'un chapitre d'Iiistoire inédit, ou celle d'une longue inscrip¬ 
tion monumenluto, 

Eu 1865 Si. de Btacas Lit pnmHre un mémoire sur dis vases d'une haute anti¬ 
quité, découverts en Italie, auprès d'Aibouo*, el une note sur des poteries vgute- 
ment très-anciennes, exhumées sus environ» do Gibraltar*. - biais t'ewrt*ge te 
plus important du noble défunt, cal la Ira'.ludion du livre de H-lh- îlonitnstn, 
sur l'histoire de ia monnaie roms toc. 

Entreprise avec L’a griment de fauteur, celte traduction est un des livres spé¬ 
ciaux les plus sérieux qui aient été publiés depuis longues aimées en France ; 
les nombreuse! conférences verbales et éptstollîre* auxquelles elle douno luu 
entre MM. Mommsen et do Bis cas sont une garantie de sa Bdélitê. 

Traduire dans notre idiome si clair, si précis, lVruvre d'un savant d Aile mu gîte 
n'est pas chose facile : cette difficulté se trouve encore, dans le cas qui se pré- 
sent.r, aggravée par une circonstance particulière. Tout en rendant hommage 
b la profonde érudition de M. Slommsem. à ses connaissances complètes en 
archéologie, en épigraphe monumentale el en critique historique, je no ^rete 
[pas dire trop hardi en avançant qu'il ti'csl ; aa positivement mumismatiste, 
MiFux que personne M. Mont mien saura tirer parti d'une légende moni-- 
laire qui lui aura été signalée; peut-être aurail-U quelque peine a ia dcelii ■ 
frer lui-même sur I» pièce originale; il tirent les induction» les plus heureuses, 
souvent, de la comparaison des poids des monnaies, mais je serais tant - d '-re ^ 
qü’il n'a pas ce tact du mim annaliste, tact qui permet d'apprécier en quoique 
sorte instinctivement leslylc, la fabrique, l'apparence si le couleur dunnlal AuhI 
j'estime que SI, Mommsen n été singulièrement favorisé le jour ou il » treun 

i. Euni ru r Im müaUla eiitoitMKf «ntniiiwi dt ftpopu impérial. Rte. n,lUT * 

«ris, l VU, tsffî. , 

1 jffmâfrrt rlf laS ckiÜI Je Frmtt* t . SX tlï- 
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un traducteur qui émit un véritable numtsirihtiste, Per exception, Je traducteur 
vieil l ici compléter Fauteur, cl je me lionne que celui-ci trouvera, j 0 us J a plume 
de non interprète, sa pensée plus intelligible, ses argument* plus concluants. 

Le texte allemand n'csl pas, quant eux divisions générales, complètement con¬ 
forme au texte français : M. de Biacaï n su, suas changer l'ouvrage, y meure 
un certain ordre de chapitres et de paragraphes, tjiie les étrangers devraient 
emprunter aux Français. 

Ainsi M- Mommsen, avant de s'occuper exclusivement delà monnaie romaine, 
a voulu rechercher les origines des anciens systèmes monétaires grecs et esia- 
liqucs : lu premier chapitre du lc>xtir allemand qui passe en revue les stalères de 
Clique. de Phocéo, du roi Créstts, des Darius, les monnaies de Mile!, de tiaby- 
lone et dus satrapies, nin-i que te second chapitre consacré aux systèmes nioné- 
tairos de l’Italie aide la Sicile, avant l'etablissement de l’unité romaine, forment 
dan* le livre français une introduction hisiorique. Il paraissait singulier, en clfet, 
que Hulotte -li- fit mmtttsif ronuiint commençât par lit G pages, dans lesquelles 
U n'eal question que de la monnaie grecque al orientale; h la rigueur meme, 
ce* deux i hapj 1res auraieni pu ûlro mis dé côié, le premier surtout, qui csl le 
[du* fiulili' lit- I oinrago. pour *e placer comme introduction à la monnaie pro* 
vmrmle et colonial* d>nt il es! question dans les autres volumes. Cela mit m 
autant p us logique, à mon avis, que SL Mommsen., parfois, semble supposer le 
ne unir ait ait de ce qq il ne lui exposera que plus tard En somme, et malgré 
t,s fouis i n rr.n urieur. Il é’t permis de dire que ro coup d'uîlî général sur l’Ins- 

" ,,,Qt i™yiigc anliqun, bien qu’j! contienne d’exct'llenlrs pages, pourrait 
dus a présent être utilement modifié et complété. 

Ln efft t. M. Mommsen s appuie surtout «tir les pesées des monnaies ; ce moy eu 
, h sans ouïe, nomme élément fTélode, mais non comme eritm'iini, Il suffit 
< pe *r nos monnaies modernes pour constater combien leur poids légal est 
! f< [ !' ' (inn ' l3 i quest-ce donc, quand il s'agit d'une respectable suite 

lLC ^ r3,jl * ofS “RWrtain nombre d'nccnrjpiaires d’une même pièce pour 
viir uT * J ' r ' , ' Ui " â ’ î r dirai plus; il faut peser soi-mémo pour cire 

a CS * 1 m ' ll0ll,s ' iRMltiBîe antique, très-rare, n'est connue que par 

■ * .j*]” 0U TCM ® f aj-uilcraî que I@ pesées indiquées çâ et là dans 

„ h . " l P c,Ivenl ” lro admises qu’avec une grande réserve; il faut tenir 
n l. U ** >mU "! ' ll lt "’ Ir,s méticuleux de ceux qui ont fait l'expérience, et 
t n • *r u** 13 ', 1 ’ ° S erreuw Cfl »roi*eapar les Imprimeurs- 
« il .IpVr 'i cl,ri ( P1t ' < ’ 1 f"' 1J Wftun publié dans le lYunthmirfr, en Igfitt, par 
. " ( ? 10 f *' ’ IJ pw ** combien les pesées dos monnaies antî- 

J . . * Htl !' fl ‘ ,ut,slî coniradioioins. Je citerai, d’n près ce nninismittisic, 

la série des ictradrochnira dc'Mithrjd'ii, vh _ -, > . . 

, , . , . .. , fl,,B * n «Uo VI, parmi lesquels j en remarque deux il 

f V*'. ' '' " ri fl l'aulro 17 grammes; ceux de Persée dort 

ri ton i « if> r ‘*~ 15 ri un moins bleu ounserré jG.&Oj je 

dêrojn donnai « air T ^ " n ’ |3tTr,i Î(îe ®* el|a5 J e n,)Efl un* pièce a (leur 

- , _ . i. 1 . ’V K l,nc cuira 7.W. M, Cohen conclut très-judicieusement 

' 51 monnaie antique, esi ■ nu caractère éminemment variable.» 
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A rappui de mon opinion sut 1 lu prudence qu u foui apporter dans les consé¬ 
quences â tirer du poids de* Monnaies antiques, je tr&uHËiimi tel un passa®® 
quej'wupnmtdiji M* L, Militer, Il s'agit do la nuiiiiènia tiqua de Carthage: < Lys 

* métrologue* qui se sont occupés dn syslêaio des monnaies cerlii®. 
1 jflCLûIaes, sont arrivés a des determintUious irê^dJvlfgenttt de celles que mm 

* venons d'exposer, M. Rtrdch b rapparié tentes les uiümiaies de Carthage qui 
j ne sont pis de putes aïtîquc ô un seul el infime système, qu'il regarde comme 
n te en tiqua mt système Cinétique.... b&s monna tes curttragi noises ni nsi que les 
- pesées publiées de c -s radimstes, dont ce savant pouvait disposer pour ses 

* recherches, étalent d'un nombre assez limite; pour adopter tou tes les posées au 

* système éginétique, il fut forcé d admettre tuntet des divisions insolites, tsm- 
p tut une grande aberration du poids normal. M. Mommsen est d'avis que les 

* moartujes de celle sOCÎiOU, frappées, selon lui, cil Si Lille, ont appartenu à un 

* système en partie décimai et en pitié sëdêeimaL dont l'unité a été une 

* petite mon noie de U,! 1 ^ gramme?., semblable à la titra syracusaine; ce savant 
' essaye bumî de répartir les monnaies d'après les pesées à un nombre de diffé* 
■ rentes dirigions d un tel systemc, mais m même temps il reformait qu'il y a 

* bcnn coup de prétoire dans sa supposition, et il regrette que les pesées des 
1 monnaies cnrlh a ginciîses ne soseni pas publiées on assez grand nombre pour 

* qu'un puisse avec certitude résoudre celte question 1. » 

L ouvrage, dans le teste français, CLUUUienee donc véritablement par lY-iudo 
des systèmes me nets ires des Latins, des Étrusques, des R 0 mains et de leur* ni liés 
avant Vannée \M dn Rome : c'est te chapitre m du texte allemand, H. de Rïucas 
n eu le soin do fondre, da-iis sa traduction, les additions cl tes changements 
ajoutés a iü fin du volume par M. Mommsen ; il a complété les no les eu prêsEui- 
tant les renvois et les citations sons une forme plus 1: la ire et moins abrégé®; J| n 
ajouté quelques notes duos h scs observa lie ns personnelles s i qui font regretter 
In courtoise sobriété dont il a fait preuve ; ajoutons, puisque]® viens de parler de 
courtoisie, que M. de R lacas a pris à là die, louiez les fois que Toccasmii s’en est 
pn sciitêe, d adoucir lOprelu avec laquelle le snvanl alternant! discute Pc pi ni ou 
dûs personnes qui se trouvent eu contradiction avec Lut. Lallemand, comme te 
listtjj, 11 admet pas toujours Le calme académique auquel nous se mines accoutumes 
eu France. 

Suivant M. Mmrunse n T icS'Romaius n'eurent d'abord que rite#, morceau 
de métal brut : ce lingot grossier m devint monnaie, c'est-à-dire ne reçut une 
empreinte qufi répoque du décemvlral. J'ùvoué qu'avec le traducteur je ne utVnt- 
plique \\m comment, pendant trois aie clos, entoures de peuples ayant une mon ■ 
naic d'argent, les Romains n'en n’a liraient pas eu mtrmêsm, fl Ion qtfils 
s voient des termes spéciaux pour désigner ce numéraire- M le duc de Luyius, 
en JBSD, pensait avoir retrouvé deux monnaies d'argent eonlempuraines des rois 
de liumc; cette attribution a été êombaUite par M. Homauen, nu moyen tf'argu- 
mutiLs empruntes ù lu paléographie, h L histeire de Fort monétaire, el I l'examen 


I. li h Militer, jViinhufn^èiu^ .fr ('anrûuiH Afrique, Q*pcnh:um\ Jo^i- tomii JJ, p. 137. 
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Oü \n valeur des témoigltegcs fournis par les loties. Sans chercher « défendra 
loplLiSon de M. te due de Luyues, sa os al Laquer directement lu objeotiom pro¬ 
posé par il* Mommsen. 8d. de Blocaa présente une hypothèse qui me parait 
mériter d'étre prise en üaimdùmlton, li croit à r«ocbüuice d'une monnaie d'ar- 
çoni sous les rois de houie : il suppôt quelle disparut aveu Se régime monar- 
çhiqua, comme un sait venir de La tyran nie t mais que le peuple csjntinuEi à 
compter en argent monnayé. Lien que cet urgent nVmlMplus en réalité. Il est à 
remarquer qufe députe l'on 416 de Honte environ, en Campanie, en frappait dt^ 
monnaies d'or et d'argent avec les légendes ïionano, puis houa 1 qui drcolntenl 
sur le territoire romain* mais au-dessous de leur valeur récll- : ü’est une preuve 
évidente de In ti :fïe établie h Rome de ne pis considérer ces métaux prédeux 
comf 1 ne représentent une monnaie légale, bien qu'elle Tut émise chez des peuples 
soumis aux B aideras. 

St j'ai hasardé q un iqucs critiques sur les premiers clin pitres de louvragc de 
M. Mommsen. chapitres qui forment l'introduction de rédllïna française, je me 
Tais un, devoir de reoaunaltre la haute valeur scientifique du livre, du moment 
ou Tauleur aborde La question de la monnaie romaine: EOsétudeA sur (W gtavt, 
fur Les villes du Latium et de lllalie mérid munie où 11 fut employé, sur les mon¬ 
naies étrusques Ta briquées d'aimrd selon 3 e système prèen-asialkjue, ensuite 
selon le système do TW $n im; enfin la chapitre iv roi si I ï F mx rapport de Ln 
uni mis le du système übrrfi avec La monnaie d'iirge rit , ch n pitre qui précède celui 
aft t dans le second volume, il sera question de la transition nu nouveau système 
monétaire romain, iaulceht forme une collection de rails, un ensemble de re¬ 
cherches érudites et d'aperçus nouveau* que n'a encore réuni aucun ouvrage de 
numismatique. 

Il ifrst pis un histeficn, un archéologue on un économiste qui ne fosse des 
vfiHis sincères pour que îc complément do te traduction entreprise par M. do 
Bfôcns soit mené à bonite fin : espérons que le? notes nnnèiws laissée* par 
mon savant el regretté eon frère permettront a quelqu'un de ses mrûs T cl nous en 
cnniHiisscns nu qui est désigné il avance, de mettre la dernière main h celte 
rouvre cansidôrcbLn qui, à die seule, aurait carteiiiemôul sufll pour placer le duc 
do ntneai au rang des maître* do La science. Anatole m BARffiijÆinr* 


OÏ. l4> tDATrnlInn nmInn:iIr „ par JL F. m: Mn^i yyr tteiui? pr). Lfi ml LOUU XVI, 
Fani, h* Char aller, i£dA, ilH p. — Pria ; 7 fr. 30. 

Yoiti un livre qu'on peut appeler inutile. L'auteur, uon-scutemnt nte pas fait 
de recherches profonde* et neuves, il ira même étudié que tro^tiporfleiellemenl 
les plus répandus et les plus acccasJbfôg dos documents accumulés, depuis trois 
quarts de siècle sur l'htsloiro de 3a Uauventjon. Toute l'originalité do son livre 
consiste dans l'énergie de ses convie tiens; il se déclare dés les premières pages 
cl fia montre constamment ennemi irréconciliable de la llévolultun, des principes 
de td de la démocratie, qui, suivant lui, conduit fatalement h L’ana relue ou 
au despotisme, » Mous ne lui reeüuiuLissüii$ H ajoute M. de MuUisôc + qu'un seul 
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> mérite, d'amener les peuples il eherelier leur salut daoft la dttpolGvm. * L'ûu- 
u: U r st fc dit mtitfùte grand parlittn de h liberté, mais il trouve qu'un peuple qui 
n + a pas su ta garder i tu rjard* lu peuple français) il est pas digne it elle ip. -’î)* 
— Ce volume issi écrit avee une certaine iiniuialioti qui. en rend la lecture facile; 
mais il ne donne des fs iis qu'una esquisse irta-rapidü et très-vague, et ne con¬ 
tient Absolument rien de nouveau, h part les réflexions uopüjrüuses de l autour. 
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AVIS. — On peut se procurer à In lObvnirio A. F*auge tous les ouvrages 
nptioucés dans ce bulletin* ainsi que cens qui font l'objet d'article* dans la Rrtnt 
critiqué. Elle se charge en eulrede fournir irês-prorupleiitenl et sans ffflis tous 
les ouvrages qui iui seront demandés et qu elle ne posséderait pw en magusîti* 
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îfùmnuilri- e UÉU3Tp falKriplIUDl dï* fetefï r-la^üi». — fllFSt, Yiirwilt utunnmi 
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1+rtU — I ni cri pilaux dn IFo* rN de plnquri» du palnl* île HIèo ranime]-, tra¬ 
duite sur k kïtfl à-æjrkn. par MJguhk Misant . Pâri% Imprimerlti! mipfrîftk, ISGS* 

In-fol. â3 

Cuite grande Lrocïiure tu-folio est destinée a fpSre sulLe au Ira va il que 
MM, Ûppertnt Méfiant oui publié en collabora Lion dans ta-fcwtïfoJ minUrfit, mï 
ItffcL ul que, dans le lîregü il part* fis cuit ùpjïdé les Faste* du ro« Sargon. 
L'Inscription trés-éïondue, qui f:ici l'objet du celle dernière publication* et qui 
ornait autrefois la porte principale du palais du Khorsabad* se trouve répétés en 
résumé sur les grandes plaques de gypse qui sur votait ü lu décora Lion do 
Pédifiee. M. Boita a recueil ü et publié üuUo copies diffèrentes de celle Inscrip¬ 
tion, dont M, Menant donne aujourd'hui ta texte comparé (car toutes les copies 
ne sont pas absolument identiques! et offrent même tin grand nombre de va- 
rîisEitijHj. rnecompagnom d'une traduction ïsiforUnêaife et d e quelques notes. 
Tout CO qno nous pouvons dire du présent travail, c'est qu']f est fait cenformu- 
nirtM aus principes ranlili> antérieurement pur MM. Ilrotufion, Üppert* etc,, et 
par M. Menant Ltii-méiuc* D'ailleurs L'inscription eu question, composée presque 
exclu si ventent des mémos [note que les antres inscriptions du rui Sargusi, publiées 
par M- appert p dans son ouvrage : Expédition m ,1/éJopol^rmV (tomo II, p + 333 
et sidv.Jp cl par MM. Ûppurlet Miînantp dans lu Joimml (année iSGwi) p 

offre trop peu d'éléments nouveaux pour permettre à i'édiitwde développer de 
nouvelles idées. IL 2. 


OtL — M» TcrritlJl Yni-renU lülnrarum rriroljîpearuDi rflhiuirc, rcrtamlt 
Ab Risse. Lfjw. P TttOflWf, IbüS. la-J. ati h: p. A + Fmndty. — Prix : U fr. 

Los fragments rpiï nous restent des Satires mèiippcdf de Varron nnt été en Alte¬ 
rna gnu, dans ces dernières années, Italijei de travaux mtaressanU eide vives oon- 
traversés. Depuis l'édition que IL IIElilor a donnée de ces satires, en l£ïl T cites 
ont été de nouveau étudiées avec soin par Mil. Va h tac a (m M. tfttniii Varmni* 
Ml. mrn. rrtajufoj conjict, I83S): Boopur [Eurouti* têUquiæ^ 18G£-til-fi2i ; Otto 
HiMjuck (Mrôï t mw w xev. p. lÙâ-ISü); Fr + BPcbeler (iÉA# p- ; et 

L MiilJer (Ü 4 re mtâHeà jw#l. fut* iftGl), M, Alexandre Rlesu, pmütûirï de ions 
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m travaux, vient de donner do ces une édition nouvelle el bien meil- 

3élire que celle d'OEhLer. 

Ce qui plaira suri ou tau public dans cette édition , c'est quelle est sagement 
faite, raisonnable méthodique, et qu'elle se défend de toute nouveauté douteuse. 
En recueillant les fragmenta de Vairon,, M, ftieso rencontrait d'abord devant lut 
3e paradoxe soûleuu récemment par M. Rcoper, et qui a quelque lentps occupé 
les journaux philologiques de l'Allemagne. Contrairement à l'opinion commune, 
M. ftœper a prétendu qu'il n'y avait que des vers dans les su tires de Va mm. La 
seule raison iji/il a mil pour eu bannir la prose, codait lo juge ment de ses oreilles 
qui lui montraient dos fragments de vers partout. Ou sait que le moyen le plus 
vdr do trouver des vers quelque part, c'est de Le$ y meure, et céttc entreprise 
n’est pas très-diïEc Ile avec un peu de bonne volonté, el beaucoup de conns3«- 
iianco de la métrique ancienne- (Test ce qu’i Ta H Irès-h g bil entent M* Ra-pon 
Un jour qu'il se sentait, comme il dEt, eu veine de poésie (jMtfnitdt tjuaéum 
Aulctdm*) il travailla fit bien les fragments des Euménides, et beaucoup d T üütres 
avec ceux-Ek, qu + tl parvint b tes réduire loua à un métro régulier*^! llieso n'nc- 
ceple pas cette opinion; il h combat en se fondant sur le témoignage de Cicérotj 
si de Qui milieu j dont les textes 00 sont pas IrëS-coonlutiüLî, sur celui de ÎVobus 
qui est plus explicite, el principalement sur l'exemple de Mêttippe, dont Vairon 
avait imité les ouvrages. On a beaucoup di&eulo pour savoir si Blénippe nvüit 
iîilroduit dos vers dans ses dialogues. Casa u h on ne 3 e pensait pas; on incline ii le 
■ rotre aujourd hui, et c'est lopinton de M r ttiese, Seulement, lî se trompe quand 
il dit que cotte opinion a été sou lu une pour la première fols par Preltor, en 
le la trouve déjà dans une intéressante dissertaüon de Ffüderic Hermann ID* 
.tsJirw ronî»mfr nu-rour, ASorh, i$U,) dont AL ïlicse semble avoir fuit pou d'usage* 
Le dernier argument, et le plus fort, qu’emploie M. Risse pour combattre le 
système do M. Roopcr, c'est l’étude même des fragments de .Verrou : il en trouve 
plusieurs où fauteur semble indique!- qu'il passe de la prose nnx vers, nota ni- 
iuent ce passage du Kinmrcai, qui était fort corrompu dans Nom us, et que 
% Riose me parait avoir ingénieusement re&titüé : Q*àum.w>füpgri înievi icapot, 

tùncipio moüum purlum *Hf?ucfr r 

Apres avoir établi que la satire do Varron so corn posa il de prose et de vers, il 
restait à dUlioguor soigneusement îua vers de la prose dans les fragments qui 
nous sont parvenus, C était un travail très-difficile. On ne peuE pas, pour en 
vaoif à boni, se lier uniquement au jugement de Pareille; depuis les témérités 
do M. R^p^f, ce jugement est un peu discrédité. Ge o'esî pas non plus une rai¬ 
son suffisante do croire qu’un fragment appartient ù la partie poétique dés sati- 
r,^, quand il reproduit des mesures presque régulières, et qu'iî q'y o pas grand' 
r'iose u y changer pour en faire un vers. AL Riese montre qu'il échappait sou- 
\ ml k Vorroti des vers dans sa prose, et, pour le prouver, il s'amuse k retrouver 
linns le premier chapitre du De re tmiïea des tétrsmétrés trochaiqiict l des 
«""t et mêmes des hexamètre» daclyliques complets. On ne peut pas dovan- 
mge so décider tout ü fait parle sens du morceau qu'on étudie, cl dire que $'\\ 
e*t prosaïque il 1 dû nécessairement être écrit en prose. On uii que Varron ne su 
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taisait pas faute û primer- en vers des idées qui n'ètûienl guère poétiques. 
Celait quelquefois chez lui un simple moyen do mnémotechnie, comme il arrive 
duos nos Macmuçmqm*' MaisM* Rie» a justement remarqué que îoüLes les 
fois que Varron écrivait en vers, môme quand le sujet qu'il imitait ne méritait 
guère cul honneur. Il ave H toujours soiti de mettre quelque poésie dans ses ex¬ 
pressions. Ge soin va quelquefois jusqu'à lu recherche et ô l'enflure. C'est donc * 
par la nature mémo des expressions Nie Varron que M. îtiese sc décide* et quand 
elles lui paraissent poétiques, le fragment qui les ccuitientlui semble écrit en vers. 
Cette méthode, qui n'est pas sapa difiîcuiié dans l'a ppllcü Lien* est juste nu 
moins eu théorie, ex ce qui prouve quoSL Ricso !'a appliquée* avec discrétion» 
t'est qu'en résumé i! trouve que la prose lient beaucoup plus do place que les 
vers dans lus Jtfrmjqita do YarttHL Ce résultat auquel il arrive, contredit Topt- 
niün de MM. YuMen et Hûdieler, mais 11 cal tout à fait conforme k l'idée que 
nous donnent des Satire* Mènlppèû* lus ouvrages de ce genre qui nous sont 
parvenus plus entiers, p«r exemple In satire de Pétrone et celle de Sénèque 
sur la mûri de Claude, et cette conformité nous fait croire que M. Riese ne s + esî 
pas trompé. 

L'ouvrage doit* Hîese est précédé de-prolégomènes très-développèsdans lesr 
quels, pour marquer le caractère particulier des Mnippèe* de Varron* II est 
amené à reprendre l'histoire de 1 b satire ronume. C'est une question très-em- 
brouillée mais fort importante, Le satire est à pou près le seul goure Üuèmie 
que Rome u"ait pas emprunté a la Grèce; elle lui appartient en propre : c'est du 
moins eo que disent Quintllïon cl Horace, et je crois volontiers au témoignage 
de ce dernier qui n\sl pas suspect de complaisance pour la vieille littérature 
do son pays. Par où cette forme particulière de l'esprit satirique, qui est devenue 
In satire rameuta* différait'oüe de toutes celles que les Grecs, grands railleurs, 
comme oei tait, avaient Imaginées T En quoi consistait son originalité véritable t 
Horace n3 Quinlilïen ne le disent ; niais j| me semble que c’eât dans un certain 
mélange, qu’un retrouve moine ailleurs, de généralités morales et d’attaques 
personnelles. La satire romaine contenait deux éléments dbtincts au fond, mais 
agréablement fondus dans la forme; un élément agressif et pcreonnul que nous 
appelons plus particulièrement aujourd'hui la satire, et un élément plus didac¬ 
tique qui renfermait uu enseignement moraL lb existaient aussi dans lu littéra¬ 
ture des Grecs, mais ordinairement séparés; l p un ebcs les polùes gnous k|ues> 
r Autre surtout doua les ïambes, Les Romains les ont réunis en Scs tempérant lun 
par F autre; chez eux la morale adoucît les personnalité, et les peraoudllités 
donnent la vie a la morale- Celte réunion de deux éléments divers a donné nais- 
Sauce h un genre littéraire particulier qui, tout eu profitant de limitation des 
Grecs, a pris cependant de celte réunion même un caractère original. 

S£ab on comprend que la satire romaine n'en soit pas venue tu du premier 
coup. Le propre de ces geure3 Littéraires, qui m sent pas transportés d'un pays 
dans un autre, et qui naissent et se forment d'cuwfiémes, c’est de u'arriver que 
par degrés à leur pcrfeciiûü. Il y n donc eu différentes especes de satires; Riu- 
mode (p.4&5, Kciij distingua celle d'Eustiiia ei do PaCuvius de celle de Lucilius, et 
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M. Rltso montre très-bien la dMJércuoeqiülea -=êparc s c'est quaïj salira d’Ennius 
est surtout murale, et que Lucilluâp au contraire, nomme liunJiEiroriL les fu. a r- 
son nos; tandis que l'un se conitmtb de ce [abattre les vices, l'autre nitrique mm 
k-s vicieux, Cos personnalités vtoit 1 nies que Ludlitis Introduisit dans la salira 
modifièrent tout a fait l'aspect, de celte vieille parafe prêcheuse e t didactique, et 
c'eût |>aur coin, qu'il en n ôté quelquefois appelé llnventeur : il usl certain qu'avec 
lui lu tu lire ronruïic se complote, a’achàve* et que les deux déments* dont Ïb 
fusion feU son nri^iiinlitép sont désormais réunis ensemble, Las grands satiriques 
des époques suivantes* ceux mêmes qui, comme J i or a ce P attaquent Lue [lins, ne 
sont que ses coatinUfitaürs et ses disciples. 

Ges deux sortes de satire une fois distinguées, que!te place flut-il faire a celle 
de YùïfOfl? Doit-uncn former un genre à part, ou n'esE-œ que ]d iras] ^formatton 
de l'une des deux satires précédentes? La réponse qu'un f&il à cotte question 
dépend do La manière déni on entend un passage important de Qui milieu. Après 
avoir parlé do la satire do Luc i if us et do colle d'Eruiïsis, il ajüüte : Affermit Wud 
tiwm prrftJM/im fftnuï nd now jofo ufrminiim riirirfuff rwtjrri^m. cmirfÈdit ÏVrrtaïiwi 
Frjrry, vir fiomnomm * niditit si m n i. i/brt. er x, 1 , 94.> Celle façon de parler 
est, je Fa voua, assez singulière* Qui Milieu semble tout h le fois faire de Varrcrn 
l'Inventeur d’un genre nouveau (cou diJilj, ot dire que ce genre était antérieur 
même à la satire de LuciUus (prâi). Pour trancher cette difficulté, M. Rtcse 
suppose quoie texte e.^t corrompu; il incline u rempEaeer prraf par un autre mot, 
pat- exemple par rrnw, qui signifierait que les Mènippèei méritaient mieux le 
nom de satire (lahrm^ métango) que les ouvrages de LueïEius. Pur là, it main¬ 
tient û 3,'outeur qu'il édite sa gloire d'inventeur, et il assure aux JLtiflipjpËat une 
place distincte et originale dans ta satire romaine. 

Cette correction ne mp semble pas très-beureuso: elio a llnconvênient de 
rendre peu près inexplicables les mots qui suivent («rf Mm *oùi tirminum itarif- 
Jofe FiipxfN u^ ; et de plus je ne h crois [»li> tout à fait indispensable. Pour rendre 
la phrase de Qnintilien claire, \[ subit de no p^s attribuer à .wl^rj un sr-ns 
ùusèi absolu que celui que lui donne il, JUesc. Au lien de signifier que Vnrrun 
el créé, constitué colle espèce do sa lire, ce mot peut vouloir simplement dire 
qu'il lui a donné sa forme dernière et déflnltive {rnndtrt terminer* achever, 
£ùnd*rt JürtriiEPJi'i. Avec ce sans, tout s'explique ; Vürron o$l revenu h roucienne 
forme de la satire rom a En n (y^uipniijJ, ù la satire morale d'Ennïtis; on trouve, 
en effet, diOK lui, fort peudtaiuqucs personaebcs. C'est ii peine s'il nomme on 
puisant, et avec une intention usiez malicieuse, le rhéteur Plotiua (.Ifanwj, 2), 
Yotiinmîus, peut-être Ta mi d ' AtiEuin e (Afampor, 17), et le poè te (Juintipar Clodjus 
(Bt'ntarcvfp t;. Dans la satire Intitulée firoictf, au montent où tl va faire une épi- 
gnsaHUL% il s arrête par prudence, cl dèckro qu*il ne nommera personne : libet 
mt /ptjrdmwiffl fatm ri, qiiQniQmiiumimwjn mewim, qmfiwitotum twtfci wnent, 
po mm. Cet Le Liai i dite, cette façon do fuir les noms propres et les attaquer di* 
rocles semblent bien rapprocher les Ntnïyptu do Varron de Ea satire d'Enaius, 
Mais dans cdto vieille satire* Varron lutredusl beaucoup d'tnéovaLions Impur- 
lantcs-BUo sa composait avant Itil de von dllïéronis; il lui donna un élément 
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nouveau do variété en y mêlant h prose avec les vers (ad non rû/n Mf-miuum. 
Kttrùtütt mirtum), et c'est ainsi que QuifUUien Q pu dire qu'il g voit donné une 
forme mchavée (eandidit) a un genre littéraire qu'avaient ébauché ses pré- 
déeesaeurs. Dans la satire intitulée 'Om Va stod mot tes vers suivants dans 
la bouche d'un die ses personnages : 

Paciiïs diwjpuhu liîçqr; psnro b fait Emu; 

Kiwiu' Mimruui. 

H m'a toujours semblé que Varron traçait lli su généalogie poétique ; c'en bien 
vraiment a E nui us qu'il so manche, par Fin 1er média ire doPacuvius. 

Gaston Boissieb, 


ÜXL i- ThueTflldCj promi^r lima ûa l u peu rre dit IVlopon expliqué Uttfralflmmt» 

annoltfei revu pour b imdcwiiqiii fnrafvftc, par A. Lc&oukï, praL m lyœde Bomiptm. 

paris t lla^ticci?, iit-12, 310 pa^i**, — Prii : 5fr„ 

Cet ouvrage fait partie d u ne vu lu mineuse collection d'auteurs * expliqués 
i d'après une méthode nouvelle pur deux traductions françaises, Tune lit té rata 
i et juxtalinéaire présentant le mot-à-mot fronçai! en regard de! mots grecs 
- (latins* etc.) correspondants ; l'aulr# correcte #t précédée du texte gree(la- 
f tin, clc.^ avec sommaires et notes. * Il flarrit impossible do fqdSitër davan¬ 
tage Ta lecture des ouvrages écriL* en langues étrangères ; chaque phtuse est 
disposée suivant in construction gramme tien le et accompagnée du moE-a-mot 
français ■ une seconda traduction en fronça La correct* H des notes explicatives 
facilitent fin telh gènes du texte toutes les fois que ceri&tnaâ notion! historiques 
ou autres sont nécessaires» lie système rToal cependant pas sans tnconvérhcOtsfc 
fl abolit en quelque sorte tente différence entre les écrivains faciles 1 1 dimciics : 
dés que la pensée nVst pas m -dessus de la portée du lecteur, le secours de la 
traduction jusiûUnènîrt lui rend ima phrase de Thucydide aussi accessible qu’une 
phrase de Lucien ou d Ésope, Mais l'esprit pourra-t-il pénétrer et retenir ce 
qu’iï apprend si licitement? C'i-tl plus que douteux. Celui qui sVst exclusivement 
nourri de ce iibm itfirnunuBJ, se trouvera nécessairement dans de grands em¬ 
barras quand il sera réduit g ses propres forces, On ne saurait. trop prémunir 
les professeurs contre Vinlrodudiort de&irûd nctions jus ta linéaires dans les études. 
Si, a première vue du texte. Je te- Leur ^empresse do chercher la clarté du mot- 
à-mot que lui donne la page en face, il n'arrivera jamais k bien connaître tes 
lmb îtndei de composition et de skie, le caractère propre de ta tangue qu'it 
apprend, et an particulier, de Fauteur qu'il Ut; quant aux mois, iE ne verra que 
le sens qu'ils ont dans telle on telle phrase; la signification première et les 
diverses acception* d'un grand nombre de mots lui resteront cachées. Le grec et 
le latin en particulier ont tant de ressources de syntaxe et de composition étran¬ 
gères au français, que le mol-ê-mflt est une trèa-tnauvaiso écolo pour apprendre 
!J connaître la génie do ces langues. L'idée mémo Je publier des traductions de 
ce genre doit cire absolument blâmée. Elles détruisent tout travail individuel; 
car tes jeunes gens qui se préparent au baccalauréat et pour qui la plupart du 
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temps le programme est ITiarixoo mÊme de la science, rVont pas de force 
de caractère pour faire do ces livres on usage intelligent, Corning ni supposer 
qu'ils résistent à In tentation en face des trop nombreuses ftablf? qui leur sont 
u (ferles, et ne demandent jamais Taide do mot-à-md que lorsqu'il* ont vaine¬ 
ment essaye de trouver par eux-mêmes In construction et le sens. 

Les obscurité du style do Thucydide sont n peu près proverbiales, deputt 
Cicéron, et Ton $e fera aisément une idée des immenses dilTlculïés du ira va il 
entrepris par M. Legmié*. Apres In lecture attentive d'une grande partie du 
volume nous lui devons le témoignage d une entière satisfaction. Le système 
étant donné, le travnit ne pouvait dire exécuté avec une attention plus soutenue, 
avec un soin plus sgrujmlfetiK et plus intelligent qui! ne Ta été. Ce qu'on Irou¬ 
vert h roprendro est de peu d* conséquent p, vx.„ ch. 135. p. 303, 
il tVest point le régime de tain^n* mais un accusatif absolu . Le texte est 
parfaitement pOBClué, chose fort essenîteHo dans une édition de Thucydide. 11 a 
été amélioré on plusieurs endroits d'après les plus récente travaux de la critique. 
Lji bonne Iradnotion de JL Bêlant a èlé souvent modifiée par M, Logouëi pour 
ht rendre plus fidèle encore. Le choix des notas {30 pagos] est de tout point 
irréprochable. Fitèn. DtmvEn. 


(OL. — DI a iwMltgilf hrun^lie dm ïïüdaq dr tlrnnrt, mil îtin* iS'arhhLI- 

dROp.'n^ tnn Kiema. fPruffriBlïfte dt% eiittina* tn Uyninaw d'Elltin-j Eiitia, G + Slravn, 

LSGïh 43 p. (Parti. Franck)* 

Letîe dissertation est un de ces programmes scolaires dent îa firent Crüiqnt a 
promis de rendre compte tuâtes les fais qu'elle Te pourrait ïvoy. tes art Ï3 et 4-1L 
M. Knorr, nu gymnase de h petite ville d’Euïin I Oldenbourg), s'oc¬ 

cupe depuis longtemps déjà du cycle de RenarL; il n donné en 1860 la deuxième 
édition d'un petit poème latin, composé d'après In fifiaatrl flamand, découvert 
pnr M. Campbell, et publié par lui b Londres en IS59 ; aujourd'hui il présente sur 
le rapport de plusieurs branches du RrnarJ français entre elles, eï avec les îniUn 
lions étrangères une thèse que nous nous contenterons d'ex poser, attendu quelle 
est appuyée sur nm mlnutîe-use argumente tion qu’il fondrait suivre pied ii pied* 
et discuter avec des détails inadmissibles à celte place. Celte thèse se rattache 
étroitement aux travaux do SI. lonekblnet sur ce sujet, rinfredu^ienau Jîitmrr* 
Toi et VÉtude mr k rtmun de ifraarfï toutefois c’esl pour le; contredire aussi 
souvent que peur le suivre, ot M. Knorr esllofn d’adopter aveuglément totibw 
tes conclusions, souvent par trop ingénieuses, du Aulilil professeur de Levé*. 
Lu conclusion de son travail est celle-ci [p. 20) : * Ainsi, les recherches qui pré¬ 
cèdent auraient pour résultat d'établir quels branche 10, la branche 20*, la 
branche 20, In branche 29, la branche 24 et (a bronche 3i, bien qu'elles utf lisent 
d'autres branches encore, et quelles soient même du quelques points dépen¬ 
dantes fuse de Vautre, sont essentielLement des incitations de la branche KK * 
En effet : 

La branche «e compose évidemment de ûm% partie*, comme Grimm 
Ta déjà reconnu; la deuxième iSO^s doit commencer nu vers IJfflàjt, et mn t 
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comme L& veut Jonckbloet, bu vers i 1-297 ; elle est une variation de la première 
partie; c'est, pour ainsi dire, la Cour piïwîlri éam h cgm^; uesl une Imitation 
assez malhabile et très- inférieure ii son modèle. — Les branches 21-ü sont un 
mû et mémo récit [comme le prouve entre autres choses ÏExptkil dtr 22); elles 
sont rattachées assez maladroitement à la branche 50 *i avec laquelle elles u'out 
rien & faire, et dont L'auteur malhabile ne saurait être le leur; elles sont originai¬ 
rement indépendantes l il est probable que les points de suture sont postérieurs. 

2* La branche 19 (qui comme récit est In suite immédiate de la branche t), 
est une simple variation de SO É C r est sans doute le rernaniemenl d’une branche 
ancienne, tout a fait indépendante do 20, et qui racontait comment Renan avait 
dû prêter serment sur la dent de Rocmel, et + au dernier moment, sïlall énfui. 
Le rcmanieur a modelé sort récil sur 10 B ; nu reste, il a aussi connu 20*. 

3* La branche îG est une nouvelle variation de 50*; elle est probablement 
fondée* comme 19* sur un poème plus ancien* ayant pour sujet la maladie du roi 
et sa guérison per Itanart, et renouvelé ici dans l'esprit et à l'imitation de 10** 

40 La branche 29 [Cornent Rcunrs $e tnuça es pians) se compose évidem¬ 
ment do deuï parties qui n'ont rien de ^mmun* La première (SW7Ï- 
52813} a pour sujet réel la peinture de la via chevaleresque et de fa chasse ; 
l'aventure de Itenarl n'est lu qu'au épisode cl un prétexte a descriptions; ce 
morceau est un des plus modernes du l'ensemble, comme lé prouva son allure 
générale et le vers 12026 (Ainni oui levé un rermrt). — La seconde partie, 
soudée sans raison h la première, est une imitation de 50», soit directe» soit par 
L'intermédiaire du 2b; lu Ou de culte branche 59* est uu contraire originale, 
(u h esl lo récit du combat singulier do Ronart et de Round i- L'amenr grossier et 
sans art île la branche 31 a connu la branche 19 \ e|ii p il Imite ornai bien que la 
branche 3<L 

te La branche 24 (e'fit h baiûik dt Rttinri et d" Jirnjyrïu)* qui, comme récit, 
rail suite à Lm branche \-, n'est qu'une compilation où le poète a voulu rappeler 
tonies les aventures do Ronart» mais eu prenant surtout pour modèle IKK — 
Lu combat singulier est imiLè de 29 % 

G® La branche 31 (qui, comme récit, se rattache a la branche il) est une 
grossière imitation de plusieurs branches (entre autres de 29*}, mais surtout 
de ÎÜ B . 

Passant des branches françaises ou Rtinatri flamand, M, Knorr établit:, par les 
mêmes argumenta que Jujjckbtùot, quccopoi-me est une imitation de*0 B ; Fauteur 
a en outre connu 20% et dos récits propre* u lui Fteudrt lui ont sans doute 
fourni la seconde partie, qui s T tcarto complètement du français. 

Sur Pierre de Saint Claud, et sa part dans le Runnrl français, M, Knorr reste 
dans un vague qui a coup sûr est plus prudent que les aiRrmatiotis de 
SL JoEickblûet, mais qui nous semble exagéré. Des trois brandies où il cil 
nommé, H y en a, croyons-nous, une (ÜJ qu'on peut lui attribuer aussi sûre- 
meut qu'on doit lui retirer les deux mitres. Las vers du début de 20% loin d'ünLb 
quer qu'il eu est r&uiaur, prouvent IncootoUbEetnerii qu'il ne Lest pas* — Quant 
à ia date do tfl% celle que donne la mention du su!ton Xoradiu (ü4Mt7*) no 
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sembla pas à M> Knorr pouvoir s'appliquer h b forma publié dans Mèotu Il 
pense que M. Jonckbloct o donné une certitude absolue h l'hypothèse de Grimm, 
d'après laquelle presque toutes tes branches de Mî-oo (et spécialement ti>) fie¬ 
ra ïent des remaniements du xm* siècle. Leur ancienne forme s'est perdue et ne 
se retrouve que dons limitation allemande de Henri le Elicbcsterc (entre U50 
et 117Û). Le de cê poète alsacien suppose nécessairement un texte 

français èssêe diffêre&t de celui que nous possédons, et spèciale tuent pour iù* f 
le Glîdioaæro devait axoîr WUfi les yeux le même original que le remanient- u 
qui nous devons h forme française conservée. — àT Knorr semble toutefois 
admettre., contrairement à I. Grimm, que l'uiulé de composition qui se trouve 
dans le Rtinhari est l'oeuvra du pooto allemand ; il ne soutient pas l'opinion, 
devenue octueltemeül bien difficile û soutenir, d'après laquelle nus bratieliea 
se rai ont tes débris «Itérés d'un grand poème; U y voit seulement des ramante- 
monts et surtout des amplifications, datant du wr siècle, débranchés coin* 
posues au *ir* - s. 


toi, — ÈfHita »or l or^rmlmntlott mnnlHpnlf cj.- Aavfmc |K»w 1» 

lion dei AT£qne* 4e S emplies h ri, p5-F Da^gLurt F(ÿcijf%. C^L(cUa.r J Ihckür, 1&U5, 
ÏB-S 1 , 00 psj^s- (tbtllKil de La flm« ^j| îidfli.) 

Cette étude contient trais parties, En première relative nu mode do nomination 
et aux attributions administratives du magistrat de Soverne; h deuxième relative 
u ses attributions judiciaires ; In troiafèmo à son rôle depuis la soumission de 
rèvêque de Strasbourg â la couronne de France. Elle émane d F un homme qui 
connaît a fond le passé do sa ville natale, et à la science duquel M. Ed. About a 
été forcé de recourir lorsqu'il lui a pris fantaisie de parler du château de Sâvcrüc + 
C'est eu i SM* que l'empereur Frédéric 11 abandonna ii l'Évdquo de Strasbourg, 
Berlbolii do Teck ÿ tous ses hum mes de Saverue eu échange des hommes de 
AVestbofeuet de Rosheîm* Bien que ce pacte de permiiEMiùii no renferme pas une 
cession proprement dite do la ville de Sa ver ne, il eut un résultat dune grande 
importance peur l'évêque Bcrthold, et + selon toutes les probabiKtéij Tempereur 
Frédéric U lui céda, nvec ses hommes de Sa verne, tous ses dru ils dû suzeraineté 
sur cette ville, pour qu il pût y établir le cher-lieu du temporel cj$ Tévécbé et 
rattacher sa souveraineté a un ferme point d'appui* 

Le magistral de Saverne se composait du grand-prévôt, du sous-pré vftl et de 
quatorze cCÎtevïoâ. Deux des êcfievins avalent le rang et le litre de toAnAerru* ou 
payeurs des travaux communaux, Duna la suite te magistrat s'adjoignit un gref¬ 
fier chargé d'éclalrdr et de rédiger ses délibération*. 

Le grand-prévôt présidait le conseil communal qu'il empêdutit de frandiir tes 
limbes que le* règlements lui traçaient. En cas de guerre îl commandait les 
troupes; il L-Uit nomme directement par te seigneur. Le sous-prévôt était élu par 
tes bourgeois; suivant toute apparence il èLait, dans te principe, nommé â vie f 
mais révèquo po (mille damner quand il s'acquitta il mal de ses tendions ; plus 
tord celte magistrature fut rendue amovible. Le sous-prévôt ècaitesseuiielteîaenL 
1 homme du peuple, le chef élu par la commune e| son verjtaI*EeojiIuiiuisiraleur ; 
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le maire do noire époque. Les fonctions d'êühevm éioïent conférées à vie; lar&* 
gçncede l’èviehén^tUervenast pas dans3a nomination des ccbevïns;ïe magistrat, 
comme la curie romaine, se recrutai* lui-même; en cas de décès ou de démission 
d'un de ses membres, il choisisse il Librement dans !« sein do in bourgeoisie caïd 
qu'il considérait comme capable do remplir la charge vacante et pour empêcher 
te grand-prèvèi d'exercer sou influence but ce choix* Ulpi ôttU interdit de par¬ 
ticiper h résection. 

Cette organisalion fus changée après la guerre dite des paysans. LVvèqtw 
Guillaume de Honslcln dépouilla les bourgeois du droit déliré le gous-prêvèt et 
tes déclara indignes d'occuper ù FaTenlr les charges municipales. En 1390* fl 
revint à des sentiments de douceur, mais il réserva k sa régence le droit de 
confirmer ]as choit dca citoyens, 

H. Fischer fait remarquer ici queSchftpflin est allô trop loin lorsqu'il assure 
que les assesseurs ou magistrat étaient librement élus pat les bourgeois, cor 
plus d'une fois les bourgeois durent se plaindre des choix du prêtai. 

Parmi les privilèges de Sa verne, il y avait celui du flottage exclusif sur la 
rivière In Zorn dans Vf:tendue do son territoire. Ce privilège fut confirmé en 
JS87* par Rodolphe IL A cotte époque, ridée d'un canal do « aumuniculion de le 
Zom avec la Barre préoccupait déjà les esprits, En 1573, le comte palatin Georges- 
Jeiu de Veldenz avait projeté le plan et la réunion de ces deux rivières, mois, 
adon toute apparence, il fallut reculer devant les difficultés do rexéeiillOû» Ce 
projet gigantesque pour l'époque ne devait s'accomplir que trois siècles plus lard, 
ttitijia rhoîiacur de l'avoir conçu restera attache au nom de Georges-Jean de 
Yeldonr-i le fondateur de phuisbourg, surnommé par ses contemporains : fin* 
génieur. Lhemin Faisant, H- Fischer noos initie âtaei û matnls* détails curieux 
dont l'énumération nous mènerait trop loin! il termine par la liste des gtonds- 
p révéla, des sous-pré vêts et des greffiers. Pjttfk RüTOmireHU 


103 . — ijf» *ont«tt|iil*aLM de Tlitllrrr, nusafiil itfF rorrvdï^, rari* nn pflu 
euu*ï, jouri* de lïlEOn i'MK avec L'hisiüiiû de diupe fb&tra. des DûifP et ^iwiktM hiosri- 
phiejart, bibflo|rapbIrîtl« et *riliqu*# h pfkt Victor Foirn^L. TûûisI il : Hûtol de Doqfjopw 
\twUr}; îbeJiredv IftArar (haleta ci m^cnides). Fana, librairie dû Flrmia Didot frète*» 
fils ci O, IHW, iv*4aa p. — Prix : 5 fr. 

Après une iii^rruptlou de deux ans et demi, nous sommes heureux do voir 
paraître Je second volume de ce* excellent ouvrage» qui marchera désormais* il 
faut l'espérer, plus rapidement vers sa conclusion- Le premier volume cou tenait 
le répertoire de t hùtclde Bourgogne, qui ae continue et se termine dans celui- 
ci- Les pièces publiées cello fats sont an nombre do quatre; doux n'ont subi 
aucune coupure, uni) is'iu a éprouvé que de légères, In quatrième, au con¬ 
traire, n'a fou mi que des scènes détachées. Le premier des Buteurs qui figureat 
ici est Gilbert, poêle fort célèbre en son temps, qui lutta dans sa Jtodeÿwu* tvot 
Corneille f dans son Hippdykavec Racine, et qui rtliujaurd hui profondément 
oublie* &L Four net nous donna sur lui quelques détails curieux; nous avons 
appris entre autres choses dans notice, que estait SUhert qui a>aH éuriÈ tme 
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comédie do Fmm dt Bordeaux 1 jouée en I &È0 t pir ]a troupe de Molière, et dont 
la mention noua avait déjà préoccupé- il paraît malheureux ment quelle n'û 
pas été hn primée, 

La pièce que publie M. Fourecl, tes Intrigua immurcam t dnhote un r-crlain 
talent, mais il se remarque surtout dans Hnlrifftie; le style e Ma venta Mtion 
sont Lrès-Mbles : te Ion ctlcsnitenrs nous font d'ailleurs l'imprcssioe désagréable 
et choquante que produisent tant do pièces de ce lemps p eï qui sc relrtioïc même 
dans quelques pièces de Molière. Le sens ni oral manque îs Fauteur comme aux 
personnages; cûn-seulement, comme la dk M. Fournel, i tes honneurs de lu 
guerre restait aux fourbes* ■ rails tout le rùle de h jeune fille, qui se déguise 
eu hotfituo pour conserver la fortune de son frère mort, est insoutenable ■ te 
dônoùment sudoiîL Où elle se tire d'affaire» de concert avec le valet Ma rot, en 
déshonorant la mémoire de ce frère sur lequel elle rejette une escroquerie qu'elle 
a commise, trahit une singulière absence de délicatesse dans tu «pocUtloun et 
dans le poète. — La comédie n'eu offre pas moins des scènes amusantes; Fune 
d'elies n où Mural (pâle copia du MüJttmHt de iFftwrdi) énumère les Ira verset les 
ridicules tradition nets des diverses provinces do France, offre (Tasser curieux 
détails, 

^ious trouvons une longue bien plus alerte, et des vers bien mieux [aila T dans 
FintànüBame petite comédie des Grhttitt ou Crkpin rhetalïe r ( par Champraalé, 
qui fut peut-être aidé do La Fonlnine, Le modelé suivi semble être ici Bue inc; la 
vérification rappelle celle des Plaideur* par son Lotir ftrallier, sa liberté d'allure et 
ses fréquents enjambements. Quant à l'intrigue. In pièce a évidemment été îna- 
pjr^e pur tes Prâwiufc rïdwuUs; elle annonce en plusieurs pornls le Cèffre/iffr â la 
mode, de ftaneourl. Celte p&m comédie esl d une gaieté facile el sans prêtera 
Lion; elle b ou outre ïe mérite,qui retrouve d'ailleurs en général dans le 
théâtre de rjiampriieslé* d'offrir plus de réalité que la piupû ride celles d'atürâ; 
tes habitudes el les mu-un de La bourgeoisie parisienne s'y recèlent fulélumcul. 
Marliuu n est pas une de ces soubrettes de convonlioQ qui se mille ni n’uvoir 
d nuire occupation que ÏÏtiiNgui<; c + e$t la vraie smuwfc-a font fairt des pctiU 
ménagea ; 

Fajr EQüti jouper ta faire et roacoiikne, 

J aj- le couvert â ^nttiSr-p-,, tJniç itbaffllire À trouer. 

\ ingt pillai de «jülicrs du inoin* ft ddcrûSJeir. 

Crispiu est d une Impudence qui devient vraiment comique h h dernière 
scène, ou, quand on lui arrache son masque de chevalier el de prince, Il s'offre 
îiean moins pour geadre a M, Griffant, (le procureur, raporhicjime Pruneau et 
le ma rds and Godftl sont trois lUhoueltea viveEnetil esquissées. — Le dernier 
vers de In piuce^ qui se termine par iiefost doit élre une pâExHÎtar du dernier vers 
de Bèrtni&c 

Le Crîtpm hiMccïm d liaut^roche esl connu ; il figure au répertoire du Théâtre- 


ï. Gn li jttiMWi «d itoî ; ^ E.L F**!*, fc Mclién, p. ai. 
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Français, et MM. Cormon et Trianon en ont tiré, il y a peu d'années, un ûpéra- 
com i,[ue qui b eu du succès, le Dickttr .Viraboèiii, il. Fournei aurait pu « dis¬ 
penser de ie réimprimer, d'autant plus qu'il Figure dans les Prfift comiques de 
l'édition Pidm. — On est étonné de voir l'autour do celte amusante petite farce 
du Amif, et de l’Erpriï FotUl, écrire la fastidieuse comédie do Crwpin »««**■ 
dont Ü, Fournei a dème hé les scètnss qui peuvent avoir quelque intérêt pour 
l'histoire de la musique. 

A mesure que les comédies choisies par Jt. F, dans le répertoire de Ihotei de 
Bourgogne se rapprochent do la date extrême qu’lia assignée il son recueil, elles 
deviennent a la fois meilleures et moins Intéressantes, L influence de l.-orneillc, 
de Molière, do II racine, se fait sentir ; les excentricités, les grossièretés, Les ènur- 
mes gaucheries disparaissent, mais svec elles, trop souvent, 1 originalité et la 
vk j on ne voit plus Te jure, mais on est en plein dans le fljidiwfr. Comme à 
toutes les époques classiques, l'imitation envahit loute celte pé riode de notre 
théâtre, et uo que gagne le niveau général, l'individu le perd trop souvent. Q est 
pour faciliter l'élude et l'intelligence de eetlo évolution, pour permettre de com¬ 
prendre une des périodes les plus intéressa nies de notre histoire théâtrale, que 
le recueil de M. F. est si précieux ; c’est pour cela qu'il ûùt èlê à désirer qu’il 
efil suivi l’ordre chronologique, au lieu de diviser tes comédies qu'il donne 
entre les théâtres qui les ont représentées, division qui no répond arien do réel. 
M, F., dans une courte préface, répond avec vivacité aux deux soûles objections 
que la critique eût Faites a son premier volume ; sur la première, qui concerne 
la nécessité où 11 s'est trouvé do faire dos coupures dans plusieurs pièces, nous 
passons volontiers condamnation; mais pour l'ordre suivi, malgré: les oiplica- 
lions du savant et spirituel éditeur, lu rmarqua iiiètûfr. < Celle division, dit 
M. F., avait l’mantuge de iracer des eolugoriia et des fronliércs naturelles pour 
les divers volumes de CO recueil, ou faisant de chacun d'eux uu luut complet 
pur lui-même, bien que lie aux autres, » Col smntage nous parait fort 
mince, et d ailleurs il nesisle mémo pas, puisque ie premier volume déborde 
sur le second, qui contient, comme nous l ovons dit, dans son premier tiers, la 
suite cl la fin de l'Hdfrl «to Bourrue; ainsi, sur quatre (ou cinq) volumes, en 
voila déjà deux qui n'offriront pas cet ocafttujf. — < Elle permettait seule du Joindra 
l'histoire des théâtres et relis des acteurs a la reproduction des pièces. * Pour¬ 
quoi î — « l'ose croire que si, au lieu de composer simplement un article sur ce 
recueil, iis avaient eu à composer le recueil lui -même, les deux ou trois critiques 
qui n'ont pus sauKoani mes faisons les auraient trouvées et suivies il eux- 
mêmes. « Voyons ces raisons : ■ Ils aura icq t vu qu'on SC bornant b l’ordre pure¬ 
ment chronologique, il n‘> avait plus de place ni pour la séparation des, volumes, 
nî pour ta séparation des genres tf), ni même, b proprement parier, pour les 
notices sur les auteurs, qui se fussent représentés pêle-mêle, suivant ta dal* 
ckatunc de leurs pièces * Slugulltire difllL'uÉlê! nciiisiü-i F' 

tout autant avec le système adopté, puisque 11. F, reproduit dus pince» on 

nées par lo même auteur b différents théâtres ï * Encore colle date cst-ollc par¬ 
fois inconnue, ce qui eut ajouté une difficulté do plus a I exécution de ce p an. 
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Gellû-lu tnmi sa retrou va dans le recueil actuel, où, dans je répertoire d'un même 
Ihéitro on suit l'ordre chronologiqm « Il eût fallu confondre au milieu dos 
comédie», les billets, qui constituent une famille al diSèrento- » Anciennement, 
en aurait parfoîlement admis une catégorie à part consacrée aux ballet J, pour 
lesquels aussi bien il- tourne! s est écart- 1 de son propre principe, puisque, sous 
la rubrique /«dire dt ta Cour, il en tt admis ou qui n'ont sans doute pis été 
(cpïi'SSiiles a la cour, ou qui en tout car n'onl pas ôtf- compos-spcut elle, JJ est 
naturel que il. FOflmei veuille défondre un ordre qu'il est obligé do maintenir 
dans tous les volumes de son recueil après l'avoir suivi dans la premier; mais 
nous ne pensons pas que ses raisons mou vainquent i les deux ou trois critiques ■ 
dont il reconnaît in svmpaliiie pour son œuvre, mais auxquels * il croît avoir 
suffisamment tépot'dü, Ajoutons qtie le mal n'est pas bien grand, et que l'uti» 
lit: du son œuvre non est pas diminuée. 

Lui deusitanü partie de co second volumt est la plus neuve et la plus intéres- 
ünle, Grèce i U. Fmirncl. on connaît maintenant et on peut apprécier un genre 
qui an Jtva* siècle a tenu sa place à côté des plus brlUflnls, qui a fait ta réputé- 
lion il un des pw'les favoris dû la cour de Louis XIV, et qui aujourd'hui est tout 
à Tait disparu et oublié. Non-seul amen t M. F, a publié dix-huit bailels et des 
fragmenls do plusieurs autres, mais il nous a retracé, dans une lalrtalaetian 
substantielle, i histoire, les développements, la gloire et la décadence do ce diver¬ 
tissement mj .1 g nid que, intermédiaire entra l'opéra, la simple mascarade et le 
baliel-pantomime de nos jours, admirablement approprie à l'amusement d'une 
cour plante, libérale, spirituelle et légère. telle qu'ôtait celle du Louis NI V dans 
sa ji.unessa, Nous renvoyons les lecteurs b eel excellent morceau, où ils no 
leurrant trouver que plaisir et proUt. Lee baUefo choisis par 11. F. nous repré¬ 
sentent toutes les phases du pore depuis la mort de Louis XIII jusqu'au 
THomiAt de rAn iosr, le dernier ballet composé par Lteuserado (avec Quinault) 
et danse devant Uuis XIV : on peut regarder comme le point culminnot do nés 
quanmte annee* M. F. a ici abandonné, on lo voit, la rigueur de son cadre chro¬ 
nologique) et comme ■ In chaf-d’uiuvro et la tvpe accompli du ballet de tour • 
celui de la JTasïl. compost en iflSlï par Benserado. Lue telle production, destinée 
a cire représenta avec I accompagnement de la musique et tout la luxe des 
d.-coraliens, dns machines, et surfont des costumes, parait bien froide ù In inc¬ 
lure, mais en prutitant des indien lions de ii, Fournel, qui a retrouvé et qui 
décrit aine soin tous ces accessoires, on peut arriver û reconstituer b peu près 
ce curieux apeelade. Four saisir fo piquant des vers de Benscrade, il fout encore 
demander à M, tourne] le secret de toutes las {illusion!, tan fol (lutteuses, tantôt 
satiriques, le plus souvent galantes, qu'iù eonliennenl, aux personnages râla 
oncliés sous les travestissements des danseurs ; on parvient alors ii se foire une 
idée du talent, de l'esprit, de la grâce versés à pleines maint dans celle facile et 
splcndi# création, et on n'esi pas font* de récuser M. F, quand il dit à ce pro¬ 
pos : t U- nom de Beiwnde répond, sur une moindre échelle et dans un do- 
» mtine plus tnodfîUo, à ceux de Corneille peur la tragédie, de Molière pour tu 
.comédie, de La Pnouinopour la fable; comme eux JU si bien innové et ai 
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a Mon perfectionné qui! doit passer pour un créa lotir» Far Benserade, et k peu 

* près par lui seul, ce qui novaït elé jusquafors qu’un dfVêrÜBfmem plus ou 
i moins ingénieux et plant, mais toujours subordonné au spectacle,, s'éleva à la 

* digmtë d'un paire poétique* dont l'élude n'apparlicîLi pas nullement à rtis- 

> toire dos jiiü'Lirs et de la baille société du xvir siècle, mais peut et i!oH figurer 

* dans celle de là liUératuro elle-même- * — Toutefois 3e premier point de vue 
reste le plus in!érè£sqnt; comme documenta sur l'état moral r sur les habitudes 
d'esprit,, sur ratmospbëre ambiante de ia cour de Louis X\V f les ballets sont ex¬ 
trêmement précieux, et les uiodiÜLiatiens qu’ils subirent Je ÏBU à lift! conlrh 
buent à éclairer celles que ressent [a Cour elle-même; il y aurait à tirer de cas 
pièces + rendues pour la première fois accessibles et compréhensibles il tous* une 
Joule de renseignements curieux; nous les rocommandons aux historien* de la 
Société française. 

Nous avons déjà dit le soin, nnidligene* el L'érudition qu p ûiie&te Je travail de 
M. FourneL II lui est i cbappô quelques m^rius que nous devons signaler: du 
reste elles ne portent que sur dca points tout b fait épisodiques et étrangers au 
sujél essentiel du |ivm K P + Mnrat (dans J et întriÿ^s ainoumwi) traitent les 
Limousins de grands mangeurs de raves, M. Fournel dit en cote : * C'est ordi¬ 
nairement aux Auvergnats et aux Savoyards qu'on appliquait ce sobriquet.»-. Et 
u y avait pus un long chemin a faire pour aller r J*s Auvergnats surtout* jusqu'aux 
Limousins. * IJ avait oublié Fécolter limon s in de Rabelais! que Pantagruel traite 
de il. Il, e* 7; cf> ib. c. *? r U* hiikbts dc Limousin; llotuinfin appelle 

les limousins rûpk^f\^phsÿo*\ r — p_ 22 k, M. Fournel donne le rondeau rapporté 
par La Bruyère sur Ogter lo Danois, et dit que « ces vers, qui! elle b l’appui de 
sa thèse sur îe vieux langage, sont probablement do lui» i Les deux rondeaux 
cités par La Bruyère ne sont pas eu effet aussi anciens qu'il ledit* mais ils ce 
sont certainement pîiï de lui, puisqu'ils se trouvent dans lé ^ûuefatt ftctttcü <k 
ftordroux, imprime chez Courbé eu 1 5LH, quand il avait environ deux uns. Il me 
paraît probable, comme on i f a dèjii conjecturé, qu'ils ont été composés pour un 
ballet ou une mascarade quelconque- Voyei là-dessus te La Bruyère de H, Wal- 
çkenaer, p. 231* f II n'est pas besoin de dire quou avait traduit plusieurs fois 
VÂmadb de Gaulé dans notre langue, depuis Nicolas d H Lkrk.Tuy*fiteur des Essarta, 
qui commença à le faire en LViiJ* * Nous De eonuiïiàsons pas d'autre traduction 
4'Amnditdt GüÈk que celle de des Essarta, — P. âbo p M. Foumel a eu de singu¬ 
lières clisîmétions. -= Llxlstoire des quatre fils Aymou est, ditail r une vieille clrnn- 

> son de gosto, empreinte lit plus haut point de la marque féodale, dont le plus 

* ancien texte subsistant est un manuscrit du xni e #,^ t mais qui ne fut rmprl- 
p tn^ pour la première fuis Gins aur la fin du stick suimt* Ruon de Villeneuve 
■ en a fa h rou renom 7 fouuMiip pim connu qur Forâÿùi<si » Sans parler du iapsm 
cala m! de la première phrase, la seconde nous embarrasse étrangeajcot. Il nous 
est impossible do comprendre quelle est Topiüion que il. F. a do Jluori de Ville- 
neuve, dont lo roman est beaucoup plus connu que l'original du sur siècle. Jus- 
qulei on tétait contenté d'attribuer b ce persui image, üTès-gratuitemont* une 
foute de romans en vers du commermemant du un 4 siècle; M. F. le pcendralWf 
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pour l'autenr de In râÎBcÊion eti proseï — ^ous avoua noté quelques fautes jHcn- 
pression; p. 43, >. U, îusl pour roi ■ p* 3fit, S. 7, tmlrv pour au tr*; p, 3S7, n. 3, 
l. 5, dtarifl pour otarie*; p. US» n, 3, perdu* pour jumüliu, 

Voilii des taches bien légères, Puissent tous les u i o ri u monta encore inex¬ 
plorés de noiro histoire littéraire trouver des éditeurs aussi couse fefleieux et 
•Jüs comme ntîtteu rs aussi lia h îles que M. Fourme] f C* 1\ 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DU LA REVUE 

* 

LAFCExir- V ÀLCAmM, CijfcduBÈfw ptyarilf Hidrdd, IhilIiêrE]. — Le F. PESSUFn K rOntulw te 
Fftpce (PDCNQL}, — !.. EHiSli. A. WlLirET, If. UonSUCKy ÉLaüiW «üf dn PJpini* èq t(i ll*df 
(Gennr,. Fkljr —Eqcii.il. Kïiwlrtilir l« Stilïè* faillira diei tel One* et die* Sc* n^nwlai tlkniui}. 
ftürDOLL* i,t COM>ü ! . Dits rt rutit™, p, p* AL< 1 , &QEELEA (Bnuttn, V. Dt?hjht). — 

Bp Li PtLOBCî^it^ rjmpjgw* çt & 4 Ü*l 4 *n ik U grande inare tJ'Ilülf (Partfe. Diiilsï). — CèG*& 0-\ 
u UfsUlcvt» P. p. curies çjkM^. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

TES PRINCIPALE* FEELlCATjONfl FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 


AVIS* “ On peut se procurer k lu librairie A, Fiance tous les ouvrages 
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H K VENTE 

A LA LIBRAIRIE A. FRANCK 

67* RU* RICHELIEU. 


RECHERCHES iPII LES M 05 UME.NT 4 PElTT ATTEIBUfifli AÜX ^SX PBEMlÊEE^ DT- 

N'âsttes de MAfîÉTtUîf, piX“eicdidc$ d’un rapport adressé il M+ le mmlslrâ dê 
rùuneiloa publi^wn sur Ira rèstiLtnts g^iurauï ât la mlssîou^ par >1. le 
Tlcomto EkvIKukl de floiinÈ, de rioslitut* 1 vol, gr. in-^, orne de liuil 
planchra, dont six doubles.., * „ ^ . É . *. . *. . ., 15 fr. 


Te*t&i ^ÉnGnAPMTQüF^ nu tEWPLE D*EçFûti (Hoati>ÉgypUï) t prar M + lAOQ^ pe 

llocGÉj Itr al ii mémoires, avec quatre planchra, + _ ..- 0 (t + 


ïtfSmMÎÜNS DÈS aiVÉH^ DE PL^QkJ£€ Du F.VlAlS ÜD K 13 ÛI^ABAD, tradiLïIWi SÜf Je 
icxte assyrien s par H. JoAcmn Uè*^ . . _ _ G fr. 


La LANGUE S-vSij-tn et les idioubs de i/üijïial, par M- II. de CïiAiienceï, fai- 
sîtoule T déclinaison et poioparalsoii avtsc divers iiîiomos, în-â^^ ^ p _^ e » J>. 


lmp, L. TwMi m 0-, iSLuju-üenajltw 












. REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

tîmii iflfli La PifticTioB 

OE Mi. P. MEIE H, GH* MOU EL, G. PARIS, H. ZQTEHBEftG 

19 . MHi t M an a s h LE A* Fit A Ni] K, S 7 ( f fi a I &□ ELiEgr IS/Lli 


Paraît CÜtaqua Samedi - 12 Mai - Frii : 15 fr. par an. 

■Muiunlrr 1 HU. D. MüRLLU , Œutotn il t - la liUtoUft (rec^uç,, In-duJte ptî UiLLUHajuj. — 
ï®. tMiTï, Ira Snkh lId l'bliiaEre de PéiabâÜwurat des riùnuaflii* un F roux. — lüü, iîi/l JP, 
OlaeLi rt L-kiùiaou Iiopujure» iki £fürktt»a* rOnol. - CorretiiüQÜacre. 


iÜJ — Ifluioir* lie lo II lie ml tare 9 recrue jmqu'i AlfiWfcdfi ta tira ad. fi*r 
|>TF 11 IËD JÜBiL-ft, iridttilD. annoté* ci précédé* d une émcld aor UUried Mülkr ci l'Asie 
iiûtürïpc data plllfotagia Elîl'oiandfl, par K, fhtLCitaA^, prefoi*eur à b Farulte de» 
ÏCEirLs d4 EkHiii. Durand. 1800, â irol, iu-â< r «cliul, Vis e i7;œ p r — Prii : lûfr. 

Qu ne possède put encore une histoire complète do ta lîllérature grecque au 
niveau de rétût actuel de lu science, L'immensité du la iiiche* la variété infinie 
des genres, des ma lié res et même des dialectes ont fait reculer su ns doute les 
plumes les ptus autorisées devant une entreprise qui semble exiger plus qu'une 
vie d'homme. 

Les manuels de Beruhûrdv et d’Otlried Sliitler sont les plus estimes en Alterna¬ 
is; maïs tons deux sont loin d'étre tcheïee* Le second, dont J'eslslenee re¬ 
monte û prés de trente ans, est certainement celui qui convient le mieux au génie 
français. Il a fait époque, et l’on peut s'étonner qu'il ait ta nié si longtemps a 
trouver un traducteur. Nuits pouvons doue nous dispenser d'en faire 1'cEügo. Il 
est plus important de rappeler ce qtfîl contient L'histoire de ta poésie est com¬ 
plète jusqu a Alexandre; celle de la [ifosL? s'arrélç pour tes orateurs à l&ûCnHo, 
pour les historiens à Thucydide ; quant à la philosophie, IL n'en est pas 
question, ün ne trouvera doue aucun détail sur Démosthène, Eschmc, Xéno- 
phou, Platon et Aristote. — tivro, composé à tu demande de fa société hritan- 
nique pour h di tffljiwi amwmtMtn uiïln t était destiné plus spécialement à 

la jeunesse et à un public anglais; on peut dire que, s'il esl h la portée de touu 
le monde, il n'en eü pas moins utile m savant. EL MLlJl^r, loin de rabaisser lu 
sderieu pour la vulgariser, élève scs lecteurs à la hauteur de son esprit et de 
son savoir. Il est à regretter sans doute que l'ouvrage ne soit pas complet ; mm, 
tel qu i\ eai, il s rendu tri rendra encore d tin [neuves services- Il éclaire les ori¬ 
gines grecques d nue vive lumière; II nous fait comprendra Je génie déco peuple 
fioélique par excellence, ét nous prépare ainsi û la lecture même des au Leurs dont 
U ci a pas traité; eh d que chapitre est une élude complète, un EahJcau achevé. 
Quelque réunis que puissent être les compléments publiés en anglais par IL Do- 
naldsou* nous pensons qifon a bien fait de s'en tenir pour la Version franpise 
b la partie qui est l'œuvre de iîiilier lui - mürnc. 

La traduction de M. ïliltelirand est du ne fidélité scrupuleuse* elle n'a absotii- 
1 - 10 
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meut rien sacrifié b ce que les éditeurs parisiens prétendent être te goût du pu- 
blte français* et nous ne pouvons que l'eu féliciter. H est sage, en effet! de con¬ 
server une tournure germanique lorsqu'on ne peut rendre exactement L'idée en 
français académique, Nous avons souvent remarqué qu'en cherchcuit avant tout 
l'élégance, ou obtient* il est v rai, des phrases plus harmonieuses, mois on no 
donne aucune cl a rte de pins à ndée p et souvent on remplace un trait ingénieux 
par une banalité ou par une ligure trop cherchée. Malgré sa fidelité au texte, la 
traduction de M* H, se lit facilement et agréablement L'intérêt et la couleur 
qu T ïl a m conserver au récit Font passer sur quelques rares imperfection* gram¬ 
maticales et syntaetiques, comme par exemple Tahus du pronom démonstratif. 
Eu un tout, nous pensons que celte méthode de traduire est la vraies it est seule* 
ment b regretter qu'on ne puisse l'appliquer h tous les auteurs allemands* 
M r ïiiStebrand ne s'est pas borné au simple rôle de traducteur; d'aburd 11 a com¬ 
plété quelquefois les notes de Fauteur, mais avec beaucoup de mesure et de 
sagesse. Ces additions étaient necessaires dans un livre qui a paru depuis ai 
longtemps* et d'aï lieu ra elles sont signées. Pour tes questions les plus importantes, 
cependant, il était impossible de résumer Tétel actuel de ta science en quelques 
lignes : les cent dernières pages sont cotisa crées a six sciw rçiaplernw^irej du 
frdi/urfrur (Homère. — llèüïodé, ™tea puëles lyriques et lu musique grecque* — 
de l'organisa lion materielle du ttië&lre p — sur tes tragiques, — sur les comi¬ 
ques]. Dans la note sur Se ihëàlru, mm avons remarqué une petite erreur qui pro¬ 
vient sans doute de In transposition d'une parenthèse : les termes cunm 7 
désignent non point les escaliers qui divisent les gradins on compartiments, 
mais ees ce uiparti monts eux-mëmvs. 

Nous en venons uiutntenoul à tef riirorfurfia/j,, qui est un livre à part, une œuvre 
originale de >L II. C'est une itudt j*r. Û. MüUerti ion kftte* On y trouve un ré¬ 
sumé des progrès de la philologie all-emanik 1 dans la première moitié du siècle* 
une vied r O. Militer et une analyse tni^soignèe doses œuvres. Outre l'intérêt qui 
s'alüïche toujours b la biographie d'un écrivain éminent, cette introduction en 
présente un nuire que son titre modeste ne fait nullement pressentir À mesure 
que* dans son analyse, M. 11 Slle Imite touche a une des questions traitées par 
Muller! il rappelle les différents travaux qui ont paru députe sur la matière cl les 
opinions divergentes qui se sont produites. Ces indications sommai res rendront 
"un immense service aux personnes qui font des recherches sur la llUéfBtim, 
les nnliquités et la mythologie dea Grecs. Les ouvrages francs ce sont point 
oubliés * quelques-yn* y sont même tirés de l'oubli; e'esî \k une a Lient ion déte 
cale et que les Allemands devraient quelquefois imiter. 

L'auteur cherche d'abord à de;riper une idée exacte de fs philologie. Il montre 
comment elle se propose essentiellement la critique historique; puis comment 
Celte science, après avoir été jour k tour la propriété presque exclusive de H la¬ 
tte, de ï\i France, do la Hollande et de l'Angleterre et i s'élre imprégnée du go- 
nie de chacune des grandes nations de l'Europe * t o maintenant son principal 
théâtre en Allemagne* Eue note de te page xxxvi rappelle te célèbre rapport 
présenté par lInstitut il l'empereur Napoléon 1 er sur L'état des sciences hâ&Lori- 
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que*. M- Eïillobrand cil e la phrase suivante du résumé de Dtider : * La philolo- 
p gie, qui est ta base de toute tonne littérature et sur laquelle repose la cerli- 
» Inde de rftistoïre, ne irouve presque plus personne pour la cultiver. Los sa- 
duiil les ira vaux fertilisent encore chaque jour son domaine, relies pour 

* En plupart «Tune génération qui va disparaître, ne volent croître autour tfeux 
» qu'un trop nombre d'hommes qui puissent les remplacer!. IL Eliïletirand 
ajoule avec beaucoup de raison que ces prédictions ne se sont pas réalisées 
Complètement cl qu'il s'est formi' on France un groupe de philologues qui main¬ 
tiennent encore Ses traditions do Eu haute science. Mais mal heureusement cia 
hommes soumise]us; II n r y a plus décote ei T dans ] 'esprit général, les études philo¬ 
logiques sont loin devoir repris faveur, Ou peut encore dira avec te rapport de 
S Institut dont nous parlions tout k T heure : « Dès que h France a eu de grands 

* écrivains^ elle a négligé les langues anciennes qui Ees avaient formés* JDôsquo 
1 la critique a eu ouvert un champ libre b la philosophie do l'hEsloïrc, la phito- 

* sophie el le bel ciprit ont traité de pédantisme les études; qui avaient en L'ante 

* fa critique et fécondé le génie des Corneille, des Uossuet > des 1 A a cine, des 

* Pascal, des Fénelon „ etc. * 

Si nous avons un reproche a adresser a M EÏEltebrand, c'est devoir pctil^lre 
trop méconnu les mérites de Fecole criEiquo en Allemagne, El d'abord, il n'a ilit 
Emile part qu elle se rattachait, sinon plus directement,. du moins aussi intime¬ 
ront a Frcd. Aug. Wolf que fécole historique. Cette dernière a sur sa rivale 
l'a va mage d'aller droit aux résultats généraux, aux Idées d'ensemble. Peut-être 
nitme reveudlque-t-dle aveo raison les plus grands noms de la philologie ille- 
mando_. niais 1 école crilique lui facilite ta tâche, elle travaille avec ardeur îs 
celnïmr, h épurer les sources ; d ailleurs la critique verbale exige une grande 
sûreté, une grande variété de connaissances historiques. En définitive, |«j deux 
écoles opposées concourent à un sed et même but, elles tondent tous les jours h 
se rapprocher. Ü1 r llillebrond présente sous un jour trop défavorable la 
iiièra dont G- Hermann co tu prenait In philologie « et qui* dlt-tl P règne encore en 

* France et en Angleterre, non pas dans la haute science certainement, qui ne 
» le code guère a I Allemagne,, mais dans l'esprit de beaucoup de ceux qui sont 
- chargés de transmettre b h jeunesse le ààpài sacré de I humanité, lu civtlto» 
1 tlon antique. Ils sont encore nombreux dans l'Université françalsej aussi bien 

* qu h Oxford et I Cambridge, ceux qui voudraient réduire l'étude de l'antiquité* 

» soit u In grammaire, soit â üei canon de modèles lislêraïrea *. le crois qu H il y a 
k\ surtout une querelle de mots ; il s'agit d une définition de la phihltyk cï c'est 
Hermann qui a raison- D'ailleurs O. Muller dons sa définition, citée p. ux en 
nolOp parle de i lu science de l'antiquité * et non de la philologie, qui n T on est 
qu une branche ; mais c est fuira absolument injure â Hermann que lui prêter 
I intention do * réduire l étude de L antiquité ii un canon d'études Ei Itéra ires* » 

Quand on parle d'un homme ici qu'O. Millier, il est assoz naturel qu'on se 
laisse quelquefois entraîner un peu trop loin par nid mira lion; néanmoins 
M. HiHebrand s présenté do h philologie allemande un tableau qui est vrai 
dans son ensemble, il a trouvé de* pages éloquentes pour montrer qtrtdle n'e*S 
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ptas ce qu’on la croit an France ei que, loin de démolir, cita fait au contraire 
une œuvre do continuelle reitauraiiou; en même temps, il ne «Une jamais b 
la France la justice qui lui est duc. Nous espérons que ces deux beaux volumes, 
si bien réussis comme traduction, ai utiles par les notes et l'introduction du 
inducteur, trouveront auprès du public français i'ocûueil cordial qu'lis 
méritent. C* 1 2 * M ' 


10 Ï — l'eber die QacUcn Pitr Umchlciilo d*r flegriàndnng der rnira- 

nUchen In FrnqbrvlcU. von G. Wjiitï. — ilümuirt CSU fait des 

. Nicttrlehlaa von «1er Knni|licluui GetdbdmfL Jlcr Wis69nsttiifu. l n in tSusiiixigeu. - - 

FêvrkT 1S0&. pages m-#\ 

Lü savant professeur da Goettingite auquel nous devons ce mémoire est un 
de; plus profonds connaisseurs du moyen âge germanique H a voulu suivie Ici 
rétabUssemeoL d'une dos branches de la. race mère sur le sol français, ou, peur 
oiieiis dire* H y examine lu dvgrê d'auiheaticUéque Von ddt accorder aux récits 
de cet événement pi r venus jusqu'à nu us, Ces narrations semblent assez nom¬ 
breuses eu premier abo rd, mais uneinvi^Ligaiiuu quelque peu pa lien te démontre 
bientôt que toutes elles, découlent d'une même source, L'Histoire de Dudon do 
Satot-Quenlip. Il serait trop long et trop peu fructueux du suivre te savent hEs- 
torïen dans la comparaison consciencieuse et délai liée île (eus les narrateur* 
qui nous partant de la torattau des. Normands sur ta* sol ceuslrien- Guillaume de 
jLimiûgCB, Hébert du Ment, Alberta» Hugues do Henri, Ontario Vîta! sont diseu- 
téi mur û tour ainsi que les ouvrages versifiés de Wace et de Benoît, H en es! 
beaucoup que je passe sous silence pour arriver bue conclusions de l'auteur. 
H- Wbî tz parvioni a démontrer, péremptoirement suivant nous, que, sauf do 
très-rares exceptions» les historiens normand*, français et anglais se sont con¬ 
tentas d'extraire oli d'ampSifler les paroles du chroniqueur de Saint-Quentin. 
Parmi les annalistes freinçais, i 1 histoire de Fktdoard seule nous ufTre un récit 
indépendant; en Italie, Muratori a publié lu narration du Normand Gaufredus 
Malaterra. peu vraisemblable dans ses détails es d une date d'ailleurs bien 
réeentoi. Quant n l'ouvrage de Qudon lui-même. Il participa, selon H. Wailz» au 
caraclèredo ce*i^j?as du Nord dans lesquels un fond historique est rapidement 
envahi par des traditions légendaires. A l'appui de cette opinion, le savant au¬ 
teur de noire un moire examine quelques points sociaux de l’histoire de Roi Ion 
tels qu'ils sont rapportés pn=r le chroniqueur, i-t, comme d'autres savants avant lui 
déjà* démontrai viciorieuscniejaL h uotro avis, tas erreurs et les confusions gros¬ 
sières ta doyen de Soint-QueuliD *. Ky aurait-il point moyeu de trouver eu 
Normandie mémo des sources différentes et plus véridiques rpv l'ouvrage de 

1, Vlur-ilari, Srrïpnwvi fifruin Jtnlminjw», |, Y r p, UQ. 

2, CV«I surtout la msnisf- d* HoUcn iVçc (Jbêle. U «'asrlniï dci droits rny:im SUT la 
Dro^^iiï' 4 a dkflf Fuïrainuil et la qufcslioti d*g limita da H Nftmutdkr ct^lûri qumiiuîue 
y V/ ai l 4 _ — ÀtiüI Int, M- Uctpieu dans >>n HLdüirt nie A f EifMdit^ (1 4 p. 63) et M. De- 
villo {.Uimoirri d* la Soeirtr tkt A dfr/mm f a dt iïwrmàwiït, an&iiei 1631-33) f LVltafit tlëji 

trai^ ko nubarj poifiti, pour m pas memûuier 1» travaux «àtôrietlf* 
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Dudon? M. Weitz on mentionne deux, Tune et Tauïre trop peu connues, ut les 
disante a ta fin do son travail. Ce sont te* annales do deux couvents du diocèse 
de Rouen, FonLeaelle ci Féeamp. La première de ce? sources, une continuai ion 
des Ûttfu dMaltm FünteFtrïïtfrmNm s* trouve chez D. Bouquet * f la second o a été 
publiée par Mabilton, comme fragment de f ta Fïtà ffîMfapi a + Ces deux redis 
sont Incontestablement indépendants de fauteur généralement suivi, On n'y 
parle point du traité de Saint-Clair^ ïe mariage avec In princesse Gisèle n'y est 
pas mentionné, et nous y trouvons des détails tout nouveaux sur le partage des 
terres reçu» par les Normand*. Mais si leur récit di flore de Sa narration do 
Du don, ésl-il pour cota plus authentique? Voilà une question que St. Waitz n'ose 
décider, et que sans doute on ne résoudra jamais d’uno façon complètement sa¬ 
tisfaisante. 

Il eu intéressant de comparer ces ton cl usions de 3 a science demande aux 
résultats les plus récents delà critique nationale mr Se même sujet- Pendant que 
M* W*Etz élaborait son mémoire, la Société des .Antiquaires de Normandie pu¬ 
bliait une édition nouvelle de l’ouvrage même de Dudon, confiée aux soins de 
11 . luira t .air a . Te travail est précédé d'une savante introduction de l'éditeur 
dans laquelle l 1 historien normand est examiné surtout nu point de vue de sa 
voleur historique. Il est curieux de voir comment les deux savants se rencon¬ 
trent sur le question d + orî£ine du récit en question» L p un cl l'&ulre dédnrent que 
c'est la tradition orale qui 8 fourni les matériaux de sa na rration au chroniqueur 
de Saint-Quentin. Seulement le fait mairie qui inspire tant de défiance îiM.WqIs^ 
rassure >L Lair* Ce dernier reproche aux critiques d'attaquer trop souvent la vé¬ 
racité des faits narrés à Puden par le comte Raoul tlTvry, pelit-fllsde Rollon; 
mais malgré ses observations sagaces et sa critique toujours ingénieuse, je crains 
bien qu'on plus d'un endroit le patriotisme du Normand ifûït fait légèrement 
tort à son impartialité, el„ sur des questions même que l'on pouvait croire défini¬ 
tivement résolues, M . LaEr reprend la défense de Dudon t tout en reconnaissant la 
Confusion des sources et les erreurs nombreuses de son historien. Il nous semble 
que t tout en admettant la bonne foi de eet tuteur, il est permis de signaler son 
ignorance, rî quelque heureuse qu^ü pu être la mémoire du viens comte d*Ivfy, 
ee n'est certes pas lui faire injure que de croire qu'il devait se tromper fréquem¬ 
ment de noms et de dates en racontent nu doyen du chapitre de kunt-QacnLin 
ica hauts faits de ses pères, depuis la troisième génération- Eu tout t as nous de¬ 
vons nous féliciter devoir se produire tant d'efforts fructueux pour débrouiller 
cette époque, une des plus malheureuses de notre histoire, et des plus obscure* : 
quelles que soient les divergences qui séparent tes travaux que nous venons 
d ! analyser, ils s'accordent sur plus d r un point importent, et à force d'élucider les 
questions m Unira bien par s'entendra. EL EIhuss* 

t. Bouquet, t. JV, p r 3 r 

Sl jid® Orrfï». Ëen édicté U El. pu fiTÎÎ. 

& Memoifti de Sottefi 4 et JnligiidirM de. iVarpwfldii, toI* EXltt- Septembre 1 * 65 - 
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Ü>j r _ CHndi» ri rlittniflBi jwpulfllrci dr» pr^Latr* df l’ÛflfH. Follon* 

ri 1 ti ou mo L* 7 ,ivcc Ï€s siri cvhirm.Mn r rcCDoilIi^ aC innalifi pür J rvflj' 1 
DcjEittv Mort, PotLïot. 1804, t vol, in-t^ 332, 3ô3 p. — Prfci : 20 fr. 

La France est h. peu près le dernier pays de l'Europe qui ait abordé l'étude 
et In publication des poésies populaires, Nous avons longtemps traduit oi admiré 
ceües des autr«s nations sans nous douter que nous en possédions et quelquefois 
d'aussi belles, d'aussi antique^ d'aussi originales. Les mêmes personnes que 
ravissaient les chansons grecques ou bretonnes dans le fraïq-sis do Faurlel ou 
de M, de la Vffiemarquê ignoraient les. chants de nos campagnes ou n'êü par¬ 
laient qu'avec mépris. IL s'opère mainlenïml une réaction ; VL Forlôul, il y a 
quatorze ans, avait formé le projet de publier un recueil gênerai et ofîldel de 
nos chansons populaires; peu comprise alors, méma rmlonr de lui, son idée a 
été abandonnée à sa mort : ojh* no recevra du moins qu'une exéculïtm moins 
complète. Mais elle non Se résultat excellent de susciter dons 1rs provinces le 
goût de ces chansons, et les instructions que rédigea alors M- Ampère, la publi¬ 
cité donnée aux envols reçus par le Conufè dr/a iangat, L'appel fait aux fonction- 
noires locaux, ouï contribué pour une large port a appeler l'attention sur ecs 
trésors dédaignés. Il refait bien a souhaiter que MM, Rathery eï de la VülugUle^ 
qui se sont chargés de tirer parti des document amassés par FanciflO comité^ 
ne Rasent plus trop longuement attendre leur publication; non-seulement elle 
servirait de modèle et pour ainsi dire de patron mx colleetioûù provinciales qui 
no larderont sans doute pas b se multiplier, mais elle permettra U de soumettre 
ks chansons populaires de Franco h une vue générale et h un travail d'ensemble 
quon n‘ose pas entreprendre tant que ce recueil capital n'uuro pas paru. 

Cependant les provinces commencent Tune après l'autre à dépouiller leurs 
rit basses. Voici en peu de temps trois collections d'une grande Importance; le 
JfàtfjnarrrG di Chitmpfrpu! de M, Tsrhé (ÎS 03 - 04 J, les Chanté pfâuluira du jiiyt 
mmm de M + le comte de Puy maigre i J 8 G 5 ), et eu lin le livre que nous auntm- 
Çübs. Ces trois ouvrages s'ajoutent h ceux de M. Huchon *ur la Franehe-CornUb 
de M. de lïenurepaire sur la Normandie, de M. Daniase Arbaud sur la Pru- 
venee i ; nuus espérons qu'ils seront bientôt suivis du recueil formé par 
M. Armand Gu* rend, et conservé en manuscrit a la bibliothèque do Non Les, Ce 
rr^ueil, ipi üîi nous affirme être irewictie et Irè^bfrn composé, allait paraître 
qiiREL'1 Èaukurrsl mort; Il appartient â la Société urndémiqur du Nantei i qui l'a 
couronné eu lA'tè, de le meure en (lu nu jour; niais à son défaut, il serait cer¬ 
tainement possible de trouver un éditeur. En tffts de ce mouvement, auquel 
SfP rattachent >11verses collections moins considérables* (I convient de placer le 
norn de SL CbampGeury, qui, l'un des premiers en France» b compris- HnLérél et 

i. Nwdn-nniiigiialerld.BpT^ W.do Pumnlerc fp- 131 et M. Cfaunpfleiiiy item** 
det Proi ineti' t. X, p i&O, | *<uwp prci- ntkjn d& M. Arb&ud,qui «VpjiQïBi lame r^produc- 
fûjït memt parltdu dît cLuitx qu il a publié. C!#tt* blcdüclidEi ptu Ubùn\* m d^ilcUf 1 
dünr valf-ur |»luri qqç doutimie et ii-nts croyons, paur part, qüo si 5L dp pay* 

***** avaLl dl( ’' iiLm ' n m]t q«rîquti chanson p ownr*!** -lait* son livre, au¬ 

cun uimum aa lin aurait ddenê tett 
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là beâuïê des poésies populaires, et rgtil en îi publié en l&OO un recueil qui fait 
Époque. 

BEsons-le toutefois : tout le monde n'est pas encore arrivé îi reconnaître cei 
intérêt et cette beauté. L'amateur de poésie populaire est encore un original 
bsso rare a rencontrer, et dont ta passion peu comprise est accueillie par des 
sourires. On nous excusera donc d'insister brièvement sur Im motifs de cette 
passion très-légitime; heureux si ces lignes, tombant sous les yen* de lenteurs 
jn&quïni dédaigneux de la muse populaire, pouvaient ouvrir leur cœur y la 
grâce et tes décider peut-être à entreprendIre autour d'en* un pieu* travail de 
sauvetage! 

>‘ou~ ne voulons pas o border le côté esthétique du sujet- Nous avons toujours èle 
convaincu qu'il n'y a pas de raisons au monde qui Cassent trouver beau a quelqu'un 
ce qu’il trouve laid, et rien ne nous semble plus inutile que les discussions de ce 
genre. Que Icscban-snits populaires soient mises à la mode par quelques écrivains 
de talent, et bien des gens leurdécouvriront des beautés qu ils no leur soupçonnent 
pas, Mais encore une fois passons la-dessus, cl venons ou côté scientifique, U y n 
eocore des personnes qui s'étonnent de voir ce gros mot à propos de choses m 
apparence si frivoles et vulgaires: mais fl n'en est pas moins vrai pe la poésie 
populaire a un intérêt scientifique des plosgrrmds, tellement qu'une science a part 
est en train de se constituer autour d’elle, Nous parlons ici de la poésie popu¬ 
laire dans le sens le plus large; il faut 5 comprendre, outre les chansons, les 
contes d'enfants l, tes formula de tout genre,, les proverbes et même souvent 
les superstilïons, Nous voyons on effet partout que les productions do celle 
poésie, tout étranges qu'elles nous paraissent souvent, nonl rien d'arbitraire ; 
cm ne trouve presque jamais un récit, un motif, une forme compté!™ont isolés 
dons un pays, ou ce sont alors des compositions toutes modernes et sons origi¬ 
nalité; on peut dire que plus une chanson, pzir exemple, est singulière et offre 
des traita caractéristiques,plus il y a de chances pour qu'dlle so retrouve ailleurs 
qno doua la pays où on la recueille-Les collections publiées de chants allemands, 
anglais, Scandinaves, slaves, hongrois, espagnols, Huilons, etc., permettent 
d’instituer sur une vaste échelle des comparai sons Jnstniclifflft : on arrive ainsi 
y posséder quelques chansons sous un très-grand nombre de formes, dont il 
s'agît de déterminer le rapport cl la valeur. Sur ce point, la science n'est pas 
gumî-c faite, et c'est pourquoi les publications de lestes non «aux sont si dési¬ 
rables; elles peuvent seules jeter un plus grand jour sur ces questions obscures- 
La première idée qu'a suggérée le rapprochement de versions diverses d un 
même thème cher deux nations n été naturellement celte d'un emprunt fait par 
guno h l'autre; cette phase primitive n eu aussi son temps dans En philologie : 
mais il est impossible de s + en tenir à une explication aussi simple devant les faits 
tels que noua les connaissons actuellement ; ils ne permettent pas nnü plus de se 

Quî dîme enLnprctuill, re ur m * cûnU-4 d'enÙFDl*. ts travail «plr P^rraült^ eomfflrn^. 
el que nul tCx rominu.- après lait D'iri h peu de temps «us qui mAml «*»« jiwti n □* 
pruiincfl se Htoni pcnliu, et mm urniï k lions rfprochor d'artrfr prii^ '■ * 

iréÀQri que les autre* nidcm* « mil empraisé» da recueillir. 
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contenter d'une au Ere idée q u i a ou aussi quai que- faveur, et qui consista à auri- 
buaF i dea priaies populaires ehea lea peuples tas plu* éloignés à l'Jden- 

tlli de canctipllon et de procédés que priante partout l'esprit humain. Ces deux 
espli calions toutefois ne doivent pas être absolument -SJl j s cotifKTvemt 

souvent do la valeur : dans la philologie aussi, m crnislote des emprunta très- 
d'une langue ù l'autre .et rimaîagte généra Je ou mémo quelque roi * spéciale 
des précédés gra mm Uwux doit en mainte tirions tance être attribuée unique¬ 
ment ii la. marelie commune que suit en tous beux J 1 esprit de Y homme. Mais J es 
fa iis que nous offre la poésie populaire, comme ceux que présente le langage, 
exigent d'ordinaire une autre solution : entre ces dp us ordres de phr-nomûnes 
il rvlste une grande parité; seulement, tandis que la philologie comparée, avant 
à sa disposition des monumenls Inflniment plus riches, esi arrivée a des résultats 
certain! s et féconds, 3a classifie a t ion îles poésies populaires des différents peu [des 
est encore il faire. 

( •n des hommes dont 1 ë 4 travaux ont Te plus fait avancer notre connaissance de 
ces matières, M. la chevalier üigra, n émis une opinion qui oppelta te contrôla; il 
i ■ roi l pouvoir arriver u distinguer dons la poi sta populaire des groupes analogues 
a ceux des hiogues, et n hésite p^ia par exemple a composer de Ea Bretagne., du 
la France, de la Provence, de Iq Savoie cl ■ u nord de TI ta lie. ce qu'il nomme le 
groupe colto-talin* Ou aurait ilonc m une division qui ne correspondrait pas à 
h division linguistique, puisque te celle joue dans le français, le provençal et Je 
piemonlats un rôle trop peu Important pour arracher ces langues au grand groupe 
i"!ij'it et tes fi i p prou hcr du groupe celtique, mais qui en revanche s.'accorderait 
esse* avec La division ethnologique, et montrerait Ja race persistant malgré les 
modifie?tiens de la langue. Ce système, que nous croyons plus ingénieux que 
solide, mérite tTêire Eü^uté; nous attendons a vue une grande impatience que 
M*Nigra nous donna la seconde édition de son Admirable recueil i ( dans la¬ 
quelle il doit, croyons-nous, l'exposer et l'appuyer d^rgurncnls nouveaux. Ce qui 
j,:jrlf! contre celle manière d envisager k phénomène, c'est l'existance du plusieurs 
dea chansons sur lesquelles M, Sigm ao fonde chez les peuples étrangers au 
groupe cdtodatLn romans par exemple ( Espagnol germains ou mkcie slaves, 
do peut sans doute ici ad met ire im emprunt postérieur; mais fl semble plus 
naturel de voir dans la poésie le mètnp fait que dans lé langage, et d ouribucr un 
cfirtairi fonJi oupnlrimoLiK* commun n toute la race aryen no Su somma, le dessin 
et l'arbre généalogique*. nos chansons devra un jour nu IWreéLre 
fiï(' à p<'u pr^s en alfom toujours du plus vaste au plus restreint ; oti ira de 
l'humanité entière h la race hHnefa Bj - ailï Aryens, _ jj cha(JU0 sntuftS 4e 

ji'Ofl-ï- a r s l' n s i.shu m. — ^Tiiunipe - gréco-romain, — celtique, etr.,1. — 

:l ctlî “l ue T K ' U P*?' “ i! cba< t aù province, - à chaque canton. En d'autres termes 
.■tout donnée une ch™ poput a i rc quelconque. |] fondra pouvoir déterminer 


{. pupvtnn fri Pirmünfr, i-rcc^Il* Uni 

iiialb^ui^curmftnE, jùiquà préwmt, qu'un Unp 

ir^ 4 tdlE:iEs à m procurer. 


C3T, Rnft. Ksrra, — Ottè pobÜciljQB n'tèi 
* part d* k /JiVîïin eàNf^jwmtwo, et rat 
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pour combien chacun de ûg$ fréteurs osE entré dans sa forma Lion. On en trouvera 
qui n + onl pas de racines et ne remontent pas plus haut que le village où mi les 
entend : d'autres, au uonEtaire, qui pendant ttea siècle* uni \ nWiuf k* touri» dts 
hum m£M t et qui résonna Fetit peut-être déjà, à un temps antérieur b toute histoire* 
sur ces plateaux de l'Asie centrale on nos premiers, pires cou du tentent leurs trou- 
peaux, Maïs une telle déterminai [un exige une circouripecLtan extrait»; disons 
mieux : le temps n test pas venu de E 'entreprendre. Ge qu'au doit demander main** 
leEiaul h fa comparaison c'est surtout la restitution de la forme primitive : de 
mime que les moi* de l'aryen primitif ou du latin se sont attirés, dans chacun 
des idiome* sortis de cette langue, d'une façon particulière, les chansons ont pris 
chez chaque peuple certains caractères Individuels; et de même que sauvant 
le sanscrit, le ztitid, le IJ lituanien p le grec et le gothique ont conservé chacun 
seul une des lettres du mot primitif, per me lia ni, par leur rapproche men h do le 
reconstituer, ainsi chacune des versions différentes do nos chansons est sou- 
vertî seule il posséder un des Ira ils originaux; aï il arrive ici le même pln> 
nomêne que pour les langues, c'esh-Éredire qu'on voit quelquefois un irait 
excellent et authentique conservé uujquetnoÉïi dans une version qui d'aillotira est 
t rés-rfljfiinfc et fort alterue. Donnons un exemple do ces rapprochements inté¬ 
ressants. 

Due des plus belles, chansons épiques que nous izuitnaisstons est colle que 
M, Ampère a publiée lu premier, d'après la copie de H de 1a Saussaye, qui 
Ta voit en tendue dans le pais bJOsoia. M* Tarifé la recueillie dans le Vcrmau- 
dois; nous donnons ici sa version, comme Ea plus courte, avec les variantes 
d’ Ampère, de M. Bujeaud LAngoumols^inEDugeet Poilouj, de Mex-Buchon 
[FraiiL-hc-Coiutéi et de de Puy ma igre (pays Messin i : 


0 U a&i 1 Jean Renaud du la [fuerra revinL 
Il m rmnl triste et rLôgriù 1 : 

* Bonjour, ma mère, — Ihiojoar, mua BLs; 
Ta femme fiat XpcCHUfeéfi d'un petit 

— Aile*, ma nW:re t allez devant; 

Faites-mai dresser un Ertiu lit blanc ; 

Mail faîtes-ls droik'f si bas 

Que um tumme m lubsda pü*_ * 


Et qoiiml en tut Riir la minuit, 
Jfiaa Renaud * rendu fèÿH *; 
La mère ad prit \ pEeurer. 

La pauvre Jemtûii à êconter 1 : 

» Ab l d iïfi ?, ma ni- re, tua nate 4 
Le que j’mttf fidi cloüer kl, 

— 51 a thla„ c'e-s-t le ehirp^nlirT 
Qui ra.;cü«Jmode It plancher. 


1. RuyoïEu^T* . Le rei IL du ta ÿ*nrt ra-fflt, Se* bnfutur portail 4u un maint; jîai- 

Barijoti , R. d . L p+ r F ItafftHLt iüj fripu- dtvu *ii m N h* UujejULl ; JVtfclif u't trip4$ 

daiu h main, 

2 Ampère : Quand fî. d* la ÿ. r.. Pvri^t xt tnpetüim ,yi mmn^ .Va mèrt, d la f 

en Un f. Dit; wki tenir mi m fiU Renaud. Rems «J, BcnamL réjoui*^ Tu femm* niâtes 

**** te ™ f****, «idc itJüJi /îdi, Mm rerer %$ peut* inmir. A peu p tin .Je 

même lions. P. 

3 - *ÿ *■«"*• fÊita-nai mn AfcwM. FmUi-Umm hitnm mrH, Qu* ratt<rnt ^4 »'<* 
rflf Af Tim; A. : Qu an m* fat*t r ils Ut lit blanc Faut qne ji m r ÿ WHihc d*ùmi. 

4. B, : SVr ta WÛuutf; A, : El tf-Wüil ü /«| «û dân* k lit, frtuM R, mtdtttupiïi. 
BlajiqtJü t. 

5. B, : Son <hi pm#t Cri fitf tant *iÿn r Que ta femme Va entendu. Manque A. P. 

O. il. avant cette itrupUe mot celk-ci : .4Jif ma mtw. ma mk, (Jequt feminuhrrkr 


ftfcYCE CIUTIQVB 

— 3ldlA91 J:- ne piitfi lr ciehjjr, 
id'ciï Jean ÏL- n.iUiJ ijll'ch! déo&K 


m 

r- Ah \ dites* mn mirP, tnà mif. 

Ce qnt f flntanU* nhanln Ici. 

— Ma mli*. c'fcsl l.i pmc^sion 
Qai fait I* lOtif d* I* maison, 

-»llb dîtes. mk mèfr H IM IDÏ 0 P 

Pourquoi iTüOC pleurez-Ton* ainsi ï 


— Himi'rc, (îitffi an ÏMmyfor 
Qu'il fis un U fosif ptmt dfiu, 

VA que l «p*« y FUÏI ftl franl 
Qu'on j rrn ferme aus-fi l'enfant L » 


* 

La version fdu M. Ampère et e*lte de IL di? Pufmaigre ont un dolifl qui 
manque dans la chanson v&nuandoiie et dan* celte des provinces de L'Oraal, 
tuais qui se retrouve dons celle que M. MiiivLUwhon a entendue en Francho- 
Qomtô et dans celle dont M, de J a YilJemarqijè la a pu rccueîltir que des frag¬ 
ments dans la Bretagne française 


A. t)hl dites-mul tniim, lui raw, 

Qucll* rubü pretîrtfajrjfl anjûütJïiui? 
— Quitte! If ru**.", quitta If |iisj 
P«Ufï En naïf puni mincu dmsti h 

L, V.ÛIi! ilïm-moi mi mk f ] 

Qu?l habit mettrai-je JDjuunjtlui t 
— Ffiîqfs de notr p prsn-eï. du ICanc, 
Mais le noir «St plus cdDTiiaist, 1 


P. Dftef'Btôt. nn m&TVf ma mie. 

Qu*t babil ra^itrai-iû 
Le muiff, E« vert votisqyiElçreï. 

Le noir, Jo hlan-î vous metictblî 
Car Ui feinmea qui Fellrefll d h snfa£il 
Le Doii J r q r est bien plus É - 


ÜQtis ces diflrrcnts couplets, l'accouchée &e préparé h venir faire ses rnle- 
*tül& U'égtfre et demande quel opêbim* elle devra porter. On voit, par le der¬ 
nier couplet qu H ait recueilli 11* de la TiUomarquè, quelle arrivait a léglise 
le jour de Fen terre ment do son mari, et c'était ta vue de la terre fraîchement 
remuée qnE obligeait sa mèroè lui avouer la vérité : 

Ohî ditpji-mrtE. ni mV, ma rafcf, — arpvns pins tous le tacher. 

Pourquoi h Itrtf «t rafraîchie? Yuipe mari eü cutfirrr, 

Eh ces dctiï traite qui se correspondent, la quation dé la jeune femme 
sur h i ouleur du son vêtement et La vue de la t on* encore rnïük, retrouvent 

? Ji.i /îÊ. p tf, tr «ml frt tn^uiflp Qüb ar ptai^nfui ,Jn rVttî l & dtnlt. M.-IL l'a HHH ( IZULÎï JaliUiW 
f^uipl.. qu'il n'a pas U Variante tic B pour la troi-sié/M iipopbr. S*, a partir 

d'ici diffr.rft Lcanuiap. A. mfïiv tf uls ccuapIcLi au iitu d -? dn-ui -LtifanU; U y en a un nar le 
£Oit iîri çlocK«. 

I H H V,ï üâpuh If tir trttfJW; Sl.-S.: ,Vti fGHr, iJfiwf «rb fpwiwr; A. ^r. iîlïst- 

iMji,, mrf^, «w 0^ <ii-jf d-iMic à plnirrr wi^ 1 lf É i fitÎ£ r ji ntf pan fituj i\iu i If nu/tfr , 
Ittunud «f wu>rf H cnfttft* 

î. U dpna, uropbf eît auinn dana A. Tgy. pim luit] D. : Qîif femy bi^; ; El 

If ctfmciJ so^l Oücr yrjnd, JtarfuYm y mtlle mm,' rrnfenL 

a. M.-n, i pt^u pcèt pareil 

tr Vnr. JMa /ttb?, ïuü*i.f ou rt^w iTtn/h^ rj a 1 # ^ wf tÿ khm* 
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dans une chanson recueillie près de Viceoce, de ta bouche il une vieille pnj Mnnc: 


O duu3tl' piü djrj tai n-iluEim ! 

Cbé fiif jü i ill da nurlcr m thlettf 
— 3 lelir q-rnda msu u f|UcU 
O ir.cUrc quêta fiepa pi'r 


— O imdre piü ehe 

Coud lè su r-rpii Itan eosi hcica! 

■- U (ïülil piÛ L'b“ □ U'IlTE'tl r 

Cbtîdelfl If U Si? io ne tiocati Ne crnrn, 
il K«te Api&ün di* if drüHtia 


Un autre détail de cette chanson vieentine se retrouve uiiËrjuütn^iil dans [a 
vorsEon brroiné , fc 


ma sihtc. ittn ïïîïe, 

Ci qüf frmeada pleurer Ici 
— Ui fil If. c H tsC un üc luis dfcfTïtUE 
Que oui uleli oqe trouvé mort. 


€ madra pïfl che nuditfiA, 

Qüîüehj ehs i rnmnwi ni si tin en la? 
— 0 fioli min più f fia nuama» 

L'ê mort il tuvalu piû bal dsSa üal*. 


Cette version lorraine (FIôtj) répond en outre a une antre version vénitienne 
dont on ne connaît pas le texte* mais dont on a un soin ma ira; là il ne s'agit pas 
seule nient de la fosse fraîche encore du mari; sa femme, en entrant dans l'égtitt 
voit un monument ütjiaconstruit; de mûmedans Puymaigre: 


Mu mi™, Traita un brtu lambeauI Col te taïuheau du rai Renaud. 

— il a, üïIl 1 . î L pi ut bleu ^lîf liuu. 

Enfin cette même version lorraine a des traits qui ne sont qu p û elle; ainsi» ce 
n’estptus Jchh ttenaud qui revient de guerre, mais te rmi îitmutt, on lui apprend 
que sa fournie est ücctwchèi ifu™ roi 1 * et le lendemain, quand l'accouchéc vient 
faire ses releva [lies à l'église : 


Quand r=nmmeiicii i nl tes litanie* #t cfianUj 
L*> paie rroux s’en veut disant : 

« Vaïli la femim ilace pranif roi 
(hl’ux) a enterra bitir au lofr* ■ 


— Dj Cizi-m ri, i îütuArt, mu taie. 
Ce qne cea paluîeuiMt dii. 

— M 4 fille, je ne puïj le cacher, 
i Le rüi Renaud rat d.*cak)i, ■ 


Ainsi la forme que nous avong donnée on premier doit a Ere considérée comme 
aJirogêe; il faut rncanîinMre qu'elle y gagne beaucoup, et c'est sans doute à nos 
proviitees du fioulrequit faut faire honneur du délicat sonliment poétique qui leur 
b fait concentrer davantage l'impression ; mais les détails omis sont cependant 
pri'ùieus et ûous permettent do reconstituer ta primitive romance, Lel dernière 
strophe de h version sbrégée lui est aussi mute particulière» et elle est inconnu 
table ment !□ plus bette et <Tune simplicité qui atteint te sublime. puions que pour 
In créer, SE fallait dêjli avoir hissé tomber louli k la seconde partie du récit orsgi- 
Ml, l'irritée k l'église, la vue de la fosse, etc. Dans h version vfcenlinc, h fin 
est d'ailleurs aussi fort belle,mais Rapproche pas delà uÛtffl: In femme du comte 
Ânzolin voit sa Imsc encore fraîche : 


O Kpollnra Mtdc E apro 3c tw porte ! 

Oie Ln branüj d et min ben votfTio s adiré. 
0 se^tEuri 'vtnleT fcraafl pai «rire, 
Cho lu brima di-l miabtUi to^liu *lare. 


— O Cota pi u ebü rcilüreta, 

CüSwi farê- dfl put*l in rüflf!*? 

— ( j.-C.j mii diiie al^cb, 

t>j|;i date dül raiü ilij ri ttalanï la ’■ 


t, Âl WoIL VôtkilUdtr orj.i p, CI, 

± S>a iaZma Acpp^re, ïûj + plu» LatJl, 

n demiûrr tUüpLa d'Àjfipârï ns^r-nsble beautoap â ces T^r.^ : Tcfff, fiwvrt-taï* 
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HSVUti CRITIQUE 

D'après tr.> sommaire du cliaût vÉnitwn déjà cité, la femme du «unie Angio- 
Uno, voyant te beau et riche monumenl éloTé a son mari, le supplie de s'euvrir 
et de la recevoir, parce qu T e]tc ne peut plus vivre désormais. Cet le Un affaiblie 
l’est encore plus dans la version lorraine ; 


* Tflpasf, wuk mfcre F lu claf* 
D# tautr* un tiWli e[ dbdf, 
Prtftr'i înei bazuea et ma ]ot 4 IU # 
Ayci Min do Dion üh Iktiiud, 

U TAU tïi'jürir iqt ut 1 ümïjcaq. * 


Etïfl a pleuré qiurojiur jpmrji 
S-ur leinnibau du. rai IkoHiiL 

t t Après les quarante jiouT* 

Rlits est aLUs ùitts uü <flu T f nt. 


Lû ballade bretonne du ttignaur que M. de En Villsmarqué a donnée 
dans son Barzai^Bretz, se rapproche te plus delà forme intermédiaire repréacn- 
toi par la i.hanson vicentmc : 

i Dlta-moE, ma beite-mére, pourquoi les eloehes soan&nt-çllesf Pourquoi tes 
prêtre cbautciit-ih en bas, vêtus de Liane? 

— L’n pauvre maïheuretiï que notis avions logé est mort celle nuit. 

— Sla hdle-mère, dltes-rnol mon seigneur Nann t où est il allé? 

U est al te ü lo ville,, ma fuie; dans peu i! viendra vous voir t. 

Mû cliüre lufllomète, dites-moh mettrei-je ma robe rouge ou ma robe bleue 
pour aller à J'égliM? 

— La modo est venue, mon enfant, de porter du noir ù leglfce. p 

En franchisant réchaiter du cimetière* elle vit la tombe de sou pauvre 
mari. 

* — <Jui de noire famille e st mort, que notre terrain a été fraîchement b£cho? 

— ÜeiEjs! ma lilie, je ne puis plus voua Je cacher, vutre pauvre mari est lis- 

Elle se jeta à deiu g&noot, et ne se releva plus, * 

Seulement dans cette ballade, lo cùuse de ta mort du mari est particulière* 
D apres la forme française abrégée, IL revient de Lo guerre, il est Llciaô; la 
version vermundoiso se contente de le laisser deviner en le montrant triste 
rf mais les autres versions français&i sont d'accord pour Je faire 

metiir tenant entra «les dans tes mains. La chanson vénitienne dont nous 
avons le sommaire fait aussi revenir do guerre lo comte Àngiolïno. mais la 
forme vtCr ntïim dit seulement quf il était allé à la chasse, cl qu'un chien enragé 
favait mordu. Mois le seigneur îïano a ufte tout autre histoire; o'est une tom + - 
gan. une ,fre qu il a rencontrée et méprisée, qui lui annonce m mort prochaine: 
il rentre chez lui sachant qu'il n'fl plus que peu de temps à vivre. Et c'est là, 
comme L a déjà pense >L AdoLf Wolf, h forme primitive du récit : en eUdj on 
le retrouve avec co début chez les peuples Scandinaves; seulement, une elfe 
remplace naturellement h Ivrigm. Ainsi te vers do notre version abrégée, itm 
rfrtni iritu rf qui semble d'abord un adoucissement moderne du vers 


t|n R j* îlcatud, mon roi I Terr* lova fendit, El la Wl* fui i 

L J “5fV? S*”’ - 0 Ma pi* ri* m^ta. 

&"****» 3 AwU * B « *w™«» El cums Aaiabn Aadnà| cana. 
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correspondant des autres versions, pourra Et bien être au contraire un débris 
d'une version primitive et perdue, d^près laquelle te tnrîrE rentre it chez lui sans 
blessure* mars ayant 3 c mort dans l'fiiue. Celte ballade se rattache donc h la 
mythologie et h lout un cycle de nées la où les fées retfes, korrigane, etc.) sont 
regardées comme des divinité à la fois séductrices et malveillantes. H est donc 
Mon impossible de la rattacher h un fait historique, comme le voulait un col¬ 
lectionneur italien. Notons encore que* de tontes tes versions connues, celle de 
Lorraine, qui en certains points est fort altérée* a seule conservé un trait à coup 
sûr ancien, celui qui fait de Renaud un roi : dans les versions italiennes, tl est 
comte: ce n'est plus qu'un seigneur iOlaf ou Jfann) dans les ballades danoises et 
bretonnes, et dans fa version frein nuise la plus répandue, il n K a plus l'olr que 
d'un simple soldat revenant de guerre. 

Cette longue digression doit faire comprendre Futilité et rimporfanre des 
varia nies. Quelquefois la comparaison seule donne un sens h dés chansons qui 
semblent incompréhensibles. On se souvient, par exemple^ do l'étrange chanson que 
Goethe fait chanter â Marguerite dans sa prison : « Mo mere, la catiu, — qui m’a 
tué; — mon père, le coquin, —qui m a mangé: — ma petitesertir — a ramassé 
im& os, — les a mis dans un lieu frais, —- et je suis devenu un bd oiseau dos 
lioïSp.— vain, vole t * On croirait que ces paroles bizarres soûl Inspirées à la pauvre 
Grctcbcii par la folie ; mais non, Goethe les avait h coup sùr entendues chanter 
dans son enfance L S'il était venu dans 3e midi de h France* Il aurait pu en- 
tondre chanter ccl Ici-ci : 


ift mainut» 

h\ a nmilû 

Piquo pnfilrt 

La U^otü 

H'* ÏKiutit 

M“a plannl 

E perboalit; 

E saoqiiratî 

Àloan paire 

Téouii un ilbra 

Lü Jjiourjiiré 

Mi enurrat; 

M'a munlul 

Kkw eüïu-u unou 1 

E remplit; 

Eii-Jaro j-uui hâou 1 . 


Cet te chanson s'explique par le conte dans lequel elle est Inlore&lêo, et dont on 
trouve une version française dans le journal U Gtab* (JS30 r n* 146}. cl plusieurs 
versions allemandes d:m& les iïïii<f*rmuwYAtfn des Grimui. Sans ce conte, on ne 
comprendrait ni la chanson do Marguerite, tii la chanson française, ni la rhym* 
dont Leydnn n'avait entendu en Ecossé que deux vers : « Ftw, ftw f wrt, 
% mïtintj ma jfci* J. y Et remarquons que In chanson française a plus d un 
trait meilleur quo collô de Faust; ainsi celte dernière quali Ho le père de«çin»: 

L tl ne faudrait pas dire avec HL de Paymiupe {p. Si), qun tfiffiJl la duiapm fruaçaiM 

qiw Gùalhfi üTlïl üntûDdnc r 

% £4 ûtûfci. JÂÜQp U 1 Ufî, Ujaü WÎiat^ qui se IrüUTti dans IMrmnri.*i prvurtnpîU dt i&fi3 
1 p. H)* Joflpo an second vers ümi in «ufro; pnii m a dêU Pië fà fcoeli ; v. 7-S. M'a maej* 
£* fflia/lfga, A li lin ; E pim* fün, Enclin* nru r«- u. 

a. nous eroyüiu nom louvecur de L'avoir in Aîlteun «u tôlier, mai* uni poaveir pnH-iwr 
L’oÉdnil- 
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elle a Évidemment oublié It récit Ruquol elle se rapport*» et où le père est très- 
bon et três-aimé du Hla que tue ira belte-mère; m'a [dit kmiMr ri rtbauillîr est 
bien meilleur et plus conforme nu conte que m u («f-m'n ronjl exprime un 
détail du conte : le père trouve fi bon le mets que Lui présente se fe unie qu'il 
ronge tous tes os jusqu'au vif et les jelle sous La tabtê où la petite sœur tes ra¬ 
masse; entin 1‘onomatopée de le Ou (riaa U iou, fri™ ; piéu, priijïfl disparu du 
leste de Goethe, tandis qu'elle est certainement originaire ei se retrouve dans 
d'autres versions nllemondcs <Jti«cîrr p kiwiM; ririefc, zwirk] et riens le leitle an¬ 
glais irrar, prir p «roi Eu revanche* les vers français ne dirent pas que lu 
petite soeur a recueilli el enveloppé les os de son frère, et Ici le texte de Goethe 
est plus ancien et d'accord avec te coule. Ou voit combien ces variantes 
s'éclairent l'une par l'autre, et combien il est bon de joindra l'étude des contes 
h celle dos chansons populaires : ces deux genres de productions. — la prose 
et la poésie, — sc servent bien souvent rie commentai re! et de complément. 

On ne peut toute fois exiger ries perse nu es qui consacrent leur temps et leur 
polne à rassenibEer des chansons populaires de faire te travail que su II i citent 
ces chansons. Quand elles le font avec autant de science et de critique quE 
H, Xtgru ou M* A* Wolf, cites servent beaucoup la science, mais il vaut mieux 
s'abstenir de lout commentaire que d'essayer d'en livrer un si on no possède: 
que des notions impur fa lies du sujet et si ou n’est pas préparé par des études 
antérieures et La connaissance des diverses langues de l'Europe. Les collection¬ 
neurs feront bien surtout rie s'abstenir des explications historiques; elles tom¬ 
bent trop souvent devant les rcdmrehos comparatives. rîous en avons vu un 
exemple peur In chanson de tem Renaud; un pourrait eu citer beaucoup d'au- 
1res* Les pièces même qui semblent porter le cachet local Le plus marqué se re¬ 
trouvent de os les endroits les plus divers. Ainsi SL Tarbé a publié {U. 166) une 
chanson satirique qui semble bien inspirée par un fait réel : il s'agit de trois 
jeunes filles qui s’eo vont au cabaret et dont la troisième n + a pas de quoi payer; 
elle est obligée rie laisser en gage i son cotillon et sa chcminse* * quand son 
amont passe par lu et la tire d'embarras* Et en clTal, celle aventure est mise, dans 
les Ardennes, sur le compte des tilles de Vrïgne-ûu-Bois; cependant dans te 
il a rrois on l'attribue aux filles de Lorry. ailleurs aux tilles de Chutons L ù 
Chèlens méoïe un semble dc copier celle accusa lion * puisqu'on chante b; filin 
di chtz nain* Mais cette chanson existe austi en Angoumois; et lia. pour ne blea- 
fier personne# on son prend aux filles de Bourin. localité complètement in¬ 
connue s. Ainsi it faut se carder dos conclusions [téméraires; il faut aussi se 
prémunir contre une tentation très-fréquente chez tes savants de province, celte 
de reconnaître te géitic, les habitudes, les idées cl la façon de sentir de leurs 
compplriütex dans des chansons qui se retrouvent dans vingt outres pays avec 
p les mêmes ca raclé res* 

En un mot, dans Têlel actuel de la science, voici, pensons-nous, ce qu'on r 

1 . 3 ^^ 

i. BujexuJ, IL 33£h 
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la lirait de demander aux éditeurs de chansons populaires : d'abord, bien en- 
tendu* une fidélité scrupuleuse; non-seule ruent il n'est jamais permis de modifier 
]cs textes qu'on recueille t* mais si no faut pas suppléer des lacunes fat iles à 
combler sans en avertir le lecteur, et il n>sl même pas admissible do refaire* 
comme M. Tarbè, par exempte (U, 12IJ, une chanson « raide dé préfet irt 
cjritojif* Eu second lieu, on doit donner autant que possible toutes les va¬ 
riantes, surtout pour tes chansons épiques; nous avons établi plus haut leur Im¬ 
portance. Troisièmement, nous demanderons la musique, c’e&t-bHliT&i comme 
r i ml ïi] liaient eulrorois tes instructions du comilé fc la mélodie simplement notée, 
sans accompagnement ajouté ci sans aucune modification. Quant au commen¬ 
taire, le meilleur sera le plus court: Il devra consister surtout en rapprochements 
avec les collections de chansons françaises déjà publiées (encore une fois, aller 
plus loin est surérugatoîro) h et, quand il s'agit de chansons ayant trait ü d'an- 
dermes coutumes (tri magots, guillaneus, etc .), m b des superstitions, su ex¬ 
plications qui, alors, peuvent s'étendre sans inconvénients. C'est encore une bonne 
contribution que des détails connu*' c eus que nous donne >L Bujeaud sur les 
différentes manières de chanter dans les provinces de l outsl (te frrjfiiutape, h 
■pihfÀrtjr et le frnbguepe)- Enfin, il est très-utile d'indiquer te village ou on îi 
recueilli une chanson, de dire si on Ta entendue souvent, et même de faire eon- 
nüjlro de quelle personne on h ttent : Page et te sexe ont ici de nmporlonce; 
les vieilles femmes conservent souvent et des chansons oubliées do tout 3e monde 
et des formes de langage plus anciennes-. Il sufllL, par conséquent, pour dort- 
net un bon recueil de chansons populaires, d’avoir de la conscience et du soin ; 
j| faut toutefois y ajouter celle critique élémentaire au moyen de laquelle ou 
distingue ce qui est vraiment populaire de ce qui ne l’est pas ou des imite lion s 
modernes* et qui s'acquiert fa internent parla pratique* du moment qu'on on a tes 
germes. Ce travail, utile a la fois et intéressant, tentera donc, noua nten doutons 
pas. un grand nombre de personnes qui acquerront ainsi des Litres ii la recon¬ 
naissance des savants et même de h nation on générai 

Il est grand temps* en effet* que Ton se me Lie de toutes parts à l'œuvre, Les 
vieilles chansons s'éteignent sous les jours, remplacées par les productions pa- 
teiotlquos, sentimentales ou grivoises des cités.; quand il s‘en compose encore a la 
compagne, elles sont d'une ineptie profonde* comme colle que il. Bujeaud donne 
en guise do spécimen, â tû page i3 do son fairûdiêetiûn* Les chansons qui u'ont 
pas encore péri se cruellement altérées : elles ont perdu très-souvent leurs 
rimes, presque Loujours leur mesure et quelquefois leur sens 3 ; ce n'ost qu'a force 

I, Si an rn.vt ^TÎdffïnîtirtU &\u l * tà par le rk&iUBardGll être restitué» il liât *n prévenir. 

9. Platon a il il : ni aftrip rb çwrè» *1 IIâe.;-raO apféi 

lui ; ftsrdim fiiiin miUirntt mf-ïrmptoi anl^iiifatein ÉtfnjirritFtf (çiltf dans Schndh-trdl 
VoLihfmui dfl Rt%ffrfafciïir. 1, S). 

3, U'* p4yaana sont partout tes me*. « Itaintea foîx, dii H. R, il m É «t arrivé longue 
Jci faisais ehânter les payiatis, de ki arrêter taux à Map à dw t ct% h d-s couplât* raiiflrt* 
n'ûffinnt qu'une nuit? de Eootâ [atruluisibtei, nepr^eoUnt àucaii «m; fteterprl^i mon 

homme et le faisu* r^pili^r: jo m'eÊTüïvaîi d'entendre, jo n'y r'oniprejnaia pas divan ù£9. 
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de variante* qu'ou arrivera à sauver au moins les plus belles L Des livres cûtmno 
celui de M. Bujoaud doive ol doue dire recommandés I Tl imitation. 

Sa colleclion est en effet très riche et composée avec beaucoup lie soin, Elle 
est désormais indispensable â ceux qui s'occuperont de noire poésie populaire, 
Elle donne les airs aussi bien que les paroles, et si elle ti’esi pas aussi riche en 
rapprochements que celle de 3J. de Pu\ maigre, c'est, nous l'avons dit, le mérite te 
mains nécessaire. E.le a sur ce dernier recueil davantage de posséder une table, 
sinon excellente^ au moins passable, et l'absence de ce complément, dans 
l'ouvrage do M. de Puvmnigre on rend l'usage très-incommode h ïæ eommon- 
inire est généralement sufli-saut el sobre, — M. Bujeaud divise lea chansons qu'il 
publie fin : Sfinrttfj], — Jrujdt f enfonça et de h jeunette, — tes dmourr. — le 
Mariait — Chantons historique!, — Çomphiintfi cl îhjendti, — Chantant -,i tiriqucs T 
— CkanioriM dtrtrïfi. Lettc division est à peu prés salisfa[santé; elle a le tort 
cependant do no reposer sur aucun principe b ion clair* M. de Puynungre en 
adopte lino autre : Batladet ft chante episodiquet, — Cbupuoiw rrJnKcrj ij d onnnir 
uiaj^j, — Rondet fi chanmut dire r*n , — CAtfpuonj paltilici; et collc-ci est encore 
plus vogue. On pourra il, croyonsmeus, adopter la suivante : ï. Chanson* tpîqw : 
a. din efforcé huloriquet; è* thamam ^getidmret; r. rhamont ünerdotfques. — 
II, ChanwJü tr, fftapLf-uFis de reidu^,, de ti ùret* tt£ m m % è. ehonton* tf amour; 

c m r&ürtioai Miivé/nrjj didactique!, fta^rfifra. — [TL a, herretntt-, h, rÀinjoiïî *ffn- 
fantt: c. rond**. Il faudrait foire nue catégorie a pari pour les CAummïij r^t- 
gfeuaei ; a. h'ÿnqjJri ; h, priera; c. sojw-Jîi^'cutj. Les poésies patoises peuvent ou 
gênerai être groupées ensemble (bien entendu quand il s'agit d'urtc contrée nü 
il existe des chansons françaises); elles n'ôut presque jamais un grand intérêt, 
et S1. Bujeaud remarque irês-justGnienl que la plupart sont l'ceuvro do lettrés. 
Quand elles sont vraiment populaires* 31 est rare qu'elle$ appartiennent vu propre 
ô une province ' voy, par exemple le Üahnt ét teillage , Tarbé, IL ifiii Pu>- 
maigra. 331 ï Mii-Buchon, cité iMd.; Mtm. de ta Sot. de Cambrai, XXVIII, 
373 ; O. Èasselin, cd. s Jacob, p, 270; Bujeaud, 11, m). 

En somme, l'ouvrage de M. Bujeaud mérite do grands éloges, et nous sommes 
heureux do les lut donner. L'exécution matérielle dé ces beaux volumes est 
três-floignioe, trop peut-êtro, rar elle élève beaucoup lo prix du tivre* G« P* 

Sarfi-Touï Cf i\W- ctll veuldira? rlemafiiSaLi,^ dat+. — JUa ti, non rc pond aient-il» 

lûvuri^leiârai, flJr mi Mut ohbjikci..-. ■ Sment, diL M. Wïiïur ra parlât 4 « Fpul 
Tén, - u, ' Jli ' dar,'.-jtL-ni d«'^ mais qm n'ûm natun M s r *; ,\ ou !« inEenaKipi p*t mue question, 
ili * r eaibro(uHeflt ft tie p^uTfni pLn§ Eoniimw, . 

I. SI. Bqj«v>d y m «toaltanân. d>« Im pfDTiNC« 

de 1 «oïl. dn gril* qui fo-iix pmhmka de rajnmr ht vieille* cliunn*; ck MOuvéEran, 
comrafl ccai du OKiy«i fooi mbtKfcarnl di+püf^UrH [n cpi ili rhabiUcm 

t. Ch^ju^cbar^n SmtH woir qd ülrr, et lu ,^| s eo[1 t t nir ni» -buWe IUt«. «K* 4 f, 
titres ei des prFmirrï vert, 

a. Dmi, k imiml* jao SI. de hiyùUtjre ne m ^nr[nen pw <W. donner, il wpurf r» 

ceiuiDcoieiit «ellebmacénble kcOM.Son, rapi!tMi 4Mj -y püiliïra 41t mdn , 0M 

p,rr.f des ^ ,H.r. dont il » di* le Une p. 457; éft t qu i M l riprûdnU «ut 
tisie, d dci n la dupoctr par ordre JtJphibîdque. 
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CORRESPONDANCE 

CbliA&tLtfa, N fi ùlal. 

Monsieur le rédacteur 

Voire arlieEo du 7 avril sur [ œuvre celllcfiia de M. fie la Yillenigrf|uê h et en 
particulier sur Ee Grand Mystère d*Jinu f qui t\M les études de noire savant et 
célèbre compatriote, a é|é remarqué ailleurs qu'a Paris. Plusieurs Bretons brt- 
tommtt croient utile et même nüco&âaJrc de Lecompléter par quelques observa¬ 
tions. Ces observations ne portent que sur une douzaine de puges, celles que 
vous avez prises pour texte de votre comparaison en re le drame breton et le 
mystère français* Un remarque dans ce petit nombre de pages une si grande 
quantité îles pressions empruntées du français, eL souvent calquées sur les vers 
correspond a nts du Mytiêrt, qu'elles pourraient décider k elles seules le question 
do l'originalité du drame dît celtique, ün aurait pu relever, dans ce court es¬ 
pace, bien d'autres mois français br^tonhtj que ceux qui sont rapportes d-des- 
houb: maïs on n'a voulu signaler que Je> phrasés on membres de phrases. Après 
ftarjpfv'flnrff, mol capital dont vms nu*z rail ressortir ri ni porta hcc, dès vocables 
isolés n'apporteraient pas une évident assez frappante ni surtout nouvelle. 
Mémo entre ces phrases et membres de phrases, on ne donne ici qu'envimn un 
tiers de ce qu'on a recueilli; le peste surabonderait. En regard du lexle breton, 
accompagné de la traduction littérale, J'ai placé la version de il. de la Ville- 
marqué, qui* on le verra, ne se recommande pas seulement par son élégance. 


Ttïte breton 4t iïÉfêrdt:. 

y b^ P T. 10. Diiplee dsi art ha da dirdüu 
(tW-ploto Lu il urt >;L (es dards!,, 

P. 60, t. 12 , A ends cillera uin ïfim jîb 

(Dp milieu de taeîteme dft Peu Per 
froid). 

P.00, v. 13. Duuce ha pur* ms sa i&mm 
(Doux et pur, je niiï Rinrâ). 

P, H, v.12. Übp remît cefspataat 

(Aucun t-c n i-jti.j ftunpcU-EU}. 

—* Y. i i-13. Nunoti-un t da tau rm .leu 

(N^O'dHtani UMaurm^nte). 
P.D^r.ll P&rppta dlWJC métal 

! Forge de maat^Êi mêlai). 
P.U7,T.rt. Di tremm Uni IH:l Entamant, 

-, Ycurï pifr^T cta:r (àl&flaiBOlô) 
mon Eesiimeirt). 

— y. 3, Cm\ dïvia hj sspediaitl 

(ÇlE iltlVIaC- l J J Clpédï&EHj* 

“T.iy p Z2. Abîm YeniEntt... drael mhrlvfit. 

LAb] me mimcui. fe . tradjjsunt 
cnneVêH}* 

P.U£ p Y, iifi. l>Lrac ina fiicç, m&sîiael. 

(Devant ma milia*.} 


FraJuc^n de M. de la V, 
Pr. püre bien tes ariiikei et tej tram. 

Du pcUlf de Pcnter de gUce. 


thxu% eti. mt'u l. je te tonnais. 

ftirn pVit capable d'expier. 

Aucuu«p]«pt envie de te faire dota peine- 

Fa.it iEk; ihiitLètc uuuvaiié. 

J* vaii faire nun laUnal rm /r4*- 
fjïLf dît ikr\r. mf., P- ite.} ; Veüei pMSiït 
mOD l^MiflfhL. 

Fatale r<»UTCjaibleniSBtE. Ls nrf ffgM§êit 
tJ[f (Jhr.tnf, p. ÏÏG) : O qui «t opétknl 
dt-vii g. 

D im l'skbiuiL' empeste jeté PrutaJ^mi^nt- 


À moi, chiens. 
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~-T*n4%. trf ipe®* 1 

Du uflbf p-'p fier ififcntPiL 
(SpMlalnnffll k natif tout flair 
tolen»!}* 

Bref, «b-citi an cüncluiicn. 

(Bref, voici rai concltulua.) 
_ T ,U iSatii çùiiruiien di*ünrtt. 

(Avpt cuoroRiun d^hoHtrëttt) . 
^Y.lik à mle?po r d a ÜMia cftKtfi 

(En d^pïi de Diaa qui mu crli; la 
rînie aw SilhuM* dMtndoÜ 
âQHl), 

F.i30*V.2.3- Ma düflnirwi, gain viliay. 

( lli^suf rluEHH'e, *v*c fïtéEiifl}. 
—v r LV Adbl Mit requeï rctfcvet pronï, 

[Als ï ma Ttfolta jwY«ï ptomp- 
Eeméat). 


PartïcaîièrçmFut k uncir imite* t« iutet> 
tiùm du 1 l'cftftT + 

, 

Ponr en finir. J> /ratipi dif (Bw. cnf.» ■ 
p, : £i bref pour k demiur mais. 

0MÛ*m 

J* Lratc la Dieu qui ou? te /'nmçmï 
dix (Rt r. cril.| p. üü) 3 En despS de l>i*u 
qui me üt. 

CKirai^inn aille ai une iiadif Q . 

IIjLuz-tuuj- d'agrdar ma demande. 


On voit que de la YiHaraarqué substitue toujours, dû ns sa maton, des sy¬ 
nonymes aux mots français du loue breton * ce procédé déroute au premier 
nbord. Il u'étaU pas Inutile de le signaler, La discussion qui m peut manquer 
do s'engager y gagnera en intérêt, puisque lu msn eut écrivain* quand il voudra 
bien répandre au* critique* qui se sont occupés de son œuvre, sera a même de 
s'expliquer comme critique, comme cnUislo et ou tu me traducteur* 

Gcs remarques no pré tende ut pas avoir d'antre portée; mais perm allez-moi 
d^QUler que si le breton-Iran pus des Jfyitir» de Jkut est du iw siècle, le 
bretondatin du Mÿtièr* dt wntt iVoitnr est du xv* au moins, sinon du Xlf, et 
que r originalité et rnnÜienLiçîté de ce dernier mystère sont incontestables jus¬ 
qu'ici. Je devais cette déclarai ion à la mémoire do ses éditeurs 

Ag pèWp „ „ . 

E. IIallkcl-ën. 
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RÉSfcV, Lrï Apùlm fMkfcd-Uwyl* — SAtKTETkEKHfe, OËhteti Cir - ri, par Ch. GUUüQ fTwlmw). 
— Jtlhii*-AnUniifllr f Ltrt'l AVI U nmiilp raple (Uenrrf. — VjiTTieh. fiiteriv de* AtidMricM 

fAU] « utl- — UOPfr OcWMlH tgmparrr. ï/il pjf bjLTJ .L illÛfarlV. — DtUS C*SSUffl, t» 4 . pir lUHAste 
■pi .lut j. —Clssili j lier Ùrti vn4 set* Süiuê .Ekrtjn, t^-Jwi). —A, Eüllliar. l’ilic de SonirigM: (PcdLü?. 


51 M- les auteurs et éditeurs français et étrangers qui désirera toc l qu + U fut 
rendu compte de leurs puMicqltons de ns la Hit ut r nfrçwr suai prîÉs d'en 
adresser /mare un exemplaire b ]n réduction, 67, rue Rielulin, ü Paris. 
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L'ouvrage de M. Charençey. dont la seconde partie vient de paraître, cal des¬ 
tiné à démunira f les analogies entre le basque et tes langues de l'Oural. Le pre¬ 
mier rasnïcule avait déjà paru en 1B63; c’est dan» celui-là surtout que l'auteur 
nous donne les rus allais de ses recherches, ^oui ne pouvons qu'applaudir 5 ce 
travail, espérant qu'un jour le* langues de l'Amérique viendront aussi sa grouper 
dans ce cadre. L'origine des Basques (ibères) est une question qui est loin détre 
résolue, et l'histoire des migrations des peuples du Nord est encore pleine de 
mystères; il n'y a pas longtemps que M-Iïllsaon, professeur à Stockholm, vient 
de soutenir que la civilisation primitive de b Scandinavie orientale doit son 
origine à un peuple sémitique, professant le cuite de Bail. 

Le second fascicule est presque entièrement consacré à expliquer ce que l'on 
est convenu d'appeler lu déclinaison de ta langue Basque. Ailleurs nous avons 
déjà combattu cette méthode. On pourrait, il est vrai, admettre dans la Lingue 
basque trois cas : le nominatif, le génitif et le datif, mais seulement à titre do 
concession faite à b routine. 

En principe la déclinaison n'existe pas, selon nous ; pas plus en basque que 
dans les langues turque, hongroise cl outres ; il n'y » que des pusl position s qui 
remplacent les prépositions des autres tangues, ficus trou vous donc celte mé¬ 
thode fausse ci défectueuse, sans parler de l'application de ladite méthode, qui 
est un véritable casse-tête, même pour celui qui s'occupe du banque. L'auteur 
Lui-mèmo parait trouver lo système défectueux, quand j| dit è la page 83, < qu'il 
rte se (latte pas d'avoir réussi à réunir toutes les flexions « ; tl cependant 11 admet 
trois classes do flexions, dont les deux premières comptent vingt—trois cas ! un 
des cas de ta troisième classe portera le nom de : carilif-inesaif-datif-actif, il 
nous semble que c'est Lmp exiger de la mémoire. Et pourquoi tout ceb, nous la 
demandons î uniquement parce que l’on est habitue à trouver une déclinaison 
dans les langues indo-européennes. 

Au besoin, le français fournirait la pjreuvo que cette méthode n'est guère 
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soutenable; riMiRÏ nou* surions : Nom. : l'homme gèn. : de l'hûmmt^ socialif: nr #*- 
rhvwm, cmiüf : *aw rkvmmr, eï n n m de ^uiio i jusqu 1 ! ce que Ton ait épuisé la 
kyrielle de propositions pour lesquelles on wiira forge des cas, bn ptisr& d on nom 
quelconque,, nom qui sera simple, double, Iriple, quadruple, selon le nombre do 
prèpusiünoi* / J or-dr'N prf nMa^, sern un casa nom double ; prir dertr* moi, un 
casa nom triple? (par, de, rm) H 

Nous St-rions charmé de pouvoir convertir l'nutour b noïre manière de voir, 
ou du moins de Lui voir abandon nerim système qui t nous croyons ravoir 
prouvé,, eat Loin ti’élre rationnel- W, y, E. 

U#b — Écurie* mr t*-* mue* pc-lnti, vsr 1, n« MTitte. membre di? l'tasLitnl. Pari s. 
burrnü de 11 tirtiflfc dît I.Mtijr-rirfi, ci\ iii’^% i£i piurty , 

Les vases peints, si nombreux an Louvre, surtout depuis l'acquisition du 
musée üiinp.jiiu, sont pont-titre de tous les débris de ranEtqttlfé gréccKO- 
mifne ceux qui sont les moins appréciés du public. On est loin de soupçonner 
tout rinV'rtH qui sattâdio b leur élude ol 1rs ijunsllnrijï Emportante* qu'ils *o n* 
lèvent OU qu'il? nldenl h résoudre. IL va d'aiiord la question purement industrielle : 
on peui examiner Leur mode de foUrirntion, la terre dont ils -ont faits te verni* 
qui les recouvre. Puis vient la question d'art, Implication îles dessina qui dVo- 
rerit beaucoup de ces vases, lu* iiwripl uns qui s'y trouvent parfais le* noms 
de* potiers surtout, ks différence* de style: l^tal ceh doit dire solgnutiseiiionl 
notd + On peul arriver ainsi h dcium es prceietiSGS sur les principales fabri¬ 
quas de poteries qui ont existé dan* diverse* conirfca el b diverses époque*, et sur 
1r commerce qti'eîlcf alimentaient. Enfin il y a 3c question de !'usage auquel 
i'hwm dé co*3 a élu destiné. 0 it^îLs été fabriqués simplement pour déco¬ 
rer les chambres mortuaire*, les tombeaux où la plupart d'entre eux ont été 
trouvent En Unit cas Itexiréme variété de leurs forme* prouve qtfite reprodui¬ 
rai, pi>m-érrç avec une élégance puis soignée, Scs diffôrcnts va sa* employés 
dnns lit vie ordinaire et des lors m [Hi-ul so demander aussi quel nom les pneimis 
donnaient b chacun us. i>s nombreux problèmes ne pouvaient être résolus 
o la fois et pendant longtemps Je* idées les [dus fausse* ont on mur*. 

« Pendant plus de deux uécta* dit M.dn \V[\t.v r L^k vases do lerrt peints furent 
p connus m>us la dénomination biexncio de «mm JtruiyiMJu Celle d.■signalïou est 
» devenue vulgaire, et aujourd'hui tmcûjo cm a t^ieucoup de peine it faine coin* 
f prendre tmu-seutemeu) eux gens du monde, mais même û des hommes qui ne 
» son! pas reî-Eea étrangers aux études Brehéologiqiies, que celle appellation o*i 
■ erronée, qu elle no rep^e que sue une donnée«ro In moitidm valeur. Les pra* 
» nuées vases pi'inta fun iu trouvés en Toscane el de là le nom de rriaw rirtoiqirri 
n qui leur est reste. * Aujourd liuL on o reconnu que ccsvnres fabriqué* à fori- 
gini' pur te* ]>’ Uptes '!'■ L Orient oui i-is- |ierlirctLuiittés pur lés Grects, que surtout 
ceux qui se sam enrichis de dessins et de peintures sont 3e produit do l'art hdte- 
n ^t |e - ^ - a e/L| no,| tereuv-> irnikitfiuns dans diverses contrées, dnua tontes 
tes fabriques ou retrouve L 1 influe nue grecque 

La* sujets des dessins sont empruntes, un général, û h mylhotogie, qutb lus fois 
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à l'histoire, Hs pouvant servir d'd lustrât ton aux auteurs de l + inticpiïté et surtout 
B,J * l >tM ftsurniss^Til donc matière à des dissortatious intéressâmes Lu pu¬ 

blia tien d un nombre considérable do tes peintures en planches coloriées, no- 
couijmeiiots it- lommeralaires i r a permis ans savant de ternie L'Europe de faire 
lu* comparaisons et les rnpprorbemeiTis qui soûls pouvaient amener’ b dos réaol* 
tais positifs Depuis le commencement de ce siècle, Tctude dns vases peint & a 
accompli d'immenses progrès, On est arrivé h des données assez certaines sur 
les imitâtes époques euxquolles appartiennent les divers genres de poterie, 
L=:s nmirles maori pi ion s qui accompagnent souvent les figures ont été sons ce 
rapport d'un grand secours. 

llijî.s ves reesueits no sont pas accessibles û tout lo monde. îi est d'ailleurs in¬ 
dispensable de résumer tout ce qu'on ^njt de général sur cette branche de Tari 
antique, afin que chacun puisse se mettre nu courant de l'étal actuel de la 
science. Si nous en croyons IL de Wtlliv cru te titebe a été remplie d'une manière 
Lrês-satJsfiiÊsnoto par un Anglais, X. BircM Mars on français nous Dépossédons 
rleu de sembEnhla* Personne assurément ne saurail mieux combler cette lacune 
que M. de Witta luLtnéme, En attendant 11 vient de réunir dons lo volume que 
non> annonçons atijmirdhiir une série d'études sur tes vases peints, publiées 
doua Lr {rtncffi? d« Jliiïiwx-jlrij. !ji collection tampon a a été te prétexte de ces 
arlii'ii's. mais l auteur a te cité de * donner un aperçu rapide de Tétât acluel des 
connaissances acplses sur Port l'érnmographtquo chez ie$ Grecs. » X. do Wüte 
signale lui-même dans sn pré fa eu tv qui manque l\ son (ivre pour eu faire un 
tmimiel complet. Ou regrettera surtout Flhsence dune table alphabétique cm 
systématique* Lo nombre assez restreint des gravure mises à sa disposition 
* ttn i>b-E-11:Lct üèrloux, mais J abonnée de planches a été compensée dans 

les limites du possible par des doser iptious tecs-vivante*. Les modèles de chaque 
genre surit choisis avec goût et fort Lieu expliqués On remarque Outre entres fa 
description sommairodu vase François, l'un des mieux faits pour montrer ïe luxe 
do figures quo les artistes pouvaient déployer dans les pe in tares do vases. Dans 
les note*. aucun ouvrage Important sur la matière ira été omis, depuis Ec fameux 
rapport d,- |f. Gerhard! sur tes vases de Vütcf B rapport qui teitmitarifê et a donné 
Ul]l - direction plus assurée aux renliorcites, jusqu'au catalogue des vases de 
Munich, par \\ T Oun Jjihn ^aus compter les nombreux articles re¬ 

cueils savants qui apportent su us cesse de nouveaux cléments a nos connais¬ 
sances. 

rtuaut u J a destination des di Éfvrentes tories “de visra, et aux noms qu + ïl faut 
leur donner, ces deux points ont été Tobjet d'une diseussion célèbre entre 
MX* Ptumfka et Letronne, A l'heure qui! est on s'est arrêté b un juste mil tou 
'■Mre If l .s opinions extrêmes de ces deux savants,, dont le premier était trop fflr— 
i ont if, le second trop négatif eh surtout depuis la publication du catalogue lIo 

I. Ftimi Us publications da cv 0 mm qui hidI I» plu* e*ù tnôa, il faut citer TÉUto 
rnmimtnti Èmmüïïrrairfciuu». [ar MM. Ql Lenurmuiil et Vite* Parb r ISV-Msel, 

■V rai. Ul-K 

“ J Samo ^ Bùvb, nutJTjf ùfanàmi puttery, Lfed»* tSîfi, g iû-S*. 
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Munich, on est ï peu près fisc sur ta nomenclature* Tout en reconnaissant que 
Vautour a eu raison dé ne pas toucher à ces questions qui né rentraient pas 
dans son cadre, nous crayons qu H il ÿ aurait cependant lèucure quelque prêtres 
à- Faire sens co rapport. L f Jbw«ûfofii de KraaflO est un ouvrage mal compose 
comme tous ceux de ce savant, mais, parmi des erreurs trop peu rares, ii con- 
tiûnt de nombreux renseignements qu'Ü serait aise de compiler et d'utiliser 
d'une ms ni cre plus intelligente, 13 importait surtout d'élucider les questions 
d 1 histoire de l'ar^ d'industrie, de procédèSp de commerce, A tous ces égards 
l'ouvrage de H* de Witie est plein d'intérêt IL donne des renseignements slïrs 
elprécis; nous lui reprocherions seulement devoir etc tiré h un trop petit nombre 
d'exemplaires, si nous ne le considérions comme une simple pierre d 1 attente 
dEâünce h tHre remplacée dans un prochain avenir piXr une publication llu peu 
plus étendue. Cu* M, 
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(Iharlumflgnïi jpsqn'Â PhiLippti-Augusr*, par Legs Miltnc, arrhiTisic di* la Maya nue. 
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Le meilleur titre, h mm avis, est celui qui indique de la manière In plus 
exacte lü contenu du livre qu'il annonce. Cette condition manque souvent aux 
publications contemporaines : bien (teslitres «ont inexacts ou incomplets t d’ati- 
ïres sont exagérés, Celui du livre do M. Maitre promet plus que lo livre mém e 
ne doit donner. Les écoles de rOucidenl, voilà ce qu'il indique, et l'auteur ne 
s'est réellement occupé que des écoles de la Gaule, le dis Gaulo et non pas 
France, car il , Moitié parle de l'enseignement donné en plusieurs lieux qui 
^appartiennent plus à notre pays, h Fulda, à Saïnt-Albao, à Sdigtnstndi, à 
Hirsauge, h Salnl-Gall, a Slavclot, h Saini-TroncL à Pruin, ü Epternocli, h Saint- 
Max lutin et a Suint-Mathias de Trêves, etc.; mais il no nous apprend rien de 
rAitemignn proprement dite, de la Grendt^Brotagno. de 1 Italie ni de l'Espagne. 

Cette réserve laite, je me plais a féliciter M. Maître de ses louables efforts 
pour nous offrir un Labiemi Adèle et complet do Votât de Vins Huchon du ix* nu 
xi r tiède. Il a réuni avec beaucoup de soin une série de faits ïnléressùiiLS sur 
la question quil a embrassée, il tes a classés et présentés méthodiquement et U a 
formé un ensemble utile et que Von consultera sans aucun doute avec fruit. La 
lumière du génie ûnliqüu s éteint do plus en plus u partir de 1 invasion et do 
rétablissement dus Germions en Occident; l'aurore dos temps modernes tarde 
longtemps a æ montrer. Cependant, aux époques les moins favorisées, il reale 
quelque chose, une lueur, si l'eu vent, et cette lueur, qu'il est curieux do suivre 
dans ses dôveloppemuuU T de voir grandir ut s étendre, est l'objet des études de 
M- Hnltre. Voici la division du son travail : Bu vue, siècle par siècle et par pro¬ 
vinces ÉÈclÉkWtjqiW^ d<a principales ûcules épiscopales et mu nus tiques de 
Cherlemagne è Philippe-AuguiUi ; — organisation des écoles, condition des maî¬ 
tres cl des disciples; objet et otenduc de rcnseigneiiieïiL, sciences étudiées. 
Instruction des seigneurs et des femmes. Dans un appendice, V auteur a traité des 
bibliothèques de couvents qui ont été les plii 5 Cêlêbres, et il U donné le catalogue 
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des livres que possédaient bus époques dont il s + egit les monastères de Saint- 
Ou II, do Saint-RiquSer, de Si ïtU -Arnaud, de Corbie, de Chartres, de Si Eut-Vio* 
îar t de Saint-Bertift, du Bec, de itubbta. Je crtunSj jé l’avoue, qu'eu se servant 
uniquement pour plusieurs do ees collections des données feu rases, par te cata¬ 
logue des manuscrits de la Bibliothèque impériale de Pans, il n*tU usé d'un élé¬ 
ment par trop incomplet et qui peut être trompeur. 

M. Maître n f a rien dît des conditions de renseignement pendant la période 
historique qui a précédé le tx* siècle. Ce sujet avait été traité précédemment 
dans une thèse présentée, commo celle dont je m'occupe, à l'École des Chartes. 
L'auteur des École* aux w f s\ xi p et ni* siècles me parait,, du reslo, avoir atta¬ 
ché une importance un peu exagérée h h réforme (entée par Charlemagne. Iî 
est certain que Je vainqueur des Lnmbïirds H des Saxons a fait en faveur de 
renseignement. ût$ efforts dont la postérité ne saurait témoigner à sa mémoire 
une trop grande reconnaissance ; mais ces efforts ont-ils eu une Influence gêné* 
raie et durable sur Vêtdt de l'Instruction parmi les populations de IVm- 
pire? Voilà ce qu'il faudrait montrer. Je nlnsiste pes du reste; je suis obligé de 
terminer m signalant n M. SI ai Ire quelques négligences qu'il aurait pu, je 
pense, éviter, en donnant h h révision de son mémoire une attention plus soü- 
tenue. P. 77, MùWitère dt Saint-Rd^us ; Rabais est une petite vilte du départe¬ 
ment de Beino-at-MflTM ou il y avait un couvent, mais il n + existe pas de Saint- 
Rebaïs; —P. 57 et 7£l, Partirai à Saint-Mur tin dt Taurs.*. partit ppi ÛËldtpjtit. 
Ce sont là des formes de langage dont on use aujourd'hui fort h lort dans la 
conversation* mais qui ne devraient pas entrer dans les livret; — P. 63* Un 
couvent célèbre du diocèse de Spire, est appelé tantôt HircrAaw et tantôt JRr- 
— P. 3(H, Si^erl de Gemhl^} la localité dont il s'agît porte lo r nom de 
Gemblours, Gcmblou ou Combien ; — P. SOU* /wn di* $nrùbènj r Pkm d* 
Cette* etc. Ce® quelques exemples pris au hasard suffiront ; M. Jïaitre est jeune, 
dévoue ®ti travail et à ta science, et, tel qu*U nous l a donné* son livre est une 
bonne promesse pour Ta venir, Félix Bol-rouelot. 
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la Itiblîüüi'éine îmemalflp tv« une tetrodiutfÉm fi des tioics, pu Georges BaarMFV* 

Rarii, V 1 FtenosiiviJ, lïW50 h in-B\ icit-STCÎ p. — Prix ; 25 fr, 

Lo livre de If, GuiETrey est de ceux où, comme on dit vulgairement, te sauce 
vaut mieux que te poisson, llien de moins intérossanïj do plus aride que les 
lettres do Diane de Poitiers qu'il a rassemblées et publiées au nombre de 
cent une (plus quatre quittances). Elles n'écloîrent même on rien Phïstoi rodes 
□rts. et ne témoignent en aucun Mm des encouragements que leur aurait donnés 
ta maîtres*® de Henri IL Le nom do Philibert Delorme u r est mention né qu'en 
note et d'uue fa<;oii asseï peu honorable pour Diane. Cette correspond a nce ne 
contient [nos une saule lettre de la duchesse de Yalenlinois n son amant; on est 
privé par conséquent do ('Intérêt réel qu'il y aurait à voir les moyens employés 
par elle pour subjuguer et retenir ce prince mains âgé qu'elle de près de 
vingt ans* et à connaîtra la ton qui régnait dans leur in Limité. Los lettres publiées 
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pàr Al. GtiifTrey sont presque toutes de alaises bil le ta d’oïï&lros, et ces spires 
sunt rarement mm impurtentes pour atlirer l’alleiilion dü rhislorien. Qn ne 
trouve de Tèdlable$f«n^.i^neiDeùla que sur lu caractère do Tiimje. et il tfesi 
pas de ceux qui gagnent ü être connus. Dent aspects principaux &e relnmveitl 
dans la plupart des Lettres : iÉ s’agit, pour Ira faVurite, ou d’aLferiiiit son crédit ou 
d’eo profiter, Du né pari on le voit »e rendre indispcnsaEil* eu s’occupa iU des 
affaires du roi et en lui épargnant de la besogne (par exempte,. îrûit cartiniê- 
ristique, c'est cite qui rat chargée de surveiller l'éducation dûs entente royaux, 
dateur choisirdes logements et même des nourrices}* se faire des appuis eu 
reaJimt des services, a charge de réciprocité aux personnage influente; d'autre 
pari on voit s'accroitre, k force de grâcûa demandées el accordées, la puissance 
et Et famine d'elle cl des siens. Diane nous apparaît* non coin me une femme 
tendre, non comme une Facile et voluptueuse grands d3ine 1 non pas même comme 
unis décos femmes ambitieuses, éprises du pouvoir, qui veulent InisitT leur em¬ 
preinte sur L'histoire: ce u’est ni une La Vnllïére, ni une Pompadour, ni luis 
Maintenon P c'i>L Ln calculetriOft sam iiitiLe, qui sélivrofroidemeiitei met &a beauté en 
coupé réglée, qui pense toujours ii t'avenir el économisé pour iQüiorEe-saison 
sur les bënèüÇËS de la Jeunesse, c’est lu type vulgaire H déplaisant de la courti¬ 
sane iéiimiL' de ménage. 

SJ. GiiiJTruy. au reste, la bien roc ou un. Daru une /jifncdiutioti., qui est îo 
morceau capital de àou volume,jl dépouille de son nurêole celle tête Indigne; il 
la montra Idte qu’cite était cl non telle que que I d folle la poésie, peut-être même 
vn-l-il trop loin dans cette oeuvre sévera; U vu jusqu'à inellroen doute la beauté 
de Diane, et cependant Ira portraits mêmes qtfî reproduit nous font concevoir 
(plutôt, H esl vrai, qu'ils no nous la représentent) une télé véritablement bel te; 
le concert de loimngtiS de &cs conloiiiporains ne saurait êlrc démenti pur quel¬ 
ques insulte* teünea où l oti reconnaît toute lü banalité d'un genre qui b pour 
modèle certain es odes dllurace ; tout te qu’on peut accepter dans ces gros- 
«ères invectives, ccd quelle appelait Part ou secours do ses charmes dëcli- 
nants. Quant au témoignage de llôzeray, nous ne pouvons y attacher la moindre 
importance,; cet liistorieu-romancier a été pris par M, Goilfroy lui-même (p. xv^ 
*n flagrant délit de njolivcmiml Ton arbitra ire ü propos de Diane, cl itnua hommes 
étonné de voir l’éditeur dû rendre ainsi (p. txxnjj &on portmtl peu flatltede la 
mémo femme : * il rat, ditdl, facile Ût répondre aux fanatiques de la beauté do 
Diane que, toutou n'étant point de l’époque, Mixeray son trouvait tout juste b 
celte distance ou Ton peut rocueïJtir encore certaine* rumeurs éloignées el avoir 
ravnniagu de ne pan être mêle aux Engtsuemoûls ni aux haines du manient- * 
Mèicroy êcjivait environ cent dix ans après fan née doul il porte ici; franche- 
ment, pour juger de la beauté d nue femme, nous récusons un témoignage misai 
Kaintuiti ; g es t comme si on en croyait plus, sur lu beauté do M" de Pom- 
padatff,ll* CBpeÛgue que les Mémoires du temps* Sum .avouons volontiers que 
la ligure de Di 000 a été fort idènü&uu par leg artistes, mais il iftp reste pas 
moins sûr quelle avait un beau visogu aurteul un corps dont elle seinbloa voir 
ête pu H ic tilïortimoul orgueï lieuse. 
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DutoTOtio mémo introduction, M. Guiffroy étudie surtout uu point très-obscur 
ci très-délicat de In vi>- de Diane de Poitiers. À-L-ellO »'té successivement la 
moltrassfrdc François I-r et de son Ella? M. G. a min hors de Junte la fausse* 
de la célèbre onewïole d'après laqueUe Dème mirait racheté la vio île sou père 
par le sacriticc de son honneur, cl on est heureux de pouvoir faire ici répara¬ 
tion ii un rni que depuis longtemps on s'est tiaMluA h dénigrer outre mesure. 
31 faut égalcilient renoncer ü reconnaître ' ;i main de Dlnne dans des lettres 'I a- 
uiour adressées à François 1®' ; M. I.nlnnne s'est ici trompé ci a entraîné après 
lui iJM- HouréaU ut MichoUt- (les latins*, fpio rtÆjîi M. Sainte-Beuve avait reti¬ 
rées à Diane, seul ineanLeslailomctU de Françoise de CMtenuürtanl. M-tîmlïrey 
est pri, à jurer que jamais François I" ii’cul de reluirons amoureuse* avec celle 
qui dernii cire la «ralii niwÿe de son fils : il prouve bien qu'elle n'n pas été maî¬ 
tresse en litre, maïs aller pins loin, n ">tcc pas un ! 1 en o tru-rairef M. h. fait 
(p. Kïij, 11 . I:. b propos dune nuire anecdote, une réflexion fort juste: 1 Nom 
petiaOïLB qu'il ne faut passe montrer trop afllrmatir au sujet Je ces défaillances 
féminines dont les preuves sont toujours impossible#, el sur lesquelles la plu¬ 
part des historiens se trouvent en comrudteliou. 1 Do ces alliances-là, en effet» 
il ne reste pas d'acte* authentiques; un ne peut juger ijue sur des hypothèses, 
dos on dit; et ces ou dit de cour sont ici constatés de bien bonne heure. L am- 
bassadeur vénitien Gnnwrini écrivait eu lÿBi U son gouvernement qu'elle avait 
etc, au dire di: <««, ■ flittiêe et j-otliéc du rül Irantjois l' r . - Il ajoute même, t et 
d'autres encore, ■ ce qui ne concorde pas avec les opinions de M. Guiffrev. qui 
ne veut absolument admettre qu'une seule faiblesse de Diane. Il y en n une qui 
lui n souvent élé reprochée, c'esl sa liaison avec M n roi ; M, Guiffrej s'efforce 
aussi do in rendre invraisemblable, il j réussit, il est vrai, en invoquant l’his- 
tüiro et le bon sens, mais l'explication qu'il substitue a celle de Lengiet-Dufresnoy 
n'est pas dnirc: il est difllcilo do In concilier ovec In ballade de Marat • contre 
celle qui lui s'uttiie. > ballade qui, d'après SI. Guiftnry lui-mémo, serait faite 
contre Diane, et qui débute par doux vers bien compromettants ; ■ Un jour res- 
cri vy it m'amie Son inconstance seulement. > Quoi qu'il en soit, nous nous éton¬ 
nons de voir le futur éditeur, l'admirateur el le familier do Sl.irol, l'a lier chercher 
* dans Ion tsptfflrs les plus enfumées et les plus sombre# de la cité, dans ces 
réduits mal lamés ofi prenaient rende*-vous b. 1 # filles rte joie et les enfants sans 
souci. » Jlarol avait certes scs entrées à la cour cl y fa Isa il bonne figure; il par¬ 
lait nus princesses el aux plus grandes dames avec mW aisance sauvent surpre¬ 
nante, et si. GutlTrey ne lions le montre-t-il pas deux pages plus loin rappels ni à 
lu duchesse d’Alcuçon le fameux baiser d’Alain Chartier* 

JJ, Uuiffrey né sVsl pas contente de discuter longuement dans son tofrwfuelûm 
ces question} pl us pu uni n les que graves; il a ente tire les lettres ellcs-roSnics 
d'un conuuonlntra qui témoigne tl'tme rare connaissance do l'époque- On ne 
peut que lui reprocher trop tl'uboitilance; lus utiles tiennent beaucoup plus do 
place que la correspondance ello-mûnie, et ne donnent pas toujours des défaits 
assez intéressants pour compenser I inconvénient do coupe r sans cesse la lecture 
du texte par des iocidruls iutermin&ble*. M. G., s'il avait un peu modéré celle pro- 
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fusion, ne sa r ait pas tombé dans des répéüüons inutiles- Ainsi une citation prise 
dans lû livre de M. Armand Basehel $é trouve textuellement p* lxiej, n. {, et 
p r 79, tk 2; une autre, répétée également deux fois fp, wt l n. 1; p, 10, rk 1), 
nouées! donnée une troisième fois en ahfCgê, p. 79, n. 2; une notice biogra¬ 
phique bien suffisante sur Margueritede Bourbon, imprimées la page 151. est 
répétée I In page 160 : un renvoi stifQsaiL Il y a même dûs contradictions : un 
eerLftîn NhsrEe* d'Humières, pi meurt en 1560 □ la page 19, vit jusqu en 157! à 
la page 22. Avec plus de sobriété, SI, G. se serait imposé moins dt: peine ci au¬ 
rait Évité ces distractions. 

L'éditeur nous donne en appendice, outre le testament de Diane et un cata¬ 
logue critique de scs portraitades Lettres rt rrr# <& Henri J/ à Diane de Peïtieri. 
La première de ces lettres (su nombre de cinq) no porte pas de date : 11. G. 
l'attribue îi Vannée 1547 otnux jours qui suivirent Vovéuement du nouveau roi; 
mois la suscription portant x A .Ifndornr de Valentin oit$ t Il faut tpfetïe soit |*os- 
lèrieure ou mois d'octobre 454$. ou Turent données Ira lettres patentes qui cou- 
ft-raieut ce titre ft Diana (V- p, 39, n. |} T Les vers se composent de quatre 
parûtes pièces écrites de la main du roi et conservées dans Uti manuscrit de la 
Bïbtloüi. lmp. >1. G. ne semble pas avoir vu qüc la première est tin sonnet; 
mais en outre nous pensons que ce sonnet n'est pas du roi- En fifct, bien que 
M. G, note parle ûé&ntura rpjî accompagnent co$ vers* lu manuscrit que 
nous avons vu ri'au présente qu'une seule tout b fait insignifiante dans le troi¬ 
sième morceau : de p1us> les trois dernières pièces offrent eu grand nombre des 
négligences de versification qui ne se retrouvent pas dans te sonnet; enfin, elles 
sont écriLcs avec l'orthographe talquée sur la prononciation que nous ruoti¬ 
trent aussi les lettres du roi, taudis que le gonnet nous présente, sauf une ou 
deux exceptions, l'orthographe régulière usitée dans les livres Imprimés du 
temps. Il est donc probable que le roi a copi6 ce sonnet dans quelque 
recueil contemporain manuscrit ou imprimé, et que les autres vers sont de sa 
façon. 

Dans la catalogue daa portraits de Diane, notons l'omission d'un beau portrait 
du musée de Dijon, par Franc Floris, longtemps regardé comme TeïDgfe de 
GflbrieÜo d'Estrées* cl qui doit avec plus de vraisemblance dire attribué b ta 
maîtresse de Henri H. 

Signalons eu terminant quelques inad verts nces : M. G. a confondu,, eu dé¬ 
crivant le blason de Diane (p, 40) r le portier avec le canton; 0 perte d É un deu 
écartelé ou premier et troisième, tandis qu h ll faut dire eu premier et au quû- 
trime. — Sur une médaille reproduite p. lïayiîi, il dit (p. 250) qu'eu lit AS 26, 
il est plus probable quil y a Æ a comme sur une médaille toute semblable qui 
existe ou Louvre. — -Vous ne pouvons admettre qu'on écrive ta pranC tHkhafc £ 
on peut a la rigueur accepter ta prandf, plus aisément ta pronl;mats la vraie 
orthographe serait ta ÿrand, De même nous ne savons pourquoi SL Guiiïrey 
écrit toujours fîtana< de i^yiiçrj et non Diaviidé PùilUn t nous ne voyous pns 
de raison il accepter, dan? ive que l'on derïi, les fautes d'orthographe des on* 
ciüiis temps. — P- i34 (noie S, L dern.} F fui est un tapsut c utarni pour 
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a h slïfc — B, xixty» L 7, nous lisons avec surprise : w/fe Jpttftfr As nfartuèè* 

Ls papier et rimprêssionde ce vrai livré d* bibliophile sont splendides. l! est 
fâcheux f|ttécetiâ exécution luxueuse n'Bil pas peur complément une correction 
pluss soignée : M. G, se plaint M-môme des nombreuses fautes typographiques. 
Outre un trëa^joll dessin d'une Diane qui se trouvait sur une cheminée du châ¬ 
teau d r Anel p le volume contient deux bo4iullê f les armes de Diane et trois 
portraits, Ces gravures ne répondent pas h ta richesse du livre : les deux qtsl 
reproduisent des médailles nous ont pa ru psrlicuHÊremeut faibles,— Duc bonne 
table des noms cités facilite les recherchas au mil son de cet océan de notes 
érudites, 


lli. — (Euttm d* E^ribnLr. paîilLéw, pour U prflTO^rü Mi, d"kpnfc l« manuscrits 
onpitiauï jiYît notr* ci ÎDtmdDClion^ par À, Fottcntii r-£ Ciïïeil Tenue* ilxiên#» Hlstoir* 
vi foÜUqgà, Pari^p Firtrifl Zliilbt frârMj fil* ci f>, 1 ftlîî, vin et lùrt p,* ln-3+. — Prii : 

7 fr. 

On codnsit te jugement peu favorable que la critique a porté sur Ses premiers 
volumes de celte édition des œuvras du grand philosophe. Malheurememonl 
l'éditeur, an lieu d'en tenir compte et do donner? le suite de son travail les soins 
quï > dans une publication pareille, conslîtueraient son seul mérite, la continue 
bvcc les mômes défauts. Et notez que tes petits traités politiques de Leibniz cou- 
tenus dans ce sixième volume ont déjà ôté publiés plusieurs fois et très-correc¬ 
te ment, môme ù une époque récente. (Voyez Gu h rouer, Deutsche SehrifleU, 
tome L VêdtÜQü d' Ünn o Klopp, etc J 

La première pièce que m u* trouvons dans ce volume est VEssai ds âèmvnstra- 
(f ms paHtïquet fonrAônl fririfitm an frtJne dt Pdù{jne t IGÇû (P. î-iS), on français. 
On y cherche vainement les notes et introductions annoncées sur îo litre, VedL- 
tctir aurait dù avertir, ce nous sembla qu'elle est traduite du laüo a quelle a été 
publiée d'abord $ous le pseudonyme de Georgtus ülkovius LHhunniu, Yilnæ, 
1659, mais imprimée réellement ii Dantzig en ïtifiiïl quelle a été reproduite par 
Du te us, Qprfa omnin ïtffôuftiï (tome ÎV 3 pars lit, p, SK et suiv.) r et en tin que le 
manuscrit original n'en existé plus. — Suit le long irailc SerimïajfuMiciflr texte 
nlkmand accumptigué d'une traduction française de lu façon de H, Faucher do 
Gsrefl (p. ISNKI)- Le teste allemand (donne déjà per Guhraucr)cst assez exac¬ 
tement reproduit sauf qui! est modernisé; tn*|$ la version française foutmiLÎO de 
fautes si graves que le lecteur français, el l'éditeur tout le premier» ne peut avoir 
qu'une idée Erés^médioers de r intelligence du philosophe allemand. Et d'abord 
il manqué au commencement l'exposé de la situation politique qui précède le 
traité proprement dit, (Vov, (Euvr« de Leibniz, éd^ d'Onnn Klopp, tome L 
p t 1 81.) Sans en faire partie Intégrante, cet exposé est cependant névÊSMïne pour 
montrer la pensée entière do Ldbuîx el la conclusion qu'il donne lui-mémo h 
sou ouvrage, Ha La c + est la version surtout qui fait de notre livre une oeuvre Eouï 
à fait inutile. Voyons quelques exemples : P, 3^® P on lit dans le texte allemand : 
i Dictes ist nuu dus pressirende hauptsymploma, $o einem blulgea lieber, 
gleichwiedle andern fcbri hc^tic» su vergleicheu.., i coque M« Fou cher de 
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Coran traduit Ainsi : * Qr, voilà le s\ rnplâme principal et urgent, comparable, 
ris même que lu nuira, b ime fièvre chaude-*, i Qu^t-ce que cela ?«fl dire f — 
P- < ÏHe eîlYigst gotrk-bcnen slreUigkeile$)< * îrad. fraoç- : Los différants 
pomii* ûvocïôIü.p— P. 3143 : Lu tu* uj allemand porto ; * Es wnrden solcbe (les 
comiceaj aller ttichligeu geàcbüJteii. du Libéra Eioiieu und ÉtnâittgkeileD siclï su- 
massera supretmim arbllnuiii m justitiari&j au mh *îetien aile eieculiones 
ttiuii und dus ru lu b sobold gliickticfr m uiadien p nls m ni iu Iran mue ht ha ben ; » 
on vuiui la traduction ; ■ Dos députations perpétu e Lies qui se üit’Ecfcuicnl de 
tou Les ses alla i res jtn porta Elles* de toutes les ik Libi'TuûuEtü, de ternies les disuus^ 
sioas; qui t> arrogeraient an arbitrage suprême dans J L * affaire* litigieuses; u 
goei il faut njüMirrÿHff toutes les efoutmv vu rei&Qrtiraient* Jniw yaimfMi pour 
le bonheur de L'Empire, <;u l au tentmire y trouvera il probablement eu ruine. *Ürt 
le voit, il y a ici un tinguiier mélange do traduction IJ itéra le H de traduction 
iîbru, mais Yum cl l'autre egalement fausses. — P. 3:1-34 ; Texte ultem. : * In 
gpedfiv * Trad. Ira tic, : t Gènémlcgnénl parbmL * — P. 37-38 : Texte a iléus. ; 

* +-- Duno unEwedur elne stcULivalj rende raiulig&QDtfjljiiüon ungslûgt oder ein 
gewîsser fondus gemacbt werdvu mûMle. lune lit QDgewtss ; demi iver wfirde 
jcdosiDil die stândc fîciiüg elniulialten zwfiigenf Dieser fa*t unmügiicli-.. 1 
Traduction : * .„ &rtu prétexte quûn aurait bwm d'une contribution perpétuelle 
de la part de l'Empire entier, et rfe jïlwi cEtin fonds solide, Mais cette eonlrihu- 
Lienda est incertaine, vu î'iiupowibildê do euntraindre les États u i-tre exacts 
dans Taeenipp| i $s enia Dt des promesses faites. ÇVif c& pu est ù prn jjr^j ôaprn- 
tirtihli**- > — F* 3140- ^...$0 isl iiluIjEs anderos nJs ci ne particule] ru mon gawls- 
ser considéra Lier, diT gcfûhr blhestr eder des rcielia angolegenbeiten sicli for 
àiulem «tmehtnender sUodc, Oïiig,.. i Traduetion : - L i üiliiissement d’nno 
jtmptf alliaoea composée d Lia la qui prennent eu inain les affaire en péril de 
I Empire...* — P. \ ft : ■ Gcnug îàE’s, weon mit Léopold u blnulnî^ gemaelit wird, 
und Ijeopoldiis ans sEiinçn erbtùnduri — denn \vo tndera her?dum nlbïl oL sm- 
perio babel — dns sidnigo dnbei tljun : es seye mit ét*m Kaiser gemacht oder 
nïuht, * I ni dut 1 lion ; ^ Le point enpiiql est qu’on entra eu allisuue avec Léopold, 
et qua Lêûpold + du /widdo sis provinces■WrEdimires (sia h d'autre point du départ 
Iiciir lui-i sani fjue i Erupife Cdt trparù d'utt^ /ni) [ipyc de. sa prrfOflrtti> soit <|ue 
I olJianeo üUllnqürxOHMJU lui. * Prt^qne nulant d erreurs que de imiliiH— P, 4^: 

* Ëîn eioig üMgelîibrb'S consLIium. * TmilucEinu : * L’ti conseil en désaccord.*^ 
p r ïji : » p..l)ï+mit frhin^ôSLsche progresse im reidu id est nudi luiBurgundEsclien 
crnU„ davou ma es doch «ban niebi spracban nw&à [c^Eà-dira, ca qu’il faut tenir 
seerdj verbiudert werden... * Traduction : « Mais plu [«h t\am voulons empê- 
cher la I rance dû faire des propre ultérieurs dans l'Empire y compris le cercle 
de Bourgogne, itent moi» ne parUmus jmptu* tu detail pour k momunt*»— p. 7i : 
< Das odes an seinen mi ff@steUt [c<*l4-dire, quoi qui! eu sottj. Traduction : 
« Tout cela mis à sa pince. * 

Picms ne vculuns pas multiplier les exemples; ceus-ln suMse-nl pour justifie? 
notre jugement général. Sous* avons dit que le texlo allemand était reproduit 
autz exacte tuent; mais les erreurs H + y manquent pas non plus. Ainsi, p* f£\ p on 
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til: - Der prinz von Uranien, sodas beslû inslfuintni sein kuiin.lv, istjiing uihI 
cin d nkamytr und lirü dieser dingo. i U «il clair qu'il faut lire : tmfiïwjer* 

La ifoisiiimo pièce du Volume est le troué (français) sur les Mariapu ?ro f«- 
mitù [p. 253*341), que l'éditeur a en fasioa do dasrer parmi ic* œuvres pdï- 
quefl de LoUuiü; enfin quatrième ou som fe* £nL uf«H* ck P/o/arto rf d 
jp. 342 400). publiée en HiTW, sans nom d auteur, L'l-.J ii^ur a suivi un exemplaire 
de celte édition, corrigée* revue et augmentée par Leibniz lui-méme, c’esLà-dire 
un nïcrapkLrc qun Pauteiir avait poukêlre préparé puer une secoode édition; car 
ni seconde édition ii'a jamais paru. Il donne au buts dus pages tes variantes aulo* 
graphes qui sc trouvent diin* quelques autres exe ni plâtres. iVeûtil pos mieux 
va tu donner simplement te texte de sédition et mu Etre toutes les tariaotûB 
ensemble ? C'estaii!]^Saurait agi nu esprit judicieux, H- Z- 

tlï. — l e Tr**or ^ptauLpIr* J* tn Kpniift. ÏÀïqii diM kLLï h J *= plnJ r*HW- 
ipublt* ail pu i u E île VUG lilkinirt, puLiiié par Euui;Xe CK£#rr. IbfÏB,. Haclactlfl, I&Û3, 
â VüL îq- 13, — Prix : 7 ft* 

DltsllüiELubc prntïi|iit e-t frlïJqni' Je l'sH fpiilülftîrc frWfal^, AVi'C dtî 
pr*cepEéï et cuîiieili iüf chaque geELn-, plus de raiïk EEMHlàlu ehoitia dou tes ruaim- 
ïjH'JéU >. t lft§ Ji-k'&iDcnLi dû h langui? française et il'■ i r< m irqiif - sut r:h:L|ae lettre, 
pir Gif. UêïCwht, i p an.* É Gh, fM;i iïTlVr\ I^‘4, ^r. in-*\ 13-ii p* — Lrîx : 1 j tr. 

Les deux ouvrages que j'-innence veulent cire l'un et l'autre des anthologies 
épia Eclaires, et cetie identité d'objet Eippelle naturellement la eampnniïsen ; mais 
leur ressemblance s'arrête lli 3 car cos deux recueils différent autant par le mérite 
que par le but ot la méthode. 


1 

On nVrait jusqu'ici étudié la littérature fpanpiso qu'on dilettante et ou artiste; 
ou L'étudie nujqurdhiii ii un autre point de uue t celui do l'histoire, pour décou¬ 
vrir les lois qui ont présidé aux évolutions do notre esprit nuihraaL Cas deux 
tendances, IL Crépeî s'eat efforcé de Ica concilier dans le recueil qu'il nous offre 
aujourd'hui* 

Le Trésor ipUtolain du lu Frmu vë% un choix par ordre chronologique da$ 
productions les plus accomplies on ce genre, ou point de vue littéraire* Ici, 
connue du ns son choix des Ftâtu franmitj M. Crêpe! ne s'adresse point ^mo¬ 
ment aux écediers, mais ii rnniversalicô du public lettre : c’est lit uuo condition 
essentielle de tout livre vraiment scientifique, * ïJnns Les recueils dicItfSfvumÊOl 
» destinés aux écoliers, la question d i 1:1 nocuité prime constamment ta question 
> d'art;de la force mutilations arbitraires force exclusions imméritées que des 
* scrupules et des préjugés de professeurs expliquent sans les absoudre entière* 
» meut, * 

Lu littérature épiâtolaire du moyen âge ne contient (sauf une frirt belle lettre 
de Jüinvtlle ù Louis ie llutin. que JL tképet aurait dû citer) aucune page i uoe 
valeur Littéraire tielle; lu correspondance deCouiinines eide Louis Kl n u qu uei 
retérdt purement historique; aussi Lo présent recueil no cummeuofrldl qua la 
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Rerteisïtance, pour nous conduis, dans une première }üstpfï la fin du 
kviï 1 siècle, ën passent successivement par Calvin, Marguerite d'Angottlémej 
Dffÿfcss&^ornay, François de Saies, cio. 

Dans la d^uWûmo série* f|llî comprend le tvm* stocte et le xix*, outre Scs extraits 
des épistollm etnsslqties* FoElaife. De Brosses. Courier, nous trouvons des 
lettre de Diderot, des deux Mirabeau, de G + Desmoulins, des Dû Maistre, dû 
Jac que mont, etc. 

L'auteur a refusé l'entrée de .son panthéon eus auteurs vivants Mc public com« 
prendra [es motifs de celle élimination; mais pourquoi plusieurs d'entre les morts 
ri'oni-sls pas placé ici? Il y a plusieurs eoir&ipondances qui sont encore I hflfl fegj 
et je ne veux point reprocher a If. Cfépet de nWir payhit L'Impossible. Mais 
pourquoi a-t-il écarte Lamennais et Rnljwe! Pourquoi ne Lrouve-l-oii rien de 
Tocqueville, donl certaines leures sont fort L>eJLesŸ L'Imitation trop visible du 
style et do Sn manière do Mocriesquieu que Tocqueville a (Tecta il, et qui estai sen¬ 
sible dans 3a Bèmocrufit rn itrjifnp^ dîsp^rait complètement dons sa correspon¬ 
dance, et Tocqueville s> retrouve lui-mémc tout en lier, avec sa gravité un peu 
monotone, son tou d élévation trop uniforme, mais avec une singulière grondeur 
el ufie admirable nobEesse de sentiments. — 51. Crcpel nous dit quelque pari que 
I ùpnt pmfkû est pour lui la seule note vraiment française : c’est sans doute 
pour cette médiocre raUon qu II a refusé le droit de cité ü toute cette fa milia 
d esprits graves, religieux,, un pou triâtes, qui onL servi ou défendu !u cailloli* 
cisuie durant ces trente dernières aimées, Oranam, Lecordaire, Maïu-ïce et 
Eugénie de Guérin* 

Les reçûmes ont activement collaboré à ce recueil : c'est un lieu commun de 
dire que dans ce genre k premier rang leur appartient; c'est vèfiialilezneni leur 
domaine et Je seul m elles aient été originales. Aussi voyons nous, du xvr* uu 
xiï 1 sîèc|c F toute une dynastie Fbminine se succéder sans interruption ^ M^* dû 
Chantât. Mï |- da Seudéry, Ninon de Lùndos, Sf^« de RambouîRoL H® de Sablé, 
au xvîi', Me* du Lkfïand, M u * de Launay, II™ Eloland, M m " de Choiscul, au mr; 
au m 1 il** de Staël p etc. Les souverains y occupent un rang honorable, depuis 
Francis I*. Mûrie Smart, Henri IV. Louis XIV. jusque M - de MuinEcnoo et 
N'npuli o ri —Quoique étrangers. Il a mllton, Frédéric ll t LîoracO Walpok^GflEÎDti^ 
le prince de Ligne, figurent dans cotte galerie, 

Four le dassemonl, I auteur skst borné êl suivre Tordre diranoJogiqïie des 
nat&sanccfi et il ajoute qti il aurait mieux valu néanmoins * suivre un ordre plus 
- rationnel, celui des groupes entre lesquels leî ^ rjvaill3 p eiiVÉfllfi * répartir. . 
Pourquoi JL Crepel n'o-Ml pas suivi tout Je premier Ig conseil qu i! nous donne? 
i*s motifs sont médiocres : Il Invoque - ( usage a (p. xw) + L'intérél eût au 
contraire eio bion plus vïL si tou avait im réuni* et groupé les écrivains ayant 
entra eux des affinités de caractère, d'osprit ou de relations. J] oM été curieux 
de rapprocher La Fontaine, Mmicroiv et Palm; François do Sales cl SI-de 
Chantai ; M- Feriez Biaise et Jacquet Pascal Saïot-Evremond et Ninon de 
l'Ênctos, t'tc. 

D'csceïlentea notices, courtes et substantielles, fort tient le préomliiiic do 
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auteur, elJSuMralfint seules à composer une intéregaipio Ltütolrc de lâ 
U tt éato e épistotaire. A la suilede chaque série, 3J + Crépet rejette dans m 
appendice les lettres des écrivains de second ordre, Palm, Guy-Patin, te mar¬ 
quis d'Argenson, M** de Longueville (que dirait M. Cousin I). 

Jo ne veut pas terminer ect article sous remercier M* Crêpet d'avoir publié Ee 
Trijor Ëpütofairé; îl i comblé une lacune, et nous devons d'autout mlaux accueil- 
lsr cetia pull i cation que ]ea lettres- son i T avec les mémoires, lu goure où notre 
esprit national a particulière tuent excellé, parce que, mieux que tout autre, ils 
doutiem pleine carrière Ij nos qualités essentielles et printesaulières* et, * sur¬ 
tout* parce ffulls n'excèdent pas, dit SA € répet, celte région moyenne de lima- 
g [nation qui est notre vrai domaine * 


n 

Læ but du ZHcframtofr# deFArt epistohin en France est tout pratique. 5F, De- 
a^bry. remarquant (page!) * que l'art ëpistolaire est une des nécessites de la 
vie, « et ■ qu'il est saga de a*ÿ préparer, » a voulu * offrir cette préparation 
quasi toute faite aux esprits paresseux ou inexpérimentés. • 11 a réuni près de 
onze cent h lettres empruntées aux écrivains français, les u distribuées et répar¬ 
ties par genre, après avoir classé les genres alphabétlquomeul : 11 a fourni de la 
sorte un ample choix dp modèles û. iniifrr* —- Vol Eh pour le càlê pratique* L'aii~ 
leur n'a pas négligé non plus la partie purement didactique. En télé de chaque 
genre, M* Dczobry a placé un traité contenait! tous les préceptes y relatifs; et 
chaque lettre fit suivie d un examen critique, qui compare L'application aux 
préceptes. 

Lu livre est fait avec soin; c'est à peine si pii y relever quelques erreurs 
três-lûgères. \ oict loulÊfeia deux graves lacunes; le genre ürnurîtinuih n'est 
représenté que par une seule !cllre t et une lettre de Fbjïanf tf Le genre Onir# 
manque absolument^ il eut êlê cependant bien aisé d'en glaner un choix res¬ 
pectable; les quatorze volumes do la correspondance do -Napoléon offraient h 
M- Dcxohry une ample moisson. — Pals, des dénominations bizarres, telles que 
3e genre BêUhvpkm U$ le ne dois point celer non plus que le style de M- Bc- 
ïobryt lourd T pâteux, recherchés fist du ne faiblesse extrême, eï que ses conseils 
tournentpaur la plupart b la banalité. 

Le livre de SLDezobry n‘e Eteint pas le but, cependant modeste, qu'il s'csl pro- 
po$éî 1 auteur sest fait illusionne} sa méthode est fausse* Que veut en effet 
H. Dezebry? faciliter te travail aux personnes incapables de produire par elles- 
mêmes, et, pour les aider, il leur donne a imiter des lettres de Voilure,de Balzac 
ou de YolEntre fcar presque tous ses modèles sont tira des deux siècles dsssb 
qucaU Comment n'oht-il pas vu qu'une personne qui serait ou état de s'inspirer 
des idées de Voilure, de les approprier au génie moderne, de lcd habiller dos 
formules do noire lumps, serait à plus forte raison capable de production pe^ 
sQDmdJn et qu'un pareil livre lui serait imiÜIa f 

Pour compiler un tel recueil dune manière proliiablc É je do vois que deux 
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méthodes : ou bien composer des lotir es fuites Avance et que le consommateur 
n'eût plus qu p ô copier* ou bien faire un choix de lettres vraies, prises dans tes 
éeri vains fronitmjHirJina, et, parlant appropriées aux idées et aux besoins do 
noire temps. C'est ce que !e père de ïous nos Parfaits *karèlmrt$ t le docte abbé 
lurette repavait bien compris, lorsque en ItioOil publia un recueil de lettres vraies 
Urées de tous les écrivains d u temps h et non point colligées dans les-correspon¬ 
dances de Montaigne ou de Calvin, Adousïe [Machet, 


VARIÉTÉS 

les Noumuf AMStÉoiDGiquEs des ciunps journaux: 

On lit dans In Paint et dons te JfOFiilrrrr du îî avril ; 

ï Jusqu'à présent, sur la foi des descriptions qui ont ctÔfaites, on a cru quêta 
gronde pyramide de la plaine de Djiieli o'était qu'un lambeau grandiose cons¬ 
truit par les'sostrîs Chêopfc Lu rapport qui vient d'éira ln ii ln Société rayate 
d'Ëd tin bourg bouleverse de foruï eu comble noire opinion a ce sujet. L'auteur de 
ce rapport, le professeur Pinzzi EMyth* apres quatre mois d'études et dobserva- 
tleoHp oü eâi arrivé h celle singuti ^ 1 conclusion que, quelle que fût la destination 
quon Lui ait donnée par la suite* la gronde pyramide était originaire meut tin 
étalon du poids et mesure^ de$tlru\ lion pas jj servir de point do comparaison 
iminédiab mais à transmettre tes poids et mesures intacts aux générations les 
plus reculée^ ou dâpït des vicissitudes des nul ion a. i telle hypothèse, dit-cm, 
êta il, d'ailleurs, do Eradition dans l'antique Orient, * 

t La théorie de K. Sinyth est très-ingénieuse * 

i Los ce tes de la pyramide fournissent L'étalon des mesures de longueur, non 
pas conformé meut au kilomètre, maïs scion le {coudée) sacré et les an* 
donner mesuras saxonne*. Lespèce de coffra pZaoé dans ce que i on a désigné 
sosis le nom de diüinbra du roi* au centra de la pyramide* est l'étalon des me¬ 
sures de capacité et do pesanteur; c'est exactement le rAorm et Je fjuan saxon, 
Ln chambra icnErate, elle- mèiui 1 , donne la mesura do lu chnteur. et la grande 
gâterie celte du lèuips. Eu comparant la bouteur moyenne de la galerie avec 
coite des passages qui y sboiihwnl, on trouve quo cos derniers n'out quête 
sepEiènie de lu hauteur de lu gaicrie. Mais c'est dans En chambré delà reine* qui 
a tant embarras*" les sa vaiils, que ] on rançon Ira to preuve tu plus çonnîuaEitc 
de te théorie. Coite chambra est k sept pans, dont l'un a une indinaîsonde 
soixELîilr centime Irai do dedans en dehors, comme jK>ur indiquer que, lundis que 
six jours sont des jours ordinaires* te septième €St pi** mbfozt plus glorieux. - 

i VoiHi Lu théorie de 31, Smyth. bans tous les cas* eüe a valu à Sun auteur un 
vote de ramera intenta die te part de te Socroie. * 

Nous trouvons encore dans La Pair h du 2S avril : 

On lit dans la /tenir de rimlntciia j* jn Mqut en Bdgîque: 

* nouveîte l ui intéres “ » n<* dogrO la science, c'est le découverte 
d'un «cm historique j-erdu jusqu u ce jour dans Ui nuit des siècles. Un érudit 
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pnltonl et moilwlf, le marquis f.onestabile. qui rèsîdo fi Corlerie. nu centre de 
l'antique puissance lliyrrhériionne, serait parvenu. per l'élude assidu# des ins¬ 
criptions bilingues, ahotultinla en te ptijt, :i retrouver une grande partie du 
lexique étrusque, et n raçrnisiituer ta grammaire decetfo langue mystérieuse. Ou 
annonce nomme prochaine la publication des observations recueillies par le 
marquia Cont-s'aldle, et qui semblent destinée* b éclairer d'une vive lumière 
rhistoira fks premiers temps italiques. . 

Ou remarquera plusieurs i i iosts dans Je travail du professeur P jazzi Simili. 
Koua ne parlerons pas du ifaoiirû Cliéops parce qua celte innovation ne lut ap¬ 
partient sans demie pas. Mais lions ferons observer que ce voyageur n'q considéré 
qu une des nombreuses pyramides qui existent le long du Nil, disposées par 
groupes. Il ue parait pas a'dire demandé si sou système était applicable b tous 
eeui des monuments de mémo forme dont il ne dit pus un mot. En somme il a 
fait ce que foui Ica gens a système, il a bâti sa ihécric sur un fait isolé. fA-st la 
(ifn= sure manière de se Lroroper, Lasociété dlïdimbotirg a remerciéM. Smylli; 
cela démontre sa courtoisie. Ella noroît pu lui demander pourquoi llgypte an¬ 
tique, duos ses inscriptions mêmes, parte des pyramides comme do tombeaux 
et ne mentinoii»- jamais cette qriafib 1 d étalon des poids et inr-siiros qu'il a tlë* 
couverte. Il est évident que lorsqu'on avait à construire un monument de la di¬ 
mension dos grandes pyramides, dans une plaine oti l'on fini! maître do l'espace, 
on devait donner il ton ii scs faces des dimensions qui fussent des multiples 
de l'unité de mesure du pays prise en nom 1 res entiers. Cela tranchait une foule 
dti difficultés dWeulitxii: et te commission française d'Égypte s'élail, il y a GO 
ans, fart judicieusement servie de coite donnée pour la déduction delà coudée. 
Cesl là tout ce que In critique peut admettra. 

Que dlralt-on il'un Chinois ou d’un musulman qui, venu a Paris, et a près avoir 
remarqué qu'm des bras du triifsept de Notre Dama est exactement tourné 
vers Je nord, imprimerait que celle cathédrale, <f*rlh , t ue fui la tfoMufim qu'on 
hi ail ilwtu+r par fa raifr, avait été primitivement un grand étalon do boussole? 
Lu <'talon destiné h transmettra les notions de l'orientation magnétique aux gé¬ 
nérations le» plus reculées ? Celle belle hypothèse, comparée à celle de M. Piazzi 
Sniylh, aurait encore Je mérite de la simplicité. 

Quant a la d réouverte attribuée nu comte Giançurto Cônes labile, de Pérouse, 
il nous suffira de dire que ce savant edi été bien heure il\ de retrouver une seule 
Inscription bilingue, pour a'en nider dans fa publication très licite et Iras-inté- 
raistrato qu'il vient de foire, il y a quelques jours, des tombes étrusques d Or- 
t«?to, < ,t>i habile antiquaire se voit, comme ses prédécesseurs, forcé do laisser 
sans solution te problème que soulève l’étude do la langui étrusque, cl l'étal le 
plus exact de celle question sc trouve encore exposé dans le Cioatariimt itotiàaa 
du patient FûLrelli, recueil précieux dont la dernière livraison s'achève à Turin. 


n 
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AVIS. On ppuL sâ procurer à la Ijlirairie Â. Fraxcjé tous les cuivrages 
annoncés dnns ce balîeîlo, ainsi que ceus qui fûnl l'objet iTartktes dans la Reem 
crîtigvt. Elle se diar^e en outre de fournir tfês-prDmjttom&Bi el sans frais tous 
les ouvrages qui lui sérum itanandès et quelle ne possédera il pas on magasin. 
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«nju maire i l!3. RTOIE, If B^Uh *t Ej |g#jrr fai U* la» BuSart, — HL ËVHUH$« Taatabfcre 
Mnwnüqi». L-- ï- KtELV-ilS, SÉtii^ La LridlÜgrt do Le P. Peuïijiiid, 

rürtlctrc de limf- — I IT r lUlSE, EIJaiüLre iIh Jdst* mgnFri ci pelui^* en Frira an ivlii- tiçele. 
— ti». Mi^ànivUeai^ LmüiXVi *i b bulite rayii*. 


— Ulmlaja ud Uk *ï«rj of lbt> Dod^r «nr, tic. , by mr^n ll£N2ltE. 

Al- l «L b^.um m p. Louvel, Jufajj Muirni, ISÜÛ. Paris, lilif. A Franck, 

1/EfcuiEM.ir de ce livre, chirurgien dans l'armée mi glaise* n'a pas pris une part 
directe à ta guerre qu'il raconte* tin peut dïrë cependant qu'il a vu d'assez près 
ics évènements; car p dans J a dmiicre période dû la campagne,. iJ Tnt nhaché pour 
rexcreiee de ses fonctions à un eorp$ d'armée russe nihté sur la frontière, et même 
du visité en partie lo ihrüLra de la guerre, Le^ voyagea qu'il a faits ontérieurcniout 
en Asie* et spécialement en Chine et au, Jupon, ii la suite des troupes britan¬ 
niques, lui ont appris it connaître l'Orient et ont fermé son espértenec et mn 
jugement sur celle contrée : il a déjà publié deux ouvrages qui ont eu du 
succès, aur la Chine et sur \m rapport de h Chine et du Japon avec l'Angle 
torre, cl c'est préparé par une mm d’iiiitïnîion, et par une pratique active dus 
hommes elles choses, qu’il o entrepris celui dont nous avons à rendre compté. 

Apres 1431 premier chapitre consacré u une tourte étude etbnographiqua cl 
politique sur lu Moula ci, et un deuxième contenant 1 "exposé des récitions dïplu- 
m tlqueaqui uni existé jadis entre te Boute b et lu Tibet d'une part, et Haie 
anglaise le l'autre, Fauteur retrace lu série dus faits qui depuis 1^28 jusqu'en 
4814 ont abouti h la dernière guerre. Il fait ensuite un récit circurisiuncjô do la 
mission pènifrte, pcrilEouso et infructueuse de M. Elan qui* avant i'ouverEuro 
des hostilités, se rendit à Pumiakbn pour essayer de régler te dinqreud, et qui 
uon-sculcincul n + übtfiH pas ce qu'il demandait, mois fut meme oblige de signer 
jmr force un traité rédigé par les Itéiitcmkuis. L'auteur raconte ensuite !c$ opéra* 
tioûà militaires por lesquelles les troupes britanniques prirent d*abord tes liwons, 
c'esi-a dire ks partis, territoire insalubre, situé entre la plaine indienne et les 
montagnes du Bauian, odminblrc par les autorités lu ce dernier pays, mais que 
les Anglais revendiquèrent comme garantie do la sûreté de leurs frontière 
constamment inquiétées par des maraudeurs bouta ci leu a ; puis s emparèrent des 
fq rts qui forment dans la tnoulag no et tout le long de la frontière boula u leu ne 
une ligne de fort i Hca lions plus imposanie on apparence que Porte en réalisé, 
dont les points extrêmes sont Dhaliinkotect üérYaiigiri. 

i. 14 
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Le retour nsif dns Boulant eus qui, aides par des Tibétains. reprirent Dèvsii* 
g-fcri et itu iJ^uslE-irKî Fort et mûlïûcèrent tauiJri ainres; ta nouvelle campagne, 
dans laquelle Jes troupe* britanniques s'emparèrent pour ta deuxième fois de 
Udvüngîri el chassèrent les Roula nions de toutes leurs posjlions, complètent 
l'exposé de celte guerre qui, uprêa tous ces évènements, pareil n'dlro pa* 
encore tinte. Une note ajoutée h la lin du livre Fait connu!Lre le traite conclu 
tout dernièrement qui mit Un nus conteste lions eu cédant les Dévora aux .Anglais 
moyennant une pension an miette, en sïEjiuSütjt Iei restitution des personnes et 
des choses enlevées par les [toute mens, enfin, on ad incita ni 3a Franchise des rcla* 
lions com merci a tes entre le* deux pays* 

Tome lu première partie du livre de H. îtennleest purement historique, folle 
sur les documente officiels, dont elle renferme soit dos extraits, soit une analyse 
saignée; dans ta deuxième partie l'auteur entremêle aux récits des évênern enta 
généraux de [‘histoire celui des faite qui le coocàmcnF perso□ncitemeuL mais 
qui se rattachent à l'exercice de ses fonctions, cm qui s'êtanl passes dans te Bon- 
tan ou sur ta lisière du Bouturc. ont un rapport direct aveo te sujet qu'il irailaiL 
11 décrit la marche qu'il üi ovec son régiment de Calcutta El Ustrjllmg;, puis ensuite 
Tmcurrion qu’il accomplit dans le bouLan, en passa fit par Uiialiinkote t alors 
occupé par les troupes brftauniques, les Dwon, Julpigoryet Aoibary drültemUah, 
pour rentrer à Baijiliog. 

l-c livre de M. El en nie est rempli de remarques et LUapp rôda lions, autant que 
de recherches cl de faits, Ce n*m pas, il est tral, rouvre d'un érudit do pro¬ 
fusion, mais c'est celte d'un homme Instruit, observateur attentiF et judicieux, 
esprit juste et tiroclôre droit. SI apprécie la mlftatan du AL Edeii, la conduite du 
gouvernement anglais, celle du gou vendraient bouteiiion* il juge ou un mot les 
ecLcs avec équité et modération, Indépendance cl i"riind.ii&e r sans préjugés 
h nglate su europeena. comme aussi sxns engouement pouf (es tlriontoux. Les 
observations hygîeiilqiies ot médicales, qu'on devait s'attendre I voir abonder 
son* la plume don auteur do SB profession, n'occupent pas une place disprojtiir- 
Ùonnée ; elles no fout pas tertatix observa lions sur l'agriculture, te commerce. 
En politique, la guerre, la religion, rctliiicjgrephie et même la linguistique. Les 
d* 1 la ils que donne ÂL Réunira suri état du Sikkim, In culture du thé que tes Anglais 
y ont introduite, et surtout sur Iras teintions tuuimcreinlag du Sikkim avec le 
Tibet* du Ben gale avec le Bu mu n et lo Ta bel, et te projet de tracer une route 
qui mettrait en communication l'Inde anglaise ave® Lhassa, sont caque l'auteur 
nous opprenü do plus important sur rogricullure elle commerce. L'ethnogre- 
phk^cujie dotas son livre une pince importante. Ainsi il y étudie EesMçEchis 
ou habitante à demi-nomade* des Dtvars, dans lesquels il reconnut le Lypç 
matauH niais qu'il m trouve pueuen belle ment différente des Bengalis doutâtes 
rapprochent pnr lo langue et te religion; nu fond c'est une peuplade Indienne 
Sans traiter fs Fuis s te question île Ira race tibétaine, ce qui eû| exigé une élude 
spéciale et dus canna t&n races que J'auteur ne possède pas, il nous représente te 
UOÏU de Bwï, qui v»t celui du Bouton cî du Tibet, revendiqué dauatoutrfflcn*- 
lava, et au nord; par I» habitante du Tibet, diiRoutan, du Népal et du âikkiüi. 
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Tous ils s appelant Itotya, en $e distinguant seulement les uns des autres au 
moyen crime cpilhéte. L T n seul peuple, ou ptii£bl une seule (rLtm s repoussées 
tilfo : c'est y ne portion des 3 l&L liants du Sikkim. M. Runuic ayant résidé trots 
tnois dans ce pays, a été m lu rellemeul amenés Té tudieu La question de l'origine 
dea habitants du Sikknn est une de celle qu'il agi le le plus volontiers ; il la traite 
dnu& fois avec une certaine étendue, et posa ni les opinions reçues el La sienne 
propre, 

Ia’s bn bilan fs du Sikkim,, désignés on masse par Ec terme LepLelm, se divisent 
en deux tribus : les Mmg f prétendus aborigènes, oï Les Kampa, d + origiïie libé- 
taine- sur ce dernier point, IL Réunie accepte l'opinion reçue, mais il attribue 
ans Hong une origine mongole s 43 foedani sur les caractères physiques de celte 
race r absolument semblables à ceux des Mongols de la Chine : ü propose d'up- 
peter les Rang Lcplcha-Mon guis, et les Kompa Leptcha Tibétains. U posté¬ 
riorité de IVinbîisKement de res damiers dans le pays est hors de contestation. 
Lfi langue IcpEcïia paraît avoir de l'afbïjîté aven le Ükétsin; cependant 
cette a fil ni le no serait pas fonda mentale, elle résulterait d "emprunts fa Lis au Übé- 
Inm , et l'idiome Icptdia serait par lui-mlme tout à Tait distinct de celte 
langue telle est du moins l'opinion d un savant indigène, le lama Tchihoü, 
ambassadeur du radja do Sikkiin à liarjlling. qui n fourni aux frères Scblagtnl- 
^veit de nombreux renseignements, et avec qui M. R en nie a eu un cfïlrelieii. 
L opinion du lama ne peut être acceptée quesuus bénéfice d'mvcniairCj maïs 
d est juste d'en tenir compte en ni tendon! les moyens de la contrôler- M. Réunie 
noEis apprend que les missionnaires établis à Darjiîipg ont fait des dictionnaires 
et des grammaires de la longue leptcha f et traduis dans cet idiome plusieurs 
livres de En Bible ’ mallLCurcu-ecnent ces travaux sonl pour nous comme s'ils 
n'e miraient pas. 

le veux Unir par deux légères critiques ; dans tme note de sou premier ctia~ 
pitre Lîiuleur dit que üsoma de Kéros 0 étudié plusieurs années k Lhiw*; c'rat 
une erreur, Crtmu n’est jamais allé à Lhassa ; il a fait ses études dans le Tibet 
occidental, dan^ le Ladak et dons tes centrées Eiimèlayennes. Dans le mènieciié" 
pitre I auteur reproduisant une tradition racontée par le lama Tehibnit, sur 
l'origine du tien de vassûkgequJ unit le lioulan auTîlM, paraît n'en faire aucun 
cas. tl est impossible de traiter ici 1 b question ; mois il tue semble que retie 
légende, si elle nu doit pas être interprétée exactement de lo manière dont L'en¬ 
tend le lama, se rapporte cependant à un fait réel ü^às-importent rélsblisse* 
ment de la dignité du Ltmrniamdp ou pooliTe du Hou tan, sous sa forme actuelle. 
Quoi quïl eu iolt nous devons remercier l’auteur de nous avoir donné 
celle légende* bien qu il ne vit pas le moyen d*en tirer parti, cl nous retrouvons 
dans le soin qu il a nu de lé faire celte qualité d'historien exact et sincère qui 
fait dé sou livre un recueil de renseigna monts précieux. 

Ifeâ gravures jotnles h l'ouvrage ou Intercalées dans le texte et représentant 
soit des types indigènes et des portrait* (entre outres celui du lama Tdilbouh 
soit des paysages, soit des ustensiles, et une carte fort utile, presque nécessaire 
pour L'intelligence d’une partie du livre, complètent heureusement cel ouvrage 
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qüî retrace sous une forme agréable, avec u m futile de dj^lnits piquant et 
instructifs, uri de* épisodes lys plus intéressant* de ridsloire de l'Inde anglaise 
eL qise guerre dont les conséquences surpasseront probablement par leur im¬ 
portance [fa Fa lu em-mémèi. tào^ feer. 


ilV, — Irollaiil '^cnm blppüfrfldcaruai rûnleeila, rEç^lrail ^meadavit fra.^ 
ttSBliqua idjMÜ JÿJiriffii Kmx* Upiùt, isffi, sumpl. liLl. Djidjbai, Farii, Hb, 
A* PraniJc, LXiy-ltiâ p. 


C'câl un tfès-pfEit livré que le Læi^u* frip/Hfrfrtîfirff d’Érolien ; cependant fl 
ï fl ptm d ouvrages relatifs a l'histoire littéraire de [a médecine qui oient donné 
lïeu ii autant de controverses. Tout est Incertain; le nom de Fauteur l'époque 
mi II vivait., la forme primitive de ses gloses ou s:oEies ± l'ordre dans lequel 
elles ont été rédigées,, etiüu lu source d + où elles dérivent- Après beaucoup 
d autre*, M. Klein de Bu iiei dans une savante dissertation d taché de résoudre 
ees düüclles problèmes ; de plus il a donné une édition irës-sc ignée de ce 
F|U on connaissait dija du texique publié sûus le nom d'ÉrGiicn; enfin û a 
ajouté les gloses qu'on u récemment trouvées sur In marge des manuscrits 
^Hippocrate et qu'on suppose ënv dêlms de^uvre d Érotiüü. 

h éprenons brièvement ces divines questions. 

Sur le nom do l'auteur et sur son âge, je suis tout n fait d’accord avec M- Klein r 
je crois que a est Lien ^relira tju J il fout lïrt j T ut que rÂDrJromaque auquel il u 
dédié son Lexique est Àndrumaque le Jeune t F fila du faujLu.x Inventeur de la ihû- 
rïaque et t comma son père, médecin de Néron* 

Jûi montré, après Hérliip et parle texte même d'ÉruHen que le Ionique 
d r Hippoerate nu va U pas été rédigé amis la ferme alphabétique % mm qu'il 
appartenait a celle categorie du lûïîquüs hippocratiques dans lesquels l'auteur, 
dp res avoir dresse une liste systématique de* livres de la collection, prenait 
dans le traite porte le premier sur cette liste, et au fur et à mesuro qu'eltes se 
présente tant , les rntpréasions qui! voulait expliquer et épuisait ainsi k série des 
ouxrag^s, ^Ejai bien compris Al. Klein, il partage coite opinion; seulement, 
voyant do grandes difllatite. ■ & rétablir le plan primitif, il a jugé plus prit* 
ont e * vti tenir u t ordre traditionnel des manuscrits. Comme M. Klein a pris 
soin d Indiquer, pour un grand nombre de iuols p le livre d‘Hippocrate auquel 
ces mois opparticn lient v t i m [le sentit plus aisé que de disposer mm forme 
o ta les les globes detis (ordre dn canon adopte par F notion.. On doit même 
regretter que AL Klein n ait pas ajouté celte table synoptique a son édition, qui P 
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sut tant d T itUffi« pointa, Eftis&e si loin derrière elle toutes celles qui font 
précédée, 

Jl existe une telle disparate dans les diverses parties du lexique d'Érqlien* je 
veux dire il y a des mois si longuement expliqué, et d'outrés non moins impor- 
tûîils ii In .^uite desquels les ex pli ta ti ns sont si courtes, qu’on est porté à croire 
qifü nous avons seulement des débris d’un travail beaucoup plus considé¬ 
rais. 

Quan il on compara* comme Ta fait JJ. Klein avec une érudition 0 boudante et 
sùre p les divers loxlques et les dégradations successives par lesquelles iEs oui 
passé depuis les grands scnllosies d'Alexuodrio * t on n'aura pas de peine b sup¬ 
poser que le travail primitif d T Érûîien„ qui étai t déjà un diminulir, a subi do nom- 
hrouseset déplorables mutilations entre les mains des copistes Je n h BÏ pu ramener 
b aucune catégorie les mots accompagnés de courtes remarques et les mots 
suivis de longues explications; je ne vois en tout cela que le caprice des 
gtitâuiL 

fflais voici qu'une nouvelle source il'in format ions est venue s’ajouter si Enti1i s s 
celles qu’on pop^ dail déjà peur la eriüpe du lexique d'Érotieo, 31. Ultra à 
recueilli sur les marges de noy de ï a nris et dan» les collutioos üe Focs H 

d'* U«k Un 8?si« grand nombre de scobcs petites ou grandes et qui, huis 
l'une ou l'autre forme, ont la ptua grandi? onelog^o pour lu rédaction avec celles 
' qui constituent le lexique dFrOllan ; d’un autre oété j'il publié dans mes Kûîkn 
tt rima* th* nw* vu'dïnm* une vingtaine de senties. tout à fait ïntiontmes * ot 
qui «ODtinunenïdPACiplluatin]i^ et tics citations fort i H] permutes pour h lexico¬ 
graphie et pour lliïstûlra littéraire, Toutes ces scoîies ont été réunies par 
M. Kloïu ; elles atteignent le chiffre de qualra-vjngî-une. 

JVI avancé «au aucune restiïelïoti, et M. Klein amble partager mon scuti- 
ment, que ces scolScs ge parlai surtout de celles du Vatican)* ont été tirées du 
lexique d'Érolicn pour dire inscrit- s h la marge des mas. Je supposa as-ni£me que 
tout le lexique d r Froiicn t y compris 5a préface avait été tiré des marges iTnntiOftt 
ifrî^cifn par quelque copiste qui aurait rassemblé dans Tordre alphabétique 
tes gtoèes disséminé eâ en regard des divers traitc?, 3Iais en revenant aujour¬ 
d'hui sur Vf? sujet, je rf userai s pas tenir un langage aussi alltrmalîr 

tl est certain que, îi une uü doux r\ce plions pris, les quatre-vingt-une scofios 
publiée par JI. Klein d “11 prés M. Llllré ou M. tqbel et d'apra* mes Nvtvm ne 
présentant riou dans leur forme qui soit en opposition avec, lu forme de échus tpi! 

i* lîn tmvj.il pcWnï iur e» t^n* formai miis y-mic dra pliai îdEitc-^uis fl dei phti 
uiïl^. Nous osons Je reranstiiidtr à M. Kldn, Nntu ms* ifmvé un «ï^mple HflurqfiïikU 
dti i‘M (tilffarLtlâtjoni par l'emploi quel le-â Lin’, fait d'LIEL tcliqCMf ilfl SoruMI* 

rfent nnm fltonTîrt de* fraffcie&fa «l-im un kj. Uu V>£it;iD P H qm nms publierai» 
à h fcîiilë de mltr JUtfuA. 

-■ Avant nM f M. Cdbct Htntl cnpi ■ qu^ijûÂmuet ftfl «i bwIèm, mats II fiVn avais parlé 
nulle pan. ci c'wt n<p jm« usa publl^ifon que mm ami, M. Enurrin^ m'a fait stvmr qo fi 
S'illustre philuSofUB d t. l>ydB aviil rtmriîaii jmui Ira ra^, dû Val te un. d'iprfe le* 
pnpi^Fd d# M. €q1»e \\qc U. Kttfirt a public piJqu &s ecoliti i\m m'uTairai (f^tupp# ^u qu* 
j'avau n^plij[c*f «ckfflmfCtt, 
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portent Se nom d’Érotlen ; it est certain aussi que la §4=* srelle n'est qii-n La fin. 
même ou riuitsnfc du lexique d'Érciien i. Que des scotioa se ressemblent dans 
leur rédaction, cela n*t rien qui puisse étonner, pour pou qu'on nit l'habitude 
rie ce genre rie littéral lire: aussi n'eues pgs un motif décisif pour admettre que 
les qunirç-vmgLs scories soient tirées du lexique (TËroMeo; la provenance de la 
dernière est seule incontestable. Il se peut trè^bien que les copistes des 
d'Hippocrate aient puise a d + eutrea sources qu'au lexique d'Ërotion,. comme il se 
peut également qu'ils aient eu a leur disposilion des exemplaires, de ce lexique 
plus complets que ceux que nous avens entre tes malus. le ne trouve aujourd'hui 
mienne raison intrinsèque pour décider fa question dons un sens plutôt que d en s 
u ti nuire; j'en entrevois même une assez grava pour revenir lrës-sérÉeuseme«n 
sur me première opinion. 

Sur cm quatn&-vingLs icolies fje laisse de côté Jr dernières, huit seulement se 
mmwni à peu près textuelEament dans te lexique â'Ërotfmt; et cinq ?*y Usent 
aussi, mais avec des dilTé ronces plus nu moins dota bit» do rédaction, le m'ex¬ 
pliquerais mal aisément, je l'avoue, qn'uu ne rencontrât dans Érollen alleu ne 
traces de soixante-wpl senties qui portent potre la plupart sur dos mots obscurs 
et diHuiles, -1 Ërotien avait expliqué ces mois. Le copiste ou Bforévialour û qui 
nous devons Li rédaction ne tua J te du lexique quelque inhabile que nous lesuppo- 
siuns, pèserait- montré par trop uiatnrfroit et pat trop négligent- — SVe pnsmei- 
ire In ücnüe on enller s cela ce conçoit, mais pour soixante-sept scellés ne rien 
mettre du tout, tb oû il y a tani besoin d’üiterpréïQtlous, cela me parait peu vrai¬ 
semblable* 

le soumets res h-Des ion s a M Klein, dans ["espérance qu'il pourra peut-être 
lever mes doutes, et dissiper les incertitudes qui planent sur l'origine de eus 
sa limte-sepl sc^ïlJes. ^uoi qu il arrive, ces scolies no peuvent rien perdre de 
leur intérêt, qu elles nous soient fournies pqr Km Lien ou qu'elles uous viennent 
d'un anonyme. 

Il est temps de dire mrttnn.'nanl quelque élioge des recours que M P Klein a eus à 
sa disposition pour constituer le lexie d'Érolien, et du profil qu’il en n m tirer. 
Les mis. ri Lrotien sent nombreux; te lexique se trouve tantôt seul (c'est 
orriin ïi t rem ent dans les in&s B récents et mauvais)» tantôt eu tète do- couvres 
J Hippocrate- Les trois meilleurs msa. se trouvent a Paris, b Home et a Vienne. 

, VaL " " : | PQri ^ ► VÈndoli. KLlEl), La dernière édition d’Ërorien* celle de 
Prou* (Upsuet7rtty H reproduit presque toujours ïe texte vulgaire d K tienne, et 
son seul mérite est du cou tenir les remorques d'ËuslachiüJ, d'Itèringa. et 
d outres éditeurs ou communes leurs. Ru reste tes nm» même les bous, ne suffis 
sent [ms à corriger te leste d Lrotioa ; aussi M. Klein en :M-ît usé avec beaucoup 
du discrétion; mais il se Fort avec phs de confiance d'abord du texte d'Ilîppo- 
crntr j ri après les éditions de \iS\ r Uittè et Kriuerîns r puis des nui res glossa- 
tcurs. et enfin des travaux les plus récents pour lus nombreux fragments dou¬ 
leurs classiques qui émaillenl le k-xique d Ërotien. Si, après les savantes et 


I . Vot m?J NolictM, p. ffO. 


m 
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pénibles recherches rie 51, Klein, le dernier mol n'psl pm encore dit sur un 
i ex lu aussi incertain par suite des mutilations qui! a subie», cm peut affirmer «lu 
moi ru que La nouvelli* édition d'ÉrcHten, fond«k> mv J es vrais prïnLupns de h 
erllique, no pourra soulever qde de» objection? do détail; otî doit ajouter 
qu'elle «t un servie* conflïdérfibîe rendu,. \mr un homme des plus compê- 
lenla et des plus conscient leur, h la philologie grecque et h feicêg™ hippo¬ 
cratique. Ch- Parfueoiïig. 


I|&, — I-A tradllkn dfi \Pirlangf-n , son oHinoc. sa Valetit hlJtflrJqUf, ïniTÎ 

d 1 * 3 «iütairei«ümeq ta ±wr les Mmil l&* d<- ühitnv et de Kh llùni, par LviJctrard Seoirifur 

ünHiTjiJi 1 , Martiguisrct Ghara runes. LSÛïi, ni-»*, %l* patfei. 

Lenteur do oc livre, 51, lî, 5ecréEan f professeur ii rAcadémie de Lausanne, est 
surtout connu par un reiDarçu&ble Enmi *ur te fermai ïte + donné en et 
dans le recueil de» rf dariomrNi s puéhéf par te iïunVtr iT/ ji.t/'h ire ■ «'■ te 

£u»fr ron-muM, Son travail actuel b d'abord paru dans trois livraisons de ta 
Hihtïoihêqut unirrrwHr ât Gtnè rp. JL s'occupe en premier tien des sources où nous 
[touYcms aelueilornent puber ta connaissance de la tradition de» NLbclungcn* Le 
LTmnxQiq iffi Xtk’h$ Hjjrn tient ïiaturü lie ment le premier rang parmi celle» qui sois t 
allemande»; l aideur im donne une analyse: il cite sussi ip. iS\ ■ la plainte des 
Nihclungen * (di* £%*), et commet, u propos do ce poème, une poüle inexacti¬ 
tude : ce n'est pas, comme il ledit, Thktdt/rîc qu'AUilü envoie ü Gotelhido et u 
Brunhilde’ ct> sont les même» ménestrels qui avaient été déjà député* en Bour¬ 
gogne. Lu ïwdLticn Mtandjunr.- est irailceavee plus dedcloiL ftous relèverons ici 
une nu-prise linguistique : &kf/urrf-5fc£ < /i'd est Ira «lui L (p. S“) par ïnqifc f tondu qtte 
ter jj ci n'est que la forme danoise de finlandais qui signifie go tçon : ou 

voit psr la que fnuleur s'est servi, nom du texte islandais* mob d une traduction 
danois» 1 , Il admet jp. dij unoiruiiipoa rojnm, ei il entend KtfUHft par là Le poëine 
de traiter irA^uitmni, qtill croit composé en France*, et * ^u plu» lard nu 
vin» siècle * (!}- 

Daiis la comparaison des tradition* altéra su de ci Scandinave, qui vient en- 
suiie, te caractère plus primitif de U seconde est signalé avec raison mtfe M. S, 
va trop Loin quand il dit (p. SU : * CeUn inspiration primitive, nous la trouvons 
pure de loul mélange dans les chants de J !£dda ; i car ta pins grande Fidélité de 
là forme n omise cousisle principalement en ce qu'elle u conservé les ira lis my¬ 
thiques, tandis que les traii> historiques oui etc de henné heure obscurcis dans 
le 3iord, Si nous possédions des poteries allemands corn uni pu ram s de ceux du 


1- prinripaui; cdUborsUrar* d# M recueil utu été ju^u'a preïrfit M3L d? üiD|fïo* r 
l-'Ji Hiliey, L di Chjmrnw, Kr, Ford* Tftvon. — U Swidu iitutent pour bût ta publi¬ 

ai* 111 dr* charte iuÿJUra; ninb *lEu« û'Imb-J num beaucoup e|h travaux *bf fbtfrtmr* ti 
IVUt du pays au iuüy pli igs, 

3- [On a liiflüdeU pvuhv a ddndn«r wm rrfciar, dont lu nïpyûhàbLIilf rvimbU 4 Fsu- 
hrl. mÎTÎ CD cell pirillï imp prand noaibrei ds sarnnLi. La Revu* rrififi» a dtfja tu eec»- 
->ian |& relrctr {*n, n B 6j. L* IF^C^nui a «fté raupuié au i* aitclfl par mi Hmtnr 
Jlçlnifld du fouTtnl i| fl Sain■-GaiL — fi. P. =■ 
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fEdda, nous y venions aussi l'élément mythlquo so dêgagtt plus clairement» 
mais l'élément historique serait égale me ni mieux conservé, et bien plus fidèle¬ 
ment qu’il na l'a été en Scandinavie- Au xu siècle bien des traits originaires de 
la tradition s'étaient perdus ou modifiés. Il est donc inexact de dire fp, m que 
te prj^me allemand a supprimé un trait parcequ'il ne la comprenne plus: qttf peut 
répondre que In tradition» â celte époque, ait encore fourni ce irait au poète f 
La fidélité plus grande do La forme Scandinave M’est que relative, pour En forme 
comme pour le fond. Le caractère lyrique de fEdda es! précisément une particu¬ 
larité de Lu poésie scandinave p et il est loin de représenter la forme primitive de 
IV-ipopéo germaniquc + L’épopée calme et ample ne g'est pas développée dans h 
>ord : il offre en échange ses Savent, dont In prose ail rayante reproduit le mou- 
vernont égal et mesuré delà poésie épique* tandis que les chansons épiques, 
avec leur allure tumultueuse cl fragmentaire* sont fort éloignées rie la vraie na¬ 
ture de l'épopée- On n'a, qu T â les rapprocher du Btmcutf anglo-saxon, pour 
sentir plein a ment celle différence. 

L# chapitre suivant fp. Éft) traite de i la formation de fa IrculklioiL * L'auteur 
regarde Sîgurd comme le Iitos national du Kord et ne veut pus qu’il dérive du 
Siegfried allemand, Noua nei pouvons partager oelïe opinion. M. Sécreftau s'ap¬ 
puie sur ce fait que Ton n& trouve en Allemagne avant le sir siècle aucun témoî- 
^nage sur Slegfrted; niais cela ne prouve nullement que durant cette période la 
tradition tiVU pan existé en Aile magna. On sert t avec quelle ardeur lu clergé 
combattait k> traditions du pagnnüme germanique: et comme 11 était seul eu 
possession du ln littérature, comment gcraicnt-ellcs arrivî-.-s jnsqu’fc nous? Mais 
h défaut do monuments cl de témoignages littéraires, il osI permis de - iEnr 
fttüistnnte do noms empruntés -i la tradition héroïque ; on sait que les Germains 
nimilent I donner ii teure enfants les noms des h oros Les plus illustres* et c'en 
ainsi qu'un trouve les noms do Siegfried, Niliclung. etc„ plusieurs siècles avant le 
poi-me* et pr in ri pale mont dans le pays que tiens regardons coin me la pnlrfe de 
Siegfried, le fUriii inférieur. SSnis ce qui montre le plus i lüiremcrit que le Nord 
n emprunté e-ettc légende u l'Allemagne, c'est la forme ini-rne du nom Scandi¬ 
nave, M. S, exotique* H est mï f Si^rér par Sr f^-urdr, « celui qui procure ta 
victoire. < o‘cst une erreur: Sfybrdr renvoie plutôt à une forme né L j riùnd aise Si- 
giftrd pour $iÿtfrcd t avec une Tïiëlallié*e fréquente de l r c. Ln plupart des Mitres 
étymologies de fauteur sont également iuoiacuv, ce qui est d’nutanl plus fâcheux 
qu’il en lire des conséquences pour le caractère eühidïoire de la tradition. Il ex¬ 
plique (p- ïflO) Fdftiintfffr par « enfants de h lumière, » de - Fdü, force, lumière^ 
ma H ce mot n'existe pas, il faut s'adresser au gothique rtiïii, qui signifie * 
noble,d'élite, Il rapproche sons aucun besoin des tfifivnqar les Ntphdtm 
sémitiques. Dans Grtmtnhl la première partie vi on dirait de * yrrmin. jraïPi, co¬ 
lère* uhîigrui, » mais l’a est kog et indique primn, heaume. Gundahar conllrm- 
drait dans sa deuxième partie le mot han, guerrier Ip-113}, p et 3a traduction 
no moins est matinise Æîmïï Lrahil, comme %urd, son origine allemande : 
Fane* h- itt* tàbû'h o donne en bas-ail. h'uEtio, d'où h forme noroisn* — Si, comme 
nous te recon naissons. In première partie de la ira dît in n est essentiellement nsÿ- 
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ihiqutj la seconde essentielEèïïierLl historique, cela ne doit pas s'entendre sa fil 
quelques realri&lSonÉ : la deuxième partie conlienl aussi quelques traits mylhl— 
qnes + et quelques dctiils historiques se font déposés autour du la première 
31. S. luhmôme remarque, dans la seconde partie,, * la rencontre de Hageu avec 
Ses nymphes du Danube fp. 1Û3J, mils il explique d'une manière très-fausse 
comment cet épisode aurait pénétré dans te poème. Ce n'est aucunement una In¬ 
vention du poète-; il est prohablcmènl, au contraire* très-ancien ; et nous ue le 
regardons pas non plus comme * étranger nu corps mÆmo de la tradition* » car 
toute la personnalité do HJgeu n un fonJeiuotit mythologique. ^ignnlons encore 
un point sur lequel nous m partageons pas l'opinion de M, S. H est vrai que ls 
Xibfim^tnhid allemand contient bien des éléments étrangers û la tradition pri¬ 
mitive : le personnage de Djetrieh, par exemple» rentre dans celte olasSc t il n fi- 
vftlt h coup silr, originairement, rien h foire avec ïes ïïourguignous. Mais on en 
din tout autant des poëmes Scandinaves : l'histoire du troisième mariage de 
iïsidrijn avec \v roï Jonakur* celle de ai 11 Ile Svanhikt et du roi Jérmutirck* nonl 
été incorporées à la tradition que quand tu tendance cyclique se mimifcsla et 
i[um voulut rattacher les unes aux autres. M. S, doute aussi,, il est vrai, de lu 
cohérence primitive de ces deux pQrties (p* 135), mois il ci tort de placer In fu¬ 
sion de ces éléments disjoints à une époque aussi reculée qu'il le Tait p 1 -*j 
L es cent dernières pages du livre a'ocçupont exclusivement du fondement hrs 
torique de la deuxième partie, la bastille entre Attila et Ses Bourguignon^. 
Elles contiennent beaucoup de recherches de détail, sérieuses et laborieuses, sur 
les champs de bataille de Maundeum et de Cliuluns. MolheureuscTiU'ïH ces re¬ 
cherches ne conduisent qi1*1 Lroi> peu de résuUats qui aient un intérêt décisif 
pour la for mal ion de L.j tradition. Des travaux do ce genre nïn méritent pas 
moins la reconnaissance des savants, on éclairant lYvénemenl historique„ qui, 
transfiguré par la tradition, a tenu te ni de place dans le souvenir et rimagi- 
nulÏDii des peuples. Karl îîAîrr&ai- 


llfi. ~ l/0rni*ilre de Fra*t** m XTll* H nsi ïïl J fiifcle, par b P + JUlotpfee Perml 1 *. 
prÆlra dp fOnteiM, prof», sseur j. la SurboDai?, 1 * édition. pHrî*. CL- DOlmfoï. I&î^p I toL 
ïn-13. tvi^SÜT pnpis. 

L‘otivrage dont on vient de lire le titre est une thèse qui fut présentée a la 
faculté de Théologie de Paris eh l&Gtf, et qui, dans sa seconda édition* reparaît 
sans mitre change mûrit que celui du format. H se divise en trois parties’ la 
première consacrée a l'ancien Oratoire; la seconde, à In biographie des plus 
illustres dTsnlre l&s Ontariens; In troisièmPj il l'Oratoire moderne. Suivent 
quelque* appendices* î«a plus importante de ces trois sections est nalurcllctneul 
lu première, elle s’ouvre par quelques pages dhine impartialité relative sur les 
conséquences religieuses de la Réforme, auxquelles fait tuile un chapitre nsser 
inattendu sur saint Plu lippe de ttéri et rOruloire d'Ilaiic. Viennent ensuite la 
vie du cardinal de LtèruLic, considère comme fondateur de l'Oratoire, un long 
exposé de Ja constitution , du caractère, du Lut, des règlements de eoI 
institut, deux chapitres sur le géoénlüLdit P. du Condr-Dii, et enfin vingt-sept 



3Ü RRYUË CatTÏQCE 

pages qui résument ï’hialoire do l'Oratoire, depuis En mort du F. de Condmr. 
(1641) jusqu'en 47US. On sait que cette période est celle oû l'Oratoire fut visité 
par Eb Jansénisme* 

Uei livre est une thèse, avons-nous dit, fl a 3ç$ défauts du genre, c'est-à-dire 
qu'il est écrit avec ta parti pris d'établir une npintan de la vérîlé de laquelle 
on s’est d'avance persuadé; il n'en r pas tas n ventages, qui son! d’apporter au 
sujet étudié un continent de faits nouveaux. L'objet de l'auteur est d'établir la 
filiation de l'ancien Oritotraau nouveau, qu'un décret pontifical a rétabli on IB61- 
Prétendre k l'en contre des faits que ['Oratoire moderne est identique à l'ins- 
Ittnt fondé per ta cardinet de Bérutta, serait une tentative impossible. On sait 
bien qtill régnait dans tadergêd aitirefois.et notamment dans l'ancien Oratoire, 
un esprit de liberté maintenant singulièrement atùibll, et dont les manifesta tin ns 
intermittentes sont considérées comme dangereuses. Aussi voit-on l'auteur* 
qui a pris sa part b la fondation du nouvel Oratoire, so réclamer autant de 
saint Philippe doNéri que du cardinal de Bérulla ; IL fait son chois parmi les 
anciennes traditions* et, au moins en ce qui concerne les querelles jadis *î vives 
entre ses prédécesseurs et la compagnie de Jésu$ p U so montre de son temps 
(voy r p. 87)* S'il parta de la r liberté oraloricnne s ctasi pour l'oUénuer et s’en 
tenir à cette définition donnée par tin Père vers ta fin du dernier siècle : < Dans 

• noire corps, te liberté ne consiste pas à prendre de nos règles et do nos usages 
> ce qui nous plali et h rejeter ce qui déplaît, mais à vouloir et h faire libre* 

* niflnieBqu - «dott*iuHil(tari> (p.m. On attend bien que RicbenJ Simon 
u’a passe place parmi les hommes Illustra do l'üralaire. et en effet, so notice es* 
reléguée à ta lia de l'appendice «m t'attend un jugement hautain et doctoral* 
emprunté au P. de Vslrogcr* Ainsi, ta P. Peîrnud n'arrive point à prouver sa 
lltaso. ce qui du resta fait l'éloge de son impartialité ? tout ce qu’on peut lui 
concéder, e est que le nouvel Oratoire, animé comme il Test de l’esprit scienti¬ 
fique* possédant des instincts que Von peut dans une certaine mesure qualifier 
de liberaux, tient actuellement dans l Égllsola place p'y occupait nu xvii* siècle 
l'ancien Oratoire. 

Étant donnés ta point de vise où l'auteur s'est placé, et ta but qu’il poursui¬ 
vais il n Via H pas besoin de recherches approfondies* ni de documents non- 
voaux; ceux qu'on possédait suffisaient. SI donc parfois t il met h profit des 
matériaux inédits, c'est en quelque sorte pgp surcroît* et nous devons lui en 
savoir grS comme d un supplément qui] u'étalt pas obligé do nous fournir. 

En résumé, ta livre du P* Ferrand n'est point proprement un livre ü histoire, 
e est un ouvrage d'actualité» qui plus tard pourra devenir un dcNnumcnt histo¬ 
rique n. 


liî- — dfi litfmuripalftft palî11«gur + «t France nu XVIIk alèelr, 

pir Inta UHH Ü. Ml «1-3» JpftfllHL Prit. 3 lr, £0. 

Chargé de professer, en I801j un cours publie à L'Acidémie do Genève, 
1* Vpj. pp. U. U, so. 40, as, 153, 1G6, 1*5, 
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IL Barni choisit pour sujet l'histoire d> t* idées morale et politiques en Franco, 
uu xviii é siècle. C'est ce cours qu'il publie aujourd'hui 
L'auteur s'est proposé de iraoer * sous ta forme d'une revue vivante des prio- 
■ dpaux penseurs du xviir siècle, une sorte dinvenlaîro raisonne des idées mû- 
> raies Apolitiques qui se sont produites alors., s et qui ont préparé la révolution 
» française > (p< vu). Ge volume se compose de dix sept tenons* dans lesquelles 
U. Barni, après avoir raconté en détail la vie de chacun des grands écrivains 
du 7 L\m* siècte* expose par une série de citations leurs opinions en ma Itère de 
morale et de politique, cl discuta ensuite avise eoi la voleur ou In certitude de 
leurs a [[Irma lions, 

A vrai dlrOt une * hulmn < des Idées morales cl politiques du xvm* $tède 
devrait consister en un catalogua des grandes idée» de ce fliècte» et choque nu¬ 
méro de celte liste serait suivi de citations indiquant la manière dont tes écri¬ 
vains ont compris celte idée ou Pont ci primée. IL Barni, on le volt, a procédé 
aulreEnent; il va des écrivains aux Idées, A non pas des idées aux écrivains. 

Après avoir résumé les principales idées morales A politiques propres au 
xyiii* siècle» et en avoir rapideinetu esquissé rhisWim dans une introduction qui 
n"est guère que le cuEnirurntuirc d p ürie belle leçon de IL VîIkuTinlu, sur la même 
sujet iÎ£iW#uti de ta finir* au ivm* siècle ; itpm iv-}, H+ Bami retrace dans on cha¬ 
pitre neuf a t très-iüLérossant, lliistafrË de la presse, de tu censure, do la liberté 
do penser au unir siècle, ci recherche quels moyens les écritlit* ont employé* 
pour répandre A faire triompher leurs idées. 

Après ces préliminaires, 1 auteur étudie successivement l'abbé de Saint-Pierre, 
Montesquieu et Voltaire, M. Hnrni trace du ■ hou abbé * un portrait tris vivant* 
et Je mieux réussi peut-être de luule cette galerie. Celle étude est d'autant plus 
curieuse, qu'avant lui l'abbé de Saint Pierre ifavnïL été étudié que par M. Geumy 
{lM\) r et, au point do vue de l'économie poli tique, par It» Mol [mari * —Avec tous 
ses ridicules, l'abbé de Sainl-Pierrc a le mérite d'avoir ullncEié son nom, 
soixante ans avant Kant, â l'idée de la pair mUmelU^ c'est-à-dire d'un état 
juridique substitué h l'état lu rl<a n , dnns les relations de? peuples entre eux, 
t comme Wr$$t déjà pour chaque peupla dans celles des individus jp. 33)* * 

H appartenait an traducteur de Kant d'élucider celte question, et 5L Barni, 
après Kant et Rousseau, l + a très bien discutée, — Mois l'abbé de Silnt-Plferre a 
proposé bien d'Attirai choses encore. Msprit préoccupé de tous les problèmes 
sociaux, il a essayé de réformer tour iii tour la justice, les impôts* radiuinistra- 
tfon; Il s inventé te premier ràJtttutfort proftsiionneUt, et, plus d'un siècle avant 
Fourier, le 1 forait ntirütfatiU El veut que le gouvernement interdis lu discus¬ 
sion des idées religieuses, ei propose la création d'un Moniteur officiel. 

Lo système laineux qu'il a préconisé dins sa Polys$nodi& peut se résumer en 
deux mots : suhslltulion dn gouvernement des rmtîfc m gouvernement d"un 
seul. Les mnseiîi se* recru lent par te vrutin perfectionné, û'esl-à dire féteoBoft 
précédée de statue ns. Tout te système repose sur des examens préalables qu* 

1. Î1 ne hui pin oublier te* detii articles, u fin*, fri si jqsui, de II. de Sjinw-Bfruvc P * pro- 
pw dfr «1 putilkauuni. tCùamiei ,Eu lundi, t. XV P p, Sifl-fTS.) 
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font iuhir au* ifurfumtr p^îfî^içer, qmrantt académieim* politique 11. Barnî a 
fol: justice de ces chimères despotiques; mnb j'aurais voulu k voir combattre 
avec plus d'insistance cette idée, malheureuseinetit trop acceptés en France, de 
refllcacïLë Fûuvernine des exajnens H La Chine est là pouf nous apprendra ce que 
devient une nation de bacheliers et de docteurs; fus^cnt-ib organisés d une 
façon parfaite et soustraite h toute influence paonne!le, les examens sont en 
eux-mêmes un mouvais moyen de recruter les talents, puisque établis » pour 
écarter les ignorants, ils ne servent, dit Jacob Gririirn, qu'à donner accès ou* 
médîoe rites. ■ 

Avant do quitter Fauteur de la Pofyiymdk, notonsTopÎEion du bon abbé, en 
matière do philologie - La conaate&ance des langues n'est guère utile, queutant 
qu'elle peut servir su commerce des marchandises. * Qu'eu pensent les lecteur* 

de la Revue f 

Les doq leçons (vn-xn) que M. Bomi consacre ensuite k Montesquieu forme ut 
certainement la partie la plus utile de l'ouvrage. Après une biographie trop 
longue, et qui ei’o pporte cependant aucun fuit nouveau, routeur examine, d'après 
les Leitra partant*, les idées morales de Monlesquieu ; elles se bornent a atfrao- 
cLdr La nu ira le du dogme, et à ramener lu religion û la mura ta + ülojitüsijuleii, qui 
n'est puint moraliste, no fait que se rattacher ici ans idées do tous ses coutem¬ 
poral ns, Mois c est dans ses vues sur lu Eibcné politique que réside son urlgina- 
lïte. et I rlude que M. Barni a faite do I jt’iprii de* bu et des idées de Montes- 
qujott relatives au droit publie est un excellent chapitre do philosophie politique. 
L'auteur y critique ta confusion si fâcheuse, dans l'JTijrit tk* fois, de In question 
de droit et de ta question do fait i r Liant dama* le despotisme, nous dit Montes- 
quleut telles lois doivent nécessairement en résulter. « Mata avant tout* ob;ccte 
>t. Bami h le despotisme dcîMl dire? — M. Itarni aurait dit ajouter aux observa¬ 
tions qu H a présentées, que Montesquteu, esprit plus curieux que passionné, étai 
guldi* surtout par la modération, qu'il lui su frisa il de comprendre une chose 
pour ta justifier, et qu'il allait presque jusqu'à croire que ce qui est* est pur le 
fait même conforme à t& raison, en un mot, qu'il Identifiait, comme disent les 
hégéliens, le réel avec te nlfonnel. 

L auteur discute ensuite avec Montesquieu te fameux principe du gouverne* 
rûenl modère. « /J faut çjw U poncoiV mrof* If pouvoir u* source de ta division 
des trois pouvoirs, et du régime dit cunslituiîonneL — Malgré ses phitippiques 
conirc I inquisition, Montesquieu n'a jamais bien démêlé le principe de ta liberté 
religieuse, ma ta tout au plus celui de la, toteranee, el encore lisons-omis au livre 
sxv + de I Btprit des lata* chap. x : i (te sera une très-bonne loi civile, lorsque 

* I État est A^Ustall, de ta religion Habite, d* ne peuif souffrir fèlakîàitmni <fna 

* autre. * KL Bsrnï ^ay^^ans y rt ussir,dc dlaculpGrMünteâquicu du reproche 
d'intolérance qtiçn doit adresser lualticureuaetnenl â tous Je* écrivains du svju* 
aiède. 

L auteur termine cette etude par une excellente disoiission sur l'csdivagiî, 
que Montesquieu osa le premier attaquer, et que l'Église catholique n'avait jamais 
songé à condamner- 


D-HIBTÜIHK ET DE LlTTÉIÎATI! UE m 

La vie do Voltaire l.Eei.-ous xh ol xin est racorni avec chaleur et intérêt, 
quoiqu'un peu longuement dans la seconde partie. Fuis JL Blrfti emploiü ses 
ü-üis dernières leçons (xm à m) à Tesposîütm des idées ©orales cl politiques de 
Voltaire. Cçal une sôrîc de cent dix pages de cl la lions, entrecoupées de quel¬ 
ques rares réflexions bien maigrement réparties; et je présume que ces trois èha- 
pîLrea oui cuülû ù routeur Iplus de recherches que de méditai ion s. Tels qu'ils sont, 
In Iccluru en est encore Instructive, et j + cn veux détacher quelques traits : Voi¬ 
la ire représente atixrui* siècle Hdée de comme Tubhé de Saint- 

Fierru l'idée de la paix perpétuelle ; comme Montesquieu Tidêfl de la tibtriè 
politise: et, polir favoriser celle idée* il demande !n réforme de ta justice el des 
lois pénales; c'est là sou œuvre principale, cl son litrefa plus sérieux a la recou- 
naissance de la pu&térite* — Ses idées philosophiques nui Tiquent de profondeur, 
et le niveau du «a morale est uci peu bas, il n'admet pas Légalité des droits 
politiques el il professe sur les rapports do l'Église et de TÉlnl les mêmes idées 
que l'abbé de Saint-Pi erre el Montesquieu,, je veux dire qu'il admet une religion 
d Élût, et interdit Iq discussion religieuse, * Le prince philosophe, dit-ib doit 
encourager la religion.,,. cl empê cher qiFoe ne discute sur le dogme. * Met ne 
quand ils abaiidïmiiirrcfll celle orIhodnxie d'Élat, les philosophes du sviu* siècle 
nu Eli pas compris la véritable liberté religieuse; ils ont tou je tir» considéré TÉlat 
comme nia a rgà de prescrl re slus £i mes lu forme dû leurs croyances, et de les pré¬ 
server do doctrines réprouvées. De là ridée du faire du clergé tin corps du fonc¬ 
tionnaires. 

Cus théories despotiques devaient s# traduire eu actes, quelques années 
plus tard, lorsque la Constituante décréta la constitution civile du clergé. Elles 
pèsent encore sur nous et dans torganisaliou de F Église ot dans celle de l'en» 
ütàjgnèmmL 

Le livre de M* Barni est en sodioiu un bon livre, puisqu'il atteint le bot qu'il 
s'esl proposé- On peut seulement lui reprocher d'une part des citations banales 
(cfl p. il-, i/fp etc.), et de les multiplier outre mesure ; d'autre pari, do trop 
s appesantir sur des sujets connus, et même sur des sujets usés. Ainsii p-130, 
M- Barni emploie trois pages à nous raconter Ta aie de bienfaisance exercé par 
Montesquieu, envers un jeune batelier do Marseille nommé Hubert, dont le père 
étal! prisonnier che* les Barbarosques h Tèluan* Ce récit* fort édifiant j on eau- 
viens, m cité d'ailleurs dans toutes les Murale tu artic», ci M. itorni aurai! dû 
se borner a eu faire mention. Au ro=te, lu© pi lOcation est un (jeu le défont de ce 
livre, el né tait le respect dû k un bommo do la valeur de M. Barni, je dirais quil 

De plus, tout en voulant rester dans le champ de la science, Tau leur, par suite 
d'honorables conviction*, n'a pu trop souvent s'empêcher do regarder ailleurs. 
Ainsi p. vu. p. 3, p. 372, où M. Barni, ù propos de Voltaire* critique une furnic 
de gouvernement bien connue* et qu’on ü définie * une démocratie êgalitnim 
dans une tuonarchio mibiaîre et despotique, t 

Ce livre fait avec un cours a les défauts du genre. Le stylo deM, Barni. si 
net, si précis, si vol ta in en dans les démonstration & r devient trop orciveoi. 


m REYttE GîtITIQUE D'BISTQÏRE ET DK UTTÉRATÜRE 

dans les jugements* banni et déclamatoire* Le heu commun {morfr ma gis- 
troruinj et In rtu; torique sont ki de trop. M. Barisï tte parte point dû la 
déduction des droits do l'homme, mais de • l'iüiweridli déclaration des 
droits, i ou do i Vimuçüt social des temps nouveaux, * gu de ta ■ m Mime 
devise : égalité, fraternité, « ou des * xucrr* principes do ITSU, * M Mnrtil nous 
annonce * qu'un second volume, qui comprendra Rousseau* Diderot, d Alemütft, 
suivra de très-près celuï-d, i S'w me à oroire que M. Barrri y dépouillera ce 
îuite de qmliflcatifs, loace trop fréquent cher les écrivais dèmocratiques* et qu'il 
nomériltfo pas le reproche qu'adressait Voltaire à certains écrivains de son 
lempài lorsqu'il disait : * fte pourrait-on pas leur faire comprendre combien 
rtdjocltf «titraient ennemi du eubstunlif, quoiqu'ils s'accordent en genre, en 
nombre et ou cas ? » 

Nous attendrons la publication du volume annoncé, pour porter un jugement 
définitif sur cette estimable histoire de la morale et de la politique eu xvin* 
siècle- Aüüusts BiwjmitT, 


||g. — ifpri^wlBielikffVr, I Dali XVI et lu l'AinllIr mjnlr. fournil ineeilgtiqu b 

itr^d -a Mtmoirm «rrtfi* puer *t#it .i Hfii mit* de ia JUpubfrqii* d« bffrvt» 

fiVriw J7&2. Pari*, F. lïunry. Idfié, LB-ib. xiiv-i&i p. — Pm : Sfr. 

Au moulent où des publics Lions et des controverses nombreuse* ramènent pur 
différents cotés l'attention sur Louis XVI et s:i funilk* et surtout sur Mario-An- 
toi nette. e fc e$t une aasat bonne idco d'avoir cxlrait des volumineux méimisresde 
Dachau mon E umt ce qui tes concerne : h; livre que nous Min misons contient ce 
travail pour dix-neuf années; tes sis; suivantes fourniront la matière d un secorid 
cl prochain volume. L'érudit distingué qui a pris la peine de donner ces coups 
de ciseaux dans le recueil du xvui*aiède sait bien qu'il ne sera utile qu'au grand 
public, il ne prétend offrir qu'une lecture agréable,et non apporter à l’enquête qui 
se fait si activement sur ce point îles documenta nouveaux. Il appuie, dans une 
courte préface, sur le « cachet de sincérité » que lui semble nt porter tes 
Dans une publication destinée a la masse des lecteurs., Il eût été bon do dire 
que iiucirîtc n'ost ici nullement synonyme de pmié; les auteurs successifs dee 
Mémoire* écrivaient au jour le jour tout ce qu'ils entendaient dire, et no préten¬ 
daient pas garantir l'exactitude de tons ces bruits. Dr, b la fin du ivui* siècle* la 
souiéh- était déjà trop éparpillée pour que des on dit puissent mériter laeonfiaoce 
au même degré que cent du ami* siècle; il faut se servir de litichauinonl et de 
ses âucëË&tiUfi nvec bien plu* de précaution que de Talleymml des R> aux. Cetto 
prudence est d autant plus de mise que lelmusphère dans laquelle vivaient ces 
chroniqueurs clandestins était celle où devait «later En Révolution, et qu'elle 
était saturée, pour ainsi dire, de révolte contre In monarchie et de malignité 
contre ses représentants : celait Fulmospbéro des salons de Ram h toutes les 
époques où nn gouvernement s'j lu pose sans avoir los sympathies des dusses 
plus particulièrement cultivées. L éditeur de ces. fragments aura il d'au tant mieux 
fuit d'insister sur ce point qu'il s'est abstenu de tout comme maire ûl que les 
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lecteurs, auiqueta j| a ûdreaso seront souvent tentes d'accepter et de répéter <fia 
anecdotes d'une véracité plus que douteuse, a 
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AVIS. - On peut se procurer ù la librairie A. Franc* tous les ouvrages 
annonces du ns co bulletin, uîiisî que eaux qui font l'objet d^rüçtes dsns la Rnue 
mür/iif. fcJ tïe se ehargo on outre de fournir très-pruiiiptcmuiit et sans frais tous 
Jea ouvrage qui lui seront demandés et quelle ne po^ercil pas eu magnsLi. 
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ti A J. — >•«'« religion* cl le» P fall W |hl«« dûüi 1*4*1* unirai* par 3ü La 

“N"*™ r Aütioq. P*râ, Didier BlO, 3tojn«. in- 13*—Prix, Ltfr. 30, 

f>l ouvrage Imite, sous uns forme facile et attrayante, un sujet d’un grand 
intérêt et tout nouveau. Il cal consacré, en grande partie, à l'histoire et à iVxpo- 
aîtion de la doctrine des Btbls, uoijvelle secte religieuse dont nous n'a viens ju* 
qu‘ù présent en Europe que quelques notions superficielles, et qui a pris dans 
cesdernières années un développement énorme un Perse, Mais l abeur, homme 
d’esprit et observateur intelligent, ne se borne pas à relater seulement le mouve¬ 
ment religieux qui s est opéré ci qui ac continue encore durs celte antique terra des 
spéculations théoriques; UcümlMÙ L’expliquer etü lui assigner sa place ou mi¬ 
lieu do touies les autres sectes qui se sont succédé depuis les commencements 
de fishiiuisrue jusqu'à nos jours dans l'Asie centrale. Bien qu’on ne puis» pas 
toujours souscrire aux appré cia lions dû l’a u leur, rorîghuJUé de sûs idées et leur 
fond solide montrent bien ep elles ont pour première source l'observation des 
choses vivantes. H est u regretter seulement que celle focullé de Canalv$e et de 
In réflexion no soit pas aidée par une méthode philosophique, redressant les 
écarts de la ponséo auxquels l'homme d’esprit est plus exposé rpie la foule qui 
n a reçu en partage que lo sens commun. 

Ainsi, tout au comtneacümcui du livre, l'auteur, en faisant l'éloge de rinlellî- 
gonce des Drieu taux (p. fî). nous dit que , ] a faculté morale» que nous appelons 
le feu Jour manque, et l'auteur do s’en étennor. Mais » est-il p» clair que 
ce que nous appelons le ton «ni ne l'est pas pour eux, et quo c’est précisément 
par la qu’ils différent dû noue? fciii, appeler lo bon sens une faculté morale, 
quelle Itérés» I Ainsi encore (p* 2 ), il nous donne une définition, de la vérité 
telle qUt. la comprennent les Asiatiques et les Européens, définition que nous 
ne pouvons accepter. < Lorsqu'un Européen embrasse une doctrine, dit l’auteur, 
son intelligence seftorleassez uflLnrellcment à renoncera tout ce qui nyappar- 
tient pas, ou du moins à ce qui produirait un contraste trop marqué. Ce n’est 
pas qu’une telle duration soit cho» facile ni simple... Toutefois, il faut con¬ 
venir que de tous les peuples qui furent jamais, ceux do notre parité du monde, 
je dis nos contemporains, sont encore cous qui ont réussi davantage à se don- 
ncr des croyance» d’apparence homogène. Il n’en va pas de mémo des Àaia- 
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tiques. lta sont tellement Inin d'un tel résultat. qu'il n>n conçoivent même pas 
l'utilité; ils lui tournent le dos* et leur préoccupation est moins decherebeMmat 
qm nous, un êtei de vérité bien cirn-oeserit, bien déterminé, dos de murs garni 
dfoUiiits dfl loups înfrancliiBS&bte à Terreur, que de ne pm laisser échapper une 
seule forme, une seule idée, un seul otomc de forme ou d'ides perccpübta à 
l'Intelligence; voilà re qu'ils estimant 6Ire In vérité.., » On ne saurait mieux dire. 
Mais st tel est rèelïemeuï reprit des Orientaux nh bien S alors il Faut avouer que 
ce sont les Orientaux qui saut dans la bonne voie, dans laquelle nous-rnoinos 
nous venons h peino d'entrer - Mais qui ne volt que ce tableau est Inexact? 
Peut-nn oublier un Instant que les peuples qui ont embrassé l'Islamisme ont obéi 
h des inspiration? toute différentes? 3 Insistons pas davantage. L'auteur a con¬ 
struit tout son système sur cotte définition ; et K chose curieuse, ce système ne l'a 
pts conduit h dos résultats faux. Impliquons-nous, l/auteur a vécu en Per^e. 11 
expose les doctrines religieuses elles Idées qur ont cours dans ce pays* Dr, quand 
il parle des Orientaux, il faut lire : les Persans, et appliquera eux et à eux soûls 
les données ipi il nous fourniL En effet, si Ion peut faire un reproche à 
1 auteur, c T est qu 1! u + a pas nsaw. dislingtiô entre nslamisniE 1 ! des Arab n s et relui 
des Persans, entre 1ns idées des peuples sémitiques de l'Asie et celles des 
peuples de race aryenne qui, malgré l'uniformité extérieure de* dogmes ni mat- 
gré le mélange qui s est opéré entre cm, ne ferme lit pas moins des éléments 
(oui opposés aujourd'hui comme avant la conquête rie* Arabes. Lu preuve* eu 
abondent et ou en trouve à chaque pnge de notre livre, [/islamisme esl une 
doctrine trop absolue pour produire fuir lui-même nu seulement pour lHÎ?_s.«-r se 
produire dans son sein une Tusion de la tendance panthéiste du L'esprit aryen et 
du sentiment supe ma lu rallie de te race sémitique. Aussi voyons-nous sans 
éionncuicnt le peuple persan s'affranchir, dès les premiers siècles de l'hégire, 
d'une doctrine que Lui a imposée la force, et tourner à tin panthéisme redtca) qui 
so fait jour à travers un flot de superstitions de toute nature. 

L auteur expose, b vin? une vivîudlè entre inouïe et une justesse du vue très-remar* 
quabli' ira différente phases que llstacnlsme a parcourues en Asie depuis son 
origine jusqu'il 1 époque actuelle. Dans les cinq premiers chapitres du livre, 
intitulé* : Gmttk* nord *i rriiyiW du Â»îatiqua r (Mnnmmc ps runt, fo Foi du 
ÂrabtK U Smfymi et fa Philosophie et ht îibru Penseur^ une foule d'idée* ortgi- 
nalra &e heurtent te une* contre les autres, G eat a regret que nous renonçons à 
suivre Tauteur dan* m dÉf^oppemenls, par la raison qu'il* touchent à des 
questions lmp diverses, MeEevons seulement celles do ces questions qui se rat¬ 
tachent directement au sujet principal do l'ouvrage. 

A cette donnée, qn^ nous avons discute tout à l'heure, sur l idée de la vérité 
che£ te* Orientaux, &a rapporte tout ce que routeur nous dit sur le Krtmén, o*ésl- 
Minft le déguisement constat ol universellement pratiqué de la véritable pen¬ 
sée d'un individu fp. 15 ctsuiv.J; sur l'tfaeeoe» dp finalisme chez te musul- 
mans (p< £1), sur leur îo lu rance Ep. Ï5) ; sur le morcellement de leur religion* 
leur liberté de panser, Ote. Tout celp e*t îrè*-Men exposé, poumi qu'on établisse 
bien Le distinction que nous avons indiquée. 11 eu est de même d une autre idée 
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de fauteur que nous trouvons a la pag^ SU * (1 est très-dinfaite, diMl. de par* 
tügor l'opinion de ceux qui veulent montrer dans te dogme mahoméfan iinem- 
pü- bcjq>midirect au dérôtoppeioeiit IntelU-duel Le contraire seuibleruitj ïitssou- 
tenable, Une religion qui a prononcé cotte formu-e : L'encre dcü saints est plus 
précieuse que temg des martyrs; qui assureque chaque homme, nu jugement 
dernier, sera examiné sévèrement sur l'usage qu'il aura fait de L'intelligence h 
luidî'|9âitié t qui a vu depuis sa naissance nu vu* siècle jusqu’à Lu |]u du xvi*, pour 
ae pas descendre pins bas, une lülle prospérité matérielle soutenue et entretenue 
per un tel état scienulique et UUéreiru dont nous ne cûutiüLj^üns eu réalise ptet 
loui. celte religion ne aurait passer avec justice pour contraire aux Labeurs ou 
J esprit, * Ce passage est dirige contre M + Kenan, qui avait soutenu cette ïiiètie 
dans plumetirs de ses ouvrages, Nou* croyons que fauteur a raison, quoique si 
propre thèse aoit trop absolue. Mais em*ûra une tùU, ü no foui pas oublier que 
c est i islüiiij&mu persan principalement qui a produit ce mouvement EJjëologiqus 
et philosophique si remarquable entre le nr* ci te vi* sEè 3 de l'hégire. 

El flfrtlo «* ^ conclusion que nous devons en tirer? C'est quo ta religion n'a 
qu unc inlkence secondaire auriez hommes, que les particularités de race et de 
tempérament prédominent en général non-seulement dans f individu. mais 
prcyiuü toujours dons un ensemble d'individus. c'est-à-dire dans tes peuples. 

Nùlis ao pouvons résister au plaisir de citer un cuire passage du livre qui 
Dons aoiiilile d'une Justesse frappante. - üu s wuveni reproché b L'jsfam, dit 
fauteur û fa pugo 75, d'avoir exagéré la ctovonca au fatalisme et partout propagé 
El s principe* délétères qui en seul ta cumtequence, C'esi une erreur et une injus¬ 
tice U uosLfacile à la logique d’aucun cuite de faim concorder la prescience di¬ 
vine avec la liberté de I homme, et cependant pas de religion positive qui ne 
reconnaisse la uücesûité do concilier ces deux termes, et ne refuse d admettro 
qtHi \ un soit üaeriné à 1 autre. Mahomet devait avoir plus de peins quo tous les 
autres législateur religieux h opérer In fusion, parce que, préoccupé surtout du 
soin du déterminer* à part et dune façon bien distincte, Ln personnalité divine, 
OlIîi de sortir, une fuis pour LouEos, des pires conséquences du panthéisme [Jiseï 
polythéisme] anamfam, ü avait exagéré tentquiEavait pul'expression de iom- 
u (potence, de I omniscience* et de tous les ot tri buts propres n mettre uu abîme 
outre te Créateur et Jfl créature. Cq*ndnt, il n'aireit pas méconnu non plus te 
P 1 til que cette façon de parler pouvait provoquer, ot avait répété, en plus d'une 
occasion, que l'homme est libre, qu'il répond de son salut et de sa damna* 
îion, etc. i Nous souscrivons des deux mains ù celle pensée. Mais tin pou plus 
loin (p, 74J fauteur altrîbuo les phénomènes du fatalïame musulman, qui est ce* 
pendant un fait réel, aux fréquente bouleversements qui ont eu lieu ou Orient 
dans l ordre politique et social Là T nous ne sommes plus d'accord avec lui. 
L'Europe ré* pas inversé moins d'épreuves <p* î'Àüie. et cependant notre so* 
cuètUjt dans son ensemble, s est heureuseruent préservée de celle plaie, qtil a 
omette Ja mort des races orientâtes, Depuis te pins haute antiquité, députe 3e 
livre de Job et l'Ëcdèsfaate, Jusqu'aux poètes modernes, fa philusophEede fûrteflt 
m résume en celle pensée que tout est périssable, lu monde et l'individu, tes 
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hommes et Ica flltosea* L’capril dos Uriennau* n'est frappe que dé rétoreclle instabi¬ 
lité dè£ choses humaine*, du Uni en face de f infini- De IL cette mèfancoliedelcur 
poésie» de leur philosophie, de leur rie tout entière» El il ne faut pas s'y tronj- 
per : c'est .l'une des faces de L'esprit sèmÉtique qui se révèle ainsi et qui dominé 
dans louie sa pureté en ces contrées, N'iprnt pas un sentiment vrai du LlaSoI, U 
est désarmé en faoa de La mûri et ne trouve d'autre ressource que la résîguftUom 
II n'a pu s'élever assez haut, ses facultés étant trop bornée*» pour considérer les 
lois générâtes du monde; il n p a pas su sortir de lui-même, pour comprendre le 
jeu de l'étemel dirrflfr. VoïJà la véritable source de ce qu’on appelle le fatalisme 
musulman qui, ne voyant partout que mort et ruines, se laisse aller a un scepti¬ 
cisme et ii une passivité qui ont Uni par plonger le monda m&bomèlûri dans Le 
sommeil do rabrotissemenL 

Ou d'û pas besoin de dttmber ailleurs que dans cette dtsposi tien de l'esprit l*fa- 
üque, l'origine et la grande fortune du soufisme. L'esprit du soufisme nfaslau- 
ire chose que le fatalisme mêle à des idées panthéistes qui, en germe, existaient 
de tout temps en Perse, Comme mm rencontrons les élément qui composent 
cette doctrine dans sa patrie même, à quoi bon, b défaut d’une donnée historique 
quelconque, fa faire venir de l'Inde, do ta Syrie, etc., comme on le fait ré sou¬ 
vent! 1 51, de Gobineau no tomLc pas dans celle faute- Tout en ayant méconnu 
lui-même L'origine et le principe du soufisme, il a irês-hLen défini sua développe 
ment cl sa portée. Tout ce que l'auteur nous raconta sur les seuils est fort Inté¬ 
ressant, quoiqu'il y ait peu de données nouvelles pour ceux qttl connaissent les 
poêles persans. Il suppose à tort notre ignorance de fa vio confie plus grande 
qn’eïfa n'est réellement. Nous savions sK-ï-bien que les pages sublimes de 
Bjefal-cd-Dïn Roumi et d'autres ne sont que l'expression de la pensée de l’élite 
des souda, et que 3e bas-fond de La secte avait des idées plus grossières» 

Après avoir parlé encore des libres penseur*, de l'athéisme et de nnfiuénco des 
idées européennes en orient, L'auteur arrive au sujet principal de son ouvrage, 
savoir : l'histoire et L'exposé do la doctrine de fa secte doft&tbfa. Il donne fa bio¬ 
graphie do son fondateur, il raconte ses voyages, les premiers commencement* 
de ses idées réforma tfïces et de son enseignement; fl nous montre ses première 
disciples et leur propagande, les soulè vgnionlà qu'ils provoquent el leur répres¬ 
sion; le martyre fit! Bâb, fondateur de lu sec le» et de plustcü re de sus adhérents; 
il donne un opposé de leur doctrine, d'après Les livres composés par t*- IVih, vi 
enfin, comme appendice, la traduction du h tre dt* Prh-rplfM, fa principal de 
ses ouvrages. Rien de plus euçfaux que do suivre ce récit do la naissance d'une 
religion nouvelle, dont les destinées nous sont encore inconnues* Nous engageons 
va veinent nos lecteur* h étudier ce phénomène* d'autant plusréngutfar que fa doc¬ 
trine elle-mémo nfalfre absolument rien de remarquable. C'est un nu lange pres¬ 
que puéril d'éléments pris dans Les différentes religions qui existent en Perse, 
dans rUIamâsme. fa soulfamet dans hk religion chrétienne, dans le judaïsme, fa 
cabale, etc. Pas une pensée originale, pas une idée sublime» El dire que celte 
doctrine, d'une naïveté surprenante, a eu ses martyrs et a gu inspirer des faits 
héroïques qui nous saisissent b étonnement I CasI m spjei Mou digne de rè* 
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flexion que de volt combien sodé faibles le* attaches des spécula lions religieuses 
des hommes, et combien grand est le r&ls qu'il ffctiussigaer a rimagîDaiioo Snüi- 
viduello des adhérents d'une socle naissante. 

Le fond du babisme n'CSt nuire chose que la doctrine de iYytn&usiion, rattachée 
tant bien que mal nu panthéisme seuil. Unité de Dieu, unité de la création et 
unité de tous les deux, font les formules qui reviennent à chaque page du Lim 
de* Précepte** Mais ne soyez pas surpris d’y trouver d'autres formules qui en sont 
Eu contradiction. ÀJûii, le g Æ du «:liiap* llî du Livra de* Précepte v (M. de Gobi¬ 
neau, p. 48£> dit ; * Tout ce qui porte le nom d'une chose quelconque cela n'est 
> v jH3én dehors de 1b création, et il n*y b pas de liera entre cela et moi. Dis ; 
i Certes, je suis la véritéï et, caries, il n’y a tiers demuij assurément, que la créa' 
» Lion I .„ 1 i 

En outre, il faut remorquer que la conception supernaiurahste do là divinité est 
cependant trop fortement enracinée dans les esprits des réformateurs religieux 
en Orient, pour ne pas se faim jour dans l'application de leurs théories spéeuta- 
ItYes. 3 est-ce pas un Bien posili veulent personnel qui délègue des prophètes, ré¬ 
vèle sa doctrine, demande u m adoration* prescrit une longue série de préceptes; 
religions, toutes choses que lions voyons dans le Litre de* Précepte* i? 

Le Livre de* Précepte* est une espèce de Coran, calqué exactement sur te plan 
du Coran de Mahomet, ayant Ea même marche, la mémo diction que ce dernier, 
mtiifi divisé elscnia^frisè sur la hase du nom lire IP, quia un rèle symbolique do 
premier ordre dans la doctrine. Quant au fondateur! le Bôb, c'esPà-dirB la flprjt 
par laquelle les hommes arrivent u ta connaissance du Dieu, il s’attribue tout simple¬ 
ment le même rûle que. deeun temps, Mahomet; tfesUe prophète par excellence, 
* te sceau des prophètes, * tout comme Mahomet* I>o mémâ que dans le travail 
littéraire, on Orient. un même texte sans cesse commenté demeuré pendant des 
siècles In basa sur laquelle su construisons les œuvres nouvelles; dans les spé¬ 
culations religieuses, ofal toujours sur le mémo canevas que sont brodées les 
nouvelles combinaisons. 

Mh de Gobineau n'a pas indiqué tes sources où il a pulsé scs données si pré¬ 
cieuses sur cette secte nouvelle. Nous croyons qu 1 outre les renseignements qu'il 
u pu recueillir de vive voix, r/o&t surtout le Nteih-o*t-tawïriiiïtn Histoire de fa 
Perte m&demêf Imprimée ou Lithographiée h Téhéranj dans ces dernières années, 
qui lui a foumüTîistoîre extérieure du Bâb et du bftblsme* 

Avant de terminer, signalons encore un chapitre de l'ouvrage de M, de Gobi¬ 
neau qui, h notre sens* est le meilleur du livre entier, (Test la disserta tien sur le 
théâtre fp* Ï5Î-IS9} qui, Cu Perse comme partout, a pris naissance sur le terrain 
île la religion. Tous ceux qui s'occupent de l liisinire do la poésie dramatique 
devront lira ce travail plein de faits et d'appréciations intéressantes. 

EL Z* 


t. Il est vrjü que, n'aytni paa U texte unginaï, anus ne ponveas psj tfwijrdler la [ r*- 
daciitRU 
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tnrmo article. 

Le mouvemimt qui, depuis quiTqucïrtranées, attire les esprits vers la recherche 
du nus antiquités do tout génie, a tlê eu tin certain sens favorable K Télude des 
patois» Taudis que dus ulbliapliElCà rechordlatent cufkuieiuent lus produis des 
petites IjJtôrjsturOft locales ont végété sur divers point* do notre puys* et par- 
fuis même poussaient te soin juiqu’â faire réimprimer, pour k plaisir d'un polit 
nombre d’amateurs* quolquL-s-uns de ces livres ms gui 1 ru si dédaignés, d'auln:* 
rectiûillaieiH du la bouche des paysans lus mots patois, et on formaient le glos¬ 
saire d'une contrée plu» uu moins étendue ; si bien qu'à I 1 heure présente tt n'est 
peut-être pas une province qui nuit fourni sa contributif u û lïîudu de ncs 
patois. Toutefois it faut bien le reconugitre, si les cléments actuellement tus- 
semblés sonlbutis* lii'en faut qu'ils aient été réunis a vue la démode nécessaire, 
et appréciés selon les principes de la philologie moderne. Charles Nodier avait 
dit ; « Je pose en fait: que l'étude des patois de ta langue française p bien plus 

* voisins do l'étymotogie, bien plus üdèfes h rûrlhugmplie ci h la pronon do lion 
■ antiques, est mie introduction nécessaire a laconnaissance de ses radicaux: 

* i" que lu clef do tous Ses radicaux tu de tous les langages y est implicite ment 

* renfermée, J'en conclus iiiSms quelque chose dt plus absolu, ce qu'un appel- 

* lera, si I on veut, un paradoxe, il cela m'est bleu égal : c'est que tout homme 

* qui napfls soigneusement exploré les poids de sa langue, ne la sait encore 

* qu a rfmm. » lAoricm rfwjflL d$ UnÿùUtiqw, p, ÎM.) Ces lignes nul uLûauu- 
voiît chéos^ et e est à juste litre que la plupart de ceux qui s'occupant des 
patojs* se sont en quelque sorte placé» sans le patronage de Charles Nodier. 
Ou ne peut nier* en eJTel, que ce splriluel antiquaire ail contribué plus que per¬ 
sonne □ diriger 1 nitciïLiou vers des éluder qu'il savait uppréder- 3ÏaE s déjà de 

^aon temps ol surtout âpres lui, même* cindes qu’ïi encourageoit de son mieux 
onl marché, cl 11 siifdt de comparer ses parole» avec ce qu'enseigne sur le 
même sujet la philologie conteraporjufie pour reconnaître combien le poinl de 
vue a change. Pour la philologie de nos jouis, la grammaire [Test plus l’an de 
parier et d écrire correcteuicui, uVst t'enseuiLfe des faits qui cousülueiil : i fl h 
phonologie, c ^i-a-dire le système des sons d uo idimoo, envisagea dans leur 
production ot dan* tour» modifications diverses; 2* la flexion comprima ni la 
déclinaison et la ronjngaisnn : ^ la lb ring lion dos mots; b la syntaxe. 

De cela il résulte qu il n est point ü'i home, si pelil qiTail été son rèle dans 
I histoire* qui n nit su grammaire et qiu h<? mérite d'être étudié pour soi. Si donc 
la philologie moderne rapprocha ks langues ou les dialecte* et les étudie simul- 
Lanctuenb coat afin d eu déduire les rapports el d en établir le classement* el 
non pis uniquement pour augmenter la connaissance d uii iJoime privilégié' 
là est le point do vue nouveau, Nodier disait fort bien pour ion temps; mais 
mftimenant ses idées semblent étroites* outre qifellès sont parfois erronées, 
cocu nie lorsqu’il assure que la cluf de lou» les radiceui et de tons les langage 
s^t implicitement renfermée dan» les paioîa. 
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lierait regrettable qu*la*principes établis par Grimm, par Büpp, par B<c*, 
que im applicolïûûa cxcdLuntes qui en ont été Me* tantôt a des langues* tantôt 
a de simple* dialeütes, di\neur."lisent non avenus pour Ci.-use qui se sollI imposé 
lu lu une de recueillir et de conserver lu trace de nos patois. Il pourra donc û'étre 
pas inutile de joindre au compte rendu do quelques livres, récemment publié 
sur divers putois de tu Franco, L'exposé dft la méthode applicable à ces éludes; 
et plutôt que d'examiner chaque ouvrage sépareiiK-ut, ii y aura, ce uie semblé, 
avantage u grouper tes observations de même nniufo auxquelles ces Livres 
peu tout donner lieu, u vérilter chez tous successivement l K upplicûüou de chacun 
des principes à suivre en celte matière. 

ÜnG question préliminaire et sur laquelle H importe d'avoir un système arrête 
est celle de l'orüiograplio. Cummontert4-en im sons patois? Ce pointa 
rarement été étudié avec des vues acientïtiques, La plupart du temps ou se sert 
de l'orthographe rrentfliso, c'est à-dire qu'on donne aux lettres la valeur quelles 
ont dans notre prononciation; méitiode qui est bonne pour les patois de in 
longue d*oï), mais qui ne vaut rien pour eaux dois langue d p oc. te motif en rat 
évident: nos patois du nord forment avec le ira lirais un groupe où les lettres ont 
été de tout temps employées arec Ja même valeur, sauf quelques variantes de 
peu d'împorlanrc; il est donc convTnoblu d'appliquer la même notation a toutes 
tes individualités do ce groupe, Uéiüe phénomène nu mEdi ; lus dinteclcs do h 
langue d'oc forma tout aussi ou moyen fige un groupe oû la nutation s'opèraït 
d’une façon uniforme, mais selon un système différent à certains égards de celui 
qu'on suivait au nord, Los patois du midi sont les représentants actuels de cas 
anciens dJateutea; leur appliquer l'orthographe française cW rompre la tradi- 
lionp c'est brouiller lonte ta phonologie. 

A vrai dire, il ou serait pas plus illogique de Ses écrire selon rorthogmphe 
italienne ou espagnole ; et du reste ce qui a été fait, car îe révérend Craig, 
nu leur d’un manuel provençal au plus exactement nfcoisj so sert de Fortho- 
grephfl b ali en ne, employant th pour qu t $h pour gu, $1 pour l mouillé* etc. Pra¬ 
tiquement,, rapphcQlîon k un idiome d p un système [^rlhographique nul n'est pas 
fait pour lui produit de détestables résultats, Ainsi, l'une des principale* diffè¬ 
re nces, quonl aux son* entre le français et les dialecte* méridionaux s'observe 
ddos la prononciation des di phi Longues. Ùn sait que noire langue n'a point. & 
propre mollit parler, de dtphlhofigues, omis seule ment dr^ voyelles composées. U 
en est autrement au midi, et Dira se prononce fort différemment eu fronçais et 
en provençal. Four uoVr lu son znericHi>nat on écrit ordinairement, & la 
Française, frfou, ce qui a Faîr de donner drnv syllabes □ un mot qui n’en a 
qu'une. Quel est te français (Ee frûutkimm* r ainsi que Ton désigne ou midi les 
gens du uqrd), qui ne fausserait b la leeiurc Ig second duces vers : 

S'en y&\ irmturtm *rgmt«r; 

Fut! ULS feOM tng fliiiiww pari K* a ? 

I, A thndbnok ÎÜ II* frpifnfûJ ImQnüpt rpùkrn in Utt&ufA fl/ Frnntf, PWtL 

moud, rtz. Lûddüû, John Uu^&et 5nidb, JB03. 

I. Dimu*-Artaud, Ctaslf pqpuî. 4e la Promu* IL 82. 
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tb sont cependant l’un et l'autre oclosyllabiqucs, La tradition et j 0 grammaire 
exigent : Faite tnt bu tris annan. 

C’est « xvi*siècle (jus la tradition a été ainsi interrompue, ut rien p'est aga¬ 
çant comme de voir la saine orthographe, encore observée dans quelques 
ouvrages en langue d'oc du xv» ou même du in" siècle, qui Hgurent parmi 1 rs 
premiers produits de r imprime rie toulousaine, céder peu à peu la place a Lortho 
graphe française, qui depuis lors R régné satns proiesistion, jusqu'à ces dernières 
années. Unis enfin, il y n douze ou treize ans, s'ost produite une réaction très- 
vive : (tournanilic, Mistral cl leurs amis, les fflibret, pour les nommer du nom 
qu'ils se sont donné, ont entrepris, et avec aillant do succès que de raison, de 
revenir à I orthographe ancienne. Le peint était de concilier celle-ci avec un 
état nouveau de lu langue; et c'est à quoi les ftliint sont parvenus, d'une pari 
en prenant à I usage ancien tout « qui cal applicable u l'idiome oclüul, ei 
d aniro pari en conservant de l'usage moderne ce qui ne pouvait dire autre¬ 
ment exprimé. Lest ainsi que iu ùij beaucoup encore écrivent aej*, cou, mu, 
iis ont, selon l'usage du moyeu âge, restitué au, ru, tandis qu'à ta place dé 
lu final non acremue du latin et de l'ancien provençal lift mènent o, usage 
moderne exigé par la prononciation. 

La tentative de» ftlibrtr a eu du succès. Leur syslcme orthographique se pro¬ 
page, ^insi, il. G. Azais 1 a adapté, avec 1rs modifications nécessaires, au patois 
de Drttm. Je crois, quant a moi, qt r ii atteint plus complètement qu'aucun autre 
iü but qu'on doit se proposer, et qui est de rendre le plus exactement possible 
Is prmKini.iutloa actuelle, en attribuant aux lettres io valeur que leur assigne 
la tradition *, 


I U *rf*M des fe^rw s 4 « an»qaé . Br plmlson points, noumacal pw M. Ramas*. 
Arl^ud, I satfür A un prêtions muni dttetum, populaire de I. umii m cti- 

T" ^T^T 1 ^ ra ' **** î ' eq *■« ««npie, M. Dumu*»Arb«ad m»»du 

. * rt auijurn a lamistr [Ci mQtulifs de h pretuiCre cuajiijfujon par a au lj «0 

de ^ Rpwsmtla a rtm asMmt, parte que l> final „W g» prennsr dansle Comtat, 
™ ft**" U « daas te Uapd*, maïs H- O.rnù^mnA n'a pj 

parc<,qu * tJ ‘" J wl 14 prcnooditiai) du pays (|« UaMts-Àlpes) où il a, npT 
CMÜUlestbanls qui t'imputât u colteii* j|; w oh*müù» peur 1* du pluriel que (ea 

ïïS * r“ 111 H—L M. « ÎSrsf 

*7“" ™ ”• hv T > ‘ •&**. ■*■*«. tooeü* pour «ruin. met». ajuatM-ü 
. h«uc, Mm-' dans Mutiin «tdus ComrOls, « aZ Racine «Baïleto, L s4 „ n [ 
• fui tai strapale sTüig* : ' * UUi 

• Etnr», où sautet*,»» » «i „,>«,« )» rùtf 

< ,Jf fWlùry rijjdir prortnfnlf. An, Ht», p.]| ,) s 

U rr ?™* tt . IMlh . BW,M * Whtu .loin qu'il y m tL*o«. k* famé roi. ™„ f t eu- 
^«mblable. son. .tïmola^, tandis q* i' a jj ltjM J B ]■, * Vmi , pM , nl ' 

«Ü üfltfMmiptima FrüïalkcnigHt té otnte, 1 S 1 

Le RM Çit l^ MUcte oit agaîru dedlxlM» ai que lu question! da ce genre doivent 

Lrç fflareslssiml ri Lien ™ letlf orltl(J . 
graphe draure «len |„ tas, lûu i tu m,aus (gnf , rm „ lu 1JIttos adnptL Aiiai. Rkuta» 
de itou ri»P«a en dutam de, Mffimuî* qu. «b.en. ^ a p^ 

«^«jb SMen et cellùde Sa.nl-Rttmct d'Avipon, que rtrftm Réen.a.üla, MüS 

Anoatttc Saüueu, AataeeJ, ut*. 1 J ' 
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Tout travail sur un patois a en vue sa grammaire ou son vocabulaire. SI nous 
possédons des glossaires des Idiomes parlés dans la plupart de üob anciennes 
province*;, on n'a guère compose de grammaires pu toises dans le vrai sens du 
mot* Tl en devait dire ainsi. Nos patois sont, non pas s comme on le répète sou¬ 
vent, des corruptions locales du français, mois le développement ou plutôt les 
débris d'anciens dialectes qui* après avoir vécu pendant un temps, soit jusqu'au 
ïiiF siècle environ, sur le pied dJuna parfaite égalité avec le dialecte de P J te- 
de-France* après avoir même eu leur période de splendeur littéraire, ainsi qu'il 
est arrivé au dialecte normand* ont été primés per In langue do Paris, et, ces¬ 
sant d'ètre parlés par des hommes dea classes élevées* ont fini par ne plus se 
conserver, bien appauvri* et bien déchus, que dans ta bouche des paysans. Au 
moyen âge* ces dialectes ne se distinguaient entre eus que par un petit nombre 
do caractères décisifs; de nos jours, le développement Individuel des Idiomes a 
accentué les différences, toutefois elles ne sont pas telles rpTil y ait lieu d écrire 
pour chacun d eux une grammaire; tes points communs à nos patois et au ftan* 
çais sont plus nombreux que ceux où II y a divergence : il suffit donc de noter 
ces derrïere, et c'est ce qui peut se faire convenablement dans la préface d'un 
glossaire. 

C'est à quoi I on peut se borner pour le tangue d'oïï, c*e&L-à-dire pour le nord 
et le contre de la France* eor eu midi il en est tout autrement: les patois du U- 
mouslnj de FAuvergue, du Vélo y, de la Gascogne, du Béarn* du Languedoc* do 
la Provencoi d une partie du Iiaupbînê forment un groupe a part, dan$ lequel au¬ 
cun idiome n occupe une place analogue o celle que le français tient depuis six 
siècle* entre les dialectes do la langue d'oil. Point de dialecte supposé connu 
auquel les entres puissent Cire comparés, et de Ih nécessité d'écrire pour chacun 
une grammaire spéciale, ou pour tous une grammaire comparée. Cette seconde 
alternative, tre^ésirobte assurément, ne s'est point encore réalisée, mai a nous 
avons des grammaires particulières du béarnais, du provençal et du gascon. 

ün no doit donc pas exiger le même travail d + un philologue, selon qu'il se 
prend à ma patois de la langue d'oil ou a un patois de In langue d'oc. Dans le 
premier cas* il pourra sans inconvénient, et même avec une grande épargne do 
tcmp£ et de place, se borner à signaler les particularités qui distinguent du fran¬ 
çais le patois étudié; dans le second, aucune partie de l'exposé grammatical ne 
peut être supprimée. 

On peut dire que l'esquisse grammaticale qui suffit a la plupart dé nos patois 
est lu pierre d achoppement do tous ceux qui, jusqu'à œ jour, ont étudié cette 
branche de la philologie. Et c'est nota mm eut la première partie de la gram- 
maire, b phonologie, qui est traitée le plus imparfaitement Pourtant Ja vraie 
méthode est bien facile à suivre, dès qu'on lu connaît. Dans toute grammaire 
scientifique, on classe les lettres selon leurs analogies, étudiant d abord tes 
voyelles et les dipblhoogues; puis les consonnes duns cet ordre : liquides, den- 
tetes T siffla otes, gutturales et la bis les; ayant soin de distinguer fs voyelle ac¬ 
centuée de celle qui no l est pas* et tenant compte en certains cas de h place 
que la lettre occupa dans ie mot. Au lieu de cette disposition, dont la nécessité 
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ïst évidente, te plupert de nos philologues étudient chaque lettre selon son rang 
dans l'dlphubcL C’est, pour ne citer que deux exemples Je rreur que commettent 
M, de M on tesson dans wn FrcaAuJgîr* du jïaut-M$int* i ouvrage d'ailleurs fait 
aïec soin et intelligence, cl Bl # Cénae-Moncautdans un travail moins estima bte, 
sa courte grammaire gasconne 3, Du reste, dons ces deux ouvrages, on se borne 
à pou près à indiquer ta prononciation de chaque lettre, 

Ijg ira voit le pins complot à cet égard et te pins soigné est probablement celui 
que H» Lospy a consacré ü In prononciation du béarnais» dans in première par¬ 
tie de sa grammaire béarnaise ^ ip + |-Û3} fc Mils mal iaeure usinent le méthode 
scicnÜfi^un y fait défaut, A lu si railleur* Après avoir étudié a part les voyelles 
et les diphtongue?, examine les consonnes dans l'ordre de ralphabet. On 
Vûîl QU-H.iL qu ti nte pas te moindre notion de l'accent et de «es effets sur ta 
formation des mots, il fournit tTexeeltenis éléments au moyen uesqueis il 
esi aisé d'établir les lois de J a phonologie bèarnaise p mais il ne les cto* 
Mit pas. 

Le même reproche peut élrc adressé au glossaire, d'aiil&urs si recomman¬ 
dable,, que JL te ermite Jaüben b consacré aux patois du centre de la Franco. Ll 
donne irès^oiptuiEemcnt et systematiqueiïicni {surtout dans lu seconde édi¬ 
tion \ à cet égard bien améliorée) ce qui concerne la prononciation et la peruiu* 
talion de chape lettre. Mais il est ll regretter qu'au Jieu d'avoir difipo&ê 
toutes ccs notions dans sn prête eu scion un ordre méthodique, réglé par les 
nfllnités des loti res F il tes ait dispersées sens chacune des lettres de son glos¬ 
saire. En outre, dons t ex pote de la permutation, il ne s'est pas préservé d'un 
procédé vicieux et cousin imueni employé portes tuteurs des travaux sur les pa- 
toi s. Ce procédé consiste il rapprocher dârecteTüent te fraudais du patois Étudie» 
comme s 11 en était In source, a lui attribuer ainsi une ptocc qui appartient au 
latin. Ainsi, selon 3J. le comte Jmibert ■ e rein plan 8 o dans cïhi, It^Ae t ounît* i 
fî« êd. p. 339). Cette énumération a te tort de rapprocher des faits d'ordre diB£- 
rent : dans «mi (tfmimi) il est vrai que è «t pour a; peut-être doit-on dire te 
même chose d encore qu'il y ait on ancien français wlttfhi dunt 5L Jeu- 

berl, ItLi-iiteme* cite un exempte tp + 274, sous ètachr), mais pour ourt/ir c J cst Yi 
dWcttta qui devient « étant suivi do diouitulm-avitUtl* 

Four te centre du ta France H ncon ventent de ce procédé n'est pas énorme. 
Eu effet, La phonologie du patois de cette régi ou n'est pas pins rapprochée du 
b tin que culte du Irançai* ; et lorsque te patois du Berry ou des provinces avoi¬ 
sinantes s'éloigne du lu un, c'est bien souvtmi dans des cas ou le français et te 
latin sont d accord (par 01 * Agatntr, eu f r . r nttnirer; coubte, fr. raupte) K lia ris 
ce c*tg T que I un prenne pour terme de comparatson te latin ou le français, c'est 
tout un. D'autres fois, les formes relevées par H. le comte JauberL sont vérite- 

l,. Le Kant ^Pwwdîflajouliûi* im. 

*• ftet ààtlm 1 rfa Qtn , m*i d'n oéroje dü te 

mttift paiif. L=^3. 

3. Fia, 

4 pim, Pi. tüwil* sq-As 
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bien]tnt la modification Û'i me forma autrefois commune nu pHlois et au français, 
et conservée pure dans cette dernière langue (/«tflaraî, pour jachMtmî ; rtffi, 
pour Miif). Alors la comparaison avec le français est tout h fait légitime, Mais s 
mesure qu'on s'avance vers le midi, la phonologie prend do plus on ptus la phy¬ 
sionomie latine, et i'cloigUâ d'autant du français. En pareil cas, rapparier les 
formes patoises aux fermes franç uses* c'est tomber dans une perpétuelle confu¬ 
sion, Ainsi. M. Tittol, dans son travail sur le putois dçsFourgs, dira : - nia se 
b change volontiers en uh ; tnain, m<m; peïn, pin *; » ot il n bien soio d'ajouter: 
t (Test plus rapproche du latin, » Suns doute, et puisque le patois des Fourgs 
esi rôUji actuel do l'ancien dialecte du même pays, que COlüt-d h son tour est 
venu du latin et non du françaiSp c'est avec les sons lultn>n qu'il faut instituer la 
comparaUrnu Quant aux différen-jos avec le français il n'y a pas lieu dé les rele¬ 
ver sinon dans une grammaire comparée Ji patois de la tangue d'oil; il faut 
«ulement eu tenir compte en ce sens qu elles avertissent des oÊservaiïoiis a 
faire, Ica points communs au français et eu pntois pou vu ni, comme on Yn déjà 
dit, être sans inconvénient passés sous silence dès qu'on est convenu de procé¬ 
der ainsi* 

L'usa ge de prendre le français au lieu du latin pour terme de comparaison 
amène bien vile h des confusions inextricables. Voici p^roxemple quelques-unei 
des lois qui, selon M, Tissot, répsu ut la formation du pnlolsdos Fourgs : 

* L'a Initiât des mots français se change géiiëisluinenl en 0 : abandonner, 
i obondôunai; accorder, oevudai ; aiïafre 1 &ffhi ire; etc. 
j On dit cependant : alla mer, attraper, Hrojm, 

i Maison ramurque que dans les mêmes mots Tu médian se change en o 11 
- en tsl de même dans avantager, epcmfckfzi; partage^ prtlwtei; foumgor, fou- 
i r&fai t eîe. * 

» L h u médian, et quelquefois Va initial, oc convertissent en m s &ge> diifsoiii 
i àgéj aidzL. avantage, cwmfaidzcu; etc, » (P. ioâ.J 
Cest ù-tlirâ en résumé que ; 

lü inïito] «It-Tieut : üa a^dlân devient î 

{• e ; abudauiiii; |* a : OTinrûdii; 

2" m: at'iiOtl. î- ni ûTUilaidim 

Où est le différent? et qu'était-il besoin de distinguer lu initial de Pu médian, 
pour arriver de part et d'n mm a un résultat entièrement identique? Le fuit est 
que les lois de M. Tissot sont assises sur <ino base peu solide, et qu'il y u beu 
d p eiï chercher une autre. 

Tl faut considérer que les voyelles présentent deux états differents, «Ion 
qu'elles ont Taceent ou quViles no l'ont pas, et sa remportent difTéremmctitdans 
chacun de ces états. Appliquant celle vue siu cas présent, nous observons que 
dans le patois des Fourga l u accentué devient ai ; ornai tes infinitifs eu oi que 

I. MèmoirtÈ fe J* d'tmuiniiùn du Douhi, a» ï^rie, ■> ^1, IriOL llfflJL — 

L'fliuiiedts M , Tissât ce .t ÎHtiialNr: Lt piü&si du Fcmrÿh <wnwnÜMf»**l àtPonfoHitr r & m 
purtemens J» ihvb* r elle occupe le* pifs ti£-l?û de et ^ioluoie i. firag-^ à paru Vuii* 
A. Dutipdji, 
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eSie ÜL Tissot répondent su latin dre ; ainsi aïdzwi répond à fffdïfc™ (dù tes 
deux premières syllabes sont contractées on une], etc. Nous observons encore 
que coi d s'affaiblit en t devant une certaine consonne, le z : orfmtcHfïi, 

/auront, fiMa, etc. Dans tous ces mots il est bien entendu que L'accent est au t 
Fi, reste de la diptithanguâ ai 
Voilh pour Vo accentué. 

Quant k Fa non accentué c'est lui qui devient o, pelle ipie soit sa place : au 
commencement dans abandonnait au milieu dans patatei, à la Un dan* raie, 
rose, Unÿuo T langue (que M. Tissot écrit nuol, linÿuofpje ne sais pourquoi). Il 
devient r dans rjf<Mpd r itmp* I; mais cola s'explique fort bien par l eupheDie : 
Fo de la seconde syllabe a fait tort b celui de ta première. 

Le vice de méthode que je viens do signaler dans l'étude de M. Tissot se ren¬ 
contre dans un très-grand nombre de travaux du m^me genre, ehei ^L Gras, 
par exemple, qui dans i*Et*aî grammatical placé à la suite de son Okti^nnMt du 
pcrfoii farhîm t, a laissé échapper quelques éuormitésdu genre decelle-d :* ™ r 
* se prononce aire dans les noms qui peuvent être qualificatifs : fvjuairt t parie irr» 
p ffliîiiîuijnwuir'f. Il se change en %r dans uwllur, touftAtir* * fP.HiL) H serait 
diûicile d'entasser plus d'erreurs en aussi peu de lignes, frire quecur se prononce 
aire c"est exprimer un oon-setis. Dire queLi désinence air* se rencontre * dans les 
noms qui peuvent être qualificatifs » ce tFcst point en expliquer la permutulkm ; 
rapprocher de celle désinence celle de mafA-fur et de éonftrur c'est commettre 
un(i grave confusion. Lu désinence française ntr dans porteur, wmuùnMur ré¬ 
pond au Satin dlér«u p c'est la forme de Foncier cas régime, colle du cas sujet 
était ètê do 1er; dans bonheur, ttafftrur T fui contraire, In désinence en r répand 
au latin oü^urium; on disait en ancien français èonèur, ffaifur; on trouve mafa- 
hur en provençal. La désinence me a donc dans chacun de cas deux cas une 
origine très-diverse, et par conséquent il ne fallait pas faire intervenir h cet 
endroit maArur* tùnhnr. il y avait simplement b dire que la désinence latine 
alor (anc- franç, rrr) devient en patois forérten uirr, tout comme en pro¬ 
vençal* 

Les erreurs dont je viens de donner un échantillon soni les plus graves qui 
puissent être commises en celte matiêro; elles sont d’autant moins excusables 
qu i! serait plus facile de les éviter. Il suffirait pour cela d'acquérir quelques no¬ 
tions de grammaire comparée, d'étudier, même superficiellement,la grammaire 
de friez eu quelque autre ouvrage ou fût appliquée la vraie méthode philolo¬ 
gique 5 - Vm de nos collaborateurs* El. C-omporulli, parlait naguère ici-iuéttie 
f article Q$\ d'un homme qui, ayant fait do la Langue albanaise l’objet d'études 


t. Lyon, Au* Dran, t«û 3 É 

S, a cen* qui pifi piOTtsit tin ta fraELmaire U# Dû», dm *atore tnutnfl* en françxb, je 
reçonttud* la prtffac* lUÜcn que M, Mu^afL a placée ruïâle dr%e* Murtnmtntx 

anikhi 4i jBhîèHî itaHani fViflliElï» (i-Hold; P.trig I F™çfc) r On y LtotLVett IVlpasitUm mé~ 
ih^liquc (K** p&rttetdjinir'i qui difftifl«D«nt te dalsalu du nard do ntiJLr. L-^ cadra duri 
lequel M iSHiftii ranfé m* ühservaifcj&s tu partaaîcmiïnl *pproprid 4 lêlnde de o'im- 
ptri c quel ilukcta ou patoii ronun* 
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approfondies, ne tards pas n comprendre, bien que vivant dans un milieu peu 
érudit, qu'il no devait rien publier gurce sujet avant de s'être mis pleinement au 
courant de la science, Cl qui. pour parvenir à ce résultat, n'hésita pas à appren¬ 
dre l'allemand afin do lire les œuvres des grands philologues modernes* C'est 
LLl l’exemple a propager aux amateurs que Ton voit aborder imprudemment des 
éludes dont Ils ignorent En méthode et le progrès. 

Passons maintenant ii La jkfttti, Dans celle pnrüode la g ram loti ire, il faut con¬ 
sidérer successivement ce qui se rapporte aux noms, aux adjectifs, aux pronoms 
et eus verbes. En ce qui concerne la fluxion des noms cl des adjectifs, on ne 
trouve d'ordinaire dans ies travaux publiés josqu’id sur les patois qu'un petit 
nombre de faits génèriioroenl mal observés. Cependant, il y avait matière k 
d'intéressantes remarques. C'est un fnilque M* Littré a rendu pour ainsi dira vu l* 
gaire* h force d y Insister que dans leur éiat ancien les langues d'cdl et d oc pos¬ 
sédaient une dccliuaison à deux cas; cet état va jusqu'au siv* siée te environ, 
depuis lora un seul ms subsiste pour chaque nombre, le pluriel étant marqué 
par Ji C'est lü du moins ce qui u lieu eu Français, mais dans les patois il ifen a 
pas été do même, et los uns distinguent le pluriel du singulier r les outres, pous¬ 
sant la simplification jusqu'à ses dernières limites,, n’ont plus qu'une forme pour 
les deux nombres, D’une manière générale, ou peut dire que la seconde caté¬ 
gorie comprend les pslois du sud-est et qu’à ta première appartiennent Iûlls tes 
noires ; mais une déterinination plus exacte est nécessaire ; eu outre, parmi ceux 
qui ont deux formes, on observe dc$ différences notables, les uns ayant r# au 
pluriel, comme le français: les autres marquant la distinction parle changement 
do la voyelle finale. Ainsi, en limousin, le pluriel est indiqué par t'ulkmgÇumnt 
de la voyelle ou de Ln dLphtîlongue qui termine te mot, sans toutefois quMl y ait 
dépEacemüül d'accent-: aing. oagff, plur. imj/rf; firme, plur, femtû sing, pofisou 
Ipoissûnb pEnr. potlzùû t r En franc-comtois elen farézien* \l se passe quelque 
chose d anaEogue. du moins pour lus muta féminins. M* l'cibLé Dartois donne, 
pour le patois de Saint-Claude, Le paradigme suivant : Ja fmna — lu ftnne 
U, Gras remarque qu'en fonzicn on dit au pluriel U ftxnè ou lu fminat selon les 
localités. Haisi'observatiûü dont ïl a accompligné l’énoncé de ce fait doit être rele¬ 
vée, * Remarquons ici, dlMJ, la parenté qui existe entre noire pu tels et les langues 
i italienne et espagnole. En italien, le pluriel féminin se forme en changeant 
* a en r; en espagnol, on ajoute simplement un j a Tu qui devient Long * 
(P. 133.) Le patois foréïien h'est pas plus proche parent qu'aucun autre de l'es¬ 
pagnol et do l'italien; en tout cas, ii pourrait difQcQemout, sur la point particu¬ 
lier dont il s'agit, être d'acccrdï tout a In fols avec L'espagnol où les pluriels fé- 
ti]luina reproduisent rüçcTiMtlf latin, ci avec l'italien, qtiJ p dans ce cas, prend 
pour lypo le nominatif. Le fait est que In coinddcoco n'è&l qu'a parente: h foré* 
zienfr frjw émit nulrefdls ta fennes, duul i P j est tombé par l'effet du temps* 
Là preuve en est fournie parmi manuscrit de la Un dn xiim siècle dont h le vérité 

1. VoirL^rt.M du Ja JÏÉrw.:- 

î. tiüup il'ail iprtMi iur fri jxtCoû dç Ftanthe-Comlè, dans h recmil publié par l'Adilv- 
roie de* lueiicai, IwlIri-ktlrÊ* et arti du Besancon^ p. 
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["origine ne peut être üètertmüte arec toute la^ ptudflfen désirable, mai5 qui 
certainement a été écrit dans le Ljuinihis au duos le Forez. le a* 818 du Tonds 
français de la DïbUoÜifequü impériale- On y observe que les mois ap|jnrte- 
nani en E-i lîu a lu première déclina i.-iun s - terminent austugubor îndilkrem nient 
par a ou par # K tlau pluriel cGUSiammont par« : Jo»ÎH5rei du eMia pu* 
relia (foL c), que tu saille* M cors de esatû pucclk (iâü2.)> et su l’iront ma- 
nar a ta ydoia j|o4J976)t quant li Emwflüalîltd dcl cors (Toi lWa); PLUl, : quant 
Il prevu ira de les fdofcj ifoL 137 tfi* qui parti riant a 3 a sala de kl arnir* (fol* 194 
d), tari que jL fofoüiquulioiueuque faunes ifoL 199 e;. 

t'uateur d'une connu élude sur le patois du Jura, M. Oindre, a commis la 
mdme faute que M. Gras : « Ainsi que |e$ substantifs iUdieüs, dit-il, les noms 

* pBiois lermiaêa en a sont léminins et forment leur pluriel en i : la /unn*^ 
» takrnjuu, la Mufs» font au pluriel : ff fmuiï, l* barqtâ, Si iraur; oanime en Ha- 

* lien, (a rusa, fa cftitsa, 7a caruisu, fout fa caw, etc, -- » il a même pousse plus 
loin ce malheureux rapprochement, Vttendant jusqu'aux verbes, et jusqu'au 
vocabulaire. 

De leilf 1 * 3 * erreur* ïont inévitables quand on chemise û se rendre complu des 
formes actuelles d'un patois sans étudier leur état antérieur. Eu voici une qui 
tient a h même cause ; je la relève Jd parce qu'il s'agit de J a tic*ton des adjcc' 
tifs.. Dans son travail sur 1- pnloîi dcsFourgS, M Tissot note que fow (Tort), n’a 
pas de féminin, * comme si la force pn pouvait être un attribut que du sexe mas¬ 
culin *. » Il y a une explication moins philosophique, mais plus sûre. Fort est au 
nombre de ces adjectifs qui, ayant en latin, la même toradnilMiL P* Uf lo mas¬ 
culin et le féminin n'uraient,au moyeu tant cm tangue d*orl qu'en langued oe. 

qu'une forme pour les deux genres, Il est intéressant do eoitsusier, dans un pa¬ 
tois, ta pétulance de cette partieularilé. 

Venons maintenant il la conjugaison. Cou* partie ueat en général ni 
meilleure ni pire que les autres. A la vérité les auteurs savent mieux ce 
qu'ils doivent mettre dans ce dn pitre que ce qu'ils ont h dire au sujet de la 
flexion des noms et des adjectifs, mais Ils ne savent pas davantage Tordre qu a tl 
convient d'adopter. Ils suivent la dispos i ton dos conjugaisons quedounent les 
grammaires françaises â l'usage des classe; .sans sa douter que celte disposition * 
imaginée par des hommes qui tic savaient rien deFhistoirc de la langue, est 
défectueuse tu plus haut point, an ce sens quelle laisse en dehors de ses cadres 
nombre do verbes considérés a tort comme irréguliers*. La forma tiün des temps 
est générelomcnl empruntée à b même source; ainsi M, Tissot, pour ne citer 
qu'un exemple, pense que » Vimp.rrùii ae for.ne de Tinflnilif on ajoutent t ou pour 

1, Et HUTflüt (uf i, krsqu'en. Lalin i pr^Wfl La L'rniïîiaiï-î?n , 4Îil4 QU * ïü si^qlier dans 
st ui>, JlUf et fiih Jtflrs di l-rçi. fÿhif ri tÿUûi (sa piur. 

ï* /fw^ïfïm dâ lû Jacüif eTctyrinmttPr, icûim^i êt ttii d a Potiÿ*}f r iSGt, p. J01+ 

3. Iftm. dt ta Société tfimmtatiam «lu îimbi, tuikte iSfi4 P p, m. 

’J Baaaebi?î-FîU?sfi * ^ rti1 iwî*w ruwre, Duu son Euut pur V jhuVu'j 
ïltnt*înL t I'JVVj. il - iri1 ' ■* 'l-nni-r, *an*. te (naLndwromnitnlJiim, Ia cofiju^iKOEi des V4?rbci 
nt*r. iïrt. oUit, tenir, tvuStor, eroirt. Je lt"aper#kjj p» te moUt de » tbmi mâm iblfullsf. 
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» tesdeux premières conjugaisons et ùm pour la troiaicoio : cmmal, aimer. , ü m- 

• mdtvoH. j ai [Unis, etc »;que t le passé déliai se forme du même lumps et 
» d’une manière analogue t gantai, i uantiro*, etc *;que - le felur simple se 

• forme de finfinitif en changeant In terminaison ai, i, rr... en rai : nusiui, t 
» fMnJfrm. Ote. i », Ces explications ti uni aucune valeur : le futur est un temps 
composé de lïnilmiif et du verbe Moir; i'imparfniE et le passé défini sont déri¬ 
vés lun de lïmparfeJi latin, l'autre du plus-pe-parfait ; fionrfrou répond a mm- 
tactram* C est même une lurme digne de remarqua, parce qu’es Je ne *'e*t pas 
conservée dans (ou* les idiomes romans; en Iran fais on no la Irouvo que dans 
de pliw anciens msies (iiiref. ponrei. roi rrri, dans le chant de Sa mie-Lu Ll» g 
elle n’est pas fréquente non plus en provençal, sauf dans Gimrf de Battiltta; 
i-lio manque eu Italien. a Je sens du conditionnel en espagnol, et n'a gardé celui 
du plus-que-parfait qu'eu portugais. 

Malgré ces imperfections, c’est toujours rendre servi,» aux études que de 
donner les paradigmes des conjugaisons paie j scs; et il faut savoir gré a 
MSI, Tissot. tiras, Hcaiiclmt FiLleou, Craig de ceux qu'il* nous ont tournis puiir 
les patois de la Franc!le-Comte. du Forez, d u Poitou ci du paya Niçois. 

La formation des mots ne présenté pas dans les putois une matière bien ample; 
il v aurait toutefois à y rassembler «s formes de diminutifs et d'augmeniaLia 
qui sont si nombreuses, au midi surtout. Ou aurait parfois occasion de recueillir 
qtHJkpu» observations curieuses. Ainsi on emploie dans te centre de la France 
cl ailleurs certains adjectife tels que d**fU, Hi ,. j™jfe, ^he, &mh*, gdie, ma- 
fe.rr. il. Je comte Jaubert explique cette fennuLoo ea disant que fi ferme de- 
vent . muet dans renoms participes ou adjectif, j; C [ H rapporte tes exemples 
que je viens de citer. Cela équivaut u dire que dans ces mots J‘accent reculerait 

d une iyllate, ce qui serait fort extraordinaire. Jo proposerais volontiers une 
uutro cxpiicotinn ; c’est que d^pu, ^ e(E . ijonl futmh de ^ 

«JrcjoM/rrr, comme les substantifs appel, change, thanffe, etc, : fapptltr, changer, 
'■hauffrr. Ou saltque ce procédé de formation a produit dans [es longues ro¬ 
manes un grand nombre de substantifs*, msiâ „ n avait nié qu’il se lût étendu 
aux adjectifs *. Je fait est qu’il est pi us développe dan* les putois qu’on français 
«nais ou ne peut contester qu'il fait produit quelques effets dam cette lingue, 
car ÿaitt et gaupe sont des mots anciens ». 


I. ifrrn. tlt trt S-KLflr. il'i ntalaticM Jit Ifanbt, p (y- 

». Jfohûe doit «tfe ««ptét c'ait un compte dr „iw, L'appert de bin ât, 

3. Voy Dfet, Cm««dU.r v»*. Spr., 1* 0 <l.. y, t[ j 9 lu , nlllJ „ ds 

dam le teins SM 4«* Memaim «tel AcnUmu Jet intenptUmt, 
ineét Mr.'/v™/" 'Vf H “ r< *| *** “*•■*ivi-«vn, il. Dia «ouaidéra auttui- 

2 r i'? me 'ï ^ nt «*»■*pvrtfcip» 

« T \ Tn’lL est le «a» d'adjrclir,. pourquoi ne pat 

SKlT, T" ? T pDlitf " “** ** fflU * <!»*« »> s «™. «fflîut« à *1- 

ï f “ “ en ‘ P* rf0 “ talTi ^ “«xlsde formviiuu frtquenléiuila ralrtu- 

‘t * ,!J ’ * “• k «Hieevoir «I atntmm Z pwtfcipM, ou. pour 

n S n u : 'T, T!Tr # ' « rwul * »’«««* qar nn 9S Ju hl 
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ouvrages sur Ica patois contiennent ra rem qui un travail suivi sur la syn- 
taxe, ci lus remarques auxquelles elle |iourraÈI donner lieu se trouvent plus ordi- 
nnirc-rntint dominées dans les glossaires. Cependant iï y a dans le J/un Mil de 
M s Craig cinq pages intitulées i On üio provençal syutas mais les observations 
qtfnn y trouve u'offrtsnt guère d'intérêt et sont parfois inexactes i. 

Pans un second article» noua esn minora ns les glossaire putois. Nous y re- 
marquerons souvent le défaut de méthode que nous avons observé dans tes re¬ 
cherches g niiuMttssl^j mais toutefois h un degré moindre, parce que tes mo¬ 
dèles du genre sont moins rares et plu* à le portée de tous pour la lexicogra¬ 
phie que pour la grammaire. p p ^ 

l. Par rurinpTe dauj £ôlts phrase : Madame, tïft naftnild f — 0ui h fa l i**. U tant, Mkft 
M. Craa| la tî ilûd la T * parce que toto rapporte u rjuljwüf matante * dites plutôt que te 
vn rapport à Hdiit - Étr© mainte ♦ Cl non point à tel mot eq partie hUlt. 


âlM. tes nu Leurs et éditeurs français et étrangers qui désireraient qu't] fût 
rendu compte de leurs publications dans lu Bm ü critUpLe sont priés d'an 
adresser franco un eaemplsita h la rédaction, G 7 , rue fUûhdno r à Paris, 


EN VENTE 


À L.V Uin.UEUL A IBiüSCVt , tj7 f HUE RIGIEURL 


HISTOIRE POÉTIQUE DE CHARLEMAGNE 

Par ÜAsrujc Pauis. — i vol in-8°, Pris : 10 fr. 

L Académie des Inscriptions ei Belles-Lettres vient de décerner à cet ouvrage 
le grand pris Gabett. 


DE PSEODO TUnPtJÎO disseruil G, Paws. - t vol. in- 8 ». Pris : î ît. 


RECHERCHES SÜR LES HABITANTS PRIMITIFS DÉ I, ESPAGNE, h l’aide 
de la langue basque, par Gcilucu» ub ïleuiwLiit, traduit de l'allemand par 
M. A. Martast, procureur «perml à Ülortm-Soia te-Marie, avec un avortant 
et des notes du traducteur. — I vot. g r . in-s», Prit ; 5 fr. 


lm T L TmuiuïcI O, j >i,LnKjtnHJs. 
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1-1. — DklitUlln lilùjjraplitc | iriTl-lioluijle, gr«grâp|iS-e imdemif, 

pour servir à l'rnltllipip de-s anitun pe et htm* -u usap djuu les ^tibH^menU 
d inOniCEÎEiA, asccaipifnd dtf pr*a tin i.OOl) friTTires dtpr^ VdnEU(tnf h irailuil, frt piHii 1 , 
du J ‘ouvrage ifrfEalâ du docMur SïiTll, et CQQsùtânbteEûeilt .lu^rin-nlr, par iJ. *V l'jiEiL. 
FifiJ* I8SCL lïidüt tpére-Sp Hla cl C- P ln-ti% Ht et G7Ü pages. — pru : |l.l fr P 

pour indiquer le plat! cl le but de ce dictionnaire nomt ne saurions mieux 
faire que reproduire un ptesage de la préface Lrês-sabremenl écrite du traduc¬ 
teur : + Par suite, diMI, des progrès considérables que les éludes classiques ont 
fa ils en Europe, nomiumcril en Allemagne* dans le cours du siée te présent In 
plupart des ouvrages usuellement employés pour l'élucidation des te ri vains de 
la Grèce et de Rome sont devenus surannés et hisuûlsnnts, Depuis longtemps 
nos plus émïnenls professeurs entaient et signalaient le besoin de livres nou¬ 
veaux pour cipllqiier les antiquités, la liïténiiure, la mylhcdogio cl la géogra¬ 
phie des anciens écrivains, et mettre la jeunesse studieuse en élût ûe les liro 
avec plus de profil. Ç'est pour combler cette tncunÉr que d'impurumts ouvrages 
oui clé publiés en Allemagne, en Angleterre et en Franco. Les dictionnaires 
récemment édiles par les librairies [hachette et Dezobry en Frûnço T par lo docteur 
Lflbk r en Allemagne, par le docteur Smith on Angleterre^ répondaient b un 
véritable besoin, Sleîs Cos ouvrages, recommandables k lanl do sUres, ont un 
défaut capital en France, quand il s'agit de livres classiques; ils sont trop déve¬ 
loppés, trop complets, trop volumineux pour la grande majorité des élevés. 
Un livre classique* pour devenir chez nous d 8 un usage général, doit avoir des 
propuf lions plus modestes et se borner au strict nécessaire, II on est de même 
ainsi partout ; témoin les abrégés qu'il n fallu faire eo Angleterre de taule une 
série de grands dictionnaires rédigé» sur un plan trop vaste ei destines plutôt 
aux gens du monde, aux littérateur*, qu'aux jeunes étudiants, La maison DJ dot, 
pénétrée de la Justesse de celle observation, a publié il y a quelques années, en 
un seul volume io-Jl, une Iraduetlon du Dictionnaire dus antiquités grecques 
cl romaines d'Anthony BJcIi, et llmmeme dêbll de cette publication, aneompa- 
guée d'un nombre considérable de gravure eo ü démontré l'utllllé* Encuuragêc 
i. 13 
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par ce succès, filje a conçu tldêe de faire pour In biographie, la mythologie et 
ta géographie oncicfine^ ce qu'elle avait fait si htuftit&einerit pour les anti- 
qui lus, L'obrûgu public pur te docteur Sm il h, de son gros dictionnaire hSogro- 
ph-iqu-t:, mythologique et gfiographîque* fui a paru réaliser pleinement scs vuea t 
et clic eu a fail léire la présente traduction! dont rameur a cru devoir de temps 
en temps emprunter b l'ouvrage aLfôrctand de Lübker {RMlivritan de* datâiwhm 
Attfrthbmi (tir tymnoMitn'} des articles qui lui paraissaient mieux répondre a 
l'importance du personnage ou renfermer des détails plus complets. « 

Nous Lavons que peu de chose b ajouter « ret exposé du traducteur. Il ne 
nous :i pas été possible: de comparer ce livre ii l'ouvrage allemand de LüLker. 
comparaison qui non* aurait montré dans quelle mesure les éludes classiques 
au delà du ItMn sont fil us fortes qu en Franco. Tel quTl est, ce dictionnaire 
répond certainement au Lui que l'a tueur, le traducteur et l'éditeur se sont pro- 
p 0S ^ |xs nombreuses gravures însûri .*s dans E<? ii-vto sont très-bien exécutées* 
leur choix eii excellent Quant au texte lui-même, on no peut que louer la ré¬ 
daction cendsc et substantielle dp chaque notice. Ce ïfesl pas 1"abocidptico qu'on 
pourra reprocher ii celte <euvre, mais bien plutôt le contraïro. Il semble mil 
vraiment qu'en Angleterre! où il n'y a pas dTuiversilé. renseignement fecon- 
deire laissa encore plus b désirer qu'en France, de leilo aorte que ce dintloo- 
uatre,, sufiisant pour dus écoliers anglais. ne l'est pas entièrement pour nos 
Collégiens, et que ta traducteur a ôté amené k remplacer [dusieurs articles de 
l'original par ceux de l'ouvrage de Lübker* Peut-être aurait-il bien fait d'y puiser 
dflvaiitagu s car 11 y □ \ Instaure tac un ns trè-s-regreUahles qutan uut u il dû remplir. 
Kn général, un û'a admis que les uoms propres qu'offrent les auteurs exjiliqitas 
dans les écoles; mais même parmi ceux-là, ou ni choisi que Ses plus marquante. 
Ainsi, dans ta seule lettre E : les élèves chercheront vainement les noms Elba* 
11* mentionnée dans Hérodote et Thucydide; Eleusis, dÜgypLe; Endocos, 
rartlsta ; Epi rotes, Epigencs [porté pur plusieurs personnages célèbres de Fan- 
tiquitê). les trots Eptelrophos, mentionnés dans Homère; Epopcusj Eprius 
Marcelin*{qui.mériterait d'être oublié, mais plus encore d'être flétri par toutes 
j PÏ généra lions): Eroiîamis, etc. Quelques articles nu soin pas il In bouteur de 
In aciecKc actuelle. Il ne fallait pas dire que {k&orianim est Ifoutogm^sur-üicr, 
mais nu porl de mer b proximité de Boulogne. PourProcopc, aucune source ne 
rapporte qtfü ait exercé la fonction d'avoeqt h Byzance. Ce n'est \m Bélisaire 
qui le choisit. mata Justinien qui le design q comme Étiïessor jurU de Bélisaire. 

El. ÎS. 


Imiterai lom* d r l*N rl de Vrpluh^^i tnuuuTil lierai t-jcie du mose* 

rtyal 4* Berlin, publia eü ta-»] mil*. mt tridiicitan rl Analyse, pai J. us IfoituoL Paris. 

Sous ce titre, 51 - E du llormek vient do traduire et de publier un irèa-inlê- 
ressant texte égyptien qui* jusque préscnl. avait été simplement aiguillé par 
>1 Brugach. L'interprétation suivie de ée précieux document témoigne d'une 
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corniateane® apprafontlt^ 4e lu langue égyptienne i. Dana ce travail, rien 
J Inutile; pas de disserta Uoms, oiseuses : on remarque même une concision L|ui 
peut pan lire poussée h L'extrême, car le mémoire tfa que «dû piges; mais 
çutte coEiciâîfln iiGjt pus un defaut qnand un considère lu clnriè comme Je prin¬ 
cipal Imlii attendre. 

On doil cependant regrette que TaïUcum'aii paa donné quelques développe- 
tnents qui feintant mieux comprendre certaines croyances mythologiques rim^- 
L+ïËsà pur ce curieux papyrus i! de Hurruck a bien saiüï la nuance qui distingue 
Ica deux premières BUtttiuJii tir s ii] i V ; i ii h-s “ les Unes sont des i* rural rprjj üilresséus 
u Lbiris mûri, Uitr au[ras sont des nrtf^roilo^-f adressées aux ucuveüe.s merufes* 
14 lions dti dieu ; ks mies eu nu iront la douleur dés duesses qui ont perdu leur 
Erère; h-s aiiir^Lixpüjii^l leur joie de le retrouver sous diverses Tonnes, 

Lfc première du ces mamlc-slalions divines est exprimée par ses mots : « O 

* dieu Âsk tu Lriïlüü pour nous eu ciel chaque jour.. .Vu us ne cessons plus de 

* \üïr tes rayons* 1 bot est pour toi en sauvegarde* , il élève Enn inné dans la 

■ barque J/u-of. en ce nom, qui est Le lieu, de dieu Lune, » 
i rL-s sonie mots, que- Lauteur s est consenti. 1 de rapprocher des posages du 
B r h "k datis lesquels (tàrta m en roppürt avec la lune, auraient pu lui four¬ 
ni f les observations suivantes r 


l II ETàsorl du contexte que pendant qu'Isis et Nephiby s se lamentaient Sur la 
terre de la perte iTOsiris. Thot conduisait son unie dans l;\ barque divine où elle 
do vouait visible sous lu forme de la Inné. C'est nue dominé mythologique Lrës- 
importa nie qui ne sc trouve pas dakvineiit énoncée AftM le y’uilé attribué à 
Plutarque. 

f i:dü «*pUqfl® Pourquoi OâkL ot Thot Avaient uips deux des sUribiitions lu* 
narres, eE pourquoi ils ciaient souvent représentée avec le disque de la lune sur 
Ïh lé toi ikiiii les noms dOsiris^nne cl de Thot-Luiie, 

3 1 Ltîlu nous apprend pourqnui le dieu Thot était devenu te conducteur des 
unies, comme Hier rues Psydiopottipo des lirecs i. 

4* Cclii nous UM.mUe enfin peur quelle cause la région sublunaire do la voûte 
céleste était considérée comme le séjour des tau* pende ni X intervalle de leur 
traiisiiugraiiou 3 , 

La iv section contient ce$ mots, qui demande ai a dire expliqués : ■ Lca es- 


l Les jduh pu**** q'Qc je pgprr-i* piupow u* eiwüto d-M Mtti EradstOm LitttfimEiu 
sont I» »hrut> P. t f k S ■ ^ wr ic pUüi (| it i. : j 8 | ifl fai plu vu], ,□ Ite üc 
*. N * pù*t * - P, II, L- 3 : * LMtu» an G „ dte, - DU l.uo de i [pour; 

i J prouver* — J fl ttopçriBrfMttnmmicnt l*pb™* g, | r i 0j 5 , j fl (ra dqî™ : ■ d™& 
rro (Ibr) me rttat (ftlUi «E éuik . uu - dèi qiir jr fl«) je 5uiH 4 I ap^MdiUi 
lajB.m^uu, insqn ü, hnliE du riel fl lu U entend* * a Ÿ0ÎlI , _ Lf , hMto( | v . 

Ptnq^ coa,^ de U lune <t du «>l^L di^utr p. Ju p reiE, d^ ne ^i^ike dwi»^ 
Gafceeip^ -I^V^r* r a lujir. - tr to * ^«ipuritkm (p. I&. 

I* jf Ci f } fc f111 lfl ^ ‘ fT ' !a l^Hr fiefui d* U »k rend U 

l^'iüh’L' fiijwur qmujd dd ft'eiE ptLî pn!venu. 

2. ÜüampoLlion* FdnMrâ»* p- 3Ù, C, 

3. VH» voj. Sü^ ut, r jHPi (1(> 10:6; Jun!fl 

Dr ûnurtd, ip. LUieL. JPrffp ntinÿtL * s 
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pTiis de les pères la «coudent b>n ftli, radolescent Itères, Dite de tes deux 
so-tirij Kl devant loi. i — IL» teint ojloilou b \'m des principaux mystères du 
mylhe o^risfjuO.Lor^fiue Iiûa, aitfêD par Amtbis, eut réuni les parties du corps 
divin que Typhon avait dispersées, ede cil forma “U ^ trLI nouveau que s-s Incan- 
lotions et celles de Ncphihys ra affinèrent à la vie sous la forme d r uu enfant, 
c r cst ce que promeut les sculpture* de Dendéruh H d'Edfou ainsi que l'hymne 
ü Ottris de la stèle d'Amün-mo et plusieurs autres textes. Cet enfant était ilur- 
pûeruie, e‘est-h-dire Ifonra enfant, dis d'Ûsiri*, mais ou comprend qu'il était 
ûiissi Osiris- lui-même, puisqu'il était formé de son propre corps* Sèà deux mères 
étaient lais et Xephihys, so?nrs d'Dülris, qui nvalent coopéré mutes deux il son 
relour U lu vie. Or, ou suit qutîorus personnifiait le soleil levant, symbole de 
toute naissance. Voila rlonc Oslrîs qui réapparaît sans ta farmo d'Harus, e"«al-b~ 
dire jvo : lus attributions d F un dieu purement solaire. C'est enfin avec celle der- 
aiére ailrlbulian qu'il est dit plus loin * ilia de Keith *, car on trait que Keith 
porsoruiifiait k son tour fhémlapbéru inférieur du ciel, d'qu sortait lé soleil il 
àim lever, et qui paraissait ainsL lui donner naissance chaque jour. C'est une 
idée semblable qui a fuit dire Nou-t mère düslris; K ou t personnlhail en effet 
nkêuilEphèro supérieur du ciel par opposition à Keith, et ftà, le Soleil, ne roda- 
vcïiall Dstris qu'après être surti de L'héini sphère supérieur (Kou-L). qui lui dm niait 
a in 6i. chaque soir, une nouvelle naissance duus l'hèmlsphèrc inférieur du ciel C 

Qu'qu nie permette, encaru une observation: M, de Harnack se demande 
(p + 11 1 pourquoi « Nephihys s'adresse, non pas à la défunte Trnlfut, Comme en 
j devait s'v lUtendro, murait sa saur ÏViniM* h laquelle Eu partit! hiéroglyphique 
i 4 j u papyrus est consacrée. » G s eat tant simplement Je crois, parea que rhiéro- 
grûmmûte égyptien aura voulu assimiler les deux itren défunte* aux deux 
dées^ ^wptés desquelles elles sont représentées au-dessous du texte. H 
est très-vralwnlilable, ta effet* que la partie hiéroglyphique du manuscrit b été 
rédlséu pour la défunte Tarni du vivant de sa sûeut; putsqao cette dernière venant 
a mourir, ou y aura ajouté le texte hiératique en son honneur aveu son nom, 
Ten t rut. cl que le scribe sacré aura trouvé cet ingénieux moyen do rendre le 
texte final également profitable aux deux défuntes* 

ICei résumé,, nous ne trouvons qtfl ajuLiler li Eu publication do M. de Harnack; 
et dire d'un travail scientifique qu'on n'y trouve rien u supprimer, c'est faire son 
meilleur éloge. * ï* iJuviiUr 

i, h'aat^ut* qtd s hleü voulu ma ém 4 Pocrwion decs jyiuholiâmc,u*a pas irèT-tiule- 

IHuiîl T* ntl U ma pen^ qut' iTlilIntf* j* ne Im htbû pcnt-ilir p&S iXLffiiaminetiJ etp1ifpi<]e; 
mnii enu , «l qu*tm* quwdûn d* di-Uill qui nu nuki tü lien à llnhfrttds son tnvxiL 

4 j,. (ran - rirai* Ttitf-rüti ei Tii-nkl, J.i r^nai- i]ç voir que l'auteur, coiüûi* aujeur- 
d'kiu la plupart ils» t^yptolûfws, ait tmoutè au sjatfàaû de triiificriptiQu d* 1î P tirugadi 
pçrar adapter colal qu'a propos ihtftiiirtmcal M. Lqwa>^ et qui «si b*;au£aup uiûtsh ecua- 

pWt. 
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111 nynr *î hnlldlüi rtc 1 b gmiulf arm^ d'Italie. ton m.iindta pu 

Chmrl» ^ rj ^- 4494-1493, d'après fli-i diKtutichts nn-i ou inédits, ri train, en flrtmdr par- 
üp, d^ÎA hîblïothèqn» dn Nnntaft, pXf G. &e la PruiBERUS. Nantes, Fore&t, cl i\ rinuud. 
PfcriSp Didier in-iü, uini47S p r 

Sons co litre s^or Marre, il, do là Pitorgcrif nom a donné un ouvrage des 
plus intéressants et danalequel Abondent les ren geignements nniivpnttK. * Le seul 
but i|ue« jo me &qÎk proposé on publiant ce volume, dit-U (JnWi^jJrtt, p. i) ï 
d arrgoher aux chunrrs.de destruction qui les oui menacés jusqitlcl un certain 
no!ubfif de document* historiques soit uniques et mamüsçrïtg t $oïümprïmésdnos 
le sv* 1 stëçlo. mais réduits ;i un, ou EoipL au ptus. pour quelques-nus, à û i -n\ 
eïefûpfnip s. «'i par ctui saquent £tussi rares et aussi précieux i|ue de véritables 
manuscrit. Ces pièces mon\ semblé dtgneàd un double intérêt, de celui d*abord 
fjuï s'oi tache fr des documents anciens contenant, sur des faits importants, des 
diiaÊls curieux Pt inconnus, et aussi de Fmterét que eomporiorM des Lénnoigna- 
iiolivi^us et de nature n fntr. mieux connaître et apprécier des princes et 
des hommes d'Élalquï ont occupé une grande place dans notre histoire. > 

La plupart de res documents appartiennent a lu tàjbEïoihÇ.jue de la villode 
Pionles tes uns. les plus nombreux, ont « h- réunis û mi exem plaira des po O si es 
de Jehan ^lesçhînci, sieur des M'OrtiCrs (, imprimées en vnraclères gothiques 
vers fa Iiu du sv rS liêdo. Pourrie ns-n ou s Assez bénir celui 11 ui h probablement 
par économie de reliure, ne lit çpTim seul volume des Lwrtirs tirs Priom et de 
phtsîeura pièce* détaidi,^. imprimées vers lo mima époque, on caractères go- 
Ihüjues un», mais sans date, sans indication do lieu, et sans nom d'imprimeur* 
et en assura ainsi la conservation ! s Ces pièces, dit M. de lo F. (p, vu et vm), 
sorties des presses do Paris, et quelques-unes* croyons-nous, des trop ri m cries 
naissantes d Orléans, de Tours, et peut-être de Rouen, oonslltuont, h nos yeux, 
les premier* documents publiés par le gouvernement fmfipls pour défendre se 
politique, et diriger l opinion publique dans te sens où il désirait ta conduire. A 
ce tilfOr on pourrait les considérer comme les premières feuillus du Jfamfrttr 
offiïûl, et s'étonner qu'elles n aïeul pas otô suivies d'une publication périodique 
do co genre dont elles étalon! tm vérin bln essai, „ Cos feu il les si heureusement 
échappées aux chances de destruction qui oiie anéanti (mit h? reste de Féditîen, 
ne sont nul tes qu une série de bulletins de Farinée Fru chaise durant la b ri Haute 
et romanesque expédition de (Juirtcs VII | en j m (j ^ ^ | a fj n jyt ^Sècla- Des¬ 
tinées a satisfaire la curiosité publique., si vivement exeîtéo pmr cette loi h lai no 
expédition, qui dura plus d îme année, ces finuïlJes volantes, grossièrement im¬ 
primées, vendues sur le voie publique et passant dans initie ma ms, ne pouvaient 
que dilHciteiuent survivre h 3 active circulation a [Ejqurdlo elles étaient dosti- 
uéea. Aussi telle est leur rareté que les trois quarts des pièces reliées à la suite 

1 . J ci renifle qi* \ & Anhcf du îfèréire.qui (loamftre St Ali Elus da p^fi dr M^diiivot, 
rappoJl.^ 5gn\r, il. de la P. fuit natina le mulfre d'Iiûtrt d Ajli.s Us Bpsuifn* veri 

mu elmwMmi* du rappde; qq t ! h* □&* | ft fü„t mourir ™ hvi et il'âttirwpn t&O'J «n^ 
ratiiL , . y, i t -s Jti Viril,Ltltv dflUA la Awn:dü toio$T$phif jrnérdif, bikiED + pour ladaU; de la 
taàiMâanw ûm fK*nt tinLDu d euUe U1S e| ii*0 3 ilulli ifliniiD da F il ceuada vh nîlu 1^ àtfP- 
tflmbre IVdi. 1 
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dei deléhan UwhiaaL sont umlqubWi Mm te seratent à peu près 

toutes» si la bibliothèque du rtehe amateur Kèbër rftvait recueilli des doubtes 
de quelque-un£* de ces foiiilfw» lesquels doubles, réunis a deux ou trois pulili- 
cations de la même époque et sur Se môme sujet, manqua ut à l'exemplaire de 
jïanïca, $oni heureusement de venus, il y a peu d'années, te propriété de la 
bibHothèque impériale. ■ 

Les autre* documents publié par «. de lu P. proviennent de la collection de 
pièces manuscrites et inédites, rassemblées par un archéologue breton, 
M, Bteeul, de Blnln. et conservées aujourd'hui dans la bibliothèque de Nantes, 
qb documents sont extraits des archives du château de Etain, appartenant a te 
maison de Rohan* ci dans le portefeuille qui les renferme SL de la P. nous 
signale taxLittiiCC de dlx-noiif IfttlTfs inédites ot autographes de Ifcnrl IV, 
adresséèsp avant qil'll montai mt le trône, a son oncle de Rohan, concernant les 
affaires de la religion» et plusieurs autres lettres d’Anne de Bretagne, do Ger- 
tnalne de Poix, sa nièce, du cunJEftuL dÀmltelse, de Louis XII, de Cornmyncs i, 
inédites aussi, 

Enfin M, delà P, a pu joindre aux documente dont je viens de parler, plu¬ 
sieurs lettres» notamment de Chartes VIl! # inédites et provenant de colEoctiema 
êirangèrra.ill nous avertit p. xoi) qu'il en doit quelques-unes, souvenir d'une 
vieille et pTédcuse amitié, à SL P. Lacroix. 

On devine l'intérêt que le Livre de M, de la P. emprunte a tant de pièces nu- 
rieuses trt importa nies. Les récits de Comun nçs et de Guichard in sont foi Uiptôt 
complètes tantôt rectifiés. H. de te P. prend contre tes deux grands historiens 
*ki xv p siècle ta défense de Charles Vif I. et sans vouloir eu faire un prince éminent, 
U démontre, en s'appuyant sur llrréensable témoignage des documents groupés 
dan* son livre, que te lits de Louis XI et ses deux principaux conseillers 
i Étienne de Vers ou de Vm, prêsidenl de la chambre des comptes de Paris, ei 
Guillaume Brrçon net, èvéqna de Saint-Ma lu) valent beaucoup mieux que teur 
réputation, 

VcüI-oiî un exempte des modifications apportées à I htstoire de Charles VII t 
par la publication de l'ouvrage de H. de le P ? Nous lisons (p. B7) : t C h est a 
Asti que leror Tomba malade, Sa vie Tut pondant quelques jours en danger. Nous 
tic saurions mteux faire que d'emprunter à une Lettre écrite do Naples l’atmée 
suivante. leî&inaia listel qui fait partie des pièces tn éditesque nous nous 
proposons de publier, te bulletin suivant, adressé pur te roi a Monsieur de Bour¬ 
bon ; » «do frère, je vous advertiï que pour habiliter mon vimge, il ne ^tiffisoit 
t pas quo j"àüt« ou la petite vérole, mais j'ai eu la rougeole de laquelle, Dieu 
» merey, sois gnery. * Dn sait b quelles insinua lions malveillantes Guichard in, 
IdSatmnKiEes Italiens, et, il faut te dire, la plupart des historiens français, se sont 
livrés au sujet de la maladie de Chartes à Asti Ntesl-e-e pas une bonne fortune 
de retrouver dans nos archives ces trais lignes ai naïves, cl qui, publiées à 

I. N- -te ta F* veni i-!Hjj-i-.iar* f-vmwM. SI 11 - Ihirai^ daac h îréf-iaîaflTe^hiDii ùèï aü£* 
main» d el hri wxi i'üf d À FSfn EOD- a[ lapUi I urlhayTîptaé qyd JWrmiswjï te if^ftU cl la sigmlure 
dp Philippe ite Ci*niûiyBe*. 
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Paris, dans leur brS^vielê offlciello, houj semblent êm.Lnc-inmcnt propres ïl 
montrer combtao il est dangereux pour En vérité d'aller emprunt or aux écrivains 
étrangers les matériaux de noire propre histoire? ■ 

Voici ta liste des documents publiés par SL de ta P. : Aumni artieîaextrairU 
des lettres envûÿk* de fori de ta pierre de JYujdri, qui durent paraître d B nns les 
derniers jours de novembre ÎW4* puisque 1rs nouvel les les plus récentes 
qtii y étaient données de l'armée dataient des premiers Jours de ee mois 
(P- S4-90ïii un manifeste. Inconnu jugule! aux hislàrlens, par lequel 
Charles VIH, étant h Florence expoio h l'Europe» le 37 novembre 1401, les 
motifs do son expédition fp- 101*1031 : Double des tertres du capital ne Dam Jouait 
anmyhsà Monseigneur d* SntncKlfuta à Homme tjue ta Rwjne envoyé n Noiwtur 
ta vk**hancdür t du U jsnvtaf 1405 [p. jfrlSS) ; Doublé des hetrts de üonsei- 
gneurdt Sainet-Mafa weriptos à Momigumr de Ifrimi* faisant toiHftari dmikt tapi* 
tain* Bttm fwtn r fp* 1ÏÊM30): Lettre* de Morts* dt Suintf-Mafo tscrtpltt à la Itaiw 
tnroyhi de ta dicte damwtm tm*dùmttiiir de Bretagne (p r 431-139)* ; Entre* du 
Roy à Romwt (p. 144-150! 1 ; Lt double des lettres du Ray nûslre tir$ envoyée* à 
Monsieur de Bourbon depuis ses entrfa d Bommi faisans mention dâ l'appoincte- 
roieuf fakl entre notire BninH+Père le Pape eilug selon ta forme <d tnnitiAte dn 
artidti qui m etmujwnt fp. 152-133) * ; la forme de ta me du Pape et du Boy fakte 
à Romme ta Jm* J#ur de janeïer (p, m-l84jr*; diverse letlres de Chartes VIH, 
du U, du iâ et du 14 février lp m 17G177) 1 , La prime de Napples (p. 19SH94) 7 ; 
tnmyiet à Jfe jisr«^n eu r ta Unirai, faisant des rkhestet et grandes 

1- Ce biittaiin, dans taquet on pa^îû un mma Equi es qtu est arriré depuis Asti jusqu'au 
fcnflPïirntilu départ du roi ita FgftlmtftH* 0» de Sr-znpn, nou* tait connaître dm essais de 
or^ociitirjjia dont (jjinmvnps cl Guiehardiu ne nom ünïrftic rien dit. 

Ü Du ta janvier C4HS^ M. du fa ï\ vante beaucoup et n-rec raison, telle Icltn? si sap* et >i 
patriotique: * lt ne tam pai oublier. difaiits-ta i rbanu^or de Itn.^rmnt. remarquai I 
(p. t39j, qutalto rat signée d'un prélat sewsé par unu le* îiistüricji*. ftüft-.ujütamrBt d'avoir 
conduit ta roi en I cilié par amhiüoii du cardinalat, tu.ii> d'avoir en mainte raamun m.-rüï'- 
aea devoir» de Etutihlrr et de GOflSdiJtrr intime de ChillrH VJII K eur IiM|u-u] il iifait don.tr* 

une grande miîu™*, eu ûMr d’obtenir la panrpn< temfijne. Sauhaitona qui cette depéehr, 
ilOM raUlIkEBlieild n*m pmi doDlcUCfr. DE dninl In n^ariion n aurait PAS *\c desavflthie par 
l'habita wdinri Mrtïirin, serve à réhabiliter quoique jour, pi^s des litiioriMs taiurs, H 
uiemaEra d’un homme que la jalouse de ComitivA et tMgu'-tici! ilrv italic-tü* ont feii 

disc<?ndre + aous lu rnppori du lalent et du carauütau* inÉiniuiem au-deiSoiü de Le ptace k 
ImquelJc il avnildiuiL ■ 

3. M. de la P. no dit pu que ceïtfl pï^cc avaii été ddjà pubti^ par M* Itaponi fp. M* ei 
*uiv. du I. LU dî-s ifs'iwim de Cotpmjnti), lOupoui m reproduit nmprtim 1 , en coïliiiofi- 
nant la lettre du roi snr l onginml emtant aux arrhira de IVimpire (section judidnire) dans 
î» tenir \ V Uiifts origi rwtai des mit d* Fronce. Celte collation n fourni h W EI ^ Dupont un 
inragraptaqul cainqüftil à Piteprind et qui, pajeoit^ueiiL manque au livra de Sf. delà V. 
4 Duhlii- déjà pnî il IL - Dopuiu, a, III. p. îlTS r d après ]‘impriini ; + 

*• ttabllidèji par ta raèîne, thid., p. ü*? r 

e. Ce 5 [rois lelirtü, plue deux autres do Ü et du âO fdvrier. üvaifjst 4tè publié par 
SP 1 * Dupgpt >&id., p, ^Vl). d'aprdi l'unprireè, et caltatîonnêcs (ated additioni eï r&ctifiwïiani) 
mr lea copies - pii ippariiennrnl auit artrhim dè l e/upire, 

7. Publié par SP* Uupont (UU., p. d^ap tH un mi. du portefaiüik 14» de h teflw- 

lion Funianieu. 
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beautm qui tout <m cÎiojïmt* dtCoptMwn (p, 19 M 98 ); LêtiréunvoÿHtpar nojJm tire 
te Rag à tfomiigutitr dt Bsartim, tttriput à jYajgitei te nu de feborier. Stnmyt 
rtnlrit et nuromemint du Ruÿ natta aire en la dite ,k Snppitt faiettlt SSO/our 
dt ftbtrier iWofp. IBS-SOS) 1 2 3 ; divers lettres do Charles VlIUMgrtJc Bourbon, 
écrites "de S a pies, le .% le 13, ie Sft nuis 1493 (p. 207-217) ; une lettre non 
Bignèe, qun 31. de In P. croit pouvoir attribuer au cardinal de Saint-Malo, et 
«dressée h Anne de Bretagne (p. 2IS-230 ; uni» pièce dç vers intitulée ; La 
rtgreltet complainte! du !to\t Atpkonet d'Aragon à ion portement de IfoppUt (p. 223- 
227}: lettre de Charles VIII, du 13 lëirier 1493, b l’ami rai de Gra ville (p. aü4- 
235): lettre du mémo, à M. de Bourbon, dti 9 mai 1495 (p. I60-2&3}; La 1 You- 
otSet dt Mtmûur d'Orléani, lettre écrite par un des gentilshommes de la suite 
du futur Louis Xli, et qui contient un récit détaillé de la marche du prince, 
depuis Asti jusqu'il Xov&rc, et de la reddition de celte dernière villa 
(p. 309 319)V 

Parmi les pièces JntfHloitlv» rejetées b In fin du volume, nous trouvons, 
outre les dent lettres inédites de Charte* VIN, rapportées du tirilûh itoieum 
par M. P. Lacroix, une lettre dual la copie est conservée dans les archives 
départementales de la Sein.-Inférieure, cl où le duc de ta TnjnaiUe rend compte 
b Louis XII de la prise de Ludovic SFurre, et quelques autres morceaux qui uo 
sont point indignas de l'attention des érudits i. 

M. de Jn P. aurait facilement pu nous olMr un'récit plus complet de l'expé¬ 
dition do Chartes YNt en Italie mais sou livre, tel qtr'JI est, comble dans 
notre histoire une lacune trop eu nsi d é ro b le pour que tous les amis des sérieux 
travaux no l'accueillent point avec estime et reconnaissance. T . ns L. 


1. minute, par I. mima t*m., p. *» , i MJ), l, têtu, d'apte* un rfoenmai <|« archive*, 
la tcdaiiuo (Itptes llmprim-de la eotieetfon futtinitn. 

2. Siputon, encore i p, J30) an.' lertre du capitaine Iterrur! de Perd que M it |, p . 

eu tan de étendre »w te Franco» ds p^, ,| um Con.mja» 5MU 

p.r)a (Borna, 8 j*a««r IMS); eue iwn de hiuti Ihtfcto, de Bourbon 'p. UIL «La** 
de llouir. le 13 janvier IVJ-', A «a ftere te hllnrd Ch«ri M ; „ n * tell,* ,1e Uub de Lexem- 
haur* «rate de 1^)1, IW). e-ri.- d« R™,-, Je U janvier I i»; mais «.Le demi** 

deji dm m,,.™,- paril '. Itaput L»n» Pan. . ... Jei. III ,|e «II, tourne*, p. Ï>7. 

3. It> » ti deux fivinniu da terne, de Pli, j L , Camp,™». 51. de U P. d,i,n mt- 

' le «b qu'aller ont-U paMite, par M"* Dopant, . xVdcviiMl p** ,Vn wLï fv j 
avau pris «ite prtrmnon, Il « «rail cm an, douta .1i, r ™* de K m»ir *on rohme da dix 
~ domr document* a. «ucit'oent publié, par St' 1 * Dopom, Que dialr* -mit» d-aakü» 
Int auraient «î rao.liu la umouthnu .te cette Muta p- -- 

1. Il no Ci* P« unoflite fu„ Bnnttae. e, il i,,^ nj , w *, clirMiqDflor , bjcn 
informel que le <■ • f»«l la vie du CW* pwur „ „ lMj T '™ 

Je lui pardonne nlui.,iù. n ovojr nuit- par, .o,nri«u* V „ ùtDir , * IMt r///d ,\, 
hppo de SJ*w. Pour « qui récria ta pnrtniü de LhaHa VIII ru. m 51 ,Té ta p „C 

fc r«**,JUUÎ£|£ïr 










D'JJtSTOlftE ET DE UTTÊlUTÏfliE 3TJ 

CORRESPONDANCE 

Strutour;, JS mil 1366. 

A -UbnxiYur CA. 

Monsieur, 

Jo liens à vous présenter tues rcmerciments pour les deux articles que vous 
ave* faits sur ma Cité anrfyue. Je les si [us cl relus avec attention. Votre lalent el 
va Ire parfaite Impnrliaîi lé donnent un grand prix b vos éloges, cl pour les mêmes 
tuolifs j'ai dû tenir grand compte de nos objections. 

Votiîcü-vciïw cependant me permettre de vous adresser une réponse aussi 
courle qu'il me sera possible? J'espère y apporter la mémo courtoisie donl vous 
■vai usé à mon égard En ceci, d'ailleurs, ii ne s'agit pus do mon amour-propre 
d'auteur, il s’agit de la vérité. Vous oimoz,comme moi la science historique; vos 
articles s'adressent b des lecteurs qui l'aiment; il nous importe 4 tous d'd treflié* 
sur certains points. 

Je dois reconnaîtra que vous avez mis parfaitement eu saillie l’idée générale 
de mon livre. Oui, j'ai cru que les irsti Lu Lient poli tiques dès anciens m'étaient 
qu'une image agrandie d'anciennes mstüutiotis domestiques ; j’ai cru aussi que 
ces institutions domestiques, elles-mêmes, qui étaient souvent d'une nature irès- 
singulière et fort oppusées aux mitres, ne pouvaient s'expliquer que par l'in¬ 
fluence de très-aïuiiiues croyances religieuses, avec lesquelles je Jes voyais en 
parfait accord. Vous dites que ■ ce tu- thèse, telle que je IV ruina? dans mon livre, 
i est juste, * mais vous ajoutez que ■ telle .[Lie je la conçois elle est fausse. ■ 
Voua ne m’expliquez pas quelle diir-rence il y a entre l'idée que je conçois cl 
celle que j'énonce ; vous ne dites pas non plus pur quel moyeu vous avez pu dis¬ 
tinguer, sous ta thèse qui est dans mon livre, une autre thèse qui est dans mon 
■ 'sprit. Dana tous les cas, j aime a penser que vos lecteurs, s'en rapportant à 
vous, laisseront de trûlé l’erreur qui peut se trouver dans mon esprit, et prendront 
la vérité qui est dans mon livre. 

Vous reconnoisseï comme vrai ce que je dis de l'ancienne religion dômes 
tique et nationale, La différence antre nous, dites-vous, réside en un seul point; 
c\ st que, suivant moi,» elle religion si façonné à l'origine les institutions, taudis 
que, suivant vous, elfe est seulement née en même temps qu'elles, s'est dévelop¬ 
pée avec elles, et n servi eux hommes de moyen commode pour donner aux usages 
et aux lois tjne autorité plus grande. Voilà bien le point du débat - il vaut la peine 
(l'être éclairci. Vous pou Mi certainement avoir raison contre moi; il est en effet 
très-vraisemblable à priori que cette religion antique ne se soit formée chez les 
hommes que pour se modeler au ries institutions et les rendre plus solides. Cette 
opinion, qui est la vètrs,n élu longtemps In mienne, el je m'y serais toujours icnu. 
si un examen do plus en plus attentif de l'Iaisloirc ue m'avait donné quelques 
raisons de m en écarter. Je vous prie de remorquer,, en effet, combien les vieilles 
institutions relatives a le famille et b lû cité étaient souvent opposées b lu nature 
el à la raison. Ne reconnaissez-vous pas CO caractère aux lois qui établissaient 
I agnation, à celles qui excluaient les filles dn I "héritage, à celles qui autorisaient 
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et presm'■'filent môme le mariage eaire la frère ei le sœur, b «lies qui fondiiicnl 
le sscerd-ice héréditaire et lisient indissoltihternent l'autorité bu sacerdoce, et à 
tant d'autres i ns li Su lions des époques primitives de la Grèce et de Rome? Si les 
institutions avaient été CMtforfneseuï principes naturels et aux besoins de l'homme, 
je serais tout prêt à dire rumine vous que ['homme acommenbr parias établir, et 
qu'il sMen vite imaginé une religion pour leur rfottn prune sanction morale; mais il 
en a été iûuj autrement. La plupart dt‘ ces Institutions faisaient violence à la nature 
humaine, et elles étaient au contraire en pai faite aon fortuit-' avec rentes les 
régies do 1 étrange religion do ces anciens temps. Si la religion riélall. comme 
vous la dites, que répression et la saneüan de It, lai. qui donc empêchait le lot de 
se conformer aux instincts et aux besoins naturels de l'homme" Pourquoi la loi 
avait-elle ù chulsir entre la nature et la religion? Pourquoi, dans ce, temps nn- 
. .- '-tnit-ce toujours pour la religion qu’elle se prononçait? 

' IJ,J ‘ S ia’oppn.w>! l'origine purement humaine de celle vjelfin religion. Mais une 
croyance peut fort Lien tire l’œuvre du outre esprit sans élrupour cela une œuvre 
arbitraire. et faîte esprits, qui w plie à nos volontés et à nos désirs. Il est très-vrof 
qtte cos vieilles croyances étaient l'œuvre dit l'homme. mais il n est pas moins 
vrai «]o elles rigoaient sur lui. Vous parle* du caractère prit tique >Je celle religion. 
Mais quand on regarde la vie journalière do ces peuples, on voit au contra tnt 
combien lu religion était impériaux et gênante. Vous me chères tel passage de 
File-Live ou le -• u !, qui ij.vs raison*. pour su délier d’uii consul, est fort aise 
quo la religion oblitère consul à abdiquer. Maïs combien de fuis vnveï-i'ous, ou 
contrit ire, le sénat se priver ii regret d'un bon générai par suite duu scrupule 
religieuxM.o ries! pas un fuit qu'il faut observer, ric>t l’eusainble dos finis 
l.ompt- 1 / dans Irls-Uvc, s II est possible, tout ce qu'il y avait dans une seule 
sn-ni'c de sacrifices, de rites minutieux à accomplir, de prodiges, de supplications, 
de roleivsd. sdieux.de terreurs, d'actes religieux de lente sorte, et dibet si riétilt 
lé um* religion commode, une religion inventée pour les besoins du gouvernetnetil. 
IJ nous est ruelle a nmrs do nous moquer des auspices; Cicéron s'en moquait 
di“jà ; maïs deux siècles avant lui, suyei sur qu'un rien riait pas et qu'on était 
anservl à la superstition. Je sais bien qu'il était avec elle beaucoup tf'airetunmode- 
menls, et it i r > 11 liait bien t car. sous une pareille tyrannie* l'homme ti'aurait pas 
pu vivre si! nantit heureusement trouvé de nombreux détours pour s'y sous¬ 
traire dans les circonslnnces le* plus graves. C’ejL a trouver ces détours et ces 
échappatoires que 1 homme mit son application et etnplovu toute son adresse il 
riotirail pas eu b prendre lanl de pdnesi, dés l'origine, il avait combiné sa reli¬ 
gion suivant son tatéttl. Jesoi* bien aussi qu'il Rome h partir des guerres punl- 
qm,*s. fi ît Athènes à partir du temps de Périclè?, cette religion rieul plus beau¬ 
coup d’autorité sur les âmes; mais dans tes siècles anterieurs elle avait m Ulle 
autorité absolue; elle avait été plus forlu i m | a nature, t|UE j B et OTrroi 

pe II morale nrfaic. 

Voila pour k-s époque* primitive; passons eux Époques mieux connues Pl 
qaori bppdfe historiques, et (rtHedfenfe! de vous faire remarquer nue le fait 
eaptlsl et déminant do tonte cette bfstéira, c'est la longue série d'efforts que 
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ftsûi les sociétés grmquB et romaine, soit dam la vie privée, soit dam la vie pu- 
bliqu^p pour meure enfin leurs Institutions domestiques, leur droit, fours con<ri- 
Luüons politiques on accord avec Sa cia Eure eilq raison, Tel est, si je ne me trompe, 
lé résumé de ItiluLaire intérieure de Rome, depuis rentrée de la plètadens la 
cité, et do l'histoire d'Athènes du puis SoEqu et Clisthène. Gr, cet effort des hom- 
tncs rcEicoutr.j une résistance telle qu'il four fallut plusieurs siècles, surtout.a 
Rome^ peur accomplir leur travail ut atteindre leur but. Ce qui les arrêtait et re* 
Lardait leur marche, ce n'était pas autre chose que cette vieille religion et tou¬ 
tes les règles quelle avait posées. Ils engagèrent une lutte contre etic T et vous 
voyez dès lors, dans chaque cité, pendant plusieurs générations, une guerre en¬ 
tre cous, qui ni lèguent fo respect dû. au vieux cuite et ceux qui proclament te 
droit u h turc! et J ü justice. Il me paraît donc bien manifeste que cette vj aille reli¬ 
gion nVtait pas un simple instrument do gouvernement, maïs quelle cia El par 
elle -même une puissance: on ne put s'affranchir d'ellequ'après une IuLte dn plu¬ 
sieurs siècles. 

J'ai essayé de montrer dans mon livre deux vérités : l une est que, dans des 
temps très-art tiques, ït y a eu un système d'institutions domestique* et politiques 
qui se conformait do loul point u un système de croyances religieuses: l'autre 
c*t que. ûnm les époques moins anciennes, les cités de la Grèce et de l’Italie ont 
Inil de longs efforts pour se dégager do ces vieilles l n ablutions, et n'y ont réussi 
qifon so débarrassant d'abord de ces vieilles croyances. 

Telle esI la thèse que j'ai soumise au public. le puis m'être trompe. Onze 
année* do rechercher et do iravail ne garantissent personne contre Terreur. 
J ajoute, Monsieur, que lorsqu'on me démontrera que je me su Es trompé, je serai 
sincèrement heureux, parce que, quelque grand que puisse être mon amoilr' 
propre douteur, j'aime encore davantage E;i vérité et la sdenee, Mais ce n r est 
pas F permet ter-moi de vous te dire, par des arguments à priori que Ton détruira 
des opinions que l'appuie sur une foute de textes anciens. 

Je (Tai d'abfours aucune peine a avouer qu'il doit se trouver dans ce livre 
des erreurs de détail, IL y en a trois que j'&î eu le bonheur de corriger dans ta 
seconde édition. Ï1 en reste probablement d'antres que Je iTai pas encore vues. 
Mais si elles ne portent quo sur des points irôi-teCDrtdalres et si elles nfotteb 
gnont pas tldèe fondamentale du livre, fo lecteur me les pardonnera. Dans* un 
sujet si vaste, si considérable, je ne pouvais pas avoir la prétention de ne jarnars 
tuo tromper. L'important est que j'aie mis dans leur jour deux vérités qui 
me paraissent considérables pour l'histoire politique et pour Thlatoire du 
droit. 

Vous me reprochez d'avoir confondu la Grèce et Rome, et vous allez jusqu'à 
dire que, suivant moi * tous les peuples de ranllquito se &m\ ressemblés jusque 
dans les moindres détail*. « Je vous assure. Monsieur, que je n r ûî jamais rion 
écrit de semblable. Je sais comme tout le monde combien Rome. Athènes, Thé- 
bes T Tnremo différaient par l'intelligence, par le caractère, par tes Occupa U uns, 
par les actes de la paix et ceux delà guerre. Si je ne l'ai pas dît, ‘c'est qu'il n*m- 
tnni pas dans mon sujet de le dire. J'ai voulu aoufomaul monlnrque eus suctéïé* 
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#e fcsseinblûÉêcÈ en un point : elles ont conçu VÈM de fa même façon ; et cetlo 
conception identique Jour est venue do ce qu'elles avalent eu, à f origine, le 
même droit privé èt les liâmes croyances. 

f Je uc me suis pas, dites-vous, n&sez souvent appuyé sur Homère; Bourre 
n existe pas peur inoi. » Je Tel pourtant cité une vingtaine de fois; jol décrit 
u aprê» I Odyssce fêtai social et domestique de toute une époque r El n'v b pas 
dans J Iliade un seul vers qui soi! en contradiction avec les opinions que j'ai 
üruiSÈi, Aussi suis-je surpris dé vous voir dire que - si l'on tient compte iTUo* 
mérOp on détruit d'un seul coup ma théorie, * Défions-nous* Monsieur, en gém> 
rai, de ces expression qui sont pour lé moins trè^a gérées, 

Y oui regrettez que je n pic pas parlé des confédérations un □mplaîclyeùies. J| 
m T flurail fallu, pour en dire nettement ma pensée, faire un second volonté, et je 
n ai pas eru que j r y fusse contraint, fl m’a suftl de dire qu’en œ peint encore ta 
religion a va tt J ou- un très-grand rôle, ut jé me suis réservé de montrer ailleurs 
pourquoi culte religion, après avoir tu Ea force d'organiser les cités, n avait po* 
iHiecllü durgamserdé gronda Étals, 11 pu me parait pas |u$te, en -éiiéraf,do 
reprocher a un auteur oe qu'il ti'.i pas fa il j'ai conçu mon sujet suivant do cer- 
taiims limites; il suflil que, daua ces UmitcHlà, je sois resté fidèle * la 
verllo. 

A loccastou do la loi et dus légUlsteurs. vous cite* une phrase de moi sur 
bo on F Lvcurgue et Mit™, et vous dites que vous ne pouvez pas être de mon 
avis. Pourtant si, au lieu dé dter cette phrase isolée, vous aviez bien voulu rap* 
peler tout le paragraphe ai vous reporter encore h mes chapitres spéciaux sur 

boiou et sur les décemvirs, vous auriez vu, Monsieur, que nous sommés 
d accord. 

Je crois cire aussi de votre mis sur la question de l'omnipotence de l’État 
Vous reconnaisse* comme moi que Jus melons ifavsi.ru pas lu liberté indivh 
ducüe. II. est vrai que vous parais mojipwer comme une objection que nous 
ne sommes pas tout à fuit libres. Mais j'avais bien le droit de ne pas parler d c 
cmusdùus un livre sur 1 g Grèce et sur Rome. Je cite dans ce chapitre un for» 
crand nombre de lois; deux de ces lois, dites vous, ont eu un caractère esnen- 
tEonnd; je le veux bien, mais cria détruit-il ce que tout ce chapitre tend h êtsi- 

m * h ^ vuit ** iea “ c ta» reconnaissaient k JÉbU le droit de régir la cons¬ 
cience et l'éducation f 

J’arnvii, Monsieur, u un éloge quj voua m'adressa et que je ne mérite pas 
Vous dites en commençant que moi, litre ne se présente pas avec des prétuè 
lions érudites, cl vous répilci ensuite h même pensée sousdes fortnes assezdif- 
femes. Ah! que vous me connatan mai, et que vous savez peu tantes nm 
prétentionsI le prétends, au contraire, il faut bien que je vous le confessa à 
f« tu dmon, et jii surtout prétendu écrire ce livre co érudU. Et voyez à quel Ira* 
vaii cette malheureuse préletjUm m'a condamné. Au lieu de lire les ouvrages 
de seconde main, en qui , ai peu de confia^ fussool-ils même de Becker et de 
.Vlaniuardl, j'ai préféré lire tout cc qui nous reste de la litiémture gramne «latine 
l'a» lu les poeles. les historiens, les orateurs ■ ,' af lu les grammairiens les f«i- 
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eographes, les agronomes; j'aî J u lui compila leurs et les sccdiasLesj non sans 
maugréer souvent co-ülve leur manque dejugeme&L eide craque. i 4 ai lu tout 
eela pendant neuf années par suite de cette prèle n U on que vous ne nie connais- 
ai ùz pas. 

Il üsI vrai qu’autant j'iii yîsé à être érudit lorsque je cherchais lento ruent et 
patiemment Im vérité, autant je me sois peu soucié de 3e paraître lorsque, croyant 
m r osr trouvé Je vmi f je me suis mis enfin à écrire mon livre, Thubite tout près 
du Rhin, Monsieur, mais du moins sur ta rive gauche ; j'ai voulu écrire à la 
française* c h est â-dire simplement ci clairement; Je me suis contente d'indiquer 
me* sources eu bas dns pages, et je n’ai pj* tenue%sentieUemeuL G ce que lesnotes 
fussent [ilus longues que te texte, Je von* et fait l'aveu que j’aime beaucoup 
i érudition, tuais je n’en aime pas Je faux luxe et l'étalage. Quelques critiques 
allemands m'ont reproché du voir écrit avec une Biture Irop trouva fse* mais ils 
ont bien vu ce que c-ette allure française cachait de recherches et du travail ac- 
eumulè. Ce n est pas ii dire qu'il ne sy soit glissé aucune erreur, il est impossi¬ 
ble qu i! n’y en u d pas- Mais mon i^poir el ihou ambition c'est rjuc ce 1[vr eon- 
Iténne [comme voua Je reconnaisses vou^mCene) une grande pari de vérité,qu’il 
aide b mieux comprendre la Grèce et Home, qu’il rende raison de ïtnm mstb 
iuliona el de Jour» lob, el i|ü ainsi, dans ta mesure de mes forces,j’aÈo travaille 
quelque peu au progrès de tu science historique. 

le ne veux pas terminer, Monsieur, sans vous renouveler mes reniorciioents 
jMiiir te soin avec lequel vous vous êtes occupé do mm livre, pour les éloges 
hjeiiveiLiants que vous tn avez donnés, et pour tes objections même que vous 
m'nvffit adressées. 

Agréez* etc. 

FL5TK1. ois Coulasces, 

La lettre spirituelle quon vient de lire ci'apportc paadmiioots non venu* k Ju 
discussion. M. Fustel de Coulanges s'attaque d'abord a une phrase qui, détachée 
de dalles i|iJ3 l acLOiupûgneiii et augmentée des mois « dans rnon livre » peut 
Pflfûilre obscure ; je ne lui répandrai pas sur ce point. M» Fustel reproduit 
ensuite sa théorie ou installât sur confines lois cl i-ertoiiies instUnlions i-un- 
ifiLres, Beloti fiui r ii la nature, a la raison et b la uiurole. ]L m est impossible d\ 
voir rien de semblable* Je les trouve m désaccord avec le* Idées d’une civilisa¬ 
tion plus avancée, tuais je crois qu'elles répondaient aux besoins d’une époque 
primitive. Quant aux dissensions politiques,je ne pois y voir qu'une lutte ulnré- 
rdts. Les hommes n’ont pas encore réusai* que je sache, û se donner des iusliiit- 
Eions OA - ci parfaites pour être défioitives et pour no passe trouver, au boni d'un 
temps plus ou moins long, en opposition avec Les idées des générations üom eJJes. 
£n dehors de fn religion, II est une foule de choses qui contribuent b retarder le 
progrès r La puissance de l'habitude, les interdis des dusses privilégiées, le défaut 
d'instruction, enfin lo superstition, qui se retrouve partout, même la où il n’y a 
plus de religion. 

il. Fustel nie semble n avoir pas compris ce que c'est que faire L 1 histoire 
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■i priori- Je nu reprocherais b personne d'établir des lyBlemes sur l'observa¬ 
tion des faits: mais je conçois encore matât qu on m'accuse d'employer des 
arguments û prhri, alors que je m'efforce de démontrer que tel système pro¬ 
posé est trop absoln. On ne commence b faire Vhisloire à priori que lorsque, 
ayant aJgpLr. une idée, on veut la retrouver partout et réunir uniquement les 
observations qui peuvent la justifier. En suivant ce tic marche* ou risque de sc 
méprendre souvent sur Ja valeur relative des faits. Tout point de vue exclusif est 
fâcheux, iïa-Loti pas vu un savant sérieux vouloir expliquer rhistoïre et In clvi* 
EîAaiiun de bous Jos peuples par le genre do leur nourriture ? De ce que deux faits 
se produirai eu méme temps, il n'est pas nécessaire de conclure que l'un est la 
cause du L’dtilre. Il > u souvent influence réciproque, cl plus pou vent encore une 
eornlilnnlsoû dinflmmMs diverses et multiples. La lâche de L'historien est de 
□'en méconnaître nu eu un. — j'ai dit que lus poèmes hOEuértques, dems leur en¬ 
semble, déimîâuieril La théorie d+^ SL Fustel sur la religion des dieux de la nature 
e l J ûi consacré deux pages à expliquer comment ils prouvent qüe les divinités, 
de généralis, su ru devenues parlicuLirres, Eatidia que 4L Fustel admet l'inverse. 
— Mais lenlea ces questions puurront être discutées avec plus de détail quand 
para itra» lies ouvrages nouveaux quorums annonce H- Fustel. Je ftinatile d'aiJ- 
4< É ur= avec lui que noua soi urnes d'accord sur un grand nombre de pointa, 

L auteur de la t.ifr mitvptt arrive enfin itun < éloge m qu'il réfute ensuite 
Ifui- vivement comme un reproche. — Ici il ne niera pos du moins qu’il naît 
éiTjt nue chose et. pensé une autre- — Je ctm$ avoir rendu justice à La science de 
St. FuslqL II a fait un véritable travail de bénédictin ; mais, connue je Le disais 
a la ht! de mon second ardu Le, il n'a voulu s'éclairer que d'uuo Beulcjdée. U a re¬ 
lu v toute espèce de guide et, dan* ses Lectures nombreuses, il n'a peut-être pas 
toujours bien compris les textes ; il a>ai trompé souvent dans L'appréciation des 
fnîL^ Aussi jiourquoi se priver, de propos délibéré, du secours de toits lessi¬ 
vants qui ouï étudié avant Jui ces matières v Un peut son servir avec précaution, 
‘’ii rcmwiUiiL toujours aux ftuuro» premières; cct.n ü ^mpèche pus d'être ûrigh 
tiül et d écrire k La française. — Si (es ouvrages de seconds main août absolu¬ 
ment inutiles, je ne conçois pas comnwut 3d. Fustel, on écrivant le sien, a pu 
ai h h Lier de . trmilïer au progrès de la science historique. . E spésuA qiftn 
ut 1 le traitera pas comme U truie les u titres, et qu'on prendra au moins dans son 
livre çe qu u y d de vrai, sqni en adopter les exagérations üi. M. 
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AVIS. - On peut se procurer à In Eilirnirie A. France tous les ouvrâtes 
annonces dans ce IiuJJtuîn. ainsi que cent qui font l'objet d'articles dans la fier ut 
mtupit. tille se charge en outre de fournir très-promptement et sans frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu'ci lu ne posséderait pas en magasin. 


*t* r | <F. Il ). 3 .Mon ali? in Alijrssiiil*<i u. 
Gtfengnuchift unie r KttàîjrTltWtnnM II. 
tu-^ r Zfirich (Méjov), i fr, ÛÜr 

Kftrrùrtd^ .Jo^rhj. Sptèma Sllurân dtt 

tjTJtrt! rla la Dahài», fïarlLd* : rerhrir- 

eh « pfanEatantf» vdL i. Cephiloi- 

E ^' t st'fjô. lmjK 4 l Li-inni; r(jrr- 

"*■ \*iïÏT. 

B^J rU ^ r iKX Italien, liiu.JïïDcîi f. 
ElflUtinJa, 3 Thl. [ r iiït'j--jLiFi* , u. JS-i-rï I ien 
*v Jhi bîparûtbéii Inidti, iii-ï*. Chiens 
(todeker^ fl fr, 75 * 

Bùudfhkiun-lcr , tnltiiMlflHkbâ * in 
auingw. Ur*g r Vj lii-m VfjT^in f. hv$j-. 
Gcfccbjditjj u, Ljunlr-ku»iJi% i fiÿ. Lo-fvL 
(F^sfbmidij. " (ij jy _ 

Rtphnrd [FJ S EirvHt iiumicipal iJan-i les 
temjrh moiji'rrj** l'tvi* ui avu* rièrlfat. 
(Mb, Durand h üf r , 

Bfrl^bt, *iiuEichrr F lib, ûiv i", VeniittD^ 
î«j]^ tVuiudiËr Lind-u. Fdt^IntiB ni 
Ur-siiim va ni 43. Juili hi* J. in b JH&3 
m*H. lin^k-n tScLbOnjalil. fl fr. T;, r . 
iEcHrp*,Fi JJ A J. Mqrji.^U l^itJi; ü|| 
Sukpse 11 P ildît r su »£. HiVUniriîbaEM^ii 

(nbliüjgr. Ielsùlul) fl fr. 75 ç. 

Hlmirlç Jk. I. Dtr ÜllllUffl iUr 

Pi^Tira Xtirrb.iien u. ih* 
bfcrK’nriej □ I ager Utfllivuri. Élue voïts- 

vffrtb K bfiL Skiw, l d-M. SbtfèMm 

fSeïiffnuHin}. a fr. 

lElimf-cl.li fp ra f. U,). Da? juniferar 
Jjrkgirrd h E rfa-r dvili^iru-n Slajiüjp ah 
HwhliJaucLi [Inrgp&tellt, ifl-tf. i n II i n jfwi 

<Bêok>. i f r. yO*. 

IX^auriiiiTjr- (EJ. La VfflifiV «n i7 r £î* 
m*lli. itïb. Midiàt Lit y , frârc>i 3 fnfte. 
Hauilrillle CL J. La munTe de 

la wiimUi mnÉnlte. étodâi eritiaues* 
Ln-8, (Lib. Uidtal Ljtj* fi^n>s) t 7 fr. SD r. 

B*' i l (tuf r lï r II ) r Ztiu^u ù. liumiiElioni' 
■J™ i *F k.vrftEklipirfbcu Zdt „ în4b 
\\ i&n rbi-mld'i Sahn). :s fr. 30 e. 

Qiifidi (L J W j. Lt'brl ne h i3ur Lbinjjgît h 
3 Mil. à. Afetb* I liai (li iit-S. Br «in 
llltr^b^aliib ni Tr, Xtt, 

fnrlyl^ iT iv Fînlolrc du la r» vülu[iun 

rnmpihfl. i-’jtu. JH i b r^iuiitalkn, tradj. 
dfi fr. in-JB. rLiL H Rn11 l.-m . 

3fr. Sût:. 


tnr-> f? Lt phiJftHipbje d a in^ r 

(UÙ.L ÜHCÎuiUïflî C'J. 7 fr. SO c. 

C nlihHfiii cmdkHjp Runa^nplOiraei bL 

bliûtbw- rpiiüs JdüiiAccrimiï. Tqhi. f. 
kaia U ri 1 IL ia^ fc MiüKhrfl 

13 f r . SM) C. 

InbalUI. Di* ifitfÿËjien H antf-k;| 3 rrfEt-n 
tbr k. Hüf- ii. Staaiibibïiûibek in 
.dnn-J^ri ta içhrjeton v. J. Auidtfr 
JO fr. tr JJL |Jk pEfiiKhett iland" 
^bnflen di^rk. Hûf Ur Srjat.bïbljo- 
tU*‘k Lu iluiKÉLtm b&clarifton y j 
Àiimer. a fr! m c. 

i hnxif* îtrrui^mea <"L diAtiropia (tormbirrs 
il'-r. SIvi!* iJi- lic^kb^ro ê r Enduré ïtir kn 
U iics nriginaui, a?e^ uhf iiÉiruiluc tjyri tt 
ta n*^. par L. L- j-’r. IndSh^ms, ivre 
I puoL JLiJj, inli'rn.iuojijiil '-, 3 fr. tHJ ^ 

dirn-^ut fËJ- HiAtuir^ dça ronDJtiunccs 

cÎLiüi^uaB Tr J. Iü-B , fUb, JJoqrnnJK 

Dtoroïrn v. niatili^ ijVli TaQfîer da lia- 

miiJy L'n >yi*> J^uni t nt ïwiiïdu CM 
oLrjnfk mjw h; Ji^t d* m i limant, bf 
Jîîay I9(ii r « *a oO^pImiilü un fiqi,! 

S4llayar.Ji- i llH$_ (Ub B MuffAtL % ( ti 

Dé-j-t*--* (D LJ. Uv^hlcblü drr kjiîj^li- 
K.ben.GeirjeiDiJcn in IkmburftL Alerta 
in-^. Sc#affh**iKli (HtirictL " L s f r ^ 

“ u, « r ul^ Burunc tLj. Hlril 

hîgn rii Am-Ti.TUi-, ïrltr^ ce ch>I£s 4 U 

i vol. sr. in-ld.iLilr. 

Siiihüï L't j, frrj.t'ii. ÿ jf|- 

(L’I Lhsr Kcllrr lu .sk.-niU, \>r- 
Mjcb Lilu dai âohlcluaid def Apis^jîrJUçîjtû 
Sctmton, iu4, Ifeirbi] (Cdv^ri ce CO 
f lr. flüe. 

Gérard > I*. A. F.j, Ili-toiro d- • Emtau 

■lAu-E^j-, 4 VüU m-H (Lîk mtw I 

Lèrjf m k re*b [4 f r 

limBiuilm'. Voit-.rstilllnicn. 5 imtnlün - 

def deii!«lie» Hnodindia IJ] Dichr-n* 

Sag^a* iï-dirrliL'H, V olkjJicd f ru, ^ic :j ir j 

Ll. Lb. li. Lf* tn4. In Hm iSrbi,-.m.-.-ri' 

<**"*“ J*j*■ in-18 

(Lut. L. LLclu'tEa et C p ). 3 fr, Ci 

Ëfprnlag (L. T J. Fl iMi'J' tühg d <T p| u 
nrbiqD^n ah. ta.,r x .,!, Snub^ehnmuMi 
Cmnralo tu Uestcmüclj, Prtiii^ n ^ (tl ' 
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lUbrn, IVürEeralwrEp &4den H Frule* 
«ich u= Bufte^, ïn-8. Wien (brutniiüllcr) 
& fr. AS r* 

1-111/ni ILkÜUttali SHf ] VeùI vnéldfl U 
ft'-EiËwn chrùicîuiF, i fc i^n#. |.d-n. . e.:|«. 

lljcliel LâVj frêrad). f] fr H 

ihirjiiiT> |MT P v. j. ftds* j| ijl obéra Nil. 

Nacfo dr^KWi binldï^. Tjtfcbflchrrn, 
l\vB£ von A. v. llsrnuT. Mii r b r VontorE 
V. 1 )' A, l r L‘krEii_Lijij r ll.Lf iZl min i 

(4 fr 

:l n rl irpfl H II £0, L) . CuÉJtjirildjlLIT] ikf 
ipeiiet'lnn PnHula^lfit Tb^ptif TÛlEJ k, 11 - 
n'iKiwn ^EJLnrJpunkSc liù# bt Jrïr. iu-rf, 
b^rJjü MlWtiViilü). l$ fr, 73 c. 

:11rnrh .jPrtiL D r A.Vl Die îiIflDLEijritiifi ccirè- 
Liu^ipuiiliJi ïj^rtHlü vais bïNufüd* 
IttlfHplL B. palbüJoff i vh -1 II i r;i peu [. 
SïjmilpELDlüEf bearh, ifl»W L BrrHn f Hindi- 
w*WJh 3 fritte. 

Ulllrr (EJ ). Ou^lltoun JlflmdjlA. ■■ 
UL^riatiu phtialaffc*. iji-rt. Iknn (Cohen 
, | fc 

ÜDiuia fbli tHi k* r. volirtlijim*™ 
CûftfflM |J L-* NrvqJuüon ’ Eluij r- ,u r J V 4 u- 
vüiüti. Lu-iü (üb. ÜiijHtrrüi r ï 

ImhtfHïyJttJ. ^ [ r 

LfiEuMtiülHii (liai dilit El dta Nr-pL- 

1*7*. d>pr # * un LiianiLtcrit hforatnp* du 
uiElt!^ royal de LkrUli. publié «n tar- 
HümlPp ^vr>: tnd^ciHHilijiidv^ \ax j 

de Howt- kp (T. m i, avec i pii ift-foEo! 

(Lifo. Tm^| h iÉI j r 

(F. A,), MiJft Antielikn ûb. du 
>ra|;ü n. ifia anpdiltcln? Urn^al, 

mnf dcr $gd*] H'ttwnadwft. ïfurch Lairi 

inJi T BuM*ujj! < Lai k «t Linge), 4 J 

E.rfi^gc (ILk U* inbiTCS ■]« ,\ancv riü 
«ocworau itnklin reluit* 4 iTtUtout ib 
Vlfc^p |iuhlitft;ï nHu | L - patronne* J r 
I julmiD-HlratLCiti. ttiuniaptle* T. 3 et -, 
iflnj. ln-S* Nancy iLli*. Wm-jiit, ji CWm.» 

”“*■ /fc«3e, 

l.rfl j-r» îne-ÜLeï dy f^L Jln'firL IV i 3| 
SUfery* MnbuAadwr à Borne, du avril 
iiii d 7 in Ht li'XXl, pdMkIh [i^r y k n „| 
plua. In-a r TM a ü!) «ü, i U 4 i . Ànin 1 

4 K 

Lnn>(V ). MufDtnlf d’AûpialiBi*, n^Be 
ll« >.HJfri', Pt 11 HtllJliilUrf, | : [ur|^ tÙÉ- 
Uin^U' 1 «( hlhTilire eu irui* ronr.^ntu 

^-.U-Ilt. lUtr. îlbShülMvï 

JI» (T. B,). ItiHoim tWHtttmianudfu fa 

I Ahuletrrrrdvpui* t M^in-îmins i’ lMr 

î« lll. i'Ûü-W8Ü t tril ", p„;Z e 
il unt' llUFüdr |ur c tb Win r ± In.* 

,Ub, MicLd Lvy fnïrc^ Le,* ^^ 

ti fr. 


.^fcnaol (W. >. Cïfschictîte Europe vêin 
fkpïiirn 1 i3.?ï fMnxuiijÉtien î I jtyoI UtiûD bai 
j uni Wj>ik>r Cqr^r«^. i Ildc. ïd- 3 Sttttt* 

t fr, COe. 

fl 11 n rT<if, A. , 1 . flrtiT 1 ce zn r Cr?« pii- 
lî^p -. ï. L-ebflr ^ns iblj^akcfav metri- 
{fins JJiiriii'Jlunp: def CriKïatiiiuL^ m-ïL 
■Wkni (ijffnJd i S 0 I 111 ). ï fr, io c. 

!Vu]ioli L iui 1(1 (S, y IlivttHre dfî Itlei 
fj sar r a. [iiïs ffo dfti lÏJiali-s cr. tfi-S. 
[Ltb. PIod) U}b- Avise l'aï lai, i3 l> r 

Pfirrhn j j pr M H J -lIî I--- , .m ïâo, 

>'■ luvr h ■* Cl V-S irav^EU, ÏMK it.th. 

L, Siadjtüce iï| O], 3 fr, £50 e + 

Pnwnt, rVii'ii. i L , S » [iiibEi - dnns Ji'isr 
iv\iv anïhuîUtiJUES anree nnr^ intlfîdufI4WS, 

lira H rviikftr>[aeip par M, E. 

iUvti, - rdiiiuii lin Cjii.im-nr.iire, n’vue 

t l i rhii^reflirnïl inu/onuitb ei oitffaiÆatdtf 

ri'iiiM* table, ei-nüral^ Jiiiiilyttfr»!', t vgL 

m -d. ^ Li b. IblagmTe et C"]. S fr 

Lll/ihj ilfr 0 r î . lHe Si-rncbn in i< n 
InIfLE^iEhrï ri WftrlcHn ibir J.l |■.& iir*r. In -8. 
NV lh n (G cro3ti F s &ülih>. 1 (r r ÛJ .-. 

PâiiH*irlrjiic .À, k V-îrj 1 n LlJuh' 1 ■: 
nt SlopfHilie, dr >| r de Bcniirbu&ku, mK 
nîflrftiie Früiiei' el de BnnrlïnnlNn „ 

lî^Xi-lbial, in-lëjésiUp avec 7 pt. lLiIj. 
ïl««biUnAt É*J. 3 fr, fr] 

Frèvo«!»P4»lol QctéEpOr |i .. •■■i iï'Iiî — 
totra f'njdLeoïtKinLine + |rUre=; poüttqi»^ 

3 r *m t ïfrll, (Lili. Midid Ldvy Une*}* 

3 fr 

Itullnmd f A ij-^-, Lar^rliéwir Fran©^ T 
d«eb^ieiiHtob[EEi^ in-13, Naate* (lmp. 
NLü^in) r mt. 

^€rh#p* r (E.), Ktudr". fur ta iLüdraïurn 
■ TiirmpnTninep 3 1 ^rie* jfr. ïa^i^. {Lib* 
Miebid lAvy frèrft^ 3 fr. 

Hrliiilif (U. À. i. urkiini I li’hta ri-:- Ml.: h ta 

iï+t Lr^luoer lanane n\ dvii J, 

l3tM5£L Brntlau (Esro). 5 fr 33 & 

I limmilm J. II. v lïf-hirhti-! V, 
fcjLjftotnl inr /,*tïî di*r T»Jüli. I. Bd It- 
3. L% + iii-d + IIelulc {Kiipbri^rt). 

Tnliotd |D. A. S Bio chran 1-eh-P-n Eehl» 
kerâfe-Kr.TttkfiviLiîCJ m. ?|^niel er UlLi'Jc- 
Sïcbt auf liryn;. kop, ïlia^MiatîlL U. 
ï^ià |d Tin. rapLe. 1 n -rt. ikr hn [ I h 1 r?cbw 4 L 1 J ? . 

6fr, .3Ûa. 

nnILbikff L..*. b.-r lirai;n -, he iEul.i n- 
3HKLiTf.ihriky.iii el. bafuhajb 11 r Eïn Leïir- 
n. llülfibueb f. Ku.büriïndkLTfabrjLinltJu, 
BeiHaMirij^nicni eln„ |. HaEfn^ in-s r 
Briffloaehwa^^Vimï b. SbtLq). i3 fr, : ^e. 
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D£ HIM. P. WEÏE 3 , CH* MOREL. 6 . PâAlS, H. ZÜTEJieEfiG 

K* «■Ali 11 , inuuii A, FRANCS, 07 . ibï biche lu v 


iHG6. 


Parait cliacjoe Samedi. 


— !6 Juin — 


Pris : 15 fr par an. 


..** 1Si - >■ Tmèmwi« intt. - Ii5. OniMt» „ r fe, pjUb. _ 

tAl. De. JUtCET'IGLü*. Kftllbil d* tm^Lrs CfMruliu, 


131 Rc. rdtt <U*I A*. a «Ml. Eï tKHNjairn* A ngrim et Apollgniei.4 «lidit Th. 
Uo- ” SE3f ' Aecidunl t4h " l '"> *»>■ U*™linï *pad Wcidunnjggt, iidüCOAV In4- 
“«*■'<# M® lü». A. fnvkj. - i-He : JO JY. 

Ce livre ferme pour longtemps, cl peut-.'*™ peur toujours, la série des ou- 
vrag^ rclaJlfe mis monuments d'Apollonii; <-l dWncvre i. Pour Je fond mémo du 
doeuioenL on trouve dans lu volume que nous Annonçons | es parties grecques 
iWMMnl relevées pùrM.Geor-es Permet dont nous niions fa Ire connaître plus 
lomle delà H Grâce à ces dèttireerle*> monument est maintenant presque com- 
l'Iet. Quant * le constitutio» dos traies eiix-méuies, le champ des conjectures est 

. . . «kP 11 * 9 P® ” Cerrot a pris le solo do donner,me réduction 

mathématique des surface* couvertes d'inscriplions, et d'v rapporter à l'échelle 
es ligne*. les mets, les simple* lettres ; o„ connaît, grùco u ces préautlolB, 
iexaeteclendue doa lacune*. Enfin, après avoir étudié te commentaire perpétuel 
qm M - Muuuusra atiadreâ oes texte* restitués, jedoute, pour ma port, que 
pcrsouri** diorHii? b faire plus, ou eajuère faire mÎPiiï + 

U lMlh - d ' Anc -' re *wm» *» Place dans le ]|L volume, bnpnltau- 

m e[i | «iiemlu, du Corjm htcripibnum lütimrun que publie!'Académie de Bt?r- 

Un ÜMS * Vül,,,llC! ' drat «' SlunuR^u, seront compris toutes la 

Inscription* JaHuts do rOmn«. Mais !o p|, H de eetie publication ne comporte 
pas, pour les v,. Imi.es a venir, nu commentaire historique cl phiMoghiue aussi 
oleudu que pour le volume qui « déjà paru. Ce rLvuoil ne devant dïlleun eil . 
irerquedaus pou de bibIMHq». pnrtiwitlÊri», U. -Mot,,™ a fuit paraître 
«m travail isolement, et aousuoa forme aisément «cessible t![ maniaLlo 
Lu nouveau tttte étant dù aux découvertes de Bl. h-rrol, et celles-ci o'élant 
eo.is^nres que dans un ouvrage peu iihordiiLl,- au grand public, il nVsl pas 
munie de les aiposerbrfôve nant. Cet flrctKÉofog LQ n d aïiord revu les six colon - 
«es tlonl se compose le texte latin el copié- tin grand nombre de mois et de let¬ 
tres «happés à P. Lucas et à Touroefort. Quant an texte greo, formé de dix- 
neuf Colonnes, M. il ami lion n’a voit copié q U0 [es six dernières. Il Perrot a 

tlAp ‘ >llûnlL ' ■'* P 1 "’ d'ImpqrtiBW «pei* te dMwmU de 



















tel UK VU K CUITïOOI 

copie douitt dé celles qui précèdent (la neuvième e^l encore cachée}. Le toMeâti 
suivant dunuum uné idée de futur du monutnenL et des riehâB&à nouvel!que 
mu* a donnera ü. l'erroL Nous ajipidon* le testa où Ü ne manque que 

quelque* iitiiis don! la rv&lîtulion ne souffre aucune difficulté, intomptil celui qui 
ei f peu! tHre rraltluê sans Eu secourt lie Eu traduction, uieta déni le sens général 
u première vue facile ù Aüiütr, mutité celui qui est ahiüSuiïiCüt iiiintdLigi- 
blc sans En traduction : 


tEÏTE E.ATIÜ 

ÉTAt 

Cul. I. UfcV l-ts. 

1, to 30. 
i. a 146. 

tautiW, 

r'li*iqiuu<unpll v l, 
PretqELP [01 ali-ju 1 
détruit. 

IJ, 1-14, 

Jüwrapliil, 

J! s iB^U 

lluliM. 

II, 33-10. 

UutiEé. j 

in r i-h. 

Complet. 

Lit, IMS. 

CûnipIcE, 

m> swi 

iticainpkct. 

ÎV\ 14V, 

PffiqsLBtünajdtfC. 

V, l-LÏ* 

mm. 

V* IML 

InwBiptiîU | 

V, «ML 

Ü*m$hh 

V, M4L 

VT, 14. 

MuiUl £ h 

Lekijiéi pki. 

VT, 5-Ï.T. 

InetjcnpEel. 

VI. SI*1L 

, htf&EnjritL 


RicûjiîtulQihm àit putiimu 
jmr Aurait. 

VJ* V43> | UtiLilL 


VËXTM urIïü 

ÉTÂT 

titt Ut ïltfiT l'An 

Col, 1. 

Pfe t 4|üti«pi^]L 

31. Fenuf* 

11. 

Trii-uuiiUè. 

Iil- 

III. 

iV.lif. I-Ï. 

i Presque comptais 

JcL 

iv. s-ia. 

Lx lr m^ ï 1 i-■'■ cil dé- 



inislE, 

[J. 

V, î-7. 

Complet. 

Ld» 

v, 8-ta, 

VI. MO, 

CûWpkU 

y. 

VMM}, j 

vu, ni 

| Comfibtt 

lit 

vil, li 41. i 

Vin. MJ, 

[ CûJDplüt 

IL 

TÜJL lï-ïi. 

1 «alita. 

ïd. 

f-l IWÜtJl'bijU étdoEUH gtttqUf eM 

epeore «elidr. 

! m fü a qiutijuft mon. a À polirait. 


X. 

limitas 

M, PumaL 

XJ. 

PrEaqu^cenipIsl. 

IL 

XXI. 

«tttita. 

LUmEHon b’*- 

xur, mi 

Presque cappI^E, 

Taît TU qiïffl 
tpmlqtir r litf. 
JVwl. 

XIII, It-ii, 

MulÜL 

M. LcîTBt, 

XIV. Mt. 


4L J 3 amil Lod , 

XIV, -.si 

rrèaHniütta. 

LL 

XV. M. 

CütapteL 

IlI. 

XV. U-il 

Gampla. 

JL 

XYi. 1-6. 

Corn phi. 

IL 

XVI, 7-ît. 

CuropSçi. 

ÎL 

XVU. Mt. 

«mata. 

IcL 

XVII. 7-21 

ùmptati 

JL 

XVIII, !-K. 

Onniprel 

1<! 

XVJlt.S.tO. 

i üuuipk'i. 

ïd. 

Jfrfjjtfufotûm h'« jiwrftf* rtfytotttt* 

xviir, i*.*. 

pur AuçMit. 

| Cmniilet, 

I ta. Hamtlmq. 

1 XIX, I-ll, 

| Complet 

| IL 


Voici maintenant comment est divisé l'ouvrage do M. Mominson, 

Atni'?i a ne introduction dons loi) tielle sont brièvement examinées les éditions 
precedentes du monument d’Ancyre, no trouve les textes, latin et grec, dons 
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leur «tel actuel ; OU te des pages sont les (RlKtenUs levons pour les parties mü 
oui été vues par H rieurs voyageurs. - Ensuite tient tin essai de restitution 
de «^ «*«•** «"du bien plus fedfe. on te conçoit. depuis les dé- 
couverte*de il, Perrot. JH. (KirciiolTa restitue les parlinsdu leste giwe ha plus 
muHlee»), puis un «eninontoirtïbiBtorJt|ue. en irente-rinq chapitres. sur les Ails 
mmiiimiiies dons I terfer r*ruw ( ifoj Au^mii. - Unsnilquii In suite Ou 

****** P» Auguste. «U gravé sur b monument d'Ancyr* un élut des 
sommes dépensées par ce prince, ün commentaire do q unir* chapitres est run- 
r™" '* îextfl additionnel. - Puis viennent ni» déflation sur une inserip- 
tmn de Tlyoli relative ou* guerres de Syrie sous Auguste, des lubies historiques 
et alphabétiques, et colin trois planches, tirées de YE^lomim de JJ Perret 
l^deus premières douneul le fae-siniile réduit du teste loi in, A iroûiàme le 

tesete %rec. 

Après lu mort d'Auguste, Tibère fit apporter et lire nu sénat le testament du 
pnnee et Irais volumes .tels et scellés do sa main, qui contenatenl ■ t . des dis- 
postions pour «s QnêrftlUt»; *> un résumé de sa vie poUlique; 3* une statis¬ 
tique de U,injure. - Pur «ut testament, Auguste avait demandé que le second 
du eus vents fût grave sur deux Ub| oa du bronze devant son mausolée ut ce 

T ” ■ l>r “"T ,rt,iS,< “ C ll! ***** biU W copié,<Ut l inscription 

tlle-meme . « Mu -ftsuria juli,, /te* ,*&■. , A M dau- 

tres vdles del Asie, Aücyru ut Apoliome « voient élevé dus Avputo ct Je 

mémoire d Auguste y Ai gravé, mais on y ajouts i, traduction grecque néeas- 
«nre pour qui! devint intelligible a mu* dans «, contrées. Du reste la cuiteuc- 

^i»?, "î fÜi comme le prouvent les i, )S - 

en plions gfa vees sur leurs fron tons, 

,Jlttm fK,rteai da *' el voyou* facilement 
qu il fut compose dans les derniers jours du la vie d’Auguste, En effet, cet em¬ 
pereur mourut te août ii ap, j. C . {m kal. sept. u. e. 767}. D'autre 
péri k«derniers mula du texte impérial sont : fU1B priptihœc 
ta^uanuw * €J!tWlu <"'♦ L «■ l«ln restitué au r no ver. do A partie grec- 

T:\ZTr T W '“■«««>• P-Il entra dons «J 7 » £* 

h -J septembre de I un 13. Auguste parle (i fl t, a, Bj du l««t» qu'il lit aveu Tibère 
apres son Iront.étue recensumeul des citoyen. Humains, sues b consulat du Ses. 

tfeTan'-ü -'\ ï T* - A|Jl ' k ; lUs - Les fastes tums apprennent que eu consulat est 
dû inn et suivant Suctene (ü,,. 07) la cérémonie dont il s'agit «* lieu 

ioy jonn nvati* J n mon d Auguste, c.-à-d. le il mai 767, Enfin Auguste dit 0* 
cou, 30> <t«i est, au moment où il écriteau* » 3?. P ui*unce trilnmiUonne. 

TES! atk fÜ%Ul ! nU ![ » J " lü ,<i7 ’ Ij “ lôlta l“H<»PWlt« seulement AÏÜIAE, PO- 
, A ^. lB du * n 11 «■ P fla Juteux, car on lit dans le texte grec corres- 
pondani (découvert par M. Pcrmt) les vestiges dé lettres qui b cette place ne peu- 

a ' IP- 37j pense cependant que 

!! « ■ amUl ti J " iü l !,U 7S ° ( î av * J - C.). ^ l« ^pitres uct pu 

T^Tl !» **«*• En ^ dans la colunna tU* 

L ° X «tu», Auguste euuiuèru, pur ordre cliruQologique, tes libéralités 
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qu’il a fuites, dt il eu compte huit, savoir : sept faites jpM*i WonatUE aux dates 
suivantes : 7ID, 733, 73Ü t T:M 4 742, 7*n s 75± de Rome, Ot une fu itc> in «bmii* mi’ 
morum, en fou 72o. Sur tu monument, r alto distribution aux voté fans est 
insefiUî entre les distributions de 749 et de 752, c'&l-h-dire entre lu sixième et 
lü septième, uu lieu faire réunie,, somme l'exigerait In date» k la deuxieme. Pour 
expliquer cette interversion, M. Mommsen suppose avec toute vraisemblance ; 
Ljui; duïLi la r. üjetiojj première. postérieure «719, on avait énuméré 1 k 6 dis¬ 
tributions lUtL-s au peuple;—qu'on y avait joint celle faite ans vmLitms, 1û cha¬ 
pitra t \M ht ? -' r,itïtés su peuple èimt do», ; — \n% lors de in 7 13 dislrib tum, elle fut 
gjnulîHf simplement après l&i mention du la dîâlrl bullu ■ êi Ml* nux vëlêrans. 

Le leste d'Aoeyre a un caMCtèro exdusivojii&nt privé ni même pursounol- 
Àugttele n'y parle qu'eu termes Lfês-brcfs des guerres H vil us, dus modi [ica lion- 
apportéihs h la constitution, Il no nomme pus une seule fois ses ennemis. Quant 
h sus amis et à scs parents, leur nom n*apparntt que pour Hier nno date, Livï* 
u'est pas notniU' ^. l'u silence profond est gardé sur les débutes, ifllles quo celle 
de Yarus. Ko sointEte, cumin h dit M. Mommsen : « Artniia nnj^rci in (nli wlp- 
* ifcntiT tiFHiO irEfihs qinrrfL trd r-f qm f&pulum ifïii~Bfr«l{tn tî jrfrkcù îam nuiront 
i de jte cretfi'ir rrffcJ mprrafor nnuiri tuJJidJ ihrt^ÎJt garnit iu6fium + qiifquf 
. ci i p*'>’ hj'jv «ufr i/«.îtTii, \p$: hü.-i r«.jÿiinî*« <to peut ranger anus Irutf chefs 
les faits roliilèssur le monument d'Àoryrn: E" Magistratures* soc&rilflHVs, hon¬ 
neurs confères ,■ Auguste; 2* dépenses faites par lin dans l'intérêt publie; 
3* paix et guerres, Cet ordre est u peu près celui *\m a été observé fuir l'duleur 
lut-même. 

Voyons maintenant quels résultat» nouveaux le livre de H + Mommsen apporte 
ïi l’blsioire du règne d’Auguste, Noua prendrons pour point de départ le eom- 
Züenltite de Zumpt sur Le mouutn oit d'Anaym, et nous signale rosis les addi¬ 
tions cm inwlî ligotions que ce cOLumeniaire requit do nouveau travail^ soit parles 
découvertes de 11. Perrot, suit p:ir l'examen plus approfondi de$ historiens d'Au¬ 
guste fait par 13. Mommsen. 

{Cûfftsitnl* p. «) : Ce n'est pas parmi les anciens préteur», mais parmi les 
ancien» consuls* qu'Odive, à î'ûge du VJ an-i «oulmnont, reçut uu aiègo duS&at 
lui-îiiK'ïno: SruJilia tonutlarm tntum miki frihuem. — {Itild ■ Un fut mi 
séiialiJ^oonsutie, d eioü une a£*éiuldc£ règullèrodis peupSi, qui ddifCfaù Octave; 
nu moineut do h guerre de Modem?» !o litre de proprêumr d un pouvoir égal à 
celui des conduis en exercice. — (P. 8) : Dans le nombre des soldats qui prê¬ 
tèrent serment ii Auguste et pi furent récoiupeosis ou congédié» par tui ? il ne 
fout pas comprendre^ cotnine n faîc ZumpL ueux qui sc rendirent prisonniers 
apres Sos vieloîres de Philippe, de Sicile et d'Actium. 

tl\ IJ :)Alasuite des victoire d'Auguste, te sêiiltQi déor ôter ^supplications (ou 
^1 , ar lus 2 textes 1d sont tuuü]^,. Zumpi bétonne ifonrf gTand nombrede sup¬ 
plications puisqu'Auguste ne fut que H rots impemtor malsM, Monunson fait ru- 
marquer que les supptieations et les ^aïu tâtions Impériales sont deux clioses dls- 
liuekis, car te sénat décrétait souvent plusieurs jours de supplications pour une 
^eukcflinpagiiiidopais les guerresdelulesCésar eo Gante**- (P* J2 0 Auguste re- 
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fusa lm dictature que lui offraient en 732 le sf-naï et le peuple. Le fait était déjà 
connu par Dion, Suétone ei YeMtis FilerCülua; Florus, nu contraire, (11,34} 
affirme qu'Àuguste fut créé die (a tour perpétuel Errât ut sefef, ditlt. Mommsen. 
— (P. 13:) Auguste soulagea le peuple dans une famine ; ÏE refusa le consulat per¬ 
pétuel— [P. ï \ :} Auguste exerça trois fois la préfecture ries lois et tics mœurs, iwiju* 
ï.ïrnt; tùi ti vau»* a as t«¥ Ce pouvoir nouveau et discrétionnaire, qu'Au- 

guste lui-méme appelle ;^ï ( n'est pas aisé n définir M. Mommsen fait 

u ce sujet une longue disse nul ion, dont voici les principaux resu! ta Es. Sous la Ré¬ 
publique rüv. IV. Ü) les couseurs étalent chargés: 1 1 du recensement quinquen¬ 
nal des citoyens; 2* du ia surveillance des ffimtirs; 3" de la conservation des 
monuments publics et do la gestion des revenus de lÉtat. On est tenté de croire 
que La préfecture des mauiirà du/m-'eù Auguste n'est notre chose que l'ancienne 
censure, sous un nern nouveau- U oeu est rien. En eUet, le menu ment d'Ancyre 
nous apprend qu* Auguste lut Iroi?. Tels êtniia^Tx; '*** rr.'rt^.-, en 7J5 r 73G et 743 de 
Rome, lia fait trois fois aussi |o recensement du peuple Romain, (unis dans les 
années 72G, 74G, 767. À la première date il élaîl consul no* deux dernières 
luttrum fuit ^rw^oH rum imperio, Or, ces dates sont certaines, puisqu'elles sont 
marquées par les noms des consuls, et elles montrent Mcu que la préfecture des 
imrtir* et te soin du rieuse ment sont deux fonctions tout a fait distinctes Tune 
de l'autre et :uts-si de la censure républicaine. Ln confusion de ces divers pou¬ 
voirs est visible dans un passage de Suétone, doublement inexact: Jïflfcjrïi et 
raoruTM Jepim^iir rfÿimi'u tiqu* ptrpetuum $ftc polustatcm tri b uni ci nui) qwQ jttr* f 
quemqmm tint ruminr hûmr*, reluirai Umtn popuh Ur tÿù* (Ocf. Î7j. 
[p r 17 :} [Auguste associa cinq fois on collègue a sa puissance tribuni- 
tiunue (Agrippa en 736 pour cinq &ns + et encore en 741 pour cinq ans. 
Tibère en 7AS pour cinq mis* en 737 pûur JO eus et en 7GG pour 10 ans.) Ce 
pacage du monument dPAncyre dok Lire corriger deux passages erronés de 
Suétone (Oti 27. Tî^ 161— tffiidj il reçut te triumvir.it pour dix ans (rie Sue L 
Ocf, f fï).—(Ibbl,) il était fait prince «lu sénat depuis quarante bus au moment où 
il écrivait, c'est a diré depuis 72C (ik Diuti 33, l). — i p, 16 ) Il fui membre des 
quatre grands collèges sncerdntaux (comparer lïetmm, Ûrellî, lnser< r t lïf, 
Ph 60, 1)100* 33,17) et de plus des collèges des frères Àrvates et des Titïens, ce 
qu'un Ignorait avant ki découverte de ce texte grec, et enfin fèeiaE. C'est on cette 
qualité qu'il déclara la guerre a Cléopâtre en 722 (TMon 50 p 4) — (F. 24 :) Le texte 
gree noua fait connaître le nombre des citoyens Romains trouvés dans le recen¬ 
sement de l'an 768,11 est de 43137,000, Il faut dune corriger lo ebiffra 4^104,017 
donné par Suidas au moi ci les chiffras d'Eusèbo, IJBBtJiB (Ann.) et 

&,37R0DÜ (ItioroEiym.) 

Le texte grec permet encore de restituer d'une façon défini Üto les ligues 12- 
U de I» deuxième colonne du texte latin : 

Logibus nov [ij falix rf rafcri mnïïa e ] xetuplq majurum oxolesecnïia jnm ex 
nos [ira évitât* *t ip*ê fiïQpami] multomm refrurn ei^jmpla imhcnia posî’fcrwi, 
aÉâOzdîfflciLcs aeomproudrodans létal de mtitilakjon du cc texte, ci qu’edaireut 
parfait union i deux passages de Saètoae{Ori 4 34ol80) auxquels rou vu le M. Momiu- 
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sen p. *3. Quatre ligne* wmplÈïea du la*!* peu . oS. 5 + IM 3)* nous apprennent 
qm Le sénat Ni foira des vœu* pour h santé d fc Àugti#te chaque 5* antu'e, c>st- 
h-dire lous les 1 lui ire mis, pnr te* consuls ut I- i-lièges M^-ïtEnton*, Ces vœux 
fürem plusieurs Fols accompagné» Jïjtuï, présidés Mutât pnr lés consuls, tentât 
par Pun dns quatre grand* collées nommes cl-d&raus. 

C'Mtl» lus le grec qui nous apprend que a* jeux n'étefenl Zébrés qm tous 
les quatre ans. et il confirme et éclaire deux passages de Dion l et 5S P \% 
St, Zuinpt, ne disposant que du texte latin ntmilé, éttil réduit aux conjectures et 
sUppesnlL qu’Jl k agissait dan» ce potage des vertus que l'on taisait annuellement 
Je 1.3 Janvier i S1 1 - ;dL jen i pour En nt - dm emporcurn, L\i texte grec nous 
apprend nu conlraire qu il s ngît de vn-ux sf udoux pour Auguste. célébrés pour 
Jn première Sût* eu 7«fi ..suivant ftirrm. Une mOdailte publiée par EoklmMVJ. IQ4) 
H Mommsen [Mannui* ruina îAf, p. ’M), noua apprennent qm ecs vœux étaient 
adressés ÀprilM Aetâ, ce qui preuve qu iis nVelciil été institués qu'a prés la 
lia la il Es d Ai" dura. 3 J ne finit pris aonfundre U 1 :- jeux qui ne l h empalaient réâ 
vœux lobnnob avec les jeux Attaque». célébrés suulemmit hors tb Htoîte 
(U- /. Gr* ^KH} t fLc mol Atfijj dons Suuurne (3Ti^ u, GL doit être remplacé par 
Atficfr, leçon do ms, Menu-nmiL contlrinéo d’uüJeurs par un passage do CaLj 
c+ 301, 

(F. 37 :) Ln découverte du nouveau texte grec cou firme onoconjenluFe de Mari ni 
iAtrCt l K ]n unjn d'Auguste fut, per &i i riatus~eonau]te, ti]lroiJtiil dans LhytmiG 
des Soltoità-— <i\ 38 :) Auguste refusa 3e grand pontlfkul: tnni <|u» 1 vécut l.êpido* 
— F, 29:1 Lo sénat consnertq près du Ja porte Capène, un autel ît l'heureux retour 
d'Àiigiiilc, quand il revint de Syrie sous Le consulat do Q. JUicrelius et M, Vini- 
cius,, Le Jour de Aon arrivée lut appete Àüÿu$iatia ttf qetehru 733), Le mutiurm-aiL 
confirme ainsi on passage des Fautes d A uiiter ne et du Feriate Cmnmnm i C. L 
Lat* /, p. 40i> r un passage duDioti (Si, 10), et il (tenue la düiL- do pLusteura tué* 
dailï^s (Eckîid VI, ItB, Cohen, An g, %-i Q| t n. 378 r 379), Mais le motte grec 
nous apprend aussi qm m autel fut élevé près delà porte üapène (ce qui 
s explique, var Auguste, di-barqu* en Campante, entra J uns lîomu par b vote 
Ap| lieu ne ! fc et que r sur cei autel, les sacrifiées des Au gu* tel te étaient ïmts par 
*« tfl k * vcslû *^ ^ fr 87* LtekJu oi Si T ii>; AppEeu â, IQfl). - 

[P. JO :) A cette occasion, un sénaios-fonsulta décida que ]e con&u! Q P Lucrctius 
50 rendrmt ^n Compniiln ou devant d’Auguste avec une partie des tribuns, dés 
préteurs, ot jus principaux magistrats ; honneur, dltlu moiiuiTumtj qui jusqu'à- 
bu rfavoil éléumirdé & penonna.- (P. u : ) En 7U F qtiand Auguste revint de 
Gaub et d Espnguo P Je sénat fit consacrée au Cbamp-de-Mars m\ nu le! à la pat 
Aitÿïrj|a h Lq texte grec dnii Taira corriger en Hupauiu b mut Germemia quu 
SrL Mommsen, trompé pnr une mauvaise copie de M Mordlmniiîq avnll introduit 
dons Lu mt!lua*ii ù’mi fragment iC. LLat, voL 1, p mu- iP. 31 r ) Auguste 
Etppeïb IJUC te temple do Joim*. qui dans le texte grec est appelé tfe* 'Ev>^^ p 
fut fermé trois bis sous suri règtm» 

Nous ne jHonrsuJvnus pfii^ Juin cettç analj'so parce que les vingt-deux 
u u 1res cUapilHî» J u uomiiuntofrc s'appiipeoi * ^ Ijaftît:S ,] ir;o cour ou* tiu 
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mouümcüt, savoir les colonnes trois et quatre du texte Latin, et les punies 
g roques decouverte par lïamilton» Mais qu usi n’-Q Site pus conclura do uoln? 
Silence que nous jugeons celte par Lie de l'ouvrage du M. Mo^mwn moins 
reconnut ndabEe. Si lecture est au contraire indi&pensabto pour In counuis^ince 
approfondie do . l'histoire ü Auguste, Ou ne trouvera que lii \ù$ faits rasseni!liés 
avec celle patience exacte, rapproches avec celle sa facile pénétrante qui carac^ 
tërjseiu ta génie de il. Mommsen. Chacun des chapitres de ce commentaire es 1 
une dissertation appreiondie ?ur quelque peint important et controversé. 

Signalons lesphti remarqua trios : te chapitre XIA r sur Qm.ua et Lucius César. 
taspeliLs-nta d'Auguste; lu chapitre XV ur Ica distributions faites au peuple; 
le chapitre XVII sur 2a fondation do LVLVnrtai’U nîj-tiara, qui contient aussi 
un tableau de LV-Rat militaire du monda roimlu; XIX, les manumenEa publics 
construits per Auguste;: XXII et XXI EL Les jeux publies; XXVI, la cmnpnjno 
d’Ælius GqIIüs eu Arabie; XXVII, 1rs exploitions en Arménie de Tibère et de 
Gaius César; XXYIH, tes colonies {uniquement milita ires^ eenlre fa vis de 
Zompl fiudées pur ArigusEO dan* diverses provinces; XXIX, tas guerres des 
Paithes: XXX + les guerres de funnoriio et de penne. 

Au commenta ire mr ta monument d'Aucyre, SL. Mommsen n; ouïe uns dîsscr- 
talion sur un fragment d'inscription trouvé à Tivoli (lleoüen St CG)> ou il est 
que s! ion de supplications ordonnées par le sénat après tes victoires d’un gou¬ 
verneur de Syrie qui obtint â cette occasion les ornementa du triomphe, 
le peoconsuhit, et fui enfin une deuxième fois légat d'AiiguSto tu Syrie ut en 
Phénicie* Pour dètonnim r qin ‘ -st ce pLTsçmtLOgOi IL Mommsen fait rapidement 
l'histoire de loua Los gouveruvurs de Syrie du ni* 731 Jusqu'il "70* Il montre que 
ta monument ne peut su rapporter qu r û P« Sulptalus Qu Et Lui us, consul en 7U; 
légal de Syrie en 7dJ-32 et eu 7^?, et que II^ su ppltaatiens dont il s'agit curent 
lieu a ta suite du sn victoire sur h s tIeutonad£n&>s p poupta du Tiurus, pendant 
sou premier gouvernement. 

En résume, si fun se reporta h fêtai du lux te que nous avons donné ei-dcssus* 
ou voit que nous possédons il pou près au comptai le monument ffAncyre. Le 
commentai ru de 31, Mommsen résout toutes- les questions historiques UnpOF^ 
toutes que soulève lYlutie attauiivo du texte. Associons-nous donc aux paroles 
do fauteur uîu bu de sa préface, à ta condition toutefois de ne pas accepter ta 
mot /tahuic. * Jn sumiua ru commenta ri us Augusli jam prodit el lotcgrihiü $uæ 

* resütutui et leuiîonis in universuut écrira; et euui vota fodmus et qui post nos 

* von tant, qum ad bue superauui lacera et corrupto, ea amendent et çxpleant, 

* ta mon pteraquu cet tu nos occupa vlmus et jure nobEs gmtulauiur proptor cfr^ 
■ giuin monunaentum rosira rata le tccnpornluin oontmuiu opéra Afigll liomînla 
i et Gatii n fortasse etlaui aliqua utea hoaiinis Gerutaji. ■* LL qe la lîsnte. 
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W OUTRAGES SUR LES PATOIS 

PELC'SltKi: AUtJCLC 

L'œuvre d'un glossaire patots n'est pua aussi nouvelle il la plupart de nos 
philologues quelle d'une grammaire, Le plan dans scs lignes générales êat 
indiqué per d’eicdlcnta dictionnaires qui son) îiceesalMee à tous, Tl nes T ûgft 
que de rappliquer eu ci pr lois déterminé ei lu difficulté mlde non plus dans 
l'ordonnance du livre, mais seulement dans Ins détails de 1 exécution. Les per- 
sonnes qui veulent bien se dévouer a celle œuvre, ei qui oui pour principal objet 
l'avancement delà science ni non une vaine satisfaction d'amour-propre, pour* 
rflient, mémo nvcc une préparation médiocre, produire des travaux ires-uüles cl 
dignes de louta approbation si elles consentaient n restreindre leurs elTorls dans 
te cadre qu'elles peuvent remplir. Il leur faudrait : 

i* Mettre tonie leur allcntion u Lien choisiriez mets destinés à Ügurerdansle 
glossaire; 

^ Se borner il en donner le sens cl h enregistrer les locutions, les proverbes 
où ils figurent d'une façon carneh risliqiiej 

ü* S n h ale n i r d'e ty lïinlogîcs. 

Examinons;! ces divers égards les plus récents d'cnlre ïos glossaires patois. 

En ce qui concerne le choix de* mois* il y n lien pour le voi'n Muta ire, coin me 
pour le travail grammatical, de distinguer entre les patois du Nord et ceux du 
Midi. Pu trouve dan* les premiers un grand no m lin 1 dû mois qnî T bien que 
leur appartenant d origine, existent cepnndnut au même litre en français, et p 
par conséquent, sont supposes connus et ne doivent point figurer dans le glos^ 
salre IlfûuL pour qu + ilsy aient place, qu’ils se présentant avec un caractère 
propre, consistant en line dift rence dans ln forme? ou dans le sons. M. le comte 
Jauberl.. étudiant principalement le putois du Berry et dos pays a ircon voisins* 
resté dnnsln juste mesure en ne faisant entrer dans soit recueil que lus mots 
qui ne Figurent pas dans te dictionnaire de l'Académie, au moins avec ln même 
- ! gui lien lion p ou qui y sont déclarés vieillis. Au Midi, au ce ni r aire, ce critérium 
manquant, fera est de publier le vocabulaire complot. Toutefois* ceEti n'esl pas 
si simple qu il n j ali encore moyen dose tromper. Il in ut rassembler tous les 
motedn patata dont ou fail le glossaire, m«Hs il n s y faut point mêler do mois 
étrangers, H c’osî pourtant ce qui est arrivé plus d'une fois. Geai en introdui¬ 
sant dans son dictionnaire provençal une énorme quaulilé de vocables qui 
n avalent aucun droit d y figurer* qu llmiimnit esl parvenu b ['amener aux pro¬ 
portions énormes de trois volumes in-qtuirio. Hans les premières pages on ren¬ 
contre 1 vl'Qc (abattis), «foira (nbaquo, tn tablette qiü couronne k-diopiterin d'une 
colonne)* ahces. nhcizio t ribiliaitwn, ahtrrMitm, abjnctîon t ahjuraiiün , nbfotif, 
ublaUo h A&f*tffjâii p àkmiÿatiim, etc-, tuus mois purement français ou Intiüs, que 
personne ne sera jamais taule de chercher dans l'ouvrage qu H ils encombrent 
sans profil. 

Celle superfluité se montre dans La plupart des gfossaires de la langue d'oc; 
déjà Eugène Garcia, lu devancier d'Iloiuiorat, sans aller aussi loin que celui-ci. 
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ne s'en était pas gardé avec assez de précaution K Un autre vice du même genre 
consiste à réunir dans le même ouvrage les mots patois et cens; de la langue 
ancienne. C'est ce qu'a fait Honnorat, qui avait la prétention de faire de son dic- 
tïonnairoun répertoire de la tangue d'oc a toutes ses époques et dans tous ses 
dialectes, c'est aussi ce qu'a essayé 5L Cénac-HoQG&ut dans son glossaire gas- 
con-frayais, où Ton voit des mots empruntés a des chartes du moyen âge. Le 
même reproche peut être adressé au ûtoifaïri du paJoii pieard nnewa H 
de SL J J nbba Corblet. L'ineon vé nient de confondre en un seul dictionnaire deux 
étals de la langue n'est compensé par aucune utilité, car ces ouvrages ne s F é- 
lèvent jamais, en ce qui touche la longue ancienne, au niveau de Rayuouard ni 
même de Roquefort* 

Le défaut contraire consiste h omettre des mots qui appartiennent bien réel¬ 
le tuent au patois qu'on se propose de fairecsDnoItre. Engendrai il est difficile 
à la critique de signa]ar ce vict-. Nous le pouvons cependant pour d'im* 

ghsiairtdr* pütôi* dû Ü^OJmgü; For« rf Beaujûiais r travail exécuté avec ht au- 
coup de soi ei et de goût par un magistral, M* J. -B- Onolrio -, Ce glossaire 
contient un grand nombre d'exemples tirés de poésies qui paraissent former tmo 
littérature a^sesr étendue ; or p dans les talcs ciEés figurent beaucoup de mots 
qui ne sont point relevés à leur rang alphabétique* Je citerai ; bhjuttfzy ^p. Î49}, 
adjectif qui daigne une difformité physique; fruayrr, souffler, eu parlant 
du vent (p, JUO) ; — cam&ad* ï, gambader fp. 7î*S; — earrél* i, ressemeler (p. dUB); 

— ehabarŒtfmfif traduit, p- 90, par ■ jeu de l'arc ■ [ — dehayoula, - dêgoiser ». 
p. 10l| ; — dru J, * éprni venin il ■ (p T 247); — mfon. i tout a ta fois > (p. 133), 
mot qui répond ou provençal rmwM* ù l'italien tn si€me i le changement du son 
en en an étant ordinaire nn Forez, où on n rtfii rien, crasc* enfance, gutafflani, 
mouiuaut, c : l-.; — prote, sorte degùteau (p. 273);— ÿtmtjf v difforme ? (p, ÜÛ); 

— guitfon, sorlo de jeu (p, 112) ; — nerf, bouteille jp. I0@> : — posta dffo lUCllrc 
dehors (p. 301) : — iniru-turfa,, ravigoter (p, 7ÛJ* — trotstun, amas, monceau 
ip. !4Ï cl S7â); — -■ r on désordre (p, 247 j. — Quelques-uns de ccstuols 
sont relevés dan* le DiVtibnNirjY# du pmi* forfait m, de M, Gras. 

Une autre question qui se rapporte nu choix des mois destinés h constituer un 
glossaire patois est celle-ci : Un ces mm doivent-ils cire recueilli*? Autant 
que possible ii ta source véritable, c'est-à-dire dans [a conversation despaysans, 
de ceux surtout qui vivent loin des villes oient le moins l'usage du français* 
Quant nus textes imprimés il n F y faut avoir recours que le rnoin$ qu'on peut ; je 
parle des productions modernes, parce que dans les coin position s patoises du 
xvr ou du ïvm siècle on n chance do rencontrer des mata lombes de l'usage. 
Mois en général r -ne source est moins pure que le langage des campagnes- Les 
auteurs de pamphlets ou de poésies légères a qui Ll a ptu d'employer le patois do 
leur endroit sont ordinairement genslettré* et accoutumés à pisosercn français- 
Si les mots dont ils se servent sont patois! il est ci croimlm que leurs phrases ne 

l, xVt ïUi tan Dktiomnire prûM&fal-franfiti, trrnqjuigTaïkn, Fabre, ISiL avaUfi-B*. 

I, Lyqu. SebmirLog, É3Gi É uxinj et 430 p, Lti-îP, 
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lesoieiH guère, et ce n'es! point drt* eux d'ordinaire qu* Ton rencontre Ces eï- 
pressions propre h un cardon, ces iocu lions caraniémttquûSj ces dictons* ces 
proverbes., doîti u n gios&uira doit s'oflorcor de ^enrichir» 

En outre* la liiLémiurc d'un patois Fut-elle même cotuWtéfible, comme il ar¬ 
rive pour leUidi p il csl certain qu'on nV pmipmit jamais recuelllif qu'un frag¬ 
ment plus ou moins grand du vocabulaire. C + esl le défunt !t a plus grave de 
IJEuoi publié porîrf. Onofrio, devoir pour sources it peu près uni [ue& loi poéaca 
lYoanoineseï foré* jeunes qui on! clé imprimées depuis le M slecteimquli nos 
jaiirs.Aussi le d lui ioimaire forétï&nde M. Gras,, quoique exécuté aveu deseon- 
naMuiccs philologique bien ipoindrc», lui gdHI, au |.n[ul de vue ou nous nous 
plaçons en ce moment, bien supérieur, puisqu'il renferme deux a trois fois plus 
de mois *, À coi égard, le modèle ii suivra est In ÆJwoiVi du comte Jnubcrl, 
cl on ne peu! que conseil ter ans collecleur» cte mois peins e; de suivre les indica¬ 
tions données dans sa préface par l auteur du cq ridho répertoire, 

En glossaire pal ois peut être dit complet quand il renferma tous ceux d'outre 
las mots d'une province déterminée qui ne soûl pus identiques ovee tes mois 
correspondants du français actuel* Si maimenant tous cos vocables* puisés bux 
sources qui viennent iTélro rccaEamsndëes e! enregistrés selon leur ordre alpha¬ 
bétique, mi\ l accompagnés de leur ex p tien lion précisa Je glosée ire ne laissera 
rien h désirer, Ceilo dernière condition ncsl généralement pas irès-dlfllcilc à 
remplir, les mots noyant pas dans le> pau-is les acceptions varices qu'ils présen¬ 
tent du ns les idiomes cultivés où chaque époque apparie une nuance ou sens 
primitif. Pour arriver au degré dé précision nécessaire, il foui avoir du pGlôis 
qu'on a pris pour sujet d'étude une connaissance tou! à fui! personnelle : il ne 
su Elit pas de l'entendre ni surtout =li? lu pouvoir lire, il fnu! le parler, et le parler 
naturellement comme on parle *a propre ëei ligue, Ce*! en eelu que de simples 
amateurs, vivant dans le fond de leur province, ont toute supériorité sur les phi¬ 
lologues de profession. Ceux-ci, étant donnés des textessiirsjeronl la gritinmaïre 
de n'importe quel idiome’ ils st-roiH à chaque ïmslniil arrêtes duos hrsivre d'un 
glossaire. Il n'y n (teint de irn tirnde, eu effcL, qui permette de détermine* le 
&êiis précis que tel canton attribue h un mot, l/étvmulogîe cllo-mâme ye?t le 
plus souvent impuissante; wr, ou Ire que la connaissance do la aigu il i ration 
propre est précisément l'un des éir-ments dont elte*se déduit, il antvû souvent 
qu'une série d'exlatufons sun etolvea a porté lésons actuel bien loin du sems ori¬ 
gine], Qui pourrait deviner qu'fikrtard; r o pris eu poitevin lu aras d" - s battre, 
frtigttef» défigurer Comment du terminer le sens dos mots : mtn'frr, riterr, orilk t 
rthnm&QuuoRi toftïnlfo k prfk w fhmha t qui en [orèiieu désignent les diverses par¬ 
ties d'une charrue (vay + le Di et. de y. Gras, on tnol ardrr)? surtout lorsqu'au 
poitevin on se sert pour désigner las mêmes choses des termes fi/jïr, fufmr t pra t 
lapon Y tntrurhQuryQ\Q. (voy.M, Bc-aucliet-Filteau) J l fa ut donc te recoimaitre. ceux- 
là seule ment qui étant nés et nourris dans une contrée, eu out p selon roxpres- 

i. Ainsi b lettre G * Mmti nhcx H. Qxwfrig #•! I la dte« M, Gr^s, 
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slOû du troubadour eï grammairien Hauriou Vidal, b langage naturel ot juste* 
sont m étal île donner L'explication précise, l'équivalent e^ant d'un nombre înünl 
de termes dont b valeur est toute Locale êl ne peut être reconnue de ceux qui se 
bornent à t ni vu H 1er mr les testes, l/uÜlitc de ces notions est double t non-seule¬ 
ment elles sont nécessaires pour compléter la connaissance générale de langues 
dont tons le* rameaux, mémo les moins floris$ant$ ± oui droit de la pari de Lu ptii- 
loio^ie a In même attention, mais encore on voil souvent que d'obscurs patois 
ont conservé te sens précis de mots qui se présentent dans les testes anciens 
en des cas ou il est malaisé d'on reconnaître la valeur. Cela est surtout vrai du 
provençal dont I ancien no litlêralure u subi dos portes énormes#, oi dont par con¬ 
séquent le glossaire est très-incomplet. Le nombre des mots dont on n'a qu'un 
exemple y est considérable; oq les explique connue ou peut h Vaide du contexte 
ou do iï 1 tymologle,souvent on ne les explique pas du tout. Une révision du Lexi¬ 
que de Raynouani faite avec une connaissance étendue des palais du Midi don¬ 
nerait de féconda résultats, et c'oal prlucîpaiement avec ce secours que l’on par¬ 
viendra à expliquer un nombre considéra blo du mots rares, et techniques pour nue 
bonne pari, qui n orH point été compris dans le roman. Si Riynouard, qui 

cependant émit provençal, avait eu présent a L'esprit le verbe (ma, frÉquenlur, 
hanter, 1! u'nurait pas dans son Lexique roman (V, 410) donne b rcmir le sens 
tT - avoir trêve, faire pnix » et aurait évité un grave contre-sens eu traduisant le 
vers d 1 Ai tuerie de Rclt-rtoi qu'il cite comme exempta. Et moi-même, qui fais tel 
1 q leçon ou* autre*, et j’avais pense au provençal moderne taugiitro, beignet* je 
o'aurujs point h usités sur boinëtn (dans Ffomtn . i, vers 047) et proposé de cor¬ 
riger celte leçon parfaitement satisfaisante en pùvmta l + 
j^nciî qui concerne la juaïe cî coïu;ilüte expticaïEori des moU t noua possédons 
plusieurs glossaires qui sont nfrflobtattuit fioîisfnismits. Pour le llidï T il faut d- 
Leronphutiiièrcliguo ta grand dictionnaire provençald'Honnorat, que fou ne peut 
cependant proposer pour modèle, tant El est encombré de renseignethtmts mu¬ 
nies et bien souvent inexacts- Lc/liiiraïuiuir^ dn uîjbuarf de 5L Ga* 

lirioS Asâte, encore trop éloigné du sa lin pour pouvoir vire pleinement apprtb 
cîô est a cet égard (rè^rcconuitÉndnhic. Il embrasse, comme udnïd’flonnoroL 
plusieurs dialecte*. mais il lus distingue pltisndtisnionL L explication des mots 
techniques y cal soignée et précise. Go sarait de tout point un excellent travail, 
si Uauteur ne fêlait ou pou trop aventuré sur Je terrain de l'étymologie. Nous 
reviendrons tout h Lheure sur ce point» Pour la langue doil, le meilleur travail 
est sans contredit celui du eninle inubnrt. A L-ôté dos mots mêmes* les lo¬ 
cutions et tes gx pressions particulières an Berry et h In contrée aroasLnoiiiUr y 
occupent, cqi. r.t de raison, une place très cofiaidûrublit (voyez pur exemple : 
te -ij bais P caryej rèKfl, chitrn^ coup, i iiahîr, drei t en etc,} L'auteur oc manque 
point J'occasion de rapporter lus faits intéressant L'histoire des usages, des 

t, JedaUeelli abh>rvitieis à 1 ebli^jimc wnïüti du- 33. Kr, UjjJnL 
i IJ en 4 pim dam eoiUénÀbl mvju et 124 p. pr. iu-£\ IL s^rr^m in mût 

fauLtar J l rji linne j présumer ijn'i! conlkndm ik« dix i douze litTuiaQfl*- 
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croyances, des superstitions? qui éc rattachent h certains 01013 ou à certains 
noms \voyez par exempte : bonis, cha$t*, Arcate, wcAehn, comin, doiui, ra- 
i^rcnfa* etc.). Les exemples qu'il elle sont souvent empruntés h des dictons et a 
des chansons populaires (voyez : amuan^ m 3 ùxtrmn t anœil, an'jtniilltr t onri- 
fifr, lflTiiwîtP| btc, btiiiau f torçwc* tountfi#, (rouir rmw, etc.)* Son glossaire es! 
ainsi R dans une certaine mesure, le répertoire do h vie des populations jurâtes 
qui habitent les provinces Ce ni rates de la France. Dans un champ moins vaste, 
M, do Mcmlesson, autour du Vocnbuiaife du /faur-J/aine, a fait une oeuvre tns- 
reconim un diable. Le JMrtioiiuttf* /orr=i>n de JL Gras donne aussi 3 e sens des 
mou dune manière taliâlaisanto, maïs il le juslilio Irup rarement perdes exem¬ 
ple^ reproche qui pcm être adressé à un grand nombre d'autres dictionnaires 
patois. Je dois dire qu'au ue qui touche k DirtiojinaiVe [orèzim cette Inclina est 
cumpensîc Jusqu'à un certain point par le soin que M. Gras a eu do placer à la 
lin de son livre un certain nombre du di misons et do coûtes en patois, qui t ii part 
tlntéfit philologique seront cor tain mue 01 bienvenus Je cens qui s'occupent des 
poésies et des traditions populaires L 

| 7 n usage suivi par quelques auteurs, erqut mérito d'dlro encourage, connsle h 
Joindre autant que possible il l'explication des mois patolft des exemples anciens 
remontant a une époque où ces umts éiaient d r un emploi général cl avaient 
accès dans h langue écrlto; ces ropprachemerd^cn même temps qu'il» servent b 
rivistoire du mot étudié, peuvent souvent au$.&i jeter du mur sur lo son* de ce 
mot dans les anciens tcxlcs, Ils donnent un grand prix aux glossaires de 
MM Inuberl, do Montesson et G- -Viais. Pour tes patois du Nord et du Centre* te 
suiu do recueillir des exemples anciens accroît notablement Sa taebodos autours, 
a enuse do 3 'extrême imperfection des glossaires du vieux froncis que nous 
possédons. Au Midi, grâce h Slaynooard, ta tâche est pins facile* et il suffit ordi¬ 
nairement do donner 3 a forme ancienne des mots patoisj II est dès-lors aisé de 
recourir au Irxiijrt** roman pour les exemples. Toutefois, il faut Lieu le remarquer, 
dd rapprochements ne sont utiles qu'à condition déplacer tin regard deux étals 
successifs dti la meme forme, et non point deux symOttîmes. Ainsi je ne vols 
aucune utilité & rapprocher En ne i en provençal tometre du p&toïfi astujil 1, m- 
jizrf de ûli/Aar, d'aJi/b, auBÿiir d'alfara* etc. Fies mots d'origine on« 

lïèremcnt différente ne peuvent s'éclairer mulueltomenL M. Allia p qui les rap¬ 
proche sans avtinlage appréciable aurait munie pu w dispori^i r d'insérer dans 
50 n dictionnaire des vocal il us aussi évidemment français qu'umjHîj uiifa et 
n Harü. 

Il me reste h parler des recherches étymologique* qu'on trouve dans plusieurs 
glossaires patoiSr Le sera L'objet eTuü troisième et dernier article, P. M. 

I, Je ziiêTtû BolMunpnï des Tirianlrti]ii PttH-Poiàttt, du C^fieriin./idMij^ un canw de 
Ib'iinfd una chilûHJtl, Lii Acre* d? I Aipurlta Jü pj^on, trfe-anilDj;tie au Niiriuyi «tou 
pjir^ïtoun {Djflliwi-Àrlwml, Ch. pop. de ta Prurv, | r lUty. |l y a aussi deux fiLliiSj mus qui 
n'rni mn d* papuliiri. 
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tifl. — BecHfH *1** franco tw» dum ci STI* AlHf« r maralt-^, 

far^tlrusiH li)NtoHi|ur-M, r..- unies ei annoté par M Anatole »il ^omjjaLûXt i, !X. 
Pim, À. Fraxicl j 18G5 F in-Iü a pi^e* — Pris ; Bfr- 

L'auteur du AfimwWrfu libraire t résumant avec l'autorité qui lui appartient 
les appréciations des érudits, a dit du Recueil de VE. de Montai” Ion : * Ce recueil, 
i fnil aveu beaucoup de sein, donne fa réimpression exacte de pièces pins rares 

* les unes pjue les autres, et dent les édition? originales ont quelquefois élè 

* payées de 300 h i n Û 00 fr. clmcunih les variantes et les notas que l'éditeur n 
ï ajoutées aux ptkes qu'il o reproduites donnent beaucoup de prix h cca édî- 
ü ttons. * Le D 1 volume ne mérite pas moins d’ôîûgtt qm ses aînés : Il contient 
vingt-deux pièces rares, presque toutes ïnlénssanlesLLa plus curieuse do toutes, 
soit au point île vue historique, soit au point de vue Littéraire, est celle qui est 
intitulée ï thiiijèïJFx, ou du moi** rf T €*(Mir t après imt tfo whirt* et dp raJuRuf^ 
UAP borne H itizurh paix en Franc# t rf la rendre phis florissante qu'dit nr fmt ju- 
mats (Liège, ïodl). tielio pièce, quo VI A. de M. ne se rappelle pas avoir vu si¬ 
gnaler* et qui s-' trouve u la Bibliothèque do l'Arsenal, a pour auteur un anonyme 
qui était probablement huguenot, cl u coup sûr Fsonuod. * La pensée, dît 

* te judicieux éditeur, y est nette et !□ forme souvent vigoureuse et pleine de 
? mouvement, » La haine de L'Espagne cl surtout de Philippe II éclate d'un Lotit 
a Ta titre de ce pou lue, oû fou retrouve quelque chose du souflle puissant Je 
d’Aiibignc. ic déiantio des pages 4-becs vers dans lesquels nu ai gracieux hom- 
inoga est rendu il notre pays ■ 

France, de tmy,, n h ûst pim h Frauda de pdü : 

Crnikîl uiig pcIÎE monde, ung pâlit paradli, 

Uttg moud» d* Enu» biens, ih grfaudr* et d h tiianeas 
Lng parodia d'huDimirp d« Vertu, cto fcÊei(.c<-*; 

Mnnili', nn snn petit rond, ri pïain de m qtfiï finit 
Foeif Êûf t de rçs T&idns qu'd aidait un dcfjuti, 

Lef met tl Ifs ebftmpi rvEeniis-iofeni de d<ür*s; 

Le* panier «tltumo cm itil, j allaient à puîentus *, 

Des environs bÊiu Juin nul n'ntoil eslUin 1 - 

Qui, jetme, n'rasl qntriqQA -nn en Fraiu*** ennauoiiJ; 

Comme de Imtes psm Ta peuple ml\à d» nid L ob 
E n an beau pu* fleury de miel «mptU u?g. eruebes, 

Apprend^ où y venolti dm plu» lüiauUaes pin, 

L Les Irait premier* voUimra ilu rrciirîl fî 835 * 53 î) rn imnlenAfent degâ. iffà r J'esqiére bien 
qtm M. A. d t Ë, F qui est un cbcrrlienr aussi Leu relit qqe i-Ju, L ‘l qui don nu ribun uü (fie- 
ion r Anx frortt rhnwurt iVi h<ms lierre, pourra mon offrir au moi ni .su: nul de pièce* 
encore, Pour tes luLUophiS^ qui tien.Iu'îiE aq beJili prpter Ci AUX beaux eafâclèren, j‘ftjpuU: 
que k TülniM soni du La librairie Fiwk reisamblL- pLrfaiiemml aux tdÎhim mrtu da la 
llbrairïo \\ Junte u 

t. * C*da nu vt>udtaii-il pat dire qu<i les po-QtN étaii nt si era^^en, que t^ur toontesr le* 
titnpiibftfrdfl rajirrhirr Autrement .ju'avm: iJoi büquilletT * Li eonjectun de AI, A, de SL 
hm pjraU fortLnjraqw, «e il /*ut daqlant mieui IU,Ï 0 [Uur h quu V<m m tronve uni Je aüEre 
pari l'eipUcatign de uut va AiprexsJoEi. 
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Les lê* miiüra, Ltfs Im£U*s et les nfi. 

Hais, bétail «Cf beaupré, de tarte* al Items #i ricEie, 

Haltaar de voi di.«orrf d n*[ uluuu-huH en fnclic. 

Parmi les pièces qui iccflaipagneiH calle fâ, l'indiquerai : du 

m riraliCMU fflr lu cil* de ilomjwe Kfiprêi lîlte plaquette saris dite, mais de 4327, 
ü& la Bibliothèque do In ville de Versailles) ; Débat du dtu* tam dupulûM d'a~ 
MÜHT, piquant dialogue L|ul + dans le pis- LÛ42 du fond* frauçala, b Eu Bibliothèque 
impériale, ports lu titra de FpiHmI; Debai du marte et du nm marié t 

estait du ma* mi du même fuuds et ois lu gitelé gautolii? s’mnouU large- 
Ciumi (fc /aif par un etrUiin Xtmlcïs *ur Onmut «VM« d# 

JfrM 4 £t&nw* ïir dBtf de JfcraHTi ijoum-nutr de ilretayne el pair de France, K:®9, 
âorta du Te De umqiioH. A. de U. rapproche do plusieurs uuires ^uililiûÉtloas bre¬ 
tonnes, de tu marna époque, analysées pur SL Grégoire dans sa i-tpm en Brefrtp* 
(1H5G); EpÜ/éï/ufi*# ou rwrs nuplianU pour ici du Sermtume rvy û'Etmue et 
Madame Magdelaim de France, fille ûwttètf du roy, «nu cjumêe td après üiï ms* du in 
Bibliothèque do SoLssuïib) ; Batfadu rmtre Uaurkm (d après l exemplalro unique 

de la BibltDlhfrïU# do VerraifeU DèUt du vitl et du jeune, par eu Blastefllte, dont 
rnbl>c do Sa Bue s T est occupé dans ses /icrriic*, jwwjl ur$ tî iromêm, pièce uù est 
Bgrènbjément traité tut sujet cher à nos paras 1 , et tirée du m$ h Idil du fonds 
fr.mçab: Diclavalfan pur laquelle Henry de Vahh tùnfuu aire tynsri et ennemi} de 
I Èylm tüthdiqM, apaMi^e et rvmmnt, m% empruntéo ü ta collée lion Uber; 

dit ptvphiiï Zacharie d fa ranfution et à h ruym Itnyu^natz ,LjB7 
ou IBSISL chant composé eu l'honneur du dit-r dr liuise, ci suivi du Dn -na^oj?! w 
cuiyiief en contenu U eu mpfaintt cl quariwüwie des pauvre* fuéoarflu-t rur la mitir# 
ci tùlanuit du temps prêtent, etc . 

W r a. de M. a enrichi ce volume, comme les précédente, d'au commentaire 
très-bien faitj uei peu copieux parfois, mais au sujet duquel chacun sera 
Lenlêde redire ; ce qui abonde no vide pas. Il y a un (n:u de tout diirn ce com¬ 
mentaire : de lu philologie, du la bibUogra)ihio, do rhlsloiré, de la géographie, 
de l'archéologie, et pur exemple, pour m citer que ce qui regarde cette dernière 
science M. A, de M. semble avoir vmilu bleui mériter de scs collègues de in Su- 
délé des antiquaires io Frfiuci*, en nous donuemt une dc^iptïon de L'église do 
Saint-Malo (p* uno descrlplîoa de lu vieille ville de lliuait [p- 3d3l une 
description de rodmirnbla lüiiitieau eu pierre Lkuiclie, clovê par François Juste 
dans in calhédrale de limon, ouvre merveilleuse, dû-il, que loiJl In monde con¬ 
naîtrait si olle était aouktneuU Florence, et qui, parce qu'elle est eu France, 
est b ju:u près lucoiuiue (p 33d] r 

|"ai |àé éloiiiiê, jti l uvout, de voir M* K, de M., qui décerna (p. S^-30'i de si 
grands éloges u un livre qui mérite d'étre jugé sévèrement, le BonCûriOë c( 
Philippe H de M + de Mouy, passer sous ^iliuee lr livre :-i ïticoüipûnsllüint'nt 
supérieur de M, Gacilard [Dm Gurïiî^^i Philippe II r t^3 t 3 vol.ln-4», Bruidlw}- 


i* y. A k dv ïl. Avùldcjà puüke (L VII, pi it-à} une piil-cti du i uïnrn dite, rouLaJA au>?i 
iiif riua^er. 


»» MfLLGTÏS lilBLlOGRAPHIQLE 

Au môme endroit, 31. A. de M. mentionne l'important document relatif i l'opé¬ 
ration qui fut fuit' 1 ù don Carlos, enfant, ii ta suite d’une chute, docum.ni inséré 
par il. Guarillû dans ta GaztUt midieait (janvier I8Ü3); cedueument a dut rrpro- 
duit par le savant docteur dans la Mhlccuit à trwuri (a Siielu < 1 vol. In-S", 1^5, 
P* $,11-274). Pour épuiser tous les p>iiu reproches {quand on ne p ut en 
(dfi'SJi'f ii ntl oui' ur que <lc si petits, n est-ce pas le ests .le dire que ce £unl des 
reproches qui louent7), JeUüimral M, A. du if, d'avoir écrit (p. 272}. dans une 
cote sur une plaquette imprimée chez lq V* Piüuiioii, à Paris, en ISëd, colle 
phrase un peu trop familière : * Je suis fort disposé à croire que la veuve Plu- 
mion a plumé un canard do sa façon pour le servir mut Parisiens, car le Luron d ■ 
Dolirio.... ne mourut qu’en 1622. * X, de L. 
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AVIS. - On peut se procurer à ]q librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans co bulletin, ainsi que eeu* qui font i'uhjct d’articles dans la Revu* 
Elle se charge en outre de fournir très-promptcfiicnt et sans frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle no posséderait pas en magasin. 


4rs«»ou rii'yiïuUH de Ilmil 

Ll-u[csi jnt gdïrëral dé pülicfc inkjviiühle^ 

pour Jliihliirc di?s jna'urs h iU la jwli» 
P#m ri li llu du r l■ l f pu- da Luelu XJV* 
in-ïi [M^r Frcd. Hnrf) f î fr_ 

Trniiè d- la prcNluHluü fe da ta 
di ïtra^lion ij k tiiivi clu Traï&t: $nr 

SJiftL ili&„ X^io'rilîdn k tiurtf», trait» 
jiLittr U prtDltëru fui* en fmiçaUj üVik 
urii- itifrnJacdÿn mr onjdins de lu 
jiliilo+H^jLic £t*. k tqüi\ par M* El. Sailil-tli- 
lairtf r f r. ju->. ((ab r Udrau^i. ü) 
ili-iLPtii fÀ* r.)- Maric-AnluirjL-tip,, r.i-:>nli 
JJ, u. LvôfiolJ JJ* Ibr. JiriiefwflclucJ- Ur* 
sji-H, . ElriUiïEiiillr-rk ü it. 

-Vrnclh !â. t, ). JSarM Tiidfr «4 u, _M*ju« 
Anroih^Lîi- + 1 v^rra. Au fl. Mis BfirlW. J. 
alibi’ iJsi Vmanil ui il. Gmftui Slmy. 
|fiv in-K, . WiftD (Üraumulk’r . JüJr.TJÎ 
AncVihnc-h (J,) + (j«ElaJ>tltnd. nicliflr UnU 
vnraililla Em tJhJl*ni JAhrSiuiLdiTt ihtrs 
rt^Miraf, gf. in-WarcJ 5ül.WknflJrau- 

iûfr M 

BvhrW fü.}. Sjltettà h]. |£rfilfiif)Cft di'pÊ-i- 

rhi-jj J l riYairach|i i* apEl, ^ in-B, Bur- 
Un (Wpjdttiitinp, SJ lr. 

n ruiia p.-rniànirarum i-dEdoi 
\\ Jalïii, t, lll t fr. i\i M, Ikrliü (Weid- 
macici u 18 fr 7S hol, UJU-«: Pn - 
tiijut ; AJanunu’Eiifc j eâ + JaJTil H 


BücL i fj (ies,-|iEi?bliH iJ. Ultir^, G^wiLpuJcr 

U. UiltrfJliElT s d, J jjl>!vJï.4. U'- KiLïWÏ- 
rkrd_r r itrir Lsrrhl, itrHni*' u I^kUii'iiI^ ni 

Jiùi k^idi! Mil Ji E- «ir. OftWpJïis KurliH, ZtrL- 

c!sei^. p ,SlJj hêé e ii. ni ut lit- [i, lu ik”. U nli- 
Émém u. dtircï» aaïiErddiû 
ffladEcPt. mil #, Yurfrgrlii t. Übct Ge 
-■E uJ t^r 3 n, Jj Lk*.^r, ipi.:- ,.v c .- :j:'t jd. Bufift 
li^l.i-U H S.nfcm I H lr» Edit ifr \itiQ 
Jfi fr; CLUupIn Inir ; .t,* ii,^,., ^ f tm 

Brlx, Mv- -j , -UTJ‘L , icfL:sdH 3 Efcirf in iüÎQçr 
vf.:.uiJL:LiLMi u. SîÂrkc, liuifumiifdD^. 
Aubrû^utELK u, BewalÎEmnj! u. ni sdn^B 
lUEischiMi Fi.rm-n Î 40 Jilif.i L^ 1 P E in 

L p, tîf. I‘i'ïi z;lïh El uuL-. I ■ ! .1 i h f. . m ru j u - 
Eloo-dt.- u» Trappen-ofELiiiTL! dahditi u. 
1 ra Fdd* y F H fl n a. Iki lin Ikhr. ? i Jr. 
Eriitit'i (EJ. Irnpritlituf.i uJiÉ'jiiijif^i e; 
iior^irËi iuiioi]^ ^lude 
* iu va u dS ij rüv JmrfltiM a or ripeïiju ë* oui ra- 
Eiss itùjhrimêf ar« d« Indi^motuiciitti 

f r. ÜU aïlK 

ty b. r™,). lu fr h 

lïpirriiN (J. E.U UUluim gilnéraJd dci l"iC- 

tfl]*]] tltfpiâH *A cnriïlOfl }|tiiru*iL Dû# jûEITl^ 

U \ L lu i*. fLib VïTfifj, ü fr. 

i ,, «rlr i fî,J. DkEÎûpmairu li* : ucùÛHfraDçj]j fe 
EiHif \ r A.-G. lo-fci. Litt- j rL. SaTfFpyiu 
ütA taimj, u f r . 

UrauJ (iii) païan^n di-a iiuorslluj nm- 
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recueilILe:* Par N- de Troyes. 
ntthlB pour là mmkï'î* fors ht -1 pr—sidr 
d‘unn LEUrüiuirtnns, pair K, Mahilh, petit 
in- 13 - [LU*. Gcy). 

Hfnvir (A. |, llHEaire de là Itolfinufl sous 
le r^ffEHî de Chirl> L H-Quint, 4 tùL in- 8 . 
Itniiidles (J. ftomj* ^ fr- 

il K i ni rr littéraire de In. F naee, par lei 
imh^L'iiv lu EHkfcirlin* Lk- Lnenn-pn C^tiêia de 
S^irnt -Mau r P fiquTelle «‘JitMMi * publiée mu s 
|j ilLrmtàii de M. F. Paris. l J -me U, in-t r 
{Lib, PsJméy. fr. 

Klrk fJ/F.k Notaire d* Charles lu TVial- 
riiir^. ‘lui’ de lto&rpj£!iî\ Ira i . ih B fuvgülll 
par Ch. Fier Ûfâqituirr» In-B, Liimv l JF , 
Bruiellfs {À. Laeroifc r VtTkenkbovrn al 
O.) 5 fr. 

J-* hau\ do Lificip. Bfechertbet mf 
j»àiï Groilier, ’iflî H ¥ie H u bi bHoihd- 
ijLti*, suivies d'ün C 3 ïü!i)(lnr def Uïr s qrni 
lui ont apparU-rju, m-tf. jutm fi pL (l.ïb* 
PtiXÎeH, 2 “h fr. 

Hrü ii til t '■ l Itrcll lot. lie mnsi y vin ml wî îeiH 

Bflipjü pendrai rnnntfe i* ^incitw, 
Skknees d- tAradtittiie des ïditüiCtïi. Cun- 
P'frïHVi i|t !.i Sorb -rini', firme «ienti- 
Jtijna. In-lt. (Lib. Didier et l>J. Les 2 
auKnti* i fr- 

ïïi'njolrr^ Lniklit’i de l¥lïcm et mémoire 
■le truàoi ri dv Etarharwit* aeri i rup^iïin'* 
de note* inédites de liuim ?i ij i- iwnrUremi 
du.-uirirün ân-iHti sur IhrïrarAiu, Eluson. 
Bfk«nl T etc. PntakJ'H lï'uni? ïiilro«Iurrioïi 
par i» A. [I.illbn, av^ç: lî fifdlilile iJ'uii 
autrMpbd d* Barbaroux et le* portraits 
de SVtiivn, BuitiE.Bri^oL, EiriàTOiu, iu-S. 
(Mb. PLuCi'L Wfr L 

îltrjr (D* J I. Cotdpftiâidt» dir AüfÊtiMI- 
kmirK in-$, Wmn (llranmuMrn % fr.OJfl. 

illHbrrUell (E.). KarL>- ifrr liéfphd im 
[fertrieb. Muas-stui* 1 ; lO.Uüfh iij-f u |. ÏI.t- 
lin (Nruiinnnr SI fr. geognufctali rubr. 

»fr. 73 c. 

Afl l^elu-rl h-li Karl* d*r TiaTkAnisrtimj 
El fil. Mil *L«eu*f:h*ftlirbi B f tteibiffi- xm 
H, ¥- Dectied h ne. V.. J. Hfttb. Mj:u*Ii|j 
1 80 , 000 * in-rfuL Berlui j XciUdjlhïi i, 1 fr, 

3lll*rhrrlirfa E.1- G^P(jn.«l^:h l i Ejftir 
der ItL'jîeiïd MH F.rfnKL.Mti. Màa^t.il] f, 
dii? l^ïvn □. lïiJieir 1 i 10 JMX> Epr^l. u, 

rolijr. lü-fol. Bttlin (ScujfijLtin) i îr 75c. 


Pnucli jProf. D. E. D.}, Zur krilik ilrr fie- 
srhkhif KaUw Til«riw jo, liesond 
ItriUckiidht. der Mîbeifcbcadfcrpibf. îles- 
^lUtïi y. A, Subr. iü-S. Allentmrç fl J i u- 
refjp d fr. 3(3 c. 

Paul D r( i Qui!tlion«S m«dnne:i? ? in-8. 
Berlin (Caleary et (i ( J, 2 fr. 

PlnuE* (d.) u PuLLlîfchn Gwcbïcbte WürLi-ui- 
IniTft Tiin rii-r Kaîwrw.itLl Bodolph» v T 
Mab^burg hb iu deiu preasik»chen ïlun- 
d^antr:^ VHiinti. Apr- iHdü auf 
Jwll* Eïnbemfuog pltu-r d^AKhen Na[i-j- 
luiLTerummiu^^ fn-rt. StnttpurE fEnrbh 
â fr, 5> c, 

Plnehari (A.). MinbliariRte^ *nldniinrun 
il ratfi-fnplii^ rmpbvt^ pw l J Jiilippe île 
Lknj e L dhà H“& h- Te wmi te eE Irur^ <r_u - 
T^ri", lu-ti uv« pi. Üruàelli*!. {Bob • "W il - 
toitckj. *fr. St> 

NnfUeu IV F. ?, u, t*. F. Kennefi | 11 h 
Siuriihluftgcq il. k. k. Miina u. Antïkon- 
Cflbieciek, iü-tf. Wl.lel (BranraOUerV 
1U fr, 73 -c, 

Sm-Lria ;P, H v. n. B F, Kcnni'r), IHü 
ààtiken :Scnlplurwerkn u. lüKhrîfwciiio 
u, h. k. VI13 ajf- u. A nu k rEL- ùibincies, i n-». 
Wjen ^ Jï rAtinitilier). 'S fr. <+ 

N ? Emildl (A,), Bc eectfa nwdb ip Gru^â- 
rutu sdHieirojaiabic^, in^- ikj-uu (Ùÿai 
ce Solwi)* f 

^rlml/rr t. UaeggBnbRrf, SLi‘f. Aup. h't- 
[uEl u Ju ^ A. Knijipp. '.Lie hbW bekanü- 
ii!D PfiuniiMi âUvnniEmlk ^ Wim i,C4er- 
inak^ ■ 3 fr ï^c. 

Spl^llingcnW (Fî* Ckamiiftélti: Werke. 
Ni u-. 1 , VHi(p VerfiPArr teranstal! r revid. 
Antp. 1. lld.m-g. Berlin (Jankc; lfr,3^e r 
IpLaSt : l'ïubleHiàLbcbt' .Nûiuren# 

«tu art 11 tu iJ.>. Syitèp» 'Le k^îque de* 

diictbe ei iFldnclitTLS fin principes 

delà prenfjfîl desp^ÉItodi»de rv. liiKba 
k'untiSn uir, TrutLiur la tP edit. unjfl. par 
Fcisw, 2 tpi. (Mb, Eàdmjie), 

iü lr. 

tériiM (L ). NodveiPi rnêJBOirn d'PR 
bopr^pti de Fàrij# fiflttniik iü dikfWDty 
jüuiu'àLLj 4fîectio*s raies de 
îtkiiV L: hq'cünd empire, in-fin (Lib, 
i « « i i-.-i 11 ! ■ ■ i. b fr. 


yi'si. les otfi&uraeL éditeur» français et Ëtroager^ qui dèsirernieiiLqu p jlfùl 
peiviu eompu* de Jeun ]>ublkalions dons fa /} r«p rriii^w sont |.rite dVn 
adresser franw un cxenifdaîre à lu réaction, «7, rue Rietielieu, à Paris. 


tbp. L. Tu.oufl et C% aauiiiMijnmiti, 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

90HI U ïiucflûl 

DE ü. p. MEÏEA, CH, MOREL. 6 , PARIS, ». ZOTEN RE RG 

N* 23, 


(■«la, uokJinwE A, FRANCK. 07, avE ittcs eliec 


180G. 


Parait cîiaEjno Samedi* 


— 23 Juin — 


Prix : 15 fr par as. 


Mnmninlrr d J^7 r . Êdlitn-jiS lUllCcor* il'nnl^ur- snvj, _ i-su j ■«' 

Cilaili.es. - IM. »r En ^ 

m, lUmr HKUHiff* , Bf ( J yr ^üTt IM |i U"' 1 ®" ^ * IW “ 


IST. ~ HnrroUn fnM gr^cl eQ „ contînt! . .... 

r™" ^^ %** J j fc r. da K *««» v«[. ], FilÎSÜ 

Î^*ta! 5î^sir^'î5£ï^ï5^rr^s r?“îr- ““ 

•—— *—^ r " 

r£V"Ï5ï 8lle ?f dS f‘ holkndl,i3 onl de dures pmt» pour!* 

d An B ete Mai et pour les dc WyTUS [en , ée5 „ p 

es membres de l'academie dUercuhtnum : ils peuvent dire dans le vrai peur 

Ïn iT- ““ ^ !*' ne P3â dire »*■“* * » pts tenir compte 

du nui eu qui avuna.tr, des travaux en quelque sorte Improvisé*, p t( |^, je au- 

tune élu,1e méthodique et approfondie ne les avait préparés, Cet étal de tbam 
e manque absolu d'une** grecque «. Italie, semble 6{re h la ve ; j]fi ^ 

rZTat T “T 7miX ,ü *^e ***. 

IZÛ ZZZZTZT * tMaSfJti **”’ **■ volumes compu- 
,Sî, ^ T, QprW tes »« Mua récents des doctes huL- 

Of«l« de lAllemagne, delà Uollande ol do KAilgitîtere. Ces volumes témoi¬ 
gnent d une véritable restaura,™ do iWtgr, M t scolaire dü grec h nul 
encore en Italie U y a dis ans, [lest a ma connaissance peftonneil/qu'î cette 

SS un ZT V ° Ujanl *” imprimer dûnS * Cûpila!ü «*“«• *< royaume 
V£* 7 ™Bo parsème du tno. gre„ r eu, toutes les peines du 
monde a * procurer ta fable nombre de caractères Indispensables! presque 
comme f ,1 se fui agi d'arménien ou de diluais. Ni ont obstacle ni d'auS! 
purent ceindre son généreux réie pour le rétablissement des éluda grecques 
da^ sa patrie que jadis elles avaient illustrée, et voici des volume* g^ûn- 
PJ^^noIqueanancasnuparavMiiinno trouvai, presque** moven de 

17 W r e °*‘ ^ 681 pcrtiiîs do parler de difficultés purement 

mûltridlaj quand il a fallu le feu sacré pour les vaincre, * 

Les éditions que nous voulons faire connaître oc im< pas des éditions ctassi- 

EZtSLJZ üHT ï ™r ' * WUJ ™ nUliffc! rcifgé» aussi b,en à 

I usagedes professeurs que des deves ; 0fl y lrflit0 fréquemment des questions 

de critique, et les notions élevées d’histoire Littéraire et d'antiquité v abon- 
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déni. C'est que M. Ferrai et scs collaborateur* ont reconnu qu'instniire et éclai¬ 
rer les élèves ne suffira U point dun-s h position aeUieUcde Itialle ; il Fallait surtout 
former des professeurs Elle ut faire connaître les trésors de savoir philologique 
amassés dans des paya plus studieux el restés inconnus à la péninsule. 

Dans le PMhtUtt M M, Ferrai donne presque toutes fes variantes du célèbre 
manuscrit l&(ïrentien h d'après DJndorf, m m ta non sans les avoir vérifiées de nou¬ 
veau sur ce précieux monument 1 , Le commenta if c de Schneidewiri'Naunk.,. que 
nous avons apprécié dans un des premiers numéros de cette fierté, forme le 
fond de celui de M. Ferrai* nul* Je fond seulement] pour les passages do meus 
ou controversés* il fait connaître les leçons el fes Interp ré talions proposées ou 
éuib3i l'S pur les principaux critiques. 

Le commentaire sur les entretiens de Socrate n'est pas moins développé et no 
laisse de cMé aucune questbu intéressa h tu d’histoire mi de critique. Dans un 
dhcours préliminaire farmnbofo) écrit avec élégance, SI- F, expose, en s'ap¬ 
puyant toujours sur Ici doenm enls qu’il ci le, les notions générales qu'il est bon 
d'apporter à la lecture de ces mémoires socratiques» Ce sont cinq chapitres : 
L Athènes à ièpoque d# Sacrale JL Di philosophie et h vit pMiyné* III* F*r- 
iom* et vie ifa Soerofa, IY. Doctrine Je Socrate„ Y* Xènophtm et ton. oupru^ tu? 
Social. Chaque livre est suivi de plusieurs appendices ou mnui sur des sujets 
importante dont l'explication no pouvait tenir dans le cadre des notes* 

La première PblUppîque et les trots Olïmiiienoeseot été annulées par SL ForuL 
cari avec un soin Btlanllf et une parfaite iuLeSSigence. Il a aussi publié deux peüis 
volumesde JVamtiioJW txïraittt düèrodote, qui ne nous sont pas encore par¬ 
venus* Fr Dites seb. 


— dtÉHMi dv la Iti-ppiïiiqai-, ffOQTEllô wliikp publiée avec ant haeic« p un 
argument analpiipae e! dn noua en fnjiçaii, |>nr F. ühaulces doc&nrè? lednss, profisMnr 
de pkilwphu au Lità±\trünaA , Paris, FtadiülE*, 18M» Jn-iB, m p. Prix : * fr- 

Cette édition fait partie d'une jolie petite colIctîiun des classiques grecs, latins, 
allemands et anglais publiée par U maison Hachette, et qui constitue déjk un 
notable progrès sur les juxtalinéaires* Lg$ honorables professeurs qui sont chargés 
de tes préparer jouissent d un espace suffisant pour donner toute* les explica¬ 
tions et les noies qui peuvent être nécessaires h rinlelligence du texte. M* Ch art» 
noua paraît avoir es^ bien réussi son édition de ta République* L'inlndue- 


ï. Vu l'importance Je c« dromnem ponr \a rriliquc Je üvptidcte, nom îniiquntMlv ici tou. 
1« mois qae M. Fsmi a las mnlnmem qtf'Klmriuy ma moi en IBU, V. 106. (p«at-#tr a 
faille d impression), h. sSti, ^sîm'a F M uù Dîndorf aiUrmei Cl pressé méat i|uç | e 

m*. parte — 4L, laprvmi*ni main àu^tîoi, m IL n'indiqua qa* 

*53, . F* i mrm.éeüa «<:,m*** ■ • eomtL dd m, 

la mafgo. BÛfl' i^*îj iln'MtpMiiü de qndtft tiuin + — âOJ, f 3 Tt ° 

(au lien de «pwfwâ) F. a qui ue> dît p** a j ^ \ it ^ 

*90. z*,; r F.. *â«M r 0. -jow, * v, , * B , _ 1(Cï t la mirîf - ^ _ mii 

® W l -’ '"W"J*" fr V :~ t,BI ' F„ -fiA, D, - USD. F. f (ÿnt* 


— tel. 9 

d 03 , ^ D v fit F æ — 
lii ou tu? se tu pas Jaiu b ms. — 
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lion surtout es! fort bonne. [( y rappelle To manière dont nous sont parvenus tes 
■tèbrJs de la lUpuiliipir^ puis il analyse les idées de Cicéron sur l'Étal, en exe 
mine In valeur H I originalité. En nuire choque livrées! précédé d'un plument 
analytique et chaque chapitre d'un sommaire qui n’est autre chose que la tra¬ 
duction des deux ou trois phrases les plus caractéristiques du ce chapitre. Ce 
üiie de sommaires superposés nous semble dire une concession à la routine si 
fâcheuse des manuels classiques qui mâchent le travail aux élèves; n'est une 
traduction déguisée- Mais ce n'csl pas à 11. Charles que s'adressa ce reprocha ; 
son plan toi est tracé à l'avance par l'usage. Iles) Inouï qu'on ait tant do peine 
u comprendre qu'une édition destinée aux classes doit se borner à des notes 
grammaticales et historiques, quelquefois esthétique* si l'on veut. Ces notes doi¬ 
vent excjicr l'intelligence du lecteur, attirer son attention sur les points impW- 
innts ou difficiles. Ainsi le iravni! de l'élève ne sera pas de pure mémoire. Usera 
forcé de réfléchir pour traduira, de vaincre des obstacle*, mais il cannai ira ainsi 
il fond son auteur. Il fout qu'il arrive a pouvoir en faire lui-mfiuie l'analyse, 

M Charles a consulté [es meilleures éditions allemandes. Son texte m en gé¬ 
néral assez correct; dans quelques passages noua aurions adopté d'autres levons 
Ainsi, pour ne citer qu un exemple, furets préféré, au diap. J, la leçon des ma¬ 
nuscrits et (fui mal praettl, nu voyant pas la nécessité d mtercaler «an avant 


Les notes sont pour la plupart bien choisies; je blâmerai cependant encore Ici 
la tendance a donner la traduction approximative de l'idée ou lieu da l'expji- 
cation des difficultés grammaticales; c'est Je cas p. ex. à b flu du 1" chapitre 
pour les mots : O»*»» au ntctmlaltm oirffii,, pnurt tomraum * natura, qui 
sont traduits, quoique très-claire, taudis que ht construction générale Je la 
phrase où ils se «auvent eût mérité d'être signa leo ; Tantum «muitaUn 

lmm V* <re * wrm " **»■ ~ P™ “<»«». P- -4, la note grammaticale conlie.it 
une erreur évidente : on ne sous entend pas du tout ms r« après toawferw «( 

|J« elle construction de b phrase n'ollra il aucune anomalie; il eut été plus 
intéressant d'indiquer la raison pour laquelle Cicéron a écrit oui» ad r« au lieu 
■J a ad cju-ta res. 

Hais, cotante nous l avons dil, dans son ensemble, l’édition do M. Charles peut 
rendre de bons services, «eus no pouvons que nous associer au vœu qu'il émet 
daus sa préface de voir réformer l'orthographe usuelle du latin dons nos livres 
classiques. Il serait bon surtout de foira disparaître les «cm* qui déshonorant, 
on peut le dire, toutes les éditions où lis se trouvent. C„ u 


t. ré m'sppate pouf tels surtout sur ré mol drii™ q 0 m r,m*loi dkn» le sons i'amilla «si 
“ ChaTl * h 'f**?** « «“vrvii la puasreati» d. tlvser; 

« 'at« K U ,ut m*m u r*. dt.ino. atquitu 

puratüc. aeén» do,i — (t NmbMn de, !»*-« d'Éisi wi£ - 

vujjmi qu iL apppiKhn dc temp* plus récents,.1 s'interrompt, et dit d'^nl en ***4 : -ré 
fiUW^cfifr une répte de nom» . Etc., puis ra particulier : . lemarr'U mtuc d»M IW 
:r° n anCie “ h fi “ Jtl U pbrl “ ratio «plitlUufi, puisqu'elle appose « 
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J'arrive maintenant à la partie la plus ardue de ma lèche. colle où j'essayerai 
de démontrer qu'il y a, pour la grand a majorité de cens qui s'occupent do com¬ 
poser des glossaires pu lois, lotit avantage a s'abstenir d'étymologies. 

Aucune démonstration n'est plus fa cite à fournir; il tien est guère qu'il soit 
aussi difficile de faire accepter, comme il arrive dans tontes les questions où un 
faux nmoiir-propro est en jeu. C'est qu'eu effet l'étymologie a une singulière 
séduction : elle exige la manipulation de plusieurs langues, d’idiotnas éteints 
depuis longtemps, et dont les noms résonnent étrangement aux oreilles des gens 
du mande, ludépeodausinent do la curiosité quoxcite toute recherche d'ori¬ 
gines, on se sent porte vers une étude qui donne lieu a un tel déploiement dYru- 
dition. I) un coûter oit de se refuser la satisfaction de citer de l'hébreu, du grec, 
du celtique, du gqlhiquc, du bout allemand, de l'islandais. Ou ne dit point à 
quelle source un va puiser sou celtique, et de fait ou ne soupçonne guère qu'il y 
ail des sources plus pures que d'autres ; on no confesse pas non plus qu'on ignore 
1 allemand, 1 ancien aussi bien que le moderne ; on finit même par so persuader 
qtl'on a do ces langues une teiulure, disons mieux, une connaissants suffisante, 
par cela seul quon en possède des dictionnaires; — et lorsque la critique vient 
avec sa méthode inflexible démontrer que l'un a accumulé dos citations de se¬ 
conde main et mai comprises, tenté des rapprochements illusoires, et qu'eu der¬ 
nière analyse les étymologies proposées se réduisent à nélre que de mauvais 
calembours, ou forme les yeiu plutôt que de les ouvrir k l'évidence. 

Jasais bien ce qu'ou répondra, fie pou voyous donc, dira-t-on aux philo¬ 
logues, tirer tout le parti que bon vous semblera do glossaires qui vous sont ai 
utiles, el laisser de celé ces étymologie* dent la libre allure voua choque si fort? 
Pourquoi ne pas épargner do cruels reproches à des hommes qui font de leur 
mieux et qui vous rendent d'inappréciables services, et tes. empêcher de satisfaire 
en.paix leur innocente fantaisie ? - Le voici: en continuant le* traditions de 
Mc ange el de ballet, avec une science ordinairement très-inférieure à «elfe decea 
deux erudita, et à une époque ni. te* vraies méthodes ont été trouvées ut sont jour- 
Bellement appliquées, un discrédite l'étymologie, ou ta rend ridicule. Or, il ne 
peut être indiffèrent a ceux qui ont abordé cette branche delà philologie après 
une longue préparation, et qui ne la traitent qu'avec respect, de là voir e., dan¬ 
ger do perdre, par le fait de quelques-uns, ta considération qu'elle mérite. U-s 
philologues font donc acte de légitime défense lorsqu'ils déclarent complète- 
méat étrangère* b la science les spéculations étymologiques de certains ama¬ 
teurs; et ceux-m ne devront s'eu prendre qu'à eux mêmes si leur imprudence 
leur attire de oesogreiUBs voilés. 

Loin de chercher à donner In mesure de leurs forces dans des études auxquelles 
ils ne sont pa« préparés, le* hommes qui *0 dévouent ît la tèche longue mais 
fructueuse de former ic gloire de leur province, devraient, par un sentant 
de dignité ken entendue, éviter de sortir du cadre déjà assez vaste qu'ils peuvent 
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smiSs remplir avec compétence. Mais au moins devraient-ils, avant toute recher- 
che, se rendre un compte exact de la situation dans laquelle se trouve le mot 
dont ils veulent chercher l'origine, H n'y a que deux til terri a lires : ou bien ce 
mot a des correspond a n Is umnt encore dans une un plusieurs îles langues 
romanes; et par conséquent II est probable que sous l'une de ses formes il a été 
1 objet de recherches étymologiques. Dans ce cas, il est absolu ment nécessaire 
d éire au courant de ces recherches, afin de ne pas perdre de temps en discus¬ 
sions inutiles, rtiln surtout de ne pns risquer une fausse étymologie quand la 
vraie est connue. — Ou bien ce mot est isolé et pareil manquer sus idiomes 
congénères; ccsl donc selon tonie vraisemblance un vocable iiruvesu pour la 
science, et dont il serait fnlcressonl de trouver l'étymologie ; mais chacun voit 
que dans colle hypothèse In recherche en présente des d illicol tés considérables, 
et mieux vont assurément fie la point entreprendre si on u'a ta conscience 
de s'être inslniildea saines méthodes et la ferme résolution de les appliquer avec 
Ja rigueur qu'ont apportée en ces études les maîtres de la science. 

•Si ou avait soin do se livrer à celle recherche préliminaire, on connaîtrait fut 
moins l'état des questions et oq en apprécierait [es difficultés. Ce aérait assez, je 
n'en doute pas, pour détourner de cos diffl ci tes éludes un Lun nombre d'amn- 
leurs. Si M, Camhouliu, par exemple, s'était d'aliord instruit de ce que Lon sait 
maintenunt desoriginés des langues romanes, H n'□ ursil pas puhlièses Rttkgnkn 
*«r Itt ori>rân étymologique» d# fidiomtratatanl, sur lesquelles Je ne m'étendrai 
point ici, on ayant fait la critique ailleurs'. Ü'un travail de cette nature, dès qtw 
la méthode en cal absente, il nyn absolument rien à tirer. J'ni me mieux signaler 
quelques unes de# erreurs ou sont tombes h?s auteurs de nos ineilleurs glossaires 
paioia. Ces erreurs ont toujours le# mêmes -auses : l'ignorance des procédés 
di investigation. I ignorance des source# où l'origine des mots peut se trouver, 

I ignorance de létal des questions. M. le comte Jnubert, ordinairement sobre d'èty- 
nmlogies, dérive oreufrr d’dwte; oubliant que dans ie centre de [a France e> prend 
la place souvent do e: nr.ircfter, aglmnitr J etc, ; or l'étymologie dVrotiter est bien 
connue, c’est auii-uHvrt t II dérive lingard d'ayarder, ■ le h aurait été ajouté dans 
une Intention odnurative. » Point du tout, il existe en vertu do l'étymologie et a 
conservé son aspiration cotnuio il arrive dan# les mot# d'origine germanique 
(angl. kagpird). Il veut que arfnrr, • guider,, soit le même mot que S’anc. fr, 
arat»»MT. Gela n'ési point admissible, ot M. le comte Haubert est ordinairement 
plus heureux dans ses rapprochements avec l'ancienne langue : ariiur t h en 
juger par le sens et par la l'orme, est sans doute dérivé de riur, tandis que arats- 
n«r, haranguer, mettre à nrinn, comme on disait autrefois, vient d ndrnUûrirUirt. 
Bcitt, home, ne peut venir de outre qu'une origine grecque aérait a 

priori très-improbable pour un mot ancien et appartenant à la langue usuelle, 
Pstmi ne peut rendre raison de bontr qui est évidemment le même que Ao», ni 

I. Atodhnié dvikiimtn et LtUrti Je Jlohlpctfûr ; KttioU dei trtlrei, I- Ni fl IV (ISd.lol 
tSOt). 
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de ferme qui se lrotivecTi ancien français. M* 1>Egï a assigné la vraie éty¬ 
mologie, qui est le bas latin Édifia, ün regrette de rencontrer de pareilles inehes 
dans un ouvrage qui d'ailleurs peu! passer pour Ee modèle du gonre. 

M. Ûnofrio, qui parait avoir porto toute sou s tient ion sur Uétymologla de$ 
mots lyonnais et forèiiious, et qui en maint endroit fait preuve de sagacité, ifesl 
pas cependant irréprochable. Il fait dériver petit p^nier^ * du grec 

wStom$ei r ou directement, ou par le laiin ntnisUum »; directement, i3 n'y faut 
point penser, c'est la seconde alternative qui est la vraie, il no peut se persuader 
quejfn, gin t particule employée pour renforcer la négation, comme te français 
point, iuïc, goutte, etc., * ait la moindre parenté avec le latin gtm ; * Ü n'y voit 
□ qu T une prononciation locale de l'ancien nïttu, rien (ital. meurt), pour lequel 
■ ou disait aussi pien*. • Celle dernière assertion est coiüplèteinéiit fausse: nimi 
et sont deux mots tout h fait distincts. On ne peut les confondre sans violer 
tous les principes de I étymologie. Le foréïiou ÿU, le pro?*£W et gts, le fr. girns^ 
vannent probablement de ou peuteêire do genm (voy. Diez, Etym + WfirL, 
II, 309). Ii adopte, il u moins comme très vraisemblable, pour l'anc. fr. nnt (an 
mot nie) rélymologîe i proposée par le glossaire de Du Gange, nient *. Mais te 
glossaire do Du Gange, ou plus» exactement, CorpentEer T s'est borné à aduler un 
nrticlo sur nrù à i article n^crir dejh fait par Du Conge lui-même, sans dire qu'il 
ï apport de niiulton entre ces deux mots. On sait que tjrü repré¬ 
sente t\e iptum* On un sera point étonné de ces erreurs, ni d'apprendre que 
M, Oûofrio expose a grand renfort de citations dos étymologies parfait cm col 
établies, quand on saura que les ouvrages de Die* lui son! restée inconnus, 

SI, Louis Jouve, auteur d un Cuup dW sur 1rs patois votgïem L , pense que le 
mot vosgicn chmotuti, forcenCp et le français rujoi viennent n du celtique «aaoi* ■ 
Ce celtique me semble au moins douteux, mais en tout ces, il n'v a point h en 
tenir compte; l'étymologie tfêmoi est germanique, canuts Dite La démontré 
(Lîyiu- Wôrt, L 38Î, êmagort). tl assise aussi une origine celtique h hraet, quf 
signifîe dans les Vosges, comme eu quelques autres lieux, beau : i c'est, dit-il, 

* te sens primitif de ce mol r|ui est reste en Bretagne et qui est encore usilè 
ï dans un grand nombre de patois, » M, Jouve commet ïd une erreur mnlhou* 
te ™ anfint trop fréquenta et qui consiste ù accepter comme celtique* des mois bas- 
breton^ sans se préoccuper de savoir s'ils existent aussi dans les autres dialectes 
rl-o celiiquoài circonstance qui seule peut établir leur authenticité. Bruit a été 
emprunté au français par tes Breton* comme lunt d'autre mots; l'origine en 
est Incertaine (voy. Diest, I, 84^ érrno). 

M. 6-Am lail venir are*, . arche. grand coffre * de nrr; sans doute il n voulu 
écrire •««, mats rélymologic m si évidente qu'il était inutile de In donner. De 
même pour tilm'nwi. admirai^ nrfo agMt , art, artal, et quantité 
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d'au 1 res mots dont l'origine est trop claire peur qu s ü soit besoin de la mention¬ 
ner. Arpo, harpe* ne vient pas du ^ gothique hnrpfm, » qui est un barbarisme. 
Les formes tes plus voisines du mot roman sont l'ancien haut allemand harph* 
el ranci en jiüjtüU hatpa. ÀrrtxL ne vient pas du grec i^-rrA, mais du verbe 
arrêter. L'interjection arrt no vient pas du grec sjpjdonl l'existence me sembla 
problématique, Le bas-breton arttcbnndtv>q\iüîA. Axais rapproche dVirficfcm, est 
évidemment emprunté au franco la. H ne st pa$ sûr qu'artou, pain, vienne du 
grec Épws (qu'en tout cas il ne faudrait point écrire ^™ç); une étymologie busqué 
semble plus probable (voy* Die*, IL 201 ). IL Azais dérive a&e t à ne, t du grec 
îw; p d'où aëinm en latin, p Que vient faire ici lu grec* et u'a-t-on pas rëüûncé 
depuis les récente* conquêtes de l& grammaire comparée k dériver le latin du 
grec ? Selon M. Axais i le mot fr. essorer vient du lai. ha rb- esêaumm, composé de 
» tt r âj et owrww pour (turdj air, se livrer a Taîr m (sous omtcira)» Autant d'er¬ 
reurs que d'assertions; et, par exemple, dans quelle langue es veut-il dire ûï 
Üji sait que La vraie étymologie est le bas J a tin uraurartf, Ibrtuü sur aura, — 
Atifa r atifer* est donné comme venant de il faudrait admettre d'abord 

que ce mot grec a été combiné avec In préposition ad t oï qu'il a perdu son f ini¬ 
tiale ; maïs quelle vraisemblance y a-Ml à supposer une origine grecque a un moi 
que les pâlots du Midi ont certainement emprunté au Irarqois? on sait d'ûilteurs 
qu aih/irr, ou 3e simple tifer, est d'origine g crm un h pie {voy. Diez, II, iiüj. Toutes 
ces étymologies, dont il est inutile de donner de plus nombreux celuiuù Lions, ne 
s'appuient que sur une analogie toujours fortuite et souvent assex faible do sens 
et de son; elles go supposant aucune éluda préalable des lois selon lesquelles 
la langue doc s'est formée. De Lu d'iu évita blés erreurs. On no peut donc 
qu'engager M. G. Azais à débarrasser de ces Indicaiious tantôt inutiles, tan¬ 
tôt erronées , les livraisons à venir de son dictionnaire, La publication 
n'en est encore qu'a son début, il est temps encore, il est surtout fiêeumire 
d H y apporter celle réforme. L'objet du glossaire est avant tout de fournir Je ré¬ 
pertoire ausii complet que possible et itaplicattoa précise des tnuLs languedo¬ 
ciens, le reste n est que seconda ire. Dégagé de tous accessoires dangereux, le 
livre apparaîtra sous un jour plus f&vorablô| et il m lui en aura coûté, pour s'a¬ 
méliorer, que de subir quelques suppressions. 

Arrêtons ici cca observations qui suffisent a la démonstration, quoj ai Voulu 
fournir. Les critiques que j'ai faîtes, et celles infiniment plus nombreuses que j& 
pourrais faire, portent sur des publia que dans Sa science on considère comme 
élémentaires. Elles Rapprend raient rien aux savants; et quant aux auteurs cri¬ 
tiqués, il Leur suffira d'étudier lus principes de l'étymologie pour découvrir eux* 
mêmes leur* fautes. Plusieurs livres excellents, et notamment La préface que 
M. Litlrô a mise en télé de sou dictionnaire, les renseigneront pleinement a cel 
égard, 

f] faut donc» tout en déclarant que l'étymologie est indispensable à quiconque 
veut déterminer avec exactitude l'origine des patois, reconnaître que c'est une 
Science difllLile el dont les procèdes ne sont encore familiers qu'à un polil nom¬ 
bre de personnes. Cependant, il Importe que cette curiosité active qui mainte- 
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umi se tourne vers [es restes de nos anciens idiomes provinciaux, Remploie le 
plus utilement possible. H faut do toute manière que les éludes patotaes 
s'améliorent* Reconnaissons tout d'abord que depuis lîur origine elles eut 
fuit d'incontestables progrès. Autrefois, on na a occupait gnôro des painia que 
pour prémunir les gens contre leur danger. En attendant la complète disparition 
de ces vestiges d'une époque peu appréciée, en $e menait en garde contre lïn- 
rasion de mots ou de tours provinciaux dans to pur Français, Celle tendance esi 
sensible dans le dictionnaire languedocien que L'abbé de Sauvages publia eu 
J7ii3 p et dont voici le titre : iüTt^dûci^fromçm, eonJenaiii uti n- 

du prùmpoÎM faut** gut cotnmr|l«ntj daûj h diction cl dutû la pto»o%daiiùJk 
fmrtfflèfj k* huhiîtint? desprorintts m^rtiiionalti, ïQnnwtt nulwfait mûh$ ta tUmmi- 
nalibn ÿèMérûk d* Langui oc *. 

De même parut à Marseille, en ISil}, une grammaire française qui mai menant 
est surtout utile tomme grammaire provençale, mais dont le but ôtait d'ensei¬ 
gner le français aux Provençaux et IL ûuofrio s'est utilement servi d’un re* 
cueil de * lyonuoisismes » qui u r a pas eu moins do cinq éditions. Maintenant 
on considère tes patois connue des monuments historiques dignes d'dïre étudies 
pour enx-piirmcSf üusai bien qui; les vieilles ruines et les vieilles poésies. Ce 
point de vue nouveau et qui est un progrès énorme, a amené par suite un pro¬ 
grès correspondant quant ù la manière de traiter les patois, Plusieurs parmi nos 
glossaires patois su ut vraiment salislatsants^. Mais que fandraibil pour obtenir 
un bon glossaire de chaque patois* et des travaux équivalents sur leur grain- 
maim . El faudrait de bons modèles. — A qui les demander ? Au gouvernement 
peut-être 5 — Xûn* adressons-nous d'abord a l'initiative privée,. e1 ne do man¬ 
dons h l'Étal qu'un simple encouragement. Précisons. Le ministère do linsErue- 
tlon publique propose chaque année aux sociétés savantes des départements un 
sujet de concours, et en meme temps demie les instructions nécessaires pour «e- 
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complif la tri voit. Les résumais de coa concours ont êlé généré imvnt nxceflerala, 
parce qu*nn a eu soin de proposer des sujet* dont 1rs éléments se trouvaient 
surtout en province, et qui convenaient ans aptitudes et au* goûts dos 
sociétés, C'est ainsi que nous possédons actuellement six dictionnaires topogra¬ 
phiques, sans compter ceux à paraître, qui apportent un contingent important 
de faits nouveaux non seulement à la géographie indienne de notre paye, mais en¬ 
core à T histoire et â la philologie,En dehors même dcseueauragomcolEeEDciiïls, 
d’heureux résulta!.s se sont produits, et présentement diverses sociétés impriment 
a leurs frais des dictionnaires topographiques ci des répertoires archéologiques 
rédigés, plus ou moins, selon les instructions mtniàiériellMOlcooforpncnieni aux 
modules excellents qui ont été couronnés. {5ut empêcherait le ministère de meure 
au concours Ee diction noire d’un patois quelconque, accompagné d'observations 
grammaticales qui seraient rédigées selon un plan déterminé? A voir le goût que 
les savants de la province montrent pour ces études *, on peut être assuré 
que les concurrents ne manqueraient paa. 

Ainsi, un satisferait, dans la mesure convenable, bu vœu tuantTesté dans une 
Lecture fallu Tau dernier j 3a Surbonne, par un délégué d'une dos sociétés sa¬ 
vantes île la province, qui ne sjetemridail rien autre chose sinon que les sociétés 
fussent priées de imnsiueüre au Comité de-; travaux historiques I» matériaux 
d'un dictionnaire général dos patois destiné h être publié pur les soins du minis¬ 
tère-. C éUit trop de désintéressement : sans parler do r extrême difficulté do la 
rédaction d'une couvre aussi considérable, ni de l'utilité plus grande, à mon 
sens,, de glossaires partirultera à chaque province, il convient de laisser à dm- 
cun l 1 honneur de ses recherches. Celte condition serait remplie par te concours 
dont j'ai parlé et que j'appelle de tous mes Voeux. Par là on réparerait d*avnnce 
dons 3a mesure du possible un accident que la cmiirnlisaiJon modemu rond mr- 
vitable: la disparition dos patois. Il faut sc hâter, Déjà dans ïo Midi, où la langue 
est mieux protégée qu'a il leurs par les différences tranchées qui lx séparent du 
français., ta décadence s'accroît chaque jour' le français se substitue rapidement 
chez les enfants an pu loi s; les mai très d'école y tiennent la main*, Toi savant 
qui a pu produire un de nos meilleurs dictionnaires patois rt dos enfants pour qui 
lu langue que leur père possède si bien est presque Une étrangère, Dansiez villes, 
la patois, chez ceux qai le parlent encore, est prarondement infiltré do fran- 

I, Ten 1ri>iive la pte™ iUH nu t*km t nnmdra de U Üevm dm S&twiit franfef fm*n 
taso), QÛ jfl Tels un gtossaint gasoon prûpqsê «mm* iapü de encours par l'ncMkHiiin de 
RûritHUi. Le plan indiqué est ei^ttsul H cempetoe île bout point atm ùü que j'ai dit pn^i> 
demmonî : n Itouaer de h 1 üùgfifl faicaiine p-irlc-e dans l*i dtfpnrlenienl de h GiruïiiJi 1 un 
v hxiquè qui, 4 ueu* nam^nclitura mctii et itiflÏAiram^nî Mtapléto dp* üjûIj d'nnr localiH 
* di'tt'rniîndo. jnEgûsla dé0oitiûü h l'eiplieititiq prikisç de res n ujU, «olidans frur* acceptiûns 
» du TBijçeordjnure, HPidifui I» idttliïBteit ad^es, pruvrfbe> F divUm H#ri«le*i,iJüib et 
» vieil!» chansna* uù lÜ 4 pvurf&t as tramvr ntnpIoyÉa, » 

a. VOJ* E'-i MtmuifÊS fwi ci la Sùrbomu «a |LS6&. Paju, lmp. imp^riaCc* iSOft p, &&i. 

3 r À Sj^lïi en ttifiî, j'ai en tend u parler d'un cnalira ifédc qai ponnjail 3fls fn tenti 
c-Aup.ihl» d'avoir pirk p^tgia pendant les récrditious* t\ t» LUidaurageih 4 m dénoncer 
mvtttÜBttent. 
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çmB, Or dit a Arles cl ellteurs rûrAa su lieu mmlur paurfuuteir*. Ce 

n'est que dans Ses campagnes reculées, aux Baux par exempte* qu'ôu entend dire 
pkine ment paire, mai™, dans les villes* on dit pèro t mèro, Quand parut Miriia, 
ûû resplendissent tant de beaux muta recueillis épars de ta bouche des paysans, 
les citadins d'Avignon t d'Âix ou de Torascon prêleridirem que Mistral les avait 
inventé, cl sans doute ils le prétendent encore* 
jL est donc giand temps de se mettre sans plus de tâtonnements h recueillir Les 
patois. Le moyen d'obtenir des résultats prompts et certains, c'est do restreindre 
autant que possible le cadre a remplir, traçant un plan où il n k y ait place que 
pour les recherches nécessaires, ce qui est accessoire demeurant écarté. C'est lit 
ce que je me suis efforcé de foire dans le présent travail, ramenant les principes 
à leur forme La plus élémentaire et la plus claire, et justifiant chacun d'eui par 
des exemples. * 

Et maintenant il no me reste plus qu'a exprimer un sûuhaiï, c'est que le 
niveau dos études patoisos s’éléY* assez pour rendre bientôL inutiles ces simples 
observa Lions. P. M. 


130. — ^ISbe è* Fhuim, un étü* de» orctirïlft^i el cureté* 

de Frawr utihi U cansuum*n dnle du c3nr^ d® 1790, ru cl Ce Fiant des üùû ces sur I» 
pimatsi ccd^Â£üquu d lui diacres et lu piqpp^s, la chronologie hkioriqsifr du 
pn'lati tiiütj abbé! ou ibbe****; k eitnjüguo ddLïul]- dfis covronitf et autres duljlbMinHîti 
religieux, des prieure* 61 d& CûlkfiaSes ; le pouilld cumpteE dis piroii^ et chapfltlffi de 
chique J tooter, rauf^i pirareliidmconéi tl dayrnnêt, avec leur population au xrnr* lïêdeL 
Munniure *L coraplflltctiS ür h k’iiJlÏT- rArtxtvTrui,, par L. Sa^hie:! . Proréxiÿo «cWïiaïtiqt» 
de-JlttuniL Paria. Oimwaliü. 1*60. i vol. ûi-S* de 13S pajjs». 

Il semble que SL L> Sandrel, on donnant ê son livre le titre si long que je 
viens de transcrire, ait voulu singulièrement faciliter la tâche Je ceux qui mi¬ 
raient a en rendre compte. Un pareil titre, en effet, qui résume si bien tout le 
contenu de l'ouvrage, dispense presque de l anolyser. (Test un immense tra¬ 
vail qu + enireprend M. L, Snndrrt, et s'il l'exécute en entier, comme je l'es¬ 
père, il aura acquis tTimpèrissabses droits b la reconnaissance du public lettré. 
Comme II le remarque avec raison, Ig Galiia ckrùtima ne fournit guère que 
l'histoire dos Évêques, des abbayes et des abbés, et nous m possédons pas de 
livre qui renferme sur Utilitaire* h chronologie, la géographie, la statistique de 
l'ancienne Église de France, des renseignement* complets, «sets, et d'une 
recherche facile. ■ IL nous a paru, dït-iL que faire ce livre, rendre ainsi accès- 
fribleb lotis Sa substance do le Gotha Ghrhtwn* en l'abrégeant, donner il ce 
sommaire tme plus grande utilité en élargissant le plan do ce savant ouvrage 
et le complétant, enfin y joindre {ce qui n'a jamais été lenté qu'une seule fois 
eu I64A, dans un recueil Lrés-dëfectuuux) une collection des pouîllés de tou* tes 
dieeèaesi ce «rail bien mériter a la fois de la religion et dg la patrie, répondre 
aux besoins et aux vœux du clergé et des hommes d'étude, et combler une 
taeune importante dans VArt de tèrifftr Us dotn, » 

La première livraison de La publication de M. L. Sandret ne laisse presque 
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rien à délirer. « Nota ne citerons pas, rîïMI (At^rtUstmeni), tes nombreux ou¬ 
vrage#, imprimés etmss.* que nous avons consultés pour donner h notre œuvre 
La seule qualité qui La recommaude, l'exactitude L Nous ne craignons pas d'être 
contredît si nous affirmons que, on nous aident des travaux de nos devancier*, 
les corrigeant l'un par l'autre, les redressant ou les complétant par nos recher¬ 
ches personnelles et par des renseignements demandés sur les lieux mêmes, 
noue présentons ici Vètot le mieux rempli et le plus exact qui ait été publie des 
diocèses de ta province ecclésiastique de Rouen. i 
J'aurais voulu que ta biographie des archevêques de Rouen fût un peu (flux dé¬ 
veloppée. M. L, Sendret aurait trouvé un estoc Lient modèle h imiter dans le livre 
malheureusement Inachevé de l'abbé Hugues du Terns, vicaire-général de Bor¬ 
deaux, U Clergé ckffaïuee, 4 vol, Jn-B®, 1779-. Les articles consacrés à quelques- 
uns des premiers évêques de Rouen* par exemple k Marcellin, à Pierre l*\ à 
Sylvestre, h Mataon, se réduisent h un nom ci h une date. Pour saint Êvode, 
M. Sandrel veut bien dire de plus, en note! que Sainte-Marthe et D. Pommeraye 
lo placent h tort au vr siècle avant saint Prétextât, mais il né prend pas la peine 
de justifier l'opinion toute différente qu'il embrasse en le mettant au commen¬ 
cement du v* siècle. M. Sa in! rein commis quelques erreurs. Il a tort de dlre(p. B} 
que Prétextât fut mtsmeri sous tes yeux de frrèdégonde en 588, Le récit de 
Grégoire de Tours (l, VI □, c. xxxi) ne permet pas de croire que l'assassinat du 
courageux évêque ait eu frédégoude pour témun, elM, EL Dorriier (note do 
la p. 155 du L tl de sa traduction de Y Hi* taire mlésmliquc dit Franc#) attribue 
a ce criono la date du 23 février ESC, T. nz L. 


131. — Uluf-orla brnwUilwin, t’aruU qui ntl Impernw .Hm . Paris* Aug- Aubry, 

i m. 

M, Gustave Brunet, qui a déjà enrichi de tant de curieux opuscules les collec¬ 
tions des bibliophiles, vient de iïisre paraître un poeme macaronîque telle ment 
rare, qu F a peine en COnnaissait-on deux exemplaires- L'üffrtoria brmiâtima 
C^r&li quûUi lüipenrlarw a ProvindaUbu$pa^m^ü friKwpftmjfer fuyait et dtMfati, 
production d'un avocat de ForçaIquier notumé Germain, imprimée pour la pre¬ 
mière fols h Lyoû* en J53i, est la sœur de l'épopée burlesque due u Antoine 
Arcna : Jftflfra nrtrfprtei Cflrds quint i tmjwrafom» Avignon, 1537, Uwvm 

I. Tau ùç fa-if SL Saudrel noos ippranâ tfa'il ■"kji servi tartani du GaJIüî tkriifkwt, d* 
L/iiffair* d'r arthsrtq*tî d< Ifau/n, par D. PoflitetrriTii, d es À niuifrr ettUtV* B*iihûmajfjmt. 
par Y&hhà FrfiVüsi, de» AViufrw CArwfiamT e?e /ïa du p 4 DiiEûmajiïftr. ci. pour le «Ulogn* 
dôa tDwrato» de I* itorriplb* de ta formant p ai D. Tcnsuinr-Rqpteuïis, dû Dicüen- 
naire Jifi GhiUm, par l'flbW B'Eipîlty,, du Ribbau dri ordre* d# (ri F mura, fait 

par entre de fiwembl^ du eler^ an 1770, ms. de H BibUolbèque impériale- LVUt d« 
pricupt s. rdbffialfii, puaisîfl «i chaprUct est la reprwludifm du publié en 1738. par 
l'ftbtk! Sue* biblîjtbiÿcu rc de ta fai béd cale. Eiitfn, les r^vermi des EDoaml^i ti l.î Demi 
des sM'én at *bbrîMes de la Ûn du smn* srècl* sont iiidiquLs d'üpW* LA JroduafA r^aè 
ï. Jbbsarrc que Piibbêdi] Tt*m* K me. li-canînnp d'aaires rrudita, fuit mucnlin te pont du 
grand aï beau recueil délit VL lUurv&q publie eu ce poDiem le seïii^mr votera é, H me 
lemblfi qne lu de \ÈwU dit Charte* donne ni ton xur ce jwtn^ à l'abbe da Terni. 
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badina de l'avocat provençal qui a été longtemps confondue avec celle du Juge 
dû £âiru-ÎU ! iuy h est demeurée a ce point ignorée que deux, zélé A el savants 
bibliographes., H. Gentbo et >5. Datepierra, n ont pu on pnrior de cftu dans leurs 
livres sur la poésie inaoaro nique. Il rfoxiste* à ce qu'ûû ercil, que deux exem¬ 
plaires de l'impression originale; L"un est a Si bibliothèque impériale ; Tnulre, 
après avoir successivement ligure sus ventes Mec-Car Lhy p en l&ih, Nodier, en 
im, et Bocluut (à Gandj, on lëoâ, a passé dun* une colkectioo privée. C’esl 
Charles Nodier qui, complétant les lcd tentions fournies sur le mystérieux opus¬ 
cule par du Verdier frangin) et par Gabriel Nandé (AfruraraOt a le 

premier écrit une notice exacte sur le poème de Jean Germain. Il foui savoir 
gré à M- Itrunât d'avoir détaché ces charmantes pages d'un des plus anciens 
volumes du Bulletin du JliUu^cfr, et d'-eo avoir orné son Àm&fropM* En 1B44, 
dans la Dmri^tîûm rawnnèe d'uut joli* toUéUkm d* livré*. Ch, Nodier exprima 
le désir que I on donnât une bonne édition de ee pocme> qui est fort [nféressant 
et qui confient certain 0 renroigncuienls dont profiterait rhistoire- Le vœu de 
l'ai niable bibliophile ne pouvait ë tro mieux : ï bracùsinui, tirée 

a un petit nombre d'extra plairas, et tré^conrectement imprimée en beaux cause- 
tires cl sur beau papier, e^t, du luute façon. digne des amateurs Ica plus 
délitais. T uh L. 


13^,— G aliter, n» «* décriaïcirlf » «l *«a tmTAlll, parjft Mal. Pa1~ 

cezap^- P éïû, L, Huluitt et C # * ItWfl, a^ia„ iïmUH W- — Piii 2 3 fr. SO. 

La u tour do ce livre, cou nu par de reinorquables travaux sur des points inïè- 
rossants de médecine et parti-culiérement sur le cerveau et scs maladies, est mort 
îl y a trois mois sans avoir ou le UîGQjis de revoir Jos éprouves de sou ouvrage* 
M. F . Baodry, son ami et entre collabora tour, s'est chargé do terminer la publi¬ 
cation Cl Va luit précéder de quelques pages mt la vio et les muvroa du doe~ 
leur farchappe. — Son Gu fil*# est noslô iaadiovôj il y manque une der niera 
partie où Fauteur ■ voulait comparer Galiléà à Bacon el à Bescarte*, et dé terni h 
ner sa part dans l'œuvre commune a ces trois grands hommes.... Tel qu'il estj 
cependant, la livre se présente uq et entier ; prenant sou unilé dans la vie do Ga- 
lilêûj il en offre le tableau le plus complot et la plus lumineux qui ait encore été 
écrit. * 

L'ouvrage du docteur Parc happe a on effet Ta ventage de iTafÛcher aucune 
prétention scH*ntïfkpio et de rendre parfaitement compréhensible, mémo aux 
profanes, le mérite du grand boni me qui en est te blros» Galilée est le dernier 
de ces géants qu'a produits l'Üalîc du iyi* siècle; Vespril cal confondu devant 
rimuieosilé et la variété de ses travaux; et la simplicité, l'absence complète 
d emphase «vec laquelle son biographe tes expose* no fait qu'accroître radmtra- 

t- ^«>*1 P** Tmi de flUteUr de Jfunml; .^icr | a * SpiriluedltiIHîfil oùmhitta en tes 
terme* : * J 'en danuadt Uva pntea k man tmiu a ai |A + fraudé, avec qui je serais dê*s- 
d’iivif miilifl a partir An l'auifç üjdïjUp, où ^ nu me propoüc pér^ de pliMf plu^ vil 
que celui d* f*ftiDTflrwtion; tuait des! tamoiup trup «frgri pu mon avocatprwBntiü, 
dont le pu+m m* UfwiQDtui. * 
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lion du lecteur. Ce n'était pas seulement, d’ailleurs, un savant de premier ordre; 
d'étal! un penseur remarquable, un écrivain éloquent et puissant, commu le 
prouvent les magnifiques pages, citées dans ce volume, où il revendique pour In 
science, vis-à-viade la théologie, une entière indépendance; c'êla il aussi un carac¬ 
tère élevé et un eteur sensible. On a trouvé de nos jours qu'il avait été faible 
dan» son procès: il est facile à des écrivains modernes, qui jouissent tranquille¬ 
ment des fruits de la liberté conquise b la pensée par les grands hommes persé¬ 
cutés pour elle, de reprocher ï un vieillard de soixante-dix a ns, accablé d’inliruti- 
tés, livré sans défense entre les mains d'un tribunal terrible, sou mis probablement 
à la torture, des rétracta lions qui ne subirent pas b le soustraire au châtiment de 
son génie. Il est aussi devenu de mode, dans ces derniers temps, do plaisanter 
sur les prêt«utiles persécutions de Galilée; on a'cité b satiété une lettre de lui, 
d’où il résulterait qu'il tut traité avec la plus grande mansuétude et que sa con¬ 
damnation ne fut guère que de ferme; il est mal heureux que cette lettre soit 
l'œuvre d’un faussaire : les lettres réelles et les documents authentiques amènent 
ù uno conclusion tout autre. On dit encore partout que Galilée s’attira son procès 
par ses prétentions inouïes: « il fui persécuté, a dit Betgier dans une phrase 
qui depuis a été répétée cent fois, non comme bon astronome, mais comme mau¬ 
vais théologien. .Et il cite b l’appui cette phrase d'une lettre defiukciardini du 
4 mars iCtG ; < [J exigea que le pape et le saint office déclarassent le système 
do Lopernic fonde sur la Bible. » dette exigence, il faut en convenir, a Lirait été 
étrange et eût mérité, sinon la prison, au moins l’eHêtra»; mais qui pourra 
croire que jamais nu in* siècle un savant ait eu pareille extravagance en tête ? 
El en effet, la lettre très-curieuse de GuicciardlnJ, qucM. Pare happe a publiée 
in m*«m, no contient rien qui ressemble b cette phrase; le dernier défenseur 
de l'Inquisition dans cette affaire, Mgr Marini, le reconnaît, maïs n’en prétend pas 
moins, s'appuyant uniquement sur Itergier et surFeller (I), que Galilée exigeait 
à toute force de la cour de Borne celle déclara lion impossible. - Le docteur 
Port-huppe fait justice do toutes ces apologies tardives d’un acte qui, dans les 
idées et les habitudes du temps, c’avait pas besoin d’être défendu, qui, dans les 
idées et les mœurs actuelles, ne saurait l'être, et il faut lui savoir gré de l'extrême 
modération, de 1 impartialité vraiment historique avec laquelle il discute et expose 
ces questions obscures et obscurcies. C'est avec la même autorité qu'il défend 
Galilée conire les concurrents qui ont voulu lu: enlever ses plus belles décou¬ 
vertes et qui ont souvent réussi à le dépouiller, mémo aux y eus de hors juges, 
d'une légitime port de sa gloire. — Uno précieuse analyse de l’ouvrage capital 
du grand mathématicien toscan, le Dialogue «r ht tytltmet du msn de, termine 
cet intéressant volume, s. 


1^0. — ('oTTe.poDdimcc Intime «te l'Armée d'ègyplï, iJlTrrtepliïe par 11 croi-'ii'ro 
in|HuK. tmrodurtûM rl notes JW Lvrtklaa LiHtrm, frunLùpke à tW-faru do Hu. 
Pwù, B. Mnccboordr. 1866,in-lfi«am : , ivi-ltG p. I»rU : 3 fr, {IKtilioUt^m vrijinatt ) 

Joli volume, imprimé sur beau papier, tiré à petit nombre, orné d’une eau- 
forte qui est b la fois un frontispice et une carie. 11 contient vingt-huit lettres 
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extraites d"un£ correspondance interceptée a diverses reprises par les croisières 
anglais, el publiée l Londres en 179U par ordre du gouvernement anglais, Ce 
recueil, bien que réimprimé il Paris pur ordre du Directoire, èLcit devenu rare; 
M r L. Larohey a eu une pensée heureuse en en publiant de nouveau Jes pièces 
principales* On y trouve des lettres de Louis Bunaparte, de Tallicn» des gêné- 
rau\ Damas et Dupuis, de Desgen eues, etc» Il n'y faut point chercher de remari- 
pemen Es historique* bien précis: M. Lurthe) a montré par un exemple [Vap- 
prêeitition des perles suLira par les nuimriuuks aux Pyramides), combien Ica 
opinions pouvaient varier sur un même fait. Mais ce que ces lettres suffiraient 
ii prouver, s'il on était besoin, riest du no part l'incertitude absolue qui régnait 
atir le but de reupéditioa, ût d'autre port La Ussilude et le mêconlunteineiiE 
cHi'elte ne larda pas h produira. Los procédés du généra I en chef y étaient, 
semblent-il, pour quoique chose, car voici ce qu'écrit un capitaine: * Nous 
p sommes très-réduits : avec cela il exisic un mécontentement péûéral dans 
■ Tannée : le despotisme iTa jamais été au point qu'il est aujourd'hui; noua 
v avons des soldats qui se sont donné h mort en présence du général en chef, 

* en disant ; Voici ton ouvrage, * Citons enfin quelques ligues d'une lettre écrite 
par TaIlien à sa femme, après la bataille d'Aboukir, Son amitié pour Bonaparte 
ne pouvait l'empêcher de concevoir de tristes pressentimenta : * Ruonaparlo 
i éprouve une chance malheureuse, c'est pour moi une ruisou do plus de m F nt- 
» tache* p lus fortement û lui et d'unir mon sort au sien* No crois pus cepun- 
» dunt que jo devienne jamais le partisan déclaré daucune faction ; le passé m'a 
» assez éclairé pour me rendre sage, ci s'il pouvoir ce que je suis loin de pen- 

* scr ? se présenter un ambitieux qui voulût ou donner des fers à sa patrie, ou 

* faire tourner les armes de ses défenseurs contre la liberté, alors ou me verreit 
» dans les rangs do ceux qui &e primeraient pour Le combattre, a 

11 . 


_Gatffle drt aca^nfHriii, pftHrâtU Ittlérairm et nriltllqn^- pur 

Q m V^rnti PïwiièreMîliî MSI. Sainte -B cutc, Stàimés, ttasiArd, SitiU-Hstt tiiurdm. 
Hictirirtr liiÿrci, — Deui^ni-r s^-rii*. MM. Alfred iül- Vigny, L^Juv l 1 , O* FîUîllit* Rculê^ 
c*uûn. Diimeïil- — T rtiS’iïrüjr hTiû: MM. de Sac y, de M^riataïuberl, L SaüdCAU, VlcI]- 
d?L HùMU — Paria, Amju, im^W, 3 toL mA% 170 , 317 . 147 p- 

Les jwrEruirt contenus dans ces jolis volumes ont dé^ii paru dans la regret¬ 
table CormjÉWFiduar* luürmn Isauf le dernier, celui de il- Renan, qui est loin 
d'être le meilleur), et ils J ont été très remarqués- SL Tuilier □ eu une fort heu¬ 
reuse idée de les réunir, et nous espèaetis bien qu'il trouvera un outre ricuril 
pour recevoir la suite,, ou qu'il se déridera â les publier directement dans le 
même fortuit que ceux-ci. Le portrait, tel que l'entend et fexécute M. Vitlîer, 
est ploiôi une esquisse, ce qu'au appelait autrefois uu crayon; l'auteur ne prétend 
pss ùptUW £oR auicl-i et cherche b vaut lout la U gère lé et la finesse; su manière 
toutefois ne&V pu exempte do retouchas et do rrptnlirs; il procède visiblement 
du maître de dite critique délicate et un peu menue, de celui dunt il à pincé en 
tète de sa gâterie le pu rirait étudié avec subtilité cl non sans milice. L'allusion ■* 
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le sous-entendu, le demi-mot sont dos Irai tu es raclé ri sliques de relie manière; 
nuiia reprocherons à M- Vnttier de les prodiguer un peu, et encore plus de les 
souligner : il rerient jusqu’il (rois fois sur une méchanceté spirituelle, toujours 
en protestant qu'elle est loin de sn pensée, pour bien s'essorer qu'elle n'a pas 
échappé au lecteur; U lui enlève ainsi le plaisir et la petite satisfaction d’amour- 
proprequ'otléprouve b comprendre les malignités, et qui eu fait en grande partit; 
Je charme. Au reste, notre portraitiste possède la qualHe essentielle de son art, 
le sentiment juste et vif des physionomies; il démêle avec facilité, à travers les 
formes variées d'un esprit, celle qui donne la raison et le lien de toutes les 
autres, et il sait trouver le point précis où poser sans trop L'enfoncer la pointe de 
son épingle critique. Sous signalerons, parmi les plus réussies de ces éludes, 
celles qtiila consacrées à MSI. Mérimée, Feuillet, Beutë et Snndeau. Le portrait 
de M. Cousin est très-agréable; mais ce joli bois a le tort de rappeler une vigou¬ 
reuse eau-forte qu'on a pas oubliée, qu’avait signée M- Taine, et que M- Vatlier, 
qui l’a certainement connue, aurait peut-être bien fait de citer. — En résumé, je 
ne sais si les académiciens ai nieront beaucoup à se promener dans cett $gàltrie t 
ruais le public se plaît fort à y regarder leurs médaillons. 5 . 
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■Mr l^ fli pJf Eiifit-iT ît e vJi>. membre d* FJn.$iiluL (Hiifalr? üei Ortptt dit 

çhrisliitiii nt Um deuxième, qui auaprend depuis la mort da jniqu*«ii: crandtï 
nï*to** de teint Fuit) Paris, Uicbd Lnîvjr frère*, 3 ài p™, nhix 

Ur. BOc.) e 

La critique que nous Bilans faire du livre de M. Renan aura un caractère 
piiremeni scientifique Nous navons nullement rintenlion d'aborder le cèiè 
Üiéulugiqno du sujet ni les queutons d acmehté qui peuvent s'y raHaeher. 
D ailleurs c est une étude d hisluire plutôt po Loue autre chose que routeur a 
prétendu donner, et nous sommes fort à Taise pour Te suivre sur ce terrain. Il 
est nécessaire de dire en outre,. pour que I ou ne s h y méprenne pas, que nous 
sommes d accord avec ÎI- Renan *ur la plupart de ses résultats generaux r et 
que les considérations que nous allons présenter n h out pas pour but de diminuer 
en quoi que ce soit la valeur dû cet ouvrage. Si nous différons avec lui dans les 
détails, eî même parfois quant a la méthode! hüus nous rencontre ns toujours avec 
L’auteur sur une base plus large. Quelle que soit la manière de voir de tout lecteur 
éclair** sur certains points de doctrine. Il doit admettre que toute nouvelle pu¬ 
blication deM. Renan est un événement littéraire qui remue profondément les 
esprits, ce qui est un mérite d autant plus f rand que notre époque est devenue 
moins impressiaüabk!* 


ï,o quatrième évangile est Tun des livres les plus récents du canon du Nouveau 
Tesîa usent, t, est luicependont qui si exercé sur Je développement du christianisme 
rtüflijecce Je plus considérable. et celle action pn-pondérante n’a pas encore 
cesse 1 . Nous avons vu de nos jours les représentante les pim a atomes du Chris¬ 
tian sme. ceux qui s*cîaicnt illustrés par des travaux sur son origine, par la 
liberté de leur esprit cl tu hardiesse de leur science» combattre de tonies leurs 
forces la critique qui avait élevé le doute sur lauthenticité apostolique de cet 
évangile, Le succès récent do la Ft* éê Jksm, livre qui est fondé en grande 
partie sur ce même document, prouve encore que I évangile de Jean, cet évan¬ 
gile de l'esprit, des pensées sublimes % répond à des tendances et a des senti- 


i. Voyn Cl^iüsat ifAluiandi-ie dam Eoaèht» Hul t&Ui-, Tl, !4, — Saiul Aufasbo, 
c^nitfuu f cûnÿti, I, 7, 8; V, ii + 
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, .....uninji» .ois n'a rien que de Lrès-wilurel* Mais oe qui nous 

menus forlemcnt eon < J e i( ftc „ aa , pnf exemple, 

*«“" ^* ^ZT.i i, corriger. Nous «s fort tain d* 

canimer Vl'év^gü-.- selon Jean la place que les Pères el d j cft jj£* 
S lui ont au milieu du canon cl qu’ïï mente a Loua égards On 

^ dire à un certain point de vue. que sons !ni te ebria*l**JW* «I 
L üaisLüul eu acceptant l'essence du livre, son Lui paréhéUque el sa porho 
ivtu^fnui-ii Encore aujourd luit le prendre comme document hislonqufi oint 

*iïï^^5Ssï2K-*--rrrrs 

vclle édition où il développera les raisons qui M font moiniOflir I üutoliUtd 

Apostolique Je l'évangile salon Jean. Mais il nous semble que tout n ote 
»Li Tout ou plus pourra-t-il faire ressortir davantage, en laveur de sa ih« 
-rtsin ce raclera de couleur locale qui distingue p«Ucul.Crame ni lewogte 
haomrtUH et qui ne se trouve pas au mime d gré dons les synoptiques, -ape - 

contre laquelle s'accumulent tant de raisons matérielUts et «UrinsH que ^ Q 

oui! un soit, vovet où le système suivi par M. Renan dans ^ ; 

conduit, dans ses recherche, sur lesapùlres. De même que dans te P rem,e 
m „ e C n prenant les éléments de son rècU indifféré rament dan. les q ont r- 
j”enis évangéliques, en les complétant les un» par les autres, il su trou 
S pour couvrir et concilier des testes contradictoires, d accepter comm. 
historiques certains faits que dans d'au 1 res ci ruons lances «aurait sans dou è #* 

Ug d'inierpréler ccs foils, d arrondir tes récits du texte |>miun. en un 
suivre la un thoda apotogéliquo des anciens Pères do l’Église; dememu, . . 
les Aottteï*, M. Renan a encore recours à ce système qui cependant n est pas 
loai à fait sdentiqque. Après tout, il faut Je dire, l'auleur ne pouvait hlm au.ru- 
nmnt. Ün peut prétendre, et non sans raison, que, vu fêtai de noa docume , 
est impossible d écrire la vie de Jésus et des apôtres. Mais du moment que ou 
n ,. ^arrête pas h cette objection et que tteu veut foire, non une critique o 
vie de Jésus (comme Strauss, par exempte), mais une histoire, un récit or 0[ ' n 
des faits ol gestes des fondateurs du christianisme, on est furev du mi. ira es 
du,uitnent* de toute nature qui les exposent. Où cher chère il-on un reui ■ es 
lûtes des apôtres, sinon dans lù livre qui porte ce lilre? Toutefois colt«' mol o e 
j. <je très-graves inconvénients. Car 11 ne faul p is se le dissi imiter - en on- 
t tiu fûcH fondé sur des ducumetils contradictoire* eu légendaires, que 
l'nti cherche à concilier et à modifiar par l'hypothèse, on arrive nécessaire- 
ineiil ù fausser le récit el à fausser les sources, ci au lieu d un la liteau in- 
çoml 1cl r“tais rfifohveineiiL ûJèle, nous aurons un cadre bien ordouné, inexact 
Lovent! artificiel toujours. 


Remarquons tout d'abord que ce deuxième volume de f Histoire des Origines 
dudirtsliatitsme n'a pis pour titre; üuroirc dr# .4pCfr« r mais simplement J« 
Apdcrer. L’otleur, eh l’appelant ainsi, a parfaitement senti qu'il manquait a 
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aon ouvrage certain es qualité* ^"üne enivre historique, tant su point de vue de 
Ia méthode qtfh estai de la cofupoaitifln et des résultats. C'est ce que les consré 
déplions qui vont suivre auront pour tait do démontrer. 

Laiitmr établit en comme jignm que le document le plus important peur 
I Histoire des Apôtres, ce sont Jes _lrééj drt Apâlm„ Co document, avant te môme 
autour que le troisième «**agff* 4 en forme (a continua Itou et s "été composé 
plusieurs années après t évangile. (Test par tel in 1 er val \ù écoulé entre ta rédac¬ 
tion de Vm et do la titre que s'expliquerait la difêrenre dans In récit do l'a*- 
consion, qui de près I évangile eut Heu taj-ur mémo de ta résurrection, d'après 
le premier dm pitre doa Actm an bout do quarante jours seulement, U rédaction 
de I évangile ôtant fïxce d’une mantara assez préfixe &üï années qui suivirent de 
près ta miuedfl Jesusalçm (an 70), on peut supposer hycc vraisemblance que les 
Aïiü- tarent écrits vors l fin Sè. L auteur de ce- double récit eut un disciple de 
saint Psul qui I a aacompagne dans plusieurs Je ses voyages apostoliques. Cela 
résulterait de ce que v en buûucoop d'endroits* mous n'eti connaissons que 
quatre; Ühap. su, vers, IÛ 18; chap xx, vers, o-tb; çhgp, *si ( vers. Md; 
chap. ïîvii, i-xxTiii, 46), l'autour dos Act** so sert, dons ta récit relatif à 
saint-Paul, du pronom «nous», indiquant par ta qu'il taisait partie des compagnons 
do l'apolro, 

tl est impossible d admettra, dit IL Renan, que ta rcdsirteuî' du Ifvre» par 
InadvertaUDEp ait taïssé miMtfer ce mot, en copiant quelques mémoires cm- 
ginaiJK antérieurs ; car Je troisième évangile ot les .4rlrj forment un ouvrage 
très-b tan rédigé, cûtuposq avec ré fie s tan et d'apres un plan suivi. An surplus, 

I emploi do la première personne du pluriel commence au moment où Paul pusse 
en Macédoine peur la première ta s (.M«. xn H iDji; il cesse au moment où 
Paul sort de Phi lippes, U recommence au second voyage de l'apôtre en SI ace- 
doine, q son passage a Pli [lippes (ïi t 5), cl des lors le narrateur ne se sépnre 
plus de lui jusqu ii ta lin. Quoique l'ouvrage entier présente imo parfaite homo¬ 
généité, cos chu pi 1res se distinguent par une plus grande précision que ta resta 
du livre. H esl donc hors de doute pour N. Renan que Je narrateur était un 
Macédonien^ ou plutôt un Phîlipptan t qui vint au devant de La pâtre à Troas. 
durant ta seconde mission; qui r sis à Pltilippeslors du déport de l'apôtre et qui 
tara du dernier passe ge de>mnt Paul en celle vllta T se joignit a lui pour ne plus 
[e quitter, —Il est vrai que les ÀHn ne préson tant ni te langage, ni môme i'ti&prtt 
de saint Paul; qu ils sont tout J opposé des épitresdo ce dernier, do. Mois inities 
ces objections doivent être ternies en smpemM tf, Renom devant rtrgu mont de 
ço mut * Dons • employé dans tas quelques passages que nous avons cités. Ce 
résultat, dit-il encore, Estcuiillrmô par le nom de l'auteur qu'on trouve inscrit en 
tète du îfâbièîflfl èvinuile. Si Luraniv nu Lvûïïm est récita ment l'auteur du irai- 
siëmo évangile t il est aussi I auteur des Ann. Or eo nom do Lucas se trouve 
justement, comme celui J un compagnon do Paul, dans J'êplire fini Citassions 
(rv. I4j. r dans colle h Philémun (54} ei du ns lu deuxième a Timothée (iv s t4J T 
Bien que I auUtaûÜctli de ces épures soit doutause, comme elles sont 
en tout cas du premier siecle, cela sufllt pour prouver que parmi las disciples 
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de Pouf 11 exista un Lucas j et comme ce disciple était peu célèbre, un faussaire 
qui suçait voulu mettre son œuvre sous l'autorité de saint Paul, n aurait pas choisi 
ce nom obscur a l’exclusion de Tite, ou de Timothée, ou de Paul lui-même, 13U 
reste !» indications que fournissent les deux ouvrage» sur 1 auteur répondent 
bien à cos données. L'auteur du l’ffmnjdeel des.ti,f« connaît mat le judaïsme et 
las affaires de Palestine ; il ne sait guère l'hébreu ; parconlre il est au courant dos 
idées du monde païen, cl il écrit assez bien le grec ; l'ouvrage est composé loin 
de la Judée, la mot do Jutfost toujours pris en mauvaise pari, etc, Quant a 
l'époque de la rédaction des Arttt, que SL Renan place à 1 un tiü, l’esprit du livre 
répond bien k l'âge des premiers Fia viens, époque où les chrétiens, après les 
persécutions de Néron, jouirent d’une tranquillité presque parfaite. L'auteur des 
4rtf, évite tout ce qui aurai i pu blesser les Romains, il représente, ce tu me l®> 
défenseurs de la nouvelle secte contre tes juifs, des fonctionnaires romains em¬ 
brassant la christianisme, 

Mats l'esprit du eoncilMonqui dominet'auleurdcsArrés le rend, dit il. Renan. 

« l'homme le moins capable du monde de représenter les choseslellus qu'eües se 
loot passées. La fidélité historique est pour lui chose indifférente, i'ediiloution est 
tout ce qui importe. * Ce sont surtout les douze premiers chapitres qui août les 
plus attaquables de tout le Nouveau Testament, et qui * décèlent les préoccupa¬ 
tions d’une époque relativement basse, où la légende est très-mûre, arrondie en 
quelque sorte dans toutes ses parties... On sent, dans les miracles, qu’il raconte 
plutôt dus inventions ôpriori que des faits transformés ; les miracles de Pierre cl 
ceux de Peul forment deux séries qui se répondent, les personnages se ressem¬ 
blent; Pierre ne diffère en rien do Paul ni l'ail! de Pierre, Los discours qu il 
met dans la bouche de sos héros, quoique habilement appropriés aux circons¬ 
tances, sont tous du même style cl appartiennent b t’auleur plutôt qu'il ceux 
auxquels il les attribue. On y trouve même des impossibilités. Les.tcif*, un un 
mol, sont une histoire dogmatique, arrangée peur appuyer les doctrines ortho¬ 
doxes du temps ou inculquer les idées qui souriaient le plus h la piété de l'au¬ 
teur. • Toutes les fais que nous pouvons contrôler le récit dos Attn par îles do¬ 
cuments plus sûrs, comiiiG sont les épi 1res de saint Paul, nous le trouvons 
fautif, et dans ce cas il est clair que c’est eux épures, texte d'une authenticité 
absolue, plu* ancien, d'une sincérité complète et sans légendes, qu'on doit donner 
la préférence. 

Les sources ainsi appréciées, M. Renan reprend le récit des origines du 
christianisme ü la mort de Jésus. Il raconte, en suivant surtout le qua¬ 
trième évangile, l'histoire do la Résurrection, en l'expliquant par une série de 
visions intérieures du groupa chrétien, tant ù Jérusalem qu’en Galilée. 11 mon- 
ire les disciple* rentres dans leur patrie, rivant dans la souvenir du maître 
pendant une année b tutu près, et établissant parmi eux la croyance k la résur¬ 
rection et b l’ascension. Puis, de retour à Jérusalem, au nombre d'environ cent 
vingt, ils pratiquent avec une vive piété la loi juive, se réunissent au templu, 
attendant l'Esprit saint, dont l'avénemetil avait été prédit par Jésus. Les 
figions de Jésus ressuscité se changent eu sensations de l'Esprit saint. Une de 
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ces i descente* de 3* Esprit * accompagnée do circonstances particulière^ des 
phénomènes de l'extase ut de la glossolalie, est restée dans tes souvenirs des 
premiers chrétiens comme une révélation renouvelée de celle du Siosï, par 
laqueïte les apôtres reçurent im nouveau baptérao, celui de feu ou de I Esprit 
wmt, en mémo temps que le don do parler (eus les idiomes du mondo. 

Dans les premières années, la secte de Jérusalem vivait dans tin parfait 
accord, elfe ha b Était le mémo qui nier; on priait ensemble, on prenait les repas 
en commun, en souvenir des repas du maître et en leur donnant un sens eucha¬ 
ristique, pi une espèce de vie céftotûüque, de communisme, s'établit dans la 
sein de I Église. Les douze apôtres (complétés par le choix de Matthieu à la 
place do Judas fschariolliL et 'a cftlê d'eux les frères du Soigneur, formaient un 
collège résidant toujours à Jérusalem, dont l'autorité était universellement accep- 
t e. Ils opérai an ides guérisons et croyaient faire des mi racles. 1 ,^ premières 
conversions se font exclusivement parmi les Juifs ou les prosélytes julfa. Vers 
ranOC, l'Église do Jérusalem cornplait déjà plusieurs ntfltlefS de fidèles ; on avait 
organisé la charité, institué le diaconat, etc, . 

A ce moment co’nm&nçent les persécutions de l'Eglise pnr les Juifs* et princi¬ 
palement par la secte des sa-Jducéens. Une ou deux fois. Jean, Pierre et les 
principaux membres du collège apostolique furent mis en prison et condamnés 
à h flagellation* La diacre Etienne, dont la prédication avait beaucoup de succès 
ot avait ci usé des rassemblements et des querelles, fut accusé, jugé par le 
sanhédrin et condamné a être lapide. Le fanatisme juif, en présence de la lolè- 
rnneo et do In faiblesse des autorités romaines* exerça alors contre la nouvelle 
*ecte une persécution organisée. Les fidèles furent obligé* de se disperser et de 
quitter Jérusalem, toutefois les apÛtm ratèrent dans la ville, La dispersion eut 
pour résultat l'expansion de ta doctrine nouvelle au dehors do Jéru^ah m. La 
Judée tt la Snmarie furent évangélisées, et le diacre Philippe eut un grand succès 
pûruii les Süu'L : iri i!iiiK’i J qui quelques années auparavant avaient été préparés 3 la 
fol de Jésus par un fanatique, nommé Simon de Gittâ* Les Samaritains se firent 
baptiser par Philippe; Jean et Pierre ocoururent, imposèrent les mains aux 
nouveaux convertis et leur conférèrent le Saint-Esprit. En retournant à Jérusa¬ 
lem, ils évangélisèrent las villages du pays de* Samaritains. Philippe gû ;na le 
pays des Philistins et y op^ra Ja conversion d'un puissant personnage d'origine 
païenne* I eunuque de la candace 4 Éthiopie. Ce fait fut invoqué plus tard comme 
précédent à l admissEuo des gentils au christianisme Puts Philippe alla a Azote, 
ot r comme on croyait ator* dans le milieu chrétien Agir en tout d'après des 
Inspirations surnaturelles, il s'imagina avoir été enlevé et transporté tout d une 
traite dans cette ville. D'Azote il se lourna vers le Nord et évangélisa toute la 
cblc jusque Césarée; il se fixa dans celle ville et y fonda une église impor¬ 
tante. O'imiros missions furent conduites parallèlement à celte de Philippe En 
l H an 38, cinq ans aprèd In mort do Jésus, toute la Palestine en deçà du Jourdain 
avait entendu la bonne nouvelle de la bouche des missionnaires partis do Jê- 
ftttHlüffl. * 

Co récit tout eniier repose sur les ÀtU$ des Apôtru, que M- Henan a suivis pas 
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à pas* Il en est de même pour Ihisioire delà conversion de saint P^ttil, pour se* 
premiers voyages^ prédie&üon et sa lutte avec le college des Apôtres b Jérusa¬ 
lem; le&é|aur de pierre à Juppé* sa vision .dans la maison do Simon le tanneur, 
sa captivité el délivrons sous Elcrode Agrippa - la conversion du centurion 
Cornélius à Céaarée; in fondation de fÉgtfso üUiftico-cbrétiennÊ tfActiache; 
la progrès rapide du chriitiflnûme v ele. 

Les seuls pointa dans lesquels M. Renan s'écarte du teste des Art** 
sont les voyages deL'apdlrfe Paul a Jérusalem. Selon le récit des + 4W*j dn Apdtrw, 
saint pgulmourna après sa conversion dû ns La ville sainte; tnaisdans répitreaux 
Gelâtes (f, 16}» il déclare lui-méme qu'il n’y retourna que trois ans plus inrd t 
apres avoir parcouru le Ha tiran et Bonoooé la bonne nouvelleq qu'il n r y resta 
que demsaEuaiQ^ et qu'il uy vil que Pierre, et Jacques, frère du Seigneur. 

Telle est b marche suivie par M; Renan dans ce second volume do ['Histoire 
des Origines du ehrislianîsme + Voyons maintenant on quoi ü nous sembla 
s'eire écarté des règles de la science ci rie leur application dons les élu¬ 
des historiques. — Nous ne nous arrêterons pas k démontrer que fauteur, 
dons la qpefttfon des i ni rades, u adopté presque toujours un système qu'ontre- 
foîs* si noire a m venir osî exaqt, H a combattu lul mâirte, à savoir fex pli cation 
rationaliste des données miraculeuses. 0 ml Luis récits rie notre canon qui as¬ 
surément appall'iiU celte interpréta Lion; dkÜlmm L’autour a raison, selon nous, 
pour arriver à découvrir tu vérité du milieu des Lestes, de d’exclure aucune 
méthode, quelle qu’oUa soit. Mais ce quo nous no pou vous admettre, o H eàL qu r on 
poupsui yù f explication jusqu□ da fis les détails des rédis; quou analyse toutes 
las circonstances d'un fait mg| connu, mémo dis ns son ensenihle ; qu'on cherche- 
à pénétrer la pensée d'acteur* et de témoins qui no sorjl pas connus davantage 
qu H ou vfflJÎlle dijcouvrîr foies do leur iuMiginaUeri,, la chose du monde la 
moins saisisse hle; — ■ et pourquoi tout cet.i, je le demande,, ai ce pour 
donner un tableau complet de K'évèumnont? No voit-on pas k quels inconvé¬ 
nients mène un procédé pareil ? E*i-i?e que lu récit simple et lapidaire dr la 
résurrection, tel qui! sa trouve dans les évangiles, u'est pas plus beau, plus 
gnuidiasftp plus élevé* je dirai même plus vrai* que Jn nnrralion développée do 
Oflîre livre ï II ast Impossible d'éviter certaines situations triviales* quand on 
descend dans lu discussion do etreonstenees qui eu tou rom un fait dent souvent 
ü ne faut accepter que fessence et ridée, 

Puis quelle est la loi qui détermine l'explication rationaliste ? De deux choses 
feue : ou fauteur du récit merveilleux est véridique ou il ne l'est pas. Dans le 
premier cas p vous avec tort d'accepter une partie «clément de sou récit et d on 
r^eter i'iuire ; mois s il ne mérite pas conllaace, comment savoir cù finît la 
vcrilé ot où commence l'erreur f 

Cette objection s étend • sur toutes lea interpréta tiens des rêcUs miraculeux de 
SL Horian, Bh par exemple, it expliqua te mincie de le descente du Saint-Esprit 
par un orage et par La glossolalie, c csi-â-diro par un parler eu sons inarticulés 
(compare* la glossolalie de saint Paul, I Cor:, xiv, i&) c'esi là un procédé en- 
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fièrement arbitraire; car fauteur du récit dit expressément que des iangwt de feu 
descendirent sur les apôtres ot qu'ils parlèrent des fanjjHîi «sircifl- 

ÿirea (f^xvri ■jXàom;), 

A part celte objection, nous sommes plein ornent d'accord avec l’auteur sur 
l'importaitce du dogme de la résurrection. Il rsl hors de doute que la croyance 
b la résurrection est le dogme primitif du christianisme, le point do déport do Et 
conversion des gentils; nous dirons plus. c’esila base mémo de la prédication 
évangélique, la scute formule positive que le christianisme naissant avait s 
offrir ou monde païen- Cela n’a pas besoin d'être développé, et eu tout cos nous 
ne voulons pas le faire aujourd'hui, Abordons de suite à notre tour l'e s am en dos 
sources qui contiennent l'histoire des A pût res. 

M. Renan dit que les Afin in Apitrts doivent être attribués à l’auteur du 
troisième évangile. Celte thèse est incontestable et incontestée. Le langage, le 
style cl la tendance sont absolument identiques dans les deux ouvrages. Il n T y 
a qu’un seul homme qui ait pu écrire l'un et L’autre; mais quel était cet auteur T 

Un fait est certain, et 11. Renan ne le nie pas ; «'est que les Arta sont une 
œuvre de tendance, avant pour but de présenter un accord idéal entre saint 
Foui et les doujo epôires, entre le parti edinieo-chrélien et le parti judéo- 
chrétien, qui divisèrent l'Église dans tes deux premiers siècles do noire ère. Dès 
lors prétendre que ce livre doit avoir pour auteur un disciple de Peul est une 
première erreur, et dire qu'un fauesairt (nous allons Lire nos réserves sur le mot 
tout 0 J heure) aurait mis cet ouvrage sou» l’autorité 0 on disciple plus connu que 
Luc, sous celle de Tito ou de Timothée, ou de Paul lui-même, en est une outre, 
suite de Jo première. Les Aeffi in Apitra ne sont pas, dans te sens strict du 
mol, un écrit pauîir.ion, pas plus qu'ils ne veulent être inspirés par Pierre ou le 
parti j'utilisant rfe Jérusalem. A vreidin*, Il semblerait, h première vue, [oui aussi 
juste d’®t)fJbuer l'ouvrage il un disciple de salut Pierre, à Marc, par exemple, 
que de l'aitribiicr à un disciple de l’apôtre des gentils. L'argument principal 
et unique, sur lequel U. Rurian appuie sa thèse, est celui do l'emploi de la 
première personne du pluriel dans plusieurs passages du livre, où le narrateur 
se désigne comme compagnon do saint Paul. Il avoue lui-même cependant que, 
dans leur ensemble comme dans leurs délai la, les Art» dtt Apitra n'olTrcnl au¬ 
cune trace de l'esprit de saint Paul, qu'ils évitent de lui donner Je litre d'api ire, 
qu'ils ne mentionnent pas ses épi 1res, qu’ils offrent des omissions ei dos inexac¬ 
titudes vraiment étranges dans le vie de l'apôtre; que dans les parties où l'au¬ 
teur a dû élre ie compagnon de saint Paul il est mat informé ; qu'il donne jsaint 
Pierre l'initialive du la conversion des Gentils, etc.; mais [ouïes ces objections, 
dit-il, doivent être < non écartées, mais tenues en suspens ■ devant l'argument de 
ce mol * nous » employé dans plusieurs passages. Comme dans toute la suite 
de son livre, IL Renan ne lient aucun compte do ces objoclions et qu’elles ne 
J'empêchent pas d’alixibticr les Acttt b nu disciple immédiat de Paul, El les a pur 
le fait teertto. Voyons maintenant si cet argument est vraiment aussi solide 
qu’il parait l'être, 
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El d'abord, nous Accordons à SJ. ftenau que les AH** cfei Ap&tns forment un 
ouvrage d une parfaite hamugértéELé, composa avec réflexion et d'après un plan 
suivi. SIjIs il voudra bien, de son coté, tidua liiire celle concession que l'auteur, 
qui est témoin oculaire d une parlée seulement de* évènements de son récit, a du 
recevoir les autres parties par une source quelconque soit verbale, sait écrite. 
Ces données, il les o très-bien assimilées d son pian et elles portent maintenant 
son CAchcl personnel. Or, si t en est ainsi, comment M, Renan peut-il sou tenir 
que^ vu limité de l'ouvrage et la fu£ûü dontiï est composé, il nVsl pas admissi¬ 
ble que les passages ou se trouve le pronom • nous b oient été copiés par Je der¬ 
nier rédacteur des ^cteidans un écrit antérieur? Celte explication nous semble, 
au contraire, la seule admissible en présence des inextricables difficultés que 
présente celle que noua combat Lun s. Considérons nu peu les passa ge* en ques¬ 
tion. Circonstance singulière, L'introduction de la première personne du pluriel 
dans le narration, aux endroits que nous avons c Liés, se fait toujours sa ns aucune 
transition* Îje lecteur n'est nullement averti qu'un nouvel scieur sppurait sur la 
scène ou en dbpar&ii; il lïesl pas dit davantage qui est le narrateur» Il sembla 
que h L'a u leur était identique au témoin qui parle il la première personne, il 
n + aurctit pas manqué de le faire ressortir. En outre, dans aucun d^a péages des 
Aiïes où les compagnons de L'&p&Lre sont énumères L le nom de Luc ne se 
trouve compris. D’ailleurs, comme il n'est mention né que ions les cpïtres de 
saint Paul composée* a Rouie, il est probable quec T est Ici seule meut qu’il a 
connu L’flpfclrc. QondUu contenu de ceà passages, on doit reconnaître qull Jt’ost 
pas ealiêrement conforme ou plan général du livre de donner les détails tes 
plus Clrconstanctêft sur Lé*s voyages de sa bit Faut, tandis que des finis jitipor. 
lents relatifs u J a prédication tout passée sous silence, Eoftn. le langage même 
de tes morceaux offre quelques, parbcul.» ri tés, en petit nombre ü est vrai, qui les 
distinguent suHlsaiDinentdu resta du livre* 

Par Loutes ces raisons, on est amené h conclure que les pussuges contenant des 
récit* k La première personne du pluriel ont bien réellement pour auteur un 
compagnon do saint Paul, qiriïs ont été Insérés dans lus Atiûtdt* Apâtr** par le 
rédacteur de et livre qu lies a modifiés selon son Langage et ses tendance* et 
qui, soit par inadvertance, soit, et cela cal plus probable, b dessein* a bî±sé 
subsister to * nous* de l'anglna!. IL est fort vraisemblable* en elî- i, que l'au¬ 
teur du livre des Atu* a voulu mettre son ouvrage sous 3 autorité d“un disciple 
do saint Paul, et s t\ a choisi le nom de Luc plutôt que celui de Timothée ou de 
Tlle où do Siiei, compagnons plus connus de ripÜLre, c'est que Luc est peut- 
être réellement I auteur de ce mémoire itinéraire dent il a fait usage. On Le voit, 
c'csl seulement par cette hypothèse que J.^ difTicnlléaque nous avons énumérées 
ci-dessus dssparaissent compléienteni, tandis qu'elles sont jtiexpliciiblca dans la 
thèse de SL Benao. 

i. Tu|ei AtU*. XUL S. S; XV, î. 40* XVI, a- XVIII, 11; XX* 4- 

i- V*j. XXL 3 n* Ifi-rtiUVll, H («du ^ XXVIL40 

(mi£ih *Et- 
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Maintenant C3l-il j listé d'appeler fammire l’eu leur, rjitol qu’il soit, du livre 
^ te * W* a iaîssé subsister dans sa compilation le récit personnel de son 
Original t Tous ceux qui. connaissent les habitudes littéraires de raoliquilé bfhlï- 
que doivent être surpris de trouver celte expression sous la plume de H . Re . 
uîul Non, l’auteur des ,1rl« d« Apitres, qui est le même que celui du irottâme 
évangile, n «U pas un faussaire, parce qu'il a réuni des documents de dïfi'renle 
naturo dans son ouvrai, qu'il les a librement mis en omvre, qu’il les a modifiés 
selon sa doctrine et enfin qu'il les aurait mis sous le pUmnace d'un disciple 
immodral de «nnt Paul. Los deux séries parallèles des mincies de saint Paul et 
de saint pierre ont cariai ne ment été' arrangée» pur Je rédacteur pour se carres- 
pondre mutuellement. et cependant « est fort probable qu'en mute partie I i,, 
’* fCÇÜ f P" ,a ■ R,ditiûn ' ^ “I- a n’a pas cru faire cl n'a pas hUl'auvre d’un 
faussaire. De môme, quand i! met dans la bouche «le Pierre tes doctrines las n| ü s 
essentiel leu,en t pau II u ion nés et qnü représente l’aprVire des gentils comme un 
o sorvateurllddedelû lor juive, ce qui osl absolument contraire au témoignai» 
irrecusab o do sain: Paul hU-méma* Uns foil qu'obéir a„ but qu’il s'et JL* 
savoir : de présenter un accord Idéal untro les deux autres. 

Les résultats qiiû nous venons d’oblenir, et qui diffèrent si radicalement de 
ceux de M. Btmn. «ml confirmé b leur tour, par Ira considéra liona w Vi- 
poque rie Je «million des A *Ira «f» Apitm. Supposée m*W de J’suteur 
du nusiemo evsngüc ci ries Arl«dé, Apfin, ü foudre rechercher d’abord quels 

sont, dans la i.l^ralura ocolêsieiàlque des premiers siècles. les |é i JL 

antérieurs sur leur eifeUmee, cl puis quelles SOtitleatodicaltonu quc rturais- 

senl ces livres eux~mênnsù ce| égard, 1 

«i le troisième évangile, ni tes -1cl« T ne sont cités dan» aucun des livres du 
Nouveau Testament. Le troisième évangile so isnconlra avec les deux autres 
synoptiques sur beaucoup rie points. Cependant, ni l'évangile selon Matthieu ni 
i vnugile selon Mire, no depoadent de celui de Luc. S'il y a emprunt, ofei du 
compie du itoniL^r qp ü faut [□ porter* 

J* “J™’, SK,Mr l, «tal«n“ * l^anple ae | on iu e trouve 

dans 1 évangile gnostrquo do Msrcion. Q ue Uarcfon ai. connu notre troisième 
évangile dans «. forma actuelleou dans une forme plu» primitive. rieurs «Ml 
que son œuvre n est autre chose que foremenfomet de cet évangile dans la sens 
<ses propres doctrines. Cependant, cnniawnou» ignorons quand Marafon a dû 
composer son ouvrago, .1 veut mieux s’obstéhir de lirer de eu fait une conclu- 

î mü T U ™ sn *** tm * J * «* * «■«* Je Justin. 
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celle dcrEifiêre fourrait* avec quelque vraisemblance, être rapporté tmxAdet 
des Apôtres. Par contre, plusieurs ciLîUions (Discours aux soixante-dix 
disciple. paraboles de Lazare, du Juge inique, etc.) se trouvent dans tm 
écrit éhionite contemporain* les Homélies clémentines t. A partir de cette 
i-prj'l lc<‘ t les témoignage* pour résistance du Irohiëmn évangile deviennent 
plus nombreux dans les écrits de Fécule gnostique* dans Celsus, Théophile, 
Titien, etc* La premier qui nitrïbuc l'évangile et les Âcietb Luc, disciple de 
saint Paul, e?ï Jrènéfc, vers la fia du ir siècle, 13 résulte de tout ceci que pour 
l'existence de Févangilc de Luc les témoignages extérieurs remontent bu temps 
de Merci on eide Juslin (130-140 de J.-C.j ; c P esl seulement vers Tau J71.1 que 
nous trouvons une citation des Art# à& Àpàtrc*. D'âilleurSj La littérature ecclé- 
si 0 i.ii(|iLe des deux premiers sieetes tTolTrc aucune donnée sur L'origine de ces 
livres, sur l'auteur, l'époque et te lieu de leur composition. 

En prêmnee de ces données assez vaguci. nous sommes forcés de recourir 
aux témoignages intrinsèque* des deux ouvrages, Vers Ton îiû, la doctrine 
gnostique fait son apparition dans l'histoire du christianisme et y joue un rftte 
du premier ordre. L'übscncc de toute nient ion ou mémo allusion u ce fait dans 
FÉ va agite elles Acte i exclut In pensée que Fun et l'autre aient pu être com¬ 
posés posterieurement à cette date. Mais FûnMls été longtemps avant f JStms ne 
]& pensons pas- L-™ prologue de l'évangile suppose déjà Foxïslcnce de plusieurs 
autres récits évangéliques, composé*, non par les témoins oculaires* 

mate d nprêi leur témoignage. D'un autre côte* les* Arfcj, oeuvre concilia Sri eu 
faite en vue des deux parti»derÉgli&e primitive jusqu'alors on lutte, renfermant 
les termes de leur accord, représentent évidemment te fin d’un long développe- 
ment et L apaise ruent du débat. L'auteur passe sous silence les plus grands et 
véritables titres de salut Paul, pour l&nr en substituer d'autres ayant plus de va¬ 
leur aux yeux des judéo-chrétiens, et Pierre est reprèsen lè avec des aittibuls qui 
de va ten ï sourire a tant tout aux elhnioû-chrétiens. Le parti jurï&ï&ant reconnaît 
te tegitimite de I admission des gentils, le parti pan Union bisse aux judéo-cli té- 
Üeps la [acuité de vivre dans te toi de il ■.use (Voyex Arles, chap. xv)< On te voit, 
il y a là de véritables concessions de part et dteulre + Si nous nous reportons aux 
épi 1res de saint Iteut, noua y trouvons un état de choses bien diJTérenl. L'apôtre, 
rejetant toute la loi, la déclare abrogée aussi bien pour ceux qui sont nés sous 
te loi que partes geutil^Voy. GâL IIJ t 10, V p 2, etc.); et nous savons, par 
ce* nié mes épi très, que les prétentions du parti uppasè n'entendaient encore 
accorder aucun* concession a te doctrine de t'apolredcs gentils. 

L'Apocitypss f écrite vers lan 7d dans l'esprit judéo-chrétien p montre un rap¬ 
prochement marqué vers les Idtes univerialjsies de^asut Pau h a eôlé d'une polé¬ 
mique ouverte cuntre la doctrine paulin tenue. IL est certain que toute te généra¬ 
tion qui iTstt pris part ù ces luttes a dû disparaître avant qu'un accord aussi 
avancé ait pu prendre pbee dans la position réciproque des partis. Ce n'est donc 
pas intérieurement au cotni nonce ment du n* siècle que les ,4rtef des Àpûîres ont 
d& être composés, c^l même probablement un peu plus lard. 

i. VsjF- ïluro. IL -^î- ^^ lli ô; XIX, ï, etc. 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE ||g 

Sï ti&ll-o est, comme mm* te croyons, ta vraie manière d'envisager La •source 
principale de Hitàiüire apostolique, il s^uit que les ArJtt dt* Àptira sont 
plutôt une Æiivrc dogmatique qu'un [ivre d histoire, 811 noua est iuipossILIe de 
voir dans son an leur un disciple îiiiinèdiat de saint Faut, qui assurément ne se 
aeriitt pas lantécsrtôy ainsi que nous lavons vu, de f histoire puiliouEfqt£0 qr/on 
trouve dans les Épi très* il cal clair que nous n*a Eta chous pas une valeur égale 
au* rêciis rapportes pur IuL Ejj conséquence, nous pouvons nous dispenser 
d entrer dans la discussion .spéciale de TbîsEùLrB racontée pur les Artea da Ap6- 
et du parlF qu en a tiré SL Renan. Voici cependant deux ou Irais observa¬ 
tions nécessaires. 

Après avoir déclaré dans In préface que les douze premiers chapitres des 
Afiïr* sont tes plus attaquables de lout te Nouveau Testament^ et que Ton tent 
dans les récits plutôt des inventions «priori que de§ faits transformés, SL Iknnn, 
coEurne ou û pu le voir, prend ce texte uocucu+r guide pour son histoire T sans 
outre précaution que do semer ça et là quelques particule* dubitatives dans le 
récit. Cependant ce* moi* * peuMtre i* . probablement * diï-on p t cte. t 
sont le plus $ou vêtit effacés par la umuiêro positive dont les faits sont présentes. 

Le tableau que AL Reuao a Imcé de la vie des premier* chrétiens à Jérusalem 
et de leur communisme est, en vérité, lmp idéal. U est vrai que Je* Acta parlent 
d un connuuniïmo complet et sens nmriciaa, et ce rédîlj, plus qu'aucun aulrc, 
montre qu un intoneEie considérable sortait cou nié entre le fait et la narration.. 
S!aia 13 y a quelques passages incidents, qui muniront égale ru eut que [a réel ho 
èîaiMoul autre (Voyez ehap. V, vers* 4;cha P+ VI, vers. l;diap. XJI, rm. i±h 
Quand le texte de* AtUi glorifie Rirïabé, pour avoir vendu son clin ni p H en 
avoir apporté le pris ù 1 j comriiunaiiie,, h ose naturel de penser que coite action 
étail un fait exlraordinaire el non un exemple entre beaucoup ifrmlrcs. 

LTiis taire do Simon de GlU** racornèe également par AL Renan d'aprâ tes 
Actte da Apôtre*, soulève des questions trop compliquées pour dire traitée icL 
Simon le mayidtn est le hêm d une vaale légende dans b litlérainro panique 
des deux premiers tfèetea. il élall regardé comme te père du tou te hérésie L 11 
résulte des données dus auteur ccdéstsüques que Simon et Hélène so com¬ 
pagne étaient deux divinités adorées en Samaria. ]| n r û%\ donc pas impossible 
que P d après les tendances flvhÉunêcbLes de l’époque, on Hit imaginé que Simon 
avait été un magicien qui fié ta IL aiifibué h qualité divine. Vers le commence¬ 
ment du n* siècle, ce personnage imaginaire mil pris un corps bien caracté¬ 
rise. Or le personnage que Le* Acfrj nous mon iront en présence des ûpèircs est 
cerlaïnoniem le même qr^e Simon le magicien, qui fin adoré comni e la première 
de* émanation*deJn divinité i tfa**** i (Aciêt f VIIl B vers. it)}. On 
voiiqtiüla forme do la légende était déjà irê^dévaloppée quarto die trouva place 
dans notre texte* 

Traitant las sources comme il t'a fait, jl n'eat pas {donnant que AL Renan soit 
arrive n tracer une figure de sain! Paul esscqi ici jument différente dtj colle qu'on 

L Vay, ÀpaL I. SB. W, - Irtoto, i, I. 53 , 3 . r. I, üte . - PhilMopbu mm*> éâ> 
lfiltvr + YJ f 74h — ■CJi^fu L'iubi licunij. II, ài, 
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ôtïiil te ju&qu'ê ce jour, daprês les cpUm. L p ap6trt des Genlili n'e*t 
tas [s0 ur I V i te plui'puissant des grands fondateurs du Christian Urne. fl n^™E>e 
L s qu-nu rü»g inferieur h celui de chacun des doute vtfm* ~ Ou «unit 
vuuUt trouver dans L utivragf; de % Renan quelques dcvcloppcmeiile relatifs au 
pnWftma delà conversion de aimPmflet brorigin» de Sa prédication aux Gcn- 
ilis. Uiuteur liasse repliement sur çe point, Cl cependant U ip’ttt pas admissible 
niïuu esprit comme celui de saint Foui seul venu sans transition û r M èm de 
râ:m a IW opposé. La force du icntimeat* aussi grande qu'on veuille Hem- 
gincr» ne peut pas déterminer un chetigûineM ÿidjéëa aussi radical que celui de 
VapAM des Gentils. Nous accordons volontiers que la nature orientale de saint 
p mi dut agir pEulM pir inspiration que par réflexion dans la -circonstance de sa 
^hiiagatan ; mais toujdurt teiiHl qu'on explique par quelles voies il a modifié 
uprôs coup sef idées, de façon à prêcher avec conviction 3a doctrine nouvelle. 
Ou a tenté plusieurs fois cette explication *, mais toujours d'une manière 
p R(1 saMaiüanle* Ce qui est certain, c"wl que du temps de Paul la question de 
I cxlen^iou du jii|i»ÏSEiE« depuis longtemps posée, étallunc question toute nc^ 
lunüê* Les tells mêmes auxquels i! prit part dans l'instruction contre Ion dire- 
liens ont dû le porter a méditer mt le sujet, ne fùt-ctr que pour rechercher les 
noyons les plus propres a arriver au résultat voulu* D*tm autre côté oiî trouva 
j aQ1 jes épitres les Indications les plus précises sur révolution do se* doctrines 
Illogiques, l/af.LïirQ revient cou sla muent sur cette déclaration qm la justifi¬ 
cation par la toi étant impossible, il faut s'en affranchir et en accoplerune 
uouvelte-* Hicn du plus juste en effet Les docteurs de ta lot juive avaient 
entouré la vie religieuse et sociale d'un dot de pratiquas absurdes qu'ils avaient 
déclarées lotîtes également uvç essaies on salut de llndivldu. Saint Paul Hait 
dans la stricte vérité en dïsjui qu H ll était matériellement Impossible sTaccomptlr 
tuiis 1rs prêta pics de Sa toi juive. Ile là à 3a nouvelle phase de sa doc tripe, il u F y 
a en effet qu’un pas. 

Que dirons-nous des pages admirables dans lesquelles M Hmùn a résumé 
LViu.1 »l*i monde nncîen en présence des premières manifestations du chrisüa- 
uucnio? Qu'elles novf paraissent aussi parfaites pour le fond que par 1® fimuc* 
ri que les ri flexions qiftltes font naître chei te lecteur sont la meilleure 
preiivo de In fécondité ûl de In perlée ries idées quelles renferment. Oue Renan 
nnu> p ’raicile do faire une seul® réserve, tl dit, à lu page 304 T que * nnfmnrilë 
religieuse des Grecs et des Romains était la conséquence de leur supériorité poil- 
tique et UUelloetuelle* Lu supériorité religieuse du peuple juif, nu contraire, a été 
\n cause de son infériorité politique et philosophique, p Ainsi formulée, celle 
lVn>ie ri'cst pas exacte : la première n'est pes la conséquence de celte deratera, 
eoinmo eeWe-c* o*«l ! 3ft& «™ 'le eello-te. Noua n'hésitons pas un instant à 

t_ Voy- Nfcindef, Cwhirirti der PAnniuii): uml Lejtxmj dür ÉhriMlIfiirn KiorliP dutch 
ilîfl Apo^LcTC*. K P- 1-dBrï illïr Tholuck, Ri>it«a hïm Aputétfl Faulu« in der ApoaU!tp- 
tdxk^aL*, T 1 rTl 

1 vej. UJdilvt. tl. iC. *1 lV. t-« p «tt; Jlt, 3, 10; hrjuuhn, III, 20. ÎTi V! - 
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placer la faculté politique et înmllecluelte eu-dtssusaig la faculté religieuse qui, 
quelle que soit son importance dans ta vie humaine, doit être considérée comme 
un facteur de moindre importance dan* le vie sociale. Les société* ancienne* ne 
sont pas tombées uniquement (comme le veut il, Renan} parce qu‘il leur mnn* 
quaît un sentiment vrai de religion, mais par suite du dépérissement de l’en, 
aemble de leurs notions morales, par suite de l'imperfection de leur édillce w- 
dal. par te manque do ce naines idées nécessaires à la constiititmn d'une vie 
nationale durable, par l'étroitesse même de leur horizon, par l'exclusion do Es 
grande majorité des peuples do l'univers, et eiilln per leur particularisme, s® 
renfermant dons un cadre trop restreint pour recevoir des nouveaux venus, i,es 
idées nouvelle* qui se faisaient jour alnr», soit par des combinaison* d’ancien- 
nés idées primordiales, soit par le choc des différents peuples, soit par Ea féconde 
union de l'Orient eide l'Occident dansi l'heU&ilsine, sou colin et surtout par l'été- 
meut germanique qui offrait un terrain jeune et vierge bien préparé puor rece¬ 
voir ta nouvelle semence - voila ce qui a brisé- i’éditice de 1 ancien monde. 

On n'a donc p»s à chercher bien loin ce qui a fini le > U ccè; de II, prédication 
chrétienne; le monda ancien avait perdu la notion do la vérité, et lü) apôtres 
Ja ['OsaédoicnE, 

M;i in tenant, quelle est In leçon que. pour nrj^re part, nous tirons du sujet traité 
par H. Renan et de son ouvrage! (Test que les luttes qui ont éclaté au milieu de 
l'Eglise dus ses premier* pns l'ont formée telle qu’elle est. Ces luttes, qui n'om 
jamais cessé, sont aussi un gage pour son avenir; earce n’est pas l’otyplion de la 
vérité qui est le but de la via humaine, mais la n cherche de la vérité. U n'y a 
que les hommes a courte vue, ceux qui nient les progrès du christianisme 
qui puissent désespérer de «on avenir. Mais le christianisme n'a pas encore fait 
éclore mutes les Heurs qui se trouvent un germe dans son se , n ; il lui reste à 
nous donner In plus belle, ccsl-a*dire J'idéal de la société, comme .1 a produit 
i h idéa| de l'individu. u -, 


J3C, - It plsjrnmmnd.m a „ t h n ]o 3 | h Tmlmtlm*. cmn HBnrftû n Àppeodic* nov* 
■plgraiamluni « hbnsn irnirraenbus dncmnim. .nnoiaiiûni in*! tu Buiisoaadir Chir- 
clanhdcta lUidumc, Jkwhii, panim fecdili Jicotéj, meihc* versionr Uefonti Gmlii, 
apiHtjia erinco «I br*vi connut burin fuirait F. butas*. Gtaxe et latine VaJiimw tn- 
intmtr l'miîii^ etlLeart iL-R Pu]o( K tm% r 

Jamai* Ja critique ne m'a paru plu* difficile qu'à propos de ce charmant et 
instructif recueil de petites pièces de poésie qu’eu appelle VAnÜwlo^ jrwjnr. 
Quatre an cinq fois remanié dans l'aatiquilè mémo ou nu mojen àgc, cl parvenu 
en nus mains par deux rédactions fort différentes l'une de l’autre, dont Ja plus 
ancienne n'est bien connue quo depuis cinquante ans, ce recueil o'a pas subi 
moins de vicissitudes depuis quatre siècles que durant les seize cents années qui 
s’écoulent entre la première rédaction UnihoUigit dite do Jlélèagre) et la première 
■ dWun du texte do la seconde {AnthoU/yie de jplanude) par Lascoris, en lVJ^ . 
c est une longue histoire que je ne voudrais pas répéter ici après Faliriciut 
(fliW. praee, t. IV, éd. Maries) après Jacobs (en après ü. Dehéque tfsry- 




m ftcvütf cnmonn 

doj&êië dffi fifiii du su mut Aiuâo/ffgü, eE p-rÂfnco do lit traduction fran- 

qsIm dudll Recueil, 1SÔ3) ; jo J a prendrai seulement au point où ta prend 
M- Pub nef. 

H. A.-F, Didot désira de bonne heure comprendre I 1 Anthologie grecque don? 
sa UïiifotAfoï icripforu'm ^rœcornm. Dès 4836* il en confia te ?oîn îui savoir pro¬ 
fond et au g üt si fin de ?L &j4asnnndè. On ne pouvait mieux pourvoir e untv 
cÉiivre où il restait laol a Ibife, soîl pour Ea correction du loxie, b près tes admi¬ 
rables travaux de Joçobs + soit peur la traduction* après rimmaflet et prodigieux 
essai de Gratina. Maïs M. Didul* par une exception bien nnm relia au règlement 
de ee grande Cûftectioti des auteurs grecs* demandait, avec le lotie et la traduc¬ 
tion Estine, un comme ni a ire Fttri&mfit* comme dise ni les bibliophiles, commcn- 
ta-ïre sans lequel tou le édition de l'Anthologie reste d'un usage peu commode, 
el pour les amateur* de grec cl pour tes philologues de profession. 51, Bctiaso- 
node, dont En zèle avait ses prédilections cl L'esprit ses caprices, ue pul se resou L 
dre â sttivrç le plan de M. Dïdol, Il faKlui songer ù un nuire frttieur, 51. Fréd* 
JeicobSj. b qui ses précédents ira vaux avaient déjà mente le titre de * sauveur de 
l’AnEhelngie grecque, * acre pis une parti e de la Lâche. M. Botbe* critique exerce 
entre tous, philologue Ingénieux» trop Ingénieux même* sû chargea de Pmilra 
partie: c'éLaieui deux vieillards, MHusl ci [ou* deux mettraretil b et 

M. Btfsmnmh ne tarda pas b les suivre dans Eu tombe. ffisureuaemenl, ce der¬ 
nier laissait aux mnirts de r n fils aîné, 51. G. Boissènidè, aujourd'hui profes^ 
saur suppléant q ta Faculté db droit de Grenoble, un texte deTAntiioLngle depuis 
Longtemps préparé pour Pi répression» un nmes de miles précleuleis, avec quel¬ 
ques punies de Ta traduction latine. Après cela, il restait bien dttf lacunes h rem- 
plln ^ en dss ™ oKeA à rncuEil'ir d»ns Se* livres qui ont paru depuis vingt ans sur 
étt lïiépuiiBbtexuJftid* recherche*. Les notes de ÜL Buissonwfop écriies, selon 
son usage, au Jour le jour, sur de petits morceaux de papier, exigeaient h eEEca 
aeules* pour tflre mises en crdre* un long ira ire il, eu saisît déjà uiïSemem rètt- 
gude la pi été d<* son fih: mais elles dcinsirinimit encore » pour être livrées b 
L'imprimeur, una révision sévère ei de nombreux comptétüenti- Lin fatigable 
5L Dübrter, qui b d» ja versé tant d'érudition, déployé la ni de fine critique doua 
tes divers volumes de ta Rsbliothèque grecque F. Didol, el dans mainte autre pu¬ 
blication philologique» ÿesl trouvé prêt pour ce travail prnibîa et délicat. Tl s K y 
esL eu eulrOp assuré la collaboration de M. J. La paume. pmliaufir à In Faculté 
des tetltts de Grenoble, déjà connu dos phiFoIngres par son édition du roman 
d > Apol , ten!üs de Tyr, qui fait partie des Sm'prrtrfj erotki (tome XL¥ de \n BiMîo- 
thêta scriplorum eï il e pu aj^i nous donner enfin* il y a dix-huîi 

mois, le premier volume, contenant les huit premiers livres de l'Anthologie dite 
Fuloiine. Ge sont près de GOti puges h deux colonnes, formant n peine ia moitié 
du trésor accumulé ptr tant de msins laborieuses, successivement complété, 
épuré par tant iTédïleurs depuis la renaissance des lettres. Voilé un grand ser¬ 
vice rendu a la science, il ce f*ul, avant tout, faire honneur à la mémoire des 
morts illustres qui ont préparé les éléments d'une toile pubt dation s il fs ut en¬ 
suite, ci je le fais de cœur, eemtrcltf celui qui les a mis en ceuvronvec îe dè- 
voümeol et Habite lé les plus mar itoixes. 


J>'BI3TCHro HT DE tlTTÊIt*Ttf RE jjT 

LmüfljKutiion H» m8 ,(ères dans celle nouvelle édition de l'Anthologie n'cst 
P« irréprochable, Chaque page conlieni, il est vrai, In (rstducibn en pmie lu- 
une « u lace du grec, et au bas, quand M y a b belle version métrique de 

f,T« JS ; K,'*, n ° IeS S ° nl ">***“ ù 10 ** de ce qui en rend 

peut o e rapprochement avec les lestes. On regrette «et arrangement. 
Des neies, d une sobriété subsutniMlo, seraient mieux placées mHtem* du 

5“' Tn Kl n “ eS38irc : ltt latInJ 8 G rotin., lent admirable qu',1 est, 
esl, en deflnwte, q» un lun rtbavemeia superflu. D'ailleurs, on n'en jouirait 

mdmôdTfn 0 ^ 'T* •* L? h ' r<:h£!r> ^ k la fin d<? «haque livre, soit âîo fin 
, i, . Uir .? l ® t .' ™ rî errflur * si l y a erreur, comme jo In pense, est irrê- 

- auj<>Ur ' lU1, es! £ n M**iHK» 1 et profile as des richesses qui nous sont 
offertes, eu prix do quoique ennui dans cotte lecture d'ailleurs si intéressants et 
si vante. 

Ll (Dite dos «pi* ram mes de i Anthologie n'est pas, à beaucoup près, une simple 
roprodueiioo do le demi** toluen Critique qui en eut été publiée, celle de 

~t? m «K qu'il améliore en mmnl endrp,.. es il 

. .te apprécié, a ce titre, par tous les hellénistes et les hommes de goût. 

^ . T ? 7 J 1Ul Pllbllûi ' im sn ■■***■.1» Plus complèia qu'il 

! lin!! r reCUei! 0Û des «<*“»» d “ P**» no sauraient dire 

Dadu tes en fran C8l?1 trouvera, pour une prochaine révision de son iravait, 

ma m te leçon utile n n-cueillir dans la texte corrigé par a. Dhbner avec une 

Z 2, TlTJ* tûnmUm dc «"<** *• «riantes dues soit à la «llatlen 
£* Bilentire des manuscrits, soit aux oonjeo(ores des hellénistes. Ottdéilto* 

V ° den0UVBll0î améHoratloE. » produiront dans le cours du 

!*" a .' 3 * * mÊÊÊ *? mt P" Dübncr. Jen ai pour gage sa préface 

merno ou , nous laisse voir que le célèbre mnnnscri, W | lllin p^it être uli- 

Icrnent «vue par un bon paléographe, C l les AJftmfaaf Corriarede, qui lémel- 
gnem, a col egard, des plus honorables scrupule* d'exactitude. La preuve on 
T facile a donner, n>tr.s ne saurait dire donnée loi sans un long demi! où je 

au»'ml'iV. rt V -'' T i?" 11 r> ’.'' 1 I 011 cfr<s, r ** développer comme le* discussion» 

.. . bâ ,l '- Ul ®® USenl chacune do cas cinq mille ûp grammes si diverses 
d ongme, de dialecte, da caractère poétique. Prenons on exemple dan. la if 
«pigramme du livre vi : 

ÎTi«i v^î’ *&suji4t T f inz- 4iTti 
S iju: Jàt» $njüi if mi Îik; ts'ttbn, 

tk 1rî - sr « 1 ïi» Ü ttTBW 

JJÎTPK ™*Î! oll ; 

Jacobs avait d abord admis au 3* vers , malgré le ms. Palatin al une 
citation de Suidas. Il a changé d'avis et M. üûbner se range è sa seconda 
opinion. Mats les deux autorité, dont ils s'appuient soISsenuclka pour admettre, 
f ans une qiigramrae de ! élégant Amipaicr, la fnligante répétition des mots 
* ™ , ' r i T *’ *’ Encore si Je Tâ^i du vc» iroisîèmc pouvait êiro lenti 

et accentue comme un génitif dorien pour r*,h, l'oreille d'un Grec, smon celle 
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d tin Français, y wifîrsll tirhe nuance qui romprait celle fâcheuse m&nolonie. 
Mais puisque mr^&vwt déjà une forme vulgaire, su lieu de la forme dorîenne 
mvm* t pourquoi ne pas admettre simplement Lo dorfàme tout 

artificiel* comme Honisme et réalisme q ui se reoconIront dans ces petites pièces* 
n'y o pfts Fuoîlé sévère qu'au exigerait dans de plus longues pièces d nn poêla 
vrfliincciE dorien, Ionien ou éolien ; c'est, comme en architecture, un genre de 
stvSe «rmpMiff, si je puis m'exprimer ainsi M. F. Jacobs, en a, je crois, fait 
quelque part la remarqua, et ctUc remarque très-juste résout, ce rue semble, la 
que»Lion générale que M„ Dühner sa pose dans sa préface (page s) au sujet des 
dialecte* employés par les poêles de L'Anthologie* sc réservant de leiaminer un 
jour plus amplement 

Dans L'épi gramme 19 du livre vu, rexcellenlo conjecture f»s a fyi Imfc* (*j£kï 
sittfpLÿxïi qui est à moilî^ de Jacobs, a mniiîc da *L nnissonsuio, et que ce 
dernier admettait dans ton texte, avait êlê anticipée par JL Miller, et ce der¬ 
nier l’avait non-seulement communiquée à sou oint Dübner (.-iriJum mttum corn- 
muni /wçtrat Militm *), mais publiée dans I e Italie J in ariÀJofojiqiu de fAlhuwm 
fititlfïUt (iSoS* Pr 1S) T 

On voit i'U peuvent entraîner ces observations subtiles, et pourquoi il me 
semble prudent dç më borner h un jugemen t général sur L impnriante publication 
düiit vient de s'enrichir la Bibliothèque grecque de F. Uidol. 

L'exéetiiien typographique Kpond fa l'imperlanec de fauvre philologique 
publiée dans ce volume. Je n'y ai dérnuvert jusqifiri qu'unû faoto de quelque 
gravité c'est La répétition, de la page ïjl à la page 271, du chiffre courant vu 
en lieu de vi, pour les unies do tr livre ; à première vue, cela déroutera plus 
d T nn lecteur, Mais les feuiIles de lit Bibliothèque grecque étant clïchéos* la faute 
pourra facilement disparaîtra du prochain tirage. 

Souhaitons. en terniinimt* qu*im si beau Travail enfun usage si commode, 
maigre le défaut signalé ci-dc^us t attire, surtout en France, beaucoup de lec¬ 
teurs h ['Anthologie grecque, Jusquid ce merveilleux recueil avait joué de 
malheur chex (tous, qu'on me pardonna le rno\ Depuis plus de vingt ans un la¬ 
borieux helléniste, M, Herbert* en préparait une ira duc lion complète, dont le 
spécimen seul aviit paru en I8Ü. Aven un r.hoix ^rrpîjruwiiaiÉi ienduifer tn wrt 
françtiii (Paris, chez Hachette, ifflU) par 11. Chopin, c'esî tout ce que noua avions 
produit depuis Le* travaux interrompu* de Chardon La Rochelle, pour témoigner 
rfn noire xcïe en ces études, lorsque la traduction rieM. Dehèquô est venue ip- 
prendre au monde savant que nous ne Les avions pas négligées* L'ouvrage de 
noire confrère s'est rapidement répandu dans le public* H y a comme préparé les 
vole* à rédition grecque latine de H Dfibner.Sc soutenu ut l'une l'autre, avec un 
accord fraternel, les deux putncalions feront beaucoup pour populariser le* rL 
rbe&se* poétiques de F Anthologie : puisent-elles susciter parmi nous tn compo- 
ÿîlioo d'un Choix d^éplgrammus grecques comme est celui de Jacobs (182B) ou 
eelul de Mcincke U&W), fill-ce même comme le modestechoix de 96 pièces qu'OrelLi 
joignaiL, en l$33. a In seconde édition de se» Erfoÿff jHtfJanuti faJûiprwm «* 
uiirift icA^CaritTTi et uminarwnàm phïblagùttrum, et qui sont toutes réunies en vue 
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de l'Histoire litlwuire. L'Antliuiogi,;, UJ) sait, n’est pas seulement un tropgrus 
litrt pour te plus Sfrand nombre des amateurs de grec; elle a tordu en pièce* 
ordwnoros quut, historien a seul te droit dune pas négliger, paru, qïello* 
représentent une partie trop réelle de la vie :h« les peuples anciens; elle abonde 
en compcâtdona médiocres, plates, sottement subtile; le pédantisme fareanün 
y tient autant de place que ta gibce unique. Dans nette varié,è, une main miel- 
hgenie et discrète pourrait choisir quelques centaines de petits chef-d'œuvre 
dam la lecture je tort K une agréable diversion parmi les «eretes un peu sévères 
u tins classes de lycée, Les gens du monde y prend raient guùt à leur tour; peut- 

prjiit r3lfMlli nil ^ de y (rouverait-il un juste 

A vrai dire, ce travail es, 1 -jui préparé, soit dans le» recueils que Je viens ùb 
nommer, sou dans quelqu'un du eeu* qu'indiquera, eu autre, la BMoihw «rip. 

l °Z m W> T m d ' £ne * iu, “ B " ip ‘ Cü ' 7a *«»); -1 «Dirait de l’accom- 
moder a nos besoin» et de lu mettre au courant des dernières découvertes. Je dis 

dus dernières découvertes, car, à défaut des mon user Je. qui nom guère f.urui 
dus derniers explorateur*, notamment au docteur Piccolos { S« pptM d r.U>^ 

lSMi ' ml ^ Jl ««a <%«* de quelque «lime, ,* li]Jr - 
bien de la Orece nous apportent d.aqua jour des épîgramme» nouvelles, h plu¬ 
part anonymes, mais doul plusieurs ne dépurerait pas lu galerie des maîtres ■. 

E. Eûüeei. 


fwUB pnadpslM pradue- 

tioa* d« h lltteniur# françanK,,,., par fl. v*r*nt*c, Uuitiiaw ^ 

U nattant, 186», t vol. h-lt. sot m . _ Pri, • a fr . Wi 1 ' 1 

L'œuvre de il. Vapçreau est =élément usa* connu* «h, publie lettré pour 
qu il soit superflu de donner dre renseignements détaillés sur le but cl Jt, valeur 
de I An** Minir*. Toutes !os per*Hm« qui ê 'baf nmm ûa mmveweal ûtt !a 

U tiers lu w fonçai» se sont habituées depuis boit ans à n trouver le tubleau et 
I appréciation impartiale dans les volumes de U. Vupwreu. .Nous eu avons 
épreuve en mainte weasien la commodité et le mérite; qui J nous suit permis de 
présenter quelques critiques, soit sur l'ensemble de celle publication périodique, 
sou sur le prçseiH ïo!LHHë T 

On a déjà rtpmu bé b M. Yapcreau de ne pas disposer d'une façon Umt i Tait 
juste les proportions des diverses panade son livre; de fuira, par exemple, au 
romou ci au Uu-âtroune place trop largo, de trop resserrer au coiilreire Je tableau 
de ce qu'on appelle la littérature sérieuse. Nous no nous associons qu’à demi à 
ce reproche, car 1rs provenons littéraires sont essentiellement celles où lu forme 
3 plus lI^ valeur que te fond, oû T dans Je tend mûmü^ J d imflginoUcm JVmporEt- sur 
la science bu l« raisonnement, et i ce pon.l de vue, in poésie, le roman et le 
dratne. revendiquent a bon droit [a première cl lq plus grande place. Tou te fois il 

!* * l dnu d« ca [«re 1 TAtüdémiedtt ùucrlpliosf. Oa le* tnaûtrri, 

pw mallicitr impriawci ira nrilipoe#, dioi la Compte-rendu de no* wmws (octobre IS6IJ, 
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m inccolwtfbte que M- Vipereau no sull pua Isujnure d'un Œil asse* attentif le 
tDouvêOent de certaine* éludes* quï P du moment quelle* sont admises dans son 
cadre, devaient? dlreiraitèe* aim plus dejsora, — Les pabliCflltov périodique* 
Uqsment actuel]fincni dans noire iclivité ItUérelm une place beaucoup plus con- 
sïdërfllïo que ne l'indique le livre de M. Vipereau; il sérail à désirer qu'il rendit 
cütnpie de nos revues et journaux jirmcipeux, non en détail, mais rapidement et 
pour le* classer d'après leur nature, leur tendance, leur valeur, le nombre do 
leurs abonné», etc. Unesorle d'embryon, bien imparfait, de ce travail m trouvait 
dans qiifllques-un^ des années précédâmes; 11 avait pris plus dïiiiérét cl de 
dêvdup pemetil dans le sep Lié me volume (Ift&ï); mus rcgreitons de ne plus le 
retrouver dans cdul-cu — La Cèraiigu#. comprenant la némitoÿtr, tes chvnÿ*- 
m mis arrivé* dan* rfnfüwî, les faits judiciairn, les c «tri ri confirme*** *ICm au* 
rail leuioufi pu trlrc plus développée et plus soignée; maïs dla est celte «nnée 
d une fthbtau tout? particulière. — Enfin, il serait à désirer qu'en télé ou & la 
dn du volume un tableau gênérat de la littérature de l'nnnêo mit en relief ce 
qu'ci lu présente de dractémiique, et exprimai pour ainsi dire l r i^pnt de tous 
tes fait* raSMUiWéa les uns au tiuut dés autres. 

Cos critiques générales n’ont pu se f: ire sans laisser déjà entrevoir finMorttô 
du volume aetueUur lcs précédents. Celte taférloriiâ est évidente. Faut-il l’ottri- 
buer t comme le donne rail a penser uïi article dont l'aille ur doit être bien Infor- 
me, ô 3& froideur Imméritée avec Laquelle les volume* précédents *u ratent été 
accueillis par le public T L'auteur a-l-ll été dis irait pair d'autres travaux de la 
iLcbc qu'il Q toujours remplie aveu le soin et le labeur qu'elle exigé! Nous k'ïgno- 
rons; mats les traces de négligence que porto la dernière Ans* h'ftèratr* ne 
sauraient échapper u l'oticnlion, D^ê le volüiue précèdent oiïreii une regrettable 
lacune: VApptndirt éfMkpruji^Ka que donnaient les arares volumes on avait 
disporu ; il no sc retrouve pas non plus dans celui que nous avons sous las yeuse. 
Or cet appendice était d'une grande utilité; il servait & |'®uvrû elfe-mémè b la fois 
de supplément et de contrôla en enregistrant nn grand nombre d'ouvrages dont 
ell L ï ne faisait pas mention ; nous souhaitons que M. Vaperoau le rétablisse dans 
lé volume qui suive®, — Mais ce qui est plus grave, c'esL le peu do méthode 
apport 1 pür l'an leur dans lu choix des ouvrages dont 11 pnrle; il semble avoir été 
îurhiut guidé p*r une tlreanskracâ toute fortuite, colla de renvoi qui lui a été ou 
oe loi a p 33 élê ^ d'uu livre ; de lé vient que certains podies sans valeur ont un 
irticle. tandis que des rocuoiU d* premier ordre ne figurent que par une citation 
ûëiicbk de quelque COmpie-retrfu de journal ; de là vient que ml roman insigni¬ 
fiant est analysé en trois jfége* (p. 71-74-. p. ex + ), tandis que de* œuvres comme 
pelle* de M™ André Léo ne sont pas mtniïQDnèes ; de la vient que des ouvrages 
d'histoire uu d'histoire littéraire auaï considérable* quq ceux de MM* norme- 
tnèié, Chassln, ttarnl, Hillebrand, Eut, Chasles, eïe*, sont passas complète nrant 
B oui silence- Le tliééire seul, do ru II e*t facile do connaître toutes les produu- 
lions, est étudié avec les même* détails -et l'on voit par exempte AiAwf 

ajiîilyàèe en ciflqpage*. tandis que les Mèlangu de M. Taine n'en obtiennent 
qifiuia cl demie- Au rdtti, >1 ai hîeu entendu que nous n'eutendotta riprodift 
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à U. Vipereau qu'un peu de «lâchement apn» mn travail; J-impaniglitê ei la 
loueur de ses jugement* ne ÏO nL aucunement atteints par nos observations, Seul 
peul-dSre, il Otait capable J ■ mener à bonne On lu tache qu'il a entreprise cl 
cYst pour cela que non* souhaitons qu'au lieu de négliger son œuvre à mesure 
qn elle avance, il la rendu de plus en plus parfaite, Sons la regardons comme 
J* 1 ” ^ *; lu « e » el Jlji '‘nweragemunli do tous les critiques séries ei surtout 
ceoï I|ul ont pu en sppréctor les immenses difficultés. IndOpendunirncnidea 
recherchas, des lectures fijlrgatJtes, des réflexions sauvent peu séduisantes nue 
ùe^rte un pareil travail, ,1 fà„| L .n tau tout particulier pour luriu* à iaui 
d amours-propres sans leur donner le droit décrier trop haut; eue intelligence 
ouverte et souple pour aborder sans insuflisaoce tant de sujets divers, une vaste 
instruction pour ne pas commet Ira d'erreurs, un.' véritable indépendance d’es- 
pnt pour apprécier surit d'œuvres cou lr.i dictais, pasalonij&s en sens opposé 
une grande fermeté de principes pour les Jugw à un jminl de vue Éterf. et de 
caroctvre pour ne pas céder trop fr.clleme.ti à se» sympathie» perse™elle*’ il 
faut eitfln fort de mettre do lintêrtt dans ce» rapports et ces anales, de la 
va note da ns Jeu Ireimliuns, du l'uflJlé dans i Wuibluge de Imites ces pièce* dë- 
ludiees. Ces rares qualité» se réunissent presque toutes ohm jj. vipereau, et le 
publie est ingrat s'il ne les reconnaît pas, çt *’ ( | ta issu péricliter par son indiffë- 
™“ une œuvre qu'un# fois brisée il regretterait a coup sûr vivement s 
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IM. — ■ph. ü|HHTt etc. K J. C. The tiraLipts-, UttJ. 

(PirLs Ij tu_ A. Ffiiiuk,,) 

Aux dCOX volumes publiés précédemment mt les apocryphes du Nouveau 
Testament, M.C. Tlsdundorf Vient tTen ajouter un troisième. Ce dernier volume 
cou tient, en sua do quelque suppléments aux doux premiers, sept pièces prin¬ 
cipal es dont quatre apocalypses et trois récits do la mort de la sainte Vierge. Les 
apocalypses se suivent sous les noms do Moyso, d P Eiiirai, du Paul, et de Jean* 
Elles occupeut In première moitié du volume. A leur suite se placent les trois 
récits que je viens d'indiquer* Le premier est écrit en grec, et attribué â saint 
Jean l'évangéliste* Les deux autres sont en latin, l'un sou$ lo nom do Joseph 
d Arimasbie, l'autre sous le nom de Mêliton, évêque do Sardes au tr siècle. 

La plupart dé ocs pièces étaient inédites, el nous devons des femerdtncnls & 
celui qui les a recueillies* col! is données, cl dénuées an public dans une édition 
soignée. 

Co n’est pas que toutes ces pièces soient d’une égale importe n ce* Des quatre 
apocalypse il yen a deux, la seconde cl k quatrième, qui iuérUûicnl a peine 
les honneurs de limpression. Ni la théologie ni Lbisloire, ni In littérature n'out 
fieu il y glaner* Celle d'Esdrcs csl une pâle, et très-pâle imitation, d’un autre 
apocryphe connu sous le nom du iv* livre d'ifcdras, Elle nest remarquable que 
par J'àudaen de ses anachronismes, E^tlrns, supposé vivant sur la terre, intercède 
pour lui ciiréliens, cûmmo s'il était postérieur â la prédication do lévnngile. 
Dans un ravisseuse ni, il visite le ciel el renier* Dans ledel il trouve déjà les 
apélres ot plusieurs autres personnages du Nouveau Testament Dans les sup¬ 
plices, il aperçoit Ht rode, Je cruel meurtrier des enfanta de Bethléem, et même 
l'antachrist des derniers temps, dont 13 trace un portrait assez grotesque, L f apo- 
calypsn de saint Jean cal êgatemoui dénuée tTintéréL La composition en est plus 
aobre, plus régulière, mais d une faiblesse extrême. Tout ce qu on y ht sur la 
Qu dos temps a été dit ailleurs avec plu» crauloritc et de vigueur. 

It Importe peu dcllxer ïû date de ces deux écrits* qu'on peut rapporter par con¬ 
jecture au iy* ou au v* siècle. Ils parai usent avoir été composés en Pauline. Celui 
qui porte 3e nom d ICudras n ‘ ^ même, selon les apparences, qu’une traduction 
laite sur un texte arnméen* On y trouve des phrases vides de sens, et des locu¬ 
tions vicieuses qui semblant dire le fait d'un traducteur plutôt que d’un copiste 
Ces mois <p. * H* 'Ecrî^ 3 bq t un exemple. Le nom du 
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prophêle devait être au vocalirdans l'original, el ou verbe ifwn devait répondre 
un verbe imposant l'ordre de jeiïoor, de se retirer à l'écart peur prier, cl se pré¬ 
parer aux comœtmlcalieas divines. Le temps de cette préparation est ici de 
soixante-dix semaines ; deux lignes plus las, il est de deux fois soixante semaines. 

A In page m Ksdras voit In prison des vents ■ ™ w i Serait-ce une 

simple etmsannance qui jimtüK fait rendre le rom par un lerrae aussi im¬ 
propre que ? . 

L'apocalypse de Havre annonce du moins quelques prétentions littéraires, Eitt 

peut servir d'ailleurs a éclaircir quelques traditions jnives, C'est Vœime d'un 
chrétien judaïsont qui a voulu raconter la chute de nos premiers parenls, cl leur 
mon, qui en fut le cMÜmeot- On y reinan [lié eu quelques endroits de l'embar¬ 
ras de l'obscurité, el même un désaccord lisse* choquant, qui ludique un travail 
do seconde roein, fait, ni ]e ne me trempe, site un original araméen. Le ridai- 
tlon grecque n'est pas antérieure a ta lin du iv= siècle, Je le conclus de la doxo- 
logie par laqiiello le livre se tenu me. On y domw mi jtfiint-Esprit les t lires de 
* m 5 ;«tw, » expressions dirigées contre l'hérésie dû Macedanins, qui 
troubla l'Église h cette époque, et fut condamnée par le concile de Constanti¬ 
nople, en l’an 3#l. 

Parmi les fabies ratonlécs dans ce livre, ta plus remarquable esl I allégorie ce 
celle huile de ia miséricorde que Seth va demander aux portes du paradis ter* 
restre pour en oindre son père mourant. Pour avoir le vrai sens de cette allé¬ 
gorie, il faut la rapprocher surtout du texte de saint Jacques, v, 11, 

L’apocalypse de Paul, éditée par ît. Tischcodorf, diffère do celle dont les an¬ 
ciens ont parlé comme d'un livre gn astique. Soremèno esl ta premier auteur 
connu qui fasse mention de la noire. Car saint Augustin lui-méme n'a pu la lire 
sous sa forme actuelle, qui suppose le nestorianisme déjà répendu cl condamne. 

Le livre, Loi que neus l’avons, ne peut donc appartenir à une époque plus 
reculée que le milieu du v siècle. 

Il esl vrai qu’il en existe une recension syriaque, on honneur parmi les Sesto- 
riens |v. Assemani, bibl, or,, 1. DJ, j>. 609) et dont une traduction an glaise 3 
été publiée loul récemment. Mais celle recension syriaque, qui diffère notable¬ 
ment du texte grec, est encore plus moderne, quoiqu'elle puisse aider b le cor¬ 
riger eu un grand nombre de passages, 
pie la présence simultanée du même livra chcï les Xestoriens, et che* leurs 
adversaires déclarés, IL faut conclure que le fond appartieol à une époque plus 
ancienne que la séparation de celle secte. Cet ancien original était, je croîs, 
en syriaque. C'est ainsi que j'explique dans le grec certaines fautes manifestes 
lenant a l'ambiguité d’uu terme araméen. Les mots * M'-tîî (subira) cantique, * 
et, *<TtS (scheisra) troupe » ont été confondus, p. 53. Le double sens du mol 
• Wi'-in », qui si guide • uiirûtle » et • armée, » b donné lieu à une grossière 
méprise, p. Û6< 

personne du reste ne s'étonnera d entendre parler d'un texte araméen, s'il fait 
attention flux caractères les plus saillants du livre. Car tous ils concourent à faire 
rechercher l'auteur parmi les chrétiens de la race d'Abraham. (Je suis bleu aise 
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d'observer, puisque l'occasion s'en présente, qoe tous ces chrétiens judaîs&nta 
n J an b lliêma lisaient pas saint PauL) Sur les quaire apucQlypscs réunies en ca 
vortiiaie, LE s'en trouve donc irois qui sont d'origine judéo-chrétienne' palesti¬ 
nienne; elles ont été rédigées ters le èy* ou le r siècle sur des textes aramêens. 
La quatrième, quoique composée en grec, Bppartlcnt probablement au même 
pays. C + e*t une preuve sensible de l'activité littéraire qui léguait alors do us icï 
contrées, tant parmi lea rhréiii ns orthodoxes que parmi Les dissidents. 

Sî M. Ttscbtndorf s’esi fuit illusion suri antiquité du texte grec de l'apocalypse 
du f*aul, je doute qu’il ait été plus heureux dons ce qui! dit de l’âge et de l'Im¬ 
portance du livre ûmi il nous reste k parler. 

Ce livre, attribué h saint Juan FEvuDgêlIste* est intitulé : «De dormitionc Ifflliœ 
Virginia, ■ La trace ta plus ancienne que nous oyons d'un récit de la mort de ta 
Jointe Vierge est le décret du pope Gélasc qui range cet écrit on nombre d^s 
apocryphes, Mais rien ne prouve que ta condamnation du pou Life ïambe préci¬ 
sément sur Je lexte qu'a découvert M. Tiscbendorf, plutôt que sur huit ou dix 
eut res écrits qui exista ni ou qui ont existé sur le même sujet. Ce qui est certain 
pour moi, c'est que lu rédaction grecque dont je parle itYs! pas du iv* siècle, 
mois quelle est postérieure h J a couda rnnuliù» de Nestor ïug. Lo solide Vierge y 
est désignée presque k chaque page par le terme i tovzïxvi » pur et simple, qui 
équivaut à sou nom propre. 0r t bien que ee terme se rencontre assez souvent 
dans le* écrivains du |v et même du lu* siècle* Il n’est devenu d'un emploi aussi 
usuel qu'a près lo concile d’Ephèse, 

plusieurs raisons mindinent a croire que ce texte, attribué h saint Jean FÉvan- 
gétislOj est plus moderne que le décret de Gétaâè. h Le premier écrivain qui le cite 
sous le nom de sciint Jean, et qui FbÜ connu indubitablement, est un moine gret 
du xu fi siècle ou environ h nommé Kptphano. Encore n on parle t-il que pour le 
laser d'erreur et le combattre. Les orateurs chrétiens des vu* et vui* slécïes + 
dotal il noua reste plusieurs homélies sur ce sujet, Modeste, patriarche de Jéru¬ 
salem Jean de Thessa Ionique, saint André do Cm te* suint Germain do Constan¬ 
tinople, saiûl Jcqu debamas, ou Font complètement ignoré, ou oui affecté de 
n’en tenir aucun compte. Tout en exposant les mêmes faits, la plupart d'entre 
eux sont dune sobriété de dotai U qui contra >1 e avec la surabondance du récit 
pseudonyme, et Ils avouent st'en savoir pas davantage, Ê ils invoquent des tesîiS 
écrits, c’est uniquement te passage de saint Dents FAréop agile (B* Biv. nvm, t 
c, 3) et le récit de Hiialoire euLÿmîaque, qui n'est connue que par la citation de 
saint Jean Damascèno, t.eiix mêim; qui entrent dans do plus grands dèuils, 
comme Jean de TlicssoIonique, montrent bien par leurs divergences quiïs ml 
puisé autour* que dans ta récit qui fait la matière do noire examen. 

Si les limites delà ihwe le permet taieut, je pourrais montrer d'ailleurs qirece 
récit, qu on nous donne pour ancien* a été remanié deux ou trois fois* que sons 
sa forme primitive, il ne supposait point du miracle pour réunir les apôtres no- 
tour du lit de la Vierge mourante; que bien moins encore eu fa Isa i toi ressusciter 

L t^ï texte de ito4este a que il. Ti4ç|ieii[lürf îDdîqiie conira-c ïîîphüx^ a tSte imprimt' en 
Italie au ivm* siècle, ei repmd&k par U + SÜgh^ Palrel. ÿtw, t. UDOCtL 
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plusieurs pour 3 a circonstance ; qu'il n*y était point quesïion de Bethléem ni du 
voyage uérien de Bethléem ü Jérusalem* etc. 

Le icsta copte, mitant qu r il m'est permis d F en juger par tes trop courts frag¬ 
ments qu'en si publiés Zoëga FCotal. Cù4. cupiit., p. 333), est beaucoup plus an¬ 
cien, et cependant il n'est pas antérieur amv* siècle, putsquil insiste sur ta een- 
ûubslanüalilè du Père et du Fils. 

Le leste latin désigné par 3a lettre It dans l'édition de M. Tischendorf est 
beaucoup plus simple que le grec, et s ou Le lois je doute qui! soit suit 1 rieur au 
vr siècle. Je croirais volontiers qu'il a été composé apres in décret du pape Ge¬ 
las*., dans le but d'élaguer les erreurs dogmatiques ou historiques qui nmifflU 
attire te condamnation sur le récit antérieur, et que c'est ce récit* attribue b 
tort ou a raison il Leudus, qu F BLlmgniiLl l F arrél pûnlfÜttL Le préambule du nou¬ 
veau récit, mh sur le compte de Hélium, parte en effet d'un récit antérieur stmu 
d'erreurs, et qu’il cat interdit de lire dons l'Eglise. Ür, nous ne connu Estons point 
d'autre interdiction que celle du pnpedéjb nommé. Quoi qu'il en soit, eC livre 
iju, faut Méltlyri était certainement connu dans l'Occident nu vi* siècle* et saint 
Grégoire de Tours s’en e$l servi. Ln Fêle de l'Assomption de ia Vierge se célé¬ 
brait dos lors dans tes Gantes, et, comme on Égypte, cet évènement y était 
placé au mois de janvier, tandis que les Grec* n'ont commencé a célébrer celle 
fête que vers la Fin du même siècle, cl Vont placée au VS août, selon IWge de 
F Église romaine, qui depuis p prévalu partout. 

Quant au dernier récit qui me rosie a examiner, texte latîn A + dans te volume 
de M, Tischeudorf, je le crois beaucoup plus récent, L’Iitetoixû de 3a ceinture que 
ta sainte Vierge, au moment de son transport au ciel, jelte ü Fapfttrs smut Tho¬ 
mas en est la preuve* Geüe ceinture a été vénérée ù Constantinople depuis le 
v* siede, et plusieurs orateurs sacrés de la cité impériale en parlent dans leurs 
homélies, du vur aux" siècle. Toujours ils répètent que cette ceinture fut léguée 
par la Vierge L l’une de ses compagne et ils ignorent eompléïmiient la légende 
qui En fuit tomber ûm airs, comme le manteau d'Élie. Celle fable est donc dIn¬ 
vention assez récente. 

Les recensions arabe et syriaque ne doivent point m'occuper directe ment, 
puisqu'elles n'entrent point dans la pubUcatien donï j’ai voulu rendre compte. le 
me borne donu à dire quelle* sunt sans contredit les plus récentes, comme elles 
sont aussi les plus absurdes* 

Le culte publie, loin de s’appuyer sur cos légendes, en o toujours paru indé¬ 
pendant- La légende était parfaitement i milite pour porter l'Oise ii rendre des 
honneurs public* b te mère du Sauveur, £1 en ce qui touche au point délicat* 
ta croyance u fa résurrection de te Vierge et de son npsomptten au ciel en* 
corps cl eu ùmc T outre que cette croyance n'est pus un article de foi, il importe 
de remorquer que le texte grec donné par la nouvel éditeur n'en parie mémo pas. 

Il fait tout simplement envoler vers le ciel ruine de Marie* tandis que son corps., 
sa dépouille mortelle, te * 71 » est transporté par les anges dû ns le pa¬ 

radis terrestre. Gomment de ne ce texte qui contredit la efoyimœ commune 
aura NI contribué ti la former f ^ l. jj b 
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kü*to Europe 1 *» von W* Cumin. (JUmtoirw de I"j4de .VhjikA, 1 cl. xi p LJ !£G5. 

In4 # , 73 p, ire? un* Patii, liby. À, Frïmek. 

M, W* Christ* lîtofeaaeur a rünivmUé de Munich, a rasaemtdû avec beaucoup 
de soin et de critique tes renseignetneMs que t*on peut recueillir ma Obérle et 
les eûtes occldenteles de l’Europe dam tes auteurs anciens, jusqu’b la seconde 
guerre Punique excl naïvement, ïl a soumis à un examen pariîeulièremeni dé- 
taillé le fragment d’Avicnus [ort r maritime qui contient, en 703 vers iambïques, 
la deseripilon des cotes de l'ibérie et de la Gante méridionale jusqu’b Marseille* 
II fe-il remarquer qu’ÀviemJS, qui écrivait sans doute au rv* siècle, ne dite aucun 
nom de lieu postérieur a la seconde guerre Punique* et il croit même retrou¬ 
ver dans plusieurs de se» données géographiques les traces d f Értlo&lbèc& Une 
objection grave qui se présente tout d'abord, c’est qu’Avienus ne cite pas Erates- 
Lliène parmi les auteurs qu’il a suivis. Selon H + Christ, il no Ta pas mentionne parce 
qull était trop connu- Cependant il nomme bien tfaltusiç. Hérodote et Thucydide* 
[Valllenna i F ïnlerprclaliüiiqtie M. Christ donne à certains passades où Strtbou 
rapporte los opinions d’Eratosiliéne me semble sou tir Er des difficultés. Ainsi, gu 
rapport do Strabon (p. G4), Eratosthène, en évaluant la longueur de 3» terre, 
comptaïl^HüO stades pour la convexité occidentale du l'Europe h partir dos co- 
tonnes el’Hercule* et faisait encore entrer en ligne de compte, eu sus de ces 
3*000 stades, tous les promontoires do 11 cète décident nie jusqu'au promontoire 
Gühaâim et même les Uea situées en face de ce promontoire, y compris Hic 
rt’i luxisrtrruu qui était b trois journées de navigation du continent. In ne vols pas 
trop sur quoi Ite Os rial s'appuie (pp h 47- 48] pour évaluer ù t y WO stades tes dls- 
tences qu Erateâtbèue ajoutait aux 3,00(1 stades de lu convexité occidentale do 
l'Europe* Ce chiffre semble beaucoup trop faible, quand on songe que pour Era- 
tatliène Ute d’Ouxisama était déjà à trois journées de navigation, e est-b -dire 
b 3,000 stades du continetiL ïl me parait bien dlfScQo d "entendra les mots 
trjs; ti^xiiTaTb de Sa rdfp orcidpBfdfi tte t'Hurvjw (p. bf], dans te passage si con¬ 
troversé de Strabon (p. 148J : le ne trouve pas dans les passages de S-Erabon 
fpp. 92-107J auxquels renvoie VL Christ, ta preuve qu'ErntoslJienc ait désigné 
par Ti aO-ïkx te rivage occidental de I*Europe et par irprorn le rivage oppose de 
lu Méditerranée. J’fli encore une chicane à faire b M. Christ- Dans le passage de 
Pline l'Ancien tlV, 104). Jïuiüua fiijtericni a UriP.iunta tJilrorjam, $ex diemm no- 
d&Mw <fi>îr msukim mktm, in qua tandûium plumbnm promint, il cor* 
rige tetim (llledoWigW) et pûiîse que a fij-itannio ne doit se construire qu'ave^ 
infrartmn et non BVÔC Mali il faut pourtant que Je point b partir duquel 
on compte le* six jours de navigation soit indiqué* — Quelque opinion qu'on ait 
d’ailleurs sur LVinptohju'Àvienus a fait d’Eralosibéno* on doit être do l F avî* de 
SI. Christ, quand il lit (p, 41*J dans A vieillis (1Û0J Art* jtcpun par un A majus¬ 
cule co l'entendant du promontoire d'Arm?» (aGi^ nç», Piok'-mée, H, 3 = cap 
Cavodu), et quand II intercale (p- W) le mot magnum (j/Tummiarinm ma$nwm 
Pline i k Albien, IV, 113), dans te passage suivant d’Avienus [IW) i prominidi **r- 
rjii dvhiw Qphitacr in oivn ttAOSUM; ai nsflOi Ahvi, etc. Co sont deux améliora- 
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lïiin-s importanies au texte irùs^altorè d^vlenui* 11 mo semble qu'on pourrait lire 
encore: SSfjprHSiT,^ ilïixs— 30 mita teni— ri? J^mr— I0Î UEftCM u^gin^n , 
i:;i hoc (et 3Ï3). Enfla je un puis pasne pas voir avec Üarih une glose dans If: 
vé'l'æ 3|7 : r^'util gens Pumcenini, mou* tfUùd ftiïu* harbnm («isns doute 

btt'bnrt) f*t\ L3■ E5T Utijto, mm ut auutoU PuuiTtîS est. Avenus $ 1GU1 doute 
voulu dire qu'on langue barbu™, c Mt-fi-dire juhm/u*\ F Àityte signifie mon* attus. 
Miitail u’a pu employer foirfoirr du latin par apposition ou punique* comme 
Plaute remployait du latin pur opposition au grec* en traduisant une comédie 
grecque, On a, ce me semble* exagéré i’ardiaisrnc du style d'Avienus, ce 
VL Christ a dû son cùsé exagéré peut-être son originalité eu jyj miribuqnt des 
Relions qtfit avait sans doute purées do,n$ d'ancions auteurs. C'est ïo cfrté con¬ 
testable de son travail, d’ailleurs rempli de roehm'he* approfondies et dent la 
connaissance est indifpeusnblo a quiconque s'occupe dû l'ancienne géographie 
do l'Europe occidentale. Chaules Tieurût. 


IVO, — iKlandb l^rndiVp rollrcled hj ton Irnniniii, InmUtsd h> U,41-1. 

Pü'^ll Ami Kputtn joindre*, SG3 p, inivr iÀ iklusir. R, IkiUlc). 

— .ScttWil krû'.F mth nokJ H Ad infivjfiufiùi'y LüJxdre*. Jhgü, eu-501 p. in-îH 

LGPgmAn p Green C + . Ms IUîiv A , FrimA. 

Bleu quE S’arl de couler ne sotl plus cultivé en Islande avec autant d ardeur 
ijiL'k l'époque de la composition de* jirincipales sagas çxmuv sïècli l s>„ lu peuple 
un pourtant pus perdu le goût des rédb mythiques et historiques. Il témoignu' 
d>* son intérêt pour ce geortî où se sont tant distingués s - s ni il titres., sinon eu 
composant des légende^,,des historicités, descentes* du moins on tosconservent 
p;tr la tradition orale et en se Ils transmettant ainsi d'une génération ù l'autre. Go 
i pu reste chez les autres peuples germn niques de récits analogues, ou pour mieux 
dire tout oc qu'iî y fl d'Impuriutil* d original* de caractéristique, avait été re- 
cueilli, public ci commenté par des suvanis qui en avaient tir* divers éelaîrcur- 
» Iiienis mylliologlquûs historiques et pbüologiqubs, Seuls, les Islandais* qui ont 
le mieux conservé le connaissance do l'antiquité Scandinave, et dont la langue 
cse le plus ancien d.-s Idiomes uérmamques qui se parle-nl actuellement, — les 
Islmidai» avalant négligé de publier leur* traditions, que l'on attendait avec iin- 
patience [jour les comparer avec celles de la Scandinavie, de l'Allemagne cl d? 
V Au gicler re- ï-our remplir cette lacune, Magnés üriinason* alors secrétaire dû 
VAÜkin*] (assemblée législative) et vice-MblioUiècaire de En Société islandaise a 
rteykiavik, fiEpernitre on 1853* avec J. Amâsoi! f un petit recueil de CojiItj h* 
kuidatf ilslenzk æûntyri + in-li) ; puis il continua d’augnnniter sa CoLteetton p qui 
itaït considérable lorsqu il mourut en ISCO. Lo^ de son voyage eu lslando p Ko 
jurisconsulte üî historien O* Maurer lit uei eboix de ces traditions qu'il [uiLdiu 
eu allemand sous Je titre do : Mmdûcht Yttlkta^n {Munich, IS60, in-g). 

U colltboraiMir de Grimsson* M. Jùn Araàsnu, directeur de le Bibliothèqim 
géiiéralB de risl inde, :t Rcykujvik, a complété 1 œuvre commune en donnant le 
texte d'un grand nombre de traditions islandaise^ sous le litre do; hknzk*r 
ThjàdtdçvTog Æfintyri, Leipzig, 2 vol. gr in -8 (1317 p,). Outre la 
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traduction dont nous avons à nous occuper* et colle de Maurer, il en a paru trois 
antres en langue danoise ; l'une par Car! Andersen (MandaitFclktwg*, Copen¬ 
hague, 1862 , 1894,2 vol. ln-12) : l’autre, qui est un complément de celle demi ère, 
par un anonyme (dans An tiqua ris! TvMkrift, Annuaire de la Société des Anti¬ 
quaires du Nord, 1861*1863, îu-8, p. Î33-341); enfin uoe troisième par le norvé¬ 
gien G.-À. Kregli. 

M. Amàson n’a pas imité les frères Cri mm, ni les excellents conteurs norvé¬ 
giens Asbjiirnseû et \loe, qui eut fondu les diverses Versions d'un nia ! me sujet 
pour en faire un coûte bien arrondi, plein de alianue et souvent d'une véritable 
valeur littéraire, tl a suivi une méthode pins scientifique, d’ailleurs généralement 
adoptée par les successeurs de G ri mm: il rupToduit textuellement les traditions, 
telles qu'elles ont été recueillies de la bouclie du peuple, et, au lieu d'indiquer Ici 
variantes en notes, ou de les rejeter dans un appendice, ii donne in rïlttta le 
morceau dont elles font partie, de sorte que l’on a parfois cinq ou six versions 
qui diffèrent très-peu entre elles; les unes sont Lien contres, les outres tuai, 
selon que le narra leur avait plus ou moins de goût. Eu un mot, il n’y a pas 
d’unité dans le leu du récit. Les cruilits, ceux qui tentées éludes comparatives, 
me se plaindront pas de culte fidélité scrupuleuse; ils in regarderont comme une 
qualité. Mais c'esl un défaut aux yeux de ceux qui tiennent surtout à l'agrément 
d i récit, défaut qui est passa élément atténué dans les traductions, d'où l’on a 
éliminé une partie des versions les moins intéressantes- 

Userait trop long d'analyser lestent trente récits, ou environ, qui ont été tra¬ 
duits par MM. fnwel et MugmïiMiii.ïous peuvent se ranger sous, cinq catégories: 

I [a traditions mythiques qui seul de lointaines réminiscences du paganisme 
et qui se repjiortenl généra tcinenl aux Etfa ou lutins et farfadets; aux nains in¬ 
dustrieux; aux hommes et femmes de mer ; aux njtrx on monstres aquatiques; 
;ui\ troll/eu ogres et monstres des rochers; aux fyiy i‘> ou génies familiers ; anx 
druuipr ou revenants, — 2® Les légendes qui sont fondées sur des croyances ca- 
ÜHljques plus ou moins altérées, et qui traitent des anges, des saints, du para¬ 
dis, de l'enter, du diable, des surciers,— 3® ica traditions historiques, qui nen- 
sfiileniunt se rattachent à des noms rveis et à des localités connues, mais qui 
ont toutes l'apparence de reposer sur un teod de vérité.— ^ Us histoires de 
bannis, qui sont un mélange de réalité et de fiction ; Vi mugi nation populaire a 
fait des êtres surnaturels de ces exilés onde ces brigands qui ont infeste les de- 
s-itIs de V Islande Jusqu'au siècle passé, trouvant des retraites sures dans les rp- 
ci)ers ou les caventes, et une proie facile dons les troupeaux qui pâturent « 
l'abandon : les traditions de catte catégorie sont les seules qui n'aient pas d’ana- 
loguc-s dans tes autres pays germa niques, elles sont générale meut originales, 
quoique plusieurs d'entre elles rappellent des anecdotes répandues cht* d'autres 
peuples,— Los contes ou historiettes non localisés et qui ont une tendance mora- 
lisaiiH' les sujets qu’ils traitent sont pour la plupart connus par d'autres recueils; 
„‘ îlla citerons comme exemples lu Moulin vuifbpu (U II, 12-24>, te -tfnifrr 
a. II. p, 609-6221. qui offrent de nombreux pointe de comparaison avec deux 
contes d'Asbjôrnsen et Mae |p. 19-24 dans noire recueil de Coni« j*ymiain« de 
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la Norvège, de fri Finlande ttd* la Bmrgagn*. Paris, i&ôï, ïn-ISJ L — Les contes 
sont suivis de croyances superstitieuses, qui contrastent avec je reste de la col- 
Action, et qull vaut mieux classer comme appendice que J en faire une sixième 
categorie. 

Le l. H de In traduction anglaise est précédé d'une longue introduction rela¬ 
tive aux êtres surnaturels dont il est parte dans tes traditions. H. Magnnsson ne 
s^st pas conte nié do traduire l'essai mythologique que le savant l'îudLraud Yïg- 
Cusson o public en tête de la collection Arnàson ; il Ta remanié ilnprès la con¬ 
naissance personnelle qu'il a de l'Islande. son lie natale. La pari qti'uti Islandais 
n prise h la traduction est une garantie de la lidélite du sens, comme lit colla¬ 
boration d'un Anglais, KL PowfcU, est une garantie rie la correction du style. 
Colle (association nous vaudra sans doute do nouveaux ouvrages, et nous ijvons 
vu avec plaisir que les deux écrivains annonçant lu prochaine publication dos 
sagas Ù'BgÜ SkaHugrirnwin et de Hàturd IsfinHug, traduites et atcompragtiécsde 
commentaires, do notes ni d'illustration». IL IIbau vois. 


HL — Ernrwi <te ISnü^rMi, par le «ralifl il? YïLLïAMûtfï. Rnutril*?, 18ÊÛ- 2 fiil’ 

itt-éq, rx. ^3 al p, * 

La guerre do Tronic Ans présente incontestablement un intérêt majeur, car 
Ica traités qui la terminèrent ont servi de base au droit public de l'Europe pen¬ 
dant près d'un siècle et deniE, Elle est peu connue cependant en Franco, pi c'est 
h peine si les noms de Coudé ci de Turc ntl e n qui en illustrent les dernières 
années, parviennent à fixer un instant l'attention distraite des liislortenfl et du 
public. Un seul écrivain , datant déjà du commencement du dernier siècle, 
essaya de retracer parmi nous le laLkiau de la lutte Ircntçnuiro qui désoin FAte 
leruagÉie. Sans doute i r ouvrage du p r Bougeant se lit encore aujourd'hui avec 
fruit ut la modération du savant jésuite dans le récît de ces quenelles, reti- 
jïteus^à autant que politique?, mérite des éloges. Cependant, depuis l'fl|ï pari lion 
de son livre, fa science historique n fais d'immense* prugrèn et tout nouvel ou¬ 
vrage franpis de quelque valeur mériterait iFèlra bien accueil IL 

Peu ifirpoque» ont été, dans les vingt de rnières années, autant éïudiéespHr nos 
voisins d'eutre-Hhin que collé de la guerre de Trente Ans, Non contenir do refaire 
rbislotre de éülte époque avec les volumineuses collections de Londorp ou de 
Jteyetn, et do copier tes Annales do Khevcnhiltef et te Tktaltum Eurùpmm t Ha 
ont de toutes parts remisé tes archives ci produit uu jour une riche moisson de 
pièces inédites importantes. Mais dans ce groupe n ombreux de travailleur* il 
s'opéra bienlôî un schisme su nom des principes, et Ton petit compter en Alle¬ 
magne jusqu'à trois écoles qui envisagent [ histoire de cette période sous des 
points de vue trasKtivers. La première est l'école catholique, qui voit dans Ira 
Réforme une espèce de gangrène morale à la quelle succomba FA Héron gne et que 

1. Vu>^ f>ur te 5w«nd dé un cornai, Grimiu, Kiwbr-und ffinumdrctai* n 102, H 
au l Ül, p le* EMHuhrtiiï et ÿttrtaii rappr^licnienu. 

2. Lerltwfnphvtittidtee^ Jfau/MI: |é «mit sljnaii teujflnrà Nimfett. je 
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L r on doit rendre responsable du démembrement de L'Empire, PftriïMn^s, pour Ko 
plupart, du droit divin des rois non moin^ que de l'autorité do l'Église, les his¬ 
toriens de cette école défendent la politique des Habsbourg et do rEseuriaL, cl 
condamnent sévèrement tout soulèvement populaire. L'école prétextante, se pla¬ 
çant k un point de vue dmiïurlrâlement opposé, dénonce II son tour La tyrannie 
politique et 1 m persécutions religieuses de h maison d'Autriche. EUc justifie une 
révolte qui a eu pour but de revendiquer tes druiLs de lu conscience et proclame le 
droit des protestant* à invoquer le secours de Leurs coreligionnaires. lîn dehors 
de cos tendances cou imites* Téeole patriotique, ne m rendant. peut-être pas bien 
corn pie de la différence des siècles, juge celte grande lutte nu point de vue du 
patriotisme moderne. Ses écrivains tiennent également pour traîtres mus ceüï 
qui s'allient à L'étranger* mais ILs incriminent plus volontiers les protégés de la 
France. Chacun de ces partis a quelque victime préférée qu'îl notable de ses 
anathèmes; pour les catholiques c'est Gustave-Adolphe, pour les protestant» c'est 
Ferdinand ll t pour les patriotes ccsî Richelieu. Je m'empresse d'ajouter que 
dans les trois groupes il y a bien des nuances et que, plus seienlilique chez les 
uns,. la polémique chez d'oui rea ne dédaigne p m les pins grossières invectives. 
Parmi les plus distingués des t mvains patriotiques nous citerons HarüioLd et 
<L A. ïfüUer; nu point do vue protestant, c'est Schiller lui-méme qui nous o 
retracé ces luttes funestes dans son admirable tableau de la Guerre de Traite 
AiiSj. ouvrage où Je grand pubiû■ puise encore aujourd'hui son savoir historique* 
IL n'est pns, étonnant qu'une réaction so suit produite dans L'ALlemiguc nÆo- 
lique contre celte mûit ère do voir; sculutneni elle o tjicnLoi dépassé toutes Les 
bornes. Nous o'êLottueitïQ» personne: en rappelant que ce sont tkx proLestants 
convertis, ou en ira in de l'être, qui se août placés à la Idk du mouvement, 
Gfroerur à donné Le signal dans son histoire de liustave-AdoLplie. 11. de Hurler 
est venu payer ensuite le pris de son titre d'historiographe impérial dans les 
neuf indigentes volâmes de son Ferdinand IL Mais L'enfant terrible du parti, 
c F est M, Qültt Klopp, qui dans une biographie volumineuse de Tiity vient de 
pousser l'exagère lion jusqu e de» Uariks qu'un devait croire désormais iulhi.n- 
chissa b Le». H est clair qu'au milieu de luttes aussi acrimonieuses les progrès de 
La science sont bien précaires. Cependant il importe de dégager une banne fois 
de cet amas considérable de matériaux lo récit véridique et artistique à Lu fois 
de celle mémorable époque. C'est b ce travail qtio £é vouent eu cts moment 
même un certain nombre de Jeunes savants, sortis pour lu plupart de f école de 
51. jjroyun, L'éiuioant liïaiorien de Berlin; leurs monographies purement scion* 
tiLLques formeront liienlùi, nuus l'espérons du moins, une histoire authentique 
de ls guerre de Trente Ans. 

Cos préliminaires ont pu paraîtra un peu longs, mois ils étaient inrf&spfl»bles* 
En effet, rtmiTagedoniuouiûvcïBsl parler- su rattache d'une manière ai prononcée 
b FunC des écoles énumérées plus haut, qu'il relia H mettre dès L'abord le lecteur 
eu garde canne les tendances abusives de l auteur. Il, de VÜlûrmont* Français 
établi eu Belgique, a voulu - payer L'hospitalité de ce pays mit écrivant la biogra¬ 
phie d'une de ses illustrations. Ses éludes historiques Vmi JorLuilcuont amené 
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vers la guerre de Trente An», ft y trouva * le grand caractère de Tïliy » dont El 
résoluk d’écrire l'histoire, espérant remporter ainsi * d'éclatenlet victoires stir 
rignomnce calculée et les épais préjugés des fabricant dhlsUjire modernes a 
Catie biographie de Tilly parut en 1860*. une année avant celle de M. Klopp, 
Ou y voyait déjà un trtivenîseemcnl fréquent de l'histoire et des dêeSatMlion» 
cm moins singulières contre * le libre exnmen reposant sur le mensonge* sur 
la calomnie et la diffama tic ride l'autorité * et contre ■ la Révolution, qui est Sou* 
jours la même, quels que soient ses insEruiucMs, rois, princes, bourgeois ou 
prolétaires, qui ne change \m d'armes* maïs en varie seulement la forme cU'u- 
sage*, * Cependant* comme l’auteur élaU princlpatemsuit occupé du panégyrique 
de Tïliy, de cet homme, qui * après avoir vécu comme un héros, mourut comme 
un suint * # il fit un üYrequI, pout être peu scientifique, pouvait à la rigueur être 
itlilo eux ignorant. Mais les lauriers do M, Klopp ne tè laissèrent bientôt plus 
dormit. Il résolut de traiter une seconde fols l'histoire de cette époque, en i=ur* 
passant son modèle, et ne voulant pas remanier sa première biographie t il se 
dérida à illustrer un second Belge, mais d'une façon quelque peu différente* 
innsfetd, le contomporaîn, le constant adversaire de Tilly P æ préKDttfl natu¬ 
rel lemaul û son ttpril. Il conçut donc le projet do faire ressortir !o centrnite 
do ces deux physionomies et do montrer * qu'au tant la figure de Tilly est belle, 
imposante al pleine d's lirai ta, autant celle de >1 a nsfcld est vulgaire» disgracieuse 
et Inspire lu répulsion.* Après le vaillant capitaine nous alloua donc voir le ban¬ 
dit, et |o ■ libre penseur * forme suite au croyant- Au panégyrique du premier 
livre succède, dons ce nouvel ouvrage, lé plus foudroyant r quiàiloire. 

M, 'Je VïlleriTiool a fait précéder sa biographie de Mafléfeld d'une introduc¬ 
tion de faisante pages dans laquelle il nous rclraô^ a grands trafls rhisloire dn 
la Renaissance et de In Réforme. A Peu tondre, ce fut une Lien triste époque que 
le xv u siècle. * Le social fléchissait sous* tes alleîntes de cette hideuse et 
profonde maladie, qui, après trois siècles de convulsions, le minû encore et a 
failli naguère remporter. Les idées du libre examen, ou. pour parler un Langage 
plus net et plus vrm, Ira idées révolutionnaires couvaient alors et formaient 
Lentement ce volcan terrible quL dans ses érup4îe«iicranlinues t devnH è durant 
trois cents ans et plus couvrir VT, un*pe de sang el do ruines. » A la suAc de 
Lui hcr* * ce moine Fs ligue du joug cl avide de jouissances * L'esprit révolu** 
lionnnire envahit en un instant l’Europe tout entière « et jetant Lentement In 
plus effroyable confusion dans tes idées, il sapa jusqu'aux hases de En civilisa- 
[ion. * Alors t'autorité de l h Ègh&e + l'autorité de (“Empereur furent méconnues 
par les prmccs et celle des seigneurs par les vilains. L'Empln? se démembra, 
i la liberté disparut sous l'oppression de ses prétendus défenseurs, exemple de 
plus de cette grande vérité que hors dé l'Église loui aboutit forcé meut an dï?s- 
potisme le plus abject- * El cependant eut état de choses terrible, * où En con¬ 
science uWt plus qu’un vain mot, et le sujet qu’une machine sans âme *. para K 

t. TïHy eu te püfiT* di Tr*t\U Am dÿ 10184035, par lu comte ds VilliwinMlL Paris C1 
Tourpi, L'isÊi. 1 , ItüI. in-ï*. 

f, Tilly, t. .T*i. 
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au noble historien de beaucoup préférable k l'époque actuelle. * L'opinion pu¬ 
blique, dk-lL ne se créait pas alor* dans les ténébreuses oflkines d'un journa¬ 
lisme soudoyé, et conservait encore une ceri&ino rectitude d'idées dont notre 
eüède semble avoir perdu la notion. En m mot, on était loin de 1789, te date 
Juridique des lumières et du droit modernes, i 

Nous nous contentons de citer sans commentaires ces passages qui caracté¬ 
risent l'esprit de rauteur et de son ouvrage. 

Mansfeld est un des personnages les plus curieux do celle époque, si féconde 
pourtant en caractères éminents. .Nul mieux que lui rte nous représente te type 
du tùnâottitn germa nique» relevé cependant par une habileté diplomatique hors 
ligne et par un taïaut militaire incontestable^ Uelge comme Tilly* sa vivacité 
toute française Tonne un frappant contraste avec U EnciLunihû espagnole du gé¬ 
néral de lo Ligue. Fils naturel d'un grand seigneur flamand, Mansfdd, dès son 
enfance, dut chercher b gagner un nom b En pointe do l'épée* Pendant quinze 
nus nous le voyons au service de la maison d'Autriche, Mais etilïu, lus d'attendre 
sa récompense et ne recevant que des oulrages pour prix de ses service», H passe 
aux protestants et rdusacre Ere quinze dernières ûnntes de sa vie a comtmttre ceux 
qu'il a servis. Général d'une armée qui n’obéit qu r Q lui et qu’il fnil courir d’un 
bout de l'Allemagne à leu Ire, il lui faut Julie r, sous point d'appui solide, contra 
les troupes de rEmpereurj de h Liguent do l'Espagne. Lui, dont la tète est mise 
à prix, résiste seul., pondant trois ans* ûux forces réunies de la maison de Habs¬ 
bourg, Souvent baiEu, pmais ébattu, il suscite sans cesse de nouveaux ennemis 
ü robjot de sa haine, et luttant jusqu'à la dernière heure, c'est jeune encore, 
mais épuisé par les fatigues de la lutte, qu'il va mourir dans un coin de la Tur¬ 
quie. Certes il lui manqua ce qui manque à tous les aventuriers de génie, ridée 
du dévouement* l'enthousiasme puür un principe. Notre interet seul te suit, 
comme un tribut, que nous payons à son talent, et nous Lui refusons notre ad- 
nilraLiun. Sans lui cependant, les Étala protestants auraient succombé peut-être 
avant la venue de Cuitevc-Adolphe, et la tyrannie politique et religieuse des 
Habsbourg aura il fait de l'Allemagne ce quelle h fait de [‘Espagne. Aussi fut-il 
uü proie durant toute sa carrière aux plus atroces calomnies, et scs ennemis 
dont le poignard ne put 1 atteindre, l'accablèrent d'ignobles pamphlets que AI . de 
VUlaruiont se plaît i citer comme dos sources très-véridiques. Voilà I 1 homme 
dont L'auteur veut retracer L'image, Oubbonx un instant tes doctrines, rfesinui- 
uo ns que les fuite. Y a-t-il réussi ? 

L’auteur f confesse qu p iL ë peu fait usage de livres, >■ et je ce puis m'empê¬ 
cher de le regretter. H aurait pu trouver, en dehors mémo do l'école qui jouit 
de son pE&ctinn* plus d r un renseignement utile dans Les publications récentes 
de rAllemagne, le nu cîlerai comme exemple que lexccllcnt livra de SI. Erd- 
mannsdoerfer sur les négociations relatives b l'élection impériale de JBJ&; toute# 
les intrigues do la Savoie y sam exposées d'une manièro supérieure d'opres les 
nrehivts de Turin 1 . Mais nous devons des remer ciments b M. de Yiltertnont 

L ErdMJwvdwrfer, jfarLfwmnwJ und die Kawfmhl von i&IO. Leapng* ItfL Ih-B*- 
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pour les nombreux documents inédits qu'il a lires des archives de Siuoancas et 
de Bruxelles, et de la collection de tînrlay, à la bibliothèque impériale. Outre 
ee dépfiL dont il a largement profité, H aurait pu trouver encore h Paris des 
pièces importantes dans la collection Godefroy, qui se trouve a la bibliothèque 
do riuitilut. M, de YiHerment, comme lent d'autres, a * dû &e morfondre aux 
por^sdu ministère des affaires étrangères, i IL semble dêoidofncnî impossible 
de savoir ce que noua avoua fait il y a deux siècles et demi; encore si on vou¬ 
lait bien nous en dire le motif! 

U Faut signaler tout d'abord l'abondance des faits appuyés do documents tout 
n ou Ve» ux que AL do VHIennonl a réunis sur la naissance de Mansfeld. Son illé- 
gîtiirnti% si longtemps contestée, ne fait plus doute désormais* I-o récit de sa 
jeunesse s'appuie principalement sur les Ada Mantfeldiat. Si lauteur croit en* 
cure a la véracité de col indigne pamphlet, nous le renvoyons h la savante dis¬ 
sertation de il. Fischer sur les oc dis contemporains relatifs an capitaine protes¬ 
ta m f ainsi qu'à notre propre tra vail sur Filiale ire de Mansfcld pendant la guerre 
do Bohême K Ha is c'est surtout h partir du moment où le comte quitte les dra¬ 
peaux do forehiduc que M du Vlilermoül t'accable do son mépris, Mous lui 
rappellerons ce qu'il dit luUrnéme .si bien dans sa préface. * Juger cette époque 
d’tprës ilm nueuiiip l’apprèriar d'après nos idées, serait s'exposer aux plus faux 
jugetnçNt& r Gtix plus grossières erreurs, » A cette époque* Je soldat de fortune 
était aïtëolumenl Insensible a dos idées d'attachement à un parti, de fidélité n des 
principes, d'anioür du prlcice ou surtout do 3 g patrie. Ces notions n'existaient pas 
encore, ce qui* soit dit en passant prouverait à Sï. de Villermont que les idée* 
modernes ont apres tout leur bon céié\ Le contrat do solde était la règle de con¬ 
duite du soldât. Autant qu'on le payait, il était fidèle: il devenait libre s 11 ôtait 
négligé. Cela sent sufllraii pour absoudre Manafeld d'après les idées de son 
temps: mais il faut ajouter que c'est crueUâment insulté per son meilrc, qu'il le 
quluiï pour s'en venger ot que pendant iquinze sus, jusqu'il sa mort, il resta 
Ddèlc b eeiltr haine passionnée : ce ne fut donc pas un désertent vulgaire, 
comme i Muit ur voudrait le faire crofre. Après être resté quriqtlQ temps en Alle¬ 
magne. MansWd nilu conduire des troupes mi dur de Savoir Lhorlft^-Emnia- 
nueh que M. de VHtennonl <c donne Fiimocotil plaisir de dépeindre comme un 
profond scélérat, pour l'appâter ensuite 3e Gütimimm, Pais le moment fatal 
arrive, la révolution éclate en Bohême et le comte est envoyé par l'Union pro* 
leslüiilo et lu Sa voie a n secours des ré voilés: après un siège difficile il parvient à 
s'emparer do la ville forte do Pilsen els'y établit, Kn cet en droit comme en bien 
tTn titres* BL de Vtllermool emploie un procédé peu d'accord avec les devoirs de 
3"historien et dont h faut dire quelque* mots, Mon content de grandir outre me¬ 
sure les héros de son parti et dteû dénigrer b plaisir les adversaires* Il est fisses 
peu prudent dans sa haine pour louer elles tes siens l'action même qu'il con¬ 
damne, du moment que l'étiquette religieuse est changée. Ainsi, Blansfeld fait-il 
célébrer im service religieux dans la cathédrale de Fiîsen, cela s appelle * persé- 

i. Fi«h«, l>* «n>lû If.ilUfcIJi^âr Bçrûhm, ISfiS. ln-S\ If, A. V* M^nifcU im 
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culor dû toutes les manières tes catholiques ». TiSSy nu cou tnt Ere ftiil-il dire Eu 
messe dans le temple do Hagdcbourg, et les protestants s'eu scandalisent-Ils, 
SI. de ViUermanlno peut asseï s'étonner que i le fanatisme do ecs hommes sur¬ 
vive I leur misère». tfnmfdd M\*i\ ± conformément aux lois cruelles de la guorro 
ù celle époque, passer par les amie* les Ïmpêrisüï de P issue k qui avaient refrisé 
do capituler, c'est une odieuse cruauté; mais Tilly, laissant égorger la garnison 
de Boechii, qu'il avait replie a merci. Lui semble parfaitement dans son drcîL 
Avant do prendre Francfort sur l'Oder, lc£ Suédois festoient dons leur camp; ou 
n'oubliera pis de dénoncer à la posté ri lé ces cannibales ivres de sang et do vin, 
Mali al Tïliy, le matin même du sic do SfflgdohoLirg, fait distribuer deux me¬ 
sure* do vin à chacun de ses Wallons et de ses Croates, on n F y verra qu'un trait 
touchant de sa sollicitude pour scs subordonnés. Les malheureux paysans, écra¬ 
sés per leurs poilu tyrans, assomment quoique seigneur; c'est * poussés par 
<Tignobles appétits qu'ils lèvent le drapeau du libre examen ** Puis, quand le 
féroce Tmcbsesa de Wùldhourg en exlefimnp des loEHiors, nous sommes invités 
b voie t ce que peuvent faire fie foi blés moyens dans les mnîns du génie et de lu 
foi ». Enfin, quelque prince protestant, assailli de toutes parts, demande-t-il la 
paix, pendant qu i] continue à rassembler dos troupes, on n'a point nssès d'in¬ 
vectives peur celle effrayante fausseté. Mais lEmpereur peut juuer a son oise ie 
roi d 1 Angleterre et le Palatin, dont il fait ruiner les provinces, en protoslanl de 
son violent amour do la paix ai do la concorda N'esl-ee pas nue maxime de 
droit dans toute cette lutte funeste : Hëirttuu Mêrmnéü fidœ ? 

Le récit de la guerre de Bohême est eu général assc^ exact. Sous somme* 
pleinement d'accord avec M. de Villen&onl surin valeur politique del'lfistu- 
crût! è bohème, et sur m\ lauveau roi, Frédéric, tient il Irace houreusèment le 
portrait en disant. * qu'exempt de vice*, U était dépourvu de lame mtile vertu ». 
Nous rendons, comme loi, pleine justice b l'attitude de Ferdinand H en face du 
danger, Une foi profonde, aussi bien que b sentiment du devoir, sait inspirer 
cette sérénité dans la lourmenie, même h des âmes vulgaires, ol ce n'est point 
parmi elle* que, puur notre part, noua placerions Ferdinand, L’Union évangé* 
ïiquo dh^oute, la Bohème conquise, Frédéric on fuite, Mansfrld Yesie seul â re¬ 
présenter le parti vaincu. CT est alors quo commence b se développer cc coraclère 
de diplomate* qu'un umbassodour vénitien disait supérieur aux premiers do son 
temps. Tandis que Ferdinand, dont l'auteur vaille t te rare esprit de loléfanco et 
d'équité cuver* se* eonemls », fa Isa il exécuter sur Je marché de Prague tes chefs 
du pouvoir renversé, et cammenctit cette atroce persécution refigfcd^e qui Ett 
do la Bohême un désert, y détruisent toute culture intellectuelle et toute prospé¬ 
rité matérielle, Msnsfeld tenait en échec T&rmée de Jn Ligue dans le Hanl-Palu¬ 
tine L C’est lé qu'eut Heu celle tentative d'assassinat que l'opinion génèrulo 
d'alors attribuait b l'instigation des Jésulies T Les prouves convaincantes man¬ 
quent sur ce point; maïs en réponse eux diatribes indignées de Fauteur, nous lui 
demanderons si Ton était alors tellement loin de Gérard cl de Chu loi? M. de ViU 
lartnûnl a heureu» mciH supprimé en ect endroit lo voyagé fantastique on Angle¬ 
terre qu p il faisait faire h MensfcEd dans son premier ouvrage L Les luttes dans 
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le ratatinât inférieur sooi assez Impartialement rapportées et l'auteur a de nou¬ 
veau droit a nos re merci menis pour les documente qti’iS nous communique sur 
les relations de Hanafdd et de l'infante Isabelle. T æ récit des négociations de hi 
cour de Bmxeüœï est en générai la partie En plus intéressante et la plus neuve du 
livre. Quand le comte, congédié par l'Électeur paie tin, s'approcha de la France* 
t'est avec bonheur que l'uuleur le voit dupé par Èe duc do Nevers» c'est avec 
douleur qu'il le voit s'échapper en Hollande, après la sanglante victoire de l’Ii io 
nts. Le séjour de llansFeld en Ost-Frise et les tristes désordres qu'y causa son 
armée Indisciplinée, donnent lieu a de nouvelles exagérations. M, de Vitlcrnumt 
noms peint le comte* que l'histoire s'accorde à montrer sobre et règle dans ses 
meeurs i J comme un pacha turc ■ vivant au milieu d'un harem que peuplait la 
violence 1 * + 

Réduit pir la famine et vaincu par La nature plutôt que par ses ennemis* 
Mansfetd sa relire en Angleterre, par vient b y former une coalition nouvelle 
contre la maison d'Autriche, se joint a Ta rince danoise dans le nord de l'Alle¬ 
magne et voit ses troupes dispersée* au peut de Des&un par Wallenglofn; ce nou¬ 
veau rivât qui devait exploiter la guerre comme Lui- U conçoit alors l'audacieux 
projet de réveiller la révolution en Bohême, traverse toute I 1 Allemagne et arrive 
en Hongrie; ma ta abandonné par le prince transylvain, Gabriel Oothlen, il quitte 
son armée R trop faible désormais pour susciter de nouveaux ennemis a l'Uni pin?. 
Il allait à YenUc, quand ses forces le trahirent : une maladie foudroyante em¬ 
poria le vaillant capitaine dans un obscur village de le Bosnie. 1E voulut aspirer 
debout, revêtu do son armure, fjfov* MHft.) M. de ViElemonL par un sentiment 
louable h son point do vue, cherche à faire croire à ses lecteurs qu'au dernier 
moment Maa&feld rentra dans le giron de rfigü&e. Aucun document ne vient 
appuyer cotte assertion. Aux yeux rie notre auteur le générât protestant ne fut 
qu'un mou&trc odieux- i Sans foi, sans patrie, sans loï„ sans inccurs, mm scru¬ 
pules* mm frein, mm pitié,.. Il passa sa brève existence b opprimer, ruiner et 
déshonorer aussi bien scs amis que ceux dont il se proclamait l'ennemi. Ses 
jouis furent courts mais rempila de larmes, et ii I encontre de la bulle parole de 
FÉvangile on peut dire de lui Trmtiit miUfmimdo ... Faute de suinta, le pas¬ 
sion révolutionnaire se crée des dieux trop souvent pétris de fange et de sang. 
Cest ainsi que la glürlhtolÏDn do Mansfeld! témoigne autant de l'ignorance vo¬ 
lontaire de ses apologistes que de la crédulité prodigieuse de notre époque. De 
son temps, on ne l'admirait guères et Je mépris formait le fond du sentiment 
généra L * 

yodle que puisse être en effet la crédulité de noire époque pour ce qu'il pïall 
ü certains écrivains de lui présenter comme de l'histoire, nous pouvons certifier 

I Voya p, Allumu», ranStaaî en Gvrlfrjh, M, I3j- — ll-'me Ica Acta JfflM- 

ftUkn p'alUquenl jamaii ses ramure. 

t* Au bas do la page « trouve un* note qui dois cùrfMp&ûdre à I* pE»mt dût. On mit 
b Aemi if? *niant qu'elti* nMÉnii U pmiu dm fais. Or voit! ce qu'un y lit : > Périeiid Hifti- 
liopn-ü «éruniwcut Is braitqme Mau L-fetd iiniiùii e&lbver Ja Hile du comte il'Eûndffiit dnüs 
rinténliuu du L’épopur. * C'ait iüuï; «ft-« L d*j ta loyauté 
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k SI. de Yillermoirt que les contemporains ne partageaient pas le mépris dont 11 
honore te comïe de Mansfeld. I jû& emboliques eux-mêmes te craignaient trop 
pour te mépriser: ils se contenlraicnt de h* calomnier et de le haïr. Qu'il relis* 
chez le hollandais Aitzema, chez le vénitien Nani les paroles consacrées fe l'ha¬ 
bile capitaine, qu'il voie dans les brochures çonlemporaines, françaises et alte- 
mandes* que noos avens sous les yeuse en écrivant Je présent article, combien 
sa perte fol picurce \ Nous ne prétendons pas faire de Marisfeld un héros; Un- 1 
l éUiit pas plus qu'il ne fui un geint. Ce fut un homme intelligent et hardi, auquel 
une haine durable tint Heu rte principes plus élevés pendant quinze ans du laites. 
Quelle que soll sa valeur morale, il est hconiestahlc qi/h loi moment de sa vie. 
il jüta un poids décisif dans la balance des événements. On peul ne ressenlir au¬ 
cune sympathie pour un cerselére el uepcndanl essayer de le comprendre et de 
l'expliquer. Osl un procédé süub doute moins sommai ru que celui d'anathéma 
User au noin de préjugés ou du principes, mais c'est en histoire le seul uiile et 
le seul permis. 

Avant de terminer cet article, a jouions encore quelques mois sur la forme du 
livre. Il faut signaler tout d'abord un assez grand nombre de taules dlmpres- 
sïom Les noms de lieux cl de personnes y sont trop souvent défigurés : ainsi ce 
n H est pas Caïïirftim mois GktMürhav, Rasshnm mais Rosïum, Dimuhem mais 
#nuf rûi rim qu'il faut dire; on écrit Whibch et non Vkhuk, NëUàtite cl non 
Üblrfîte, etc. — Lïndication des sources est quelquefois singulière. Comment 
un historien, sérieuse'ment désireux d'être contrôlé par ses lecteurs, peul-tl en 
parlant d une collection de plusieurs centaines de volumes se contenir dédier 
P- <?x. ÇotteHm de Hartoy, p. M T Qui, sans autres indices, penl savoir ce que 
dest que Yîîiiloire des hoquet d\A u^mrÿ f Personne, certes, no reconnaîtra 
dans m^rorritï BtQti&m tes fteçtürtt WaUnuiein t de GMimtckÿ. Enfin Eïqens 
ficArr Bir. ressemble-L-Kl beaucoup à Ei'jrnthchcr Bemht leader Sdiîüthi bei 
P&Mrkf Je crains Eu on que M. do Villermonl nM sim pleine ut pris ces cil a liens 
de feuilles volantes dans les écrits de ses coreligionnaires allemands, car loin de 
pnrailrc fort sur L al Léman d du xvm 1 siècle il semble quelquefois uo pas même 
comprendre celui de noire époque* Ainsi confondant, dans la traduction il un 
passai du livre de M- Ktopp, Jes mois allemands rhou {kM)ci charbon \kohtel 
il fait manger de la hmiille aux mol heureux Mnnsfeidistes affamés t. U alyïe de 
l'ouvrage est lourd, quand il nesl pus dédqnuioLre et tendu. Les épi diètes 
s'uccumnient sous tu plume de M, de Vülermonl avec une abondance ejUraor- 
tHnqîre r ci II lui arrive une fot^ ? dans un mou veulent oratoire, de carnclêris^r 
Hansteld par uue série de quinze épiLhètci, alignées Fïiue a la suite de l'autre K 

Demandons'ne us en Unissant si le but de l'auteur est ulioinï. Il a voulu rého 
hiltier les personnages catholiques de lu guerre de Trente Ans, Ha voulu sur* 
tout anéantir les » adhérents du libre examen et des principes révolutionnaire^.* 
H a tenté de prouver que ce n’élaît pas - h bigotisme do Ferdinand, rambiiwm 
de McixiriiLii.cn de Bavière, la soif de domination de T Espagne * qui g voient 

I. Ei de Abu felâ ( 9 H, IBS. 

1 E. de Marnfm, t S. 
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causé les msliieu» de cette longue lutte. fl déclarait « qu'aujourd’hui les archi¬ 
ves.., ré Lai) lissaient hautement la vérité dos faits, relbuJuient les préjugés, et 
imposaient silence aux passions nnli-cathotiques, > tl n‘a point nlieinL ce but, 
car il s’est trompé de chemin. C'est en discutant loyalement et d’une manière 
wienUfirpie qu’eu arrive b la vérité, ce n est point par des sous-entendus mala¬ 
droit des Iravartfemmenti de folls, des omissions et des invectives, L histoire 
ne gagne point ü ces précédés et le dignité même des historiens > perd. C 
donc au peint do vue de la science qu’il fout condamner ce livre et regretter 
profondément qu'il n'wistc point dans notre longue d'ouvrage sérieux, capable 
d'en neutraliser l'influence, si jamais il devait se répandre. Et si Ton me rt pond 
qu'à defaut d'esprit scientifique, l'ouvrage est rempli d'un souille religieux, je me 
rappelle involontairement cette phrase même de l'auteur : > Le seul sentiment 
religieux qu’il manifestât, était une haina sauvage contre las croyances dou- 
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AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. FuaroK tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la Itmir 
critique. Elle se Charge en outre die fournir irès-promptenictti et sans frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandes et qu’elte ne posséderait pas en magasin. 
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142. -* Èlifdei pAi^âgrapliii|ttrâ hïMitrlqiiM «dt tir» pap^rmi du ¥(* 
tu parti (s Inédit»; n u fermant des hOïQ^lie^ de frâÎDt A vil tl drt t^ria de 
saint Ati flislili, ürnért, imp. dt L-ti- Fî*:k. Pari* p Ellfiekileck* ISOfl, Jür4% p. tf 
SS plmcl^s, — Prit - 13 Ifp 

l. Nùîire mr un feuillet de popyru* rêmwnt découvert ci k Bibliothèque inips- 
riak de Patu, fl relatif à k Iwitique que Maxime t bique de Genève, tubstilmten 
fannée &1S ci %n temple paît», par Luopolp Delisle. — L'un d*s plus précieux 
piLTEiii les rares manuscrits en papyrus que nous a hissés Pipoqus mérovin¬ 
gienne est sans contredit le recueil des homélies de sa toi A vil que Ton conserve 
li la Bibliothèque impériale sous les m* ÊftiÛ et 8014 du fonds latin h et qui jadis 
appartenait û l'église cathédrale de Lyon. Si incomplet qu'il soit, puisqu’il ne 
s'est composé jusqu'à ses derniers temps que de quatorze feuillets plus ou moins 
mutilés et d'une trentaine do lambeaux sans suite* j[ offre néanmoins, indëpcn- 
dü mine ni de sa valeur paSco graphique, un véritable Intérêt littéraire, car les 
fragments qui! euntient ne se retrouvent point ailleurs Toutefois; a pan les 
êehaniïliüüs qui en uni été publiés k diverses reprises eu Jae-sünile, le P.S-irmünd 
est te seul qui en ait mis au jour quelques extraits. L'rte circonslenee imprévue a 
récemment attiré l'ai Lu] il ion sur ce précieux ms. On trouva l'an dernier, dans un 
volume Lu-folio provenant originairement de Lyon et entré y h Bibliothèque 
en 11%, nu feuillet do papyrus qui appartenait évidemment au saint A vit. 
kl. L. D&lîsJo étudia ce fragment, ci la première d es disser ta lions contenues dans 
ce volume est le résultat de son étude. Le feuillet en question, actuellement le 
quinzième du recueil, cculïcnl la fin d'une homélie et le commcncornent d h ync 
autre. G'esi celle-ci qui est lui portai n te ; elle se continue sur le sixième des 
feuillets anciennement connus, mais La fin manque. Toutefois, son objet est 
facile u déterminer Elle est en effet précédée de ce titre : Dectà ix DEtucATToxE, 

□ASlLILAÜ O L'Ait MA-ÏSIIUS (PlSQOfÜÏ EX JAftÂVix[Sl â] U&9ÎS OKTIÛU WHDEDIT IX AO-+ AD 
sexestriu * DiSTRUCTü tmi FAXO, Bîrlii em flirt ojiîi de imîiiutkne Acaunentîum 
rerertentU Namasee dedeentto cAelebroiüeei, Celte homélie fut donc prononcée par 
saint A vit a son retour dWgauue et à In dédicace d f imo basilique élevée à 
Genève par l'évéque Maxime on remplacement d'un temple païen. Sa date ue 
peut rire que de peu de jours postérieure a la fondation du monastère d'Agaunê, 
rapportée par H. Bdisle* a l'année ii S ti a » M. Ltclisle l’y publiée aussi complète* 

I. Cef quatre df micro avais saoie» partie dirait*. 

S r A l'uinvtr &ît. *&Iuh M- Itiiii&t, ■:—elicü-.- an u verra plu* lonr. 

n* » a 







l8 B&Vlifi iTlîITlQlîlî 

mfitil que possible a 'mi que les fragments existant d'une autre liOûieUe également 
protKiaeêe û tîenùvc T comme J'indique son intitulé : ÎHuta ik ûêdicatiûse basI 
Lie au Gcxnv.v Cf AM hûstis rscrjOEim. Ce travail, exécuté avec une critique 
une science patcographique qu'il serait superlîu de louer, est précède de tous 
les reiisr-igueuienti qu’il a élc possible de russcmbLcr sur ï histoire du ms, de 
saint Avît 


II. CoAMCtsm kûtotiiiutttur ta hemUi** fràtiaptr Aoihu, icbpu dtl imne, 
dwu U diatèttdt Gweetl tensl* mu\<»ièrtd'Ay»ui a Vatoa. par AlUUBT iluxte t. 
_ u qns caUo dissertation, SI, A. IUllie!, après quelques observa lions sur in vie 
de saint Avil cl sur 1* ceractèro de ses écrits, s’efforce de déterminer cnn.limitent 
t’emiilaccinetit de la basilique mentionnée dans le feuillet JS. Les eh tu™U te 
«Un récite relia sont Tournis par le titre ci-dessus rapporté, M. ntjhel étabUtqile 
latilita peut, et «I, doit s’entendre d une église d’ordre secondaire, et qppw« 
d’une simple Lourgntet il s'agit donc d’une église, oust i'ou veut d'une chapelle. 
êlevi'C dans une petite ville dépendant de Genève. Celte ville est Àtincmssir uAne- 
Tiiesri, AiutHiaeéï, dans les ifcateadumojeji ùge}, village silué eiiChiblois, a que - 
ques kilomètres de Genève, Parla disposition géographique de ee lieu s expliquen 
la pois du titre : T* <fg.. ad où ü. itilfel restitue offM. Il donne eo- 

s,ute la traduction deTlionn iieenl'accompngnaaldu texte dont 11 fait disparaître, 
sans utilité, b mon sens, les traces de la prononciation vulgaire, A ce propos, 
jû relève dans ln leste te M. millet une correction qui ne ine semble pas accep¬ 
ta Idc, Saint Avil, su TîtieSiSiit des progrès du christianisme, dit : * Prinoepis 
. studio sacertetls anni suceriscunt, animai l)eo, oratlonebus toca, premia 
„ coTt 5 lruentiLus templn tnarlyrcbus, » St, Ililliel corrige ni traduit . 

■ (îruce au zèle du premier pasteur-, on voit arec t« ***Ur les ùroes sû donner 
, en plus grand nombre à Dieu.,,. » Outre que la traduction aw ht **1 
Tort-éc. on obtient, sans cotrecLion aucune, un sens irès^atîfl&isftiit on cousine- 
jjujl ; N Anni succriscunl studio priacipïs sacerdolis, anime tsuceriscunl) 
> [tco, etc. > Saint Avil >-lail igé, il pouvait Se réjouir do voir sa vie se prelun- 
gC-r m gré de son stèle *. 

^1, iLilliut présente quelles obumtiüiu sur LfaouiûUe ; t Dicta indedicalimie 
p hnsiSïcfl^ GenotH (|uqia hésita iucenderat’ n maïheur-Miaementr ell* liû contient 
nticuiie ludiicalion qni puisse servir dû base à une recherche nynh\ pour but de 
dèlanfliiur l'ecûptecement cïqcI dû celte égîîse et h 5 * feita qui Bmeotaent »û 
J^ irucüon par le feu, U, UîLtiel termine sou mémoire par quelques ptiyes Mir 
II- nnjoâôlère Ogaunc dont il plaee p iveclcmtc probabiiiittr In. fondation en 


HL IteaCvfuJfoia dmi mr, dm xvrtkti, mi-pnrfi mors Paris ti Gmks* tûnimmi 
dit hiirtM tt Jnsrrmmt (ta ifii ^tpulin, par Hèsm Eobüiek. — Left BÂiédïçlIiis 

t II mu <™ifmnu|llo un wtii qui wiabk pLüJ naturel f£ qçiï s obLÎünï ttT'Te la 

r i ( -j i- tfjiHUtirt'iuft ; anni itm\ ponr «? qil b t i rien que do cmfamc à In jifuncmci^ 
j t-üEL du tempip tr h Süna al mol h mot - - I®5 ünaftlea vifiHPont en io*de iniw m 

premier püt™ 
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disaient eu sujet d'un ms. sur papyrus des sermons do saint Augustin ; * En ce 
genre la France u"a rien de plus précieux* » {Nom* fr* de rfipi., I, UJ), Ce 
wlnm&* qui est célèbre, appartenait dora k V abbaye de Saintdïennrîrn-des Prés, 
maintenant on le conserve â la Bibliothèque Impériale sous le n lltîVI du fonda 
Latin (ancien 5. G. lai. 6B4 3 ). La bibliothèque de Genève possédé un fragment du 
même volume- La communauté d'origine do ees deux débris avait été supposée, 
mais nou prouvée. M. H* Rordicr m fournit h démonstration complète; H se 
fonde Mir la disposilieu semblable de port et d'autre des cahiers, composés cha¬ 
cun de quatre feuilles de papyrus pliées en deux et d'une feuille de parchemin 
également pliée, qui, placée a t'estèrieur, protège le papyrus ; it se fende encore 
sur In similitude du format, de I écriture* de rornomenialion, clc. Il donne 
ensuite cahier par cahier l'indication de ce que contiennent les deux parties du 
ms. p qui malheureusement ne se font pas suite, maïs laissent entre allés un grand 
intervalle, La lacune est de dôme caUiers t et £1 en reste seize en tout. 

Celte- notice est composée avec l’exactitude minutieuse qui est do loi dans tioà 
sortes de travaux, La résultat considérable qu'elle apporte est la découverte, 
à la fin du ms. do Genève, d'un cerfsiu nombre de ftagmcnls inédits de 
saint Augustin, ils on occupent las dix derniers feuillets, et sont à cause de 
celle circonstance singulièrement mutilés. Tel ml sans doute le motif pour 
toque! le P + âirmond, qui parait sétee servi du ms. de Genève, les a négligés; 
mais, comme le dit justement M. Bcrdïer t * on se contente fort bien aujourd'hui 
des glanures que nous out laissées d'illustres prédéccsseursH » M. Bordier a 
donc publié avec Je plus grand soin ces fragments de lettres et do sermon.s qui 
occupent tes page* U7 s I VS des prfemes Èîutfu. Suivent des recherches sur 
ï histoire do cas deux débris d’un même ms. qui parait venir de In cathédrale 
de Narbonne. 

Ce volume, imprimé avec luxe, raccompagné de cinq planches dafnc^irntle 
merveilleusement exécutés par FiUuaki, et reproduisant loule l'homélie relative 
à In basilique d'Anrmialsse (feulüets 15 et dj, et uti fragment do chacune des 
deux parties du ms+ de saint Augustin, p_ j[. 


113. — I-a Clef cl nnirtur. ptu'ote ptilitîi* d‘ïip^ un Hi.inDuriL ita 11V 1 gifalc, |Mif 
&Uüti Tnofi, a™ une Enlrodnclioii m d»s rüw&njtu?* par M. II. MictrEUisr. Imprimé à 
Lyon par Lcnia ï^rriu* |N-ur L bhrtmti Tsu^ * pam, m d.. mr; m ri * tï ï 

cl Wï*.‘'r av« m î-. -nuik. — Prit : i î fr-. 

Plusieurs personnes ont collaboré ij ce mince volume: Ovltffid'ubord, qui a 
fourni la sujet, puis le versificateur inconnu, mais non pas anonyme, qui a rimé 
Clef ti r Amour d’oprâ l'An awatoria, eimiile M- Edwih Tress qui a fait La co¬ 
pte* M; Miche la nt quia fuit la préface; enfin, un fabricant Anglais, Whaïman, 
qui a fourni le papier* et Perrin qui a été chargé de fhnpressîon. Ces deux dor- 
niers no doivent pas élro oubliés, car l'intention de l'éditeur a été de produire 
un dqces Livres dont le prix constate dans in hcnlilé du papier et dans l’élégance 
de I impression, Nous reconnaissons donc bien volontiers que celte ptibhcalton □ 
lüitM les qualités requises pour constituer a® qui s'appelle un < joyau biblio- 
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graphique », et nous souscrivons pleinement raujugement porté dans sa préface 
par MV Mîcholant ; * Le chais du papier, la bratué du ûaroctèîe r L K L‘legEnce de 
la disposition générale, tout est combiné, tout se réunit putir satisfaire \m\ le 
plus extge&n I p el charmer Ta nia leur I* plus dîffi elle * » Toutefois, l'élégance ex- 
tériouro iTétonl ù dos yeux qu’uu mérite secondaire, noua nous occuperons au&si 
du contenu, ct F poursuivant fa çïtaliûD, nous dirons encore avec IL Micbelaot. 

* Maia après avoir toué sans reetrictlon l'exécution typographique de oc joh vo¬ 
lume, noua nous montrerons plus réservé h regard du texte. * Lu texte est en 
elFet ta reproduction diplomatique d’un petit manuscrit du Sfcv siècle ■, acquis per 
M. li. Trois eo 1863; te manuscrit, éteit médiocre* l'éditum ne l est pnsinoms- 
l^es mots sont coupés ou réunis dans llmprimâ comme dans I original; lus accents 
manquent, et aussi la ponctuation. Il est inutile de faire ressortir les inconvé- 
uienls de ce système qui n’est bon qu r ü dissimuler rioauffiSfiBce de I éditeur. 

Le tmnuflcrit est unique, mais tt. Tros*. bu temps même où il t h commençait 
li publication p acquit un pcüt imprimé gothique qui contient te même fuwiuiG- 
C'est un petit in4 e de 49 feuUtete* imprimé à Genève posterieurement â t&W. 
dsilL- qui se reneonlra dons des vers interpolés, ïl renferme deux traductions de 
\'Arl ifn i rjicr ; nous parlerons plus loin Je la première, la seconde est U (h^ 
h Ctef) iTAwmurj; Aucun bibliographe ne l’o signalé, et on nïui courtaU point 
d'autre exemplaire. M. yicheian^ qui l'a comparé avec le texte du miiutaefil, y 
a reconnu deux lacunes très eousiiiérablei, et en outre la fin est toute differente, 
cest la que se rencontre la date de I50P. ïl esta regretter que IL Tress n'ait 
pas profilé de son acquisition pour «méîlorer la leçon souvent défectueuse du 
son manuscrit; s'il r/entreit pas dans ses vues d’établir un texte critique, au moi ns 
aurait-il dû reporter dnos un appendice les principales variantes, (Jü eut ainsi 
satisfait dans une certaine mesure aux exigences très-naturelles de ceux qui ai- 
ntânt h comprendre en qm*on leur donne h lira ;tin eût du itteme coup rempli la 
promesse du titre qui annonce * des remarques n demi je n'ai pu trouver trace. 
M- IL Bordter, ecUicItemciH possesseur du petit imprimé dont je vidüs de par¬ 
ler. □ bien voulu tne le communiquer, cl j'ai pu inc rendre un compte exact du 
rapport des deux textes. Il faut lu dire, l'imprimé genevois est encore plus sou¬ 
vent fautif que le manuscrit selon l'usage du temps, H rajeunit in longue en mo* 
dî&ant les formes Biietenoûs, eu remplaçant les mots vieillis; de là vient que dans 
maint passage difficile il n'est d'aucun secoure; mais parfois ùusbï il a gardé Ih 
I mane leçon. Voici deux vers qui ju si [fieront tout ce que je viens d annoncer; 
Il y a dans le mtmuscrït (p. 1 de l'édition) : 

Jïr fat ïi bienu çorps *eïï de * 1 

N$ *i iMiu Vüut comme il porte; 

e\ dans ï imprimé : 

fîc foi fi Lun corps ren dei yenlx 
si bqtn bruis somme etlrn porte, 

L Le fiCr*iiDÛ^ donne Viûùc d une tritura Ua la lin du xiii*iircte# ffliii le eut, qua j'ai 
xu dn itr HÈdt.% cl ui^enc de 1* jointe inoituL 

j $c\u\i «a pysL<:nïi' F U, Trois écrit tJfcr, nu.U riutiuDf je BUUfii U polittn^ 

liao. les iCMUti et tes ipoitroptal nteessiif m. 
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Lé texte genavoiâ met du pu premier vers afin de pouvoir Taire la synènèse de 
rcü p et m second il substitue ùniii à rmif {visage) tombé en désuétude *. mais H 
conserve la vraie leçon que d'ailleurs ou pouvait restituer k coup sûr. Do 
même, p. fi K .Iwûuri la- jfb ce dernier mol pouvait, même sans l'aide de l'im¬ 
primé, élre corrigé ou Krmii. Maïs voici quelques passades où le texte genevois 
fournil d'utiles variantes. Édition Tro^s, p. 9 : Tout bien umhk par mut /mvp- 
édition de Genève : Tout btà n. /imn*; — édition Tross ibïd, : Foire J. cm- 
toéf/jfiijjfmmf - Génère : F. rmy nr Ion j\; — Tross, p. : Si ^ cAtrl poudre <n 
îOJi^rroii... Escorte doi* sas: wtçr\ édition de Genève : sam hurler; lu faute du 
manuscrit vient de ce que la rime correspondante est aemter (dans rédllion do 
Genève tfrôilùr);— édition Tross ibid, : Se elle est par terre mise; édition de Ge¬ 
nève : ÿiiïi ut m pouldr* ou ttm wiis-e ; — édition Tross, p. 23 ; Pour re ont d 
temps tritv, Tmetu choses ont temps deû; il est évident que le ont du premier vers 
est une anticipation de celui qui est au second ■ l'édition de Genève a : Four re te 
fout il temps tria i ; ce qui fou mit la bonne leçon moyennant qu'on retranchera 
il, inlreduil pour campaoser la synérèso dVjferï, — Souvent aussi l'imprimé g(v 
ncyois fournit une orthographe plus juste et plus claire; ainsi il porte tettWu- 
rcmenï □ le iicud'eii^-ïNfiiifmentqu'oû lit dans ludilion doM. Tross, p. U; de même 
léSêMênlj p. IV. est moins clair que taûrtnfuJ (Jùe tjec-ïi f i tiré de l'imprimé 
gothique* 

Ces exemptes, qu'il me sérail fs die de multipliée, montrent que l'édition de 
Genève, bien qu'ordiuakement très-ïnlérioüre au uianuseriL permet cependant 
do laméliorereri quelques endroits. 

Main Courant voyons ce que tluatolro littéraire peut tirer de celte publication : 
elle y trouve une preuve de plus dr la grande popularité de YAri d'aimtr au 
moyen âge, puisque la Gkf (Taisouf en est imitée; elle y recueille notamment» grâce 
<Mx recherches de W, Michelant, des renflelgnauien La nouveau J sur deux antres m 
traduction* du mémo poème; l une est contenue dans le manuscrits. G. fr 1539, 
l'autre* se trouve tout h la fois dans un manuieril do Dresde cl dans l'Imprimé 
genevois qui contient aussi la Clef tTamo ur. Voilé donc deux traductions de 
Y An amàloria , toutes deux corn posées im anr slèûle, lu langue ne laisse pas de 
douté à cet égard, conservée* chacune isolément dans un lus unique, cl réunies 
enfin au commencement du xvr siècle pur un imprimeur genevois Elles sont 
Ü mettre au nombre des ouvrage* k.s plus ancien* do noire littérature que l'Un- 
prlnieric naissante ait reproduits. L + auteiir de la version de Dresde s'ost nommé: 
ce n'est pas, comme AL M Le hélant avait pu le en «Ire, après une première uî 
rapide inspection s f Ghrestien deîroyos; c'est Jacques d'Amiens* qtlO M- Miehe- 
lanl, aujounVIiui mieux 3 nformé, identifie avec te trouvère du mémo nom. \es 
vers où il se nommo manquent à l'imprimé, hauteur de la Gfof d'nwtpur donne 

l, Gcat du moins mi conjecture cw bruif en ca haï ttï bien irau du la liBguu du 
moyen Agu : 

Drslt* tuas utrei humes «t Li brait dp ümlfir* 

ÇJf ( cfJrifftn. T r üh 

i, Vfly. L. Holland, Canarien de TtO g&, p. Æl + üa!e Û. 
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aussi son nom Ét son luroouij ûü t pour mieux dire, il Ifii fiov^opp® dana uns 
énigme placée o la fin du poemôj mais par malheur oc dernier feuillet du ms- 
se trouve avoir etc déchiré; il n'y reste que des trouons de vers, et par couse - 
quenl les données du problème sons incomplètes F/imprimé de lîeoève ayant* 
comme noua l'avons dit* une lin toute diirêrentaj nous devrons houe résigner a 
ignorer le nom de celui qui composa ©b médiocre poème K P- 


j44. _ Ættnt* e ample I tu de Ptem 4r Ilmird cîll*-. «cfglICBr de «rua- 

tùmff imhltr '-i auprès les nuuuwmw, ave* miifltai ri fnmtnlM Subito. pour b Sû- 
diWtte füùtaïri! d&Frvi’JS ptr Ludovic Liilautits Tome II, Crdruii crï/utomci riirï\nQtr*> 
pmwb tçptirtrm irwqo w. Paris* Veara Rcnmiard, îSm r ivoh in-Ô* de 4 GO p, — 
Pn* : O tr. 

ü. de MûMfdcmherl cul une bien heureuse idée* quand il proposa h la Société 
de l'hi&toîre de Franco de décider qu'il serait publié une nouvelle édition des 
iiSuerv* empiète* do Bnmiüme, et il *üi une Idée bon moins heureuse* quand î! 
proposa à celte compagnie de charger de ce soin SL Ludovic Lolnnne- Il 
fnllftil, on effet, toute L'activité et toute niabilcté dont cet érudit a donné tint de 
preuves, pour que, eu pou d'années, nous fussions mis on possession de huit ou 
dix beaux volumes contenant tout ce que nnu&n laissé le spirituel chroniqueur. 
En coniparanl les deux premiers tomes de lu nouvelle édition avec les tomes 
de l'édition Bu chou cl de l'édition Laeour ipii leur earraspondeuh on ne peut 
assez se réjouir de lu double initia rive do U, de SIonlalomberL C'est avec un 
soin extrême que M. Lalmine b revu te texte de BrantiVme sur les manuscrits de 
lu Bibliothèque im pèriole* trouvant a chaque page, en quelque sorte, foecâ- 
gio-n de corriger une faute ou de combler une lacune. Non doutent de noua 
rendre telle quelle sorlit des mains du chroniqueur pé ri gourd in ta seconde 
rédaction qai nous a été conservée par le m du fonds français i\W$. le nouvel 
éditeur u tenu ts reproduire les Variantes do la première rédaction, telle que 
l'offre le ms, du fonds français UOÜi 2 - Des notes exoe lien tes indiquent les cm- 
prurits fai ts pur pierre de Bernd cille ii Paul Jovl\ a Voilés, b ijuiehardîn, uus 
Eppitrri tU* prin«frfewfiWirJ par Jfy£vtnipnie fbuctUi, et nttf##£a franfaït 

par F» de BeHeforesl (Paris, 15; 2 , îil-V :! L i< h de I lourd igné, u J* Bouchet r h la 
Mer de* /Hifoi™* û diverses relations contemporaines et aussi à des pièces 
manuscrites retrouvées par M. ta tanne dans diverses col .tact tons de Eu Biblio¬ 
thèque impériitle, et notamment dans la collection Dupuy- Quelques-unes de ces 
piêéës sont officielles, et j'avoue que moî p qui apprécie ton! BnulAmo, J n oï éic 
ravi dapp rendra que presque tous ses récits, souvent si dédaigneusement jugés, 
s'appuient sur dos documenta dont l'autorité est considérable, Barre qu'on 
n'apercevait pas l 1 Échafaudage, on conlesiait ta solidité de Tcouvre, M- talonne, 

i. Sur ta popularité llnulaliou dVlTid-n iü m *y. ri ;lgi\ rail rinEnHlutttan fa % t [^rLvh 
à Aibn-chï tüTï HaSbrrriadl (Alf-nvrAI tyrt jriîîfEfrjîrriiJï und Oivl h» QiicdUfthurg 

ond f, ipxig;. jprctakiivtil ïor SMrl iTflùnrr kspagfr» XianU rl suif, 

î. 31 . Lklintir, ra bffiiQf qui m 1 nrfiïîi^m nen, icansohr' aijiui ]?% aurirnue* H'diti&ps, no- 

i.immjtu calle de L* lîayp <iTi&, I3 toL In-lfr), qui lui a rendu qtiefcpüti tû-riew. 
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en nous faisant connaître tout ce qu'il y a de rérteux ai d'exact duos des pages 
que I on croyait frivoles* a dnguUèrameûL réussi à réhabiliter lo chroniqueur 
pidgourttin. 

neutres notes éclaircissent, soit au point do vue philologique, aoîi au point de 
vue historique, certains pacages obseurs. Sou veut 5L L. rapproche du les Le 
de Brantôme dos cita lie ns de Martin du Bel La y* de dAtthigoé, du président de 
Thou, etc- Sur les innombrables personnages qui figurent dans les récite de 
routeur des Grands rupifciûteJ esiran^m it /rampta, l'éditeur ne donne pas seu¬ 
lement de sûres indications biographiques, mais encore U nous renvoie souvent 
soit oui me il tours dea livres qui ont été corn posés sur eux », soit aux documents, 
quelquefois Inédits, émanés d H eni ou relatifs a eus, qui sont épars dans les col- 
[notions des principales bibliothèques de Paris. Parmi tes notes, qui s'élèvent à 
plus de mille, dont SL L, n enrichi Ee tome II des fjErrerffj du Brantôme, deux 
sentante nt me paraissent laisser à désirer. Nous lisons (p. 03) que François de 
Xoailles fut èvéque de Dax depuis J33G jusqu’à ISfll, Qu T it soit permis au plus 
récent des biographes de ce prêtai de rappeler qiFau Ms d'une lettre du id juil¬ 
let 1588* tirée de la collection Godefroy, m trouve celle signature : JŸwriü**j 
ffrigte rFÀtqs t qui démontre suHisanitnenl l’erreur do ceux qui ont cru que le 
célèbre diplomate avait, en UMK. cédé son évéelié h son frère. Ce frère, OUfcà de 
NoalfiDS, ut 1 s’assit .sur ta alégoéptacapal de Dos qu r opre> In mort de Froncis et 
jusqu'à ce moment il renia l’abbé de 1/[ale, connue il est appelé dans celte mémo 
lettre (voir Jitffr» tuJfKtotfrFrænçotoita iftHïiti», Aubry, ItUjJi, p* fil*). Mon aulre 
Observa lion portera sur cotte note de lu p. ÎD3 relative h Djinn ou Zizim : 
r Alexandre VJ remit ou roi le prince ottoman qu'il avait auparavant empota 
sonné, suivant le dire des historiens du temps, « &a historiens du temps «r 
réduisent en réalité k un seul Buteur, Paul Jov® t dont la véracité est, si susp^le. 
lîri a prêté ee crime imitiie ü Alexandre Vï parla raison que L'on ne prête qu'aux 
riches. Voici tes judicieuses observations que présente à ce sujet >L de la Piler- 
je rie, dans ta livre dont ja parlais Ici l’autre jn ur : ■ Aucune preuve d'un crime, 
donl le premier résultat aurait été lo suppression du tribut de lO^AtiO ducats 
payés parUnj0îGt, et que lachombre □poslolîquo s'êtoti réservé, n’a été apporté 
a l'Appui de ceüe allégation* îio aerattaïl pci s beaucoup plus nu Lord de penser 
que cetiitiurtuné, usé par une longue captivité et par un oxil de traire onsièes, 
succomba a quelque lente consomption, dont son pôLe et mélancolique virage 
aurait tous Ica symptômes ? ■ T. de L. 


_DrnU mUHleîip* 1 llCi (ttupn moJrrnM ui 1 fl $\1l* »iNï]*s) r p"" 

F^niiJunJ ItÉCiiJtnD. aitctoa liante. Pàrb* Ihuud, Itféü. 1 vol, in-K U7 piflus. 

Ccux qui connaissent le grand ouvrage de SL BédumJ sur le Drvti nwiicifwl 
iliUit fus ta/upfc flan JoaÿdPtôÿJdont Lu volume aain.L nous duuuu Jo suites savent 

L Voir* pnr AMEqite, p. 7, suj J&jin oc Ji>aiaam ^ atJdicta, l'êiiumJrïtÎQïi de iren^ üüïTügc* 
italtaiu, et p, ït, Jtsr ta foramn âa ea persaûimgç, Mütî;l SalvyulL U ru^ntlon Jl i deflx oa- 
Trafta ^«JriM dam b raina? tahpie. 
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déjà qu'i ses yeux 1 ^ droit municipal n'embrasse pas seulement l'administration 
de b commune et da ta cité, Pour lui, ce droit c'esi aussi celui dé participer à 
Sa gestion de la chose publique; il comprend ainsi les rapports do l'Église et du 
pouvoir temporel, les lois du culte, da renseignement, etc,, et a'ëtond eus droits 
de la nation tout entière et à ceux des assemblées politiques dans Leurs rapports 
avec le gouvernement du pays. Grâce à cette extension, peu Mire un peu forcée* 
qu’il donne aux mots ûcdrml municipal, l’auteur peut nous présenter aujourd'hui 
te tablesu complet du développement intérieur de la France pendant plus de 
deux siècles. Geai en clTut k la France que s'eal borné le travail de M* Ikclmrd. 
contrairement à ce que semble promeus Se titre de l'ouvrage. Aussi bien s quel¬ 
que limité qu'il soit, le sujet rc^te-S-il sssez vtisto pour fixer les recherches de 
rhlsloricn, les études du jurlsconsutto ot les méditations de l'homme d'Élnt. 

Le livre s'ouvre par tin aperçu général sur la transformation du droit muni¬ 
cipal en Europe, vers la fin du iv p stécle. Le trait saillant de cette lente muta¬ 
tion dans les Idées Cl les faits, c'est La substitution de l'idée de FÉlat u celte de 
l'Église dans le gouvernement des peuples. Mais c'est l'Étal personnifié par le 
prmee qui prend lu succession du pouvoir ponliltoui, cl o'esî sans profit pour la 
liberté que le Gode romain triomphe dos Décrétales. Un facteur nouveau, bien 
étranger cependant par se nature intime il des querelles d'autorité mondaine, 
vient servir il l'agrandissement du pouvoir monarchique ; la Réforme affaiblit le 
catholicisme et donne des forces nouvelles au pouvoir princier. 13 faut être juste 
d T ailleurs et avouer que si Luther et Calvin furent des hommes peu enclins aux 
novations politique;, on ne saurait en faire deg fa le Leurs de tyrannie. Le pouvoir 
des princes exploita La Reforme bien plus qu'elle ne sollicita son concours Ou la 
vit naitre et se développer dans des rcpubliques, taudis que toi prince sut faire 
prévaloir l'abftUiÜsme dans des contrees qu'elle n'éfïlGUrü même pas. 

A la suite de eo coup d'œil général sur L'élat de l'Europe au sortir du moyeu 
âge, >L Bêcha ni noua présenté Los principaux publicistes dont las théories gou¬ 
vernementales Inaugurèrent une Ore nouvelle. Machiavel et Bodin sent les deux 
grands docteurs politiques dont les principes ont tour à toupet dans une mesure 
malheureusement trop inégale, dominé l'esprit das gouvernements modernes. 
Presque toujours ïï ta tien* défenseur du despotisme des princes ou de celui de la 
multitude* le précurseur de Hobbes et de Rousseau, L'emporta sur le Français, 
parlisau d'un organisme social libre et Lmn ordonné P et dont ce fui l'honneur 
(t'avoir Montesquieu pour disciple. 

Dans les chapitres suivants, nous entreprenons avec L'autour l'examen de 
l'histoire intérieure) de notre paya, u partir du régne do Charles YHL Ce prince 
mourut avant d’n voir pu grava ment altérer les institutions rapréscnlitives de 
l'État, mais LL no fil rien non plus peur en Tortiller l'autorité- Louis XJI qui, du 
vivant de son prédécesseur, s’étail proclamé le champion des droits populaires, 
oublia scs promesses en menton L du trimt, plus vite encore que les injures 
faites aü duc d'Orléans, Cependant un sentiment Inné de justice l'empêcha de 
gouverner en prince absolu. C'est à François î* r qu it était réservé d'inaugurer 
parmi nous le régime du bun plaisir, alors tnême que lus Étals-Généraux se 
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montraient h ]q hauteur de leur mission eti refusant obstinément de démecnl)rer 
la France, comme l'avait promis I# prisonnier de tiadrid. Les Biilre-s Valois ne 
firent que suivre François I«" dans celte voie funeste avec moins de latent et de 
bonheur. Les luttes fratricides que ht naîtra Suppression reEi|;ieü&É h n'a menèrent 
poiiU des le crips met! leurs, Los doctrines des démocrates ligueurs êL leur théorie 
du lyrannidde furoni aussi pernicieuses h la véritable liberté que les eicés de 
pouvoir de Charles JS et de Henri tlL Elles effrayèrent les masses et mêlèrent 
à leurs yen* les notions d’indépendance è! dn^assioal. Henri IV s'occupa plus 
de réparer les maux de ln guerre civile et do raffermir l'autorité royale que de 
développer l'esprit politique de la nation. Cependant, s'il laissa dans S ombre les 
institutions représentatives» il no les détruisit point. * Dans les occasions im¬ 
portantes, Il essayait do résoudre par Fûccord de l'autorité royale et des libertés 
nationales, les grands problèmes de politique intérieure et extérieure, dont rois 
et peuples cherchent trop souvent le dernier mot dans le droit de la forçai. » Sa 
mort fut te signal do 17inantissement irrévocable des libertés publiques. En 
4614 la vieille monarchie réunit ses derniers Élals-Généraui; elle ne deva.ll les 
revoir quota veille du jour fatal qui Poogloulit avec eux dans le gaufre de la 
Mvolutidn. Inflexible dans ses plans de nïvoJlemonl universel, Richelieudétruisit 
tour ll tour les restes do In puissance féodale des selgiumrs* le pouvoir des États 
provinciaux 1 autonomie politique des ndliéfenls de la Réforme. Il fut secondé 
dans cette campagne par l'apathique Louis XI11 qui détestait les privilèges « a 
tel point que sa colore s'allumait rien que fï'en entendre prononcer le nom * ** 
Au milieu de FéehaulToiirée de la Fronde* les résistances du Parlement mar¬ 
quèrent le dernière manifestation de l'indépendance nationale â Véga ni de la 
volonté souveraine, et quand Maz-arin mourant laissa le sceplre a Louis XIV. le 
mal était consommé. La liberté remuante céda la place li fauloritè légitime» 
pour parler comme BcsaueL Pcsornula le pouvoir s'applique incessamment □ 
étmilTer tout ce qtîi vit durie vie propre, tout ce qui 11 e dépend pas de lui. kmt 
mécanisme qui ne s'engrène pas dans In grande in ri ch inc centralïssitfïcc* Dn 
peut sans doute d 1er encore de grand:? ministres qui furent l'honneur de In 
France, mais le système général du pouvoir fit plus de mat au paya qu'ils ne 
purent lui Ibirc de bien. Tous les ressorts naturels d'une société civilisée et libre 
furent brises pour être remplacés par un mécanisme aussi compliqué que défec¬ 
tueux. DocÜ^lnslrumenls d^s volontés de Versailles, tes intendants des pro¬ 
vinces nu connurent pins d'autre règle de conduite que L'obéissance passive des 
subordonnée L auteur nous décrit bien ce vertige rlu pouvoir absolu qui, ayant 
atteint les limites du possible, essaye encore de réglementer par ses ordonnances 
jusqu'au* mouvement mûmes delà conscience humaine 
L'est □ la mort du Graad Ro\ que s'arrête l’ouvrage de [téeh ird. 1E nous a 
fait voir dans im exposé rapide ln lutte du pouvoir monarchique cou ire tes divers 
privilèges de La nation et Le triomphe définitif du gouvernement ndiuinistratif et 


1, />F0ÎI PiuuncijuL p. 'iXl 

2, JJptpîI nuaia^df* p. itô. 
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absfllutiaie moderne, Maïs celte grandeur apparente laisse,entrevoir déjà la dé* 
cadence qu'un jour rien ne pourra plus arrêter, » car loin n disparu successive- 
ment bous le niveau de U royauté, en nttendenl que la royauté disparaisse ella- 
tnéme sous le niveau populaire, el que tes ruines mêmes périssent 1 *, 

Eu somme, le livre du il. DÔchanl est un intéressant et substantiel aperçu du 
développement Ou plutôt de la décadence de nos institutions civiles et politiques 
pendant près de deux siècles et demi. Ou petit dire quo l'auteur est resté fidèle 
dans le cours de son livre nus principes qu'il énonçait en commençant ; • Abs- 
tenons-nous d'appréciations personnelles anticipées, de préjugés de parti pris, 
S'alléguons rien saüs le prouver par ries témoignages dignes do foi,laissons aux 
faits mulo leur éloquence, nu* principes toute leur vertu ; tâchons d éclairer les 
lois par L'histoire et 1'h.istoire par ! ta lois - ». L’auteur né cache point d ailleurs 
ses sympathies, mais l'historien prima partout id l'homme politique honorable¬ 
ment lidèle à ses principe C'est une fois à peine dans tout l'ouvrage f|uuoe 
sortie contre les partisans de l'unité Italienne vient noua écarter des régions plus 
scrdnts dû Thlatoke 3 * 

Remarquons encore quelques petites hiiperfcnt lotis que Tailleur tett\ 
reJtru sans doute dans une seconde édition, I'. *5. ce n'est pas kimOhm mais 
âfiMAtââiien qu’il finit dire; p. IM, c'est «In «ratio d'Arran et non d Areu qu il 
S’agit, et l'historien cité p. 540 s'appelle Herzog et non Hczzug. bous rerons 
aussi remarquef quo ■ les privilèges définis al respectés * do la BoMa» et do 
[ Autriche dont il. Béchard parle avec huit d'éloges, n'exlstaieni plua u epoque 
dont il s'agit. Cinquante ans supnruvnnt les Hnbsbciirg avaient extirpe an» 
leurs Étals lus libertés politiques en mémo temps que la liberté religieuse-, et 
triste consolation S - la France de Louis XIV C'avait rien à envier h 1 Autriche 

rie W'opüld cl ûa Joseph K ï, 

S’il nr.us finit MW* 'déprimer en terminant nu T<rn t lions rirntuutericms d 

Tb tueur d r çüsiiritü «a éludas sur te droit montclpûl n «DteUfàffc* jmy* \oisms « 
de nous exposer après h irïstc tableau dt te riécadonco des li| h. rli h rau eis^é , 
tedé?ctepp£iuent graduel et fécond de ces memes llhéltéa en Su aa^ co J n £ c 
terre et dans tes Pays-Bas. Ce serait une belle tache quo de montrer a que 
pris les libertés politiques naissent ot se développent chez les us lion , 
u un toi livre le publie rtc fera il point défaut. Rod ' n * tS5 ' 

m , _ Joprn:i1 de Ro»o)1.a f ntat «n «éjourà F*»* «_!?»« |î«. 

public rn itoUea par YujmUJ, traitait, ionotiî et augm^U 1 d'une bfognpto <* dedo«1J- 

ÏÏÏÏ SJXS. «■*■* *l •*»•««. au «mp>, P* Alfas. S»****, l'mt. h,-* de 

5GD p,, TKhfllier, JîŒ*. — Pril : 4 fr. 

Ce journal s'étend d'avril 17*1 nu milieu de mars 1721. Encore le mois de mai 
n'ust-it mentionné quo par une note d'une ligue, et le passage du journal relati 
au mois de juillet est-il complètement perdu. Les noie* qui concernent le» antres 

l* fMhi 1 nuiiikfij^E» p-? 417* 

5 r fr/mi aiidnfrvjtttl, pr Gl* 

3, tfixjil muïiiciptlJ, p- 
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mois que la Vénitienne passa a Paris ne peuvent guère* nous fa ire regretter cette 
Incurie, On y volt inscrits jour par jour aven beaucoup de concision tl de séche¬ 
resse tes événements qui concernent tout particulièrement I* voyageuse: Ses 
commandes* les portraits commençât ou achevés* les visites reçue* ou rendues* 
les dépenses personnelles eHes sommes payées à l'nrüste par Iota mn tours .Quant 
aux observations personnelles sur tes hommes ou les choses du temps* quant eux 
faits dont l'artiste a pu être informée dans Je milieu où elle vivait* il » J eu est pas 
question dans ce journal qui ne comprend d 'ailleurs que trois ou quatre pages eu 
moyenne pour chacun des dix mois qu'il embrasse: Ce document* on ïe voit, a'a 
pas par lui-mOme un grand intérêt, et lu nom de son auteur, qui occupait 
qu'un rang inférieur duns Eu société comme dan s L'art, ne suffit pas pour U? re¬ 
commander. M. Alfred Sensiero donné une véritable preuve d'adresse ou for¬ 
ma nt un volume aussi considérable de ces quelques pages. Lo journal do Elosrdlm 
avait âtc publié eu 1703 avec des notes, par son cornpatrinie YiaueliL son admi¬ 
rateur enthousiaste et l'ami dns* famille- Iæs observations do YStmelü, inspirées 
par une ulfcction aveugle, if avaient pas même le mérite d éclaircir les points 
obscurs et quelque pou intéressante qui s'ollrent dans ce journal. Tout était û 
recommencer pour te traducteur et nous nous étonnons seulement que H, Alfred 
Seusior, qui a réellement écrit lu vio lu plus complète que nous possédions de la 
fameuse pastelliste* n ait pas relégué ce journal si sec et si insipide à sa véritable 
place dans l'appendice, parmi les pièces justificatives- 

Les notes ttte^subslaniioIJes dans tesquelh» le traducteur a ressemblé à peu 
pré* tout ce qu’on sait sur les personnage nitea p m l'artiste* auraient pu être - 
utilisées plus judicieusement dans lu biographie même deRosalba, Telles qu elles 
sont düDnues,â la fin de chaque mois* elles occupent une pince tout à fait dîa- 
pmjKirlioimï'eavee l'étendue du journal. Les annotations du uiuis de juin 1730, 
qui lient quatre pages dans In journal, s'étendent de Ib page 57 a la page tll* 
Nùos savons, il est vrai, ci peu prés* tacts les travaux que Ftosalljn n exécutés 
pendant mn séjour a l'aria, et gril ce aux notes de H. Èkmsier, nous voyons vivre 
H s'agiter tout un monde farl eurfettjÉ d'a ma leurs, de llnanc tara, de grands soi¬ 
gneurs et de roués- Nous Opérions peut-être autre chose de ce journal, nous 
aurions préféré connaître par quelques remarques plus explicites le fond de la 
pansue et 1 opinion de l artiste qui se trouvait jetée tout à coup dans un mon 
st bizarre* Il est évident qu elle I a travers* 1 : sans le comprendre, presque sans le 
connaître, toute aux amis qui l p oni r&çue, aux Grezet, aux Ha Hotte, auxCkylua, 
aux Julienne, aux peintres qui vieoirtet h visiter, comme tesGoypd* les Audran, 
lai de Troy, b l'Académie de peinture qui ta reçoit dans sou seiu et aux grandes 
dames qui s'empressent a Tenvi de lui commander Jour portrait* 

A ! égard des amateurs et dos artistes du temps, les notes du traducteur sont 
pleines d'excellents renseignements, puisés aux bonnes sources» qui feront con¬ 
sulter co livre de tous æux que Hifïteire do la ri préoccupe. Une table bien faite 
rend les recherches faciles et rapides. 

Le traducteur»rcmBirquabteiuerji impartial pour son héroïne, ne dédaigne pas 
quelquefois d ajouter b ses cita lions un mol d'appréciation personn eîle, À propos 


U REVUE CRITIQUÉ 

du Loutre» p. noya lisons : i Le Musée des ikniversin* égaye L'esprit et les 
yeux, ■ et p. 152 T quand routeur pnrïe des tableaux de Rubens de la galerie 
de Médlcïs. * nettoyés et frottés de main de maître, ■ nous savons coin ment il 
juge Les restauration* moderne* de notre musée, Nous avons remarqué certaines 
négligences do stylo qu'un peu d'attention eût facilement ÈvHÈoa et qüon re¬ 
grette dans une édition aussi laborieusement composée- 
En seles excellente* notes réunies pnr U, S* sur les artistes de la Régaocc 
auraient pu dire mieux disposées. Si l'auteur a va il fait do l'accessoire Le pria ci- 
pnl et avait donné Lu première place a le biographie de son héroïne» il n eût pas 
sans doute pu décorer le livre d'un titre aussi sUrapnL mais la composition de 
sou Livre donnerait moins de prise à la critique; car M. Sensier nous a donne 
une bonne histoire d'une artiste Intéressante, nvec plusieurs docutcenls Irés* 
curieux; en effet, outre le journal, ce volume cnnlient lo testament do fin- 
galba, une partie do sa correspondance avec Crowit et Mariette, et uno liste de* 
pastels de l'artiste, conservé dans les musées Ü dans Les principales ce liée lions 
p'tmouherca de L'Europe. >a j s publicution» rcstreiim^ et module* ont d'ailleurs 
une iuoonT 1 '^table milite, (l'est avec ce* matériaux lentement assemblés -pi il sera 
possible un jour d'écrire une histoire complète de l'art- h-1- (aüïmit. 


1V7„ " t’rtinf&l» ITrmüirrluil^ ^ tus vt •rniTrfil, püï Étnib GlBtw,N. ^ 

plu lu-.■[>! i h' + B£nvï: i U--■ ta,n|ii6i vivantes doclrur h ktlrw. — Tarn, Uutar-d, ISOü, 
l v^L 'm-Ü a , 

L'histoire ü parfois des oubli* qui ressemblent à de* injustices- Le LîoHundais 
ItemsterhoLs, trop peu connu im Français donî il parlait et écrivait la langue, 
nu-ri lu il certainement un c hapitre à part dmis L'histoire de la philosophie du dst- 
huiiieinü sièelç. M + Ém, tïru-'ker 3 bien fait de nous donner ce chapitre. Dans 
une thèse *pvaine m fort bien écrite, il a mis on lumière In physionomie ori¬ 
ginale de ce philosophe ingénieux et aimable, ^ons prétention systématique* qui 
nous apparaH comme un disciple un peu infidèle de Socrate écrire au milieu 
du \toi* siècle, qui Tut l'ami écoulé et admiré de llcrder t de Jacobin de 
Losmis^:. de tin.-the, de K.mt t et que il mÉ île Staël n 4 n pas craint d'appeler 
avec quelque peu d'exagération sans doute - « un des pins grands penseurs du 
Siècle. * 

FiU du célèbre humaniste Tibère Hemstcrliuïs qui professa successive mon l la 
philosophie, le* mathématiques, la littérature grecque et l'histoire a Amsterdam, 
à Fmuekèf (Ui7| elè Luydc^l740b François Eetaslerhui* estnè, comme il prend 
soin de nous l'annoncer luLméim?. à Ëraneker, petite vilEo de la ¥r i*e, le 27 dé¬ 
cembre 1721 F entre dix et onze heures du malin- Élevé au milieu des souvenirs 
et de* leçons de l'antiquité par un père helléniste et une mère artiste*, dans cette 
Hollande savante où enseignaient les Juste Lipse* !e* Soallgcr cl les Erasme, 
F, Uenwierhuis, après avoir perfectionné son éducation a l'Université de Leyde* 

l. Gamiitia de W iUïc-, fîîk' d* Imum 4r Wblild-, prasej^far tfuisc cidibre collection de 
ptfHOf antiques* devinait et gr*VMl avec ukol. 
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oft-ii 8« Ita avec Wilkcnaer et Runlicnius, devint naturelIratent, et presque par 
droit da naissante, un amateur de lettres anciennes et de philosophie. Notons 
comme un des meilleurs signes de sa vocation philosophique, qu’il put le bon¬ 
heur de n’étre pas professeur de philosophie, surtout à une époque du cet ensei¬ 
gnement, quoique pénétré de l'esprit cartésien, conservait encore les formes et 
la langue de la scolastique. On ne voit pas ce qu'il edi gagné, maison voit tout 
ce qu'il eut perdu de grâce aimable eide libre originalité b passer sous les fourches 
coud mes du dogmatisme. 

C'est pendant les loisirs que tut laissait son poste important de commis au 
conseil d’Élat qu'lierasterhuis composa ses premiers écrits: In Uttr* mr une 
pierre «jfiçw ( I76Ü, qui ne fut publiée qu’eu tTfti après la mort de l'auteur, la 
Lettre sur la «ulpftnv (176S), la Lettre <«r 1 m tlitin ( \ 77(1), et enlin la Lettre 
sur i'btmme et tu rapport* (t77â). dirigé contre le matérialisme athée et scep¬ 
tique qui régnait alors en France et en Angleterre. 

Vers cette époque, fiemslerhuis rencontra dans tes cercles de I» Haye la prin¬ 
cesse do Gallilzln qui, appréciant sa nature fine et élevée. Je choisit pour l'aider 
à diriger l'éducation de ses deux dites. Cette liaison avec une femme distinguée 
cl charmante, qui tient sa place parmi les femmes célébrés du xnu* siècle *, Gai 
une influence décisive et heureuse sur la vie et h- talent du philosophe. Lors¬ 
que après cinq ans d'une douce intimité, qui n'étuil ni de l’amour ni de l'amitié 
seulement, mais qui ■» tenait sur les bornes délicates de l'un et de l'aulre, tua* 
duine de r.nllilzin dut quitter In retraite do JYi(A*ii4 près de la Haye, pour s'établir 
à Munster, ville qui lui offrait plus de ressources pour l‘éducation diplomatique 
et militaire de ses llfs, l'éloignement lorcé des deux amis amena ordre eux un 
échange de lettres dont on devine rinlérét et l'importance au point de vue de 
l'appréciation des idée» et du caractère de» doux correspondants. Matheürcuse- 
ment cette collection précieuse n'a pus encore Vu le jour. EIJc existe tout entière 
à Munster, il. Vau Druffel, lils du médecin et exécuteur testamentaire de la prin¬ 
cesse, Jo relient entre ses mains, et jusqu'ici, pour des motifs qu'jt ne fait pas con¬ 
naître, il s'est refusé à en donner commun ica lion. M. Mcybnom, qui a donné en 
IttiG la troisième et La plus complète édition a des œuvres d Ilemsterhuis. n'a pu 
üéchir la volonté de M. Vau Druffel, eln'csi point parvenu à enrichir ses volumes 
de ee précieux documeut. Il constate son insuccès dans la préface du tome III 

I. four l'histoire dois princes». vay UmkvïeMgkeifm au , j„* Ld*„ der Firtlm 
AmüIui ron Gallitzin, Van WrLurap. MOftster, te». (KüMtkjmp avait mh 1* coatewur 
de ta pikffl»). Sur l'influence littéraire- de |« prtacetse: Nnedtuüelu Xatiavaiilttralur, 
von tîelwr, *■ vol. Wpti*. m». - Pertùi teV*. tome |, _ n^ann. crnrr» t VII - 
OVlAr'i Jrru/wuAMf mil /««M, lirrmsRïgrLen van Mis farabi. IW<5. - ■/*«*,-« r*rte, 
KèQIB IV, 

î. Elle l'app-Ut ingénieusement nithui, faol „>* , â i Ulî iq U tr 

4US TiaMttn importuna qu a oi|ç mil femmo au catnnEKô du monii. 

n. Il existe, notre le* «crlt* publie» vpiuftuent j t . «n vivent, trois éditions de* «tiw» 
tfllautertiuit. U première, parue en 1700. j >njeb . u lJrali0 . DI< , ,| aBn(S , e(1 lsf6 , 
X La tir oie, f*r H.'tn «1er ftejrr, roprudult le précédente, avec une nonce biographique en 
plüi* La [nusitdsa cal celle de U. Utyhùùm, Anuteftlam, IS44_ 


30 HEV UE UNIT! QUE 

de son édition M. Grucker q renûtiveli; colla ton la 11 ve aussi Mrtwluetiseinfim- 
Eu respeclant comme lui les raisons de SI. Van Dniflel. nous enregistrons ici le 
double insuccès de M. Mojlwom & de 11. Brucker, tant pour consister Voxfci- 
tenue de ccs documents inédits el empêcher ainsi quïte soient oublies mi perdus 
peur la science que pour hâter, s'il est possible, lo]ûur de leur publication- 
Cependant, comme le refus de M. Van Druffâl m s'appliquait qif* la corres¬ 
pondance du philosophe avec la princesse, M. Grutkôr a pu piœndre connaissance 
d 1 aulrtiS papiers et nianuscrita, parmi Lesquels 11 a remarqué cl choisi deux 
morceaux d'une authenticité indubitable t traitant de rua itères politiques. 
CèS écrite sont Intitulés, le premier : Dêmotulmiion tfàoméirùfM mr ta nèeimli 
J'un iJadAoiufrr héréditaire ûârmèt à ta printtts* ds Gallitzin : la deuxième: Ri- 
fixions Êur i« ÉtaU-LIftii* adrmlcs au prince d* Für*lk«r$. Mis aussi en rapport 
aveu M. le capitaine Lin as, possesseur par héritage do papiers provenant égale¬ 
ment de la succession de M®* du GalliLzin, M. Gruekiîf a retrouvé quelque 
lettres inédites dltamstcrlniû n la princesse el de te princesse h Hemsterbuis, et 
quelques pages tftin journal qui rapporte une ti-onversa lion philosophique outre 
Jacob! ci Eemsterhuk. C'est en mettant û profit ces pièces intercssaules et b;s 
renseignement oraux recueillis de différente sur la viu r les ouvrages + les 
relations d'LlemMerhu \s et son séjour û Munster, que SL Grucker n pu faire de 
ce philosophe une étude sinon entièrement neuve T du moins beaucoup plus ap¬ 
profondie et plus êtenduo que celles qui existaient jusqu'à ce jour. 

Nous nu pouvons pas suivre dans tons ses détails noue dissertation suhstan- 
tteÜ&.Indiquonsseulement m quelques mots ses principaux résullflte pour ins¬ 
pirer un lecteur le désir de faire connaissance aven Hccustorbuis par l entremise 
d’un introducteur aussi autorisé que M. Grucker. 

Nul Lu me Lit sviiéninti i| ne, n aimant h regarder les vérités spéculatives que par 
te eètêoû elles touchent à la vie morale* esprit critique et pratique de la fnmilLe 
de Socrate, spiritualiste* platonicien et presque mystique en psychologie, ruais 
sous l'influença des doctrines de bock®, échappant a ce mystklsnic pour abon¬ 
der dans un certain scepticisme métaphysique qui le rapproche de Kant,, ilcuii^ 
lerhuls se rutlncbè surtout pur In plus originale do ics théories II la doctrine du 
sent [me ni, à Adam SmsLIi* a Üulchc&oueL ü, J a philosophie écossaise, Cotte théorie 
est colle de l'organe moral, espèce do son* vital de l'ûoie qui la pousse spouia- 
némeut vers Es vérité, vers le bien, vers te beau et le divin. A la conception de 
cet organe dans lequel une analyse psychologique moins défectueuse ne peut voir 
qu'une fusion ou plutôt une t ou fusion do plusieurs facultés distinctes, commtî 
rinstincl sympathique la sens Intime cl h raison* est suspendue toute la philo¬ 
sophie d’Hwnstcrhuia. De lli découlent avec ce qu'elles ont do juste on d'erroné 
toutes ses vues sur le langage, Jn société, la murale, h politique, l'esthétique et 
ta théodicée. 

La préoccupa lion de cet élément Instinctif et individuel de la nature humaine, 
lui fait peut-être sacrifier trop l’élément absolu et rationnel qui polit seul servir do 
régla et de principe do qunliEkâliüa mx actions morales; mais cette mémo préoc¬ 
cupation lui permet do réagir par aspira lions généré uses contre la doctrine ma- 
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i&rfaiislQ du plaisir et contre le formalisme, aussi bien contre les disciples 
exagérée de Locke iftta contre iJe Wolf, et de rendre oin^i ta vie et filme ü 
lüuïes les grandes institutions naturelles ofi te XTOI* Bièdfi voulait trop voie, 
l'œuvre du la réflexion et l'édifice artificiel d'une convention et d’un contrat pu¬ 
rement humains. 

Telle notas Apparaît dans son ensemble, et pour ainsi dire dans ses principaux 
Linéaments, la philosophie dllemslerhiiis restituée par M, Cracker* 

Nous ne regrettons qu'une lègê™ lieune iléus ce travail d'ailleurs si remar¬ 
quable, J1 y est souvent question des rapports d lîemst&itiiis avec les grands 
écrivains de son temps, SI aïs ces détails, épar* à travers l'ouvra ge n font désirer, 
par leur importance même, un Chapitre spécialement consacré h les rassembler, 
et h les coordonner dans un tout qui permette d'apprécier ü lu fois leur valeur 
intrinsèque cl rotative. Ce chapitre replacerait le philosophe hollandais au mi¬ 
lieu de ses coule eu poruius, il Ternit revivre en quelque sorte ce penseur aimable 
et aimé qui comptera qui yeux de la postérité, moins peut-être pour ce quil A 
écrit et produit Lui-même, r|ue pour ce qu'il a provoqué d'idées chez ses illustres 
amis; 0 ferait comprendre enfin qu'un homme auquel Jacobi, Lcsslng. Tlrrdcr. 
Kant et Gwiho prodiguaient leur estime, leur admira lion meme, auquel ils ont 
fait quelquefois Nion rieur d'emprunter des idées que fécondait leur génie, qu'un 
tel homme suit dans l'avenir la destinée glorieuse de ceux qu'il a connus sur lu 
terre, que sou nom cal à januiis attaché au leur, et que, pas plus qu'eux, il m 
doit mourir tout entier. Em+ Ltfm* 
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FfmüN* à* TisGkU p. p. ILurt IPfïpmtfi^ — Il puis ttuimjj fù^e- dut rirrtJqaLtc (Didier), “ 
Srty .^1 r“u m-jilfcMi CBitcUk, ftitlfi)* - Fuel, PAIhJi fe (^r {C^Ury). 

— GnfaiTH. ÜLiUiSrr dr Uimai ' SiP-TfM rl Cf). — FattUÉ, TL t wüd trifccj ut Jan |lmpj. iaper.) — 
Li; peumijl, Eût i)«i itsiUi* cri ff<ntûindic [ Et irai p ïf Mï, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PfllffCÉ PALES PUBLICATIONS FAÀNÇAl SES ET ÉTHAVGKUU* 


AVJü. — On peut se procurer à la librairie A. Frange tons les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui fout l'objet (fart trios dans la facue 
rîrifiijKf. Clle se charge en outre de fournir très-promptement et san£ frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas un magasin. 
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* IJ &ll}iw. — lli JUlUIEL, ËLufrl ILMi Hfljilk.ilJ:,!, 4m (oub. - 


^ limominlre citihp«rff lin lunturt In do cnropérunn, par H, Froli- 

teb Bdïj*. traduit.- IUF la ûtutiime idiUon et p «'<*]<*dW iiilrodurtioa par JJ, aüjM 

BnÉtt. Tome premier, Pari*, impriratri.- impériale, 1SÜ6- In-S*, lvii iSs p. — pni, 3 f r . 

Celle traduction est du beaucoup in plus importante de laines celtes dont la 
/J?™* eritiyua rendu compte jusqu'à ce jouf. Nous sommes frappé du nombre 
considérable d’ouvrages étrangers que, depuis quelque lumps, on Induit en fran¬ 
çais. Nous voyons là un signe do progrès remarquable qui mérite d’être encou¬ 
ragé de leu tes les manières, 

Il a est plus nécessaire nujeurd hui d insister sur l’importance de la grain- 
maire comparée et sur Je tucriti: du li' re do Ropp. Il y a à peine quelques esprits 
chagrins, quelques philologues de vieille roche qui, eu s'obstinant à ignorer la 
science nouvelle, se fjssoul gloire do leur Ignorance. Les lu munies sensés de 
tous les poys oui accepté la méthode fondée par Hopp, l'onl développée cl appli¬ 
quée, chacun dans sa spécialité et dans la mesure de scs forces. C’est donc une 
œuvre très-utile que de dont*» au public français l'ouvrage fondamental de 
celle science qui. nous l'espérons, entrera bientôt dans les recherches do Ions 
ins savants de ce pays. 

Le style clair et concis de I uriginal, les phrases courtes et l’absence complète 
de périodes artistement combinées, rendaient la tâche du traducteur essor facile. 
D'ailleurs, par SOS études comme par sa parfais connaissance de la langue alle¬ 
mande. plus que Huillsamnieni préparé, SJ. Bn-al fait un acte d'abnégation en 
consacra ni son activité m une œuvre modeste mais très-méritoire. Cependant 
il nous semble qu’en général, sa traduction est trop littérale et, sans man¬ 
quer de correction, exige un effort dallent ion qu'un stylo plus libre épargne¬ 
rait à l étudiant. Quelle nécessité y avaii-ii de conserver su tournure allemands à 
une phrase comme celle-ci (p. Iil,i : < si l'on pouvuitioUjOurs inléperavec assurance, 
■le l'allonge meut ou sanscrit, rallongement des mois gothique* correspondants, 
il faudrait aussi faire de lu première s> J labo du goihiquu iunu-i . (]| S . une lon¬ 
gue, car on sanscrit nous avons riijru-i, de su ou iü « engendrer. , Nous ne sau¬ 
rions trop le répéter aux traducteurs, que traduction fidèle et traduction littérale 
ne Sùnt pas des lurmes ideuiiijnes, 

La seule difficulté que présentait ce travail, était la traduction de certains ter¬ 
mes techniques allemands qui n'ont pas leurs correspondants en français. Quoi, 
que noua ne soyons pas toujours très-satislalt de la manière dont M'- Bréul a 
rendu ces termes, nous serions embarrasse de us beaucoup de eu d'en trouver 
u. s 
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des meilleurs, Hais souvent aussi H. B. a-t-H négligé il tort des termes généra¬ 
lement reçus, pour leur eu substituer d'autres de formation nouvelle. La loi de 
pf^jMtrrïtîoii th tom est trés-connuo ; pourquoi S). B. éeffMf rfuMïiutton dê m*t 
U toi 4# brixmtni semblera bien étrange à des oreilles français^ ; de môme la 
djHifii, le wf tsdtri modal elc + 

\[ iijûu^ rÊAie malïiüureu^is:oni ii signaler dans ce livre un defaut très grave 
qui uatdB nature a compromettre Futilité qu'on son éiatl promise, Ûfl soit que 
députe la première èdffloit de Fouvrage de Dopp les éludes de grammaire com¬ 
parée ont rail d'immenses progrès eu Allemagne* Dans la seconde édition, 
l autenr n fait entrer une partie des résultats obtenus par ses émules. Mais, de¬ 
puis cette époque, tes études continuée de divers côtés oui modifié sur plusieurs 
peints i ni porta titî les données primitives. Nous rappellerons û titre d'exompïo 
qii + nn grand nombre des étymologies ïend de I.l ÿmmmain rompit- ont été reo 
B nées par les Iravnux de Spiegel, de ll.mg et de Justi ; que ta doctrine de F ac¬ 
cent esl aujourd'hui beaucoup pluü iivaccée qu'il y a dis ans, rie. Or Ja Iraduc- 
lion de M.Brèat reproduit purement et alTnplclMot FmivnigO de tkip^sans ajou- 
iw une seule note recLïlIcative, sans avertir rêEudlatit que toile dûmorjBirûlmn 
est tousse parce qu'elle repose sur des prémisses tousses. Il nu fallait pas réé¬ 
diter dL?s erreur* Nous comprenons fort bien que l'aüleur q’nll pas Voulu don¬ 
ner plein pouvoir pour des changements u apportera son ouvrage, u un traduc¬ 
teur, quelque habile quP lût. Mnh il n'surak certainement pua proteste contre 
fmijüimïmn de notes reelilleatives. Lf:s raisons que M. IL donne pour expli¬ 
quer sou procédé, nous sombtom insufliianLes: <Nuus avons, dit4l, scrupuleu¬ 
sement respecté le texte d'un livre qui est devenu classique et dont même les 
points bontcstibles ont besoin d’élre conservés, car ils appartiennent il Fhîfr- 
toîre do In science* * Mais alors pourquoi u'ft-l-U pas traduit la première edi Lien 
do l’ouvragé? JJ est vrai que M* LL promut (ou a peu prês)de donner plus lard un 
commentaire critique de Foin-rage de Bopp.Soui souhaitons qu'il en soit ainsi. 

En somme, nous éprouvons uni? véritnblcs^liafactloti d anUOurcr c*> livre plein 
d'avenir, Dans une préface très-bien écrite, SL fl. ± on retraçant ta vie de Uopp, 
donne eu mémo lumps to genèse de lu grammaire comparée et un aperçu do sou 
dèvèloppcoionl on Allemagne. Espérons aussi qu un jour un écrira une disserte- 
Lien analogue en ce qui concerne la France. IL 2 t 


lie, — Étud» hlKtari^BÇA «or 1«* If&ilé* jhiMJ** elic* le* üfr« rt cbn 

ïti Uûûialm. depuis le* tcapp If - |ilus anciens, jusqijjüï premiers Siècle* du Fi-rt 
rbrelicpcH!. jiif K. lacuibrt* Ut pjiisünn. iïbundl* «hlïlicm. Pari** lïurcuuL 

fnd^p svi tl 3*1 p. 1 

Ce travail u paru d'abord dans luaIfètnoîrei rj* FAcodtmiÉ cfc> iujcrtptioux tt Baltes* 
Ltttrt*. Mais ce n'ôst point une simple réimpression. L'auteur a considérable¬ 
ment. augmente et remanié te mémoire primitif;; il en a fait un véritable livre 
que tout le monde lira avec intérêt. 

Quand on étudie rnntiqndi' d'une manière superficielle on est en général 
frappé plutôt des différences qui la séparent du mms que des analogies qu elle 
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peul offrir avec ce qui ao passe de iios jours, 31 CElUt UH commerça plus intime 
svec ces époques lointaine pour découvrir sous te variété infinie des i meurs et 
des institutions des idées générales, dos principes, et pour reconnaître chez tes 
anciens de* ho mines qui n vu sent m fond Ees mêmes besoins que nous et tes 
mêmes questions il résoudre. SI. Egger est un chercheur infatigable, un esprit 
curieuxp dont la sagacité a'esL exercée sur les sujets les plus variés. Mais sine 
fi + égare pas dans les détours d'une érudition minutieuse. Au courant des mette 
leurs travaux qui ee publient en Alfctn agile, il ne perd jamais do vue les 
résulte^ pratiques- Il aime les repprochemcnte intéressais, les détails caracté¬ 
ristiques» mais il s'efforce toujours do généraliser ét de convaincre lo public que 
L'expérience des anciens n'esl point inutile aux modernes; < Je pense* nousdil- 

■ IJ dans su préface, et je voudrais avoir montré dans ce Livre que tes exemples 

■ de la politique ancienne peuvent, encore aujourd'hui, éclairer le gouvernement 
- des snelêiêSp et que* soit dans une chaire de la Sorbonne, soit dans un audte 
» toira académique, on fait encore couvre de hou citoyen en recherchant parmi 
» cës lointains souvenirs ta tradition du droit et de la vérité. » 

M ne faul pas croire que dans le monde ancien le droit international ail eu 
moins d'importance que dans Ee nàtre. La petitesse des Étals rendait au cun- 
traire indispensable rétablissement do culminions de nature à faciliter les reLa- 
lions entre les cités, de certaines règles do droit public. Les auteurs* puis Ses 
inscriptions nous ont conservé en effet un nombre immense de traités; LJ Ihut 
admettre que ce n'est encore que la minime partie duce qui a existé; d P ou L'on 
peut conclure que la diplomatie jouait dira tes Grecs et les Romain* un rûle bien 
phi* grand que de nos jours. i l'est on recherchant dans tous les documents a sn 
disposition les traits essentiels que Ah Egger a tracé l' historique du droit dos 
gens dans l'antiquité. Le Litre de son livre nous semble nu peu trop modeste* 
car rumeur ne se borne point à i étuüe des traité*; il donne des détails très- 
précis sur les formalités, les négocia lions et les négociateurs. Il a inséré aussi., 
soit dans le texte, soEt dans l'appendice, la traduction d'un grand nombre do 
pièces importantes qui se trouvent ainsi à tn portée do tout le monde ut mettent 
chacun en état de juger par lui- même. 

Dana son introduction il apprécie les ouvrages antérieurs sur La même matière, 
entre autres celui de M* Laurent te b qui il reproche surtout d'avoir cherché ses 
renseignements beaucoup plus chez les philosophes que dam les documente offi¬ 
ciels; puis te recueil île Rarlieyrac, très-caliniable pour son époque, mais qui 
aujourd'hui n's&L plus h te hauteur de la srienne et date critique. Ensuite *1. Egger 
déflnih en y ajoutent les noms grecs et latins, las différente genres de traités 
les formalités qui en préparaient ou accompagnaient lu conclusion, Le caractère 
çt Je rùte des personnages qui y prenaient part Pour toutes ces choses tes an¬ 
ciens avaient un luxe dudiVfiignaltens distinctes qui dépassa do beaucoup te no¬ 
me ne biture actuelle, Il n'y manque ni lo circulaire diplomatique, ni r««te addi¬ 
tionnel, ni Et Lettre de créance n n 'y a pas, il est \m w d'ambassadeur a 

t. Histoire du droit tte> cl êxs rdapem ÜLtçimtian&lGk. Gahd et Pari*. UÎUte 
3 vol. InS*. 
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poste B*e, mate en revanche, pour tes iritépéliooniüi&fülliii, H y a des proiènen 
qui rancissent lufEce d fc ageub counilalres, 

Uz chapUfé i, ffriÿiürfi: ei prtmürM développements d# tort dit tmitU publics k 
jittrnd pour iiomi de déport, non pas lès poëmrafllattferov mais tes premiers™* 
^ignenwfîitsystoriMüiis* M, Egger fait rentrer doua 3n catégorie des traites ïn^ 
lernutiunnux ceux qui Louslsluenl ites ligues ou rtmfédéra tiens- Les premiers do- 
cumiBiils ipi'il i ■ i te Si h it. donc h 1 serment des Ampliiclyuns et relui des Grecs lors 
dû rinvasiOTi müdiqut:. U" senne nt ci vaque et militaire dis AEhOnieina me semble 
Slî mti ichermoins direelein> fc nlau su-eLLe Iriaïlû d'allmrtce entre tes ÉléeüS elles 
llèréMi»(C^ïTinw Iwcr. Gr. t H )est beaucoup plus caractéristique pour son époque 
et (Tuile simplicité remarquable. ■ En lotit dix lignes de vieux dorien, lubortuu- 
semenl gravées sur Jo méliKil'efil Je plus ancien document d A In dlplonwlk euro¬ 
péenne, • C'est une alliance de cenl ans ordonnant que les deux peuples s uni- 
relent quand ce serait nécessaire pour délibérer en commun un pour faire la 
y u erré. La sanction csl ifne ci monde d'un talent a 2e us Olymplus, Quant aux 
BupinioSt on sait que le droit fécial était une de leurs plus bùcïoi mes institutions. 
En fait û'utm authentiques, AL Eggcr die Je premier iraké entre Borne et i'nr- 
ihagc. Le* progrès du droit public furcnl assez lents. Quelques inscriptions 
grecques nous oui cousené des actes qui m bot encore que réglementer le 
brigandage. 

\m chapitre n esl le pins long ut 3e plus important de mut Eu volume i U droil 
puMtt rt furf det parcfUtu à Uur plein éd^pf-nu-e-nJ tteru les Etats fifrrw 

df Ut Ùrh'f. depuis terrnte de Péri U* jutqvtaux iwrrf^rurj d'AUirmdre le Grand. 
C-tsL dans Tbueulide qu'il foui chercher les détail sur lu cotntnfoueinentde celle 
époque. Pendant la guerre du Tclopanncse il y eut de nombreuse négociations. 
Ou y constate déjà Elnviolabilitè de toutes les personne* chargées de négocier 
Ultït dus bcranls que des ainbflssfliltmr.- el du leur suite; on y trouve aussi ta 
mention do conférences ou congrès. Ou remarque surtout tes audiences duanées 
um ambassadeurs étrangers par le peuple souverain d'Atbunes, d'uû résulte la 
publicité absolue des Lrentueliem iateninLiGiuk»; ce fait explique commont le 
peuple eÜiéükn était ai familier avec les formalités et les principes du droit des 
güiis, et comment les poêlas comiques pou votent, sur te scène, faire do frequentes 
aHtiiioi^oux négon lai ions entamées, Nous pouvons ainsi c sûtUir, deue la comédie 
* atiique, bien des traits qui ont perdu aujourdliuï tout leur sel pour des lecteurs 
» habitués a considérer b diplomatie connue mû œuvre Je haute discrétion, * 

Les dépêches des ambassadeurs. et les coptes non grevées des actes publics 
devaient porter le cachet des peuples ûu des princes intéressés:; plus lard, sous 
fes successeurs d'Alexandre r le cachet personnel de rimteissodcur y fut 
ajouté- La rédaction dos ire liés m 151 longtemps pour chaque peuple dans 
son dialecte spécial jusqu'il ce que, soua tes [lum^uü, lu grec commun (w™) se 
fui tenue; il fui dès lors adopté pour 1 m actes do Ea chancellerie romaine, mais 
tas édits municipaux coutluuèrenl à faire usage du dialecte locaL 

A ces débits sur ta terme extérieure des imites se joignent beaucoup d'otoiv 
valions curieuses sur tes clauses mêmes des convauüoii 5 p qui varleul ô l inllui; il 
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nous es! Impassible d>R donner infime une Idée approximative et noua sommes 
forcés de renvoyer le lecteur nu livre de £C. Egger. yom dévoua mm berner ti 
citer les principe us actes qu’on trouvera (radniia dans ce chapitre, ce sort: 
p. 79: Traité entre lîiéropyLria et PriDnsna {€. I. Gr rf îS&jI, dunx villes de Crète 
qui s'accordent le droit do cmnbeurgenbie* de marines, <Ta«plèrïr des posas¬ 
sions cl un s le pays l'uue de Vautra* etc. — P, 84 - Décret athénien Rangabé, Ant. 
h*ll. t ti* 381 et 381 M* consacrant les concessions faites par tes Athéniens a 
leurs aï liés* Chiolcs, Tkébiuus et autres î ils ^interdisent d'acquérir, soit particu¬ 
lièrement' sali publiquement, par voie d'achat, d'hypothèque ou par tout autre 
moyen* des terres dans les terrlloifes des alliés. — P. 90 : Décret athénien (Ran¬ 
gs hé F n* 3SS) conférant les droits de cité n Arybbfis, petit prince molosse et tui 
donnant plein accès auprès du sénat et du peuple lorsqu'il en aura besoin t. — 
P. &7 ; Circulaire diplomatique de Polysperchon aux villes de la Grèce fDiodorc 
de Sicile, ivm. 55). — P, 103 : Résumé d'un traité do commerce outre les Éffi- 
iTiena d'Asie ai Henni HA d tyran d'Atarncs (HuüftÏRarir^f. df TAJ/iniÉrttw français* 
avril, ISKSÿ, — P* tUS: Décret athénien lltangnkè, n ü 443)* en rimrincur dïïcr- 
modnrc, conférant ii ce dernier unecouronnad or et divers honneurs pour avoir 
aidé il conclure ta paix avec Bémèlriua (de l'an 3135). — P. 108 : Traité d'alliance 
entra Smyrno cl MagltéaM en dons actes dont k premier est un décret de pro¬ 
mulgation du second (£* /. 3I37J+ — P. IM: Alliance des Lu Liens et dos 

ülotitiens (C. /. Gr. 3554}. — P. 112 i Bfcftit dtfS SJylasiCûi {G * L Gr ., 26H t) 
contre un ambassadeur qu'il?avaient envoyé auprès du roi Mniissnlos et qui avait 
conspiré outre ce prince. — Des considérations sur les droits des ambassadeur 
terminent ce chapitra et forment la transition nu suivant. 

Gb. n n Les rdalitmi intffmaiioiiatrj et (es irait fa pubhr* jw ndaui les ronqnites éti 
Rmnini. Ici les textes mi thon tiques sont beaucoup moins nombreux. J es m- 
scrip siens n'ojoulcat guère “ que nûei savons par les auteurs. Cela tient en 
partie a co que les actes officiels, au lien d’éin? gravés toujours sur la pierre et 
exposés dans divers endroits, étaient inscrits le plus souvent sur lo brunie et 
conservés duar des bâtiments on ils sont devenus in proie des 11 :i mu tes- 51 ni s 
nous connBi&soiHn assez bien lu politique Eraditiounello des Domains- Nous savons 
qu’ils ont cuüd n dlunoiiib râbles traités* mais qu’en général tous res g êtes 
avaient pour résu] la t dual La soumission dos peuples qui les signaient; eVtail la 
forme niera u?ité& pour les annexions- M. Egger □ donc pu traiter d’une façon 
plus sommaire: celte partie do son sujet et se contenter d indications générales 3 , 

t, u fi-r*i dhwsftçr rn qu’il In drait petu-èue carrier b iraductïoiidc Raugal** 

.i ïi fin ili? faeti 1 -. Ls rriflls Aflfi édc pa rai^-.-m mieux tradlIA par ^luAirirè df /nira 

pmi qu* par rallùn/i jj/jS^rMifr. 

± G* tfaiw, par lequel lw Millaud de H&jtofisi# rec->E™ni \e droite cJtéiSm jrt^, nVu 
pa> UilU à fait un Irai U 1 d’alliance, >ffljnt( * y allrihti#r h | k jutt nu in liann ta tuAiJtLÎlÿ d£i 
affaire citérÏKlrtA cl fluVüie UD güüTeroeiir à ïUjfCL^ic. En. Ljcb elle dalül L’iutcrL 1 ! dtl 
S- li-q-rid-L*. 

3- a II çrt! cependsnl intdrv^aàat de imdlûrA la plcbjjcilf mr lei TrravfU/ni de Pûiilû, 
t'ftEt la wjul d<Künii-nL ul^aitl qui ^Dulirnmï le leïifl laiin d an trais*, eï, injigfL' Aa QmülatmD, 
rn aune fait 4 if 1 mettra en paraJE.-fee avec le* acle> f.f«c % L tn m'me ÇH-nr^, 
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H poyj présent* des idées fort judicieuses sur la modération, trop aouvani mü- 
coüfltifi p&f les historiens modernes, dont les Romains mit usé envers les na¬ 
tions soumises 1 ; aussi défend-il rauih'ttlkilé des pièces relatives aux Juife con¬ 
servées dans Josèphe* admettant seulement des altérations de forme, 

Rans le chapitre iv, dît nlatiùHt efiàtlU* mire Ut peupla ioh^ fr fftmüernrmwi 
dti CL* uro, l eutout signale encore une diminution notable de l'activité diploma¬ 
tique, A part quelques a minuties barbares, il oc pool être question de nègoeîa- 
iiüns entre états souverriins, Néanmoins les vieilles formes subsistent et l'on voit 
encore des députe lions de villes soumises venir présenter b lûmperûür des fêli- 
cilallOlia ou des requêtes, dépulutmns sur lesquelles les inscriptions grecques 
nous ont conservé maint détail curieux. Nous possédons aussi maint discours 
prononcé devant le prince. Les rhéteurs enseignaient mémo les régi os d'n ne 
éloquence spéciale a cet usage et dont M. tiggor cite plusieurs exemples. 

l'tl. v+ QweUa injlwenc# ie ckrutimiêmc a-i-ü rxercii .sur U dmhj^inent Jm 
prwtjtti !iLi droit de* *jtnj r p.wtUnl Ui quatre premiers tékki ite iwïru èrâf M. Eg- 
gor, après avoir rappelé que le dirisilaniscae a omprunlè à la langue du droit 
publia un grand nombre d'expressions odkiüilcs (Xisâtat, 

TJp&jm ■ et qu'il a prêché L'umlû de lu grande famille humaine* recher¬ 
che en quelle mesure scs doctrines d'amour ont pu adoucir les principes du droit 
de-s gens. Il remarque avec beaucoup dejuteesse que malheureusement ces doc* 
rrtnts sont restées beaucoup trop k Tétât d'une conception S dénie. 

Les jidbfi p outre deux pièces qui no ys rattachent quindire cl ornent du 
sujet (Troducüûii du Traih *nirr Bornait U et h prince Je Ciate par M. le vi¬ 
comte de RoUgè* p. 2 r id-£12, — Nota mr traites de paix rhei les ptuph* »m~ 
vaytif par M . Uerdinjuid Dénia, p. 5S^SS9), cautionuenl encore une série d'actes 
importants - Æûrtinwak rri raiir ikt nrrJmvj de En. ç-ïfte Jir Téw et coarrrndtit üm 
drviid r a*il& (p* 8® *ulv,j LradtillS d'après les textes publiée dans le Corpus 
Inter Mr. de UuOckli et par MM, Le Rus et WaddingloTi* Vù$v$* ardùol part- V.— 
AnAîref d^ eorpvrQtiùm i[t. irt~ et suiv.J. on remarquera surtout Ica trois pre¬ 
mières pièces* qui sont des actes imphlcIyoTiiques découverts il y a psu de temps 
b Athènes et dont Je texte grec h été publié dans un journal do cette ville iChrÿ- 
salUti du 11 jûrsv* IdOO). — Traité tnin /îftodei et Eierap^tm (Le Ira s,, JîerKe J* 
pfiifoloÿi*., 1.1* P< 2dV. Mtmstfnti t, I r p. 79J- 

Enfin deux litbleinlphiibéîiqncs très-îwrnplêUîS facilitent les recherches dans 
eut intéresMUt ouvrage ». 

i, Je ne- iïitpu si ï*û bi•’n cdtnpria h tSlKuifton de M, E^r sur la dmii îles rmi k* 
Rcilfliia*. Le» mûÜ/tU]jr*tÈ«Bt parftigHfll bien ntolr dLd à l'oritfne sjnnafiVfflflfl ils drml fceidJ 
et |W dm i Jrt i^riw, pm? il? ont ^n-» y wn% pis» pFnaml île dnrü rtfllwret dn.iH les aiiteun 
plah>-Nphi |U‘f , ?i, Uldkqiftd'ÂUkre |ur|, nbel lei juriicofitül to#, ili Clit ft» M|£]ufiealiün plui 
L-chuiqu'' r-t dL c it|nant Lr- K’jfl.'* du droit pratique qu'qu applijUALi il.m* Ici tan!£sl4tfons 
fnlw étrtmçï’m un eptr^« çilojtiki cl ùUmn^^ (V«y« PucliUk, Cunus 4*r /wtÜMfîonm, 
f- M. Ueïpi-iir SttiS. ia-r^r T- h p. ï. Kbfinjfr cmiiqtL^ dnni le* dm% dctlic- 

Livc (Vl, VU * Oh c h' ? pif M. E^l-r, p. 1 TS. ntue 1 ? ü est ifüratlajl du droit des pmAN* c h «S- 
*éifv Cei pTirïlépE«di;i patrirkm (Um .ÿmlîtirium) f-t ihjd p>înï du droit des gcis- 
t. StHia nitutii t pè>ut ddiii le ^ultime qiVrmo fanie d’’imprp , 4U&P 1 ptipo St* note 3, il faut 


D-niSTtHilE ET DE LITTERATURE M 

N'eus ru* pouvons terminer sons remercier M. Egger d'avoir fendu accessi¬ 
bles au grand publie lam de pièces qui n'êtaienl Connues Jusqu'ici que 
tîos savants. Son livre aum, nous l’espérons, un double résultat : celui d'a¬ 
bord do faire comprendre il tout te monde l'utilité des éludes épignpliiques; 
on verr;» que les inscriptions grecques remplissent pour l’Iiidtdrc des ihtllène» 
le même Wllfl que b * chartes de nos archives pour l'Iiisloire du moyen âge. 
mis, en mettant en lumière les usages du droit intérnntional chef; les anciens, 
ce livre donnera sans doute une idcc plus favorable de leur civilisation et mon¬ 
trera que l'organisa lion politique de La cité noie tuait nullement une certaine fa¬ 
cilité dans les rein lions extérieures. En. M, 


1$, _ Studl-'n inr (tflurhlchts ttr» >«idICB S*rm ±v. n a r■. Van Bcrolurd 

Keatss. SttUtyirl. Rimer ri SuMilnrt, l'iris. !ib. .V. Frimi-k tdiG. Jn-S^, Siî p, 

L*Wstoinj des croisades, si assidûment ''tudiée dans te premier tiers de ce 
siècle, s'est vue tant soit peu négligée pendant les dernières années. Il est vrai 
qu'eo' Franco comme en Allemagne, Ica grands ouvrages de SJichaud et do 
Wllken pouvaient paraître suffisants an public et même aux savants Daptite, 
M, ftoliiaud nous u donné scs extraits tirés d'historien s arabes relatifs à celte 
époque, et M, do Sybel, il y a vingt ans, Inaugura te brillante série do scs Ira- 
v;n,.x historiques par le récit del'expo dilion de(»,iCroy de lïiruiii.ju, Cependant, 
quoiqu'il soit peu probable que dans leur ensemble ces grands travaux soient 
do silél dépassés, on peut dès aujourd'hui les reprendre en détail, pour corriger 
) ça feules nombreuses qui déponent encore le tableau do celte grande lutté entre 
l'Islamisme ci la religion chrétienne en Orient. L'étude plus approfondie des his¬ 
toriens gfèea, provoquée por la twlte édition qu’en ont donnée Nicbuhr cl Eték- 
ker h la publication des sources omté nie unes par Peter ma tin et Dulaurter 
nous pormelient du chori^er bien dos tells et do modifier bien dos jugements 
stéréotypés pour ainsi dire par une longue Inibitude 

L'nuiour du présent travail, jeune professeur agrégé à l’université de Tu- 
bingtiu, s'était déjà fait coiineilro par une excellente bîograpbio du duo Ulric 
de Wurtemberg, ce contemporain do te lU-formc, dont tés aventures ont inspire 
les htetortet») les romanciers et les [ eûtes, 11 s'élalt préparé à cette étude nou* 
velle pur un travail sur bis principauté* chrétienne» d'Orient. Maintenant, il 
nous retrace le tableau de te seconde croisade, l'une des plus intéressantes pour 
nous, parce qu'elle fut entreprise par un monarque français, mais l'une des 
plus mal h eu reuses aussi et tics moins fécondas en résulta te positifs. La parité la 
plus neuve et, pour la « avant compétent, la plus ai trayante de son livre est 
sans contredit la discussion des source» qui précède le récit do te croisade nlfe- 
iitèmi'. L'auloitr examine te voleur propre u chacun dos écrivain* conterape- 
rains dont il n tiré son récit. Il passa en revue les lettres do saint Bernard, les 
chapitre» malheureusement trop courts d’Olbon do Flelsingon cl le précieux 

lire iffthia ui lire de douJüt. Noms ac simutétu «U* erreur qut jures qu’ello » neuve re* 
pj^JuiLa ilani la [j.hlc maficrtl. 

! r Garptu scripUbE-um ttisïütf. byzantin* Donn h i333-i63&+ is tut. in^. 
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ouvrage dOden de Deuil, chapelain de Louis VIT. tous deux témoins coula ires 
des malheurs qu'ils nous dépeignent. H nous donne ensuite les chapitres encore 
ledits du continuateur anonyme de Sigebert de Geintloux, relatifs à notre ex- 
pcdMon, d'après le manuscrit découvert à home pût M. Bellimann. Mais c'est 
ÉUr tout à, foxamen comparatif des Grxla Ludtefe» TT/ et de LTüitolre de Guil¬ 
laume de Tyr qu'il consacre un soin particulier On s'en est longtemps servi 
comme de deux sources capitales, et Uiebaud comme Wiî ken > Syhel comme 
Jaffé, Té minent historien de Conrad JTL se sont également ironfl^s, d'après 
notre auteur, sur la valoir et sur la dépendance réciproque de* deux écrite, So¬ 
lon M. Eugfer, ils découlent tous doux d'une histoire primitive, composée vers 
*170 aidant tes Gnit* nous conservent plus fidèlement le caractère et les défauts 
que l'ouvrage plus soigné mais non moins fautif do l'archevêque de Tyr. Les 
descriptions que nous trouvons dans les Annota* de Würzbourg et dans Gethoh 
do Rûichor^berg no reposent sur aucune donnée positive, mais sont des Hélions 
légendaire* qui commencent a cacher dc|à lu vérité historique. Doux historiens 
grecs, C Lun a mu s, narrateur habile trop négligé par les uns r trop iual Irai té par 
les autres et Nicéttst dont on a trop souvent accepté Les développements de rhé¬ 
teur comme dos finis positifs, terminent ce catalogue des sources historiques de 
la seconde croisade. 

Nous no pouvons entrer ici dans le récit de i'oxpèdi lion. C’est dans le livre même 
du M Kugler que Fou étudiera la situation déplorable des États chretiens do 
FOriont, vers lu du de la première moitié du douzième siècle, les querelles en¬ 
venimées qui les divisaient cuire eux, les attaques continuel tes des Stldjoukcs et 
da Fiiergiquo Emad Eldln Eeoghip Fhostiiïié secréta el l'inquiète jalousie des 
empereurs de Byzouüc. Ou y verra l'effet prodigieux do V éloquence do 
l'abbé du Clairvauït qui envoya plus do deux Cent mille pèlerins périr de 
8üif p de faUu p dû lu pe^te ou sous Fèpco des infidèles, dans dos contrées 
Inhospitalières Xons insiale rôtis seule tnetil en passant sur les remorques fort 
judicieuses du Fauteur ii Fendroit dus Grecs, dont Les historiens drs croisades 
nous ont dépeint à Fonvî Tes noirceurs et Les perfidies. Il était certes permis aux 
Byzantins 'le détester res hardes dû barbares (car très-son vent les pèlerin 
n'éLiicnl que cela), qui inaugurai eut leur mission suinte en pillant leurs villes cl 
en brûlant leurs villages. De plus, ces légendes mille fols répétées do guides 
grecs livrant les ch réliEUs aux Turcs sont parfaite ment înutiies pour expliquer 
Ses désastres d d une armée da 3 üÜ.i»H. 1 hommea qui s'avançaient sans vivres duos 
un paya presque désert. Un sait comment finit cette ntaloaeontreuse OTpétülîon. 
Le roi d'Alterna g he, Go nmd lit, défait ii Dury|ée p rétrograda jusqu'à QmsLauü- 
naple.aysul perdu presque toutes ses troupgs, Louis VII à sou tour abandonna près 
dTAttalifl, sur les eûtes de FAshi-Mineure, Les malheureux pèlerine arcsclavego, 
g la famine* à la mort, pour gagner te Saint-Sépulcre p»f nier avec quelques 
barons, Les d^tut nionerqucs pdfdirenl leurs derniers guerriers dans l'expédi- 
liun entreprise forlmul à propos en iU3 contre Damas* jusqu'ici fidèle alliée 
des chrétiens contre Euind Eddin Eüjighl al centre Kour Eddie. Elle échoua par 
la jalousie des tliérosolymiles, et tes souverains d Allemagne et de Franco par- 
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tirent Fun après l'autre avec le pressentiment de la ruine lînmiitente do toutes 
losprincipauféa chrétiennes de Palestine et de Syrie* 

Le récit de M, Küglûr, pour être dîme implicite très-grande, n'en est pas 
moins intéressant, et quoique très-sobre de descriptions et allant toujours droit 
au but. i! a réussi dans le tableau si attrayant et si attristant à la fois de la se¬ 
conde dus grandes expéditions que le courant religieux suscité an xr siècle en¬ 
tra ina hors de l'Europe, Espérons que l'auteur trouvera quelque jour las loisirs 
nécessaire* à la continuation de ces études et qu'il nous donnera le récit complet 
de celte époque mémorable* Rod. Bfiuss. 


ISip — dr In cOnfittCI* d* lm fiüjrim* fi*r I« Emu £*1*, dû 101 

utécL5d<QtiU rt de ses pattes* par Llunry Rja^oî^r. BerdeaiLi, Paul ChittUM, 1S6Û. Ïv-Ü* 

de iv-SSS pagre, — Prit* B |r. 

M, Ribadiêü constate tout dîbord (Préface, p. vr) que Foo n'a pas encore ra¬ 
conté les conflits de la France aveu les races diverses de son propre territoire* 
que l’on n'u pas encore écrit l'histoire- nationale de nos provinces, t La Bretagne, 
|B Flandre, la Normandie la Provence, h Guyenne lurent, dit-i!, de vrais ÉioLs 
indépendante. U n'est pas un du ces pays qui u'ail ou sa nationalité, et qui n'ait 
résisté longtemps, sous des formes diverses, pour conserver son autonomie, * 
Persuadé rpj il importe de connaître su prix de quels sacrifices Limité française 
s'est accomplie, M. II. a soi^ueusem&Êst recherché ce qu'a gagné ou pordq la 
Guyenne en cessant d'élre un État séparé. Le livre commence avec Fiovasioa 
do César et rniit avec la croisade du libre échange, sous le règne de Louis-Phi¬ 
lippe. i La conpélâ française, ajouta Fauteur !p. viuhu'en reste pas moins le fait 
dominant de mon oeuvre - les événements qui Font précédée et ceux qui Font 
suivie Fannuocont ou la rappellent * il* IL s'excuse ensuite modcslcenen t de 
présenter on public un ouvrage imparfait, et il se plaint d'avoir trouvé si peu de 
documente historiques, sur certaines époques, qu'il lui a été impossible de com¬ 
bler Lelîs et tels vides autrement que par l'induction. Il nous avertit, du reste, 
qu'il a interrogé surtout les écrite originaux, les collections de Bréqnigny, de 
Rjrmer, de Thomas Carte, les archives municipales de h vide de Bordeaux, les 
Archivas hitl'-'riqufi dm dipartmtnt dû toi Gîroadff* ci qu'il a été aidé soit par les 
conseils, soit par jes renseignements de plus.cura érudite bordelais et anglais, 
dont U proclame tes noms (p, nu) avec une vive reconnaissance* 

Un livre comme celui de M, R. ne s'analyse pas. Tout ce que je puis dire de 
ce résumé de Flilsloire de la Guyenne, c'est qu'il abonde en pages intéressantes, 
parmi InquelEft se placent en première Signe la biographie du saint archevêque 
de Bordeaux, Pay Berland, et le récit de 3a bataille du Castillan. SL IL n'est point 
uo de ces vulgaires compilateurs qui acceptent* Je* yeux aussi lermtî que lenra 
mal ns sont Largement ouverte, tout co qui a déjà été écrit per tes uns et les 
autres : il discute, ou contraire, avec sagacité Ica témoignages des historiens 
ses devanciers, et il nu fait grâce à aucune des erreurs qu*U rencontre sur sun 
chemin Far exempte* il relève (p. 43! I une méprise de BP* Dupont qui, dans 
son édition des An^îfiiaw rronkquit fEn j-frfrm par Julian deWavrin, a cou- 



$S H E V UE CRÏT1QEE 

fondu le seigneur de Cmum, dans tes Landes, avec un soigneur de Costièc, en 
Samtongê; il observe (p, Î4Ï) que la pluparl des historiens firent au 24 juin 
1451 l'entrée des Français dans îterdeaux* alors qtVon voit par ta nan-alion du 
héraut d'âftnes Berry que cette entrée eut lieu seulement le 30; il rend (p. 3W) 
au sénéchal de Guyenne, Roger de Carnets, son véritable mm que semblasent 
avoir défiguré h pilier Jacques du Clerc* qui t'appelle Camric, Berry, jehan 
Chartier ci Mathieu de Coucy, qui rappellent le Camus, M- Buehon, qui rappelle 
Cambridge., etc. Négligeant les rocliflealions faites ça et U par M R. des erreurs 
de quoique» historiens Indlgènei, tels que Loper, dom Devienne, VntabêO'ItfjiJty et 
31. J ou on net p je signalerai celle abjection (p. 3%) adressée îi M, Vallet du Vïrt- 
ville qui, dans m Htf/oirs d* 'Cùartes 17/ [L 111, fiOL o prétendu que Pey 
Borland concourutp en 1452, an rappel dea Anglais ;.t Bordeaux * Rion, da us 
les chroniqueurs contemporains, ifmdiqué que t’arcftevépe ail participé au mou¬ 
vement, * et cette nu Ire objection adressée Cp< 400) au mûme érudit qui, dans 
la JffMitMUt avili avancé que le sénéchal Olivier düCoétlvÿ 

rentra dans Bordeaux eu 1453 ù la tête des troupes : ■ il résulte rîca pièces 1ns* 
cri tes au Calo/^j/iÈe dej rdin £4#C0Ri n tuârmamii rf /VflJifàftt (L II, p- ÏUlfî que, le 
t\ novembre 4454. Coetivy était encore en Angleterre, H qui! partît seulement 
vers cette époque peur aller en France ehertfltefr sa rançon 1 - * Enfin (p, M(î) 
3L R,, s'appuyant sur une note do M 11 " Dupont [AMieiïfm&onitqtt** d'Enfjftterrt* 
t Hl, p. 168}, ruppelle qui j Tut le 12 mars 1417 qui mourut au chùtetiu du 
lia < mystérieusement empoisonné * ÇbârJcs, duc do Guyenne, frère de 
Louis XT, cl non lo 23 ou Se 28 de ce mgia* comme Font prétendu dnm Votas&la 
et M, QuLcberat 

3L R, a si cûn&ciêneieuseHient étu-llélÈ vaste sujet traité pnr Iuê, qu i! u h o pres¬ 
que rien ii redouter de la plus sévère critique. Pour tua part, j 4 oi bien peu de 
fautes à lui reprocher* II a été imprudent îjl 10 } en citant comme authentique, 
d'après In romanesque Iftilairt d n midi dé te Franc* de SI, Mary Lüforr, un pré¬ 
tend nCA-j ni dr ftencrrcriui qui est une production toute moderne* Il ifaurait pas 
dû (p, il) parler de * l'ère de In poésie provençale ou romane, i parce que tes 
deux expressions ne sent point synonymes, parce que l'une caractérise seulement 
l'ancien idiome du midi do b France, et que l'autre, nu coi il mire, s'applique ll 
toutes les langues dérivées de celle que Feu purlaïl à Rouie, H a luexadcmeut 
dit t dons une note de la p. tin, qua Vitlandrarulo, venu eu Mèdou eu il%, 
dteprèu SL J* Quïcherat, n'y aurait paru quten Idteprès E, de UonsircteL 
rouvre le tome V do l'excellente édition de ra artmfqut dTnffitfvrafl de J/etw- 
frriff publiée pour la Société de i his oire de France par M- L. DouOt-d'Arcq, ut 
je vois (p. 354) quê te chroniqueur donne à l'expédition de celui qtilt apprit 
Rodighra de Villandros absolument La même date que Le savant biographe du 
Terrible aventurier L'auteur ne sait trop {p.tSÊ) s il doit attribuer à Item-ï IV, 
et h propos de l'annexion des Béarnais, ce mot, un dos plus joli s de tous ceux qui 

t- O. Dï Cûfclivy ■■ paM« ra^lldur a cf'dtUrrf- vnTin^i. grnx La (ShUIs çbùflini -n* tu- 
conte-i*ït pas qu'en 1453, upEMiniife osa dnimuvâis procédé* li l e^Did de Pey Berland? 
Qr f â «Ite êpwpAt Coltivy était encore prhuoni^r a Lopdreï, 
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ont été dits par te ptu* spirituel do nas rais : * Ce o’esl pas voua que je donne 
h Jj France, eest la France que je vous tienne, * Je suis heureux do pouvoir 
aiBfEia.LT à IL R- qu'au sujet de coite c h armante gascouuadc, soi sou venir*, aux¬ 
quels il n'osait so fier, sont iTurte parfaite fidélité. T- oe L+ 

— Élnd*« mm lu h!'|iilfle4llaq dn niait, kTbprèf les dont Ü5 

forint et üéï familles LlymDlQfiqu!^ ilnnt lU finit partis, ùU cûufü tompItimcntaÎK tic ^rim> 
mtlrg fi de langue français par M. L,-C. Miêho* pralcsaeur de tangua et de- liitéramn 
fr4NWÛw au Wlléf* Chip Cal C!l i recolle Turjîttt. 2* h<Il(lüel fiimp I ifiiie. Pana, Tutdoo, 
1864-1SÛ3. Uïrt du. roulu** Wà p, ; Üvre de tW?C. 178 p. 

Cet ouvrage est un livre purement scolaire; il pont* dans la pensée de son 
□uleur. * former pour toutes les écoles le complément des éludes do gram¬ 
maire * ; il est destiné * d une part aux écoles primaires supérieures et à toutes 
ks écoles spéciales dont te cadre d'enseignement ne comprend pas l'élude dos 
tanguas maries; el de l'autre aux institutions du do moïse Lies où l'élude do ces 
langues no trouve pus do place. ■ 

Notre intention ifest point d'entretenir d'une façon suivie nos kcküra dos li¬ 
vres de celle classe; toutefois^ Il pourra noirci pas inopportun de montrer quel¬ 
quefois combien les résultats les plus sûrs de Eu science ont do pci no à se faire 
accepter do ceux qui sont chargés ^instruire h jeunesse. 

ÜL Michel remarque non sans raison qu'il y a une lacune dans renseignement 
élémentaire dii français. Nos grammaire! s'occupent presque exclusivement soit 
de 3 a clarification et do In forme des mots, soil de leur syntaxe. Quant à fa si- 
gniilaition et h ta valeur de ces mêmes iuoih, il en est à peine fait menttoa Le 
livre que nous annonçons so propose de combler celle lacune. Il comprend Irais 
parties; 1 * l'élude du sens absolu des meta d'après tes éléments qui Ses consti¬ 
tuent ; 2 e réunie fies Sens divers que peut recevoir un même mol; 3 * l'étude des 
mots qui ont entra eux des rapports d'analogie ou d'opposition ; synonymes, 
antonymes, homonymes. Lest ta première partie qui sera surtout Lobjet do no¬ 
tre attention; k seconde étant présentée très on raccourci* f et lu troisième ne 
pouvant guère offrir de nouveautés. L'auteur y découpe les mots ea autant de 
parties qu il peut, s efforçant de démontrer que chacune de ces parties concourt 
à la sigfiilication du mot. fl applique eu quelque fa^ou h la langue française la 
méthode que les grammairiens indiens ont suivie dans L'étude du inscrit, une 
méthode; qui traite tous kfi faits du la langue avec une inflexible logique et no 
tient flucnn compte des variations et corruptions que coMauî L'hiAtolre* Ce sys¬ 
tème convient assez ausauserll, langue à pou près complète en soi, toute d une 
formation, et qui généralement s explique par elEe-iiièiïie ; H ne saurait en au¬ 
cune façon dire appliqué au français uù la forme et ta signification des mots 
dépendent de conditions vüriéea, Nolra langue, cela ùsA vulgaire pour ceux 
i|ui cm ont étudié r histoire même super EîeielEoinem, la produit du lent déve¬ 
loppement de fa langue vulgaire des Romains, transportée en Gaule et sou^ 
mise à des conditions «pédales, il u y R pas do doute que celle langue vulgaire 

b L'utaurrt EraipJfl !¥« plus de daielapimmeiil d*û* kjq Cuitn nie liyU. 
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ne tespeeiaii pas en tous points fa Inique, qu'elle nTnit admis rertirines -".irrup¬ 
tions on dehors des modifications régulières qui roiîstilu< nL son développe- 
ment. Puis cettfi tangue une fois irrite, et no ni ruée romane on fraflfaïso, n 
été dû li part des écrivains fohjel d'un travail inceseioL dont racimté s’est 
surtout manifestée à h Renaissarmc, et qui a consisté a emprunter du la 1 rin un 
nombre considérable do mots anus y apporter d'autre changement qu- cetat 
do ta terminaison. D'où II suit que le vocabulaire français est le résultat de dent 
forma lions successives : la première est organique, et présente comme carat;- 
1ère principal lo persistante de Tucceml b la place qu'il occupe eu la tin ; la se¬ 
conde est savante» elle no tient aucun compte do l'anconl» mois cousûm flux 
mots la forma latine* sauf J b terminaison qui est francisée. 

I! est de toute évidence que dons un travail du genre de celui qu r B entrepris 

Mtchfllp il y avaïl nécessité b distinguer e s deux ordres d* mots, sou? 
peina iT embarrasser singulièrement l'élève en plaçant sur la même ligne 
des radicaux, dos préfixes, des suffixes, qu'on lui dit dire Tes mêmes, mais qui 
cependant différent singulièrement par la forint Nan-fieulnmoul M. Michel n'a 
pai fait celte distinction, mats il ne soupçonne même pas la couse d* 1 ces diffé¬ 
rences. Prenons En vingtième leçon, celle qui est intitulé#: Taise of-% uiiakge- 
MErm oe TOÉME& r>Ei HjVDtcAnt ; sous la rubrique Cftan^rmirafa dw* ans m/îiirn vj 
dt h prmwn^iïffoft ( livre du maître» p, I87i, on lit le tableau dont je transcris 
[ci Sas premières lignes, F* ' is que chaque alinéa doil contenir des moto do la 
mémo famille : 

Eaprii, ipsniuc]» toipiràt, AijHrcr, soupirer, Irm^pircr; foriadl de ta racine rtpri , upsr. 

fîr. 

Etfahe* r, urahdi.r, éridk Jranilpr. f caudale \U\ Kabreux (If), faitnt* û% ta racine n*&+ 
içht * «a* 

Épine, épi, iptoil* p»loe (S IJ, formés rit la racine epi, tpi , pi» etc. 

Je no m'arrête pas autrement b Terreur qui a fait placer ttândait et ttabrw 
dans h famille d'wMliir r etc.* ci pi^ua dans colle depine* le livre do Jl, Michel 
est rempli de cos confusions t; je uote en pensant que M+M.en Imprimant r ins¬ 
pirer p aspirer, soupirer, transpirer * duone û croire que le radical est pif et que 
l'j appartient üu préfixe; du rosie. U vis l'athnuer posi rivement. J'arrive à Texpli- 
calion que Vauteur croit devoir donner des diverses formes du radical dans dos 
mots do la mémo famille l * On pt-ut conclure do ces rapprochements que, dans 
i les radicaux en ip, *c* #1, ces formes w changent fréquemment en wp, m, 
* sit; rp t $c t ri, eu ajoutant un * dînant le #, ou en changeant fo r en e ou 1"( 
» en J h ou même encore en supprimint Tt et le $ comme dans irpînof, épdu p 
é pùpu, trpriii «upiWr, sumpirer. * U t inutile ü H insister sur l'absurdité do oes 
cunclusiuns ; prétendre nota m mont \\m j et r peuvent se substituer l’un b Ta li¬ 
tre* est une véritable mcmlrurorié. LTtiilteur.s je cherche en vain dans les lignes 
que |e viens de citer quoique ce soitqui*cottformêment au litre do ce chapitra* 
dorme 1 la causa du ces formes variées d’un mémo radical Cotte cause la voici 

l t Dits Li m*m* paçç HlïtâM ?st dtué dus la tizKÙb de (utfit, twfid, tQÜQqutr, 
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parmi les mots cités. les uns, tels quVjpnr, eimtitr, hhillr, épine, datent do la 
période organiquede notre longue; Ua obéissent b une loi selon laquelle les 
groupes it, rr, ip appellent au-devant d’eux la lettre r , qui, servant de point 
d’appui à l’t, facilite grandement la prononciation de nés deux consonnes consé¬ 
cutives ; les autres an contraire, tpiriiwl, scamUr, tanuidr.jpiiml, sent de créa¬ 
tion savante, et mit été empruntés au latin à une époque relativement récente 
sans aucun souci des lois phoniques qui ont présidé a In fur mat ion de Es langue. 
On sait qu’en Vieil* français au lieu de qurilwl et de mandait un disait tiptriluet 
et cirJtQndi't (ou ofimnlrr qui s>j| conservé). 

Le telles erreurs ne jkju raient élue évitées par un professeur assez peu au 
Courant des progrès de la science philologique pour otllrnier comme fa chose 
du monde la plus naturelle et la pius sûre que te latin dérive du grec (Livre du 
maure, p. 173), et qui très-certainement ne se doute pas qu’il y a dans lu 
Gmrnmair* rf. ; lan.jht, i-onutw de Liez un troisième livre intitulé . Formation 
des umts » où il aurait pu puiser d'utiles indications louchant le sujet même qu’il 
;i eulrçpm do ImitiT, 

Il serait superflu do poursuivre l'examen de ces Ktwl/t. [] sufflE d'avoir établi 
qu’elles ont été composées sous l'influence de principes faux pour dire dis¬ 
pensé de relever les fautes innombrables qui découlent de ces principes. En 
somme, tes mois de lu lingue française, à cause de tu variété de leur origine, 
ne sc prêtent point au traitement uniforme auquel M. M. veut soumettre cha¬ 
cune de leurs parties. If faillirait tout d'abord distinguer les éléments disparates 
et étudier séparément tes mots de chaque formation. Celle opération ne peut être 
accomplie qu’il l’aide d’une connaissance des méthodes philologique» et de 
l’histoire de la tangue française que H. îl, ne possède à aucun degré. 

Il est triste de voir qu'à une époque où l’élude scientifique des langues ro¬ 
manes en géuèrnl et de ta nôtre en particulier a fait de si grands progrès, on 
en est encore dans nos écoles à enseigner do pareilles erreurs. 

P. M. 


VARIÉTÉS 

1*0 ™* àa Irtnlt prmürn ami* du Magntin Pittomgw vient de paraître. 
Ce complément était vivement désiré par tous ceux qui savent combien do ren¬ 
seignements curions cl instructifs contient ce recueil. Obligé de plaire avant 
tout ù ta foule, il avait dû dissimuler sa partie vraiment originale et utile, en 
l’ontreméiqnl d'anecdotes, do récits uniquement destinés à amuser. Cette variété 
rendait tes recherches di nielle» a Ira ver» un si grand nombre de volumes. Ou 
avait bien une table à Ib lin do chaque année, mais net te ressource était tout h 
fait insuffisante ; [a brièveté et la division d« ces tables désespérait le» chercheurs, 
et, d autre part, il était fort incommode de poursuivre un renseignement b travers 
trente >dûmes différents pour ne pas toujours arriver à un heureux résultat. La 
table des trente premières années a pour but de remédier b ces graves Inconvé¬ 
nients et de faire d’un livre de plaisir H de distraction, un ouvrage d’une utilité 




REVO Ê*CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE LITT^RATtTHE 

tiûïïü' Koua f&gffiUoi 3 S toutefoisque les rédacteurs du catalogue n'steni po* 
mieus compris et rempli leur mission* IL était évident que ce volume de labiés 
devait Ajouter beaucoup do prit à la collection dsi Magtifin PiMor uqu* f tout en 
n'p yanl luknéme d'aulrebu t que TuiüluL Il fa Liait dune le disposer de telle manière 
que tout renseignement y Fût facile à trouver. Ou a pour cela dressé deux lubies 
distinctes: une table generale analjdh)ùe et alphabétique et une table des gra- 
TUres.*Nous HO comprenons pas trop cette division, surtout quand nous ne pou¬ 
vons rencontrer ni dans la première série rri dans In seconde la liste complète 
dos travaux signés, que tel graveur ou tel dessinateur éminent n faits pour le 
Ü/Éryrmji .Pïitoreiçue. Celle lacune est d'autant plus regret table que Sa valeur du 
recueil ne consiste pas moins dans ses gravures que dons ses articles. Je veux 
commit r«\ jKar exemple, la pari de collaboration de il. Ch. iacque:je ne trouve 
même p&s^: imm a 1 b table des gravures, td h rouira* on m/indique seulement 
usie vue intérieure du no ferme de la Brio française, et deux ou trois autres ar¬ 
ticles; on no mentionne même pas une série d'Qrlidtiâsur la gravure* accom¬ 
pagnés de bois, dont le texte et les dessins sont tous de SL Jocque, sans 
compter nu noEuhra considérable de compositions original^ qui devraient dira 
aussi cataloguées sous son nom. De mémo pour L, Mnrvy P uinrl il y a une 
dizaine (Tannée*, et qui fut tin des collabora tours assidus du Jfaÿôm; la table 
général: 1 ne mentionne sous seü nom qu'un dessin posthume, depuis âa fonda- 
lion, le .Ifrjjiiiui a reproduit un certain nombre de (aideau 5, de chaque exposi¬ 
tion i et, cumule nous avoua trouvé un article sou* la rubrique rjrpuiTfaAt, nous 
comptions avoir une liste, par année T de tous les tableaux gravés dans te 
mais ce Ut ru ne comprend p et encore assez arbitra [muent, de délnits 
que sur les expositions d'industrie. Pourquoi cette exclusion des beaux-arts^ 
MM, Déliai et tlodmer se trouvaient dans les mêmes relnsions assidues avec le 
5iiig\ishi que Marvy et C. Jucque ; nous avons vu de charmantes compositions 
do ces artistes depuis de longues années. Pourquoi tours noms ne ligureuMts 
me ma pas dan* la table généra le 1 Sous lu nom do Prudborij on a omis In gtn- 
vure qui représente l'Amour de Tor (ieî7 + p. ù\l A 3’ariicie MarÜiat manquent 
plusieurs gravures publiées en 1 Ski> pr-ge 137, et en lâW- Les Canards, de Land- 
^ccr, gravé* en i&50 + page 5, ne sont pas menlieunés à la table qui indique cepen¬ 
dant le retour delà Garenn^publJédànslemèmo volume. Nous pourrions muÉli plier 
tes citations : qu'il nous suffise d'o voir prouvé- que cette laide dnlf^oim Ptfiùrtêqut 
un pas été faite avec une niètlioie el une cxncttîüde suffisantes, et que t.3 elle peut 
suffira h certaines recherches, elfe m> Justifia pas les espérances que le mérite 
des dircL'Eûurs du recueil pouvait inspirer. Ajoute ns qu’il est très-mnlaisô de se 
reconnaîtra dan? ce* renvois qui Indiquent te numéro d'ordre dn volume et non 
L'année de sa publication. f!haipie fois qu + on vent se reporter h miu indication 
delà tablu, il faut faire mentalement une opération et savoir de pins que la 
ir# flnnér? du dfogiuin est 1Ü33. Mentionnons enfin la liste des collaborateurs, 
graveurs cl dessinateurs, publiée h la Un du volume. Eu cota tes directeurs ouï 
fait acte de justice et de bon goût. 
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AVIS. — Oti peut se procurer û la li lirai rie A. Fav.iCK tous les ouvrages 
cmnmurés dans ce bulleUn, ainsi que ceux qui foui J’olijel d'arlictes dans ta 
i-.riiiijut. Kl le se charge en oulrede fournir irés-prompioment el srhs Trais tous 
le* ouvragée qui lui seront demandes ci qu'elle ne porterai 1 pas en magasin, 
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M cmmmIw » : lia, i.rn iBi:, va^k * tuiïOiH, - «ai. TgrionnusTE, h p. tfima*. - lia. 
Pi&OhJe* Pibâtlei ild 3ar ni* NracblfrE — 1SÜ. |tfn*nL -.ur b mmLls&w Lhqae ^*tüü-Lit_ — JSÏ, 

tiHiAEJiüix, UiitoJn je Fkdder, — 136. ffi>Lri <]<- fkni d'Aj®«LKin. 


I. |4 — lirifllc *1 iLUÏIiUixfl Ldi ËIütiiFjque* (teïffl £31 rp,'anj) r tit td.Vd^ É^iflfAT 

rMfgliadu?^ traduits <m p4F knuuk LkfÊtue. Paris, ÎA-iâ p ij3r&9f. — Prix - 3fr 

Uu eàprit ûlégiml et tullivé, dea UDnnnîs&aiiçei varice^ J'atnour ut le dmi du la 
poésie, I union dos lotiras classiques ul des lu tiras orientales, une fisc Lu te du >L'fs 
fraiHîliPg Iythiu. sauvent brSlIfeuUT telles sont tes qualités qui disEiiigUtmt tu livre. 

II. Lûfùvru nVn est pas i sus dèbu^ dans b pume. Mais cella fuis, il a voulu 

tuisri Kur appuyé sur les deux plus grnmb Liûtusde ta mu&ù latine h de In missu 
indienne! niuiijü jniur se di-nm-r u lui-même ma ^ij n'éprouve aucun em¬ 

barras j uj er s ju!j que pour rappeler à Ju nu'inolra dus lecteurs si rien* et uEfrir 
rie imuveuu à leur émde un den miltreâ LmniorLds de m potelé, ut pour oinrur 
leur attention sur un aulre maure moins connu dune littérature qui* malgré de 
nombreux ci Importants travaux, est restée mi objet d érudition et n u pas en¬ 
core pris pied dtms tu culture intellectuelle générale. 

i no élude 1res-soignée sur Virgile et spécialement sur ses Bucoliques acuou]- 
P^sip • « traduction des Égtûguos ; un découvrIrait sans peine, si SL Lefèvre 
sûwüitpris sein do lo dire, que celte partie des œuvres, du ^rand puuEu a üte une 
de ses éludes dé prédilection ; il a noté avec sôïq tous les vers inspires par 
Virgile. U n a point non plus négligé léniditmu uriUTJtnlü. Non content devoir 
iraJull un poème sanscrit. IL Lefèvre ne mnnquQ pus de signaler duns se* ru* 
marqués lus rapporta qui existent entre noria lus noms du lu mythologie hellé¬ 
nique mil indique et ceux de la mythologie ïûdiunna f no proposant tmn pfis sues 
doute du truster [es questions diverses que souL-vont cvs rapprochements, [nais 
tTelurgir L'horizon dos mm Leurs de lu poésie taliuu, et do donner un nouvel ali¬ 
ment à leur curiosité. 

Je suis frappé do fwumlitude du la traduction do M. Lefèvre, lï a certaine ment 
pris grand soin d'éviter soit do paraphraser, Gûil de mutiler te texte, cl il t*mï 
proposé dotent rendre, de reproduire mémo le mouvement du stylo duos üo iurs 
français ample cl nourri- Ou pourrait pouE-ütra épHeguur, signaler quelques 
ndjnnotlpn.s, quelques bounes, quelques expressions qui n'uücignenl pas In fores 
nu qui déposent ta simplicité ou, pour uiieuï dira. In précision du leite* Mais 
enfin, au IuLelI, te iuueûs nie parsit réel* et les udmirnteurs du Virgile éprouva 
rüiuLi je crois> un vrai plaisir à vûif èomiucid M« LeJêvru □ ehercho a donner ûa 
son modèle une image fidèle. 

Dans le Mégb&dadtn, M. l-efêvre s'est égale ment atlaché h reproduire ces 
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images si nombreuses, si, vorlêes, é élégantes, si riches* mate aussi bien re- 
che reliées «l bien raffinées («jus les ta m tiques Je la poésie sanscrite, si) en est* 
me pardonnant tel aveu j. üo lira avec intèréi, ma la non peut être sens étude, 
les vers si pleins de SL l/Tèvre; ci cependant on trouvera toujours assez étrange 
celle poésie orïeultiNe h malgré son Iftcontë&tâble lî.-M, et les ndouussemerUs 
qu'une main habile et respectueuse □ su y apporter. 

Ce volume Je M Lefèvre réunit deux sources inters-sables dïmoüon, la na¬ 
ture et l'amour* uiuï* août !□ Terme propre à deux époques, u deux civilisations, 
à deux races particulière* Sans doute, tes Irails uni versets et impérissable! de la 
nature humaine au retrouvent de part et d'autre avec l'expresbioti du génie qui 
e*t du teus les temps ut de tous tes lieux : néanmoins, ee livre nous transporte 
dans un milieu étmng;cr; cela est évLient pour Kalidâsaj cela est même vrui 
pour Virgitu. On nu peut te nier, tflndc de Vjkramndityû et fUelie du siècle 
d'Auguste saut loin de nous : ce n"eat pa$ une raison pour rte pas accueillir avec 
empresse nient tout ce qui peul servir a nous lea faire mieux connaître et appré¬ 
cier : bien au contraire l Mais jamais une traduction ne peut tenir lieu du texte; 
el 3 pour goûter Virgile et Kalidasa , Il faut tes lire dans leur propre langue. Dos 
travaux comme- ceux de SL Letevre ne peuvent qi/éxciter dos regrets cm des 
désirs chez ceux qui sont incapables de te foire ut procurer une satisfaction de 
tins a ceux qui sont eu état de se donner cette jemtesunce U itéra ire, 

Léon Fleb. 


ILPÏ. — etagpmc* fhHflmll Err«I.| o^rrft ijuf tu permutât ülïïuLi, gTW.'l r^’cn.E;pU t 
Ulinfl üuLcrprAtalui est. iudLi:^ rcrum et i'rfhuruui kliujIaÜMtmy ailjtdi Km a. Wmm, 
duel, philtd. Pariï, Di Jet, Lbui. m-M7 , — Prii : l-'j \s. 

Pn'flff i iiv ruhc rdfrur Thtùphrûshu in Gailin^ dit 31. Wiuuner; en effet, les 
écrits philologiques, mêtèofulogiqtïia et philosophique»* qui nous osjt été oorK 
serves du plus grand disciple d'Aristote* viennent de trouver eu M. Finuin 
Didol leur premier éditeur français. U est probable que Lieüri EslicüiiS recula 
devant ccite entreprise, parce que le texte ^rcc publié par les Aide eu | V,J7 
était presque illisible* offrant des tnilliers do passag * duni le sons est méconnais- 
subie. Ln traduction loti no de Théodore Gaz^j imprimée en llë3 f était folio 
sur un irUiiuisurlL bien moins altéré. qui, perdu depuis lors, n'a point on cure été 
retrouvé. Il est aussi visible que uni a s'est fréquemment servi du texte de Ibino 
qui, on te saïl F □ proüte Jargeiucnl des volumes de i lieu pli ras U; et la Iradult 
souvent è la lettre : comment alors démêler dans rteuvro de tîujLEi ce qui rend 
te grec qu'il avait sous ses yuux de ce qui est purement conjectural t 
Iles savante de ptetaiur ordre, tels que Jules ilè&at Sculigor* Robert Constan¬ 
tin, Saomiteo, il. Gesuet, &'o|qdï‘]tiéretil à découvrir* dans ce grec en désordre, 
hi peûfii'e et Ses pareils i|i- Théophraste* mais scuL foan-GûtÜiib âchurider* û la 
fois philologue et naturaliste distingue, eut la patience de ira lier te texte entier 
avec une application égale et continue jusque dans ses moindres details et d'y 
oindre un cünmitmtâiro critique. Après la publiât ion Je son édition (1818, 
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\ volumes), il reçut du Bekkëf la collation du manuscrit 6J de la collection 
L'rbinate (au Vatican) et reconnut bientôt que celte copie était En comparable- 
muni plus üclêSe que toutes les autres, y compris celle qu’avait suivie Uaza. H 
donna donc en lüâ! un cinquième volume, inodi liant Je 1 ex Le qu’il avait public 
auparavant en plusieurs centaines d endroits. C'est ce texte corrigé d'oprem un 
monument unique qui fait te tond de tu première édition de M, Wîmrner [iXH); 
il eu publia une seconde à Leipzig, de 155J à ISGâ (3 volumes îa-ât); celte que 
noua annonçons est lu troisième. 

On & ait que Schneider s'ôte il su^vl rendu célébré par une exed tente édition 

Yttutoin dtt fiJiNHiiMx tt'/lriitato il volumes! et par ses Ecloga phytita* (2 vo¬ 
lume*); M- Winuner, do sou eut.'- r avait étudié tout partie uïiérenvèÀL la bota¬ 
nique : grüce a ces études plus spéciales* ii u pu serrer Tljûoj-hraslû de plus 
près que Schneider. Sa rtjlnfio rriiira, m* 1 heureusement trop succincte* trop 
laconique! fait voir combien est considérable Ee nombre de passages qu i! a te 
premier rétablis ou cela trois. La place nous PiibqüC pour citer des exemptes;; 
autre rembarras du choix, nous pourrions avoir te mate mnlheureuae. Peu versé 
datiÈ la botanique, ne Lis serions expose à négliger h-s plus remarquables et les 
plus sa iliaiilea parmi hcs corrections. Mais nous ne pouvons dissimuler nos 
scrupules sur tes libertés quelquefois lotit b l'ait excessives qun JL Wi miner prend 
avec ln lettre du texte pour nous donner ce que, selon lui, Théophraste n voulu 
dire : HidûiVe, I, ch. U, j iî ; r.^ -■> Il faut lire *sÿi=ij 

Mms H. W,. qui celte fois a Inii&é la fausse leçon dons te texte , dit 
dû ûâ son compte renou critique: * Wi# Wûwüni rerfcû manifrtlo corruptis ïu&ffr- 
laerff sncfia -jfficî sitw^i;. * Ailleurs de tell ns corrections, que Ton pourrait appeler 
changements do fantaisie, sont entrées de plaïn-pied dans le texte. Ainsi ± 

ffl'îl. Jt, ch, I, % ï : TMÏSWXtti rj-YIÏ TTrî fcrtïltUu; ti uuÊ^ tftâXr tü* Ïl^ùïï... è 

rr^c ^tuiîï î&ïi*, telle est In leçon des iti&â.rprobableEneEiL pour VJ'*-' (jt-.v, comme 
un lit, | 9: èt M* W. donne Jt*£.s-jbiTaL b — i/îii* Ut, 

■ h. JL g H i dLr—â: iac-ü fosr^... leçon de l'édition pn'ji.fp + mais tous tes rusa, 
portent ^*s t dent M. W. fuct y*?. (Test uîj quMl fallait changer 
*yaflâ f car eVs[ de Y*bpt du pin et du sipto quo parte Théophraste. — Ibn, VII» 
eli. 1. § fi : d--s jfcï; vi tï m Tiÿ 4 v±. Le tes lu itu M B tt\ porte iî-<p 5*1 
*vts arrâ tv* Jtels æ qui précuite rend ait? Inadmissible. Le s*ms pouvait 
être rétabli eu changeant simplement uTroen >i»tetàL — Cubj ll,rli. il g 4 r tes 
mas. dunneirt S™ iV tûr»? :w «mn Itîvkt îTfrfÈ«i>7 j.: k M, W. remplace te r aï™ 
juir Br^TÆcif et irn-prwnrrsî pur «ai*. Le qVsI pas lu faire de la eriliquo. La Vraie 
leçon est probsiblement l™ i- îâ^M out»* t^i«î fn^uvrxi.car on lit immédinte- 

ment après : ^ i ü-kî tiTj n*aî; Itti twi xksuv, st««( juv 1 

i t -77îr,Tr m «;ïn r]clri suflîl jmtir montrer que si lo savoir spécial de M. JJ im- 

mer a rctidu de ^ranite services à cea livrer sur tes plantes, se^ prucêdca philo- 
foglqiics sont sujets a quelques réserves. 

Les écrits de Théophraste étalent au nombre do deux cents environ; de quel- 
ques-uns 11 nous est resté des extraits considérables que Von trouve dans divers 
manuscrits, soigneusement indiqués par M. W immer dans tu préface ; les au- 
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t«ura autieus nom oui conservé, en outre, environ cent soixante-dix fragment* 
d'autres écrits. Tous ces extraits et fragments sont réunis h la suite des deux 
grands ouvrages, de sorte que ce volume renferme ou complet tout ce que nous 
possédons sous le nom de Théophraste, a l'exception des Caractère*, Taisant 
partie du volume des tnoralistes grecs. Pour faciliter les recherches dons ces 
livres qui, malgré leur ferme châtiée, sont des livrai d’étude plutôt que de inc¬ 
lure» H. V. a rédigé trois tables, dont nota ni ment l’ünfcr gravitait* est infini¬ 
ment plus complet que celui do Schneider, ha lubfe dos plantes, résumant tes 
travaux de Sprcngel et de Fracs, □ été enrichit: de in synonymie frai h, ‘aise par 
M. Fée qui a gracieuse meut répondu a 1 invitation que M. Dldoi lui avait 
adressée. FnÉ», Uuaxtn. 


HW. — Lf* putalltlT», eu roiitranlpiu loftulrta du lnr de 7Verwi.Al.-l. 

par Iv Oison, ormS • d« l<“ (rttani sur bois iiwrcal, n dnu le teste, Paris. KeinwiM, 

têtu, lit .se, il el 1X4 p, — i“fii : S fr, 

La: nom de raarfrurlîoiti Pi rostres a été donné eux h ri h dations établies sur pilo¬ 
tis et dont tnt a retrouve lus restes depuis quelques années dans les lacs de (a 
Suisse d abord, puis dans des marais nu tourbières. Outre que ce num o’est pas 
trés-agréablc à l’orûiilo, il n’est pas non fil us tout ô fait exact; aussi if. Desor, 
qui est géologue, use-t-il d’un privilège qu'on voudra ü à tort réserver aux 
sciences exactes en créant un mot nouveau. Pour cela, il emprunte eux J la liens 
l’expression palafitta qui n’est elle-nièmn que la traduction do l'allemand (‘fahl- 
frtritli’n, construction itir pilotis. Jious espérons que eo mot sera généralement 
odojité en Frnnrn. 

Dans ce livre, AI. Desor s eut surtout appliqué à cousignef, avec une clarté 
parfaite et line exactitude rigoureuse, les découvertes qui ont été faites dans la 

lac de Neuchfttei. Il dit Eut-.fnaduuââa préface : ■■ Nous avons eu lidéednppli- 

. quor aux recJierelws lacustres les méthode* usitées en géologie, espérant qu'en 
» tenant compta de certaines circonstances accessoires auxquelles les archéivlo- 
i gués n'oowrdeut [ms toujours l'importance qu elles méritent, telle que In dis- 
» irlbuÜon des objets, leur fréquence, leur association, leur état de conservation 
* dans les différentes s unions, nous obtiendrons peut-être un tableau, sinon 
» plus complot, du me ins plus exact dos conditions d'existence de nos populations 
b |ï ri ei i î L i vos- » 

Dans B-ijii tntr&Iui Uv\î t M. Desor rappelle |ujü Eravieux t?i lea rechercto nniè- 
fieuies ** Il <Ul comnieûl cn-1 0 0t6 conddÈl h td meUrc que, dons une haute ûnü- 
qoitê, les boulines se sout construit dés abris sur I eau, si tm-uic* Ils n’y ont vécu, 

1. fin mû que N d^nveriL-. .l'aislïqqiu^ le, [**, de It Sai^u a'wn n U V n 

s», tvntinmid Krlli r. .Irüari, ! .1 .Un.- W Ufoul cl il a |.dbli, iliff, r ,■],!.* m(l Lrra 

*“* Jri dit un UVji.clriiîArn J,. SJimeb. I^ur II-la* ,],. ««□■}« on * 

te beau VotiUDr de M. Fréd. Trayon : JfetrifATwiw iafMjrM d(i limpi unrtmi rl noJtntti 
Lausanne, lÜÈO, 
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P^rljüi où sc m ouvritl des pieux or» est sût de rencontrer aussi des débris d'une 
industrie assez primitive. Ces débris doivent renion'et- h une époque dont l'histoire 
tiPTMHisapns conservé le son venir, et que nous ne pouvons pas absolument déler- 
miner; nous pouvons distinguer dans celle époque plusieurs phases successives et 
qui chacune ont dit avoir une durée assez longue.» fin moment qu'on eut reconnu 
qu'il existait, sous le rapport des ustensiles, dos différences nota h les entre les 
stations, les unes ne renfermant que des objets en pierre et en os, les autres 
conte riant des ustensiles et des urines en métal, spécialement en bronze, quelques* 
unes aussi des armes en for, ces stations ne pouvaient être contemporaines. » Ür 
il se trouve que dès longtemps les au tiqua ires du nord rivaient constaté dans tes 
lies de H a ne mark, la succession îles mêmes périodes ei adopté les noms tV âge de 
la pittrt, &je du bronze i<\ âge du fer. On adopta donc lu même classification pour 
les stations des lacs suisses. 

S'il existe des stations où l'on trouve deux de ces âges réunis, nu même 
les trois, M. Doser s'est abstenu d'en parler; il n voulu chercher surtout tes 
pwcHi mu bien caractérisés et qui permettent des conclusions certaines. Sou 
livre est plein de détails intéressants et peut dire consulté en toute confiance. 
DCmts ne reprendrons pas l’t!numération de tous les objets trouvés et nous préfé¬ 
rons «a arriver do suite aux conclusions (p, iw-lttj, si dons le corps de l'ou¬ 
vrage I auteur a pu se borner a eu us ta ter rigoureusement des faits nombreux et 
positifs, c'est ici qu'il s agissait de faire prouve d une véritable sagacité. En 
piireli cas, II* plus savant sera lu plus prudent et si, en un outre endroit, nous 
avons émis nous-mémo certains doutes sur la théorie nés trois liges, nous devons 
dire que l'auteur nous a pleinement «invaincu. Ce qui rend méfiant, ce sont les 
g y.-temes trop absolus, présentés avec trop d'assurance. Ici nous trouvons une on- 
lento parfaite de tout ce qui cmislîtite la vraie science, M- Desor s'y munlre aussi 
parfaitement archéologue qu'il est bon nniiu-nliste. ]| est au courant do tous tes 
travaux et de toutes les opinions. Dans ce résume rapide qof embrasse les dé 
couieues faites dans les contrées (es plus diverses de l'Europe, nous avons 
trouvé la réponse u beaucoup de questions qui s'étaient présentées ti notre 
espr it. 

Ainsi on □ pu croire un instant que dans tous les pays l’âge do la pierre dési¬ 
gnait une seule et même époque. De mémo pour l'ùge du bronze et pour celui 
du fer, ]l il en est rien. Tout ce qui est établie est leur succession, «dans tel 
endroit on trouvera représentés Ica âges de la pierre et celui du fer, sans loge 
intermédiaire. Il nu faut donc pas établir une solidarité trop circule entre les 
diffèrent» peuples Quand on pose les questions nettement « sans parti pris, on 
vott f l u 'l reste beaucoup d incertitudes, mats qu'il y a un nombre immense de 
[pi 13 uüquia tToü lus vues tTeus&mblâ sorti tout plus | a rd. 

H existe un âge de ta pierre antérieur a celui dont ou trouve les traces dans 
les lac, de la Suisse; il remonte .tu delà decertains grands cataclysmes bien déter¬ 
minés en géologie; l'étude des débris de l'industrie humaine de Col âge appartient 
à la paléontologie géologique. On peut constater en outre quê tes Kuhkemmiilmg 
du Danemark et les tourbières dislande sont antérieurs aux palatines de la 
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Suisse. Ce n'est pas l'archéologie qui a pu déterminer ce fait, mais bien les 
sciences naturelles par In comparaison dc 3 Owcmeuts d'animaux. Par la géolo¬ 
gie on est arrivé de mémo h assigner à l'âge du bronze nne ancienneté de vingt, 
neuf à quarante-deux siècles, b celui de la pierre de soixante-dix siècles h pou 
près. 

<"c»l surtout pour l’âge du bronze qu'on trouve des différences considérables 
entre les différentes contrées de l'Europe. On 0 cherché à déterminer si te 
lirons» des stations lacustres en Suisse était i un parlé ou do proveuanre indigène. 
La présence du nickel dans I oliinge avait fait supposer que les minerais de 
cuivre employés devaient avoir été extraits nécessairement des Alpes, mais on 
a constaté depuis que le nickel se trouvaii aussi dans les minerais du Nord. — 
On » observé aussi que les bronzes de la Scandinavie étaient d'un travail do 
beaucoup supérieur à celui des bronzes de la Suisse, ce qui prouverait au moins 
que leur usages dure pîus longtemps dans le premier do ces pays, il en est do 
meme des bronzes étrusques; tuais en outre iis contiennent du plomb qui 
est complètement étranger aux bronzes suisses. D’une foule d’observations à la 
fois minéral igiques et archéologiques on arrive n la conclusion que les stations 
suisses de lâge du bronze doivent cire encore antérieures à toute tro dit ion 
historique. 

Les palellttes de f âge du fer ou conlraire se rapprochent beaucoup de l’époque 
romaine. Ainsi ta station de te Té ne Terme scion 51, Desor fo trait d’union entra 
les âges lacustres et les commencements de l'histoire. On y trouve des monnaies 
gantoises et marseillaises. Aussi est-on presque autorise à conclure que l'âge dit 
frr en Suis» correspond h l'établissement des irelvète*. Les armes trouvées en 
frann, sur les champ» de bataille où Cé^r | Psa dl t hfts . ûfW unc ana]o ,> ie 

frappante avec celle» des pstafhles de la troisième époque. Slnls M. Desor sud* 
pose que tes Helvètes n’ont utilisé les habitations lacustres quWIdcntellement, 
foiümi 1 lieux OP tsfîipx 

Le* pétrit** d« deux âges précédents sont bien plus nombreuses et cepen¬ 
dant on ne peut raisonnablement songer h déterminer les races des peuples q u « 
P*, mit construites. ■ Le champ des hypothèses, dit M. Dfiw, est illimité et ceux 
i[üe cela Intéressé pourront s’y donner libre carrière. Habitué à d’cmras mé¬ 
thode,. nous n essayerons pas do «.ivre nos confrères dans ce domaine qtiï 
que trop d n[Iraiis pour beaucoup d’archéologue*. . Cependant, en étudiant de 
pres les; produits de I industrie des deux è gea de la pierre et du bronze, on 
arrive b 1» enclusion qu do«vent apparienir ti la mémo race; !e second 

n«t que la conséquence du premier. c ’«i Un progrès dans le sein d on mémo 
peiijjlü, 

■roulé» reoétéiBni le géolos»,,., » , Me , r ,„ bio| 

«t qui DW » vota™ M; . k , „„ M a , JnJ ! ; 

«» reproché : « Ml d «IRhér », ir»|, 8ra „, d{da|n lrchéo , „ M 

p,n». é»« PM-OIrc .» nombre «™i dé „ Ml! , OT ‘ MKM 

““ “ '•«»• ta sd.nccv som «IM.» m „„„ 

h «« ««ta. Il faut él„ P |» s „,.», poll . 
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avouer qu'on ne sait pas que pour Taire des symétries brillante. Cctïe virile est 
actuellement reconnue eu archéologie aussi bien qu'eu géologie* Ctî. M, 


ï^_ — Ajici-fu ^n^nü mr Ift nnml^inntl i^tif! arnilnï^f, diLtnit 1 lalfodac- 

tiofl du Dkiiünnaira atthtotoç\<{Tié, publié ju tes soins de S a mnmbûon do la iQ^Q^ph\û 

d^Gatdrs, paris, Büter, Dàflb ^ pages iia a*. 

La commision de la topographie des Gaules prépare un dictionnaire par 
noms de Deux pi fera connaître toutes les trouvailles celtiques finies en France 
et tons les monuments do l'époque gauloise qui existent sur notre sol. La publi¬ 
cation de et* dictionnaire s^ra un inuneuse service rendu aux savante qui cher¬ 
chent b débrouiller les premiers temps d- 1 noire histoire. En attendant qu'il pa¬ 
ntin la commission a fait imprimer un fragment non signé de l'introduction 
on il es* facile do reconnaître ta plume brillante et vigoureuse de U. de Sauky* 
r. ia principaux traite d'une science uouvdtc, la numismatique gauloise, y sont 
tracés de mttû de maître. 

On distingue en Gaule à ne point de vue trois groupes principaux tVun, sou¬ 
mis ii llnBuam de MarseilleJrnppail des monnaies d’argent imitées do la mon- 
naso de celle ville ; te second se servait de cuivre et nous a laissé des monnaies 
de &tvle ibérique : le dernier, le plus nombreux, employait primitivement for et 
dans ees temps anciens se bornait b eupîer tes stetéresde Philippe, roi de Mioé* 
doine ; e est dullÉrfi lions successives du ces sla te res que d cri veut ta plupart des 
monnaies gauloises trouvées cri France, 

Loi monnaies des différente peuples gaulois se distinguaient nu moyen d f em* 
blêmes qui, par une sorte de jeu du mot, rappelaient le nom du peuple auquel 
chaque type apparie naît. 

En voici un exempte qui peut être difficilement contesté : 

Glitaption, cité par Plutarque, explique la nom de In ville de Lyon, lugdnnum 
on grec par deux mots celtiques, A'Jrp-j, corbeau, cl ±^; r müittngnc : 

or un oiseau, probablement un corbeau* se voit gravé sur les mon naiesde Lyon 
(|a. 3Ü t îi ; cf. EetteSp CrumnaliM p. t34L 

En voici d'autres que nous donne le savant académicien : $ur tes monnaies des 
Rcdous une roue* rcprêsentgUon abrégé^ du char que tes Gaulois nomma lent 
;sur tes monnaies des É !uena T un épE de blé,parce que te blé sa dit en bas- 
breton eo s : sur les monnaies de? Tri casses, trois quadrupèdes, probablement 
dus diais. parce que trois su dît en bus breton tiu et chat kaï; sur celles des 
Bteisois une tête de loup T animal dont le nom bas- breton cal Eteir É 

Toute fois il y a un point sur lequel nous ne sommes pas d'accord avec ('au- 
leur. Kl croit qu'oü doit trouver dans !e mot bns-breton Bhù l'étymotegiu 
du nom do Blois et do ses habitants fîtes #.ti mi. NOUS oo pouvons être do son 

I. Sobï tia mhueic* r^^btefi lûrfn* SL Ai Saule y wît du» te vtîï quaail if dis i 0 
uvni cti 3 ble, ippsrtiiûiil k tons tn 'IjiIkIos ni^rattiqtiiw. Emis crayon» qu'il nVidia qu* 1 
dan» le raiûtau breton. 
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avis. U berne actuelle du nom du loup en bas-breton, Bleiz, est moderne et no 

}h.’UI servir a expliquer un nom de peuple qui se trouve dons Grégoire de 

Tours* 

Pour nota faire comprendre quelques développements sont nécessaire;!.. On 
sait que tes muelt sse divisent en trois classes : I, nues, moyennes, aspirées, En 
gothique! es aspirées primitives son! remplacées par les moyennes, tes moyennes 
par les tenues, les u'miua par ks aspiré,; en passant du gothique à i'.dièiuand 
mwierne les muettes subissent une seconde fois ta même évolution, en Mrt * qm 
la tenue primitive devient en allemand moderne une moyenne, l'aspirée une te- 

nu*. h TOpyt-uBi t- ücic ü*p5n‘<\ 

Exemple ; Sanscrit Raçak, grec Abu, Iblïij [Ikcsm 
G othique Tuucx; 

Allemand Snits fie Z lient lieu de [a dentale aspirée), 

Sanseril viDin, grec lâeitr, k, t j n yiDêm; 

GoltlS>)l|Q yiiTaji ; 

Allemand Visse* ( | 0 double S tient lieu de la don laie aspirée). 
Ordinairement le gaulois conserve les ténues et les moyennes du saùcrit, dn 
grec et du la un, mats dan, un grand nombre de cas dont le délai! «mil trop 
)ong te, eus c^nno* dans le» langues uéoceltiques, Mnt remplacées par les 

itt: t,? w •*"* «*«• > '« «■» «. «mptoch, 

, ; l " ' . jwpjrtttitts pur les aspirées correspondante* ; c'est ainsi 

C tu ,e " M ******* (*>■<* Gmmmti'octüiM, p. ji»>, 

ÏÏLÏÎiïrr “ ■ht* le K iiMrjujeu * ia **A w 

l't'nôn filmais, (lC ” t> ' U *“ Wtû,â0iS sienifiail *"» 11 ^ 

Nous aurions de môme beaucoup de peine à admettre, comme déjà L’a admis 
M. de La V. lemarquê (&re, «r «ta* * à» trrréoar. p. ,) que le 

nom des,Ado, ou W«, dérive du bas-breton FA. blé. En con^queitcedes arin- 
clpmMnm ttnns veuons d énoncer plus haut, « dérive du pLlif lT I 

trouve précédé d un s dans le anv <rnnv ,. 1 T * Jm “ 

.., icgrec zrroi, | l(I preuve nous en est donnée par 

laticjeti irjHndqis/ti iZiüssl n |5 *i F 

. . . v--un aui tient entre la forme primitive et la 

lorme bas-bmanneta rûEij? mh-rm.-diiïr- , m v > ±» 

-( , - -. * l,lvra «-«w» quMetipfl d ordinaire. enLre En foreno 

pnmiüvq et lît ftirïiie DLlentande k r-^ n » 

■ * t * „ - üutJ-ut le forme guthlque, La consonne orizh 

mite n es( donc pas fa inème ^r». t Jr . D 

i , r ,. . ,, ■* ^H-oreîon. La voyeiJ® originaire est aussi 

rîillWeiUe» u ei i Eiq Jieu iTun üeaun ril3ll . rin , lA „ * 

v .. 1 ^ u,î WUimeiB gallois ïd iZeuss. p, m Si. 

•'7 “«"i- «.. irts.ratloiitielfe tüpHt&iJ. „ 

1- .t„ u k-, s „u„.,u„, incawiH, „ B „, oi 0 „ j 

uu grec xml, brûler, venant do la racine ... , f . . ^ 

, . «Huerite mu l , Lofait uu ontrouve b* 

nom deaEduens ecrtt dvcc un c y\nr . H ^ u ' e 1 

pcul svlfe pMPoiMû avec ou wuu b uud, UftiNp^' l’E ^ ÜL I ° 11, ^ IT,i “ 1|lll? Il]ul 


tifl M. Drral, p. 7 ü- 


t. Bopp, Çtûmmait* etmptrh, punfnpht DG, s f ]raJ 
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De même, nous no pouvons croire que le sens -lu tnot Tritatm soit T roi* 
rhaii, ai bien que SL de Saulcv ne s’en explique pis, nous Repensons pus qu'il 
voie là une étymologie, Remarquons d'nbord qu’en bus-breton lrois chute ne so 
dit pas Tri-tai, mais Tri-e'hititr, rar après te nombre fri il faut le pluriel et de 
plus |n tenue initiale s’aspire. D'au Ire parlai nous remontons à la forme primi¬ 
tive du mot Kaz, ave; M, Littré, Dût ion Note* de folaugite françam, nu mol rhat 
nous voyons que cette forme primitive était cat (Cf, Ducango, te Carra). 

L'étymologie du moi Trieouet ne peut être cherchée là: pour nous, elle se 
trouve te dans la préposition irlandaise trfou (n, qui correspond quant au sons 
au tetÎDjwmqui est identique à la préposition bas-bretonne Dre et au vieux cam¬ 
brien Trai, Tmij (&u*» p p.m, 610,630, SS8); f"dans un substantif qui subsiste 
en bas-breton sous lu terme kas, en cambrien sous ta forme mus, et qui parait 
avoir eu le sons do mouvement aouss, p. 67, &7. 206). Triamt* voudrait dire : 
ceux qui traversent (par exemple les bataillons ennemis). 

Nous no voulons point dire quo tes Trteasse» n’aient pas eu pour embleme 
trois chats, les Biaisais un loup, tes Éditons un épi de blé, comme les Lyonnais 
un corbeau. 

Mois il y a uno distancé énorme entre des jeux do mot, comme les armoiries 
modernes en offrent tant d exemptes, et une étymologie scientifique. L'existence 
de ces jeux de mots aux temps celtiques reste toutefois un fait éminemment 
curieux. 

L’étude des emblèmes gravés sur les monnaies celtiques offre un champ im¬ 
mense aux investigations, Lo coHdoÜuh ré unie par 11. deSaulcv et les travaux 
si remarquables de ce Mvanl tiMmlsnnliste rendent radies des comparaisons 
jusque-là impossibles. En même temps tes légendes inédites que nous connaî¬ 
trons, grâce i lui, fourniront aux philologues un important contingent de textes 
d'ime [iicoatoltable authenticité. Ce sera un des grands progrès obtenus dans 
notre temps par l’érudition française. H. ü Auaois d* JcuAismLs. 


te,. - UhHPr «te FU*Ucr, *l««» de Xlrnt,, H sprt,de doéamnti «ri à ni m . 
pirM. l'sblKl A. ttaunou. riraira & k cathsdnte iteftlmw, M ekn réacteur de 
tukuhyrd* Lau^Ot. ncTMUïûmr <tuB portait si ï mi amograplir.te Fîéuttw, Pan- 
La sus liiMUil, 184Æ P 1 toi. w-b' fïi 1 ir-mpaps, — p r k, 7 f r , ÎH). 

M. l'abbé Delai roi x, encouragé par ce tnot de M. Viilemait, dont il a fait I é- 
pigrapht- de son livre : * Fléeliier n'est pas assez goûté do nos Jours, . a résolu 
Je combler, par une monographie des plus complètes, une lacune de nuire his¬ 
toire littéraire et religieuse, Je m'empresse de déclarer qu’il y a très-bien réussi, 
ay uni < te surtout aidé dans cette tache par un grand nom bru du dacu monts, 
presque tous inédits, appartenant, pour Ja plupart, à ta correspondance de révé- 
que du finies. Quelques-uns de Ctîi documenta, qui se rapportent a ta première 
moitié de la vie de son héros, sont empreints d’une frivolité littéraire propre, 
dit-il, au bon vieux temps, et qu il n a néanmoins pas cru devoir passer sens si- 
ieuco, par la raison qu il a entendu composer mie histoire et non une apologie. 
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Je? rie aurais lmp féliciter AJ, l'abbé D. de Savoir pas imité reL éditeur des Œu- 
ttrfinenip^f«4fe^ ! rA4er > iTdiHmu il pnrl-? ainsi lp, 13) : i Par on ne sait quel 
scrupule* DumHEX a cru devoir supprimer. dans J es lettres de Fléchie? p uue . 
faute de défailli chatmaïUs et presque taule ]n partie inïirno; nous avons pu cou-* 
siisier cette aberration lillénuro sur plusieurs collections d'autographes de l evé- 
que de Nîmes, Les passages un peu familière sont souvent marqués au crayon 
et désignés par ce signe au barbare ciseau de L'imprimeur. Pins souvent encore 
on laisse de côli: des k-ltres entières, qui n'ont que le tort, bien pardonnable as- 
sûrement.. do nous livrer toute l'ume de Jeteur J , « Grèce û débondantes cïta- 
Lions des Lcum dû Flétliurü divers membres de sa famille (conservées, au 
nombra de bi* te plupart autogrgpbea, a lis bibliothèque cl"Avignon dans le fond 
Gibvfli), au savant ïimi tUiïdiolhijijue impérial cuLkud des litres), h M ,u de La 
Vigne, !□ spirituelle nièce do Descartei (Bibliothèque de l p Arsenal, mss. de Cou- 
riarti, à U 1 ^ Uç&hoiîltÈres (on original dans la collection de AL L- do la Biueqo- 
miïîi'.j à OrlêûUAj, h W‘* de La Fsie njans les archives de Vjlto-VtoiUê, de M, le 
vi- orale île beau regard), a l'abbé do Nobilé collection do IL le marquis de Vai¬ 
rons-, eh'.., on trouve beaucoup de choses nouvelles dans l'ouvrage dti M, rnbbê 
D. p ( a L p ht Eu fréquent et bemux usjge que L'auteur n su Taire de lotis ces docu¬ 
mente réunis avec tant do patience et de .rètea, il a prouvé qu’il avait eu gran¬ 
dement raison de proclamer (p. 1% qu'un homme esi tout entier dans fias 
tettm. 

L historien dû Fléehirj- no pouvait pas négliger une autre cousidc-mblo source 
d'informations* les ilévioirxs sur k* yrandt homme* d ^ucvr^N^, ouvrage dans le¬ 
quel le futur prélat a rac-'nié û'utm façon badine tant de euneu&es aventures. 
L'abbé b. ne veut pus que Ion a Hache trop d'importance ft cet épisode littéraire 
de la via du prélat, il n* veut pas surtout que I on tire de cette singulière con¬ 
fession des arguments comme ceui qu'en tira jadis, dans une piquante Série 
rT-articles publiés par le Siréfr, M. Lugêne Pellolan. 11 montra très-Man que rien 
dans les Mkmvvm de FLéchier, si Fou tient compte do toutes les explication* rai- 
soîLnabtes. no ressemble h celte omvrq de scandale qu + y voyait le comte de Ré- 
aie, lequel, égaré par de naïves frayeurs, refusait d admeUre rauthenUaîté ôvb 

î. Ce même OuerHn a. jîiwh mutilé, i! u maint madiflil teportr*îi de Flfrhlcr tratî par 
tui-rpriue ft du m plaine Uplp^ftw, ers til01 ebsinn, M. FjJiIh! Dr & don ml ce morr-naii 
{p, EJ5 a ÎI3) tid qufl Ecrivit Fl. chier, tac il 4 l-u le tmslipiir de pouvoir te füfiiirr sur là 
irVæ nfîiia*ï «i mt^raphf fc UiMit M L. d* BtmanniAre cti üoeorer tn perewision, Jl «t idrttié» 
Bjoatà U. l^hb. 1 B., à At a * Boibàq.hi'irtti E [mm pas* S1 i1é du La YIgw, ton ni qu'on te pistilà 

n ip.-Ler de BQ* JeHlîJ, iprèi H. Charly Ubîlte \Rtm dti IkuzMmdn, 15 mm IK^J, 
U:un l J i-i!ismn -I-more par U. Chûffld \]n Mnmùim d* Ftèçhitt tut in ÿrandt jburi d'Au- 
WTyn* r» 166.L (llaiitiûüe, an a mprodÈitt le Uita attfiv par buemua (p. tu-xui) 

AT« cette note ■ * Ou à dit qnn ce partait ëuîi *£fc™! s aju- do L* Vijjue {loi aulres leur» 
et tfî vrr* qmt Fis-chier adrv>sc tn mai nie «chamuii a crita irii renden t ceii irirt-Frai-eni- 

bteblu'. « 

î. Jo ^piudefai 4 M. l ibbc D. nqe tetlr« in^Miis ^ Ft^blcr, à?* plus ftfftiablàaifinl toor- 
aéee B qui or trouve à U mtouuh^üir d& Laurre, dam 3a üilloction faille 5j F. 223. t. Vl + 
p, U&, st qui cil adresièà au maréchal de &hWm* 
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(Idiue do la publication de M. Gonod 1 1S14J. M. t'abbé 1>. du rosie, dans se 
justification des Jurenbi'a de Fléchier, est d'accord avec M. Charles Labitle ci 
surtout avec M, Sainte-Beuve ; gi tout le monde, après avoir lu son livre, recon- 
nnltro sans difficulté que Fléchie*. fui m prêtre régulier et pieux, un évdque 
exemplaire. * Ou accordera moins aisément à l'abîié D. que Fléchïer fut un 
jrirnd Aoînme, Unis quel personnage tant soit peu célèbre n'eïi pas un grand 
hum.me pour ion biographe, surtout quand le biographe est méridional < T 

Fléchïer, poète latin, poêle français, orateur, historien, évéqne, est tour à tour 
bah leraent apprécié par r«bbé D. qui ne se contente pas de nous faire minu¬ 
tieusement connaître sous tous leurs aspects les actions ri les écrits de son hé* 
nos, mais qui nous entretient, en outre, avec de grands détails, de tous ceux qui 
furent mêlés à quelques uns des êvénemenLs de sa tic, de son oncle Hercule Au* 
diffrci, général nies doclrlnaire 3 , de son professeur d'éloquence Itichesourec, des 
liabiiués de i'hètd do llumbooillel, de ses amis, Chapelafn, Huet, Ménard, de 
SOS amies. M"- de la Vigne et M |J Deshon Hères, de M, Caumarlin, son protecteur, 
du dauphin, don* il fui le lecteur, de lu dauphine, dont il fut aum&nier, de Mon* 
trovel. de VlUars, de Berwioh el do Beavifo qui prirent pari, près do lui, à la 
déplorable affaire des Ca misa rds .Tout est intéressant dans le volume deM-l’abbé 
!)., mnîs le chapitre consacrêà la guerre des Cé venues offre un intérêt tout par- 
ticaKer, Les lettres et les mandements de Fichier, ainsi que les ouvrages manus¬ 
crits de Va lotie, prieur de ternis fl/fitoir* des pmphiltt ds, Cècennci), et de La- 
imumeflWoftoa fiùiorlqiw de h ricaUt <J« fattniiipus au de* C,uni tard*), ouvrages 
qui sont conservé* ii la Bibliolhèquc de Mme*, ont fourni & l'abbé D, des ren¬ 
seignement précieux, dont il sera désormais impossible à tout historien sérieux 
de no point tenir compte. 

îl, I abbé D, mérite, en somme, beaucoup d’éloges : il en méritera beaucoup 
plus encore, si dans tes réimpressions qui seront certainement données do son 
ltrrftj il ne néglige rien pour en améliorer les endroits fafbles, Je voudrais d’a* 
bord qu’il effaçât en enlier une page où, avec une ironie que le bon goût désa¬ 
voue autant que la charité, i! reproche ip. 34») aui prelostento Cm[>r j J0!infjl 4 
Aigues-Mortes d'avoir manqué de courage et tfo résignation. A rhistoricn du 
doux et conciliant Fiée hier, moins qn’b tout mitre, il a p par terniU d’insulter ainsi 
au malheur des victimes de nmoléranee du grand aiècfc. L’abbé D. peui d’autant 
moins laisser subsister celte iriato page, q U ’j| a pro(I1 is (p< U[J de lraflef fa qus . 
Lon protestante non pas précisément avec Impartialité (o’est une gloire, dibil 
qu’on historien convoineu ombitiomw pou), , nBls dy moins uvec modération- 
Or, quoi do plus opposé ù la mode ration quo ces railleries Injurieuses adressées 
à des hommes qui expiaient dans une dure captivité fe tort d'avoir mieux aimé 
quitter leur pays que leur religion ? 

Mes autres ^proches seront moins graves. La nièce du cardinal de Jltduttai 


I, M !’|ihU D. esig*n M»n fp. I l qtiind II dîi d™d*da xvu- u 'W fl que «ta dd 
* monde dsimabl.ii csmutid* «(tu, . ((ai D « uii qu, « rut, fidUsl i 0 ukj>i 1 ü m , 
Imrï ? 
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est appelée fp, 177j. Ifarw Yigntrei, alors que son nom «lait ,\tnri« de Yignerod, 
il. 1 abbé [i. assure tp. aB7j que ce fui eu Iftttl que le roi daigne pourvoir FLc- 
d j icr de l abhoyo do taigncs et du prieuré do Pi-vrai, et il ajoute ; * L'autour do 
la Gultiit firr,îfiünü place J installeliou de Fluctiisr, cornuie abbé de Haigncs et 
prieur du Peyrat, en JGSi. Giberti, dans son histoire nianitscriiode Pornos; Ger¬ 
main, dans sou Hitivirt dr i'itjlûe dt Ximtt, et autres, donnent la même date, 
Nous n avons jtoiiil adopte celle vursiou, paréo quelle est en contradiction avec 
la ccrr -spoudotuio <le l évéque do Jtlmes. • (lontra die lion apparente, sans doute, 
mais non pas réelle, car je lis dans !u Jfrmtrf jnianr de no verni re llbrt, c'esi-è* 
dire dans tin journal uuast-eflJciel (p, p, ain^iîj que \ 6 roi , p MU& da , ej don(lû 
à tablé Plécliîer i abbaye de Suint-Etienne do Baignes, diocèse do Saintes, ol 
le prieure du Sainl-ivibnint.- de Peyrat, diocèse do Périgtieus, en môme temps 
qu il donna u un autre eélobre orsleur, l'Ovéque d'Aire i Jean-Louis de Fromen- 
tæresj, L'abbaye du Beinl-ilaver, dnn.i le diocèse d'Aire. A cûlé du ces erreurs, 
j ai remarqué un utibti ; M. I allié l>. u'a pas discuté cette nsserlion tlo 
du U!>r:u n ii l'article Eiprif : . Quelques personnes allribuenl au célèbre Esprit 
R . er sHttinquo contre les prédicateurs capucins ; Sermon du P. 

Erprif. etc, lütn. petit in-fâ de 10 IL j le sais bien que i’évdque de Ximea n'est 
pas i auteur de cet opuscule, aussi indigne de son talent que de son caractère! 
mais tiens un ouvrage complet comme celui de l'abbé D., il aurait petil-élre 

f.iliu, nf fût eequen quelques mots, faire jusiiee de l'opinion mentionnée par 
M. i. C r Brunet K 

jl n*5 me ras te fil us qu il présenter une Qh^-rvtLlion (Turc autre genre. L’abbé B. 
ûit ([j. iv K * Tdui sîyle est htm a il est p^alili-meiit correct et en harmonie avec 
le caractère du sujet. Le style de l'abbe B ri souvent élégant, n + csl po$ toujours 
usséz L-OrrÈit. \ mû. par exempta, Je ck-but du clin pitre premier : * Plusieurs ont 
pnt l e Fliieliier, personne u e fait Sun b salaire. N'uus avons, sur le célébra 
evéque c Mmes, des diseurs, des étages académique, d» préfaces biogra- 
piiqucs, uù. I on trouves quelques appréciations plus ou moins étendues de son 
* B ’ -81 ct '^ r Uïnissa vio, avec l'importance que nous attachons au jour- 
Ui û ClÊa * ùrlm ^ ouvrages* na pas etc teatir. * Une vie qui ira pas été 
Cl nt - poui «(fCj ou bon fraupis, tmo vie que i on n k a pas encore essayé de n- 
conïÊr. ü niLiiU' ip + 456), quand l'abbé D. dit que Mnrsolmr comprit rf# 
iuiîr, tic., il 0 sans danle voulu dire four d* tutt*, et il s'est exposé ainsi au petit 
^ mtnl i, s* air^ raconter par un a ml au ] rngage sincère lauecdoto vraie 
ou anssup aiîiis si célèbre, de l'ocadémlcien téckmaDt p dans un restaurant 


u l Jf- 1 ly r n “ ^ lliL Mn plui ï'Iêclàier flt impnnier» rn i6SÛ* ua euira^ tmicL 
d A.^»sne G». ^ Uluürium. ^ m une préf««d, ^ n . 

ûira CG lïUI " ÏUG fl ™ ™ aui 0,1™, ifl n v MM de 

“‘T |j " Er " UTL ; 11111 t*^ X ' re tw r»^ p ï'E^Hettc qnd nantie 1, «udi- 

nd *'Z* r 3Ü - i S filtre par Ma^ 

fll ûü ->■« n-.d il Vil que L rival 
■“î 11 *"' k T , "T “ au ÜWcdM U roudmilddlà iK >i 
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doiw huîtres dimit, et auquel unemalicieuse écaillé»envoya successivement 
douze leçon» «b français *h* Js forme d'autant d’biillrvs d portées tour k tour 
cIjo eu Dedans une assiette, _ , 

!■ ■ PE ijj. 


ljH ***■ dc ;ifr ae rr“' ^ Fr. uc nr3 , 

l0M > S'etit m- 12 , ïfj q| Jiflp. — pris ; 3 fr T 

f> volume forme je second tome de b « Lolbetion n m pc[ j [s Mémoires Inê- 
cllls publia par MIL L. Larehéy et Mobille, * à laquelle appartiennent les Sou- 
** mr * r f* in düml nnm avilis ranûu complu prêcôderameoi ia^L 76). 

I no le code point en intérêt à son devancier. Peut-être pourrait-on lui repna- 
cber deire «bsobmenl dépourvu de nota, tandis que les Soupir, on coulo- 
nment queiqu^ues mois on revanche il est accompagné d'une table des 
irmtkrcs -jiji marquait b ceux-ci. Les Xoitsdt Smi tfArgmion sont extraites des 
rapports adressé* parce personnage nu cumrtleor-ïéaéral do Pantehoriram 

T:::~ a{ ^ COmrvh “ ,a « iWiolh ^ impériale snus les numéro 
âl, j‘ i|s d “ ces apports sont assez variés, et on v voit Hgim<r 
loulos IradusMt de 1« société, depuis les plus grands seigneurs jusqu'aux valet* 
qm tir-rtt IVpæ entre eux lent comme leurs mai 1res. liais ce qui ulîre uu Intérêt 
supén,„r b celui des mdtepeüts scandait* que révèle tu ces notes, ce sont tes f ai | S 
de In persécution incessante que la police île Louis XIV dirigeait contre les p»- 
lestunb A cet egard, et les éditeurs n'ont pas manqué dans leur préface de b 
remarqua r, [es rapports de H. d'Argetisou sont pleins de précieux détails. Tau - 

. c **'' Xn " crvtlIilQrnmo * BDÜ ™ 8u converti * dont k* en buts sont élevés . dans 
erreur de la religion prétendue réformée u, ee pourquoi « JL parait nécessaire de 
faire mettre les deux mies dans un couvent et le [ils figé de trois ans 1 ! dans un 
college. . Le Jieuiemmt de police ajoute que . b père a du bien et peut sans 
s muommo.br payer leurs pensions. . Toutefois, comme ii s'agit d un ancien 
olllcior« etei quoique manière distingué., on consulte le caolr&isur-général 
qui répond pur celte noie inscrite sur b rapport mémo : « savoir comment «o 
conduit Je père, . Une autre fois, le vigilant lieutenant de jjfljfc* s'offense de ce 
que des Genevois font baptiser leurs enfants au prêche 8Ll U cu d e | M porter k 
église, et prie 11. de Fouidiartraie de lui foire savoir la conduit* qu'il doit lenir 

" **** tK ' l ’“ io "' “ ‘ si Ira femme» «oui Francises, répond celui-ci tes 
èlrrmgcrs b peuvent faire. , Ailleurs d'Argwwu signale au rnnlrAleur-yènéral 
un tripot, . un rendcz-vmi» de filouterie * où, sc commet bute espèce .b désor¬ 
dres; eo qui met b COAlbte u la mesure c m que, bs jours maigres, on y sert de 
lu Viande eux Français aussi bien qu'aux étrangers. Noire Ibutonimt en est bien 
sur, car il y a introduit deux personnes à qui on était sur b point d’eu douter 
braque Ira se déclarèrent eailmliqui-s. » Ainsi, dit-il en forme de conclusion, 
QU peut dire qu ii y a peu d'espèce de dérèglement qui n'ait son entrée dans celte 
auberge. , Oo pense à Jtaoul tto Cambrai qui, b jour où il a inceudiêb moutbr 

riguj et rulc les nuiines, se fuit scrupule do manger gras, parce que c’est 
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carême, Toutefois* d'Argcnsoï* ne manque pas d'une certaine prudence. L'un de 
ses rapports a Irait k un procès que (un se proposait apparemment d'intenter k 
te mémoire d une femme décédée dans des sentiments d'une nrlhuioxio dou¬ 
teuse, D'Ârgensun est d'avis que cet exemple de sévérité serait sans uiitiiè, il 
mmarquc que la femme m question satisfaisait a une partie du eu!te extérieur* et 
que s'il est vrai qu'elle n'a jamais communié, il serait an moine difficile d'en 
ivoirin prouve, * Ainsi, poursult-ll* Item peut seulement douter du sentiment 
intérieur que la crainte des lois ni l'autorité des pommes ne peuvent changer. > 
prarieux «veu, mats sans conséquence pratique, car ailleurs l,p> Vt) nous 3e 
voyons m contenter de In f conversion extérieur® » d'une famille. 

Lm Notes de R, d'Àrgunâcn sont curieuses h d'autres égards encore. Ainsi 
üous Y voyons se manifester en termes souventTort vifs (voy. pp, 85 p tti s 109, 317) 
I* rivalité qui exista II entre le Üciitenant de police et le KfruteûtUt criminel. Ail¬ 
ler*, on voit les ambassadeurs ériger leurs bétels en asiles pour ceux que te 
police poursuive il. 

Scniuio toute, c«flto petite publication est utile eHmért^aote* etnimsespê- 
rocs que malgré tes difficultés vin temps présent, l'accueil du public penne tira â 
MM. Lerchey et Mh lutte de poursuivre tour collection* *î 
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Va livre sur lu bouddhisme, signé d'un nom lionoraMcnififit connu par des 
Irevaux antérieur», è qui un corn inor ce permanent avec les bouddhistes, pre¬ 
ssé durent un grand nombre d'années, dm no nécessairement une grande 
uiitorii«‘, ne p ut manquer 4'exeitnr une légitime curiosité. Us circonstances 
dans lesqueltra celui que nous annonçons a été composé sont poudre du Rature 
b en augmenter eniore l'intérêt. Ce n'esl en effet que la réédition d’un ouvrage 
liulilié dans modo Ccytae, etdestiné aux indigène*, ou. pour mieux dire, aux 
bouddhistes, mai» c’est là précisément ce qui «Jeune à ce livre un unclère 
particulier, puisqu’il nous permet de suivre Lu polémique My tcmie par les 
missionnaires chrétiens contre tes prêtres bouddhistes. Le plan de il. ïlnrdy 
cm bien simplet il prend lune après rentre tûmes les théories counologiques et 
historiques du bouddhisme, et il montre qu'elle sont fondées sur des chimère*-, 
démenties per Ica résultats tes plu» certains do l'cxpi riemre et de Jo science, que 
les vérités d'intuition qui peuvent s'y rencontrer ne prouvent nullement ia vérité 
générale du système. Et comme toutes cas théories sont attribuées ou lîoodrfhfl 
qu’elles n'unt «l'outre autorité que sa parde, ,1 cn résulte que ce personnage >’ui 
trempé grossièrement et a trompé tous ceux « fu i ont accepté ses enseignements. 
Ou comprend que dan» cotte uiuique dirigée contre le système bouddhique 
H. Spenenli.irifys'attacha aux inventions !«* plu* monstrueuses et les plus éirau- 
Sa; il s'otTorce dVr. foire ressortir le» contreüclrrms et Ils impossibilités. Tout 
ce qui est raisonnable, historique, conforme ans mis, SJ. S pence Ibrdv te | s hs a 
de chié, ou n'y touche qu'en passent. Nous n’avtma m à le lui reprocher; cela 
ctau (Uns le plan qu'il s'êlait tracé; il n'a pas eu pour but du faire un exposé 
completdo l*„id«ilmme, il a voulu se ni a mont démontrer l'absurdi té du système. 
L'auteur s'est expliqué lui-même sur ce point avec une pleine franchit : » le 
manquerais, dit-il, «Je loyauté envers la bouddhisme, si je Initia s'élablir la sus- 
position que mon livre ressembla en quoi que ce soit b un exposé complet du 
système.... Je suis ici un contrevereistc, non un interprète.. (p> iofl). n pîrait 
que les houddliHie* eux-mûmes ont justement apprécié te caractère du livre de 
JL Hardy, qu'ils oM mémo rendu justice a la science de l'autour, et que tout est 
repoussant souvent les coud us ions qu'il o tirée- contre eux de leur? doctrine*, 
ils reconnaissent L'exactitude de reposé qu'il en a foit. c’est un iémoignaga d’une 
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aaez gronde valctir que coïte approbation venu ni dû cens 'fui prarafoseni ^ï« 11 
juges les plis compétents et !ej umius stispc-cis de pari;utile assurément- Kou* 
allons essayer de donner une idée de ce livre» ûû Appliquant L a mû relus suivie par 
l r autour T en indjquuil surtout les points nouveaux qu’iS îfûise nu sua lesquels il 
appelle t'alteutkm* filles qocsthi ns dent il prétend donner unij solution dtiilnîtivë. 

Lo plupart des mailères traitées dans ce livre l'util dèjfl eiê précédemment 
par M. Hardy lul-flrfitio* Cependant, entre i-eMahis dû la lia nouveaux, lu dernier 
ouvrage présente un caractère porliçull£r p le recours direct nus sources polies. 
Lorsqu'il composa ses précédent* écrits, M. Speoee Hardy ne iu>unnïssaU que Ib& 
toiles sîiighalats; pour lo pâti, il s'en rappariait ou* notes de üogarïy; il com¬ 
prit depuis lo nûcissatftË d'êludîer la langue sacrée; il die dw mois. des oxpres- 
sfans» des phrases pâlies, cl en donne même un polit rceudl sans forme d'appen- 
<Jlceà la fin de sou ouvrage. Je vûüï m attirer par un su ni exemple C jl quota travail 
de U- Hardy gagne il &&lie InnuVDlku]. DârU son .1/nnurl 4/1* tmu*ldhUm t H- Hardy 
BVdltrocoïkiériiistüireiloïtnfciüUp sa lotie contre lo totoîl el la lune : ù ce propos jl 
avait reproduit, d'après Gogorly, in traduction d T uu SutHra Liii-courL, mats fur! 
imèressani, qui nous montre la lune saisie par Hûbbu (nu marnent d r une éclipse) 
et sa réfugiai près du Bouddha, qui, par sa parole, fait lâcher prise à Kâ&nu- 
Dans son nouvel ouvrage f M. Spence Hardy donne le mémo Soâtra, maïs inter- 
cale dans la traduction le texte puli des fidfVl (austonces} mises dans la boudin 
dos divers înterlocnleur^ du petit drame raconte dans le soûtrfl. L'autour montre 
ensuite combien coite histoire de ha h nu tsi diurièriquu, et combien lo Bouddha 
est un guide trompeur, puisqu'il croyait â des choies qui n'existent \o% ci s’oUri- 
buait un pouvoir imaginaire* Oit peut juger» par coi exemple, du doubla carac¬ 
tère que présente ce üvre* mémo dons les parties qui su rc trou vent ailleurs ; 
emprunt plus direct n la littérature pfiifo, appréciation des textes un point de vue 
de 11 polémique. 

L’ouvrage commence par une lut réduction aubsüratltMfe, dans Laquelle l'au¬ 
tour expose las futO Les plus vraiioiublabkis do 3a vie du Bouddha, indique Pi-po* 
que du sou apparition, La manière dont sVsl formé le canon bouddhique, aom ment 
Çükyamutmi, un, pour employer fo nom adopté par les bouddhistes du sifd» Gau- 
taina, en est vertu a compoeor son système* quels eiisctg'ncmuiU* il a furiDuIés^ 
quelles hjâü luttons il a créées, Lunvragu lui-mémo sn divise eu qtiulm parties. 
La ptremiore» ta titulèo Ui^in et üiièmimr t.V flnd* t a pour objet de fixer la vo¬ 
leur dos livres sur fosqtteU tu* JiuuddhtaEca règlent leurs croyances : l'auteur v 
munira que coa écrits reposant sur des donnée* entièrement fabuleuses ou uni 
cto composés en vue d'un bu! déterminé, connue de glurlfler le sacerdoce; 
il prouve que Lta casles sont nue institution Inique et uWt point Itoriginu 
divine qui four uât ultribuuOj que fo unscril et Je pâli mü I des langues Semblable 
âtPûuires cl dépourvue* du ce caractère spècial ei unique que les brahmane* 
et les bouddhistes leur nUrïïweuL; que les Itkhù cl les Ài htittüu saints de l'utie 
et de t autre scate n"ont rien des qnalUèsexirsordlnaires qu'oii leur prête ci anx-^ 
1 juches fo bouddha toi-mêuie croyait. Eu Lin l’autour uiouire qu'en pctti dllïfoilû- 
mon! présida pour guide infolitibfo uu perseuuago deM l’époque est soumise à 
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l□ i]i de liïvepgüncj^, et dont i'cnsdgiicnicnt transmis pendant des siècles j af 
des moyens qui u'on gumniisseiit nulle ma ni la cotiser vallon pure cl intacte, peut 
être légilloïemant soupçonné dos pins graves altérations. 

Dans te deuxième chapitre intitulé Cmmotüyn btmâM iqm, fauteur décrit En 
composition de l umvers et la distribution de ses parties sot an tes bouddhistes, 
ci îï n‘a point de pciito û montrer combien leurs idées sur les mondes, le mont 
Mëjroti, lo soMJ f b Lune, lA&ouru ïlàhou qui te» dévora lors dos éclipsés, lo lac 
AayyalapUi d'où sortcolta ünn^e, l'Imlus, te Satlcdge et le Brahmapoutre lo dis¬ 
position dus continent^ ni les dimensions, colossales de curia ins végétaux cl ani¬ 
maux imaginaires, s nsi contraires aux faits, à respersoncOi ai i\ réSulUb de la 
sdOESon et au hou sena + 

Lu troisième chapitra, sur YQntetagÛ! du bouddhisme, nsi celui qui nous întê- 
reâ^) le plus par In gravité des quêtons philosophiques qui y sont agitées* L'nu- 
teur y expose les vues de* bouddhistes sur 1ns ùps procëdehls ni les révulubons 
du monde, sur lus cxlslcnce* antérieures, in vio présente, h condition indivi- 
duotbdenionunn, son avenir, le Nlrvùna qui nsi Es Hei supréiae des aras animés: 
il j explique aussi c*;s facultés mystiques, b Myi inu ou cxla&e, h puissance sur¬ 
naturelle ttattiJiQui réalisent fèlat parlait lI sont Eu moyeu IxifaltSiUo d'atteindre 
à la délivrance- 

Dû ns le quat riu Lie ■ chapitre lis t i luîé Dlr wmtnt du torftM ùtji^ faute» r se 
pin il û retever Ions les traits qui donnent à h via du IbuddJm l'apparence d'un 
mythe; i! revient sur b composition des livres bouddhiques pour renouveler ses 
dduLcs sur leur pnlbâutfeitâ; enfin, résumant ?es idées et concluant, I! reproche 
au bouddhisme d'avoir un curattère purement négatif et reslrrclsf, do réduire 
l'homme » au damier minimum de vitalité * {îht tmallett mkmutsi^fvUaliltf) f de 
nier rame et de nier Dieu. 

U mi Impossible dénumêw tous les polnis impartants qne Iris lie fauteur, co* 
fiure moi us de les discuter; je veux cependant signaler les plus saillants en ios 
accompagna»! de quelques tû flexions : le lecteur me pardon nara de ne pu avoir 
Jeûner uli dévctoppenienl suffisant ni n l'expo se que j 'emprunte h fauteur, ni h 
mes propres remarques. 

Dans LluLroducÜon, M. Hardy émet l'opinion que te bond dhistne datera Et dune 
ôpuqsic intermédiaire cuire l'âge védique et fyge brahiûBDtqoe^ d'un temps ou la 
bmliRiaîiïsiTiP, S3& 3 avoir mm pleine ruent triomphé, tendait à s'établir puis¬ 
samment dons h société ârycnne (xxMe-ïxy), d'ou il suivrait que le bouddhisme 
serait antérieur aux plus anciennes écoles philosophiques de l'Inde txxv}. G 11 ™ E 
comble» ce point de vue diffère de l'opinion admise jusqu’ici, qui considère le 
bouddhisme comme une ruaclien cou Ire Le despotisme el tes désordres d'un brah¬ 
manisme déjà en décadence, aperçoit eu lui jusqu'à un certain point l‘héritier du 
deux grandes écoles ptiibsopliiques, du système panthéiste appela vtddnia et 
surtout du sysiâiue spiritualité (bien qu'aü)^) appelé jan khyQ t etcreit tccon- 
ikallre dans le bouddhisme la trace de leur ÎLifiuonco. Je ne rcprucliarai peint h 
M. Hardy de n'ippütiar b l'appui du son opiuiou que dtis preuves oisui peu décU 
^ives; il eucoüt ieuilui-iucLUc, U aia saus vouloir cnlrepreudrt uno discu^lon par* 
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«JcuMremoaidilineîle, je lui demandanttmitcmentttî la date qu'il aligne H „ bonite 
dluiiu..' ne Lui j .rail pur ■ .ne ™ nnlrudiction avec h description brillante, et con- 
fa raie ans ha te. N qu’il fai- ffi.xiv) def époque 011 parut te Bouddha, «Jeacripliüll qui. 
tL- M» semble. d. nota une civilisation avancée, une époque de décadence ou do 
iT^nti.jf h ,a,iM-i dlUtTentû de l'époque do famwftimquo son h vpxitiése oblige à s«n- 
ttependoril. Lien que Jt fende de, preuves plus coimlmantespour admettre 
t opini-n prc.eui -v 1 " reste. jii.riT. Hardy, mec tou le J a réserva qui convient on de 
telle- maüè.^.je rte vaudrai pan In repousser pur une simple fin de non-rece- 
vw; je mppeltend que 19, Wassîtiof, sa,,, fèh* prononcé aussi ouvertement à 
ma connni^uco, a dit pourtant que le bauddhrsme parait remanier uux premier, 
*** intellectuel do tïmlo, et sachent combien il estdiflfcflo 

de suivre et de reconstituer la marche stuldes événements de notoire, soit do 

ï «T*. * la P^«Klenw borne à eu *rgi«i*r telle question au nombre 

i - Mlle? dont sc compose le vaste et épineux problème du bouddha me 
Longme et in for ma Lion des écritures Jsauddblqtlœ est ut, sujet que Pauleur 
Aül * trois tomunMi*. «Wû, m-Vm, |[ iusbte sur plusieurs points; te long 

,C "T r nlI T 1 “*%“««* ** «tottWba « été transmis de mémoire; ritn- 
po^üiUteque Bilundo, qui convenu Csjü* ait p ü garder dans sa mémoire et 
avoir Le tempsd Pjmelper Je, IrofsPllaka et Jours commentaires; leu vfcfe*md« 
de ces «WMA» (ou Allhakatldij, traduits CÎ1 ^.lafe par MubUtdo. puis 
du steghalms eu pat, par rteuddlisgh**, et do»te texte aiuglalai, pHmilifea. 
j eriJu ; I m, de ciscommentaires qui jouisse,,, a uneconfauce égale à celte 
te* a- “brdjf «wtal* tout ente que nous «-avons pas te texte primitif 

Î ÎL T “ Utürit i Ü “ fcri,ür “ touimques tout entière c'en trouve 

7?7 ***** ““^>4 de pair avec Je texte; enfin que le texte 
V ' ? f T lB *■»■■»-« « l«> aulrfr dès l'origine des 
ZT:\ ii'l d ‘ , Pprècîcr Jélendnn et Je caractère, de sorte 

que. p,r iirtiii-si ce, drwwmmw, IWritidié des écritures se trouve mYe _ 

nient «:»,«*, A ,,, qi^iorts « mélo elle de l'or,g,n, de ***£ Ï 
a date rte r «m n,.tuelion; SI. fterdyp^equ’dteserait venue par ica *££££ 

«.^ssssaïr'r; 

cIê tar.., Ltfï^if lü JBÏÉüSLÎoii des ïtionïr-fu* H.ini f j ,r . ' 

liilèraluie pâîte, 

daïljeun* |c inxi* n r a jatneîs ùeû p e «Ju ■ im! \inJ 7°”^ * kiEc * ul rj,3û 
Ccyteu, qu'Ü avait au .uni* !“ TV -1 

toge, k qu'entre eux es uni pu ,S! r ? ‘ ' m > PU *" * lW 
ger u Ceylun; que tout en reconnais»rit tes avimn?» V^ 
te lypog! njliiîo, ii ne faut pas oublier Jn f ljrV( . et . gUa ° lC ^ ,tufe el [nfa,c <î** 

M. Spenre Hardy a p„ voir des escml ^.? , rU1S ^ l! ^ d ° h wêm<,ire - 
grands prodiges do temps d'Agoba que du tenre'v r t" .° t dU li< ' C ° IUi ' lir depît,â 
le respect pour lu parole du Bamldlia a pu servira ié L ITTÏ f| " C al 
don, J^rit con,résiste, dii,Licier, d. ,0^^ pu^ 
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mus son riniii écrits dt> jihis dûiüenr estirn\, --i <[- 1 ■ - h lEEUrroturo bûud* 
«JLiiquti a dû variût fondant lunglemp* l'effet dû renseignement unL il est 
H:tjriaii3 qui] nVsl pas frcïto de rtHrouvyr lVnseifruuiuMit nul tien tfr|ùe du IhmddLia. 
M. S pence Hardy a raison del® dû montrer cenlre ] «bouddhistes. Pour nmiA il y 
a toujours inlètûl h ton ft^ïire !r> doc tri ne à bouddhiques, andine û\\m !■ i fi. nue 
îirUjüLl--; et halls de von- chercher à retrouver la dale | • r^c i - • ou ail niomè ruge 
relatif des divers écrit* ; cW tioe oitorUion pnur lu süluston \l î .!.■ Iviude 
étendue el parallèle des diverses littérature* houddbicju« est un ûlêiDenl impor¬ 
tait. 0r F qucts pu soient le nombre H la valeur des travaux qu'un n ht] ht sur lu 
bon d il U istn e, celte élu du est en uim ■ bien uh :om |. « ■ ï i « r 

Avant da rder de pins graves question* Je veux agnnk-r un ■ : graphe nù 
l’auteur me Aeuibla avoir coin ci ns une double méprise, méprisé moferte!to t eu mn- 
loudant deux personnages; méprise de rnlsouuemenl, en cherchant h ri 1 lever 
dans tes livret pâlis uiiê contradiction peu sérieuse, et en faisan! une concession 
qui le met en contradiction avec lui^ménie. C'est 4m$ le parogrnii jo inliluté: 
Soui-M \kx révèlalwm tfe liamldha i\y. où L'mnmir purlii des tiuiiuenrd ren¬ 

dus âiïài;vapn nu pied de ta montagne de Kakuispêda (p.SDrt^ fie K vu pu D’itit 
pas, comme l'eut»’ ur parait Je croira. Je Bouddha Kù<;yapn, cV>t I patriarche un 
ttharirn (MaJiiij Kuçyapi. Cela a’ctnpécbo pas d’aîJkurs que des hui usurs nimt 
pu être rendus îui Bouddha Kaçyupa et à d’au 1res ï mais pourquoi 'A. Sputice 
Hardy veut-il que les livres pii lis soient eu défaut pour ne point r> »: uiu nam 1er 
suffireuiment l’adorallon due aux Bouddha* nmérJeura, et pense-t-il 1 ■ ■ .uvrif lis 
une trace d'o Itération? Pourquoi urtoul préteiîd-ï| que i;.,:iuiina avait eu dis pré¬ 
décesseurs, lorsque Jui-fnùmfla proclamé Fantèrlorità du twufldhlsine à i itlle autre 
école philosophique? Faudrait-il donc conclura à ranlhjuiiû faÜtttaure dsi boud¬ 
dhisme? Mais il est è vider i que celle doctrine n'a pu commencer qu'avec (Jau.lo.ms. 
Ias Bouddhas antérieurs sont une pure invention. Est-ce Gau la ni a qui a mis en 
avant celle théorie, wrtH» sus disciples? S'a-t-eliepas subi de* il velopp ’iuiMts ? 
Ee sont là dis questions que nous ne pouvons trélfar. Je dirai seuloinenl que si 
les livres palis re disUofcueiH au sujet dre nu sien» Bouddhas par une sobriété 
qui contraste avec Ira pratiques indiennes, ce serait salon moi un ladite on faveur 
do i antiquité relative de ces mêmes li vres s mais colle diiTèraomJ ne me paraît 
pas êire bien importante, et ju sais quels bouddhisme du sud el le bouddhisme 
du nord débitent les mêmes extra vu gau ces au sujet do ? Ibitd.dh.is imaginaires 
qui auraient précédé le Bouddha historique. 

Les questions agi 1ère dans la partie qui trtllo tfa l’ontologie peuvent se réduire 
ù trois : fa transmigration, le «ai, te Nlrvàim. Sur ces trais points. H, SpeiHfa 
Hardy donne les trois soie lions suivantes : tu irai iMni g ration n'existe pointa [ira* 
pretuent parler; — il n’y a point d'atnei—le Nirvana est le néant. On peut ajouter 
une quatrième assertion * — il n y n pnini de Dieu. —. L'auteur croit que ce ruât 
là des questions tranchées, que les études ultérieures na feront quoconUrmer l'is 
rêsii ita Ls acquis, et qu’il faut chercher désormais dans l’ètudo du bwtt iiiJMsmô 
autre chose que des écfatrdssemenfa sur la solution du [hroblèine de la !■ sllnéa 
humaine. Je crois pour ma part qn'avant de so prort'incer il’ une manière 
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aussi formelle, ï! reste encore h leu des mm h csplorer, et que le r&nUai final, 
üül-îï élrâ ce que prétend M. Hardy, oti ne pourra le pnteSumerqtte sur In foi 
d'un nombre de [Cites supérieur b celui des testes dépouillés ju^qoM. Mais 
voyons la solution que t‘auteur donne b ces graves questions, 

{jus croirait que la transmigra lion, celte doctrine éminemment indienne et 
bouddhique, n'existe en réalité pas d’eprès les théories même du bouddhisme T 
Yotci comment îî. Hardy te preuve : h irensmigraiion n pour principe te teirmn w 
c'esl-Mbre rncUtm, terme qui représente non-seulement les actes accomplis 
dons la vie, maïs 3a faculté morale, ime puissance qui agit ou fait agir, soll en 
bien* soit en mal* Goinnieut cette bculte cst-eïlo distincte du moi» de Jn per¬ 
sonne, de lo conscience, dé telle sorte que ce soit te karma qui transmigre. H 
non pas le moi! C'est une subUlite iLrangc, maïs qui, je te reconnais, èri Mon 
dans Tes prît du bouddhisme. Le karma, qu’on pourrait eppclcr h loi morale 
abstraite, agit mit les destinées individuel^ cummo sur fa création du mondô; 
tout ^explique par luï, yîütu de lui, il semble que rien nVsisle ou ne subsiste on 
dehors de lui- 

A celte théorie de la transmigra lion, appuyés sur les testes, 1'nuiour npiule 
V hypothèse que le bouddha pourra h bien être routeur dit dogme de la tmn^ni- 
gration. Seulement après- te Bouddha, eu dehors do &on école* on aurait admis In 
transmigration pure et simple, ete>i-n-dïra te passa gn des drues dans plu s k-lira 
corps ;i F J j eiSterate peu a dire quelle □ élécnvlsagro <Ia celte manière parmi scs 
disciples : quelle preuve a-L^oa en çffol que cotte dial inc lion telle en faveur dit 
fcnnrtj'i soit de lui, et ne doive pas dire allrlbuéo u soi succeksetira? Celle ques¬ 
tion, du reste* esV indépendante de l'origine dn dogme tic la ira ns migration. Lo 
Bouddha Tn-t-il rc*;u tout fait o \i IVt-il Inventé-? On viol que Hd-jo émise par 
lh Hardy sur ce point particulier m rattache éiroïlemeni b celte qu’il a déjà 
avancée sur la dnte de l'origine du lomldtitesue, cl s'éloigna au m- (un 

celle-ci de l'opinion reçue* L'opinion reçue est en elTel que Ç/ikyarnuum trouva 
la théorie do te Iransmigratten tonie teite, qu'il fuite pour dire cou Ira eu 
dogme, mais que ne jhhivihiI sten dégager, il fui obligé de ^accepter el en ill te 
hase do lout son système. 

Le théorie du h transmigration sc lir în limera ont h te théorie du woL S'il n'y 
a point de transmigra il ou véritable, c + esl que te moi ntexisie pas. Le moi, la per^ 
sonne humaine, se eompora esscnticltemoiu des cinq iftaaiîoi (l'agrégat quin- 
tuplOj orgaoes, sensation, perccpiïon^ discememeuL jltptïtttn). r >s cinq k'mn- 
dns formant lïtre humain pnr leur réunion* Ils te détruisant par leur dtesohi- 
tien: h chape nnuance, lira forma des Agréais nouveaux* qui no sont kterr- 
itques & aucun de ceux qui ont pu se former et se détruira antérieurametlL IJ n'y 
e donc point en Thomme de substance perdante, do principe Intelligent, qui 
subsiste après la dissolution des organes des facultés : lo iwrms seul* sorte do 
te ta I in ■ i tu person nelle, com:tiïiio nti ^mbtaet d'ideniité, on iHUndi&nl te destiftée 
d’une existence donnée h celle d'une e&ktciicc mué ri etire. ÎL paraît que ctesl fîn- 
goriy qui a révélé out bouOdhiales crue vériïè do leur religion ; te première fois 
qu'elte leur fut présentée, iis se ïwrièrcnt H ne pouvant admettre cette théorie du 
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mi>| et Je lu transmigration; mois on y regardant Je plus pr&» et en s'armant 
dune lia nue et ftfeburausc dluteallque, il* reconnurent que Gogetty avait raison 
et nvuil bien ce ni fi fis la pensée bouddhique (p. xuvii et £15). AT. ttnriy cite, en 
appendice, l'argument! tien mêmede fiogerly, argumentation serrée et savante, 
l epplia de eimtions tonnelles cl de discussions philologiques, après laquelle un 
doit reconnaître que si la non-existence du mol n'est pas le dernier mot du 
bouddhisme sur la question, Il est nu moins celui d'une certaine école. 

Jo no ferai pas ressortir Pincent»pftllbitilè qui existe entre le dogme do la trans¬ 
migration et le principe de la négation du mol. le ne dirai point que !□ masse 
lier fidèles bouddhistes peut très-bien, sans consulter lus savants, déclarer que, 
.4 |j déDsiliUQ que l’on donne du moi implique la non-existence de la transmi¬ 
gration, celte définition est tousse et doit être rem pincée par une autre qui s'ao- 
Lordeavec te toit patent, irrécusable, de la RnnsnygTntiort, toit aussi certain pouf 
les bouddhistes que la vio et que la mort, le ne reprocherai pas a M. Hardy et 
h Gugerly d'avoir battu en brèche ta îliéoriodo la transmigra lion au moyen de ta 
ihéiirlo dn moi ; cela était de bonne guerre; ei Je ne veux point dire que le ca¬ 
ractère pair unique de In démonstration en affaiblit l'eiïet. le crois cependant que 
lout en icnanl grand cample des sa va oies recherchas des mission noires do Ccy- 
lao, et en accul'itlnol les résultats auxquels ils sont arrivés, on peut encoreutilc- 
uieiil ûiudier 1 » question dans l'ensemble de la liuûralurc bouddhique. 

j a transmigration et le mol étant réduits à ce que nous avons vu, on s'expli- 
■ icoraiL dïflkilen cul que Se nirvana piit être autre chose que le néant. Scion 
>!. llardy, lanlmum ne prul pas inéutn être l’absorption. Four que l'homme pût 
perdre nu sein d'une existence plus vaste ci plus complète son individualité et 
•■on existence, il foinlrait au lanini qu'il en eût une. La vie humaine dépend de 
-l.'ux causes : IV,. >■! (b Ut chôment} qui produit l'existence, [e Wma qnicn 
i]é ter mi no les événement*. Qu'on par vieil no à échopper à eos deux causes (et le 
bouddhisme cri fournil le moyen), Il n'v ;t plus du naissance, ni de mort, ni de 
vie, ni de transmigra Htm. Il n‘y a plus rien : c'est le néant. 

Kl maintenant, que dirons-nous de l’idée do Diouï Cusl celle qui répugne le 
plus aux bouddhistes. H. Sponce Ilardy le dit^u coimiu-nceniciit et h la fin do son 
livre. Dans su préface, fauteur décrit l'activité que les bouddhistes apportent A 
leur polémiqua contre les missionnaires; ils font des publications nombreuses 
pour b .'quelles ld ni de 51am leur vient en aide. Ces ouvrages ne sont pas sans 
mérite: * Unis, dit H, Hardy, les expressions insolentes et blasphéma loir es qu’ils 
renferment contre le saint nom de Jéhovah sont peot-étre la plus effroyables qui 
nient jamais été proférées dans une langue humaine, » Faisons la part des excès 
de la polémique, il rertern toujours une grande aversion centra lo Dieu de l'An¬ 
cien et du Nouveau Testa ment. M. Hardy lo façonnait à la fin do son bvre, et, 
ajoute-t-il, • on nous a souvent dit que notre religion serait excellente, si nous 
pouvions en retrancher louteo qui y est dit d'un Créateur. » Le jour où l'on aura 
fait accepter aux Bouddhistes la notion d'un Dieu personnel, distinct du monda 
matériel, antérieur et supérieur ü toute existence nuire que la sienne» la cause 
«lu chris!ianietuc sera bien près d’être gagnée dans lu inonde bouddhique, mais 
un voit quels obstacles il faudra veinera avant d'y arriver. 


** flüvüË cm munit 

D.i MU*, il ne faut pas croie* que rel athéisme raisonné règne dune manière 
obj^a*; . lUMteedn Ob™„, du M, Hardy, prévaut généralement, mais 
" ® t ^ Un .’ , ' er ! C ; 11 f ’ 3l,lt ' s bouddhistes, sfHîeJnfoiaftne parmi ceux nui entendent 
parler des ventes do h lîibîe, qui croit», le» loiiistencu d'un IHen tuul-wjtesam* 
dautri^ reportent sur ]« Ilewa* tes attributs de (tien; dnuira», comme leur 
Bh^wfl, ainsi qu'rts l'appcllern, sont alliées d'outre en ouïr# (oui qnd ont 
Itbeistu). • Celle remarque ^appliquera nqsii bien j, pense à 1 » million do 
Jeme et du Nirvüua, Il y a chr* tes buuddbisf*» une grande diversité d w nîoW 
* usSl bien ch«t les savants que parmi te te„te ; j| , M 1 ^^ dooherahefi. 
préciser b, répenrodoun.te parte bouddha sur les principales ««estions qui 
intfrctssrni J humanité ; mate il teui «mp.it» les théorie» contradictoires L 
pumrs de vue diJTêrcnfs et te» idée» Y«l*>i« qui régnem on sein de lu «M 

5 S"'Tr 5 f M -‘" >IUtj0na paf •**»** a passé dans tes différents 

siècles et tes d vers pays ; ce pî »V*t maintenu comme tend «sattrttel et im.it* 

rtible de la ri^tnim, e, qui s V,j i ffi .,liHÉ T rjoule :iu B^iÊme, ou transformé* Item- 

tfu '“ «j*H& — « P«, du 

r«jrs£Tf üc *■ ïhtûy - uiaistiie ^ ,je ** ****«&t ü 

^ r ' C1 ' L r ™ <J, ‘ mkü ™’ <*“ fend descri livre, puisqu'il a trail , aoié , 
rvuremen, presque «ms k, sujets pi y sont abordés, p EU | être considéré comme 
f.» faire un ]•»»!» (indu bouddhiques, par les aperçus nouveaux p‘it reit- 
terme, par li-i j.reomajouter nus démonstrations, parla maturitéavcoJapeJfe 

déhSriî/l"! ÏT C " Sl Ü,t imfW " f,tl1 wuvrî B c siculù b ceux qui ont 

dans rbtelûîre UnC religi0 " ' 1U| "*** £** immcns0 

LÉIJX l'EÊfi. 


- ■■ Bwntu. Bar» 

toteravalrdeLWr* «£,. hLrf A, *“ U ”"* * «~ 

piTiie(îlî tB l^Ilc collection publiée par l'Acidémie de, 

u nVM !| " s J'^ipsux historiens do i’AWetnegnt* 
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urrivée en l’an 71 i. fl L divise cn'd uv n r J “?“ " , T' ^ WCOnd Pt * ,n - 
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idont nous parlerons plus loin, ‘ ' a ’ rj< ' f e tfeaerLition» sjmcteles 





ü'IHSTOlJlB ET DE LITTERATURE 73 

eutüirtïj. La dynastie enrcdmgleiir.e n*n fioint échappé à celte destinée; pour 
elle oussS !es saints et les fois ont eu tics curn|"j1 □ îsanefs posthumes et sont ve- 
ntis remplacer dans l'arbre généalogique loi moine ignorant ou tel obscurnn- 
Ir nation. l'iirini ces Iran tirs plus ou moins patriotiques, coite qui unissait lo dy¬ 
nastie tsouvoile â In dynastie mérovingien no qu'elle vouait de renverser a 
dejmts longtemps éte écartée- drleu de Valois et après lui Doiu Bouquet emt 
péremptoirement démontra tps Js généalogie traditionnelle du Charlemagne ne 
reposaitque sur des confusions, des contradictions et des faussetés continuelles, 
Ln question m litige n’est dont; plus îb ; il nu s’agit que de savoir ce qui doit 
rostt-r dt* tous les d ■ bris amoncelé» par une critique destructive, et quelle èslta 
iniuiir que nous devons attribuer ü certains renseignements renfermés dans des 
soumcs sinon Jfabilléeft un moins sujettes h caution. Totil récemment encore la 
Belgique ufiiis avait fourni deut ouvrages où Ja question se trouvait débattue ; 
l flutmra <fc* ÇitruUH'jiïnn de Mil. Wuriikocnlg et Gérard 1 cl fifoloir» dnFratut 
rf’.-tomw i lit! second du tes écrivains ont revendiqué les ancêtres de Pépin le 
Bref pour nos voisins. CesL surtout contre celle tendance des dons ouvrages 
précités qu'est dirigée Ja polémique de a. Donnell; en même temps il s'élève 
nvcc une vivacité ««rente contre luspgedü verte Inès sources historiques trop gê- 
néralemont «nsaltées selon lui, telles que Jes A fiml „ de ,Vetz. Pour mettre une 
Bonne fois h iirant les traditions suspectes qui se roHachent aux origines caro- 
inpoimcs notre auteur a rcr.niirncjice à nouveau In discussion minutieuse de 
tomes les données que nous fournissent l’histoire, la géographie historique, 

I hagiographie et les mnmuncnti. On put dire qu’il n o point négligé le plus 
peut fmgtnnnl ûam cal imnlun^ fouillis légendaire. 

Il serait Impossible d'entrer h Is suite de M, BûtmclJ dons les détails de ccl 
7” : on tic saurait analyser ce qu’on o peine ii ,amr à la ..ure. fiu’il suf¬ 

fise diodtqur tes conclusions Auxquelles i! arrive La CiroMyfe <fom.u 
h ÿ <«, celle filiation traditionnelle qun nous retrouvons dn.-s tant d’écrivains du 
moyvu, «pî, est un travail raisonné, une tentative de légitimation de la fournie 
careJIngjL-imcdont tes premier, contours semblent tirer leur origine du couvent 
d Anmuc fonde en ïd* C’«l », dues ce séjour favori de l’abbé Benoit, l’emî de 
Louis le Débonnaire, que. pour réconuificr Je sang germain d'Arniilf avec les 
populattorugnîto-remutocs de rA t ptUaioe vide la Septimanîa, foi établie celte 
slhrmcode IhmiUt feAmoti et des ïfctanlïi avec les envahisseurs mérovin- 
gmtis, auxquels une llltnllun fictive rattachait d autre part la famille cerolin- 
gtemm. Celte première tradition fut retravaillée b Hefc dans te cours du x- sic- 
de sous les évêques AdaJbérot. \r t Thierry cl Adslbému II. Ce fut alors que, 
LriiL USlT<f ° tybcopifl d? cette Ville, on il Senti fia certains personnages 
l ÏZT sfêgn messin. Il est tout aussi 

?SSf“ C 7 n a ™& ùi>nbat W™° * la ramilfodes Pépin, Les -surnoms 
d llcmtal ♦ et « do Landau * doivent disparaître de l’histoire : ils ne soûl que 

l. BniidW, lüüi.Z roL m-fr. 

S. Bnj_\îillcfi b i .Sû i r Ü T&], ih S", 

ü. Pwiï, tt, aoef. 
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\ 0 prodait de légendes nées ûs *ùi tard et dent on peut pour ftlnil dire conslû- 
k'rlo lieu d'origine. Le surnom du second Pc] un csl une flatterie St l'égard des 
comtes do ïjqilvûîh, possesseurs du domaine dllOHsüiL qui régnèrent de 4à33 
îi 1321. et c'est nu xisl^ siècle également que se produit pour la première fois le 
surrimu du premier nu profit du couvent voisin de Saiulo^ünrtrude do Jïivdles* 
Jjcs déductions de Gérard * sont d'uûU faiblesse et d'une inexactitude rares k 
Pégurd de ce* deux noms, et le position des Mens dnmum&uï de le famille* telle 
qu'il rintUquMouih tyil chîmériqua.Le résultat de celte première partie est doue 
il peu près négatif ; il ooqs reste la conviction delà fausseté de l'Iiisiniio tradi- 
tlormellù et la (lorïltndo qm lo berceau de to ttt#d .(ÈMlingtaono » trouve au 
ucniro inouïe du royaume tTAustrask, sur le territoire compris. entre In Maù$q, 
pi MhmJK le UUir», la Iloor ed LAtïiMèvo 2 . 

Après avoir renversé, eu f analysant, la vieille tradition, SL Bonnoll retrace 
Hdilolre irritable de l'époque qui sémnd du commencement do vn B nu com- 
tncncvmcnl du vrir sJêelo 18UW H - G'esl â la première de te* dates que nous 
voyons apparoir u pour la première- fols tes Carolingiens durs l'hfsldro, Lors 
do nnsurrecliiin de l'Àiustrasio contre BrunahûüL, deux hommes ïnJluenLs do oa 
pays s'attachent uo parti do fiilülûkt IL CTosL A mu If, qui venait d'être 
nommé évêque de MoU en 613 après une longue carrière adminisitdttve luirjuo* 
et Pépin, qui neuf ans plus tard devient maire du palais d'Àustrosie iG22}. Après 
avoir «lové le roi Dagobert 1 *l le dernier des Mérovingiens qui ail régné par 
lul-mtoi, Arnulf an raiîii m 027 dans la H'iliU-ule. pour mourir a lïemirccnont en 
Giï ; Pépin remplit avec vigueur cl succès sa charge Jusqu'il Vèpoquo de s® 
niort en (5C1Ü + Ces deux amis si puissant* déjti unirent leurs enfants : te lïls d'Ar- 
nulf épousa la fille do Pépin. Lus curants de L‘év£quc p révéré bientôt cemmoMû 
saini, et du majordome, aimé comme un bon prince, devaient donner te jour 
u une irjiigun lignée de rots, HnU ta famille eut k passer encore par de rudes 
éprouves a vont d'irrivnr du but quelle rêvait Le Ois de Pépin, Grimo&ld* ne 
puise faire reconnaîtra comme maire du palais qn'aprêf des luttes difficiles* et 
lorsqu'il voulut détréner IVnfjint-roi Dagobert H pour mettre sur le trône son 
propre fils, l'arguait des grands d'Àtifthrnsf* lui fut tml Livrés par les seigneurs 
nu rni neuslricn Ctilodwig IL 11 fut tnïs h mort avec son fils iGSfih Après celle 
tentative pmmiltirfô d'usurper le nom revit, lu famille de Pépin s'effare 
pondu ni une vingtaine dfanTi.Vs, On ne h vert point [Sgrircf d'ibard dans les 
luttes sa nginntf 1 ^ provoquée en Neuatrïe* en ttourgogne et en Auslmfe pnr ks 
tentatives énergique û'Èhnïw pour raffermir rmitorité royale. En seulement 
non* voyons reparaîtra le petit riite du sa.im Àrnulf et du vieux Pépin h fa foi* s le 
second Pépin, celui qui en rralilè fasuia la puissance ûvm maison* et dont la vio 
nous n été trïtnsoiiso, défigurée h un si haut point, parles légendes dr* Anmlf$ 
Mtffcnm* On le voit conduire au combitL, bùùi litre officiel d'iffieurs, les Icudcs 

l + iHildiJ-# Un CttriXingwnr. 1, |0f) 

2. Loi tUtiti b I fiJ-fa d«tquiîU^ si. Ibmnril .'LiMïi cieut dJllmitJiikiQ ont 
r-flUElflOlpr il. Itabn. daiss fn J nhrhïfkt dtt FrmUichm Btkha rert 7U-i5ij ™ outre 
il rw^urt iHqfttftttétu au preioiçr TQlume lîfii %biujA deEriéqu^iy. 
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jraêtroslena contre Ébroin, ta main? du priais do Thierry Tn t roi fie Bourgogne 
ce dcKcusirta. BpEeib par ce ministre aussi hardi quu rniel, si ne doit son salut 
qu'au poignard do l'assassin qui délivra TAustraBlo de son plus grand en¬ 
nemi fWJ), tfri$ bleuet Pépin, que noua foncoulroos dès- lofa tous son nom 
habituel de due et prince des Frênes, cV^t-â-dire occupantü peu prés ni Euêttic 
position que les ducs n&tionnüt des Moennns ou d-» ThuritigLent, prit sa re¬ 
vanche h La bataille de Teitry EGS?). Coite victoire Lui donna an Xcnstric Sttasi 
Ee pouvoir efErclir qu'il ambitionnait avant tout, cl peu après le me u rire de Ile'r- 
Uiriro rendit [■gaiement vacant te titre de ni a ire du priais* Sans aspirer plus 
liant pour Itil-méme, niais préparant la voie b ses descendants, t! sut conserver 
et agrandir sa position nous quatre rois BctiFa, jusqu'au marnent de su mort 
ait 71 \. M. Bonne]L s'arrête un cet endroit : c'est li d'antres moins qu'est coudé 
le soin de raconter les devinée* subséquentes de In maison de Charlemagne. 

À lu suite du livre se trouve une série de c>f\ études séparées que les Allô* 
ma ods appellent «rtcroir, et dans lesquelles it& se plaisent a d'-volopper certaines 
questions secondaires, Ces supplémenta remplissent plus du tiers du volume ri 
! rêwnbnt pour ta plupart un grand imérêL Ce sont des discutions do source 
nussi savante* que nettes, et m ce dernier point elles se distinguent avantageu¬ 
sement du corps de I ouvrage. La première de ces études traite de En biographie 
de Tévêquo Chlodtiîf de Met/, second fils d'Arnulf: [a deuxième s'occupe de lu vie 
de Tévéquc Guridult tk- Movslrîcht, -i.uvre do fau^alre envovée pur Papcbroch 
au duôdrÉpèrnon, puîs retirée par lui t dont SJ, Gérard □ m le mal]icnrde s* ser- 
vîrXo troisième appendtoo ent DOftsaeré îi In seconde vtede snintAmuEf, extraite 
do Y Histoire tin ivfipMt fk Mtiz dé Paul W rtPfl r?Frii J ; la quatrième,, au lieu do nois- 
safiee do Louis lo ftèbonnrinu Dans la cinquième, l'Entour exuminc les Auwtkt 
Ximtonut ci les biographies dn sainte Gertrude de Nivelles* D'oprès lui, les 
„-tnrtrtf>ji Xrtîiftfowf sont eïtfaltMt do moins pour Cépuqûe qui nous concerne* do 
la chronique de Sigebcrt deGembkuv et de celle de Ité^incui’ d'outre purl, les 
smtttOS du récit du Slgtborî paraissent être les deux Vin de jafak Gtrumîe, qui 
se ressemblent en maint endroit* commettent les mémos erreur?, et dont h corn* 
mwteGtigin* ste rataouveralt peu 1—61 ra dans lus Anmfc* de Metz, La comparaison 
dos deu^ bîognrpti res d<ï saint Léger d h ÀiiUin,rad versa ire et ta vietiiun-d'Cbreîn, 

I tins écrite avec impartialité par le contemporain Ursino?, l'autre rédigée plus 
tard sur In première par un adversaire acharné du maire du palais, remplît la 
sixième dissertation. Mois Tn plu* importante do toutes est ta suivant «fisochk 
h frai mou approfondi des Ârmnîft :jtn*nm t. Malgré le jugement fortement 
fontivé de Perte, dn Holh et de WnUcnborii, en ffa rossé jUKqij'ft ces ü&ttiBm 
temps d y puiser fomfne b une source capitule pour lotatë l'époque tnttlKn* 
glennc primitive; le charme de leur récit faiE trop souvent oublier leur origine 
suspecta. Nou4 ne pouvons qu Indiquer ici fn dlseitasion irèf-miuuticuse b la¬ 
quelle se livre M. ftanflcll b rencontre de IVditaur de cos annales dans J a collec¬ 
tion de Ferlz, Le résultat auquid 11 arrive, c'est que Meta n'a rien à f voir; elles 
doivent avoir été composées u Lion, la résidence dos derniers Carolingiens* 
t, Pe-rii, ELHlif. 
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V'-rs la An du s. sii-de,.p»r un partisan enthnitsinsle d.g ruîs légitima, probable- 

. . e ' on stTvih'iif du Juf imrnlJngitm Charles de Lorraine. Suivent quet- 

r|ii- s détails sur S ùgc des membres de la famille de Pépia, et iu catalogue des 
i 'vêrjiif:5 de ïleli u après les Getla fyiteopûruni 3httnuium t ouvrage dnlnnl du 
siôi le. Le volume se termine par un tableau géographique Iri^-iQiiuiiicuK' 
u^eiiL di taille des dïfïéreuLs partages de la monarchie franque sous les Méro¬ 
vingiens. 

Apres avoir ainsi analysé le (ivre de U. Rnnucll, nous ne sauriens nous a teste - 
nir du dire un mot sur la mise en uiuvre de sa» travail. ÎS’ous n’avuna pas besoin 
d insister sitr I érudition de Lou a loi qui j'y déploie ; le juge m uni de là docts 
compagnie gui s est chargée Je le publier garait lissait ii i’avtince le savoir de 
fauteur; tu nid nous avons une grave objection tt (hlm 11 la distribution des ma¬ 
tériaux du livre. A notre avis, tri première partie atteint un dévelopjiumenl tout 
é fuit horc de proportion avec le reste de l’ouvrege. SI. Donnell dit fort bien 
quelque jiiiri. > [i apres lus b>is de la. nature, ArmilT devait avilir un père, et eu 
un autre père fl ni nsi de suite jusqu'il Ja création du monde; il est itidiffc- 
renlde suvuir les noms de sim ancêtres, s’ils no sont pour nous qu’un vain 
bruit, qu’un mot vide de sens (p. M). , || eura lt dii pratiquer davanlngo la mo- 
rufe qui ressort de ces paroles; en vérité, il a dépensé trop dp science pour arri¬ 
ver ;i de bien mluues résultats, Que nous importent les noms plus ou moins lron> 
qu.-s de dis générations de faux aïeux? Ils n’ont peint figuré dans l’tiîstoire, 
e iml dojiü comme s ils n avaient point existé. Ce défaut de proportions est rendu 
plus frappent encore par le manque de tournure littéraire du l'ouvrage. Proba¬ 
blement, H. tîonueli écrirait aussi élégamment qu’un antre s’il la voulait bien ; 
riinis il » Vidé au préjuge mniiieureusenieul trop répandu parmi les savants al¬ 
lemands qu il ne fiut point introduire ira grisera IVivotes du itvle dans un sujet 
.iciMUtillque. Jamais cette négligence n’n produtl de fruits plus 'déplorable et il 
rmit, eu vente, de la E ortevéranco pour arriver jusqu'au bout do net ouvrage si 
instructif cependant. Je crains bien qu’en Kriinim le livre do M. Ronndl suit jieu 
lu et pou fîont", il csigeen effet une connaissance plus qu'ordinaire de In lan¬ 
gui 1 a lien limite, sans compter qu'à disque pas le lecteur perd le Al du raisonne- 
mi'in. euiiirmiiN.' pardes digressions seuls On. Lorsque dans sa préface il. Bon- 
iieti se dmlarotl résigné d’avance ù ne pas être suffisamment apprécié, il ne 
songeait pas sans doute b eea quus lions du forme, bien secondaires â ses pra- 

J ,ros >' us r ™ i * ^ ,ur "» ^rtje ™ m'empêche r de croire que si son livre, 
mitonnent rnpmenr nui ouvrages dm Gérard par la discussion cri tique des 
f. ü i Jr , Lt ? ü ! !i sülllJlk f“ibonnement, ne reçoit pas cher nous l’attention que 
intérêt mi stip.t ut lu savoir de i autour sembleraient devoir lui assurer, ce sera 
jKiitr une grande part a ce mépris trop complet du style qu'il faudra l'auri- 

“*'• llod. Mas. 
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Le 8ULcfe que obtenu h livre de M. WoiienUd, sur . fern, j„ tn>iilflira 
Al ’7f 0U "»ï™ â « e J»^ milJûu du xui' siècle, «t le prouve tmn. 
™ M *’ 1 im ' fiUî n,aJs ■*"* IWrètaven 

l< luIJcn les travaux qui uni pour abfèt la critique des aJmwùBSi ts de Itur 

SSÎÜS3 f'r*? " ««• *« te mêmes STmS 

îSïïsrz :r a 10 n ^ ite * **■* «* ü ia .sïïïe: 

rense « leu,t iCafli a '"*’,* 1 n "' ls ïe s, ' rjnî d6&ilâ d T uiic tendance moi lieu- 

^',LS?:“Kdfz:' ro ^ 

Æ3^JZ5S2^a^ l, !!r?.. ft - y* 

histoire. PTO>e0te tdi,MMl <*iles qui intéressent noLrc 

La p rentière partie s'éta nd des origines de 1*», igw» » 

*»*■ U seconde, intitulée i«&E*Î "* 

quVaïf,:, In dynastie de Chuta* Mortel JL «ST* P °* " période 

- **+*, eniloosso r" z!g n l ‘ a.’lr — ™» "» «■*-—« 

m *'■"«!« t rMn* U (SMrar mr “*' l ™?e |K J ““™ 

SS***" " ■"‘«■a «no»); t. fiiiHsLjJUé£îï5?SÏ 

'«te «SJlicrl m, Oicelop,.»,, T 1 " !"*“'** 

nomtira do chroniques locales rpi'oe voj| so rv-isluir,.'T l' 1 ' ** r r. ik " ' Iü 8fond 
l— - **»«* nouvelle c. .Ocr £££,*’' “'“«'“i*' 

r«lsllv«oool Metalesod encore trop peu avencfe'^rZ 
te .ocres,, les plu, topercsB M tnMte 

Uans chacune de ces sections, M. W. suit l'ord» tj 

hiverne,U (a* historié* des diverses padii d« i' \lUCif nT’ ?“£ 

vebJ.«. Par celle large entente de < ÜU sujet \j \v T t J 1 P ?* ™" 

seul p,un“.. j .i, F r™J 


:& HEV ER cmsTIQUE 

1/otimp île SL W. contenait dans Jr première édition 177 pages; il en n 
dans Lu seconde lût) de plus< Le* ^ddUïous jj^ri^ESË principe Initient sur ]$s note*. 
L + ^pfîrdît« ii M augmenté de l'Indication du miles les pubiieriEjojis faites sur 
lu matière depuis date du En première édition. Maïs divorces pnrtfes du 
leste ont aussi reçu d'importante dèvcloppumeute* Oh peut citer te ch «pin -3 
conféré h liïnUard (pug. 123 ut suiv.}, celui où il est question de Frokülf, évûqpû 
de Lisieux, cl qui a élô complète un moyen d’une dissertation récente 1 ; un 
nrlido nouveau $nr Lemoine 1lèric p de l'abbaye StilnL-Garinain d'Auxerre (pug^ 
[ KG-LÛT); une page égal oui ont nouvelle sur Adao, abbé de SloEiller^co^lter ipag. 
Wh M| ** û ûu ê&ï développé ce qui concerne l'abbaye de SdütUAtnàûd et lu 
muüie UuchuJd (pug* Sïï3); toutefois il aurait sans doute ludique m quelque 
mois le concours important que un dernier apporte ii raccruissunicul de la 
bibliothèque do son montera, s’il avait connu le travail de SI. L. UeJîslu sur Le* 
nuimteurita de Vulcucuennùi A 

La liste dos ouvrages supposés imprimée à l'appendice, a reçu aussi plusieurs 
udditïcmSj car ü las reeborcîisi bistorirjues te ut de lumps en Eomps découvrir 
deâ sources nouvelles» souvent au*sj dks nous Qülevûûl colle* sur lusquultes ud 
croyait pouvoir compter. La jircuiièru édition indiquait 42 documente apoury* 
phus, la seconde eu inenüunn^ SI. Parmi les nouvelles insertions Elgureiit avec 
toute espèce de droit les Pvi ffnjjrrwr ti'AtfiQm ; wi pièces d'une fausseté si évidente 
qu un 11- Mûris ni publie per livraisons b (!a g Isa ri* ut cou Ere l'imllïen Licite dots- 
qüelEe* on ose à peine s'élever en Italie» soit par ménagement pour L'Académie tlo 
Turin* qui a eu te malheur d'éditer un de ces documents, soil de peur d'ëlreéclu* 
bo Lisse par J.a bord ce d injures que é«S. Marti ai est toujours prêt ü tancer coiUru 
ceux qui ont pour sos publications in considèraliuii qu'elles mûri Lent. Hais ou 
regrette de voir figurer on eümpguiü d'imui méprisable* fcbrjçRtfoJifi un dncu- 
muni de En valeur des M t>t rpiscpporimi Ufnouyan«ium»i* Sans doute» beaucoup 
d'actes faux se rapportante i'i poquo mêrovingtemio et de légendes apocryphes\ 
ont etc insérés, nia U du <«îii|]Qncua.SïiiirL:Eïiontei coin nie authentiques. Eu outre. 
Eu mie de t'ouvruge cuulicnt déxceîJu rites parties, nota minent la vie de Yèvù que 
ÂÎdrie, de tulle sorte que la boime foi dus rédacteurs des Jeta est ii l'abri du 
tout seupgon, et que t ouvrage dans son iuimiiblu demeure une source Elis - 
torique importun te. 

Ürâeo aux lia va us de IL Perl* surtout, et de ses collaborateurs, parmi ÏM* 
qeèli \\ > tui-inéiuü figure avec hontsear* lu, connaissance dos sources de 
rhistplrû du üiuyeïi âge uat aæuz avanceu pour que le livre qui $e fonde sur eus 
travaux soit on état do n'offrir que de* résultats certains. Aussi peut-on sê tenir 
pour assure que le présent ouvrage u'offru point de lacunes et qu"ü ne coutien t 
aucune erreur grave. Lepandum nous signalerons h M. W. quelques points* 
irè^-secotidair^ û la Vt-rité) qui pourraient être amendés dans uno troisième 
édition . P* il* après avoir imposé le systeme de M. Porta, qui consiste A publier 
choque elmmiquo eu une fois, M. SV. prétend qun tes Fruu^ais ont suivi. ]o ptiu- 

L EnülüC-unbuifr, He fini Am Fr^hulfi tpwupi Ùtttfmtk, I^Oi* 

/ounini! dfi SittMÜifaih tïniu, 


U imtOUlË ET DE UTTÉilATÜkE ;.j 

Cïpâ opposa» Cclu n'esl vrai i]uo do iloin Bouquet, cl scs continuateurs ont si bien 
scutt les inconvénients do ou procédé, qu'ils ont adopté «Je* période! étendue-, 
afin de dilata lier Je morediemtuit.— p. 193, nota 3, la «laie de I31H attribuée an 
roinnu envers français do Gérard do floussillnn repose sur une erreur Je l'éditeur, 
U. Mignard; «sel ouvrage a du être composé entra 1330 cl im En cuire, lu 
source du ce poème n'est pas perdue comme te croit U. \V. ; c'est une vie latine 
fondée sur «J anciens rcuits épiques {probablement &ur [a chanson provençale], 
«Itml un manuscrit est conservé a lu Bibliolhèquo impériale (Fonds latin 13090), 
Cet écrit, «]ui sans doute a pour auteur quelque moine do l'abbaye de Pouliné tes, 
avait évidemment pour but de préparer lu canonisation de Gérard. - Pag! 
3iü, M. W. ue connaît pas d'intermédiaire entre les Geste pautifcun Ltodtontinw, 
d Anselme de Liège (Uîî-d04tt), et 1 ouvnjge du Meme litre qui fut composé 
au au» siècle par Gilles d'Urval. Cependant M. Quicliorat a publié * une ebra- 
ufi|na liégeoise consistant eu 313 vers lutins limés, et contenant l'histoire des 
années IM, à Hiy» Go document est l'une d«is sources auxquelles a puisé 
Gilles «j Orvul. — Eitilii. pu g. ni ! i, ilotes I et 3, il. W, u Indiqué toiaine se trou* 
vaut dans les Mtiet poputom iutian <tn(triniw au su» ttkle, publiées en 18&3 
par M. Du Héril, des pièces qui su trou veut dans les fitftitt popuèm-fli fajituj 
si* âge [1847), ai ri eu çfija, p jj 

I. mUülhiyttJt rÈmUdtt chatf «, S' sdri*. ». 1 |I, p. 214 et «air. 


ERMTÜM. — 11 . «ÏArboti de Jubiinvillu nous f*Ji parvenir onrsr^tillMtiüa pua riaa 
ilrnurr «rude (n* W»V UVt par mm qu'il y dit (p. BT, tpu , tf*, «n tartan * di- 
in c Ailier : 1 m sutoumtirp «bu «nu !.•(*« j» pnmaent m U pluriel apri* h Mm 
m mwn*\ la Uiühc fcTrcûfcmu iom tri c'tjr. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


DI.S (RtüÜl’ALES t>UPUCATlDXS FIIAXÇAISËS ïx ÉTIIAX 5 ÈIIRS 

A\ JS. On peut st? procurer il lu librairie A. Phaxcx tous les ouvrages 
annoncés dons ce bulletin, ainsi (plu cous qui font l'objet d'articles dans la fîmie 
crifii^Hr. SA! charge en outre de Tenirihr tl'ûs-promptcmcnt et sans frais tous 
los üuvragôà qui tui serent demandés el qu elle ne posséderait pas on magasin. 
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woü d'Arioti faiîi.Gi {hué} du cabinet 
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î T *c ^ pi. ÜMnl-OflJiir (Iftipr^ FUm- 

^ fr. 

Cor|*QH r^futTinaMnini, vi^l- XXXIL 
ini-, ÜFùüiiiG^aei^ (SebweLîtüfjkt 1 eï 
SaJiaL lû fr. 

ijîliûli ; J, tlilvini uiN!fai|u^ Hjpcnhï&t 
1.PÉUuLu, Jv111■ 1, G. L.iuujp L. CudlII, 

taiua», vol. IV, 
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bien ÏQiuIflaamJû mécontenterai de dire que malgré sa sécheresse apparente, 
l'ouvrage dEdrisl oJîk? nombre de particularitéscurieuses poupin géographie* 
l'ethnographie, rhistûire de comme™ et de l'industrie au moyen âge. Pans 
beaucoup de pâtîtes de son vaste traite, Edrîil s fc est borné à fatrë une œuvre de 
compilateur; mm il a eu le mérité de bien choisir ses matériaux, et de pouvoir 
en ccrîoins cas les conîrùter ou les tompldtif par l'examen des lieux,, cap 11 & 
visiïé plusieurs dus paya dont il parle, tek que l'Asie mineure, l'Espagne el le 
nord de 3 Afrique. Comte exemple des renseignements précieux que peut four** 
nir l ouvrage d hdrlsb J&me bornerai a transcrire le passage suivant ; 

f habitante do Maroc mangent des snu te relies; on en vend journellement 
trente charges* plus ou moins, et eette vente était assujettie autrefois à la taxe 
dite £abiïla r qui se percevaîl sup la vente de la plupart des objets fabriquas et do 
diverse* U îarch undises, telles que lu pâtisserie, le savon, le cuivre jaune, les 
fuseaux & bief, eu proportion de la quantité. Lorsque les Mngmouda (a^st-ii-dlre 
les A] ru oh ad es) s emparèrent du pays* ils supprimèrent entièrement ees aortes de 
taxes, en exemplèrent le commerce eî condamnèrent ii mort quiconque les di¬ 
gérait ; e est pourquoi de nos jours, on n T enLend plus parler de ceèdfct e[üu$ les 
provinces soumises aux Haçmouda^ * 

JH ai n tenant il me reste â prèscnîer quelques observations sur le travail des 
deux smanh professeurs hollandais, Edrla! parlant [p. m du texte, p. m de ia 
traduction) do la vittq de BreeEik, située à vingt ai il tes de Cherché! (Cherche! J, 
dit qu'elle lui conquise par te grand roi Roger (de Sldie), l'an 5ÜQ.... Le chiffre 
dos dizaines et celui dos uuülés est resté en blanc dans tous les manuscrits, et 
Tes éditeurs n ont pas cherché b suppléer ceite lacune, ce qui pourtant ne pré¬ 
sente il pas grande difficulté H Eu effet, on sait par Ibn Àl&tbyr que ia prise de 
Rrectsk, par lu flolte sldüeune, cul üeu dans Tannée de I hégire, ccsU-dlre 
du 4 juillet fllii au î:i juin l 145 s, 

Edrisl h parlant des Nubiennes (p. 13 du texte. I G de la traduction}, célèbre 
leurs charmes, puis il ajoute : c est h cause de ces qualités que tes princes de 
llgypie désirent tant en posséder ci tes tvMttm à duprisirê+êlttét. Ces derniers 
mois no rendent pas exactement les paroles de l'original (tjiUnafa^mnfî [variante : 
youna(\o5un dj fi afîjfttifliftiNuir}» Le sens exact est œliu-ei : * oncliurissent a 
Fenvl i un de l autre quand il s'agit de les acquérir. • Parmi les poissons que 
Ion trouve dans !o Nil, Edrlsi mentionne le jM^ortour. M, de Goeje au¬ 
rait pu faire observer que eut ü ni nuit n'«rt autre que te sciuquc, et que te 
voyageur firabe-üfriCfcm, Ibn üaloiitak'en a parlé avec quelques détails 3, Ce 

L EJnni, indue!iLün, p.flû. Cf., p, 3 !JJ r 

t. ftîwJ-,1tAlridlrû)ii«<i jiièJ ixT^cfiirimutn inicnti/Hf, iulujri«n BfldfriMuiH affcfft C, 
J-TumtiiTifp bpsaltui* p. $4, 1,4; et UichtJ Ampri, Mltelimi arafc ncjïfa, Lip-âa.*, isS7 # 
p. Ssi, ligne tomlèiv, et ÂlKm’IM a, .Ij^nu^j ttn»kn iiri, t. HJ. p. Wt, où il faut lire ÜKihk, 
an lieu de Uerâf.:, qLtu donao te texte, 

4, V^tt ïribn-iïatü\daK pobteis ot (niait* par C. Tkfriwry n U.-IL SugalnirU 
*- UL p. l«f. Cf. tel Eci 10 Û ter rnmn dt divtri anima** iirançm, par 

Vbaetar d'üifeûiiville* Puii, i7È& p in-î^ f p. 30, 37; et Atet-AUklif, dt fÉamU 

p, fit 143, ™ ' 
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dernier voyageur fiai niume eti contradiction avec Erîrîsî, puisqu'il dit que le 
aeimjie est mangé par les habitant* do Siori, tandis que le gêogrupiic, sou 
t ctmmjer, affirme que le salsnnkour ne se trouve nulle part ailleurs que dans le 
-Vil, jusqu'à Sjèns. fcigeKIdu texte, 71t de la traduction, lidrisi lueationne deux 
iriJuu berbères masmoudïennfcs, dont M, de Goejo u ainsi lu les noms : Anlt 
ftilAL et AutotBtgit, Une noie sous le second do ces noms dit que J a première 
parue du mut eut semble remplir la fonction d u niül arn[MÎ beueilm ült m rn\l 
m tonner que U. do Uoefe n’aït pas «connu qu ll fallait lire AU ou It, mot qui, 
ilansIn tangueberbère, Bigtiifc tribu,datant ]lIlJSi|lltlîl quiUpc 
porte Ai inurgit; temotmf est employé par J bu Alatlivr, dans sou «rit des com¬ 
mencements de la dynastie des Almotiades, et cc chroniqueur le traduit par le 
mot nraberJd, qui, entre autres sam, a celui de familial. Je doute qu’il in page 73 
du texte. 81 dü ta Induction, io mol oltalç soit bte, rendu par fa lierre (tk). 
t, est ordinairement par ronce que I on traduit ce mol arabe. Dans le Liisssjre 
correspondant de la traduction, il est question dtm touffu impénétrable. C’est un 
fourre qu il aurait fallu écrire, pour se conformer b l'usage de noire langue. 

Une annexe qui recouunande tout particulièrement la publie*!™ de MM Doj-y 
et do Goejo 4 Vattemioi. dus orientalistes, c'est un glossaire qui ne remplit fias 
me ns du «A pages tr^oompaelre, et où se trouvent expliqués tous les mots du 
laite publié par y, qui manquât dans le dictionnaire do Frmag, ou bteny 
iOiitinterprotésdW maniera fautive ou iiHuffisDftto, Piiateure arUedre de ce 
gtossuire tKicitperrt uoe certaine étendue, ei forment autant de petites disserte- 
lions philologiques. Vous citerons dans ce nomLre mm itàj à :t*n flt 

irt4ff8 ' \ l^iIP- Miami Tous les autres préwotem plus'ou 
inouLsd mtertt pour i arabisant, û qui ils permettront de combler de nombreuses 
ncuncs du dictionnaire cl d'eo faire dbtparaflre plus d'une erreur. Sous Je mot 
Lvidla ' . impôt non prescrit par le droit canon, taxe, - on trouve cité un 
pa^aga du mareband voyageur Ibit-Hacuk* qui vivait vers le milieu du 

l J^ d<! "IV"’ Cest r****Tma» le plus ancien dre* lequel on ail encore 
srgnaie 1 «dpi» de ce mob OR y lit, dans te chapitre relatif à J'Ügvpte :, U ville 
de Sesicrawa est eotourêo pur des coux (rés-poi miineuseSj c[ ^ soaJ f pàw 

d une taxe (itnAnf.} eoraidérebîa au proHi du souverain, , Ce passago d’ut.S 

™; rr * t, ««<*«, P ™ u»c «m* P ««v e 

en la v ourdo 1 opinion qui tire le mot gabelle de item*, par l'interoiédM» de 
1 espagnol (tkabaia* 

sous b raeine Ad™. ; demeurer, rester fixe ( p . 3U), on lit que «drfrè, qui 
5 l^r; D- *" fc |Jas «*• mais en général ut. endroit 

2EEZZ1 Z C î Îf1“* * *"* ^ -it » -«“.*■ de bête, 

ÎÎTZÏ: r™ , ', b “ UCiî ^ ** ««• «-m* * trouvait déjà 

ubi Jixi muni t r* ^ ^ cs 'erntes suivants; prupriu* rei eujualibei locus, 

SiÏLT.iS™ Ce SL ‘ nS J “ inc,[ «M* que d'après 

uu écrire in ttrebMapagnol dn commencement du n^icte, te ctilife Omar, Ris 


t, Edition Twtibcrs, l, X, p*ÿ« «0. iui dn4S OU, 
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d + AbrJ-ÀlazT7 OU OBPBf ïï, s'adressant h nn terni'!o«at de SFahomoL lui donne 
les Litressuivanlis - * 0 individu de la tenuité prophétique, à siège (ma dm) di 
fû postulat, ete . 1 ** et que plus loin, lie mémo au leur se sert du ce? mote ; oin 
khürndjfitî Tfiifyufomût * 3e serpent sortit de son rr paire * h. 

Ebeïs un passage de h Cbr?jt<mathU&mbrAû Kcasegarten fp. Gl, 3. IK qui fi 
trouve indiqué dans le glossaire iwvbùmmm. p. 374, 1. ü;, je suis fort tenli 
de croire, d'après l'ensemble du récit, où il est question dtm cantemgbtirfflrtf 
ou mystique, que le mol carâinût ne ügüiûo pas seule mont des marques d'es¬ 
time, mats qu'ü doit se prendre dans uu sous qifü a parfois dan* la langue de 
souDs, et d’après lequel î! exprime: tes actions ex Ira ordinal res et miraculeuse 
par lesquelles Dieu moniale lu sainteté de ses rorvileurs a. » 

A l'article niÿM les deux savante bel Enrichi i a font observer que t'expressios- 
e^oufl nitabu», yeux do bojuf, qui désigne proprement une très belle espèce dt 
raiaïns grands et noirs, est appliquée die* les Maghribins ù des prunes noires 
que le mot nyn seul, singulier de rçjeun, a le même sens, et qu'euEïn bükar s'em¬ 
ploie aussi isolément dans le sens de prune. Cependant îh n"en donnent ountu 
oxompie, sè eontenlant do faire observer que Pedro do Alcaln traduit prunier 
et prune pnra^fidra, pluriel ri&rar, mots dont le dernier est une forme plurielle de 
biïLür, dont un a Tait ensuite un nom d'unité* ert y ajoutant te termfnûisun ü. 
Puis ils ajoutent : * Faute d'avoir connu ce sons du mot habir, les traducteur* 
d IbD-Batimtflb sont lombes dans une singulière erreur f ce qui [epjrest arrivé forI 
rarement, ^ Inur traduction est une des meilleures qui aient été te îles. Eu par¬ 
iant d'un arbre du l'Inde, le voyageur maghrîbîn dit fut* p. it?} ; le fruit est 
pareil à de grondes courges, ovldjMloMItofMdihihaii djolâuda'lbfikiru i U traduc 
ticm porte : -j et 1 écorce ù une JŒtîti de hamL a il va sans dire qiH 1 cette traduc- 
lion est inadmissible el que frfrfiar g ici te sous de prierai; en outre le pronrm 
dans djo/cw.Jij/ie ne se rapporte pas a l'arbre, mais au fruit h de sorte qu'il faut 
traduire : ■ Le fruit rosse mbie a de 1 grandies courges, et pelure h celle def 
prunes, * 

Quelque disposés que nous soyons h nona. incliner devant Foplnion des deui 
savants hollnndaîa. il nous est impossible d'admettre tel la traduction qu'ils pro^ 
poient. rSoi'j-seuornent le sens de prune pour bnkar seul ne nous parait pas su U 
llsarnment jusiilié, mois nous pensons que dans le passage m question d'ibn- 
[tetoutnh il se mit peu acceptable* En eltet, corn ment admettre que des fruits pa¬ 
reils pour leur volume a de grosses courges Bureionlune cmrdnppeaussi minet 
qu T une peau de prune a Le fait, d'ailtetirs, est contredit par le passage du vova- 
gour missiumuiife Ferriu, que flous avons Indiqué entre parenthèses dans notre 
traduction. On y Ut que le fruit du joequter tmiocar^m iny; t TifoUa) t est revêtu 
au dehors d tme Itmique ou ècon» épater, êcallîetise, d oue couleur verte fou- 
Cêe. Gda peut se comparer aa=ez bien h une peau ou cuir do barnT, mais nulle- 

*■ ****** °!“ !* niinhttt * ^ p.rMoWinifled Alianod.v, rav de h 

BitiL 1 tri.■ Ip *>&, fol. il, r*. iifiïr Ü; ea fol. ti m r «h- muii ûmuiitriL, 

3 - 5ten, de U H. i» t r, L H; 4 k- 3^11 mj. fQj_ ^> h v * 

, SilvEïtrt do Saay^ /■W Ajüh* üa Je Lier# dti t'ûfl«iti h p, mv #1 JS?. 
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mfni ô une peau de prune, D'ailleurs Marsdcn, dans son histoire de Sumatra, 
dit que l'enveloppe extérieure (tte dater cwt) du fruit est rude nu toucher (rot#). 
Ounut & ce nui concerne le pronom dons djoloudoho, il stiOl de relire notre (ré¬ 
duction, a partir de In ligue 3 * de la page cilée, pour voir que nous (‘avons m- 
porte au fruit &E non s Fûrbro. 

E«j terminant cette rapide revue do l'important fragment d’Ê-Jrisi, ?| bien pu¬ 
blié, traduit cl annoté par les dans savants professeur» de Levde, qu’ii nous soit 

r miS ¥ŒU : C>esl ^ nv «'«1 tiennent pas à cette portion de 

1 ouvrage du (têographe arabe et qu'il, y joignent p ef | a 4uite d'autres ttlâ , alrra 

du me tue traite, notamment ceux qui concernent les pavs de l'Euro tu* autres 
que I Espagne. C'est une tache dont per sentie no pourrait mieux s'acquitter que 
le savant orientaliste à qui i'ou doit 1 histoire des Arabes d Espagne, puisque ù 
uuu cou naissance Ires-solide de la langue arabe il joioi l'iatoBIgence de nresqiu» 
to«.k« celle* de l'Europe moderne, et que renseignement dont 11 est chargé à 
I umveratede Leydo U familiarisé avec l'histoire et i„ géographie du moyen 

**** Cu* IM-flônaiv. 

iinprrota d, Ai RfeukuMyta. iM. in-tf, x t -m p , ** op^.-tn. iU-lnd, 

9 *:"*** JT ««¥«*>delîuére- 

eure de M» et «1 amateurs, i laquelle on doit l'impression d’un volume qui 
"iÏÏolr l ‘ X<ÎCÜ110û l« pt us bonus jours de la typographe 

Eugénie de Sa (azur avait tous les droits possibles b l'insigne honneur que lui 
rendent ouiourd tau «s Compati*. Al [•***,, d e « ayBng0S 3 écii( nvi! , c üfw 

Bohrieu-de bou geut la notice biographique de ce magistrat du xvrsièrtetné 
a Uodnd eu toJt). mort selon toute apparente dans les premières années du 
xv,e siècle) qui Taisait 4, ta littérature et des vers peur sc distraire de res , ravH 

rrïaS r?1T 6Ur " >Ul '! Bll V e *"•*****: il u'abusai" point 

do sa fecEtik. Cmq lettres sans plus le meitoui au premier rang d,* épîMologra- 

plus espagnols. Eupiueesot familières, elles se recommandent non- eut,ment 

parla verve. ma,s parla «mil* ^ couleur Chacuw d'elles est un peut tableau 

"T* “* 1111 Jl l“ fle dL ‘ ta ™ ur « <*(. 90d ici loti rs qui a * y 011 wlnat 

^ rances, toit qu'il tourne eu ridicule les milices provinciak» et !« prétendue. 

rn-nirt patriarcales du village, Engenïo «taSnJurer est un peintre humoristique 

mes JT T -f LH:iit 0tBe ' W ur ** b génie comique et 
picaresque, e une marnera toute particulière de voir les choses et de rendre ses 

l K L r ' jE ' 11111 ' ,tt y^ ù l'ü m 't pour ce rendre en 4(u£ric|rjc> est un 

cli^r ü {oavre tf ubsorvjuton ei do narra tj on, 

Lh lecture do cej lettre, cm tré-ieelrucilvc et irée^musenle. B. gleaeire 
?“ mur tercet cglccli .eut., MUeultt, n „„ 

Hwetiee ifil re ro™.,.».„|e fclrioptulo, « eux .,«» du le Iwe. li„é- 
" ,UK oep.su..,-, ^ 
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Mit. — fflMTrfc* 4e t ,a Bmjhrr. ftouTfllÊ êdilirçn rems iiir ptoJ tWiâEUL&B Uià- 

ptâsiiii.i&s cl ki autepraplrc». ai augnuuuc dp moraux tir Htffratts, de mikm 

de iwte* duo lûlie|ù^ da nioti ft lestions rcjwrjcmblB. d'un portrait, d'un ftie-iiiaJk. 

P*r *L IL Swrei w.Bàèmt, tm *4Tbw R ln-fi>, tri elM? p. {Letfkmdt irntaiiuàt 

JlE #Vmuw F pablûis feras le direction (la 11. A,L ftegnitn\) 

Nous nous p t ûposofîs d'apprécier avec retendue convenable celle notmlie 
édition do La Bruyère lorsque auront pnm les deux volumes qui doivent la com¬ 
pléter i ma is nous no voulons pns in rder plus [on gtemps h signaler le commen- 
cernent tTuno ptiblieotion qui nom porail à tous égards Lrô^rrcom manda blo. La 
collection des Gmné* êcrkuim de to Frtmcê, qui se poursnit sous h sutunîe dt- 
CCL-Lion de SL Ad. Régnier* présente* comme on soil. de nos classiques des textes 
établis ci commentes avec le soin 41 Lu méthode qu'on appurJe ti le public»tin n 
dos monuments littéraires de J^nlEquilé ; niais parmi les auteurs du svu- siècle* 
JL eu est bien pou ûSSUrcmenE qui exigent ce soin et colle méthode un même de¬ 
gré que Lb Bruyère, data lui, la constitution du les le eî fiiitcrp rotation présen¬ 
tent il Vga les tlffllrulEéfi, On soi! que les CnmcUret^ publics pour la première Fuis 
On liîrètfj. ont eu du vivant de I auteur pouf éditions* Les iroïa premières n'ofTrcnt 
que peu de différences, ma h la quatrième est déjà Irès+augmenloe eî a subi do 
nombreux chnngetueuls dans Ju ü ksjj-u si l i o ix des ma Itères. Dès lors* h chaque 
nouvel h 1 édition, l'auteur retravaille son livre eï y ajoute. On comprend In valeur 
d un texte critique où létal de chacune des neuf éditions cwt fidèlement et ciai- 
fcmenl mprëâonECj 4 ü chaque addition est Eccoinpaguée de sn dntir ; ou conçoit 
aussi les soins qu B t_\vige lïtahl^menLdecQ texte* Dans tel lu voie, le nouvel édi¬ 
teur, iî . Sttrvuil, a eu deux devanciers; IL Wnlckenaor. dont L’édition fait époque, 
et M, 0$atailleur qui. dans deux publications succ^ssives-, a considérabteEiient 
amélioré le travail de Vi ntekenaer o qui nu pouvait reprocher de s"en être terni trop 
exclusivement aux dernières Impressions faites du vivant de Jouteur. St* ScrvoJs 
a reconnue nré b nouveau les col Iq lions déjà fa Iles par ans prédécesseurs, cl ce 
u*a pas êlé sans profil pour sou édition. 

Voilii pour lu texte* 

Le commentaire présente ici des difficultés spèciales : le point est de détermi¬ 
ner (üs&iiiïBgH dépeints dans tes Gurûttires f recherche délicate et dont le 
prïai'ip'j h j ûru<? n ét+sil pas trè^assuré avant l'édition du M. Scrvoîs. I /instrument, 
cù sont des ciels dont la valeur a été diversement appréciée* On sait que du yj+ 
vaut même de La Bruyère il en circulait de manuscrite*, et qu’aprèssa mort 
Beaucoup d éditions en lurent munies* Il parait que dès l'origine on y eul con- 
ü.iEîce, «iii tnoïn^ cest ce qui semble résulter des protestations de La Itiuvèrc* 
Depuis, leur autenté avait muMmanl baissé. SansdûUlë ceux qui leur accor¬ 
daient la moins de créai] ce pouvaîaui s'appuyer sur les paroles mêmes dérouleur* 
$ùU dnm la p^daca des CaracOm t soit surtout tin ns celle du Discours ti 3 Aca¬ 
démie; mab il faut cous idi-rcr do bord que La Bruyère de pouvait guère, à moins 
d uiiü grave mcoRvenance, se dispenser de protester, d en ouire qu i) se borne 

L J*al*f- ** liai* CÆ *a\um a para cftte innée* 

3. W**W*Wfim* r tïvH. Libwïric n M V43Ë Pj ]Wi 
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à jwu près à déclarer qu'il n'est ■ ni auteur ni complice de» clefs qui courent, ■ 
{Prif, du Hue, i f.lwrf.) 

le moyen de foudre la quation était de comparer 1« indications parfois 
divergcmes que fournissent les clefs, et de les vérifier au moyen des document* 
de i histoire du temps. C es» ce qu’a fait M. S, h la suite de Wotçkcnaer, mais 
avec des recherches plus approfondies, ci avec le secours de deux clefs martus- 

ïïess? h muom * rAfsÊnoie * ^ ******* 

Nous n entrerons pas aujourd'hui dans l'examen de coite publication qui est 
encore loin de sa Jln, nous ne pouvons cependant différer une observation qui 
s applique non pas a,l'edi (ion de La Bruyère eu parlica lier, mois à taules celles 

2 ° M par ; m t L V n mi '" lL ': 0tleC,ion - A " otfe SCilî > t» «otes y sont disposées 
selon uq ordre défectueux; les variantes des diverses ünpreretow faites du vi- 

ïam de I auteur, tes notes de La Bruyère, et certaines des remarques du nouvel 
éditeur y som confondues en tmeseuie série de notes placées au bas des pagre- 
tes noies de que que étendue étant rejetées â la lin du volume, (fe ne nous pal 
rah pas bien ordonne, Il y aurait en avantage à disposer on trois séries : i-U 

SÏ.Î!ll^ rmî V^ iWÜ * Ct ‘ C!IIüi k ’ s Ovations relatives nu 
^ta ^ Ire reines de ledaeur. Des sigma distincte (par o.v. lettres supè- 

«enr,^ chiffres et etoite) oureleot servi de renvois h chacune de ces série», 
C cet 1 ordre qu on suit maintenant dan» les éditions scientifiques 
ünclques mois avau, de publier ce premier tornades œuvre* empiétas do U 
Itruyure, M. S. avait donne a la même librairie une édition classique dos Corne, 
tarer, du DUnurttur nh>pkm te et du Dûcottr* à ( Acadtmie. Cetre public lion 
bien que conçue selon un plan .oui différent de celui qui a élé suivi dans lé 
grande edilrun, . neanmoins profite des recherches faites en vue de celte der- 
rn,re. Aussi le teste en est-il bien établi i ct le commentaire «ut«faisant à ton» 
cpM^Cette loi» au moins JVditîon de» colleges» eu pour base une édiX 
«icntilique et c est ce qui devrait toujours avoir lieu. Mai» d'ordinaire il en est 

fec loiinor les editians classiques n'ont en général que de» notions uré confuse» 
de I art d^tdblir un teste et se préoccupent peu de la correction de ceux qu'ils sont 
charges de commenter. En ou ire. El» ne possèdent de la tangue du s vu - siècle 
qu une connaissance purement empirique. JI» ta lisent, ils ta comprennent au 

iXXTJÏ*"*,*! ■* ******* mai et trouvent rarement I n- 
plicution de» forme» <ta tangage q„, s'écartent de l'usage moderne- de là vient 

que le» Muons dites classiques laissent ordinairement plus ou moins à désirer. 

L exemple demie par S. Sot* nous fait espérer que dorénavant la publication 
dMtte usrei entaique» de ne» grand» auteurs servira à l'améliore tien dre edi- 

n 

I. Lit (wnclnatiü]] i L =| niQlfts Iwnnfl ijug tlajii liklïïiun ilj« rw M > * . 

mots ÉYvteaw que pottrwlte-ri cita a «<! fi,», „ Br V| ‘ ** 

tairteo à ta diction du proie. pu^J^«T™ Bl ff **“''**" *"* ** 
n 1» vcloûUf ires.infltv.hk, r / R a, e **' 0fJl ™ rc ™ ûl lrtw *** 


SS llfiVUE C1UT1QCE 

»(». — Jiüirhnrb fûr SJtiri-jtcargescHf ehfc . h<T4«Mf»gfbcij von Rkiubd Gokft, 

Enter garni, Ecrite, DkiJim!'.-, 130b, \av&, 433 p. Prix . |ll h. (Pari*. Franck.) 

tin des moyens les plut puissants qu’on mit pu l'idée de meure h In disposition 
do ln science est Incontestablement In puMicatioo d’anmutires du genre de celui 
que nous nntwmçons. L'Europe somma offrirait ù un spectateur qui pourrait 
l'embrasser ri uns «on onseiuLle un curieux coup d’œil : il verrait | ej , n iiif ers de 
travailleurs. séparés par l'espace. réunis par I objet de leurs éludes, ici groupés 
en masse et formant des bataillons pressés, là tristement Isolés, observer, ttna - 
Ij-sor. discuter, le scalpel, le microscope, h plume a la mfiîn, ions collaborant b 
une seule cl immense œuvre, dont eboeun ne voit et de comprend qu'une 
minime portion. S il pouvait ensuite discerner le mou ventent particulier du 
chaque science, il reconnaîtrait lieu vite que Tes commun i en lions intellectuelles 
sont moins ai naïves que les communlcalloFts mal civile?, et que noire réseau 
scientifique est loin df-tre achevé enrnro. I? apprécie rail l'avantage én arme quu 
possèdent cens qui savent on trouver ntl moins Ins rc* rotures qui existe rit, nous 
qui, surtout en AllStnignc, arrivent ù se tenir b peu près nu courant de la 
seicnoü ; it sourirait en voyant Ira efforts consciencieux, pénibles et inutile* d’es* 
limpides savants, disséminés surtout parmi les nations romanes, et passant leur 
vie, le* nu* a refaire mediocrcnu-nt ce qui n etc bien fait avant eus, les entres à 
abonbT de« questions difficiles sans connaître Ja méthode qui peut seule permit tre 
# les résoudre. Il sourirait d’n bord, it gémirait ensuite sur tant d ■ peine ut de 
temps perdus, et il comparerait les savants dont je parte, en face des premier* 
auv voyageurs réduits b expédier leur» lettres par te piéton, tondis que d aulrei 
34* *ervrn! i! n tf'l^gra^hE* éliMlHpc. 

I.e télégraphe, Ici c’est I nltetnand, Le, Allemands, qui aUsrptnni la science 
non *tt nùMrt *'t cttfirun puiirrnais en groiijMiU et □nncrEant leurs effortu 
ont compris la nécessité devoir dos plans du terrain conquis ut do II. n,arche à 
suivre, tou min tem» nu courant et modifiés d'après les découvertes ak-s tra- 
vauî de chacun. Le* «Icncat naturelles ont toutes de ces auxiliaires indispen- 
«IUch; et un ntt voit p 3Sl 6rt ce b leur aide. de« questions éheîdées revenir vingt 
fois sur le lepi*; it qnt est gagné par un «,t acquis pour tous L'histoire a'iat 
ionp-r depuis quelques «Huées le même «mouro dans le Amrmrf fctewiW rf.. 
VI de SybeUtn philologie classiqi» et orienta te possède des instrument, Je 
même nature, peut-être un r ,c U moine parfaits; | a phRulogîe K | i a [j w a(tjn . 
germaniques on o.d „« excellent dans l'auuualre que H «art** publie dons ta 
IT. El.erî. da„ s fe JM* flif romnùthi L.Ur^r, rend te mémo 


service aux langues ci eux littératures des 


pays ramant, qui ne devraient pas 


:aixsercesoinà I Alh niagne «. Ulchaid praire, b l unlverailé du 

dolk-, a entrepmdc faire pour r{Ma]fe , i[téf0 , re ^ ^ ^ 

avbel fait (*ur . hi Joire ; te premier volume de son Arwwfrr, que nous avons 

M us Î™ S T?**' im * im : i] wtBïdéro 

u(1 s h Ttm,o, comme no ^Idcsfim à recevoir de grandes arué.i,., ui^- il a 
( .U, compose dons des circonstance peu fcvurahKs; mois il mérite déjà ù«ro 
vive,mut uiicouroffc. ni ce n est t .as« uU» b causerie l’utilité de l’entreprise 
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on don reconnaître en effet gus l'auteur, eu égard dus difficultés do £a tâche 
Id lymphe duQ0 façon extrêmement Milsfetootito, et que son volume est id 
en étal de rendre de très grands servîtes, 

M. (««elle, dans nric courte préface, revendique pour t’hJsloire littéraire J 0 
droit t| exister comme une Mien ce ù pari, entre l'histoire cl la philoJogfe, Eu 

rï # **'**"" Wi40n 1 " m, ‘ “ “'«* w» «M& rn qu’on connuonce b 
«S? Histoire littéraire, II faut qu elle recoure, connue lu 

P j.ooçc, a n m die a comparative, qu'elle apprenne, comme liifsioire, b 
expliquer J g géneretîoi, dre faits l'un par l'autre. Placée entre ses doux sieurs 
a.aees. elle dort s appuyer sur toutes doux; die a en commun avec la première 
de n «voir pour objet r,ite les mon, mon la de la parole humaine, avec la seconde 
d are morale en même temps que scientifique-enfin die a une partie purement 

J** 0 ?"* ^ part, * ,f 1ü ' üVce rhJsloiro üc &«- Sa loche est colle de 

ï oles Tes ** «* nom : Établir de* f D n s cl on dê B a S er Ire bis 

Presque Inconnu® au xvn- s Me, bien hésitante au xvnr, i’bislolre littéraire 
^ tous les jour* plus neiteurtfit; sa produelivite est considérabte, car 

. n t . " JS P "’ m T * Î S ® omT *V* * RUacheni, et 

1 ret bien loin d être complet ; Il est vrai que la quotité de la plupart de ore écrits 
msse .enueoup i fan», e. qu’un grand nombre appartiennent moins b I his¬ 
toire {libraire qui, In hilereln» db-méme,;, la critique, ou à ce genre, bien plus 
persmmcl que * bnliflque, qu’ont adopté, apres les ***«„ onglds, Jcs prine[ , 

pmix t-LTiVuiEk^ dp nus revins 1 

raurais désiré que Je travail do 11. «Mb» fut antremnm disposé qu i! ne I ret, 

7 mül ' rm '- Lne *° rlc “l'Ktposé de b situation de notoire lîttôroire 

dose* progrès dnnsln période qui recoupe, puis ü mesure qui! nomment, 
'.cmnui, , -ire en note soit livre ou s «n arüdê. Ce procédé t'oblige à caracté- 
:.ser tons les ororreges dont il parle, cl comme i! „es. ,, flS humainement posdbb 
de lire en un an le quart de ce qu’iî a noté, ij ci, réelle qu'it ret réduit b juger 

“ ■" ^ Ttwba 5nuvj ’ nt r^liüu*. ou meure simplement sur Ire titres 

Pc la des erreurs et -les courions fâcheuses : je n on ci que deux ou trois 

^ dumo f Eft -Me, ^ p. 287, nVteque peu 

rntl. t, f4> qu.1V a de pins 1m, octant „i lacMtemem du grand «Murerrro d, 

ïtZZT T, T mi ' Fir[ic ’ * BÎ te chansons historiques do 

1- Irtto. ■ Unis ojiM il quota coliretiou de îi. Tarié renferme bien plus do 

.lumsona modernes que ,1 œuvres de nus trouvères, et que ce qu elle en donne 
-i n aucune Importance, étant publié ailleurs et souvent mieux. - * Las éditions 

TT t f C °™ Cifle1 «"«“"M auvent des choses précieuses 
P- *»U. Telle est ta «impression do L't* i*»» pmf™ rreoucertr, pièce qui, 

‘ ovnrtt pss ( -U; admise dans Ire oeuvres de Comcffle, « été MOU* b hou droit, 
or la Ublkpluie Jacob, u une disent critique - Celte phrase u I air d’ad- 
oHtrç les «Ondes,on* du biM^hib lacub, qui oe pouvant cependant se suaire 
,T : 11 l ' st rf ‘ rl * ,n ^ ,n ^ médiocre dont U s'agit est l'œuvre de 

; T"T C iTr ? rft#HIÇ -- F ' w * '* ** ** ««litre est l'niijel des travaux 
soldes de Souhoet a, leur nier, qui éclairent plusieurs ,oints de l'histoire per- 
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sonnclte du pools ; le swond slifloil 3 mérite de 11 rcoooniiosinco en utlh- 
&ont de nouveaux matériaux. 1 11 aurait Câlin dire te prenne? surtout. — 
P* Î!Û3. * Au milieu du mouvement du svm« siècle, on surpr jj CO(nmo d im 
aiiaclirouisme de voir de calmes Ira veilleurs, comme Chevrier et Lebeuf, aux¬ 
quels Giitol cl Enchéris viennent de consacrer des monographies, étudier paisible 
mont 1 histoire eu l'histoire lidéraire spéciale, > Et en note r * TM. Notice hisl&- 
rique cl bibliographique sur Chevrier, par Gillet, Nancy, J86L . Pieu sait que 
Chevrier, ce bohème indisciplinebte, auteur de mille ouvrages élan destins, exilé 
ci finalement empoisonné à Bruxelles, était loin d’élre le paisible travailleur que 
IL üosdie associe si êlrabgeiMîit (proh pufori) à l'abbé Lebeuf, - P, SJO 
Après avoir parlé de différente travaux sur les légendes du moyen âge, M. G.dif 
* Ilullliidi sest occupé de Charlemagne, . tü en note : Lege «Js t>{Chartomognh 
or Romand nftht middU np«, by Tfloxuar Bulfiufk, Jtoitea, iRftt (lï sh.). Ce 
livre, dont le titre n a pas égaré SJ. Goscbc seulement, ti’esl autre chose qu’un 
choix d bis le ri elles arrangées d après le Bojardo ou l'Àrioste à l'usage do la 
jeunesse et îlluslr»- de gravures rjKtdm fnriiur, — lies Inconvénients auraient 
été évités si il, G. avait suivi le système de il. Ebcrl et de Sh Barlsdi dons leurs 
annuaires: ils donnent simplement la liste des ouvrages qui rentrent dans leur 
cadre, et ajoutent en note soit leur appréciation, quand ils peuvent la donner 
pertinemment, soit dos renvois eux articles de journaux qui se sent occupés de 
chaque livre, Ce système u n pas seulement l'avantage de dispeuur l’éditeur du 
irovad dinieilc et peu utile que il. (loschc s'est imposé en s'obligeant ii chercher 
des transitions et de l'unité là si le sujet nu lui fourulssait ni ! un ni l’auire ; iî 
permet en outre de grouper typographiquement les livres qu'on catuloguo 
d’après leurs <U«ut naturelles, a u a*, que le plan suivi par M- M M sup¬ 
prime toute classification matériellement sensible. Si l'auteur ,1c l A*, tuai,* de 
rhumlnhMmr» tient à présenter un tableau du mouvement annuel, il le fera 
aveu avantage eu quelque* pages où il résumera son travail, nu il donnera tes 
résultats lw plus inte-ssante Obtenus dsns l'année, et aussi te stetislique des 
tetu qu il rassemble ave: tant de iéle et de patience 

Cette statistique serait en e(W trè^udaBa, En vold, non pas même un e^ù 
mais queues bribes. Seulcmenl il faut remarquer q.m VAnwirt est à sot. 

JrtT ^“'v? “*■ je lai *<■ d que tes 1 : lu tires que 

1 tl!l tirt ' tS0IV “ l Èlre 7 ’ rt « ■*« »u Plus comme approximatif,, Sur | M S m 
mmicros (eu comptent les numéros intercalé) de ce volume. U.fi appartiennent 

a Les littératures de chaque peuple, daue l’ordre uu 

(es parcourt SI- Goachc, offrent ensuite les chiffres suivants : 

Orfrrif 35. 

iiflfrotiirej OQtiiu rn général: g. 

lin. : la, m, k** a**, a, mm », **»„ «.* „ UDléI „ 

sont cooisflcnfa au lheùtfe, 

to *" f : r '”*•* », Horace 7, Cicéron ». Ce succès Je 

Ciwr0D rovLeni çertajnemcni e U partie à M. ilummsan; nous pBrlûgeMS 

l'opinion de H. bosebe quand il dit (p. aSü , : , L^re Uttânj^ Cûirinit 
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l'histoire, cherche toujours, et surtout dans tes époques de transi lion, telles que 
celles do Cicéron, tes personnalités réelles et vigoureuses, fers de plus eu plus 
sien te jugement de Mommsen sur co grand rhéteur, sur ce dilettante de la phi¬ 
losophie et de In politique. > L'infériorité de la lluémlure de Borne rotaliretneot 
à colle do ta Grèce est à remarquer; elle indique une défaveur que fait encore 
ressortir l'appréciation, pan hêtre trop sévère, deM. Gosclie (p. 5 ü). 

Litt r latine thriiipnnè : 2ti *, 

Litt. tiaiiriuie. pfl; Dante seul en a 23. Que sera-ce pour l'année 18GÎÎ? 

L.ïf. tipaÿxolt: 4ü, dont il faut distraire 8 pour te Portugal, et i pour l’Amé¬ 
rique espagnole, 

J.iH, jriinçaiit '. O 1 ,ta. L Allemagne soute nous dépasse. Sur ce nombre, 1 S uu- 
tui'ros reviennent û la Provence, Molière est l'auteur qui a provoqué Je plus de 
publications : il en a 13; viennent ensuite V, Hugo avec 8 , La Fontaine el 
Voltaire avec 7, Déranger, Cornaille et Chrestten de Troyes avec 5 . 

Litf, aUmaude i SW, sur lesquels le Nibdunijintûii en a 7, Wolfram d'Es- 
dienliach ü, WaiÜter de la Vogelweide fi, Frédéric le Grand considéré comme 
littérateur) 8, Leasing ïi, Goethe 39, Schiller U8, Jean-Paul 16, Kteist 5, Kbr- 
ncr JO, Lihtaod 3'i, Heine 7. Il ne faillirait pas conclure de ce que Goethe 
a vingt numéros de plus que Schiller qu'il est reconnu de tous pour le pre¬ 
mier poule national; mata la variété dose» travaux, l'universalité de son 
génie offrent bien plus d aspects et do sujets à l'étude. Les chiffres élevés do 
horner et de Uhtand s'expliquent pour Vm par l'anniversaire de son trépas 
héroïque, fêlé le 36 août J8G3. pour l'autre par sa mort, arrivée Je IÜ novembre 
tw>2. La tien Hou «citée par Leasing est digne d'être notée, surtout si on ta 
compare a ta Jroidmtr marqué* pour Uopslock, Wiotand et même Border. 

LdL hüLkmdami \H, 


LtU ' snglaùe : 3M, sur lesquels Shakspeare en absorbe 4 if) ; Il faut se sou- 
vvnjr que soit jubilé trois lois «nleimire tombait er. m\. L'auteur ù ll'mkt se 
trouve ainsi avoir suscité, eu 1863-64, plus d'écrita qu'aucun autre poëte ou 
écrivain H que toute la üti, rature romaine. Après lui viennent Bacon avec 
13 numéros. Byrou ave,: y. Tir ickeray avec 6, et te vieux poëtj* angle do Btowulf 
üv r cc Oj tandis L|ue N il luit n'en a (]lki 4< 

Litt. malrûdtiii ; IL 

rndinaiii; 33, dont 14 peur l'ancienne poésie Cdiique et 3 pour sou 
moderne et habita interprète, E&iiius Tê^nttr* 

Lut. dan** : 32 , dont les Ïluï 3 es premtem 2 *. 
litl, etfftonknru: : 2 * 


Litt< hfrrtfjrctîit ; 0. 


81 maintenant, des sujets traités dans ces nombreux ouvrages, nous passons 
aux tangua dan*lesquelles iis sont écrits, nous trouvons à peu prés la mémo 
hiérarchie, mata avec des proportions un peu différente». U suprématie de l'ai- 


! . Lef (paire doraifro^ rjw ituvoot, mt J« j^reui 

et üuh a i-histoire Ji [tenir?. 


Mtnafica, ijipirtiï n b rat à b phdflÏ 0 iN r f* 
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kinanJ est plu* marquée : f‘ a 905 numéros, taudis que te français ne lu suit que 
do lui [j avec H07p dE&Uuic&nl Eui-ménu? de beaucoup l’an^iis, qui nm a q m 
!ü 6 -Eu rcvatiL'be, lt-grec fjiird ]a quatrième place, et il passerait mémo k ta 
dernière {I numéro), si! allait évident que le mouvement littéraire do En Grèctf 
moderne tfa pas été observable pour M* Gosche i, Le btfn fournît Sî ouvrages, 
iunl un bon tiers sont dos thèses de docteur, présentées u tm Faculté* des 
Lettres, d [traque tout te reste des disserte lions idEornandcx de même nature; 
on voit par Eu que l'usage du lai En comme langue savante disparaît tout b fnîl s 
ti o f csl OTQiutüUU que par dis prescriptions formuliez L’itelien a 08 numém% le 
lu. Lan dois ï4 P l'espagnol !3 P 3e russe et le danois 8 P le suédois 3, te tchèque î b 
ütiiïn tu serbe et le portugais L *. 

L^lIeamod eilefniacoU sent ies deux langues qui sont empteysra dans tes 
JUjOte les plus Variés; l'englnts ne vient qoa Mon après, cor sa rtebeywo est dm; 
pour la plu# grande port a des ouvrages mr la Jiuémmm anglaise* Mais il est h 
remarquer que si Ws Allemands sont ceux qui étudieut le plus En li itérant ro des 
autres, leur littérature est celte que les pu très étudient le moins ; on trouve dans 
ùiïic partie de Wsihiwï* jusque des io'mnu numéros do mite on altenwinl, 
feut-êlra ccs cMiïres dannom ils qudqu* Edéc de llntérét et de l’utilïte du Irû- 
/ail de Six Gosche; il est en réalité indispensable b Ions ceux qui s'occupent d'hfs- 
telle 11 Eti-raire, e\ mm no doutons pas qu’il ne trouva dans ta public un accueil 
>yuipitbtque*Àu reste, ! auteur nous promet Tunobtenions la continuai! un ; îwm 
t T ellcudon& avec împuLienca» des rwus de voir se fonder dé fin II hésitent une rouvre 
aussi nu'rtioire et aussi nécessaire. Noua relèverons îei une ou deux légères er~ 
Le* nuvngu d« Nodier Wu Fwlaitiq ir) et de V. Fïugo [lÀuïraiîirwri Phi 
ofpj)fciV sont drt rèirnpreaïûni cl non des publications nouvelles ; In 
uuiîiu ûLis ’T^aLinn pourrait titre Fai Le; sur un assez, grand n ombra d'ouvrages. — 
^ éc f l Frar * (n- 45) se rapporte à lime de Steal ri non n Mme de 
;iièÈ r - Nous u'avens ramarqué que peu détente» d'impression: ïune d'elles 
u ,rto sur La mémoMm* do $m\ (Hll^ de Uums\ appelée M*>* *P Snët (Jfo- D&- 
■iM^K F m. notrecùlWwaleiir SL E. Iteouvois est appelé fournil. - Il 
émit te cite de relever des oroniridos ; nous aimons mieux rendra îusliec au la- 
,enr qulî a fallu peur ramier (am ^ mB fèrfci« éjnfip* Sous signalions «u- 
I ,inmt n H.awlie«w» rccudli Irançoi* dans le^uete il pouvait puiser ; tek 
ami la ntvuc MqLtw (jadis Girmmiqm), ei la BiWothâpt. (te VÊcoh d« 
Çkarl#* 

Mnr U . f««w rrn;.i 0 f rf |i 1(ir , lirf , IHinu r „ m3 tl cst 
wititK', 'iBBi Jhî l.ïre de M Goid», de quelques nriEdcs imêressanrs dont nous 


■* ,I,Jii1 ’ ^TSlîïSh e ™***w 11*1 -O r^lltJ, ne 

L n.l-n.twat ;- 1 Lxlin* mUîdlt Csrotiu j/tHdo^r. fijji oîuni 

l^nFlrm, /WiSJ. 

i »’n rconhfitunl ti«aucnu|> (1* iuim. riM Joul.ln ,U - . 

k l ü„ t ,u, IU.« rt i W , ..un,,, 4Wu I ^ w r "" " étan *“ 

uU «1 d* MI ^ lu-u de iw 1 ^ k Ul,iïfï ^ nliu,Lrul i" jljr « * N «« l 
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devons dira Un mol : 1” Le wmtyni dmu taneim tfiidtrt o^rmand, pnr KjjtJ Wfiin- 
L ‘; l|,ie 5!" 110 ren| e™ ( ' r:(i n de Irèî-ncur, maïs <juL s l'avantage 
URUro [es füibi n un point ÿ. v, JC particulier : il. Weinhnlrf examine dans 
ani luti LM Ire allemand tous les moyen* employés pour atteindre nn effet 
rottiWi, ici* que J« infirmités st difformité* p ÿ ,; fUflp ht bt â( 

miun t Ui phuirt mumlt, puis le comique do mob (wjiina, j*rwu t numt 
proprt,, tobr^'ti, procriti. etc.}. e( ai[lîi dfi al(JU! . Dg Mn|M|U]es >fm _ 

jse* laite* sur les autres théâtres uomJquè*, ancien* ou modernes, pourraient 
dunfl ;r quelques résultats curieu*. 

eJlfernT* Ttl "ÿ" v di f0i>r r “ „„ wpa, â}ti n 

™'™ a m V “ i> >“ tefa tî« recherches nouvdh » et de * mri - 
un onijudjetnuassur une des punie* les plus intéressantes de tu poésie aile- 
nundeau moyen Ège. RemaniUE* que JJ, Sdiradw, avec toute raison ^fen 

TZTpT" i™*'»***™*' et les premiers ntoÏÏs 

OO Ce!E0 Püü&ié ruxiufKedi raur, 

ZÏZÏÏT’I * !"**' m Knrl t"***™' Ls célèbre et spirituel pro* 
ïZ f? S f“f T ,WMri 1U ' fU ' ûc ™^ doruis longtemps d’un ou* 
J" 8 * ^“ du 5 ,io VJlJt!l[üS " uvr ‘ s ' rL ‘ inJewi. Il ü'ennm ici Mué sttâivret 
Z7T?' " P : r '° “ h» ü*. et dont il donne Z 

" " J -f ’‘ l dfS «Ppï^iûiioD* a oe! , mai, lrap favorable, fl soulève 

Mri^dlr ^T f ï â&IUt!0:i l] ° “ Vodfl ** 1 auï 'Orateur* 

parviens . dans une édition des œuvres do DU, rot, Me à Londres en 1773 sans 

ZZT '*- Wt V * * que nita^ï» « 

S £ff * :*n'T , 7 w ; 4 ttW r rfc «***•*• * * m ™ a « 0,0 

th „■ ' ' . ' ’? e . j* P l,tiejn1llldnJïslllllPieni i ,!airûrxin ^™ùliiüihlio- 

Ütéque impartais répond de tout point à r 8 nn|y«. t | 0ail ée par M. Eknenfcrnu de 

SSSfZ ?*£* teUK ' ft ^ 1“ e «- aemnknmï eroit de Dileret, est 
““ tnT n,é 'iT î U ï-“ ,: RDUd0fl 8 co «*■ U description due* 
TrJSLÏÏZSi V , ** im üVsr ^ eetteêdîihiii ne porto 

a T- ^ 1W>n!îüi, ^ rJf ' ft .* ^™-dr Zorafr. La oui s 

J L ü-, rard u sans doute «, p r&? . eun.me mu le teil ot sener un b.hUo^phe 

L -‘ .r^Vi^T^rT'- 51 ’ !lSViJfkl1 !llr " l!f} :ltlr ' oriCL ' matomporeine du libroirie, 

di2 T ati R,i : mc v™****’ *■*; t^dï,i#^ Ff „ 

™- *«*«»&.. no porte pn S non pins do non,, et 

lu°rë ™ ^ SUh ' r ;' lÜ lilf '- ! <lL ’ S “ IJÜ,S P» S1 - «.» luo nüro prb à lu mémo 

Zm vl, / 7 ni ; #Ul0ri, ‘‘ SL,lliM[l ^- - «"®,c nuit sur quoi nuérard 

ll'cTtr* *:T mtL " * .™ t'IfjnorL*. Paul La- 

«otMCpmt. nr, l. II. non. m t) amnte ^ Tft| Rflndoo dc tloisKl 

nf^te T'- 7 ‘ r W Wl ! C,:,i “ nnM,r; u,ats 011 »«ï‘^ l<* assertion*de ce Clique 
ftvorah “ eTV-T^'m ° r ^ '‘•««trhk « lui «t pas 

^ ^ H C %Ue ia ,i¥fC$ dC Rondon detoimel, publié, ainsi que 

oL mêrnt ’ e ; ' 7< ULl tCr,til:111 ^ I* ^ pid<o;s on question et 

oflrs même peu d ouvrages dramatiques; plusieurs passages de VHumniti, ,i 
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spécialement t'cutretien qui sert d'épilogue, ne pcrmcUeuL guère de J'allrlbuer ù 
un homme de finance;À. de U. émit nu personnage trop m vue pour que 
quelque témoignage eoiucmporuio n'dt pns men Hernié scs tmsnrres productions 
théâtre! es j enfin Diderot, qui élu U son ûini r nous ra hissé de foi liil port mit char¬ 
mant où 11 U DiirolL pas manqué, $11 y avait eu lieu, de parler do ses drames* 
tandis qtfü n T y fait pas ira moindre allusion. Il ne faut sans doute attribuer qu'c 
l'imagina lion du MbUoptaUe Jacob h complément ajouté au jfrjufan simplement 
donné par Quérard. Les questions posées plus haut restent donc entières, et nous 
les soumettons aux personnes qui ont étudié cette époque. — SI. Rosenkranï u 
raison do recuis tial ira dans la Sghfc de fa vocal Un dois (imprimée en Ï74S ches 
Pranlt Ilia}* Ira pièce h laquelle Diderot tait allusion dans un p tissage qtfïl cite; 
ce dnsme* précédé d'un curieux prologue, et dont le sujet est tiré des Hiwtru 
framoise* de ÇbaUttj débute eiieftet parle tableau que rappelle Diderot : une 
chambre tendue de noir, pauvrement Eûeubïée, destinée pour prison perpétuelle 
ia une femme soupçonnée d aduliere. 

k* lonaîlutn Sirift, par fl + Gosche. Esquisse 0 grc a hte, mois un peu rapide, qui 
ne çonliétil rîcu de neuf, et s arrête eu milieu de la vie de Swift. 

* JVddlfWflJ MrtiFÿufj dn /ïiiwfij par H Marthe,, Ce morceau est un discours 
(comme chi le voit il h p. I ttt), ce que nous appellerions une conférence. Il imita 
épisodique ment un sujet très-neuf et Lri^atlrayant, Les chants épiques nu sont 
pas éteints encore en Russie; Ils su répètent dans le peuple et j^c Iransmetlont 
de boucha en bouchas depuis des siècles On viral d on publier h Moscou 
deux recueils, qui surit pour la lïuérraüire un véritable entichtssemenl. % Marthe 
détache de ces chants les récits qui se rapportent Is Hja ou Éîîe de Mouroni, h fila 
do payjranSf füUilL 1 el méprise »J:ii]S sou enfance, Ig favori du peuple Fusse et en 
bien des points sa vraie personnification. Les quelques pages suffisent à faire 
juger do rinlérôl et de Longte alité du reste* 

fr 5 L Sur h conte de fo Vie A u main t (Gr[fnm r n H Î76) t par Itofnliold 

Khhlor. Les v.<rs Latins de Falco, cités Ici, auraient pu être un pou corrigés. Il y 
û t soit dans llmprison ancienne, soit dans la copte que M* Oélérot en a faite à 
Parts |*our Mh Kuhteri deux fautes évidentes : v. 3ü, auppr-que; v.dern-, Mttur t 
L r idttwr. - ï. Sur te nota du IKuAdji de Leasing, par R. Go$dit?. Sur une 
désignation de YHgmotil de Üuqhe dans un almanach de 1777, par \\ . de Lùper. 

Cçâ Eiiorceaux. jü fi dit et on ne peut le ni or, sont üniêressants. Toutefois je 
ou sali s H$ sont d'une grande utilité : ils ne se rattachent à aucune idée généra te. 
Leur iUppresateii filtrai! l'avantage de diminuer te pris asse* êlcvêde ['A nnuaire; 
mais si M. irosolii. 1 tient 0 accompagner sou catalogue de quelques dissertations 
d liistL'ifc littcruire, il pourrait du moins on choisir qui fusse ni lü iniüu.\ h leur 
place. Telles seraient dos études sur certains traiis communs dé diverses tiüêra- 
turcs, atir leur pénétration l unt- par l'autre, sur les contes ou les rfcm lisons |«j- 
puteïfcsp tes formes poétique en un mot des études de littënturo comparées. 
Ou bien, ci c est ce qui lue semblerait te meilleur M. üosebe pourrait placer eu 
te te de son Annvwt, m S étendant aux peuples slaves et germaniques, te travail 
que M- Ebert a fuit exsiculer pendant plusîcura aimées dans son Jahrhuth pour 
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(es* Hâtions remanei et aa g h,.»xonncs, te résumé et le tableau annuel dn , n , „ 
venr^Ht dech-uffuc litiLTaiLiF.- 4inttud un inuii- 

* mm. -.- T; - "T** 
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IM. — bcnlwrhc ltrfnÉ, OB „, a(f „, 1 | th TOft G<w Wi| „ t ,„ ^ , . 

l*>rta»U Aufl,*e, KM. m In-S-, ,Arb, Iük a.fS , 

(«Si if, WsiU, sio* professeur ù nuvwdtt de Kfcl DU blîn in 
I ! Krn!Cr Vo3urt,e dÿ Mri «wwliïi-fMM* tl miükdenl^jm 

ditiJl nous annonçons ici ta second édition, rêliMle de ftoloira wtumtoaa t À 

f* VUe ’ ,vu, ‘ «** dÉ J“ ««‘reprise partin ho ai me du m on ne saurai nsseî 
§J" (1 a,erf ?‘. ElLl,1,0rn aVa!l ûLorJé Jl ‘ !c g»Ve problème des origine, 

allemandes, et d autres c^rivains, Tiitusire Savons . " s 

«r — - - è tef ; iointœs: 

«vue prod.greuse qui S v développa ^ourd'Hiü et qui à f.ntunUre £2*2. 

jt'uw pour en former une MHIorh^fU* C’esl h M. WfliU en grande partie qu'm 
du ce mouvement hi dorique. Préparé * ip- vai j „„„ . . , ' p . ^ LiSL 

toi, a P., h ft'KM.L i DÎ "■*»»*■*»»» 

Mmumtalü <to Perte, it conçut g. réjilju pour lu nr n *r 'V' ' JfJlllJI1 5,ilt 

r-*« ~ - «■ î» i «- • - 

tk-pu. 5 les origines dos peuples gwSîquea, lie nombiîu* lr3vaui _i5i W 
la diversion d'une courte carrière rditinue flUï * temUll ï t,e » J 

uuium ,« « rab , B cïïî •«««z’ts ‘jr?-* **« 

n on possédons que les quatre paiera vlZ i tTV- ' T™ 
jusqu'au traité de Verdun, Cependant au bout Je îintrl a^tîw' V*' '* '- 
[ton nouvelle sc frisait sentir pour les premiers Volumes, On po^dttaUc^rô 

montre tes dimensions pins g»n JlTlmS £ **!* f* **! «■ 
ItiiJ. ne comptait que *53 pages, et m renferme to/ T l, “ l * dûlB jBI,Won de 
cbiplir&g de b pjTOii^reüdïuorj, M. Waks en a û î uli iA ' bK4 iïljJe ’ An * liUjt 

de ion. d’autres que i* suis ob)ïI4 do 1-1 - f' * DbL " el 

. . û - J‘33*«r ïOfcJ.i ÿ(jIi^fiL h lî V rj|h L t j'i'i 11 vj b Jt'iir 

exposition irnpartinle et souveoi leur réfutation motivée " ’ 

Noyi □ Uuïjs lùutk'T d-.' muinrür bu w,,..,* p , rt 

mimsrtr au lecteur français, ^ar üdc c mrte andyac le 

î 



















5* aRTTJE cnmaut 

richesse des nïùlerLflu* mis en centre dotas ce premier volume, qoi traite da fa 
court Ltut ion politique et aodafo des Germains avant rèpoqirc 4e& grandes iftïf- 
sions. 

Lhistoire éftnmmte commence à vrai dire au moment où Pvthêas de Mûr5eiEle h 
quelques siècles avant notre ère, nous présente pour la première fois des peuples 
d'origine germanique sur les bords de Es mer Baltique, (Test de ce point qu Ils se 
sont étendus lentement vers l'ouest el te sud s divisés en trois branches prïild- 
pales, tes Ingévtwis, les lstêvons et les Hcrminons, cl en une multitude de pnu- 
pladesdiverres que rattachaU n peine lu seul nue cil peu clair d'une origine eom- 
mtin&, tuais pourtant foutus semblables djns Les traits principaux de four caractère- 
€è ifélâtefli plus des barbares, comme les écrivains français Tout répété trop 
souvent a En suite de M Guiret qui s'fcat plu h tes comparer aux sauvages de 
P Amérique du Sord. Tout en jouissant dune éducation virile et guerrière, 00 
n’ètaictit déjà plus, quand nous apprenons k les connaître, des peuples nomade»! 
pfttresoü chasseurs. I/agr foulure eonstflualL four p ri n ci juste occupation et c'est 
des fruits de la terre ainsi que du produit do leurs Iroupoaus qu'ils se nourris- 
soient, tout comme les pavons de nos jours. Chacun de nous a lu dans In Gur- 
mmit do Tacite la description do celle race vigoureuse, passionnée pour le jeu 
et la boisson, mais chaste et respectant te femme; fidèle dans les dirigera mis 
ignorant Tidée de Tubéfosimire, cl personne ne met plus en doute aujourd'hui 
l'exactitude du tableau do FUI us ire historien de la Home impériale, dans lequel 
certains esprits, portant trop loin la critique, ue voulaient voir jadis qu'une sa¬ 
ura de sa patrie. 

Lorsqu'on parle des origines de la constitution sociale et politique d'un peuple* 
U faut évidemment étudier tout d'n bord la constitution de la Famille. car c'est 
après elle seulement que fient naître la commua* et l'Étel. Aussi c'est elle que 
Mr WûiEi èludte tout d'abord. Il y signale le caractère patriarcal de l'autorité pü- 
temelte. tempérée par cette profonde estime pour le caractère Féminin que les 
nations les plus policées do l'antiquité auraient pu envtef nus peuples primitifs 
de la Genn&nle. La famille a gardé chez eus sn coustHütmn naturelle ; il ne s'est 
point formé en Germanie de temittesattiftetefies, ffimblibEesaui phytesd Aibônes 
ouauïfflifrade Home, et on ne saurait considérer le village germanique comme 
nfotant que l'extensluri de la Fa initie. Comment en effet s>st constituée In pro¬ 
priété territorial chez les Germains? C r est une do ces questions nu l'absence de 
documents concluants laissera loujoursunL- large place h l'hypothèse. Cependant 
ou peut écarter, après mûre réflexion, les pacages dé César qui sembleraient 
Indiquer nu enrlùiLi communisme dk*z les habitants d'une même colonisation L 
Probablement le proconsul ruina in a été trompé par de faut ren-seigncmeuls* 
Lvt* conditions de 1 exploitatioit du sol «fovufoni varier du reste a rinllni selon lu 
nature du pays cl te nombre des hnbiinnto. En somme, M. Wait* ernit pouvoir 
•diuottra qu à te suite d une conquête ou d'un défrichement les terrains nouveaux 
élu font repartis cuire les differents, citoyens et devenaient propriétés privées liè- 
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chez des peuples otj jamais H vCf eut de fois, ehez les Salons par «compte, En 
tous cas. les nobles ne furent jamais nombreux; leur origine rutuoule il des temps 
siiAhistoriquesf|iiinüiispermclient difllcitemenl d'&pprécterleur raison d êirê*ei 
Us sont déjà en décadence quand nous les a percevons pour lu première foi a dans 
I hlsldre.Cettfl nobtau primitive, qu + U finit bien se garder de confondre aveula 
noblesse des tenpt postérieurs, ne Jouissait pa s de.droits poliliqutts tpcclatii, 
ni môme de celui de se former une su do de guerriers qu'on lui n si souvent attri¬ 
bué. Lesnolifu Mftfttwfmi nViatent donc point des chiTa politiques* Sous trou¬ 
vons ces dernier* dans les pmn>ci de Tacite, mut qufon éprouve quoique répu¬ 
gnance a rendre pur outre mot die priwKtM qui nVn présente pas nettement frdéo. 
Le jjnrvMpi était placé a la Léie de la crnieiait, plusieurs princes seconda ires 
étaient subordonnés quelquefois ü un prince supérieur, arrivé u celte position 
par suite do guerres, etc- 

Là aussi h il a dA y avoir une certaine variété de formes politiques selon les 
temps et les lieu* ; nous ignorons te titre national de ces fonctionnaires cl rien 
utempéche d'admettre qu'ils en oiecil eu plusieurs. Les pmiriprj étaient en tous 
cas élus* ci cola, même pour tes «ifmtr, dans l'assemblée généra te du la nation ■ 
iis L’elatent pour un temps illimité. La nature do leur pouvoir ne se peut aisé* 
ment définir : entoures d'une suite nombreuse dont nous parlerons plias Lard, iis 
prenaient part eux cérémonies roi Ig ni use* et civiles, dirigeaient les assemblées 
Jiiilldiires pendant la paix, et en csa do guerre ils conduisaient au combat tel 
fourriers de leur district, sous te commandement général d'un des leurs ou bous 
celui d'un dux fhecrtegï spécialement élu. ÏU ne pouvaient conclure de traités 
qu'avec Itessenlimeni dn peuple et recevaient b certains jours les présents des 
lûiés et do leurs propres subordonnés; c'étaient en un mol, peur employer une 
comparaison foule moderne, des présidents du république plutôt que des 
prince 

À côté du ces principe* paraissent chez Te ci le. b plusieurs éprises, des rois. 
Quûtaiaoî-ila tua h-ce simplement un hij ire titre pour 1rs princes? La royauté 
est-elle liée du pouvoir princier nu bron cos tleux forint du gouvmwtmmt 
exista ien belle# simultanément? Auteur do ces questions atesi engagée la plus 
vive controverse depuis une vingtaine dfonnéit m\, de Sybet, Kocpfce et Daim 
uni écrit des livres spéciaux h ce sujet. Voici L'opinion présente de M, Wnînqui 
d'ailleurs dilTerc peu de celte qu’il énonçtîi autrefois : La monarchie stesl déve¬ 
loppée spomaiu meut ,mr le sol germanique ; elle nte point été f coin me a voulu 
le prouver M. de Sybi li le fruit de I influence romaine, Cependant du temps de 
Tacite c «il mzotü presque une anomalie ; Mitrbod dut se s uv< r chez les Ro¬ 
mains, Armmius foi mé par lés siens pour avoir voulu rétablir. Plus tend sdh* 
I influence «les guerres continuelles et de* nouvelles conquêtes rinsii union 
royale sert pan > et nous \ oyons la revalu bon poli tique s'opérer su us nos yeux 
chez les tiollu * t ïe * LornLjîird.4. O autres tribus gormtmiques ne font leur apparb 
tloo dans mWolrûqu apres a.oir déjà £u bï ce ditngemmiL U pouvoir royal 
fi « iHAbVia «Vint tout d 0 celui des f ri«dp« m ce qu’il dépend boDUOODp 
mouis du fo volante peputeire. Le roi Sort d’une »co spèdufo qu on fait vofon- 
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IWS descendre df*s dieux ; Il prend le pouvoir en vertu d’un droit héréditaire 
il aille"» très-variable selon la nation, ta volonté du peuple no aperce pli» 
dans sa plénitude que si In rare royale s'éteint. l e roi devient le juge suprême 
de In nation, le conserva leur et le soûl, en de la pal* publique, il a un trésor et 
iiomaïc rie» fonctionnaire* variés auxquels il délègue une partie de son autorité 

le peuple en assemblée générale viont lui prêter te serment non pas d'obéissance 
mais de fidéliié. 

Néanmoins, et quel qu'ait été le pouvoir royal, l'assemblée du peuple resta tou- 
jours, on théorie du moins, le centre politique de la nation; dominant sous 
pnwj*,, elle ne perdit pas toute son influence sous les rois. Oulro rassemblée 
goiM- raie qui se tenait d'ordinaire iléus fol» parait et plus sou vont que nJ l'occasion 
exigeait, il y avait les assemblées particulières do*r tnt™#. Ces réunion, pou- 
vaicnl être fréquentas; comme c elait aux femmes et aux esclaves qu'incombait 
la culture des champs, l'homme libre s'adonnait entièrement b la guerre ou aux 
affaires publiques, Il assistait on ormes aux délibéra rions que dirigeait le prince 
ou le roi et exprimait, non par un vote régulier mais par ses acclamations, 
opprobalmn ou eu désapprobation des mesures proposées par ce dernier. Cha¬ 
cune de ce» assemblées constituait eu mémo temps uu tribunal judiciaire, [.es 
ea» de vta « de mort étaient porte* devant l'assemblée générale, les délita in- 
teneur, devant celle*, la «ptaw. P|us l0rd . quand les territoires s'agrandirent, 
a foule des hommes dures présents diminua naturellement. Tout en conservant 

r droa dc ven,f ’ 0fJ ne vcnûil !»•“ « distances, et ainsi se forma peu 

o peu mi conseil restreint de quelques homme» puissant qui d'ailleurs sois- 
soient «oiÿurs au nom de tous; Uni U est vrai que lorsque ta foi, départi lie 
souvenir dc I Idée dont il était Impression bien souvent Jui survit 
Velu donc te tableau d'ensemble de la société politique germaine avant sou 
expaos.un suc I Europe tonte entière. [1 y avait cependant à développer encore 
quelques Côtade sou organisa,ion sociale, et c'est à quoi sont consacrés lus trois 
derniers tbapilrcs du présent volume. Le premier des trots traita do linsrilution 
ifo lo leaata iGefolgei; nous avons déjà dit que celait un droit exclusif de, 
prince, eide, rois, üa serment volontaire liait certains guerriers, noble» ou 
ilb«s u ut. de ces «Mittl*. non pour une entreprise particulière tuai» d nue façon 
durable. Les guerriers, jeunes pour la plupart, devenaient |„ compagnons de 
table et de demeure du prince, Ii s contribuaient en temps de paix a rehausser 

J A T"Ï] ? r tegeniCnl 3 JÛ * UCrftCl mourir pour lui et avec lui. 

Quelquefois le prince quittait ta pays ii la tête de a, truste en mus Aventures; 

d autres fois .1 I envoyait, sans I accompagner eu personne, à la recherche 
d exploits et de butin. Apre, ichide* la constitolfou dî , a truste » pr- sentait 
naturellement colle de l'armée tau, entière qui. coium, nous l'avons déjà dit. ne- 
■ail alors que le peuple en armes Le général de Peucker a su remplir trois volu- 
nii.s s tir «.île m.a tii rc. M.tt aitz s est sagement limité g une trentaine de page,, 
car en d-ilntave nous ne savon, pas granit chose,ur ce sujet, li nous reste enfin 

6 rüïï ? PnS ,<3 inilh,Ui,jri3 judiciaire qui se développent 

a abrt de ces force, nationale,. Lctat de paix intérieure est te but auquel fond 
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ta législateur germain ; le délitât considéré comme mit rupture de la paii pu¬ 
blique et puni comme toi, U nfastata donc pas h vrai dire ffoffemnï contre taa 
individu* : chaque tr\me r chaque délit c£l dirigé contre iVusembt* de ta iiïitioiu 
C'est & birl qu'on n prétendu que Hdée de punition Mi défaut om Germains, 
que lu liliçhô iTan chacun était absolue et que *on droit détendait pus»! loin 
que sa force. On fl également hcflucnup trop appuyé sur le rfita de fa vengeance 
dans les rnreura judiciaire» germaniques l.es crimes graves étaient punis de 
mort, mais rarement on privait l'homme libre sta &a liberté* Il faudrait se garder 
d'nil leurs de trop détailler ici la tégiftaiioii pénale des Gcrrntfas; sflfis doute les 
documents abondent, mais ils s 1 rapportent à une période posliricüre, et l'on 
court risque de se tromper en les appliquant indasiiuniormmt au temps dont nous 
nous occupons. 

Vti appendice relatif h la théorie de ta sofadisonfe re.spouftalïllllê commune de 
ïouslfis citoyens* Ÿê&tû d uo seul liï*tmmifàrÿ»th#fl),ïrittûûme dunsrhis- 
tqiro par Muser et main tenant n Hindou née* ainsi qu’unie note sur ta nombre 
doure et sur son im ports net! dans tou les les circonstances de fa vie formai ne, 
terminent le volume dont nous rend arts compte aujourd'hui. 


Nou^ avons donc mntatouant un portrait Hrféta de fa ctvîltafllton germanique 
primitive, bans doute le tableau n est pci ni complet ; nous y trouvons lijm des 
Inductions tirées des temps po5ti. i ricurs i binn des hypothèses* et lmp souvent, ta 
témoignage d étrangers omis est fa seul garant des faits que nous racontons. 
Mats il o en est pas moins vrai que dans son ensemble et dans eca contours ce 
I g bina u reste défi u hivernent fixé. (Veat de ces formations sociales el politiques 
étudiées prie nous sur ta soi fécond de la Germanie que vont découler pour ferth 
User le sot appauvri de I empira romain, tous res royaumes à tort qualifies de 
barbares, auxquels sera dur fa régénération de l'Europe. 

En comparant outore une fais rapidement les deux éditions do roiivrngu, nous 
IfPtiYcrûQS en soioiup une grande différence pour retendue des discussions, 
pour lamptaur des duvïloppemeiilSj pour ta réfutation des ndvorsiireSp tuais 
peu decbftngomeuts pou? ta fond. On ne satiraîl s'en étonner quand un songe 
quen défini il il ne petit plus se produira do sources nouvelles sur cene ma- 
lîére, et que SI. \\ iitiz uvail mûrement médité les anciennes avant d'exprimer 
pour fa prenh r@ tais sou opinion. La division do livré el la forme de l’ouvrage 
sont a notre avis de beaucoup préférables h ru-mm édition. Us idées se sont 
du vanta gc d ornées dans La controvem *i fa style a gagné en neitolâ* Sans 
deuils \ «vragft *nre toujours trop savant pour être d'une lecture ftdié, mais en 
iMiiiim abstraction des notas, tout ta monde peut fa lire sans lmp do fa ligue. Peut* 
être U eittur rain ais Irouvcre-MI que ces notes sent trop abondantes et erra- 
seul ijuclin»- Jw « !* ^1» licol ou sofn eon§cU>ni'u>uï avec lequel >1. Weitz 

a r»îil ii f< U • t ouifs i s clijeelton» de ses nwnbrciit ndwrsajrre. Lesdcuz der- 
niws volumes Oh para assez récemment. m l$6o 0 l 186!, mais il faut espérer 

V ïT" TJ!?r,'* m ** "?*«*■• Mikm du aecond volume , B| 

^ 0le 1 J a . 1 n, ’\ 11 âerail désirable surioul que l’illuslre profea- 

aeurd^GwtLogue ireuvài les loi«rs nfewMîm frourcbflttober eel ouvrage 
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qtil restera I œuvre capitale de sa vie, et donl le monde savant attend la suite 
avec une si vive Impatiente. 

U présent volume, dédié il y a près de vingt-deux atts a Léopold de Ranke, 
lui a été présenté do nouveau par l'auteur nomme un digne cadeau pour célé¬ 
brer son soi i a nie-dixième a uni versa ire. Il est touchant de voir comment 17 'levé 
dévoue, devenu lui-mémo un maître de Je science, se retourne vers son premier 
gutilo dniis les éludes historiques, vers celui que l'Allemagne regarde nuiour- 
d iini cumuie son premier historien, pour lui faire Lu tu mage du résultat de ses 
longues cl si savantes recherches, Seulement l| Write ne se rend pas sulïlsqnj- 
ment justice lorsqu'il parle avec la rit de modes) ic dons celte dédicace delà valeur 
de son ouvrage. U utiles que soient les modiHcolioes de détail que la critique fu¬ 
ture pourra réels mer, on petit prédire h coup sûr des aujourd'hui que ÏHUtoirt 
it la paliii^t (t saetafc ,,lUntindt restera comme un de cas ouvrages 

qui font vivre le nom de leur auteur et comme un do ceux qui honorent le plus 
la science historique en Allemagne. i l0( t Rs 


ifiT, - Drr VrM mm* .«Ti ***,*. Ven P-htk» Cawbl, professer nnl Lf centrai. 

Iferhn, .a KunuuMon d«r kuh. gstu ÜW-aWbitaMnjelWHri Ft. v, D^ltm, 

In^', fS pape. {Paris, Üh, A. Franck.) 

Cette petite étude est le premier chapitre d'un travail êlendu sur l'essence et 
la liitvratore de la légende du tintai. .Nous a vertissons l’auteur qu’il est dans uns 
voie tout b fait fausse, où nous rengageons h ne pas persister, il ne s'appuie en 
effet que Mjr le récit du Wolfram d’Escboiibaeh dans son Patentai, négligeant 
non-seulement ce qui est postérieur, mais ce qui a précédé. Ce n'est pas ainsi 
que l'on pool procéder dans i inierprétaUon des mythes; H faut nécessairement 
remonter a leur forme la plus ancienne et ne s'attacher d'abord qu'fc die, pour 
exomimm ensuite les a itéra tin ns qu’elle a pu subir. Toutes les divagations 
auxquelles ont donné lieu les diverses inyihologîes, avant le régna des méthodes 
historiques et comparatives, viennent de ce qu'on a examiné les récits dans des 
formes très-récentes, qu un a étudiées isolément et comme si elles eussent eu 
leur raison d'étre en ertwwnôtnes. Si II. Cossct avait cherché à connaître les 
récits français d après lesquels X\ aifruni a composé le sien, il n’aurait pas douté 
que srial ne signifiât »n «M; il n'aurail pus songé an panit prerftfù, e t w tte eon- 
joclure ingénieuse ne l'aurait pas conduit à toute une série de rapprochements 
faux que démontent les (cxl-s primitifs, et que Woifram lui-même. a ou tons-fe, 
n'autonnait que bien peu; il nnurait pas dépensé mal ù propos une érudition 
thuoltijçïque ni liturgique redits, c p 


16S. - L« phltoMphtr Jr C^lh*. p,r K. Cm, p ari) , L, HarirllS, ISM. [o 9*. 
vui-lï7 p. — Prix : 7 lt, BO. 

Le plus grand titre do l'école éclectique à la rMonnBlssBnee et su souvenir 
doit assurément être cherché dans ses travaux historiques et critiques : elle y s 
généraicuicnt apporté upc intelligence et un talent incoo[astables ; Jd. Cousin, 
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ici commo dans te reste, a été le'mDitre en même temps que le guide, mais phi- 
sieurs de sv* disciples ont brillamment marché sur ses traces. L'école. il est 
vrai, n't pns essayé de tracer urv tableau, complet et iFinHIÊ do r h biture do în 
philosophie s car la spi rit lit lie esquisse de M. Cuusin ne peut être reg&rtléû que 
comme «ne itiLrodueTion): mais clic a produit un nombre tumaidcrsbEe ri'éLudos 
soiïvcaV rcmnrquiibles, quelquefüîü savantes, lomjours dis!iîigtïées ; nu n'n pas 
outil ïi! les ira veux d- j MM* de ft amusât, In net, Vacherol {qui depuis,.,), Barthé¬ 
lemy Saint ïlilmro, Havel, et surtout les ineollents ouvrées do M. SaisseL, qui 
le premier nous a introduit et fjiL corn prend ru Spinoza. Le représentant actuel- 
tentent le pinson vue de celte philosophie, qui se trouve, par le mouvement opéré 
autour d’elle duos IC? idées, être pas>t'ü de \w gauche â la droite et de r&îtJique à 
la défonce, M. E Caro* abandonnant In poh-mîque qui a altnuHa sormom ïl celui 
de glorieux adversaires, entre a son tour dans 1 1 voie plus large rt plus h -ronde 
de h critique historique, et s'ajiplfqiut â nous donner un résumé fidèle et clair do 
ce qu’il n r a pas craint d'appeler la pAréjïrqiiM’f do Goethe On no peut que souhai¬ 
ter, d’apres ce d'h lu. pour son prollt comme pour le nôtre, qu'il adopte dé fini lï- 
veulent ce domuitHu 

t" ri ïûngtLlior attrait rapproche 1rs jyrnfuaJiitej français do In philosophie â Lie - 
mande ^ soit pour I éclaircir ou la corn tne nier* soit pour "ri nTuler nu nom do leur 
symbole idasAÏqui] »i- mil toujours tes yeux tournés vers clic, Nous no pré te ti¬ 
rions pat redire ici nomment M. Cmiaio, sur ht foi de M™ de Staël, traversa le 
Rliso a I* 1 recherche do L idéalisme et faillit sombrer dans le panthéisme ei la 
pluloSrOipbïc ’!l l la nature : on suit que la lune du miel du professeur français et de 
l,j rné ta physique ^ Tma nique ne Tut pas de lon^ui-- durée, et se rtiangca en un 
êrl nient divorce, a ï.n su Eté duquel le fondu leur de J'êclcc lisme découvrit dans 


Iiyscnrtes ta '■raie >d seule p&îfrdapfnr /WuiÇÆijr. C'est do CiHla second# union que 
sont nés \n épigones dont la seconde génération a poux chef de Ole M, Caro. cî 
qui ne pensent s empêcher do jeter toujours un regard h In foi-icurleut et timide vers 
cetto tare- germanique qui avait un instant égaré leur pére r Anjourd Hui que 1 n 
md a physique fi demande elle-même ost devenue do l'histoire, que La Xnturphtfo- 
tophw a ressé de fasciner 1ns imaginations, ih sentent qu'ils peuvent s'approcher 
sans danger et dans peu ü faut l'espérer, nous pondérons des annlyses criai r*s, 
substantielle*^ impartiales des systèmes nlk mands, envisagés purement au point 
de vue historique. Je ne parte pù s, bien entendu, dn ïnatériaELsmPConieinporain t 
contre lequel m dresse énergiquement l'école mïJEtnnte- 

M |tjw ® nn pn j 43 * mh - m êwnd goût pour tes dise tassions scholastiques et 
i abstraction pu™, , s! aii| Me t*r nature autant au moîn* que professeurs îl 
le vivant e» Ummnm p| Ua qu* | W ïe , d^anslratlous. et il est 

dr ceux qIM si o.niioi.rs sortir la phitesoptite de son temple et In prnmft- 
^ent *Ï0I|1 \eyxm cl les wtons, nm sms Hiahiflor avec grâco. Aussi n-t-il 
ehoist un sujet oïl la artl.quc HtléruH 3n fine ohservoimn, la svmpalto c^mpf^ 

^ r 10 ^ he * 10 discussion tech- 

niqu »_ Il rappelto cette liellc p Bp>Se q n ^ f ^ qm phjJoi ^ h|e ^ un|1 

forma difftretilede la Uù ¥ * fetaci3 m ^ n{ ii chefcho ujoms à apprécier b pti- 
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«ÊÎÏÆ'ÎT la / aJfeC ™^"^ — vi Va , K comme ltlü . 

écfolrerparuo joürsnéefolTlÎ T T***! menUliio]W « 1 ™' * ««L. qu’ft 

cette to fin aussi délicate «na d.nHlT V* B "•**“^ Vn£ “ ral 

pédantixntp- fl [ la ma l . ' 1 e e*Jg<-Hi[ des qualités très rares; je 

l Sujet; et j| fjJtli ™^ r " èlé en ^«irodietf™ évolué eveo 

^VcoZ\ÎÏT2S?S?S *■ *"* on - a 

peoU; il 5e mojBll IJn J J* 1 *' ^ ar,ol - ms > * distillation» de n 

de nouveau Cflmi „e Dt0 ^?£î^™^ '*”*• f « *■ « •*** 
quctneni, et d'aller. 1J0!j dl3 i 1 TTFH* ^ 

«s écrits. A celie lumière i n ,,- . ’ ™ Sdelui 011,0 Sûri essence i ni i me à 

Me,. dl0ÎC9 

on voit se répandre en mille sen * ' B C " ® leUr ’ s anin,ttl1 eI « colorent ; 

renie, ce gi «prit. s j “ U ™ nl ,rn S uilirecl ^ubè- 

sissable en apparence èl loniours JL L7 a t0uhr c!aS3ilicalion > iflSai - 

vers commet X & ***** «*ï« et dl- 

vmêüi étemet de* farces diverses le rfr J ï ^ L b raûl,vemcnl * Ie J >LI 
Jneîaiiüa de toutes choses onirl P r j tût,ï ce qül “ l û eïister * Ja 

considémions qui Inf ini le nie» (nV - liti ^ IJSC dtî lo V H sont l*a 

“ '‘'““a»» «■ «. p»m„a» T'"- 

Comprendre ce nui est et l exnrini t i ^ * a 1 dt 0 £i:icnce ou de l'art. 

- - «»^“*S^^r,. rts ï" e , n, “ u r 

elle finit même per s'eiagérer au na i„. , lüJ ^ pllia « p ^ 9 *¥*: 

dernier mot de \'m dans JiïsvmbaI p r ** ^ ^ ïn3 VDir ltf btU «P^n» et lo 
sauce de couse a une vérifo^îenliflLed! T *" p,È * ne COnf]aii ~ 

«éa essentiellement froide a dft «“■ 
comme dans le «rond Faust |j x travnir!< , f pten " LT ^«H « w parfois. 
,'appfaudd d'avoir donné uni dents des ^ ^ ^ 

dans ses ,nvr, P— 

foclore de son livre aux personnes qui veulentClmîre^ '' 

prendre cet înléressani sujet Le tnvail a« tr L et fa ^™cnl com- 

«jn’H ne pouvait disposer. p 0Ur raccomplir quo'd^Tr^I 1 7 1 ‘ tlim ‘"'“^^ÏÏÎT 
naiix. Elles se sont, If^t vrai. muItiplîLi}!,!! 7 7 °^ *' n ° n dpS ^ 

travaux sur Goethe, mats elles ne M pp» tiaU éeSSÎ'"?** ^T' ,ln8Î *“ 
de In langue allemande et à la pridLe 

dans feijuei «• forma et w développa IVsotit rt 7 ^ ' <1Ut Ce mofide filr * n ^ e 

rolin ... . £ ’°PI’ n J e *pcil de i auicitr de Famt 

Celte connaissance imporfoiie dit sujet Corl)hmil .. ., , . ' 

pcrflcicl. Si j ose dire ma nWr ,. r „•!, 4 ,il 1 D,ïlCt,f a dtre un peu sn- 

de «>iamem»ires et de svsiémrs sur CmT ^ ° ? f ‘ t,nmal «entassé tant 

français aurait code la peine h Ven déhar ^! eSpP " !c plu * vîf el ,0 plt,ï 
P P 9 en deberreweret à rapporter de ce chat» une 
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lïuvfo aussi Tacite Cl aussi nslveiuefii conçue. M. Qaro a lu les œuvres âe Gocihe 
sans être embarrassé des mîSte raisonuenaenls accumulés auteur d'elles î il fin a 
reçu ftmpres&toEi première cl le [plus souvent la plus juste, et il y a vraiment 
l^iahira refaire te chemin a vec un £uïde si peu provenu. Toutefois cette m*- 
dullte a son revers ; fauteur, sur un terrain don! il nesl pas maître, se seul 
fois mal assuré ; il craint démettre des idées que eumrcdi*ent peut êire de* Tails 
qull ïgnûre , U Saisit: dans l'ombre des cotés ImportenU sur lôaqudû il u a qteîdeâ 
t^selgnoœeuis iosulÛHnia; il s’en lient nus; grondes ^6*“ * lc sue sujet, qui 
n'auruLl pu cependant que gagner a être étudié dans les deuils. Lu secours 
très-important lui a surtout manqué. celui de la corrvspnürJojiCe de Goethe, dont 
une tiferfeible partie seulement est traduite; il y aureH appris presque Butent 
que dans les conversattem d Ecki^mniui ut y aurait trouve outre outres, sur cer- 
tûiues Allégories du second Faust, de prèeiÈiise# indications 11 résulte de tout 
œla que son livre ne peut élre considéré que commet une brûlante esquisse. 

Elle is même te défaut d'ollrir du graves lacune*. Lu philiWpllUÈ de Goethe, si 
en en retranche la mêtepliysLquc, qui y lient pou du pince, se dm-e eu defii 
parties ; ses idées sur la nature ci ses idées sut l'homme, ce qu'on pourrait ippo- 
ter sa physique et son éthique, SI. Cero s’étend beaucoup sur te première, qu il 
rfaûme bflurcii^fneot a Ifa idc- des beaux livres de MM. Martin s et Enivre, il ! m> 
glige presque comptétemeai lu seconde (sauf dans J r uoalyw du premier l-nuiti. 

It y avait là cependant nuai^-^a une élude aussi intéressante, duul les éléments 
étaient dans te* poésie gnomiques, les Xénies [icri» it AVnfm) r tl’uuu parade 
l'auire dans Wiïhtlm Affilier et les Affinités électives* et même dnôs les admira-; 
btes conception? di'ffthipfnîe et du Taiut. Nuits nous expliquons difficilement 
smrioui romiMirnde H'iUrfm Affûter, où le poète a exposé avec une comptai- 
eaure ftbuvDiU ration te pour le lecteur sa uiuiiiéro de comprendre la vie : 
SI, C^roü’cn dit que quelques mots, X^us aurions voulu plus de détails sur la 
manière dont Goethe comprenait HmUjtre, te gouvernement, la religionj l'art ; 
luui cela ne l@ït*il pas partie de sa pfjilcuqp&if f Dans l'iiimicnse variété des œu¬ 
vres de Goethe* il nous sera il facile aussi de signaler bien des murcenu* qui au¬ 
raient pu et dû être cite* en regard, souvent en coPiradictiuiJ de ceux que rap¬ 
porte 11, Coroi maïs nous comprenons quii nuit pus voulu coinpiomettre nus 
yeux des lecteurs français, par trop de reslrtetiofts fil de disparates* fuûiié du fia 
peinture. 

Galle unité, au reste, il ne rachète pas su prix de l'exaclilude. Au plus peut on 
lui reprocher quelques adaucisremeciis, quelques sacrifices au bon goût* au dé- 
cumin français. C est ainsi qu'il atténue singulièrement, un plutét qu il négligé 
d'indiquer rbustilM permanente de Goethe contre le ctoïaltanteoifi; il se garde 
bien dt rapporter certain» mate de lui h œ sujet qui paraîtraient grossier* au 
plus haut point. Son Goethe est toujours et tout a fait pn-seii table dans un salon r 
re que n’êtiïl pas cnnalammeiu, on lésait, liadé pendant cl capricieux ami du 
grand duc Üi a ries-Auguste, Itets en somme il a compris et tendu avec bonheur 
ta nature individuelle do ce grand génie, dont loua les ouvrages ne sont* à uç 
qu'il a dit lüJ-méme p que des fragments dW confession gecé/ale, et qui peut 
itnst. mieux que tout autre, être étudié dans ses oeuvres. 
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Ce dont on doit féliciter surtout lo spirituel professeur do Ja Sorbonne, e «t soit 
hupartialtlé, Je l'avouerai, en ouvrant son livre, je craignais fort qu'il ne se 
cmt obligé de sermonner Goethe sur ses égarements philosophiques et de leur 
Opposer sans cesse les saines domines que l'État, chez nous, dédore seules or¬ 
thodoxes. le me trompais heureusement: M. Caro a eu Je bon esprit de se borner 
presque partout au rble d'interprète rnldligem G [ sympathique. Il protêt rore- 
tnem contre les idées qu'il expose, et ne s'indigna pas une seule fois : *auf quel¬ 
ques «serve, bûb.lement plate**. le spiriltwthUo ,'cJTace. et n e «parait guère 
qnedaus ies dernier* phrases : , Si qneiqua ousde nos lecteur, dit-il en ter* 
minant, nous ont trouvé trop indulgent pour Goethe, en dépit do la mêtspbv- 
stqne qui te condamne, on dépit déjà logique qui nc st ,u(Tro peu e« réserves et 
ces partages, nous porterons légèrement ce reproche. Avons-nous besoin de noua 
excuser i avoir été sj mpalhiquc et respectueux devant celte universalité du gé- 
nio, qui a tenté, par JVirt comme par la science, do s'égaler à I 1 universalité des 
choses, et qui, s'il a échoué, a laissé du moins dans fe, ruines mêmes de sou ef¬ 
fort et sur chaque fragment de se pensée ta marque de la grandeur? - 
Le mot bnlfmt revient toujours invoFaniairnnient sous la plume pour earactû- 
n-'rr I croie d'écrivnïns à laquelle appartient JL Gara; c'est l'épithète qu'aspirent 
a mériter en général les suieurs universitaires, habimés à la paroi** plus qu'à ta 
plume, et qui cherchent volontiers au haut de chaque phrase l up prQ batlon chir- 
mto du public. L'auteur de l'JUJe de Dit u en est tout h lait digne : son slvle, sou¬ 
ple e, ferme a fa fois, sait relever perdes mots heureux, par de* rapprochements 
ingénieux, par dé délicates allusions, Jn netteté de lu pensée ; le contour est tou- 
jours précis, l'ornement un peu prodigué; les formes interrogatives,exelama- 
tives dubitatives, sont employées à varier le discours avec un art qui n'a que le 
tort de se laisser voir per moments. La clarté extrême est souvent pavée per un 
peu de prolixité; mais te! est lo goût du lecteur français, el l'agrément du lec¬ 
teur ne doit-il pas dire le but principal do l'écrivain?On ne peut qu'applaudir en 
elfct quand à cet agrément vient Ajouter, comme dans le livre de M. ùtm nn 
vrai profit et «nc instruction réelle. Les Allemands qui |* i îronl n i trouveront, 
il est vrai, ni celte instruction ni lo même agrément; mais eux, qui ont tant écrit 
sur Goethe, Ils pourront Apprendre de M. Csro cel art qu'ils nous envient lon- 
jours ol qu'ils sont loin do posséder encore, dit GMktichknt derFmnzostn im 
Buthermarkn, lo grand Drl de faire un lier». G p 





M. Hamel a raconté l’eo dernier, dans le premier volume de I hàloire de Rob*- 
pierrc, sa naissance, sa jeunesse, ses débuta el «m rôle à l’Assemblée Consli- 
tuante, second volume s'étend depuis l'ouverture de l'Assemblée législative 
jnsqn su 2 juin |79|, Jlaia c est dam la troisième partie non encore publiée, que 
nous nous attendons à trouver les pièces les pins importâmes pour IwstnieJion 
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du grand procès dos vaincus de Thenuidor. Car le livre dont nous allons rendre 
rom pie. cou lient un examen mi milieu* do tous !« actes privés et public* de 
Robespierre, une apologie complète de sa conduite pendant mute la duree de 
sa carrière politique, el un violent réquisitoire contre mus ses adversaires 
rovBfctes. girondins ou monlagnards II importait avant tout de bien établir le 
caractère de ce travail, alin de prémunir le lecteur contre une certaine exagéra- 
ration de forme poussée quel ipi" foi s Tort loin. Quand M, Hamel appelle lp. 35) 
son hères ■ le grand homme d Étal de lu révolution, on peut dire de I buma- 
njtc, * il imliit Involontairement la prèoci iipotion qui l'obsède cl qui Influe sur 
ses jugements: lui -nié tue, il nous mot ainsi en garde contre toute lu partie cri¬ 
tique de son ouvrage. , 

Niuis n'avons à analyser îd que le second volume ; il contient le i =-tall précis 
des première* dissensions, puis des lu Lies acharnées, el enfin du duel à mi ‘ rl de 
Robespierre et de la Gironde. Hans son volumineux compte rendu, l'auteur suit 
son héros pas à pu, et iln’insUle sur les grands événements de la Révolution 
compris dans cette période, sur le 10 août, sur les massacres de Septembre, 
qu'en raison de If influence que Robespierre a pu exercer sur eux. Le volume 
commence par le récit des ovations butes au député d'Arras a [très la clftluro de 
la Constituante, lurs de son dernier voyage dans sa patrie. Revenu a Paris, H 
suit régulière me ni Ses débats de la société des Amis de la Constiiutioti, et. Imnni 
juar un vole qu'il a provenu'■ Uii-roème, de la tribune de l'Assemblée, il ne néglige 
aucune occasion d'augmenter sa popularité en combinant énergique niant, 
quelles que soient la force de ses adversaires et les passions delà foule, T rt> ur la 
défense de ses Idées personnelles; il prononce plusieurs discours Irèa-im portants 
contre in guerre, quand l'enthousiasme populaire la révision grands tris ; mu- 
jours sur la brèche, Il soutient la lutte presque seul, r>t nous roui montons h dis¬ 
cerner, grècc a SI Hamel, dans lus débats animés do nette grave question, le* 
premières attaques dos Girondins contre lUiposplerre. Biontél la lutte prend un 
caractère plus personnel ; les Girondins, animés par l'opposition redoutable qu ils 
rencontre ni, se mettent à lancer contre leur a ! versa iro des insinualions cnlom- 
bieuses dans 1rs tiomlreux journaux dont ils disposent ; Ils ont les premiers le 
tort de changer les discussions générales en dns questions personnelles, ils ne 
perdent aucune occasion de ravaler le usiaelêredo Robespierre, de jeter un 
ïaus jnur sur se» u pi nions politiques ou religieuses; bientôt Jlrissot et Guadel 
ne s'en tiendront plus eux allusions u demi-voilées, ils vont l’nt taquet cuvorte- 
ment, en face, el ils rendront par leur acrimonie, leuruehartioment, leur violence, 
tou le traîna etion impossible. SI Hamel a prouvé jusqu'à l'évidence que les pre¬ 


miers torts doivent être imputés aux Girondins. 

Toute la première partie du volume, consacrée presque exclusivement nui 
débats dv la société de* Jacobins, nous montre un cité peu connu et fort ialé- 
ressent de la Révolution. L'auteur aurait bien peu de chose h faire opté* les 
recherches auxquelles il a dû se livrer dans les journaux du temps, pour nous 
présenter l'Iiittuire du celte célèbre société populaire, écho des agi lotions tic 
y Assemblée législative cl plus tard de la Convention, Malheureusement aucun 
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recueil authentique ne nuua u conservé ta tu ému ire de ces orageuses diseus- 
slous; et lu rareté des rapports et procès-verbaux cités par M. Hamel, semble 
nous indiquer que les archives de la s.ciôîé ont Jisgjjiru, suit quV les aient été 
perdues par négligence, suit peut être détruites par lu réunion. Tous les rensei¬ 
gne menta nous viennent Je, ou maux populaires, et les fcuill.-s les plus répandues, 
In Chratiiipudt Paru, le Pain -lit fnûjiu Caurritr tkt fjuulnrm<jiU\i dipar- 
fliriitrJes . la «nies fVitriuiiipi», |j s<-„tintltt. étaient eux mai us des Girondins; ils 
ont de plus exercé une ]unuence loniparairr, niais curiaine, sur les fftjwfuriûAii Jt 
Pâtit et sur le /dupuai ■/.■* Diiian, et du la correspondance de la Société,, etc, 
C'est donc avec une extrême prudence qu'il faut accepter ira appréciations et les 
comptes rendus des séances dutim s par ces journaux- Cependant quelques feuilles 
indépeudault s, comme ces mêmes fléwhnie* rfePum, le journal de Marat, et 
quand il exista, le Uifetuinr dt ht Coiutiiaiim, fondé par Robespierre lui-même, 
permettent de contrôler les assenions do ses adversaires. Ce travail extrême¬ 
ment délicat, demandait peut-être un historien moins prévenu que M. Hamel; 
tivue plus de modération, tes preuves qu’il présente auraient plus de force; tou¬ 
tefois nous devons lui savoir gre d'ouïr reconstitué toute la vie politique de 
Robespierre pendant celle période obscure, d'avoir rétabli les nombreux dis¬ 
cours qu'il prononçait fréquemment b la tribune des Jacobins, de telle manière 
qu'il non est pas un qui nous reste inconnu. Les citations, au raient pu être plus 
courtes sans Inconvénient; elles auraient gagné surtoutiultre teMudtemrni 
copiées, et a être soigneusement isolées dos appréciations personnelles h 
M, HimeL 

Dans toutes les conjonctures graves, au ÎO juin, au tüttoiR, au i septembre, 
il est fort intéressant do savoir ce que Robespierre a pu dire la veille ou le 1 m- 
deiuoin do l'événement et de connu tire ainsi son influence et son opinion sur les 
grands faits do la Révolution. Nous apprenons ainsi pourquoi il désapprouvait 
l« tü juin, eti étant favorable au mouvumont du lu août, cl comme tu il n’est pas 
plus responsable dos crimes de Septembre qu’aucun do ceux qui n’a vont rien fait 
pour les causer, demeurent cependant coupables de n'acoîr pas’tcalé de s’v 
opposer. Lui du moins u encourt point, comme le ministre Roland, le reproché 
daveir ouvert tnmt cherché s Ies excuser 

Nous ne pMirooa nous empêcher Ici de protester contre les jugement* In¬ 
justes que H. Harri. I porte contre les écrivains de la Révolution. Plein do déré- 
férence pour H. L. Biunc, qü’it reconnsil «oinme sou maître et qu’il prend en 
plusieurs passages pour garent, il l’appelle plusieurs fois * I illustre historien; » 
- mais il garde loules ses sévérités pour il. Michelet, qu’il harcèle do couti- 
mielks rectillcalions, It le prend plus d'une (o s en flagrant délit d'erreur, d’o* 
mission et d’iojustice, cl ne perd pas une occasion de relever les inexactitudes 
du trop ingénieux écrivain. Loin de nous d'ailleurs la pensée de vouloir blâmer 
eet utile oomrùle. plus indulgent pour il. de Lamartine et pour M Thiers, iujui 
il rend la fiislicu do distinguer ['historien du Consulat et de l’Empire de l'hisw- 
rien de ta Révolution, M. Hamel ne pardonne pas à de plus jeunes collègues lu 
moindre faute et la plus légère étourderie, Nous nous étonnons d'entendre 
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UiÆar Dînai une histoire dÉritièrereenl partie : * Dana une œuvre de haute kîH 
latrie sur 3a Rcwlelien française* récemment publiée par M. Edprtl Quiuet, 
œuvre déplorable au Point de vue historique, etc .. II- Quinot témoigna ï« 
d'Bolant^lpiôraoe^qitfitfal^c* complète do logique et de critique ïp. 6S4). * 
Nous pautoni ne pua adopter les idées et surtout les tondant de M. Tmm, 
l'historien de la Terreur, ne paa reconnaître b son Jlw un grand mérite huerait* 
ni historique; mais noua devons au moins lui accorder de la aiocèrité et de 
t%WiUiid& Ce long Irmil vaut quelque chose par les longue* cherches 
qui v fiûîit résumées et le#documents authentiqua qu'il cite- M. lïacnel non juge 
pas ainsi* et il dépasse les bernes de la «évfrÎEBftl da convoita nce* quand W du 
tp. 37ü} t eu parlant de cet ouvrage : * Impossible d'aller plus loin dans I ab- 
surdo; » quand il rappelle (p. 39b) une < sorte d histoire de la Rëvolülinn h 
l uiagê de La bourgeoisie repue et saiküile. » Notto liions eacofo [p. 4Û9J: 
t l’auteur de l'Histoire du la Terreur a-t-il cru que ees supercheries passeraient 
inaperçues; » tft p. M9: * Ahl îçsimpudeuii, ee sont ceux qui, égarés pûr I eapril 
de parlip violent elîrefflléiiiûnl le* plus simples vérités historique*. * Pu»r P- : 

L Nous avons donc raison de dénier b cet écrivain le ti ire d historien. et après 
avoir signa Lé chfct lui des supercheries ou des erreurs capitales, nous croyons 
devoir dédaigner de nous occuper désormais d'une couvre qui! est impossible de 
prendre au sérieux p * Kuhn p* Û39 :« Faui-il voir lit Ftyptulflltoe au service de 
la mauvaise foi ? Ahl misérable esprit do partie qui entraîne des hommes lion- 
Uêtes ol estimables dans leseboses ordinaires de la vie a mentir aïnEÏ ü la vérité, i 
H est difficile de pousser plus loin la violence, alors qu'on lu bllrao cbeat les 
autre*» et nous nu croyons pas qu'il &oü permis, quelque sévérité que mérite 
LauLeur d'un ouvrage meme médiocre, d'employer presque l'outrage pour le 
condamner* 

Nous allons voir d'ailleurs que M. Itemeh si sévère pour les peccadilles de scs 
confrère*, ifûcbQppe pas pins que qui que CO £ûit il des erreurs toujours Joêvi* 
tables dans un travail de longue baleine, Mous no voulons pû* parler dos lapsus* 
comme celui do la page o83 : * h a rament, jo crois, une assemblée de législateur# 
nr. fat ébranlée par nu discours plus puissant... * Ptous voulons, parler de méprise* 
graveg cher un historien qui $ù pique presque d'infoilUbililé. d erreurs de f-ûts* 
A la page 64Ü, M. Lia mol parla d'un corn né do ddhcuft générale Institué le i jan¬ 
vier 1793 a roui placé 3e Î3 mars par i une commission dite de salut public. * H 
est irèsuiH porte ni do ne pas introduira de confusion entra les comité* établis par 
le# ïreu* nü^ mblées + Ces comités furent trâ-nombroui ol la moindre erreur de 
nom peut devenir une source de écmfusions inextricables. Or, nui proces-ver¬ 
baux de la CoaVenlioQ uq iion ü le* dans la séance du î*î mars i793 t il est bien 
question dun comité de sûreté générale, mais te mot de com ff l firiû O dé salut 
pubbe ne ligure pas au decret. El de pins, nous n'nvon# trouvé ni à Lu séance 
du I janvier, ni b celte qui la précédé, ni à celle qui la mil, tuoine mention d un 
comité de sûreté générale. Nous n'a vous relevé cette inexactitude que pour prou¬ 
ve/ à M- Hamel combien, dan# un ouvrage rempli de Ml#* il difllcite de ne 
laisser échapper aucune erreur de détail* 
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Après les jourâô® du 10 août «1 de Septembre, dès les premières séances de 
ta Convention, commence la lutta sans trêve et sans merci delà Gironde cl do U 
Montagne. M. Haun-l so montre rmpii&vabte pour te parti de Brissot ; en lui re- 
coriuaissanlries qualités iirii tan les qui exercent encore une irrésistible séduction 
sur. I esprilsupertlcioi da la foute, il l'accusa d'avoir le premier soulevé ccs luîtes 
fratricides qui décimeront la Convention ; H accuse les Girondin* d’avoir a <h sans 
plan et sans but, en rhéteurs cl en brouillon*; il las accuse d'avoir vdu]u“a¥aot 
tout pour eux el pour eux seuls le p un voir cl Jes places. Tous ces reproches sont 
assurément graves, ell'lifelolne, insensible au* séduction s du talent etde fenil ion- 
*i3smc tjuaud ils ne sont pas dirigé» per une raison sans et forme, u donné b peu 
près glîndtj cause aux accusa leurs de la Gironde. M, Hamel jfo fait que résumer 
el formuler ijultüiihiuili's preuves tjue fouritissent contre eux leurs discours, leurs 
journaux et leurs mémoire». Mais l'originalité et hméréi do son travail coosia- 
10,11 aUrUjul iiHi l« enseignements relatifs o Robespierre. A une ligure iegen- 
dDireci fantasti'iue, au sanguins ire et délesté vaincu de Thermidor, il a substitué 
un personnage vivant el historique. Hrsoritmis il ne sors plus permis il mi hts- 
Uirren de la «évolution do porter un jugements» Robespierre sans tenir grand 
c*jlij]![>‘ du travail de M, Il nmd, Saris doute, entraîné par unu syiupdlbio qu'il ne 

donne pas la peine do dissimuler, il exagère les vertus el les mérite» de son 
Ihtqs, Sans doute il lut attribue plus d'importance et plus de talent qu'il n T cu 
eut réellement, tlependuni, quand on voit cet ubsc-ur avocat d'Arras obtenir dès 
la Coasmuante une immense popularité dans u province et à Paris, quand on lu 
von grandir sans cesse en tntlitenc* el délier les vicissitudes de la faveur pupu- 
ln.ro, quand aa le voit rester immuable dans K* idées et dans ses conseils, quand 
ente voit demeurer Insensible b l’oltrait du pouvoir, aux avances des partis et 
aux .séductions de la fortune, an ne jieui se d rendre d’ur. sept! met» l de dé fiance 
couire le vie le nt acte d'acuusalïon dres*! contre sn mémoire, après sa défaite 
per ses plus viol,ml» aune mis. Rien du plus dïûkitf que de détruire les argu¬ 
ments du fameux rapport qui restera à jnimip* | e lh „ m6 d jntarissabl^ récrlini- 

müam CoaXtL ' ftok ^ icffe - ^ vainqueurs prudents 0J ,t fait disparaître Jes 
pièces qui pouvaient aider a l'itbMulkm des vaincus. Ils n'oal pas cependant si 
lucn pris leur* précautions qu'il ne reste en-ère quelque* papiers as «x eoinpre- 
meiinms pour eux. W. Hamel n eu In bonne fortune d'en retrouver un grand 
nombre, et cette Impnrtoate exhumation d înera un Intérêt particulier nu der¬ 
nier volume de n.isio.re de Robespierre. Nous I attendons pour juger si 11. Ha¬ 
limi est parvenu à venger un innocent d une longue et éclatante mjosliee ou s'il 

11 «»)* do diminuer le* charges qui pèsent encore sur la mémoire 

de &miliéros. . _ r 
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neretraurepayons lesU*T«, des expres^ns ri des lociilian» pirtteoHtrw à une 
contrée, inconnue ou no* usitées dans une autre. C'est en effet a ces wrih* 
lions «ja une langue est vivante; U n’y 0 (U® leu langues mortes qui restent 
tmAtaosSUSA et partout «nblobles à elles-mêmes. 

Parmi les choses mmveÜes que nous apprend M.Jûeschke, il importe «le noter 
du’il (1U da langage. élégant. • Sons savions bien délit qu'il y a dans la lan- 
H tibétaine un certain nombre de mois dont on ne doit $e servir W eu s a 
Anm-' h d« supérieurs nu en partant deux, et qui composent ce que l on ap¬ 
prit* . le langage respectueux. ■ Mais it en existe d autres qu'au ernp me sans 
Loir è»nrd aux distinctions sociales, et qui forment * te langage de 0 aiH- « 
Ainsi, pour ne citer qu’un exemple, le verbe* mire » se dit de trois manières : 
Lrd tprononeex (rM), mdsad (prononces rfiod on d»), éÿîH (prontioneec ÿÿt 
ou ijtjîV de ces trois mots, byd oppurtient du langage vulgaire, misa* au lan¬ 
gage râperiueux, %id au langage élégant. Jusqu'ici %«* “ vnl1 ,1l ‘ C01,sl t ' r< j 
comme un Équivalent de inJïuI et un mol du langage respectueux : on voit qu û 
n’cttesi pas tout n fait ainsi. Il parait que le langage respectueux est generaleumn 
connu ci usité, maïs que le langage élégant est hors d'usage dans fa «“uver- 
^aliuii ordinaire* Cela se comprend ires-bien le langage élégant étant une 
marqué de supériorité, d'éducation, no doit être employé que par un nombre 
restreint de personnes, d'autant plus que ceux qui le partent s'exposent peut-être 
il encourir le reproche d’alTcclat ton, tandis que lo longe go respectueux, servant a 
marquer la distinction des rangs, doit être uiiiverseUoincul connu et employé 
ado» le beafiiü- 

Je pe puis entrer dans uu examen minutieux de Itouvre de Jûesdfcke, J e 
dir^i seulement que son exposé m u puni bien tait et ses remarques judieieu- 
ses : it nous do UttO nue vraie gnmuüüire, complète, ÇûOiqiHî peu dtmtoppéft* Je 
j 0 louerai mrtOUl d'avoir su échapper à un travers dans lequel Cstniia eil tombé 
ei où Vont suivi ses irnitalent et sos successeurs* celui qui consista 1 h tfolToroor 
di^ reproduire en tibétain la conjugaison de* Ijasjgüus classiques ou de nos la»- 
gués européennes modernes, et de iïous donner aussi des imparfaits* plus que-pur- 
fBÎts, etc* p que ta tibétain ne coona.it pus; si bîeo que ta gfwnofliïf® so {tùuvü 
surchargée, éL L'etudiant embarrassé des paradigmes fort inutiles d'une coiijii- 
gaisûii hittite* dont les éléments ne m retrouvent ni dans Ses les les ni duo a la 
langue parlée. M. Jaeschke expose la vraie et pure théorie du verbe tibétain 
avee ses quatre tomes, celles du présent, du passé, du futur et de l impératif, 
que Ton exprime soit au moyen ü un changement intérieur de ta racine par ta 
permutation ou l'adjonction de certaines taures, soit û l’aide d auxiliaires* soit 
par l'emploi simultané du l'un et L'autre procédé. 

Eu résumé, ta grammaire de M. J^L^hkeestpSOUS une formo modeste, un bon 
ouvrage qui ajoute h nos KMumiüJWDces, suit eu confirmant des points restés 
douteux, finit eu nous taurniasani des détails jusqu 1 ici ignoré* r elie mérita do 
prendre un rang honorable parmi les travaux dont la langue tibétaine a été 
Vobjet depuis une quara u laine d'anuétiâ, Lio:< Fatn. 
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17|, — JHt 

■ —-' -- "'rncifrn tntlorfeo* rfc In |»!<. h f n 

no a, Al!lL> Jj Aca l. miidi' h hliBriji en h reerpcûm publia dtl Û» D Ftn 

»*■**. **T. wZL£t SfÛ: 

m ji'rr r w a r wl tt** s[ prar ™ r ■» *** ^ ^ 

£?£* r? iav “'"- » * «**» ron«i»s J» 

r »- :'?'"' ? S3crillw d ' u ' ,e * ,,!, “ JoeraUve autam qu'lmn*^*, 

' n oehf f * l!rùlT dû P aric ”' 1 M«»*n indé^DdauL Son discours de récepL 
a eu un tràft^Fftnd succès " 

"• d '‘7"" * foonOfp fjuo l'Esrosno smi mu, «,» 

^ ", • “ "■"* « «•«*>• MMM ta* 
nslik t|m se distingue parla dé toutes ies autres. 

: IK-la,- d-Eapugne qui m , e principal actouf Je ,, Etfe pj6w m 

cU... Fionaanfc *nus les rois ïipisotha, elle Établit i'uniii do la foi et n ! peut 

2?T 1:1 JD langue lutte qui remplit le moven 

dL ; ct nm l<sm J iea ti*. AKè , 

la délivrance, elle entre dans la période d'absolutisme: expulsion des w s L. 
blmscmenl defiolüf do l'Inquisition. fondation delà Société de Jésus oxlimiîon 
don.er,> t e protestante, expulsion des Jîorfcqne,. Sousia d^asPe des Bou Lons 
le ™ S es liens avec le pouvoir, ,t l'épiât hntS * relève Cu 
stün des Jésuites, ubohiimi des ordres religieux, 

M, de Castro a caractérisé t *|wnfc» périodes; et Je n'oserais pusadlr- 
ILHr ' !tjL J " “•'“^■rialiquo -fit 11 on a donnée satisfasseiGsphtlosopljcs \ mesure 

11 «"> ks «*«■ —ta* » ta*, « muUSTm 3 

l" 1 ”" plui Mil ■'■ » ™ f*M '1««5 11 «coud, iiHdliô d. xandfscou nia 

oiigucurs et delà confusion; toprof.je , tksoi&nfe deUf* ififcww, remorque Ml 
uu-mémo n vee une entière bonne foi. H 

La division de V. de Costroest bonne on soi, puisqu'elle «l tirée de l'ordre et 
delà SBCcesilon des temps; ma,s je ne sais S f| q ^ bifn Jfl mrthe 

£SÏ«“ qtH T mem ° ^ Untî mnaT ^ « compromettre une ne- 

Uenalite; qut se releve mserLBjJïlomcrrt pour se courber sous l'omnipotence delà 

cotir de qn\ Tïn'ï alliance avec le pouvoir sctiiHer W«nriViF> 

t^epur JWdttüÉ de | ü miîiec ^ f ÛWK!n ,nc ' 

T ; , r _ 5 u 1 11 ^ apriîâ avoir ptècipue CO 

r r rnn ' , ? '™^Lt es , prollio d'en dianeemcnt de dynastie peur 

tolifSB J ectU xfct.»»tt». par 3,'parer l'ompIctAmeiH ec, 

ll..d . L.,^ floqulüt» WM «la, tatata de «,» der,,ié re . « il . de. 

s ' n “ l” s f '“"II»! feu de «» 

r„r, ««POH U dut, mùMinml* Innjft. 

if JL cl, * ,p ™' J « ftandi» ».i« IMMIIM.» de 

»lle «Mm L I-.sjuiene re,„rm.|.el,„ w |lts ^ 00 mm, 

il S-™ F , "T***■ d «"‘«-Wk> M poial ddpp», « dta» 

dü I Md. reliSi.üMÏ cfel h m probkiue d»»l IVwlr s I. kcki; m»i S il .,1 
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bon qu'un historien judicieux et un prêtre selon l’Évangile ail p«ê ea problème 

L-M* Gt^îLDlA, 


11 *. — Ufl«-1%*7WT ■* fanililr | «n *1* *1 ^iiwre** ciud^ hisïonqUfl 
jrivfedt gÿn£kfE» P purHiionl *te Lxieh&ît* Aug* Aubry . lû4i * TEI1 ' 

373 tl tcLtv patfes. — Prix t 30 ^ 

Yçvïd comment M. R, de Cnzcnovc analyse fp* xt de son Awnt-propù*) le 
livre qu’il a consacré à l'btetorien irop oublié dont H descend par Ses femme* : 
i U première parti* d* ce travail comprend Lus origine* el les traditions ^ elû 
famille de ftapin, êûh histoire en Savais si en Francs, et sa séparation en deux 
braiiebes.dont Tune,demeurée fidèle à Ln foi catholique,Testa attachée mu sol na¬ 
tal et dont Vautre, volontairement expatriée, prenant les armai pour lu th-fense 
de la religion réformée, fui métûe aux plus sanglante épisodes deü guerres civte 
tes qui désolèrent la France au xvr siècle. Les ancêtres de l‘b talon eu occupeul 
la place la plu* importante dans les premiers chapitra, mois ils In cèdent bien¬ 
tôt tout entière è leur descendant, Sa jeunesse et son âge mûr p sa carrière mlli- 
13 ira et civile, ses ouvrages, son caractère, y sont Vohjet d'une étude eonseteo- 
eieuse, que viennent éclairer ol compléter une partie de sa correspondance 
inédite et quelque nuira pièces, réunies âous le nom de LtUrtad fragmtnl* p&k 
hqua de Rapin-ThoynS, U Gùùütoÿk Jf bi famille tk ftnpin, depuis San 1-èu 
jusqu'au 1 LJ janvier Ift&V, sert, avec lç& PihtM jtmifkaUvti qui foccom pognent, 
commode canevas h la partie historique et bibliographique de cet ouvrage. Ee- 
Ûm un Appendice* sous le nom do PMkrit* par nïfuutftf ifo *k flapie m- 
ptrnr d-P Thi#ras t cou lient les généalogies des six familles issues de six tûtes de 
I tibiorieti, généalogie* dtü^m on 1703 et complétées jusqua nos jours. * 
y, de U. tt écrit d'un bout à l'autre avec une sorte do piété filiale lo livre dans 
lequel IL fait revivre. non-seulement Rapln-Thoyras, mais encore tous tes Rapiu 
grands et petite, qui ont paru eu ce monde depuis le moyeu Êgc. Codes te sujet 
était bien vaste, cl pourtant ftL de G. l'a épuisé a tel point qu^IpuraU impossible 
ii’jouter un seul reuseigumnent importa eiL aux milliers de teiiselgtietncüts qu il 
ü eu in paüimce de recueillir partout uü les ïtepiii ont laissé ta iiioiudre trace 
de leur passage. I Berlin, d Leipzig, a Stultgard^, o Francfort, u Copenhague, en 
Savoie, etc- 

yï. de C* nous conduit d’abord dans 3a Maurienne, berceau de la maison du 
Savoie; il déroule devant nous h légende qui rattachait les Replu h la fumilte 
de cette sainte Tbècle, que l’on croyait avoir apporté eu Maurienne tes reliques 
de salut Jeio-Baptiftie ; il nous raconte successivement l'hî&toïra des principaux 
ancêtres de son bero^ seigneurs de La Chaude qo et de Vatteirc, el surtout celte 
de trois frères Rupin qui abandonnèrent leur pays natal et s établirent en 
f rancs sous te règtto do François l*r; t ua Jacques, le seul resté catholique, qui 
devint prolouotaîra apostolique et aumônier dû Catherine de Mudicis, te second, 
Aiilote&P <î u î oomuiawda tm nom dû Coligny dans Meute uhan et dans MoiUpel* 
\teip te lroïsioïufl T Philibert, mu Lire d’bétel du Coude, qui, chargé par ce prince 
do porter te traite de paix do Longjumeau an parlement de Toulouse, fut arrêté* 
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jogé sommairement cl décapité i, Mous faisons ample connaissance ou sulle avec 
le fils de celle victime do l’inlolÉfatiee toulousaine, avec le compagnon et Vami 
Je Henri IV t Pierre de Rnpîn, le gouverneur de Mas-Garnier 3, qui eut pour 
successeur en ces fondions un do ses vingt-deux enfants, Jean de Rupin, baron 
de Mnuvi't-s. 

Jean de Rnpîn fut père do Jacques de lia pin, seigneur de Thoyms, avocat près 
de la chambre do l'Edil :i Ce s 1res, où il épousa Jeanne, la snjur du célèbre Peltis- 
son. De ce mariage naquit Paul de Rapîn, dont la vie et les œuvres ont éiê de la 
pBrt de M. C. l'objet d'une élude très-rein arqua Ido. J'ai surtout de grands éloges 
ô donner à l'éloquente réfolalion quo Tait le itélè biographe (ch. ne) des reproches 
Je partialité adressés h Rnpin Tbovras par des écrivains qui ont trouvé plus 
commode de se copier tes uns les autres que de vérifier l'exactitude do 
J accusation. M. dû G, a parfaitement vengé l’honneur d'historien de R api n- 
Tlioyras, cl j'espère que, grâce à ces pages décisives, nous n’cnlendrens plus 
redire, dans nos Dilionnnira hUtoriijutt et dons nos Bioÿ raph iïi utàtmïltt, que 
l’austère réfugié n écrit son livre * avec ta part ici) ité la plus révolta nie s. , 

1. Les fLijdii. qui n'atéretu «n Savoie, ne lurent pas aboud:iiiiinrnt pourvus dus bien j dacq 
monde. «minel« prouve rarueduto suivante [p. ta): . De do» jour,encore. Ir» vieillard, 
du paye racontent qu* lej dimanche, ei Injuur.- ils fan», alan qu'il s'agirait d'aller entenlro 
ta H 1 HU 4 t’égilio dfl l’iaca et do tenir fou tmr. t'nlné de* frira llapu wdtwiil l'Imbit d* 
veltmri .U le pourjmmt de min rjUhl avait Urité de son père. et ail ut Cnmir au banc «t 
pieurïal. U a-*Lsiaii ddvoieuiouaq conim«ueemeni d* lofllce, puis, quilia»! l'affco atre- 
*™»« * luCbaudaoe. il puFtaii fhabit à im second frire qui courait au vilLi^r, prenait » 
part du culte «I CMkif II ir ri KH place avec l'unique Imbi! qu'il» pondaient ta commun, 
au taiirld» Rapin qui rapportait l'absoute au manoir. * 

*' Aussi pauvre que =.,n prince, un Jour qu'il lui demandait quelque! pislufe* pour rem¬ 
placer Mil eLevai laisse sur leeamau, ÎI reçut du futur loi do Franc- celle paire ripwiw ■ 

. Je le Vaudrai, bien, mai* voycr, je u'ay que. trait chrmi,«.. (Hctuwrw de lu famiiU ,tt 
BapvK ms, rAli^ par Otaries de tUpiu-Pufinier. frère atn do l'historien). D'après ces 
méPîcs mrmoira. P. de Rapin feinil. plus uni, dan, l'dtrolu •nerim» de son puinwaetaMi, 
lino tri-originalt application dg «PMpril* inJrnre. . U tenait table (laverie, el t(iu> le. cen. 
de qnalin. 1 qui pa»nieill par la vilti 1 rendaient Visite nd piuvcrneur, qui les mitait tnapniË- 
HiniiLciii. Mais il ne fallait pai faire do lif„nv ov* l'irascible polonlai; ai lVrn ï'eiouaJt, à 
l'on cbœbait pitance rl legis aiileura quo tflnj ia piainon, (.Mites le, partes .Jlai-uî (Iwg, 
utiles les bmcbrt canûet du tourner, et, devant l w ordre* absolu, du g.ertrtu-nr. l'etranger 
do qualité devait nmoamr 4 w foire 4trvirà l'aide 1 r^e.Quat qu'tl en eût, il loi fallait rebfoûj. 
sor chemin el revenir prendre pla» 4 ta talde pin, qu'b'BpJtititr»où Rapin taltondiJ! avec 
tut otlii miln. * (p.îfl.) PbI^ que non. eu somme*au. anecdotes, j‘en rapporterai encore 
une autre qui me paraii ass** plalnudn ; * Du fuurqw* Pùrra do Un pin voyageait en ta*, 
ecitiio, il s'arrêta dan, un ffliséralile hameau, et cuir* dan, ui» sella hx.w «ù l'on rendait do 
Via. «fin ileM désaltérer. Au bout de quelques instants, l'hêic. qui le«msidaralt atiantlre- 
uifiu, vint H jeter 4 «» pl*U n ttnhrtujcr «s Lsi|t« avec de grend» tlamon-lmlioM do 
Joie, Rapin reconnut bieliïutqn il Sviil alîattc 4 un tinrien sergent de 90 Compagnie ■ — .Que 
fatles-vocL, donc ici, lui demanda-t-il, en un lieu ,1 mlsc-nibbi ■> — guériiic-vuns, nuMiei- 
gneur, a'ecria la virus mudart, c'est le plus bel undruit de la icrre, on y peut boire ci jurer 
à plein gosier, lt n'y a ni consuls ni enuststdre l ■ rp,*l). 

A Je rcraniiuatide au* lecteur, la partie bibliofiraidiiqnc du travail de Si. de U. (ch. VIII.) 
ti en n'^i plus net et [du, fliiele. Seulement, II, deC. aurait pu fucileuuml irwnt le tioiu 
do ■ routeur inconnu • iloat il parle (page îdl, noie 3), au vujel de Ta naïve hiatoire en von 
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Qs qui m contribue pas peu h rendre la monogrii|.lik’ de SJ. de G. précieuse 
pour losénidtls, co sùni les document inùéils ou peu connus quelle renTernie 
en si grand nombre, J Indiquerai notnmmfcnl fp, 26) une EeLLre delà lille d«? Fran¬ 
çois i*<\ Marguerite de France, duchesse de Savoie, u Callierinû de Médïds, en 
faveur du pmtouolairo Jacques Ëopïn. diverses lettres de ram irai de Qdi-aiy, du 
prince de Çutndé et de Henri 1¥ à Antoine de Rupin (p. p* bft, ü", S1> s 60 L C3) P 
une toUru du mafûital d'Ornano (p. Û9), doux lettres du premier Ponlciinr- 
train ip. p + "I, 7:i), d&ux Jettres du duc de Mayenne fp* p, 73* 76)» une JeUrs 
de Henri de Rohan (p. 7S)»une Lotira du maréchal de Villeroy (p. tOO)- Quant 
aux lettres inédites en grande partie de æïui qui fut longtemps te meil¬ 
leur historien de l'Angleterre, presque toutes Urées des archives de M. lé 
baron de Mander, a SLuUgard, nu dos archivas de SL de? Jofiquîerès, Li Copenha¬ 
gue* ettes Eont fort eu rieuses et je les aime bien mieux* je Fa voue, que les 
Fr^auttU jxitlïquis du mémo, qui u ajoutera ri on, comme l'éditeur du reste en 
Convient lui-même, à la gloire littéraire de Hnpîu-TLioyras* 

Les notes abondent dans la livre de SL de 0 : El en est beaucoup d'instructives 
et de piquantes, matsquetqiies-unos étaient inutiles. A quoi bon, par exemple, 
des notes biographiques, empruntées pour la plupart au DirficmiîaîrtdoBfirtiilleL 
sur des personnages aussi connus que ilargiirrite do France {p, îü), ÎUaise de 
Houîuc (p- 3fï» b 1 d’Alençon (p. §4) t le maréchal dïlrnmno (p. 670, le secré* 
taire d’Élat Poutchoitrtla (p, 72 j, Je cardinal Un roui us * (p. S80), etc, f 
Ce livre, le dernier de ceux dont le regrettable Louis Perrin n survonje Fexé- 
eutimiH est urne d h un beau portrait de Rapïn-Thoyrns et de nombreux blasons 
graves. Lo papier et les caractères sont magnifiques. Maibetiroiisemonl plu- 
sieurs fautes d'impression déparent eo splendide volume. le signalerai, entre 
autres, Pr+uvei fuqüwe i du uiarquia d Au bai s pour JW* fictives (p. O), 
Fabbè Fr?ÿ pour fibbé Fe% (p. Jfosttar pour Mmlw (p- $3), dom Vniurtbr 

d'Anne <1* (toullattï, m^rée jur LcJiùiim da Saùit-Mire, ifüpf/i tin mnti^rrii de El bîUJ m>- 
tliéqruî du robda&i la procédé sqp oxflftlLeflta édition dfl l’Nûfur* «t'AHjriUfm (U Haye, 
ITîïlb 1Ô V^l in-1'1. Ucl uiEaiiî dail »’'Étï; |*ance1f)L diï ilartè^, flSorü mniÔLliT dfl dauphin, et, 
pEu^ unb d* hii ï, daot ï-. poSiùfl aiM bnprriïL à Lyon en l&Hd H peiîl in-S*, sans ** 

titre : Epiifrï fûBJk TOtni If pr^fj f /VïkE ri l'enie-ui Fd 4tf hi nryrie ,i uitt Bu idbint d 1 À n* 

Oiiiüod.L|q^fl imjKrUlü pÉkt- vlq deux fl* Fopuacule il? b- do ilarle* 

jfFtfrnti /riliifn^ *1^0 CL EO. 191.} Dam U prnnîkr do ^ Ems. + T'^jtcLKiiffl cil intitüb Nil- 
li'ir r di d «Ht Bit^cmt, rï dans COOJCÜ Tnigêiiû imc fa i*lü< t iJff njpklirT*. 

I- A -'rtlP ûû iroiiT^ cme ktlre Un 30 nur^EUtire ■lEHitï, i^rïie pur lu princû de Sivarre, 
nîori do I 1 ' ani. ür> letirn*, qui provient de h culletlfon d? M, le cnïiwiol de Rapia- 
fbjBfi*»- ! l ul c * [ !*dwnlerd^ lUpin, et Auquel le ïivn de NI, de G. est dtktid, uppuitua 
n-jij.iNhl'bui auruidc i h rasae, le nhtiiiiïl de K. bergDT de Aiirrcj, Ikêtsil ri inoomplfll, U 
a qo'üM >l ti E” loitrq île ISü'J. 

1 Sl+duL. fiüB^ tpi k*i 4miqlfi do Daronitu ont eld tanUnuiifli pif 0 T Ravealdt 

,i |»irJ. ni U!«ffhi. *”iii p»iu>tuoi nopinnomnaer J,t mira cratinuabrun, irU ip» ALfAliam 
Bwtfw <•: H'!0« SP 0 »" 1 '; «• i* 1 «Joutaqoa I. |,i re Tticiner, pniUi iitu ,«;liivn du 

Vatican. ™ ^r f '; *f* *••««1 nennD». , u i f0lttBW 8 m. in-rolln. I, li» dan, I* 

JtJrj’iLa."! is r ' *UTJnlç r -0üt3DuaUcn #ipC - rc ppn^ir rrnfcrfflpr djài 

12 vwl. ïafitaB I» suit* «“ 1 «utnjadujiiiM Sine v jiuqu a i*, e ml 
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pour dom Vaùskâ (p. 30), monseigneur I?Kprè, archevêque du Toulouse, pour 
Devprçz (p. 33} f Cùtha la -Gnu tore pour Cnllmlo €*Hur# fp* 51)^ le Fort Snml-Mary 
pour le P«rt Sainte-Murïe(,p. 59), «ffe immense travail (p. 28ü) t etc. 

Quelques négligences de style peuvent aussi vire reprochées nu jeune écri¬ 
vain, comme cetle-d ; « La p art que chacun de cm artistes mut prise h la corn po¬ 
sition du psautier huguenot* 11 {p* tOfl), et celle outre : * Relâché» par de» cou¬ 
ses morales ou politiques, les lient de ta famEUo u’onl plus ce rnml énergique 
qui reliait en un faisceau qui traversait les âges* ceux qui portaient le même 
nom * (p. vmï. 

KnËu p de légère inexactitudes apparaissent çh et IL Quand M. do C< nous 
dit (p. 78) : * Le Vieux d'ËjptmoD, dépouillé do ses honneurs et de ses dignités* 
ffilv Ou fond de h Saintonge, porte jusqu’à sa mort obscure et isolée le deuil de 
sou Elis flétri et de sa faveur perduo, * îl oublie que, si le vieux duc fut Interné 
quelque temps h Plûssae et â Contras, ce fut dons [a Touraine, a Loches, qu'il 
passa sos derniers jours. Plus loin (p. Ï30) T de C + a le tort d'appeler Rntc de 
GorUtiul-Rirom te maréchal qui portail le prénom d'Armand, qu'il transmît a son 
Ûlleul* le cardinal de Richelieu* Mais c’est trop Insister sur d aussi petites Fau¬ 
tas, c'est trop remarquer quelques grains de poussière sur lo marbre du menu- 
ment élevé ù la mémoire du Rflpîu-Thoyraa I T. de L- 


l“e. — (t-Inwrr* 4<* Salrem imd, publia aVM um ijimjdurlto]i ci dc^ rtCUM, 
par M. Ch, Gïiac», HHWûhfo de llnsüiîii. Pmi*, Tcthener, t&id, 3 roL ia4l, cocdi-lBl, 
i'JJ,W3p t — Pris : l&fr* 

Lorsque Des Mnlzcauï résolut do *e faire T éditeur de Sain L-Év romand, il en¬ 
treprenait une biche plus difficile qu'on ne pense, Jamais Saint-Êvrenioiid n'a¬ 
vait eu lü moindre part aux publications successives faites sous son nom. Ses 
manuscrits* donnés h des ami s, quelquefois dérobés pnr eux , cou ratent de mains 
rn mains. En prenait copie qvi voûtait cl comme il voulait, jusqu'à ce qu'un do 
CCS exemplaires parvenant ù ftorbiu, celui-ci se hâtât de l'imprimer Irt quel, afin 
do provenir Sa concurrence des libraires de Hollande, et sans nul souci des faus¬ 
sa 1res. Eu ÎC9&, Il voulu I réunir tes Opuscules êpara de SainbÉvremond cl tes offrir 
au publie Celte rois purs do toute falsifier bon. Était-ce remords de ses fraudes 
pâmes? ou bien Iba b Ile commerçant devina U-H dilH TJlOnnéloia littéraire une 
affaire mclHeure que les précédente? Il écrivit donc à Saîot Évretnond retiré on 
Angleterre* comme on sait, depuis trente-huit ehue p pour lui demander a ce sujet 
les renseigne uieiibs que l'auteur seul pouvait donner; H le pria en outre dy 
ajouter son portrait* Le fin vieillard relUwi lun et l'aulro; il n'a voit plus, a $m 
dire, d'autre intérêt que de vivre ; les yeux lui înanquiiÊoni, et son image était 
trop vieille cl trop laide peur l'offrir au public. Le soin de son repos était Ici 
d'aetord avec sa dignilé pour éluder ces instances mercantiles. B&rbin n P çn fit 

I. Jfl *ûppofQ ipo etet encore par une faut* qae h beau vers dû Téfffirû : 

lUi n.J fum. ftunidnj nihila wutf ni’iMïH n ni pwfa, 
i été ; p- f 06) ainsi f ss mpie : 

M&mû nuit, et ïlïLlS b<m3jmcin amt a J i* ml un paio. 
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pas moins son édition avec Tarde d'un shbè Rflgtïerretj, on un volume dont un 
tiers Si peine appartenait à Saint-Évrcmund, Bientôt un autre I[braire, Anîsson, 
voulut aussi faire sou rEHZueiî de fauteur eu vogue, mais il eut la main moins 
heureuse encore. Sdnl-Émmortd disait qu’il n'y avait rien de lut dans tout ce 
volume. 

Vînt alors Des Ktaizètiix, jeune français réfugié^ 0 ctlf r lnsbuani T qui nui plaire 
au viotltardtii obtenir de lui ce qu'il avait refusé h lems les autres. Il le décida à 
donner de ses uettvm une édition dont on lui épargnerait toute la peins* et ne 
perdit pas de temps pour réaliser ce projet que fJiiduEcnce, la mauvaise sauté et 
surtout te grand &ge de fauteur pouvaient faire échouer d'un moment b Taulre. 
tl Iranftcrlvll donc ses manuscrits et lui lut ses coptes ainsi que Ses imprimés 
dent foiigioal avait péri ; il ht causer fauteur sur In dote, l'occasion et Ha¬ 
lo ntlon do chaque pièce; tl s'instruisit fin Ksi dea différentes pnrltetlJarÜéa de cotte 
longue vie que sons lui noua cou Naîtrions bien mal* mr Saint-Êvreniond i été 
fort discret sur bu même, et ses contemparainA ont suivi son exemple. Cette 
révision touchait à sa fin, lorsque les ma us de l'exilé s'aggravèrent Sonia coup 
et le réduisirent b r extrémité. Iles lia idéaux ciEi.it obsenl; lo mourant fit re¬ 
mettre scs papiers 6 Silwstre, autre réfugié français, et, comme IL se plaisait b 
rappeler, * docteur aux regards seluialrta; * a son retour Des Maizeaux se bute 
de s'entendre avec Silvestre T el ib s'asgodèreut pour donner l'édition qui parut 
chez Jicdli To&agn, h Londres, 17013, eu deux tomes tn-S\ Sitvcxtre avait fait une 
préface ou 11 donne sur la JottilEfc et la personne do SainUÉvrcinond des delà ils 
abondants* Les éditeurs disposèrent les diverses pièces par ordre chronologique! 
Dutent qn\h 3e purent, cet ordre paraissant le plus naturel et lo plus instructif 
pour tes lecteurs, L'édition en lia ni de succès qiTît s'en prépara bientôt une nuira 
en Hollande, chez Pierre Mériter, fauteur de ruai ti les cou Ira faço ns. Su r =a demo thÏo 
do ce Ibniire, Des Malxoaux y donne scs soins et L'augmenta d’une vie do fau¬ 
teur qu'il mit écrite pour Bayle. Des Unissons donna trois autres éditions qui 
furoni publiées soit h Paris, soit ù fondras : il tes améliora constamment, râla* 
hliufltrf certains passa ges* ajoute ut dea opEisetiles rcîroiivt^. failli rds&aiit ses 
notes avec une conscience passionnée. Sou édition de 1733 Col te dernière, mois 
il en avait paru bien d autres que les sietuwa^ et cotto mnltïplicUé atteste corn* 
bien le guiil publie resia fidèle k £n j n L - K vrein au J pendant Eu première moitié 
du 3 -vmi* siècle, A pûrlïr de lb. r le mouvement sfarréte; d'autres renommées ont 
grandi b sort détriment. Do crie sur tes (oîts ce qnll disait h demi-voix dans les 
salons; on écrit des tommes sur des quêtions qu'il traitait eu quelques pages ; 
ïl semble suranné; ta génération nmivelte* enivrée d'etle-mémo et avide de pro¬ 
grès, renie pen s et surtout ses aïeux. D'ailleurs Voltaire, t oraol&du siècle, 
l'a bflrinj du Temple du Goût; qui donc ocrait \y replacer? 

Ccrl^J Sain!-livrerand est im nuloir de soeond ordre, et son œuvre Mgil* 
cl caprtoeuse eut m m u d’dtr, prêtée au puljlic quç pqr mrÿiu . U]üis Dl ., 

N« i “* u5t * wtf« ua pwte»* service u l ü curiosité de noiresiède et b l’esprit 
etigentit de 1» crlUqur moderne, en lui prépomnl des matériau* où elle m 
choisir avec toute confiance. 


B'H1ST0[RE et de littérature lï 

Deux tentative en ce genre ont été déjà élites : l'une par Désossa rl. en 1801, 
au re il y a quelques années par il. liippcau, dont le recueil peut suffire à cetii q« 

£*“ T'r }nt r d " CW,flB ^ nW du — - Mm une s l- 

r ^ lrDV “" " *** Uü «vnnljnrfecousute. bibliophib 
Lf d 7 T" 1 ” emdil de rilisîoife du w «rte. la nouvelle 
L 7 u du !m t " n [ DrH » t ’t Uo la délicieuse bibliothèque spirituelle de jtf. de 
Saei Je«Mot «I net, ai trop gros, ni trop fin; des fleurons, des lettres or- 
Z " in0,I 7 r i . S °' U dl L>orcrjl l^léteede chapitre; Une histoire de la vie et 

Jî™ï"** f i f UtoUr ' Itttin40 ® Uuus a,,x ^Jïctues beautés de 

scs «.criLs r S. A. I. la prince IJaUiüde a daigné accepter h. dédira»do celte 

tSSTt T T 7?“* * inSi SÛ,JS ka ««I** cl semble propre 

a mériter k faveur dos lettres comme des gêna du monde ; mais ( e»c faveur nc 

sera paa sans reserve, nous regrettons d’avoir à le dire 

Bâbord le titre nous inquiète, e’rai relut même de là première édition publiée 

a Londres par Des Hiizoau* et qui mà^h ! Complète; il n'indique donc par 

TT ÿi rscctmmandû la Q °tivejle publication. C’est I la dédicace du’ü 

ou. recourir pour savoir qu'il s’agit Ici dnuvres choisies.-Kant desaminer 

,1‘ï ?’ J ° Ür "" ÛU “ en Mmeur & moraliser, on sait 

r iotir? ' (l BJ ' 'n vm mVkr *' MM “ r ' « trouve.sans Je cher- 
Cher Jo, g^nps. 1 incomparable jouteur de salon. Seulement, blendes morceau* 

dc iû.nt-Êvmmond se prêtent tuai u res divisions artilidolles; son libre esprit t 
mule souvent Jos ions et les genres, la prose et les vers,au gré de scs caprices 
journaliers. Aussi esl-,1 arrivé à l'éditeur d’insérer do la prose dans In partie 
qu .1 r. servait a la poésie, et beaucoup do vers parmi Je» outres » prJa Le 
tort .a «es. pas grand, mais c’eu est un plus considérable devoir mis un dis- 
cours sur kstfgn dans la correspondance, et le petit ira tiède YAmUii i^i 
f“7 T de littérature, tandis que ces «leu* pièces, malgré leur 

kl e l . ;“?7‘ “ ■ P 3t “ ldé<B °* m * iniai SUT J “*5»to<», 

a morale etc. Le WbL oilve.vtre, de lm, est égaré dans les Mélanges de cri- 

117; 1 Tm. Sa " lUK VrfflnÛQ(3 P “ r lit dans ce. le mémo 

porno loreo Ji, p. an, su retrouve aussi h Je Correspondre, tome 111, p. 40, i 

11 7" CQ Tt 7T ,J0L Ccrt '- 3 lü est exquis, d un ton 

juste et fin, 4 une mbnele et d une méfauwile touchante; ou aime à Je retire- 

mms «art ce une n son pour l’imprimer deux foisîün serait moins maté «te 
reprendre ki lm M. Giraud s’il ne s’était montré lui-même plus sévère que 
do droit envers Des Mmieaus, son devancier. 

P^nt »r. chois mémo des morceaux, nous sommes surpris d'en trouver 
beaucoup, cl d’asses longs, qui Appartiennent pmi Saint Évreteend : des vers 
dû La Fou la lue, deChauitcu, d'Hamlttou, une lettre Je Corneille, un long mur- 
T? Û0 Saint-Réal {CS pages on caractères fins}, et douze lettres de Sinon. Des 
Mai repus, « (es reproduire, n'est pas sans orense; mais M. üinmd,qui fait un 
choix, pouvait bien alléger d’autant sa publication. 

Parmi les œuvres du Saint-Lvrcinond que M. tîiraud a distinguées, nous 
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n'aurions pas cru trouver le Prophète irlandais, nouvelle aussi piale qu'en¬ 
nuyeuse; les deux dissertations sur l'Opra, qui témoignent d'un bien pauvre 
sentiment de En musique; maintes mauvaises pièces de vers qui no justifient que 
trop l'Bïfél de Voltaire; celle Apologie du duc de ücaufort dont le temps a bien 
émoussé tes pointes, et on d’ailleurs Salnt-ÉvWtnond eut cinq à six collabora¬ 
teurs; colin celte Maxime écrite en 164/, « qu'on ne doit jamais manquer b scs 
amis * et dont le seul texte qui existe était désavoué par fauteur en ces termes : 
é Tout est changé ici, je n’y reconnais rien, ce n'osl point la même chose que j ai 
faite... »Hes Meizeaux recueillait ces deux pièces ainsique les Mémoires de il** de 
Mazarin (qui sont de Salnl-Kéatf dans des volumes supplémentaires, mois 
M. Giraud qui appelle ce soin scrupuleux : * un remède pire que la falsification»* 
ne pouvait placer de pareilles pièces au rang des œuvre* authentiques. 

En revanche, Il exclut, b notre grand regret, la pièce des Aeodimicinu. A sa 
date, cette comédie était un manifeste hardi contre l'institution naissante do l A- 
endémie française, et elle demeura un témoignage curieux de fopposition que 
rencontra, dan î certaine partie du public, l'illustre compagnie, Le piquant de 
plusieurs scènes, beaucoup de mots heureux et les singulières vicissitudes de 
celle ouvre îa rocommendaient au nouvel éditeur. Sous sa première forme elle 
é mit, comme l’Apofos»*, te résultat d'une collabo ration littéraire; demeurée en 
manuscrit pendant de longues années, beaucoup de fautes et d’additions en 
avaient altéré le teste prlmilirel se trouvèrent reproduites par l’impression. En 
ifiStl Madame de Mazarin désira connaître cette pièce sous sa première forme. 
Saint-Évremoud avait depuis longtemps perdu sa copie; il prit donc un des im¬ 
primé» et se mité le refondre, gardant les scènes ou 11 reconnaissait sa main et 
rcfaisant le* autres, Cetie nouvelle rouvre, réduite en trois actes, a gardé tout son 
sol et pris une allure plus légère, un langage plus moderne qui vu mieux a 
notre goût. Les Afadimiti» t sont devenus les .fritilnaior'a. 

D'autres omission* ne nous é tonnent pas moins cher, un éditeur si passionné 
pour Tautcur qutl publie. Au tome UI, p. 58, en lit ce passa g* d’une lettre au 
comte de Lionne (101)81 : i Vous ne pouviez pas me dire plu* ingénieusement 
n*eal pas fort au goût des dames do Paris, » et en note : * Ceci se rap¬ 
porte évidemment à une relation de Saint-Évremoud en Hollande- • Conjecture 
toute gratuite, car le personnage en question est celui même qu’on trouve décrit 
à la p. i03 du tonie Ht de ('édition de ITS3. Là, sous ce litre : «é» d* fa f""™ 1 ' 
pii nr « trmsi jwml tl tu k irouetra jamais, il fait le portrait dune Éiniiic 
idéale, détieieuw II gu ru d'une vraie beauté morale, où se mêlent le sérieux et la 
grâce, fagrément et l'honnêteté, là dévotion et les plue aimables qualités du 
monde La date de eet écrit noua permet de le croire inspiré par la société des 
damrs hollandaise», dont Soîiu-Êvromond avait d'abord raillé la sagesse un peu 
compas:ée, et fauteur, dan» celle lettre au comte de Lionne, nous dit lui-même 
que son Émilïe est un pou hollandaise. U est surprenant qu'un rapprochement si 
simple ait échappé au gavant éditeur. 


) . frcprtf LïtJ* 4* Wllfl »EB*dÙ!. 
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Nous pourrions citer encore des noies obscures ou inexactes, celle, par exem* 
plo, de Jn fige ’ !, tome IN; elle nous avertit que te dernier alinéa d'une lettre su 
Comte de Lionne a été retranché dgniMri tes éditions de Des lit ni zen us. et que 
M. Giraud l'a rétabli d'après le recueil de îlogiienol; or. jet, on peul affirmer 
que l'édition de* (7,71 porte l'alinéa en question, tome ITT, p. 13.1. Ailleurs, Sainte 
ËvrciRontl, écrivante milord il on (aigu, rail allusion ii celte campagne de ilon- 
tiet si brûlée du soleil, où le peu de cervelle qui restait au pauvre Don Quichotte 
faillit fondre sous son casque, il ajoute : * Le champ de Wontîcl vous est assez 
connu, sans que j'aie besoin de vous l'expliquer; j'y laisse Don Qufcliotte, etc. » 
M, Giraud n est pus de l'avis de Salnt-Èvreoiond, il veut nous l’expliquer et met 
bravement en non* 1 « Résidence de iiulurd Munlaigu où était en ce moment 
SainMÜvremond l. d 

Les fautes d Impression ne manquent pas non plus dans le cours de Cf S trois 
beaux volumes, et elles produisent parfois de singuliers effets, (liions seulement 
dans le tomeIII. p, », I. 14, tottfianie pour cuMjmm; p. 03, I. I8,*i«» me nuire 
pour mm a nuire; p. 27Û, I. 14, tiiguiife pour di'jttÿfr ;ct surtout, p« Î7Î, mon 
t’ntifo poTiriji** rfodr, ce qui est complètement inintelligible. 

Le quon regret le plus encore est de trouver inachevée l'histoire même de 
Saiiii-clYTetuond par M- Giraud, qui s'arrête à sa sortie de Franco, et cela quand 
te reste des volumes est semé de renvois ii la partie qui doit comprendre le sé¬ 
jour de Saint-Évremnud en Angleterre, comme si le lecteur l’avait nous la main *. 
Il est d autres désaccords que nous avons notés entre l'Introduction et le recueil. 
Il semble parfois que M. Giraud oublie tui-méiuo ce qu'il & j U is dans ses volumes. 
Ainsi, partant d une pièce de vers qui rappelle une saison d'eaux de Pour Loti, 
passée en compagnie de Marion de Lonuo, il met en noie : « Sous ne l'avons 
pas insérée dons ce recueil. • Au dernier moment sons doute, M. Giraud s’est 
ravisé, cor en ouvrant (o tome lu à In page 193. on trouve ces petits vers d'abord 
condamnés. 

Celle histoire de la vie et des ouvrages de Saitil-Évremond est un morceau im¬ 
portant pa r sa longueur, puisque, sans embrasser plus de la moitié du sujet, elle 
comprend 3i-G pages; l'auteur y fait preuve d'une grande connaissant* du paris 
d’alors, et l'on peut dire que le plan dtrCoiuhousI lui est plus familier que celui de 
nos nouveaux indice leurs. La société d« c* temps lui est tellement familière aussi, 
qu’en traîné pour ainsi dire au courant do scs travers de «es légèretés et do ses 
scandales, il cesse de la juger, et, ne dominant pj^g |,. 5 nlioses et lus gens, il 
surprend Uü blesse lo sons moral per une singulière indulgence pour tant de vices 
on de faiblesses. Et pourtant on dirait, chose étrange I qu'il prend soin do nous 
fournir lui-mcmn les moyens de le combattre. Tout en répétant sans cesse quo 
cotte époque est mal jugée, qu’on s’abuse en prenant nu pied de 1» lettre cer- 
lacnes familiarités élégantes, incompréhensibles aux pédants, qui? le fond était 
honnête et délicat, autant que la forme était libre et aisée; il semble se plaire à 

t. T. Jll.p. m 

ï. V, t. m, P . 96,163. SIS, f». 
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recueil!Sr dans tous les eoniemp&rains* et surtout (Sans Tallemam» tes anecdotes 
i[oi sont le plus propr. sà donner des irn^r?, du bon goût et du bon ton de cette 
société eî vantée, l + idèe In moins favorable. El eut mieux valu ne pas tant la dé¬ 
tendre cl ta respecter davantage. 

Quant su dctflïl même des faits, Il ys quelque assertions dans cetîü histoire 
^ue nous nous pcOTOilrona de contester, d'abûrd cette date de tdjO on M. Giraud 
vont reenter la naissance de SninFEvremoiid. Sur quoi le savnM éditeur se fon¬ 
dait pour ajouter trois années h lo longue vie du philosophe? Sur le dire do 
Sihestre? Mais celui-ci réévalue Fùgn de Samt-Évrcmond que pur approxima¬ 
tions e* d’alBeurs sa notice n H a pas le caractère de précision qui donna tant d'auto¬ 
rité h celle do DesMsfëeiiux. M* Giraud ?e fonde encore sur un passage de la leürû 
écrite il Ninon en 1698, où le vieillard sedunne 88 ans, mate h) mémo année, 
écrivant & teteMii* ïi ne se donne plus que 85 ans; et cependant il avait inféré* 

■i se vtenltr pour se debarrasser de l'importun libraire; d r nù je conclus qm fies 
MafcnauXi pla^ mieux que personne pour démêler ln vérité m milieu de ces hé- 
Stations. u’n pss dû sc tromper Ici, et que la date do 1AH peut être maintenue 
coin me colle de la nnl^snce de Satet-Évrcmond, M* Giraud aurait dû plutôt 
n voir quelque défiance sur celle de In comédie des Amdèmitie *. El s'écrie, p. 
lame l ,r : * bîs date de iûl3n*est routeslée par personne, comme date véritebledc 
In composition. * Nous en demandons pardon nu fiavnnl bibliophile; mats celte 
naserïtoa contre n elle tin lèoioipage contemporain, celui de Clmpelnïn qnS t dnns 
une correspondance publiée parM. Lïvct a la fin de son Histoire de l'Académie 
française* prie h ses amis Maymird, Iteteac et Bouchard, d'une comédie satirique 
qui court sur le compte de l'Académie, et la désigne de manière h ne pas faire 
Jouter qtfi! soit question des première de ces lettres est datée 

du 33 avril 1638; la seconde, du 30 juin de la même année; lo truteième est du 
23 août ifûQ. et commence ainsi : < *„ Quant h ln comédie satirique qui fut 
fuite, il f n deux ans h contre rÀcadémie T ÏL n'y fl point eu d'homme assez hardi 
pour Fatûtior. * Ce sérail donc dans FUver de [ 6374 h3§ que le manuscrit aurait 
eonuïioncè da courir. 

Sous relaverons utm autre assertion do M. Giraud, qui sumi besoin d*ûîre 
expliquer : * Flccino s^ost bornü u une froide lettre de reiuordmcnt au sujet de 
1*Alexandre. » M. Giraud aurait bien dû nous dire où Ü l e toc, et quelle collec¬ 
tion renferme celle pièce curieuse„ JLLsqu'ït ce jour les éditions complètes de 
ftadue m donnent rten de semblable. cl nous serions déniant plus surprix que 
cctlfi teüre extstül, qu'eu vérité îe poète no devait euvun remefcinmnt m Saint- 
Évrcmood peur les critiqua mordu nies qull lui n dressa il et Ses louanges qu'il 
dunnolt au vieux Corneille, Qpjtiî-ei, touché de cft éloge <p*ï venait le consoler 
au millfiü de1 abandon du public, écrivit a t'exilé une lettre châleureuse; C 5 t-ce 
Là ce qui ûiirait produit la mt-prise de GEnnidf 
Pour terminer ce trop long examen, nous ferons remarquer au nouvel éditeur 
qu'il trompe ^n ili-i.mt que I Académie franiaise n demandé un Uoÿ* de Saint- 
ÈvrctnüudjC est trnei r^faqu elle n provoquée s sur m Fronçais qui pgs&a quelque 
temps peur le plu$ btd esprit de Fraude, i La Compagnie a fait preuve eu cela de 
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lo plus juste réserve; l'homme, comme ses œuvres, offrent un trés-curleux sujet 
d'eludc, Du s'attache au personnage, on irouvü plaisir et jirofll h lire ses écrite, 
mm la ctillquû est loujuurs lenuo en éveil, dons celle lecture, par une morale 
complaisante cl une philosophie pleine do dangers. * Gel hûmtne u'est pas mis ù 
son rang, s n pu dire M. île Seinte-Beuve, il y a quelques années. Saint-Évre- 
mond y remonte aujourd'hui, à eu qu'il semble; le nombre des candidats qui ont 
répondu ti l'appel du l'Académie en èsi une preuve. Mais celle réaction, pour 
ju&ii^ doit ûîrc M'i"i.-îiiï. L nï mümrèü; et . n dêpiissaraît ce qm ciu'-fite 

ipiuurtcn incorrigible,comme les irois volumes de il. Giraud (lùjiisstiil co que 
iiii'jile I auteur inégal de tant d'œuvres souvent machtvuea. Pourquoi i’émiuoul 
cniique que nous nommions «oui n l'heure, m. SaUtie-Beuve, lui qui a mieux 
quu personne apprécié Suint-livre me ad eu quelques pages, u'u-t-il pus accompli; 
le va* p*il exprimait à la Oq du tome III du son twi-lt^l. „ On ferait un vu- 
iiiiiiL djürmîiEit de Sdrit-Lvremüriü t üïi L'hgtitr.]ii jiposque lous aes uièchnnU 
vers, cl ou no ferait entrer que ses plus jolis Essais de moraliste. Je voudrais exé¬ 
cuter ce petit projet cl y mettre pour prélat* un portrait do e« gracieux sage. » 
Ainsi réduit et présenté par un tel parrain, SaîM-Évremoud serait plus sur de re¬ 
trouver une juste faveur et d'avoir sa place dans toutes tes bibliothèques, à rété 
de LQroehefs?m;atdd et de Labniyèrc. ^ ^ 


VARIÉTÉS 

LES CHANSONS POl'L'LAIllES DE LA TOL-RAINË. 

Un n a l'article l{Kdcla /ï«vr fp. 302 ), M. Gaston Paris étudiant les Cbawm 
Mrtatnde (n Fm*«, leur origine, les comparaisons auxquelles clics peuvent 
donnnr lieu, citait comme exemple de c« reppr idiemonta Intéressants la diun- 
M0 * Jf!Qtl *«»*> * [ Mire elles les différentes versions parvenues 

jusqu a nous, pour essayer de reconstituer la romance primitive. Nous crevons 
étru agréable au lecteur on publiant ici deux versions inédites de Renaud 
reçu ni Lies en Touraine dons la commune do Bière t ; elles durèrent autant l'une 
de l’a u Ire par l'ùgc que par le mérite. La première, que je publia intégralement 
est de beaucoup la meilleure; ta seconde, que je rejette en noie, sous ferme dé 
variante, offre quelques traite Tort anciens, perdus ÜU ra j [ieü d(fî fa j e tmiswniente 
et dss iidilUioiis modernes. 


Qnsnd ftaund de b jrarm? l’en tîi.i, , Mnu fll' R™ a „d ( rejMi-tol, 

T fl wnl m tor«* dans ki nnJJ», T» femine «1 vxattthàt J un rei. 

sx mère qa *t «a grenier hsai *. _ Xi Je n» tmm.ai de nuit fil* 

Yoit ■«*«' ** a * n *>““ d ‘ Müs easar ce peu. » *jreir. 

J, J« doîa une repie t l’oidipiutee de il, Cléœest Prtusi, membre de la Sueidif «dwO- 
Lûpiue ik Touraine. 

S, Sa m in îH*ni aux (inîirtt nwaWr, FeÜ fa R ilXli Ull arrlrtr 


L» 


h e vue nam que 


U! 

Mrre, rûlüà-uiui iûm un Ltl 
Qiii mIiIjmjJ] 1 osd j bien Sain dleh 
füiE^b moi *i loin* 

Quo Ed fetntisB Et'*n 5-achü rien. » 

LV 

Or, quiEKl ça rial sur le minuit 
Que Henaud eut rendu S'éprit* 

Sa mire «j miUpknnr 

El La servante à soupirer, 

V 

i Dites ■ mal, ma ma mie, 
yu a-i-un à latit pluuivF îtk ï 
_ M a ü-Ww ci? ami tou no* cturraai 
Qui tout ns^fts d'bier an bmtüL \ 

VI 

Mali nos elmvaux« ce uVii ça rien, 
pourvu fM Ikisaü- K K fe porte Lieu. 

<_luy-riJ ûv U guérit! il revieiulra 
De pLui beaux il amÊners, 

VII 

— Dilet-moL ma ma mte, 
ü n'a-t-on à tant «four ici Y 

— Ma ( 111 Ç, ce sont Ici charpentier* 
Qui TïçcQlftUHHleEiE haï greniers, 

vm 

— Ditef-moi* ms mère,, ma mie, 
Qu'a-l-OU à tan! chaîner id ? 

— ila fille* re EUUI tiil JîTÏKeS*in|ia 
Qui fout le tour de uns amiious. « 


IX 

Or, quand Çâ Tint «w ki dii Joui* 

Que la commue fil sea aïoun* 

U blanc dla a voulu porter* 

Le noir ou lui a prèMPitL 

X 

* Di te i> moi, iniïn*n% tni mi* p 
Iburqacii in $ ehiinjB-t^jn fniabiu ï 

— PrcELtidfl bhne, pwne**ïa teris. 

Le unir est beaucoup plu* ^oli ** 

XI 

Lei e jifanll 11 voyant passer 

Dmipni mire eni Eaul eba^rînéi : 

■ Cfti là 11 ît fli [LJi! dfl fti'TKlUJ, 

Knlerré d'hier an tantôt K 
Xlï 

— Diita^moi. ma mànr, nuiak. 

Gis payant m uiî diituL-üs^ 

— Ma |]tb, ik diteui qu* Inmoincaua 
Ont fait leur nul dut k* çràHutit* - 

MU 

Qu ami cil* lui dans ï h t L tf ti» min!*, 
L'eau lienU-n lui fui prâcfitàft*; 

Elle a I vfk l« yeux eu tant : 

— Ahï Üien, maluaUp le beau Ifflnfeitttl 

XIV 

— Ms dite, il peaï bien atrtt Uau b 

IJ u coûte tous fndi Joyaux. 

Nuit* }'• ne \m% k h ede i : 
fÏLüiud est mort eteciterrES, ■■ 


XV 

Elle a jeté un si ad cri 
CN ^éjljU* en a retenti t 
n. Pftori flan baguai tn e.+ anneaux, 
Je \cnx mourir avee LlecLiiid V * 


Lelcdetir iroyvcrîî dans Vertiote précltédt» lu ntttf vorsioM diffcr^niÊï 
du iiïL i Eiîe ilièrttsv, E|tii rapprodit'ea eIü 3 ü vepaloû ci-dessus* lui p^raûttront J'ms- 

t, mua-maUM* « lie tvuchtr t Qu- U tûmmin nt* uytfwritr, 

i Jfii /Uk* jr tu puM «tf eucàtr, U f % de upi «Arruiix nf êguré, — AuHo variante ; Un 
dt nt>* pkfi if or i«r 4fnnî P 

g. Dila-HiiM* «i»J mi ta, bu Dm, Au^l preiEdrui^e nHjûHrd'/iUi f — Vw une /ewiine 
^nî «lÉrr (Tenfiiulf à UOir qu'nf p2uj «rreuiinl. 

| Qu*! elle fui Cw h pialae ptfanf t ailuieil dilnwf; Cri! fti fs fiiome 

do « 3"* fj[ MffrTl Ækkr nil tuEr. 

a QuJiid eïM/ui di^i figïirt ruiree, Qu'die ril bn4e «kidJirt* 

rt P Qciti' fin. eit kti klk; dam la iec9oileTerfUkii f feu aürtMri» et süditîuuft mudemcs 
nOt gAu 4 ï* ûa *hm*wa, ^ ïol dann#at un faux air de wmphmlt : Ahî fite /leirnHd, 
lu rx doue «wrl. J " 1u mo* juppe-ri, Aiiieu mu mère fs rëriïë* Ihnj un e*wr«if 

je ru.J etlfrTf-, — Brl**! m* fl\b m ^ vt Ue ^ h* iïû; f u ^yrbuX un jedi peeif - 
mu I,ti lh lb« W! j4ui 6if B faut ki ht wim l Üui, je ni'm mil dflW u* 

füutvfll, Pfl«rr «a jOWM uuuhMifni' 
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iptuér d müre^nCes comparaisons, Je ni>= humerai u faire remorquer quo p si 
Lud en excepte les deys: premières si replies qui ge retrouvent dans Ampore p et 
les ali'üpïiL's vi p is t \n f xv t qui jusqu'il présent semblent être original-.:^ la ver- 
sJûn tourangelle diffère enlicmnetii des versions recueilli tes dans les provinces 
voisines de En Touraine 1 , et semble se rattacher étroitement d une parla la ver¬ 
sion lorraine de M. de Puymaigro (cf + strophes m, v, x t iï), et de loutre â la 
chanson vénitienne dont M. A. Wolf a publié un somma ire (ïfotëtïif&r aut Vtnc- 
lï«i, p . EU), 

Lo Touraine conserve encore de nos jours un grtind nombre de chansons 
populaires, et Ion doit regretter quo la Société archéologique do cette province 
n ait point songé à les publier, Beaucoup d^emredles méritent cependant de voir 
le jour; te If es £Ont par exemple Ira très-an o ion nos chanson s épiques de fitnnm* 
pl, Llm in prieur y en a donné une version dans son livre des Q^n^ju papub dt 
&ranft 9 Paris, IdÛO) ; du Princ* Lmiricr, dont II existe une version poitevine 
dans HujcauJ, L Il, du Du*: -U Büttïïmi (qui n'csl, sous une autre forui-Cj que lu 
joEiu romance pubtico par Gérard de Nerval, dans In B^àm gîtent*) ; 
due Luj a wï mr mn jkodi 
Ti-aani 14 ll]lc 1 n non fira® : 

EJIfl lui ilettmqde un e^T^liür 

L'ai fi'a pa* v&îUjlcli *ii demluTif* m. 

Les chansons lyriques ne sont pas non plus sans mérite, témoin [os derniers 
couplets du JKKK Mürîn 1er : 


IV 

11* nVtaicjiL pas pluiûi eDuinhïv, 
Qm raEuiieitf-cLinE .1 le jour. 

— HdÏL-alüueiro, balte aloticiic, 
Tu-x-h nàfhïL 

Tu u u lia ihaxiLitj la point du Jour. 

Il n K eil que iniriuLi E 

Le trait final du iv* couplet se 
tienne 1 : 


V 

Ahi si l'aiunur pfftiiîJ ratïCH?. 

J eu plajjieraii dan* incm jardin | 

Jeu piiüUrjii^ J Vu ^ûitrau 
Aux quatre cafiti, 

JVn ferais pari au* uyitmr 
Qtd n'en oui point, 

h dans une chanson populaire ita- 


Ah! roudiimlU bcll a, 

Tu f-ii dû pan tiujiËarila : 
m unujnrijta â eintar 
E nuzt il rede Talha 1 . 

(Vï£^ Qwlî popahri müiani r p. IM, CaUaia, l$ 57 .) 

AynusTï D&âciiet. 

1 . Dlj.tçota, Poitotii Anjorçtraak, dont ta lype csi en pjEÉit La TEf&îoai ibnfgtlédu Vcrnuû- 
dâij qà + ülk peut lire à Ijl pa^* 200 dû U Rrnir, 

*■ ^ na *i° dâiim n’en pis lwl« dm la diwik poj.ulairw; M. Hmhcry (litvnt du 
1 it» * Wldit ' 13 WMi 1Seâ ‘ ** ^ Tariinta du Bnt},i peu ^ identtquf àb 

A pdn? cas£üJi[« j'nous tfuuvicniî, 

QuTitQueU 1 tll «WWxf u fhü,lis»B: 

Vilains ilousHs. vU d ta tour» : 

Mais lu îticmi* : 

Tu noui rLxntu le poioi du jour# 

C h KI pas InmaiL 
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AVIS* — Qu peut ae procurer h ta librairie A. F bancs tous tas ouvrais 
. anonec* dans ce bulletin. ains-t que ceux qui fonl Lubjet d articles dans la iï*tM 
itfqtie. Ella $a clirirge on cidre do fournir Irtaqjromptern&nl et sans frais UjuS 
jû ouvrages qui lui seront demandés eL qu'elle ne posséderait pas en magasin* 


Ici** Oral ilM saïUEl depuis Forïfïûr dr 
FËlMuifanu'à tiiri Jeun d’apiês Ju Skij- 
UftbiUtra el ifj) plïli r^MfflU hx- 
eïifjirupEiea, Ir-nluiU «1 publia pour La 
premier* f4* en fnuiGflia. par une *jdéîd 
tFrccIfaurfqtl -fl wm ta dtrcclïvn d e il Si. J, 

Cnrnnmirl et J- F- k v^, t, X («mûI in4L 

(Uh. U GaülLirif «■. fr. SW 

An tl*|B nr 1 a», ■ Iplkkwniilï u ci û trlu 1 h W 

rbEiai-^bor, walcher dit nitbtîpeEeh û. 

ipwtHÆl«inHM1 H!">gTapb.J:iLftEui. u, prdil. 
M*rltwünlij^ki'iii r rt d. gnnït^n Hlannï- 
Uumt. rlc, LrnmellL Vuu t, Xi b toréer 
in hiflfor. DlngfS iGL- y. Straud*.^ MH- 

iriUlkL-iiB. Parte IL toJ. I V LivmtooJtB11 5 
n et péürttir 1JL toL ü- Litrainwi 3 ci V 
(ijk>Lili?nî < llflTffL}^ Gr. in-üL 3 fr. ÏÛ 
Dnrrr <ALrcrL> a Vi-nis' 1 et dan* les Pays- 
Bjü; MiUÀiu^taübiCt Sç Lifts t Journal do 
voyaj^. jwitdtfridiVÊn; traduif» >L- l’aile- 
muFi'l flvcÉ dr-» nfiïfH ri une ui .Eradutiion, 
«BTJïirfdV. Bell t tll-1, pajHf r iJ e lt&]]ji mb<, 
oTti-é d* S/ sw* sur piquer de Oiltte, i LLÛ. 
veuve J. HwtamrdJ* ±5 fr. 

ipnr nf Anhfrin.Th* r-iffncytfAimegF 

Ami ha U'i r,, n (riVran^ nwllier 

ofUiüti XIV ïitUDnoift, napubl. 
t ?l>L in-H, ^IjiEdui^Twislcjf L 3* fr, 30 
lii ru^iAPii : F.-G-) ÜriRiûe n| signifient ion 
(Je| n OUI de Franc. lu-SL Uulitiar, (lcuji. 
ttaîcSrj. 

Uli'fitüuin difl McningLti» aim- 

plex- Gï- « LtîpiiîÏK Vfl|cl ) [î fr, 
OlHrliult A i. Fbl*'* Pîsatiï un. Ltaé ïteibe 
von HüHrùctnoDgenïnr ErkUmaç n. ikiir- 
Ui^ilnFiL? d- GeâfMbt, în-ü. trlactf^n, 
(Ikicbflrl J f fr. 

Bj- 1^ iltu oâilerftiïMitcii H«er in «-iner Ur- 
Evn^allnm U. ^l&Tke, llhifcrmiriTti^, Au^ 
mtuii.fr a. BrwafTüurp U, in vihfta Ink. 
nicsetu-U F^rjïU'ii imj. lfd>V, En t Lriifa- 
iisn tu Fl* ü-aild gebtîi U^ba L commando 
^EébJkï u - TmnueiNiItlL^red^riin q. Mh 
ftiàtsi* A bdr- 6-SI territn Béhr), 2 £r. 7 l> 
Bvrlt^e* iSH" P%*Lo 1 ofi^ d- Fafkni f. d, 
dPT KqnüP^^rba iiif d. 

0in?ltiloB d, kaî^ rL w»o?r r Mnitucni f. 
Kuiiïl ond Jadunirô' bt*arl^'iiri,oi.iodco 
Foi e«i. Hft-wba* m-â, 

HiMffU H fp, 



CACaSpigiie riLh‘>N-R4 il'- Il biîilkïltiiqns 
diiLvirurune. VyLüam- d- i2*^ lutine 
fnrmal mw la bïbliotb^qBc. CarLunrs 
(Ub. A. Franck.) * ^ fr. 

Nn T A l — üo caialoimiT s^ra pw- 

tofmwai nm ioiu$rijiiiîünqid s^nsrpjfr* 
muï îi ortiLilrC b 1 # voLhibil-* \U ïü eulleclion 
qui p* mitron e à i l aVL-Eôf h el ft t&uïe per- 
c -jti ne qui frri S'âÆlfuiHtïUm ih rinntfe \ r ü~ 
au mnuuj à ta fuli* 

t'iiolfvlfiB fL.I h die bddtntrndücn depü- 
ebrn Homjms d. 17. Jalirlmndcrt Liü 
Lkillfrf zur Gi^diücblfl ^L. iJan^linn litrnt- 
inr, Gt. id~^. Lclpdf (Teübatr.} t- fr. 

CoilrtËft II,). Vï*i d«« pnûut fBECflia! pu* 

btiérs nvre Inlrodueljcjn* miss cl apprja- 
üicçi, par p. Tunïuj de Lajçtoqafc t'L 
fih8 P (Lib. A Frande.j S fr- 

ComtiH- ûrdu L olDfiqae do Sllfit Cffinft®* 
reiüJiiîi Al JikMiREuir^^ Anot^: Iei^, 

xcr-m p. ci t pl. StBlw», tliup. PtririV 

PelrMfrr 1^ In plîyitnnoniMriic; 

luiw, di'ühn + gravure, I fort tel. fr in^* 
on»', de liJO â|Drei dutu U tcAl*- {Lïb* 
VLiirc J ILmamI)* 4& fr. 

Pimran (tf.-WJ. A hrw tiü-brirw ^f 4 m* 
tnar CampOM-d prlncip- wilheut jhïînUi bwl 
conl, a brsef eip]jin;iSïOù ot tbe m«wr^LLff 
tysiem nnd lïm rc*ipe<iLvt 

[i.vwnr* nf tlie puueliujy wo^cli aud jv^ 
cnatfl in-ïi. Iiuh>lgu tTfiÿf.] i Tr» Wî 

rinlu (K.-CJ. A Syndpht flf FTeraidiy or 
a i-htirl nml ra*y im-Lhijd uf acquinilff Uie 
art uf lliirfKi wish npWiriSfl of UX* tfl* 
rraïilil». iwilk^- (LultïlOEt. ttuttoflfiM 

3 fr. U 

Ex pt lit lion, dlc prtuSMirW, nacb 0^1 
ÀiiriU ÀltflirbEBü Japon, Lllinx y. 

Stout St. 1KI p imp. fui. il rhcutlih*. i 
Ubratai.lîïitu u- 3 Bïati.Tw in deuhcJwr. 
■TisL- U. fraûSC. ipracbr). iBèrtio, t. Ikil- 
ker.) ââ fr. 

Frngixienin d'uuc iradnclian fn n >;jisé tk 

ftocLaun ci Jax^ph, hilt sur le tel U 1 me 
an ÊuniEncurero^t du iht* «Ma, publiés 
par V. Mi-vef. Grand in-t*ûv« pL^Lib- A- 

t rajKk-) ' - ff- 

Lt iéiie, papier téMu. 3 fr- 


iBfr. L Toriuoftfit Çt t IfladüiJl w^p tn, 
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^‘îrsi;,^r; i!*^ ,o uau " r -- 1- —H t ju 

dûa ’ res,kn dc *«*••■« l« ptertü de louche do la ert - 
pi Mppliquo aux tatafraDçeâ.CeRWpos que ce travail prèreate 

T™ ‘ ntrt . 0l4imiK ; t9 *■ poète B | uouslamm.mt *W e « 

e Jire, et su puiisie uest jamais obscure; les manuscrits de ses ouvrai* «mt 

“T; TTZ"Î P ’“ ,Ca ? iMàA Ill|ésfôfileet présentent un hn* ««ment 
uirrompu, Lulln, Lhrastlen ippartieut à une époque (Joui la langue usiporMe- 
ment comme, don! les monuments littéraires sont nombreux 
^précisément pim que le philologue qui entend la publication d’une 
ceuvmdo Uimiieii i, sous lu main d'excellents éléments, parce que la* diflUuhês 
di, an lAcban onl rien d msolile, ei suntou contrai™ de telles dont les régies or* 
dm SJ ras de lu critique Croissent le solution,on adroit d'exigerqu'ilsecouforme 
u ees règles et ion uUoi.il do lui qu’il atteigne lu but que flhtqiie éditeur doit 
poursuivre : h reproduette» fidèle du l'œuvra .dit*, ou, eu cas d'altération, « 
-j lî> forM qu dli^a de son dUtëur 

Ce but, 08 lu touche rarement dans te ptiUlotUbjj£ deviens textes frayais - 
tl «tmeme des ras où tout «(Ton pour y parvenir serait superflu. IJ arrira fré¬ 
quemment en e^ p op se trouve eu présence d un ouvrage dont les divers 

IÛSS 5C " en Si fe ■»* « » P^fa de Fauteur «ml*™, 

on on déduira w» probabilité son dialecte, en «ioimnnnt néanmoins que dani 

es pajs de longue J oil dés la fin du ut- siècle, le français do I tiodJ France 
cia.! du» usage gérerai pour les compositions littéraires; si l’ouvrage est uu 
***** rimes asiates, ou aura un préeteu* «énmido radiera ho puisque tels 
mois riment entra oui dans certains dialectes qui ne riment pas dans d’antns ; 
mais si c est une chanson de geste a vers assonanls la oriliqoe demeure privée 
de toute base d'opérations, N ne rosie alors qu - h prendra pour toile Je mil Heur 

*1^™“,* ST* ’ rt ’'****** ^mplodan, cotte appréciation. 
Aveu Lhrasta, doives au contraire, pofRldc ces incertitudes :son dialecte 
c«t ie pur français.. e bel frtnçoii, - somme disait H Uün d e M ;. rv: sa 
maire «i déclara* per 1« rimes, et ainsi il devient poeslblo de déterminer dans 
pelle mesura les copistes onl altéré l'œuvre du poète et p Jui r , nJrC M r üfmepfi . 
tiutivo. El u V faut pas un grand effort do génie : la connaissant do Ja langue du 
sur siècle et te* procédés ordinaires de la critiqua suais*,! pleinement. Mais celle 


Ils 
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connais»ut^1 est nécessaire de l'avoir aussi complète que [«mMe, «l ces pro¬ 
cédés il fs U Isa voir s’en servir. Jusqu'il présent ces deux condltlo ns ne sa sont trou¬ 
vées ré h nies ou degré sufllsant ehira aucun éditeur deCtireslien deTmyes Mb pu¬ 
blication dû tiiiifiaim* tTAualtttrre remonte é une époque (iSSO) ou la 
critique des lestes français était encore dans l'enfance; les deux éditions 
du Cfcmfirr de la CAarrritr. qui ont été données simultanément eu 18W 
par MM- Jonckbloct et Tnrbê, no sont pas irréprochables. surtout la s*- 
conde ; l’Jïrre et Éaieto a ôté publié (ISSU! par un habile philologue, U. I. Beli- 
ker, Biais d'après un ms, seulement; et le texte du ChtvaUtr nu X,io«, mis 
au jour, en 1603, par M.W. Holland, n’est pas établi avec une critique tou¬ 
jours très-sùre; néanmoins c'est la meilleure édition qui oit été publiée jusqu'è 
présent d’un ouvrage de Chresticn do Troyes. Jusqu'il présent al-je dît, et 
je ii'excepta pas l'édition de FrrcrcnJ dont jo vais rendre compte. M.PoWin, 
connu par divers travaux sur le moyen âge et sur an poésie, poêle lui-meme, a 
été amené par la direction littéraire de sas études is s'occuper de Ctirestien de 
Troves; puis, trouvant sous aa main, a lions, un ms, du Percnai, il crut ce ms. 
inconnu, s’en exagéra la valeur, et résolut bientôt de publier du grand ouvrage 
de Cbrestien une édition à laquelle servirait de base le ms, dont il pensait avoir 
fert la découverte. Il ne faut point s’étonner si M. Polvin ne s’est pas trouvé tout 
d’abord à la hauteur de sa tâche, et le zèle avec lequel II a poursuivi son entre¬ 
prise, rinlérûl mime qu'il a su inspirer pour son (ouvre à la société des Biblio¬ 
philes de Mens, sont assurément de» circonstances il relever en sa faveur, mois 
il n'eu est pas moins vrai qu'il ne s’est pas rendu compte de la nature du travail 
qu’il s’imposait ni des conditions auxquelles devait satisfaire une édition de 
Cbrestien de Troyes. Cela se voil de reste au citais qu’il a fait du ms. de lions 
pour base de son texte et à maints détails dont quelques-uns seront brièvement 
examinés dans le cours de cet article. 

A vrai dire, ce ms. présente use particularité intéressante ; il débute par Ü6Î 
ver» qui ne se trouvent dans aucun autre exemplaire connu. C’est donc un teste 
important, et M. Uulland le jugeait tel dès I&S7, - six ans avant que H. Polviu 
sût publié un volume intitulé : BiiUoifrapine de CJirertirn dt Troyrs... tu* hascs- 

caiTKscofîîtP 1 ,-- lorsqu’il terminait la courte notice qu'il consacra il à ce uîs, dans 

la fîerrtiinia (I1 T iîH-7) en exprimant le désir qu’il ne fût pas négligé dans une 
future édition du PerîfWf. 

Ce souhait était parfaitement légitime. Le ms, de Sons méritait d être colla¬ 
tionné, mais jamais M. Holland n’eût proposé d’y prendre le texte du Ptreevtü, 
d'en füire ta base d’unn édition. C’est qu'en effet il satisfait moins qu'aucun autre 
peut-être a une condition nécessaire, celle de présentar le texte !e plus pur, le 
plus original de l’ouvrage qu'on se propose de publier. Il est aisé de le démontrer. 

J'oi dit que le ms, de lions contenait au commence ment 1*63 vers qui ne se 
rencontrent dans aucun au Ire texte. Ce début se décompose on deux parties : la 
première (Mû v.) est un prologue, ia seconde est un chapitre d'introduction qui 


I. Bruxelles* MuquMtfl, 1B63, in-b’. 
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cumuiit ce qu'on putifisii appeler lus antécédents Jo l'tustoiffl de Pcreewl. Je 
n'at aucune objection contre l'autiMOlIcJ# Je eo chapitre; il est singulier qu’il 
n'ait été «tBiaorïH que dans le uis.de Mou* et dans h version en prose, Imprimée 
en i3W. mai* d'ailleurs, je reconnais qu’il cat bien dans le style de Üirestien. 

T oui ou contraire, il mu semble impossible du mettre sur le compte du poète 
champenois le prologue de Mous. Gu prologue eu remplace un autre qu'offrent 
tous les mu., at qui no que G$ vers, do ut voici les premiers : 

Qui petit senie petit queuls. 

Kl qui nuq Uh?:- recueil tir Tfcull* 

Ÿ,U tel Ile 1 ® sa ïsimence op&flite 
Que fruit À .C. doubla. U nOdk- 

Vjrt^i f mtnfi* UJL ologo pompeust de Fbilippo d'Àlaace, comte de Flandre, par 
le commaiHluiionL do qui CtireaUem composa le FerwaL Si ce prologue est m- 
ibontiqite LClOüiHinenl en douter?), il es! btep k croire que lautce ne l'est pas, 
eor on no pÉ-tit raimtifibtemcni supposer que ChmLien ait composé deux dé¬ 
but* pour te même ouvrage; H cutle présomption devient une certitude si on 
examine de près le pdflisdnite de Mous cesl quelque eliOM dasse* Euurd et do 
Irèft-lEiSiguinaiii, L'auteur, quel qu'il soit, de eu murceauL ne sait que fa- 
conter assez ms Ho vieille histoire dit sa int üriial ou annoncer d'avancé tes événe¬ 
ments qui seront rapports daiïs le poème ; sou style est Lrte-mèdiocre* sa diction 
mi IliÎü d'être toujours pure- Ainsi, pour ne dtet qu un faiL il emploie acti¬ 
vement le verbe reipimlir : 

Le reri m rios 

Qoi mpELU'Ikuoi! Eih p au. 

ftr* JOtMGL) 

Gette Mftod'inlroductîùfi doit titre retranchée du texte de Chrétien de Troyes; 
M p<KvJn l y laisse figurer, et rejuite dans tes notes le vrai prologue, celui qui 
contient la dédicace a Philippe d'AJaecu; eest te centrâtes ifiTil eût fallu luire. 

Mais il y a contre te diulx du ïuê* deAîuu& une objection plus texte. S’il est un 
fait inconicstiibte dans l tdaloire do nuira tî liera turc, c'cal que libres!km do 
Troyes u écrit en français du France, qui dès lors était devenu lu dialecte UlAà- 
reire ; tout au plus pourrait on prétendre qiï'il a suivi sot] propre dialecte, celui 
do te Champagne* don; au reste les caractère* nu différaient guère de ealui de 
file de Franco, mais ce qui est sûr, c h Ost que jamais Chrétien n fl écrit ou 
picard. Eli bien, te ms- do Mons est picard ou mémo vallon. Il emploie h pour 
ht; H étend devant 2 e I r lV t accentué nu pou, en û ;èrrJ. cuitiff, rJnioidûûff, 
purw^p qtwrwte. *Wr t ritfre, M#rii f m™, jn*r<Jtw f imtmr ibffljeüT), J«- 
frirc. et non sans dommage pour la rimo*; il substitue ch ch : hlmê*, dif r 

L A re prupas j* nmanfUe qu'un y foi* B|tW, t. lï, nu * rn ni sirs JHihi*» * *ai ieqnEt 
51, p, garilft un dlowe «Kaplflt, SéMll-carFauteur de ce ptù lojac? 

i, Amu.v. Wi. ïnrrifjé riiü#iVK<^ 
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maitritr, dfrrJjt, fflnVï, etü. I! a aussi de* premières personnes du pturiol 
en r ma qui parfois dérangent In mesure 1 . 

Dp tous les ms*. rie Ferueat que je connais, il n f en est aucun qui s T ti]oigne 
flutonI de la langue do Chrétien : on voit que Pot vin a eu la main malheu¬ 
reuse ** 

Les observations qui pnk^denî ne pourront avoir aucun effet sur in süîLb rie 
la publication du iVmoa!, M, P. ci commencé gon êdtLion d'après 3e ms. rie 
Mons, U est naturel qu'il L'adiève sur lu même base, car le dernier parti à 
prendre- est do constituer un teste avec ries (fonçons de mas. mis bout a bout; 
mais ü me reste û présenter diverses remarques d'une autre nature, et dont 
5 J t P. pourra, js 1 espéra tirer quelque iïijEitè+ Dana le court préambule rie sa 
première livraison, M< P, donne l'ind ica lion dns * manuscrits cités; * eVsl la 
liste b peu près complète des mss. du Pr rcreat (il en indique jusqu'il lï); toute- 
fois il ne faudrait pas croire que tous aient été suflisaniment mis a cumin bu tien, 
tout d nibürii 1 je remorque p. 2‘îo une erreur surprcniiite : * (Lest ici que 
^arrête te manuscrit d'Êdinbourg, * dit SL p, dans lino note sur le ?. 

Ma is a -l-il donc oublié la notice quï] a donnée de ce même ms. a la page 36 de 

10 ÆiWiüÿrflpfcijr dr ^hiîi^h tfr TYidjïï, où il y compte u environ 40,300 vers? * 
Je np sais pas si eo dillfre est tout à fsiit exact, jni étudié rie près le meme 
Volume, et j y ai trouvé un mi Hier de vers dp plus, mais peu importe: de toute 
façon il est sûr que Ja nu Le rie 11. l\ est le résulta I de quelque confusion, et qu’il 
n*è pas dû faire grand tisane de ce ms. S'est-iï servi beaucoup plus des autres? 

11 est diflkile de le savoir, car, a part Jp ms. de Montpellier dont il cite quelques 
leçons en tes accompagnant de l abréviaiLOn Mpl-, les variâmes inscrites au bas 
des pages sont ri ordinaire rapportées sans indication de source, système tout b 
fait vicieux ., les partantes doivent une bonne part du leur valeur à l'autorité du 
ms, qui les fournit, et partant il est nécessaire de spécifier m ms. En nuire* Il 
son faut que les collations qtieM. P. g eue* b sa dispoaliioD stent été fastes 
avec régulante. Plusieurs dos variâtes rapportées ont bien peu de valeur*; 

t ; Pour ce mil, a a t IGl3 r U. PoE™ indique amm* TArimElie d'un autre mi. d 4 thi<I\ 
mm ce n T «l r« M Viriiate, t' m nimp^m h forme fmifu». 

S. Per ex. t* IsfXG: 


Se Hûa «Tiwi m lambic* 

x Vüki an fr it ntu montre qwi le copivie du nu.do Mm a poussé tfè^toiîi t ippropriitiM 
Jü ifitr 9 eriew au pays qfc il - cri r ait. Dana Un pps»E 4 qoi coireupand amx ¥, 531 Î- 3 - 
d« I edil wps de M. P, on M ritm taeuka œ Mfc ; 

One |«r tn^>tî *ignw S, Davf 
Qüe Van i&rt ce prie en Ualcs 


vtaii un arcbflT^que spltati ihEéniAil pm notre oc-plste, aussi J i-t*i| loot siiupleukent 

^üjczsr c ™ ai - <•» « - *»* 


Qae par m-in iaifnor s. Oéri 
0°*™ c[ prie faïLi fables. 

4, Par ex. celli que j'ai ciw* çHflHB* aota i. 
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d'autres au eonlraîre, quoique d'une grande Emporïuncfli oui été négligées* 
Vqieî quelques ronuvntaes leçons qu'on peul corriger à l'aïdo des mw. Je cite 
dans In colonne de droite te ms. 794 h qd du reste est d'abord en tes points 
ivaâ presque tous les autres : 

Y, 137i. Ci* IÜIKh.h..» 

V. i 423. Dj? moi « là af* ù ii ïenf . 

V. Jâü£u 62, Oufl ricni ouïe qVil me- damant 
N* 3e disi il «□<|ne--â à drain 
SË derpaadâ kiïïli* y voU* 

V* 1511*. E Ilfldftçeo, 

V, 1577, ÎI*pp ne ffl# »li& Ttadir*. 

Y* ifiîi. Ai prNdpma à gui jsqrmârUAf. 

V. 1&49, El voua ü JWlüêi «llea. 

V. 163L Bulii Mflîti «r alaium. 

V. Au nsi ila Avalun afr T 

Y, 1041. Et «i J, Jar 'itfintrt m&rumf, 

Y* 1774 . Si i wutrifi on te et m* 

Y + ifflfôT. Mp* raier lui tuuto aatcudoÆ» 

Y . *033. Na H ûnoie fis /oui/mi. 

Y. im Non Vo...*.„ 

V, DOIÎhS. El moutf arenoll (in 3-M ïia 
Li rermaui .Mjr ta blanc jlüIs. 

Qqï li iËlltiple; hQi L'argent. 

Voici deux vers omis dans l'édition (après le v. 132$), et satts doute dans te 
ma, qu H elte reproduit. Je les rétablis d'après VA (loi. 3GÎ r*) 3 en avertissant 
qu'ils se trouvent dans d'autres mss. ; 

SonoLl U fttx , 5-prPuSi li Jsr» 

El dtfi ù'zm El des fcuuLcr". 

En voici dix-huit autres, dont la place est après te v. 1554 : 

Que- ta Là Vau qîu &nseignea + 

Mm tir t* pri qno tu m'uiseipos 
P« quel nûn jtf l'apelcrai ; 

—5tre p fci 11. H tüs dirai 
J ai non ttax ftlt — Uiaï fils u ores, 

Ja mïl Meu g» tu ü ipcc™ 

J ouïra non, — Sira, par foi, 

V*i non bisu itm* — Bien t'en mi* 

Mri, « lu ma rial» dire voir* 

Ton droit non ç<! rqldrai savoir, 
w. Sir*, r«i-J E. bien no* put dire 
%i + à mon drain non ni cwn taUn tire, 

— Si m fc Biiï Dffit, ri a binn oOn ■ 

As an In phnf — Sira, jd non 
No onqoEi eeïtrt plus Van «d 
— Si m'jjsl Dot* lüflmjülas ol 
Lm gnipors que j'ottte mei 
Ne né ttltlqpc j'ois jamm. 


Mita (il i‘agit do Fetcvra! non tncora 
ATmê dieratÎQf). 

«fil* 

Qu'a non ntila qut li démuni 
Ne rMpc-at il tidqogS à dn>iï p 
EitjJC liatn-n b de. . « * * * * « 

frtK da £*„ 

Elîaces mi. 

çui M BUiiraiterLSMl, 

pïii. 

KiT-itc-ï et. 

due* Arviù m ( 7 SÏJ, tfeÛamfoo (W, Li 53 j. 
«eiiiüe tfutrtnf, 

A( fi furrrjjtf ofl. 

■or; io rpour eu: Ml DDE frôla Ptifl-frépfllïlE 
duos les nuis, du un» 

Ne II coma pas ciif nti; leçon bien pn!fd- 
r4ilt% car ici /butr/Wa ft P a p^ Jfl son». 
Supprima V* 

Ttii i iii j , min, nùiti, Fclon tei Klll- 




I» BEVUE C TU TIQUÉ 

H est ml pi fs ne se trouvgnL que «Inn^ E<? rn| 734* et que purconséquent Ifs pan* 
veut être conU^lcA bChnrstmn doTroyes; tuuLefois Jo ms B qui Ira conil entrai i L’une 
gramte autorité; il distincte nettement în partie du Percttval qui i^t rouvre -Je 
Chrattan, en la fraiauni suivre de ces mots: Erjilini p*rtrMLt k r itl; sûrement, 
si JL P* avait tenir- dans sa iî^.'i.^rnptac de classer par famüks les mss, du 
PtretwaL, 1! aurait rangé ci'IuMel diaiü* la première. Ile façon que ces vers 
méritent considéra lion et miraient dû être rapportés, sinon dans le texte, au 
moins en note, «Y iJerni-r parti est du reste celui auquel M. P. s*esl arrêté pour 
d'autres passages qimneliil offrait pas b rus- do Mans, 

Le texte do Mons présente d'o&soz nombreuses. infractions aux règles de |n 
déclinaison, M- l J Tarait dû apurer de l ueagc suivi â cet égard par Ijlirmicrt- 
Ï1 lui oui su fil pour cota d'examiner tes rimes. Y voyant Sa déclinaison constam¬ 
ment observée, if aurait sans doute conclu qu'elle avait dû l'étre partout, Oise 
serait cru -autorisé à corriger toutes les infractions û lu règle, comme venant du 
copiste. 

Lés lexiques français que nous possédons iunl si imparfaite qu'il est pou de 
nos anciens textes où Ym ne rencontre des mois dont if esldifïkïb du dëcou- 
vrar te sens onde vériJbi la Airose, En cette occurrence, \n cûiuparaliïMi des rusa* 
fournit en général de précieuses lumières, et permet le plus sole veut de distin¬ 
guer les mots qui ont une existence réelle d'avec |ts barharinatra du copiste. 
L'occasion do faire cette comparaison se présente souvenl dans 1e Ptrctml de 
M. P.; maIbeureu. sentent L'éditeur y a ou trop rarement recoure. Ainsi, v. ^73 : 

Ses cbOTrim l\ Jotï hnnita. 

Qii'est-CÉ que ha*itnf un dérive de ta un frf C’est possible, et toutefois hanii n 
est plus probeLilo.: mais, pour plus de sflreté, il eût été ban dr recueillir les 
varia oies dé m mol; on voici plusieurs ■ jVap.i i.73V>. ^iruAt ■ iiisty, itsprarfm 
(lïjTêi. monh forment fruwjm \ 12577), Cotte ibruicra variante n'ost passons 
inièrvL cite est évidemment le résulte l d'un cbaogafiicm arbitraire, et prouve 
que lu copiste qui L'a faite au uv* sià-jb de iris, i t177 est de cette époque i) no 
corn prenait pas la leçon qu'il avnil mm les yeux. 

V- iWl-0 : Et celle nYit tnmk drifr,Tn, I m- 
Et fltwdfl/a Htn.uk* eli pot, 

Gandilla se comprend, mais h est pas d'une authenticité in cou testable, le^cxte 
du ms. de Mons notent pat d urne grande pureté. a Et dtgmnrhi, el liîSO 
Et ÿfflfie rf q* f tk j'ûL 

\: As p rendant este-, trop taMces. 

au pluriel, prrudm eu singulier, cl Irtim n'a pas de sons. Voila deux 
diffleuUêa dans le même vers, M, [* ne remarque pas la première, p| pour 

I, L"»s danc un d* ccü& qui ut U main* du vEliur; «itw ppui t.-ten n r r que rtinïleÆtü- 
n^pie-- ilennm i I* tin Un raluiq* M. P. (Yil citô jilu* *ouvviu qu'au eu » dei juHt s m**. 
do ParU. 
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lever la il fs il i^Ue noté ; * Letktt: injurieux Dp ïêt, Utte^ mauvaise 

at. U on, injure,, Itodne : fardsrf, = Touleelo esl da 3a faouisie. Recou roi is aui 
manuscrits : 

A prodoiûe HiM malt Üçïtîms [?n}r 
*--’■**« U irop ïaâ* vice* fllMj, 

.«i imp TÜlifts tîhçs ftMÉ). 

Poursuivons cat csamen : 

v r 33K-3 r Afa* rturaiiipar fAitonees 

Ttritanl HÊar^i^ le QdrL 

£#r*rMJü?|iimic minitt rôtirai par 7&i a t450„ 1453, CSS?6, cl sans 

doute pur d'autres nus. encore. Le copiste (Je «.>77 ne comprend pas et met : 
Toul parloulffi*fj3#né la mort, 

V. 336 L-3 ; Nû rien eh? lavoii 

Pors de ci/eirtdp or 4fl rûtite P 

Le mot souligné a sûrement le sons de cravache; IWO porto eÜfast; 7W et 
IKÎ76 oui cinglant qui s'explique do soi et est peul-élre la forme la plus conforme 
n l'étymologie. Le copiste do «577 préfère r (rÿf . et t453 refait f fl vers : Fort 
du ci agiter de fa roûrtt* 

« Nos vivres sont épuisés, » dit un personnage du roman : 

V. 3911 : Que il p'eu i rai^n* «m im 

Dont an peMi vqplktii *u thé 

794 «u c« f 1130 si» «,|«577 ni» r-. De l’accord de ces trois m», (dont les 
premiers appartiennent nn sa* siècle), on peut ce me sembla conclure que la 
Irçon de Mon s ut corrompue: je ne vois pas de «ns à iti - mais user/ c’est une 
abeille. Celle dernière leçon n'a pas paru claire au copiste de WH qui refait 
IflQl Je TOPS, el éarit ; 

l*ÙTiï .^bpDlHJbltU#)), dîgxux. 

Le ms. 1453 (xiv» siècle) les refait tous deux : 

SÎTli WMÏI TUlUlLI J, oef 
Dam l"en pçmt np*sm J. bemf. 

On voit que II. P. «I loin d'avoir tiré tout te parti possible des m«, qu'il in- 
dique dans son avant-propos, et au moyen desquels IJ aurait pu remédier à bon 
nombre des imperfections du ms. de Mons. On doit espérer qu i! en fera meilleur 
usage duna la suite de sa pubHtaticio, 

Espérons aussi qu'il se sera rendu plus familier , va . notrfl vieii[e | 8ûgM . ot 
qu'il évitera dans les prochains volumes du PirercaJ, les lapw 4an * nombre 
qu'on rencontre dans celui-ci. Ou voit bien que ÏL P. fait son appreulissage en 
même temps que son édition ; ses progrès sont réels, car son teste de \m est 
bien préférable à celui des fragments qu'il avait publics eH t t beaiiccitr de 
faiitea échappées durant l'impression ont etc corrigées a fe fin du volume. 




i3 REVOIE CRlTjQUE 

mh il en refile encore atstz tt n phtnlr; Je n'm citent que deus, pour m pas 
prolonger plus longtemps cette revue , 

V, 5374 : Lt iEre4 rcinruod » Omisse 

— KqmmtvèLErt cri !bane >E^eue — 

Bien Urg#.nïeiU encore? .il anL... 

. Il y n de rares passages que j'nj renoncé à comprendre, » dit H, P. dans son 
avant-propos, . je les ai imprimés exactement comme dans In manuscrit. . Je 
suppose que le second des vers ci-dessus rapportés est l'un de ces « rares pas- 
‘ . mais je ne crois pas qu'il soit . imprimé otoctemmu comme dans le 

mon use rit. . gne M, P. veuille bien y regarder de nouveau ; je suis sûr qu'il 
verra non pas Kmamuiilet, mois JW irrita; ce qui doit dire transcrit A"d 

iMml/L'i. 


V, 33hK>- 3 ; * Dira bencie Eoi* iiiau* fronjl * 
KaSi U fi wüiitiiq , ki «lm/oi 
An parÏHf je cimuutei 


En note :■ Ptktiot, diminutif dc«év p nïûis. » Non, mais nie# l'ct.pi Ira virgule, 
ptàcre b tort npres prntdùm, doit *1ire reportée ilia fin du 
L(?n erreurs do H. P. ne flonl point sreidentelles i elles viennent joutes de ce 
qitiL nu point connu tes principes jiur I lesquels imposa In criffqDÊ des textes. 
® a P nl l 13 ^ mterruni qui le cnit en éint d'apprécier Ira valeur des divers mw. 
du iV/Lwnf, il a pris celui d entre eus qui i-saït le plus h su portée ni ou il irou- 
vuit le plus de vers, sa us savoir rmftnnttvesi l'addition du commencement était 
tout entière do GbfCâtîen; et Jorçqirü a’esl agi de recueillir les variantes des 
autres mS4i. h il ai n su ni les cîiuiair ni tes mettre en O'üvre. Ignorent !ei proué- 
dës au fuejon desquels on fait In grammaire d'un flirteur, Il ne s'est pas préoc¬ 
cupe e kà langue de son poète, et lui q prête une infini! ë de rennes dont les 
copistes seuls doivent porter In respousabîlité, Maisees mêmes erreurs, et c’est 
pour cela que je tes ni déulllieâ avec soin, sont bonnes a noler, précisément b 
cause de leur tagine : In sûreté avec laquelle elles su MssciU corriger prouve 
Clairement que la critique de* telles français est une science a vinifies principes 
et sa méthode, Bdencésu$eepiihlbde grands progrès assurément, tflaisqu.- dès 
maintenu ni on Jteut dire foodeé. H’^t un jminiuur lequel la Retut Critique irisis- 
lern eu toute Ot'cuion. On an lient pas ami do compte des progrès énormes 
que les élude* philologiques oui fuite depuis vfogi a «s; ou esl tn* porté à croire 


„ lâ >!*?!! ' T " i m " lnmB *“* W «m.< p. ilotw quelque. oïiierrsliqa» 

V.tn.» : to* ko bm miHS^*dii Cotag* t .’ 3 .di* 

,♦ fc, , 8 co "* 1111,1 1 «‘.ni Si In coûtera h esçrit, 

J' ** ^“ le ttT,^ apfe **► “ V *M<». *r - prtete^. j, um nu. 

ltnsi?r «lie nui# Br eâ| tn firrnic la nJn^ npfii.-la * . ,e 

«?-». - v. *38-5», '«.it-HM ï£ gJÏ* " “ * **' “ *• 

- V.m «flrn, 10 uiwteiïr^rSM ' ,lt nM p,s *"*“ - r “ ipw " < 


BligCallruii a UJlt ilu 
El cit qui! a aj Lai dsl ni'.., 


C^orH^ei ; Slisc^lîmiN nM tiUE a jeu 
Kl cil qa h d i od loi me-p h*. 



D'fl ÎSTOIJIE KT DK LITTÉR ATL'RE 

(lu i! suffit pour mener a bien l'édition d'un ancien teste froncis m pt . OVC]JÇflJ 
de possrder, outre In pratique des msg,. cette connaissant 1 -*! uaUffte de lu faiigué 
<P ,C procure une lecture étendue des lestes ; rien n'wl plus erroné, et c'est ce 
que j'ai voulu démontrer dans le présent compte-rendu. p y 


p^pwlcr. «Lardon ,|.. vpHUilliw y «gpl» n-rojpif» * 

Witrh^l^ por H. Hnuo L-irritüTE r *«„»,«, Madrid. H;.i|]y Baillforr; Pari, liUlfow 

ei ÜU. 3 toL \üA% LxTi]-Si6tt i7U |i. 

L'Espagne est Actuellement un des rares psy* de l'Europe oft Ig p^sie popit- 
loire est encore vive nie cl productive. Elle ne sait plus, il ni ml, donner m% 
événements, bui cropnces ou eux impressions do peuple une forme épique; car 
fe* romane dt rirfoi, qui ont remplacé Jcs vieilles romances, ont leurs piètres 
analogues dans nos cotn plaintes, et sont comme elles l'œuvre Individuel te do 
demi-lettrés qui n'ont du peuple que l'Ignorance. Mais la ppéaio lyrique, qui y a 
fleuri do tout temps, y est très-vivace, particulièrement dans Y Aragon et dans 
l'Andalousie. Les r ojiAh jallliisenl en foule, presque chaque jour, des lèvres de 
chanteurs naïr#, fidèles à des traditions foutes populaires, et dont Ig personnalité 
s'efface dans leur soumission ;i h foi Instinctive du genre, La plupart de ces 
improvisations, tendues très-aisées par te génie de ta langue et la forme de la 
versification, paraissent ù peine éclose*; les plus remarquables, les plus ori¬ 
ginales, tes plus passionnées survivent seules o- se répandent rapidement. Elle* 
vietitienl alors grossir le répertoire nÛ puisent, dans tout fo pays. Jus arimureu* 
au le* désenivrés qui aiment à accompagner d'une chanson fo je j de leur guitare. 
I>csi très-difficile, no fo conçoit, d'assigner une date â chacune de ces petites 
pièces «Sénliettat fugitives; Il y en a sans douta; dans le trésor commun, 
qui remontent à des époques déjà anciennes; mais les littérateurs n'ont presque 
jaunis cité cette poésie dédaignée; d'autre part, les pièces de ce genre ne par¬ 
tent pas de listes avec elles : étrangères à luuic sp'ciffootfon historique* cites su 
som ressoniblées depuis qu'elles eifotetiL H. Lafocnte y Afoiolnra a pu cepen¬ 
dant, â bon droit, on faire remonter quelques-unes jusqu'au s y* siècle; et nous 
no savons pas pour quelle raison il ne veut voir dans ce fait qu'une eiaoplfon 
très-rare et ne donner au plus qu'un siècle d'antiquité à l'immense majorité de* 
chuusons qu’il rapporte. Les quelques repfos qui sont d’une date assurément 
bd: ternie diffèrent si pou des pins récentes,que la critique doit, pour le plus 
Grand nombre, s F *q tenir à douter. 

il. Lafooote divisa toute la lyrique populaire espagnole en dons classes : les 
seÿuidiHa* et I» replu». Les nous offrent une forme très-analogue, dans 

sou essence, à la strophe tripartie des troubadours; elles se composent de sept 
vers; les quatre premiers forment deus groupes correspondants lles pieds, pour 
employer l'expression italienne), la pua r est do trois vers; on retrouve for, outre 
fo triparti lion, l’uwgt de donner a chaque pmi qn n0fJll)rEi ,> ai r de vers et i la 
qvu-H^ un nomhrc impair. Celte forme, qn Provenue, en France, en Italie, en 
Allemagne, etc., n toujours été artistique; et en Eipagno la ttjuûUUn n'est pas, 
ù proprement pariar, populaire, De celles que nous offre le présent recueil, il 




IM liEVITn ClIlITlQGE 

n'en est pus une, sauf l'eseapUon e [-dessous, qui mérite réellement ce litre. 
Lï-diteur joint, il est vrai, aux séguidilles des poésie qui en sont, ii ses yeux, 
des fragments : elles no sa composent que de quatre vers, disposés comme les 
pied» de la sèguidilte : mus ces quatrains, selon M. Lafuonte, ont eu originaire¬ 
ment un tMtriïUio (queue), qu’ils oui perdu avec le temps. Il s'appuie sur ce fait 
que plusieurs de ces quatrains, donnés seuls dans d'autres collection*. nnt été 
retrouvés par lui munis do It ur appendice; mois poul-étrecette preuve n'est-dlc 
pas iiirti.-anlc, Mous sommes disposé il admettre que le quatrain en question, 
caractérisé par l'oiiir.Haeemetii do ver* de six (sept) syllabes avec des vers de 
quatre (cinq), est une forme propre à le poésie populo ire. et que si ou a ajouté 
une queue à plusieurs d’entre eus, iis ne l'avaient pas à l'origine. Celte queue, 
M. La bien le Eu recourait, rsi je pltiü souvent inutile ou même imi-iblo au sens ; 

* Q U4in eanminc, dn-it jp. it), les trois quarts des sêguîdillos contenues dans 
cette collet:lien, et otî verra qu'au opprimant VanrOUb, elles sont ineotnpurabJe- 
ment meilleures qu en le conservant, » Ce qui semble encore décider dans le 
même sens, cesi <|ti i. existe un certain nombre d’evfriAijfor communs, formules 
purement Hplélives, qu il suffit d'ajouter à un quatrain de ce genre pour en faire 
uue scguidiliu ; et H. L. en donne trois à En page citée. — Ainsi, tes aéguitlilles 
qui remplissent le premier vote me sc divisent en deux séries;]^ pratiiiércs com¬ 
plètes, les secondes tronquées (soit dès l’origine, soit par la suite des temps*; 
les pn-m.iOi's ue sont pas t'reuvre du peuple, maïs bien de beaux esprits de 
salon, chaulant .curs dames ou énonçant leurs son ternes dans un style fleuri et 
souvent pédant, enrichi de tropes et d’allusions mythologiques; les secondes, au 
contrôle, 1,1 '' J ‘ tLlv crit la cachel populaire et Tou misse tri même quelques- 
unes de-; pertes du recueil. Toutefois il y en a dans te, secondes qui appartien¬ 
nent a la même categorie que les premières, et parmi les premières aussi il y 
on a quelques-unes dont kVifritffo est évidemment ajouté après coup et qui sont 
ordinairement do simples quatrains, vraiment pnpubires; mais elfes sont rares. 
La vi ute forme lyrique do In mu e populaire espagnole, ce sont les wphu, dont 
M. LsH tente y Aleautare nous doom- plus de trois mille dans son second vo¬ 
lume. La copte d.iïcre du eo que j'appelle ti^uûtiU, trotujuie eu ce qu'elle se com¬ 
pose de quatre vers égaux de sepi L imi(> syllabes. Tandis que Je Ivpe de la pre- 
mie te eil. par excm pie : 

Canm «iâi e S | 4 
Tan telHiia, 

Pitcïæs ùiii rüsi 
Ûjn eipiQLLàS, 

le lypo de Iji eepït esl celui-ci : 

Swpïtùi Cfqe de ml ui fAla 
T «inique -1? |i MLÎilrin, 

Si tn d CMntiko h enmentran, 

J G®* de cLR94â ir tUrân! 

Dans les deux strophes, comme en général dans les quatrains populaires de 
toutes les nations retînmes, la rime ne porte que sur les vers pairs. 


LTJÎI5TGIIU; ET DE LLTrËftATVJÜ£ 

Le caractère le plus remarquable du ces strophes, d'un genre comme de 
l’au ire, caU’too toujours isolées. C'eat à pei üe S j on rencontra quelques exemples 
Je deux ou Ira» «yter qui se suivent; eu sont en général des exclamations, des 
plaintes,, des désirs, des pensées, des regrets exprimés tout â fou souda inc ment, 
sans commencement et sans suite. La pousie populaire italienne, surtout dans le 
midi de la Péninsule, offre un phénomène analogue, mais moins constiul. C’esi 
dans la Tyrol allemand qu'on trouve peut-être la poésie ia p|, B analogue ; 11) aussi 
66 J»*®»'»* Pa r do courtes strophe* Isolées .pii no sont que des iuipres- 

«îonjf passagères, et Je plus souvent, tmmtrio en Espagne, des figures, des môla- 
phorej hardie» et tendres, généralement inspirées par l'amour, Ce quatrain 
comme bomsoup d'autres, pourrait presque Être espagnol a usai bien n » tyrolien ’ 
Mon trésor est beau, - mais il u «l pas rjehu; - que me Ml ia richesse? - 
CÊiT-eai jiüü fargcul ijliü ja h-lise, » 

* Mon trésor est cavalier, - cavalier il Tau qu’il soit; - le thcval est à l’empe- 
reur t — le cavalier mi h nïoi. » 


M. La tu eu te y AMtUaw, dans une «cliente lalrodutlûm, donne sur le rarac- 
tere, les sujets habituels, le mode de production, oie., des copiai des détails 
üuu grand intérêt. Nous regrettons que l'espace mus manque pour résumer ce 
remarquable travail, pour présenter à notre tour quelques observa lions, et offrir 
uu lect-ur des échantillons de celle poésie s, curieuse et si peu connue Nous te 
r v°“ *"* !iî ™ ,¥l »r w a™ t'ti-méme, où l'éditeur l'instruire autant que les 
publiées lu cbarmereot. Nous ne signalerons ici que quelque* points 
, n'ert pa S , comme la plupart de sus compatriotes, aveuglé perdre 

6: ™ «**"&*■ U ne ménage pas nu peuple espagnol de dures 
.V" *r : B " L faire ' SUiTBÜl rusa * 9 ' à <* variations sur Je thème facile de 
‘"‘‘Tf miîMal * a ChErci, °' inilêpottliant, à tirer dus poésies 

qu U public des rendements sur ta peuple qui J eï „ produites. H rencontre 
d abord sur sa route le retinrent religieux al moral, et .J rebut singulière¬ 
ment dus uloges donnes I, eu point de vue à lu pokie populaire espagnole par 
d autres juges. Non* ru parierons pas de M“* d'Arrau (Fernan Cabsllerej, pour 
quikuila I Espagne su définit par le mot et q„i ÏS jusqu'à dire que si 

les Espagnol* sou. sobres «s savent « passer do sommeil, c'ret au «iholicUmc 
qo fs le doivent; mmsen réponse à un «mire écrivit, qui s'extasia,! sur la pureté 
et In piété constantes des improvisations lyriques dont il s'agit, SI. L, remarque 
lu il a recueilli un tel nombre Je chanson s libres, imposables à public 


%-Dfi, qu p eïïùs fariner ion L î* elfes sèiifea 


ilt en aucunü 


un volumtr. t j£t elles ont généra- 


cment, «jcuta-i-M fp. uni), laul de piquant et degrés, sauf quelque,tues par 
imp gressjures, quelles su conservent clac perpétuent dans [e peuple ut se 
reputem du route, parts; et ü v-tbiun surprenant que l'académicien auquel nous 
Rendons ri tnt jamais eu orearôn d'en entendre Une seute , , Pljur ey q Uf 
regarde la religion, M. L. a raison do dire, contrairement à scs prédécesseurs, 
qq a y a t ra -peu de opta* ou de pillât consacrées b ftxprefeiun de sentie 
nfmU religieux, cl il rend irrs-Lien complu de ce Tait.. Celui, dit il, qui après 
une jourace de travail dans les champs, flU te «ir du ue fétu, prend sa guitare 


m BtTUK CA1TIQVF. 

ci H oubliant ses peines et ses soucis, s'en vn chnolani par les rues ut les places; 
celui pi ats pied des fenêtre* de h Men- filmée la courlhc et h régule d'une 
sérénade, nu qui, dans tes fêtes ei les noces» prend ss port du tapage général* ce 
eqime la danse pur ses allusions, ses rai]terres nu ses compliment*, est dans une 
dïsfHMuiicin d’espriï fort difTérenle de la gravité qui occompagm'hîs médilntîcns 
religieuses. Kl ta plupart de nos fopfas ont céria inemom été composées dans des 
situations semblables u celtes que nous venons d'indiquer. » Toutefois le savaitl 
éditeur n'insista pas assea sur un Ira il canrçtërâtique de relie poÇde : il ne 
montre pas a«ei combien profondément in foi ta pénétra, ^exprimant non pas 
en effet d une Façon directe, mais par des allusions perpétuelles, qui moisirent 
mieux encore quelle place elle lient dans les âmes. M. L-, ^ plaçant a un p ni 
de vue quelque peu étroit, blâme L'abus qye font les cûptwt, comme le pcq le 
espuguuS lui même, des noms Li^ plus saints du caibolfoisme ; mis yeux de ta cri¬ 
tique, rien n'est plus intêrossïint que ce Lie préoccupa Lion perpétuelle des choses 
re.igku^-- , plus sensible dans les nombreuses cliunsona d'amour que parlons 
pilleurs. Donnons quelque* euznplet : 

a Je f-ai dit de ne pas aller — â la nics?e où je vais; — tu ne pries pas, et je 
ne prie pus, — et nous n'avons pas de dévotion* * 

t A La liLuiûre je te compare" ; — veis, quelle comparaison I — puisque, sans 
ornière, — on ue pc-ui dire In grand'im^sc S * 

*. Si saint Raphaël me donnait — pormîSMoü de l'diftinr, — je semis toute ma 
vie — vêtue tfaEur eéiesie* * 

* Limage de saint An lu inc, - je l r ni toujours dans mon sciû; — et quand 
je pense a mon Antonio* — je Lire l'nuage et je Je Latte I » 

* A suint J H'ihb j’ai demandé son rameau» — a saint François son cordon, — 
u sainte Christine son épine, — ctâ mon amant sou ca i m\ * 

* Hier a lu grand'utesse — j'ai fait un péché mortel ; — j"al jeté les y eus sur 
toi, “ et je les ai d étaurnt^ de l'aiiEd. * 

* Tu @3 des yeuxd&eoloiubtt, — un teint de lait et de sang, — es lus cbercux 
blonds — couiliiu la vierge du formol. * 

■i Je voudrais te comparer,., — {mm non ; je me reprends} - b Lu vierge du 
pilier: — tu es un petit peu moins, » 

i Jii faime plus que mi *[& r — plus que mon père et ma mcrp p — et si ce 
O'élfiïUm péché, — plus que la Vierge du formel! * 

L'I.wlroifurliün de JL LtilucuKe est sme bonne esquisse de Fétu de â laquelle 
provoquent les poésies qu'il publie, f y relèverai un rppprocb&tltonl qui me parait 
curie ms; L’ameur, qui es! un orteil eu liste distingué» accorde, non ïuii* raison, une 
bonncpiirti* ûiiilm oue orabc dons la wnslitulion du * ûraûiére espagnol en général 
et paMituliêrement de eu ne poésie logique populaire ; et il sigfl&lêj a ce propos, 
leiisleoce de chante p^puLaup tout a fuit analogues dans le Maroc; Ces chante 
ont été recueilli & par un espagnol qui a longtemps habité Tanger; d'autres so 
trouve Lit dpbs un manuscrit récemment acquis a Té lu un per le gouvernement 
espagnol. Il serait a désirer, pour plusieurs rajouts, qu'ils fi^aeni prochainement 
publics, MLüfqfflile donne la traduction de quulquea-utiea de ces polîtes pièces* 
tout u fait analogues â nos copiai. En voici une : 


D'HISTOIRE ET DE LlTTÉHAT PRE Ü| 

- Tus cheveux soin le null, — [os ïô une ils des croisse nia de tune, — ion visage 
un ni iradc ineffable ; — Il n'y a pas de bouche comme la lietine, — La douceur 

10 (HJÜcfl0 — eal lu douceur du miel; - et dans les lèvres riantes - e.L ram- 
br+? K le lait oi [e sucr^, > 

Il est 3 remarquer que les qttnIre derniers vers coïncident presque textuelie- 
ment nvee un passage du Cnntiqan dti cmtiquu: , De les lèvres dégoutte un 
rnyon do miel, ma fiancée; sous lu langue est te sucre et lo Jail. . Ce rapproche- 
,J H‘UI ne rjitrïte-l-iî pu d’ètre prb on considéra lion par Tes critiques, et re tond-il 
pas a fortifier l'opinion de ceux qui voient dans ce livre un roencü de thnnaorn 
d a eu pu r, de chûnâûiüs populaires juives? 

La publication do II. Lafuonrt y Al tinter* n’est pas la première do son genre. 

Srt' 1 C °u? qui l onl J"*®** 6 * Jb >’ u ' s |b “»«lfein m criüqoe de Précisé 
! j|j 11 raul s, 8naier le charmant volume de ternan Caba liera iCuwiet « 
****** utero, amUihirts, Sévi Un. 183», lo ^ art Letpdg, fttl. <; e recueil 
se distingue par le g. ai qui a présidé au choix des morceaux: on ,iY trouve 
guère que la flcurite deux volumes do M. L Cclnt^i „' 3 pas admis lûmes Ses 
«pki données par madame d’Arrau, et celles qu’il » négligées sont presque 
toujours regrettable*; pour les aulres, il semble s’étro rlW de mer d<B 
v« ri i ; ni es. généralement mote, heure,, se* que celte m’awU choisies le recueil 
precedent. I] toi mal heureux aussi que M, L. ait rejeté certaines catégorie 
“ l« berceuses (rojte A mm) t et que sert parti pris de „’ud n «,re que 
des * eg u,düim ci des copia, M air fait «dure de, chansons à danser d’une 
auvent ïcmerqüabk el cumulhc* 

Jtoljré «Je. celle collectiondépasse de beaucoup te précédentes, d’abord par 

«Ï^TTTf Smn [*T kar ^ «»>*». Pe».-é.ro 

et Ile qualité esHdte bien près tfëlr* un défunt. Ce, petites ch»».™, réunie* 
ainsi en musse, se Puisent et •'&.**; le charme de cette poésie est dans son 
imprévu dan* >a grice piquante, dans aa tendre ,teve; ce charme, lmp pro- 
d gud, a, ■****, « b «terni* do l'ensemble hit M tù l'origionlllé de chaque 
P tco. Ai™ celte objection ioui esthétique n’eu lève rien à la vdeur que don,:* 
prec,surnom l «*•!*,ge de brut du document* b i'Lfetere Jüterofre. SL Latente 
n a pas eu cuire te mates moins do quatorze mille morceaux ; il eu a donné «- 
viren le Uct», et U acsl imposé, on outre, | a ptine iJe Llre 1|fl lfi [3h|! ._ , ct inuj 
onorme le tr.mil d une «cation |Hjlir faciii[çr wauamml 

U '*r , 7 ° 4VWB '** *> reinercluiéBts à lui adresser. Il 

«I fncbenxque UxécUlon matériel le du livre lai™ tenta désirer; Je papier et 

7 i UU **\'**™* *"**»■ Maïs nue, ..rumes hub.hte ace* déftn^ 
fl * tla ïw livres qui VEDnnciU d Lapait». ^ p 
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i7fl. - CorrwpomlMïe de Loul* XT inr La politique érran- 

[l* 1 r*, atfd- If «unie fie Bro^i-e. tftrelw, etc., fit auira* dwühithh n*’ I eliL fi aa ntfoiiiir# 
sccrPi, pnhUii d'aprés Lfs ori^fiaiax rimemhi am Àrrbhv* dp Etant |di£ r cl pnteédftH «Fune 
Étude -hiip Le eiractr.re et la polt tiqua pereoBHfi.lfi do LûüIs XV, pu 3J. E. ËoirrjLliifi . 
nFCbtrlji* *vg Aithimde IVmpife, S vuL în^*, fcfl-fite pag«-i Paris* EL Plon. ISOG. 
— Prii i: IG fr. 

Le caractère de Louis XV nous est connu Mimmc un mélange peu sympathique 
d'in .différa née et de taib lasse, de dtpravatioii ennuyée et dêgoïsme cynique. On 
Final aussi qu'une Insurmontable timidité» non moins que des habitude de désœu¬ 
vrement et de.paresse, encouragée» par son précepteur, le ministre Fleury* îïtoi- 
gnatent des affaires publiques- IL cherchait dans In société de ses maîtresse», 
dans Les raffinements de la volupté, une distraction L son ennui, et aucun remède 
ne pouvait calmer le mol iu eu Fable. Jusqu'ici un a va il cru que son intervention 
dans Ica affaires du royaume, a Intérieur comme k llntéricur, avait été sinon 
(oui a fait nulle au moins irés-insigoffiame. L*an dernier, une publication ordon¬ 
née par M. le ministre de la guerre ol dirigée par U. Camille Roussel, nous révéla 
un fiftté fort singulier du caractère de ce souverain. Fendant quatorze una* de 
IÏ1S k 1755, Je roi ontretierti ? avec 3e maréchal de Xoaltlcs» une correspondîmes 
intime fort active. La tutelle du cardinal Fleury lui lait défaut ei il cherche è *o 
décharger sur quelque autre du poids J rop pénible pour lui des affaires publique*» 
Cô$ lettres révèlent chez le duc une grande honnêteté et une certaine ambition 
relevée par le désir de servir avant tout les intérêts du Roi et de la France. Mais 
leur principale originalité est du montrer dans le Roi une activité, nn désir do 
s'immiscer â la politique doses minislrès* nue ardeur à écrire et une curiosité 
pour les a [fri iv* publiques qu'on ne lui soupçonnait guère. L'éducatioo de 
Louis XV a été fort négligée et m* Miels les plus courts portent la trace de son 
ignorance \ mil» cette correspondance ii emiir ouvert témoigne aussi d'un 
esprit vif et intelligent, cherchent 3e bien sans avoir In force do té faire, voulant 
toujours être instruit de chaque chose dans ses plus menus détails* mois laissant 
échopper l'occasion d'agîr, perdant enfin tout le fruit du sa bonne volonté per 
ses hésite tions, sa hit blesse «t P U faut le dire, sa lâcheté* 

J.a correspondance secrète que publie aujourd'hui M. Bouta rie fait suite a U 
correspondance Intime. Elle a dèjh pris naissance pondant les relations de 
Louis XV avec le duc de Noaillc*, mais elle ne reçoit toute son Importance que 
quand cos rapporte avoués commercent q se refroidir* fit députa ! 754, cite con¬ 
tinue presque tans interruptionjusqu'à ta mort du BoL les originaux delà 
«rrespoodane* somdu soot conservée aux Archive* de l'empire dans deux uu 
trois cartons iK. 157, IM}* Quelquas-una des documente les plus Importante 
avaient déjà été publiés pur différente auteurs, dans YHùioirt 4r h âiplomaûi do 
FiâSsun et dans fr PoUt/que dr* ml tari* Ae f Kurûpe par Sègur. M. Bouta rie a 
bien fait de rapprocher ici dos pièce* inédites lus documents déjà publiée, néces* 
saires pour suivre dans tous tcuradt teiU ces négociations obscures- fclolheuneu- 
sement Ü n'* pu enrichir sa publication de tout le luxe de renseignements qu'il 
pouvait légitimement aspirer a Lui donner. Four lui, comme pour tant d'autres* 
les Archives des affaires étrangères sont demeurées impitoyable mont fermées. Il 
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le déplore amèrement, m confiant que pour d'imtres hfstorienS| pour M. F- 
G a il tarde E entre auiresj <-d i?«**ur des mémoires dn chevalier d'Éon, Ira itères 
gardiens du sanctuaire ont m nn e ri■ moins de discrétion du plus de Libéralité, Il 
importe de protester cnergiqucinenL aussi souvent que a'on prêwniera focca- 
ittKL contre une défiance que rie» ne justifie ûujour<niuL Peut-être cédora-l-on 
enfin n nmportunilé ce qu'on devrait accorder a futilité de riiigtoire. Toutefois 
si nous devons réclamer en principe contre celte étroite coutume d'exclusion 
absolue, il est probablequedansle cas actuel les Archives des affaires étrangères 
ïi H a liraient pu 4 ne compléter dra renseignements plus importa nia trouves autre 
part; elles ft‘auralent sens doute rJen appris de nouveau; les correspondants de 
Louis XV avaient gardé les lettres royales pour Je tir servir de défense quand il 
en scraitl besoin, et M. de Lroglio apprit a fies dépens que ce notait pas une 
précaution inutile; a raide de plusieurs mémoires du temps et des recueils 
diplomatiques que nous avons cites, à force d'atlenthm et do patience, M. Bou¬ 
ta rie est parvenu U débrouiller ions J es IlEs de ectte ténébreuse affairCn 
La série des documents publiés dans 1g Correspondance secréte> peut &e 
diviser en trois parties : Jia première: c oui prend les lettres de Louis XV h ses 
agents, et tes réponses des affiliés; dans la seconde se groupent tes mémoires 
que Louis XV demandait a ses correspondants. Dons ce genre, les longs 
m ému 1 res rédigés par Favîer, mus la direction du comte de [Iroglie, a fuide do 
ta correspondance secrète, ont une importance ea pi En te, Leurtqre indique suffi- 
somment leur objet; lauteur tes a intitulés ; Cüwjfrfnrei rationné tnr la sitm- 
boa flrfiitiHf de ia Franft rfflni f( q/itriw potifigiiti de fEuyùpt t <l eéciprofvifnual 
mr ta panUm native de rEurnpt à r*§otâ de la France, Entlo Ea dernière 
partie nous donne Ea clef de bien des pointa qui, sans elle, demeureraient 
obscurs ou intelligibles. Elle renferme ltapllutiba du but et de tenus les rouages 
de celle administra lion occulte* Le comte do Broglïe + obligé dû repousser, au 
commencement du règne du Louis X\J, de graves nou^-oni qui pesaient sur 
son honneur, prouva son Innocence en remettant au Hui tous les papiers qull 
ni oit entre les mains, en dévoilant tous les agents qui avaient été employés par 
Lui eu pnr Louis XV P on expliquant les négociations ignorées poursuivies pen¬ 
dant vingt années sous Jçs yeux il sous Ea direction ituüîüdjate du souverain- 
31. Boulnric a largement puisé dans ces renseigne rue n Es fournis par le prin¬ 
cipal citer de cette gronde intrigue; Ü a parfaite me ni expliqué dans son Stud^ 
préliminaire Le but et tous Ecls défaite do la Correspondant» secrète. Le Roi prit 
une paît três-aclive n toute celle affaire; plusieurs centaines de toi 1 res, copiées 
sur jus originaux des Archives do 1 0 ni pire» on portent témoignage- Elles prou~ 
veut que Luuis X^ avait des vues très-a Frétées ou ^^lïîlqtjie- Avant tout il voulait 
lu paix; In couservira tout pris èlnit son désir dominant. Pour In maintenir, il 
rompit avec toutes tes traditions de la France et de ses aucélres T il consenlU à 
L alliance nusru'Eiieime. et, malgré ses sympathies bien prcinon _ i os pour ta 
Pologne, malgré te sacrifices qu’il s'était Imposés en faveur de ce ïnaüietireuï 
pâVï,ii ne sut pas le soutenir efficacement; il fahandunnâ au dernier moment, 
et, après de tunguos eLstêriies négociation^ il eut J a lâcheté de reconnu lire te 
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crime auquel 11 nu va U pas eu l'énergie de s'opposer. P&ns plusieurs passages 
des lettres da Louis XV apparaît un singulier scrupule: effrayé du désordre des 
finances* et incapable rii couper court aux prodigeinéa dos f^toiites, il prêcha 
l'économie h ses agents, il leur refuse l'argent necessaire pour acheter des com¬ 
plices dans les cours étrangères, et quand commencera Tagoniede la Pologne 
il discuter chaque dépense point à point ; jusqu'au dernier moment, IL ména¬ 
gera l'argent du Trésor dans la seule circonstance où il eût élé excusable de la 
prodiguer. 

Un autre câté curieux et nouveau du caractère de Loris XV, c'est sa 
haine contre Ica Anglais En vain fa guerre do Sept ans n t-ella épuisé la 
France et considérablement affaibli son influence en Europe, Au tende* 
main même do cette guerre funeste, Louis XV, en prévision d H u ne lui te avec 
l'Angleterre, fait faire dos études et des rapports pour une descente, Comme 
pour tous les projets inspires par politique personnelle, Louis XV se garde 
bien de parler de ses négociations à sois conseil. Il sait trop bien que ses minis¬ 
tres, élevés H soutenus par Tin fluence des maîtresses, uo respectent plu- l'auto¬ 
rité royale que peur la forme; il eomprcEii] la boule de celte subordination; 
mais sa faiblisse et son incurie IVuipécheront toujours de secouer ce joug avi¬ 
lissant, de suivre ses volontés et de parler en roi. PJutôl que de montrer un peu 
cTAnergie, il aime mieux travailler sourdement et par de ténébreuses menées â 
l'exécution de ses vues. 3L de I tarière, envoyé pour relever la carie dus cèles 
d'Angleterre, doit se défier autant de l'ambassadeur français que dos autorités 
anglaises* Heureusement il échappe a Sous ces dangers; mais un nouveau péril 
ne larde pas a moinacï-r le Boï h qui tremble sans cesse de volt se* agents et leur 
rôle découverts [tien de plus curieux et de plus étrange que celle lutte d h un 
obscur employé du gouverneiuant français, du chevalier d'Eon, ev#c l'ambassa¬ 
deur du France. Le ïloi voudrait bien soutenir sou représentant; dans d'autres 
circonstances moins graves, (in'd pas hésité a sa cri Fier a l 'animosité de scs minis- 
tres sus agents soupçonnés; deux fois h comte de ürogllCjle chef de celle vaste 
administra lion occulte, a du partir pour ! exil. Mais le chevalier d*Ëon est en 
Angleterre, il possède Eu us Jus lecruls du Fa correspondance cl de plus tes plans 
ei les papiers de M. de Rosière : l'ambassadeur qu'il délie ne peut rien contre 
lui, et le Roi, menacé de révélations compromette mes, est réduit a employer 
presque lu prière, a se montrer patient ei accommodant, a accepter tes condi¬ 
tions qu'il pl fl H h un agent subalterne de lui imposer. Telle est Fû condition 
honteuse un ses sourdes menées le ramènent «ans cesse. Les ministres soupçon¬ 
nent quoique chose sans rien pouvoir découvrir, ils font agir les maîtresses, et 
nous assistons à de curieuses scènes d'intérieur Terder, le principal cnlrp-meh 
leur de la cerrespondance entre le tiol ci fa comte de Broche* écrit le 10 juin 
I7K1 au chevalier dEou un billet qui cenmieuce par celle piquante anecdote : 

- Le Roi me appelé ce malin auprès de lui, je Toi trouvé fort pâle et fort agile* 

Il ma dit d une voix altérée qu il craignait quêta secret de notre correspondance 
n eût été violé. Tl ma raconté qu ayant soupe il y a quelques jours eo 
tête avec madame de Fompadour, il fut pris de sommeil à la suite d f uo léger 
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escis dont i] ne croît pas lu marquise tout fj fait Innocente, Celle-ci mirait pro- 
JUl* de ce sommeil (rur lui enlever lu def il'iiii meuble particulier que Sa Mn- 
jcêLc tient 1errne pour tout le monde et Aurait pris eonneissonce de vos relations 
avoe SI. le coujto de Broglie, Sa Majesté le soupçonne d’après certains indices 
de désordre remarqués par elle dans ses papiers, etc, i 

Cependant le ministre n’a rien appris de positif et nous voyons quelques an¬ 
nées plus tard la même scène se renouveler avec quelques variantes sous le 
règne de la du liarry. Dons I intervalle, l'homme de confiance de Louis XV, 
Tûrcinr, est mort et c'est directement au comte de Uroglie qu'est adressée Is con¬ 
fidence royale : 

- Louis XV ou comte de Brûglte. — tk î* mars, a deux heures. J 7 üp. 
Madame du Bnrry a voit vu voitro lettre sur le gouvernement ; ce n'étoit pas un 
secret. A I egard du gros paq.et, elle fo trouva sur mu table, elle voulu voir ce 
que c vtoit. Je ne voulus pas le lui montrer. Le lendemain, elle revint b la charge. 
Je lui dis que c'étoil sur des atinires de Pologne, que comme vous y uvlés été 
ambassadeur, vous y uviés encore quelques relations dont vous nie rendiés 
coiupto. Voilé toul ce que jay dit et fait. Je vois que vousavès été plus loing 
que moj. Je no crois pas qu elle le divulgue il M. de Choiseuii. Il uy a pas de 
mal a ce que vous avès fait. > 

Os petits incidents, tout superficiels qu’ils paraissent, font bien mieux que 
toute réllexion comprendre l'inanité des tentatives de Louis XV, de su police 
occulte, de sa Correspondance secrète. Pour lui, (a politique est une distraction. 
Il s'intéresse ü dos rapports chiffrés et remis avec; le plus grand mystère bien 
plus qu'aux dépêches Ji>* plus graves de ses ambassadeurs, ces rapports iamu- 
seul ù fieu prés comme tes indiscrétions scandaleuses du iubinel tioir. La dignité 
royale est souvent compromise dans ms mentes ambiguës. Lu agent secret 
est arrêté. il peut se sauver, tout révéler eux ministres : on ne demande qu'à ré¬ 
compenser largement ses indiscrétion*. Le lloï tremble qu'il ne parle] il se tait: 
pour prix de son silence, il esl eu fermé ou exilé, et te Uni ose faut au plus lui 
témoigner secrètement la satisfaction que lui inspire une telle fidélité. 

Il nous semble dune impossible d accorder a St. Itou ta rie las circonstances at¬ 
ténuantes qu’il réclame en faveur île Louis XV. Clics un roï les bonnes inten¬ 
tions ne suffisent pas, surtout quand la condulie ordinaire du souverain répond 
st mol a des intentions st lituidornant révélées, U faiblesse est dons cerfiiins cas 
le pire des défauts; tuais ce nest pas une excuse pour celui qui n’a pas ou la 
force de résister a de mauvaises suggestions. Avoe toutes ses bonnes intentions, 
Louis XVa fait beaucoupde mai, et s’il savait que les conseils qu'on lui donnait, 
que les actions qti’li comme!tait étaient injustes et fcmetfes, il n’est que plus cou¬ 
pable do ne s’y être pas opposé. Lu faiblesse alors prend le nom de lâcheté, et 
nous ne pouvons laisser passer sans proteslcr une apologie du ta racle « de 
Louis XV fondée sur de pareilles bases, H. Boutork revient plusleura fois sur la 
bouté et la sensibilité du Roi. Ainsi p. 69 : * .... Mais il avait trop d’esprit pour 
dre dupe de son cœur. On trouve dans ses lettres des preuves nombreuses de su 
boulé et même de sa patience.. El p. m ; . Au risque de tomber dans des re- 
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dites, jt; ferai de nouveau remarquer combien il y a de vraie sensibilité dans le 
cœur dé Lontfi XV, ► A tetix qui eonnaisseul certtlns mots froidement cruels de 
ce roi si profond 6 mont égoïste, cotte assertion paroi ira nu moins singulière. 

Sauf celle indulgence trop accommodante, l'élude de SL Douter Lu sur Louis XV 
présente un tableau exact, un résumé ira-intéressa ni de la Correspondance se¬ 
crète. On ne pouvait mieux eu extraire les grandes lignes. Le récit d'incidents 
curieux vient yà et lu. distraire des préoccupations plus graves de h politique. 
Ceux qui n P onl pas le temps ou le courage d aller chercher tes faits dans les do¬ 
cuments eux-mémra sont mis au tâmrant de tous les détails de la Correspondance 
secrète par celte introduction du I éditeur* Le style de celle étude, vif, clair*pré¬ 
cis, est bien le langage qui convient à P histoire. Peut-être l'adteur aurai Ml pu, 
avec un pim d'attention, faire disparaîtra certaines taches peu graves et cer- 
toi nés formes peu correctes, comme à la page hù, * Henri IV, Richelieu, 
Louis XLV avaient donné ta «msécraUdO de leur génie cl du succès h celte po¬ 
litique qui èiuil devenue véritablement nationale- * Lu consécration du succès 
s'explique fucileuieiit ; quant b « lu cottgéératiou de leur génie, » nous cotûpra- 
üons moins le sens de celte expression. 

H* Bouta rie pourrait ajouter parmi les errata deux erreurs dû dote qui tiy 
sont pas mentionnées - p. 159 : « le S7 janvier 1777,. nn accord secret fut signé a 
Saint-Pétersbourg : » il faut évidemment 17G7 T et à la page 197 dans la note il 
est parlé de renvoi de 5L de Vergennts a Constantinople en janvier 17Î3. Le 
passage auquel se référé la note prouve suffisamment que l'auteur a voulu meltra 
1755, Dieu que le Eioin de .U. de ChoiseuL suit ton&Ea ni nient écrit Choiseuil dans 
la correspondance secrète, M. Boutano a eu raison de ne pas se conformer à 
celte orthographe défectueuse- Cependant en plusieurs endroits il écrit lui-même, 
sans doute par mégarde, Choiscuit, 

Mate nous ü'iusia teroris pus sur de simples Imperfections de détail; car lo livré 
de M, Buu tarie se recoin eu h riderait sullisamment per f Intérêt des documents 
dunt il nous révèle J'exLatence Désormais les historiens qui s'occuperont do cette 
époque seront obligés do tenir compte de la correspondance secrète, des faits 
qu'elle nous apprend, des pemnnnges qu'elle nous présente bous un nouveau 
jour. M. Boutade a rempli ïr-- sconse leu Lumiso nie ni ses devoirs d'éditeur : il u 
respecté scrupuleusement L'orthographe fantasque do Louis XV; en même 
temps il a conformé b l'orthegra [dus moderne les écrits plus corrects de bob tur* 
respundanls. Il a complété ou odalrci certains passages de la correspondance par 
dea notes ou des extraite de mémoires du temps; il a eu fin rendu l'usage de son 
livre commode aux Lravailli-ura par un index alphabétique très-complet et très- 
utile pour les réel jure lies h travers les lettres ou documents qui se Iroqvenl 
réunis, J.-J. GuirraEV, 


177*— OhfrLmnpt . L734*lïlül, puf Allnsd teuDCCnilE. Paris, IkrfitlEOj t^M5 s la-if 

1 W p. Pris t (r r 

Le récit sympatbique de la vie d'un homme de bien u'est pas chose ii fré¬ 
quente que nous ne devions quelque mots de remerdmeni â ceux qui nous eu 
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promurent la jouissance. in carrière du pauvre ouvrier allemand, telle- que nous, 
la retrace M. Labotichftre, est m exempte bien frappent de la puissance du Iru- 
vail. Arrivé en France en 1738 sut» outres ressources que sou énergie et son ia- 
letu, Oberkanjpfy mourait cinquante-sept ans plus tard créateur d'une Industrie 
nationale des plus fceoedes, récompensé de ses peines par une fortune immense, 
par i estime particulière de l'Empereur et pn r l'autour et le respect de tons cens 
qui l'avaient connu. L'économiste trouvera dans ce petit volume, composé sur 
des mémoires inédits d'un neveu d’OberkampC d intéressa ms détails sur létal de 
notre industrie avant la Révolution: le fabricant y suivra le développement de 
l'industrie des toiles peintes pendant un demi-siècle; l'historien Datera quelques 
trait» curieux sur l'époque de la Terreur et sur celle de l'Empire. Mais aucun 
lecteur no quittera dm pages sans un sentiment de profond respect frt tur te vieil- 
lard qui répétait souvent « qu'Ü n'y a rien d'utile q connaître que ce oui nous 
apprend a bien faire, . Par la nature du sujet, autant que par la simplicité de la 
forme, I ouvrage de M. Labnuchèro Ml appelé à devenir un livre populaire- 
nous souhaitons Vivement qu'il trouve beaucoup do lecteurs, car il enseigne 1V S - 
tïme du travail el la mou r du bien. r . 
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-iMlcs, je feraï de nouveau remarquer combien il y a de vraie sensibilité dans Je 
cteurde imm XV. ■ A eaux qui emiflftSsaent certains mots froide muât cruels de 
eeraEst p^fondfwnl ègoîfîc, cette assertion paraîtra au moins singulière. 

Saur cette indulgence trop accommodante, l'éludé de M. ïkmiarïc sur Louis XV 
prescrite uü inbleùti exact, un résumé très-intéressant de la Correspondance so- 
crête. On ne pouvait mieux eu extraire les grandes lignes. Le récit d'incidents 
curieux vient r 4 h et in distraire des préoccupations pins gravrrs Je In politique. 
Ceux qui n + onl pas le temps ou le courage d aller chercher Jés faits dans les do^ 
curnetUs eux-mêmes sont mis au courant de tous les détails de la Correspond a nce 
sec ré to par ccUc introduclion de 1 éditeur, Le style de cette étude* vif, clair, pré-* 
cis h est bien le langage qui convient à l'histoire. peut-être l auteur aurait-il pu, 
avec un peu datleatïôo, faire disparaître certaines taches peu graves et cer¬ 
nâmes formes peu correctes, comme k la page 5fi. f Henri TV P EicheËieu, 
Louis XIV avaient donné la consécration de leur génie et du succès b cotte po¬ 
litique qui était devenue vêriCsblemeM nationale. * La consécration du succès 
s'explique toc Humant ; quant à □ h consécration de leur génie, i nous rompre- 
il nu s moins le sens de cette expression, 

M- üotiîaric pourrait ajouter parmi les errata deux erreurs de dans qui n'y 
sorLl: pas mentionnées ’ \ !ïï& : % le 17 janvier 1777. un accord secret fut sigaé b 
SWM-Pétersbourg ; » il faut évidemment 17ü7 h et a la page 197 dans lu noie il 
est ptiri l> de l'envoi de M. de Yergennes h Cen^tanlinople en janvier 1775+ Le 
(etüsage auquel &c réfère la note prouva suffisamment que l'autour û voulu mettre 
1755, lïieû que te nom de M. de Chofaeii) su il constamment écrit (llioiseuil dans 
lu correspondance secrète, M. Eoularlc u eu raison de no pas se confirmer à 
roUeorÜiogrtpbc défectueuse. Cependant en plusicurc endroits il écrit lui- même, 
sans doute par niègardc, ChotseiuL 

Hais noua ii*infiisïcrütts pas sur de simples i tu perfections de détail; car le livra 
de SL Bou tarie S" recommanderait suffisamment par rînlôrél des documents 
dont il nous f évite loxisien •. Dé»,roufs les historien h qui s'occuperont de celte 
époque seront obliges do tenir ''onripte de la correspondance secrète, des toits 
qu'elle nous apprend, des personnage qu'elle nous présente sous un nouveau 
jour. M. Bontn rie a rempli tr- ^-cuim-ieur-ieti&einenl ses devoirs d'êdiieur r il q 
respecté icrapuîettscmciïî lorthographo fantasque dû Lutiis XV; eo mémo 
temps il a conforme a I orthographe moderne les écrits plus corrects de scs cor* 
rcapoudants* Il 0 complété ouéclilrd certains passages de la correspondance par 
dea notes ou des extrait- de mémoires du temps; il a enfin rendu Tusage de sud 
livre commode aux travailleurs par tut index alphabétique très-cemploî çt trûfr 
utile pour les recherches a travers lea 42b lettres ou documents qui se trouvent 
réunis, J.+J. GuirF7iET r 

L77. — OtrrtniHpï («aweiaîp par Alfr«l UmECkÈmi, Farii, floche ti*, IS&O, U-H 

m p, — Pris £ tr. 

Le récit sympathique de la tic d'un homme de bien n'est pas chose ni fré¬ 
quente que nous üe dev ions quelquEs mou de rernercSmeni û ceux qui nous eu 
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procurent la jouissance, La carrière du pauvre ouvrier allemand, telle que nous 
la retraça U. Labouchère, est uq exemple bien frappant de la puissance du Ira- 
vail. Arrive en fronce en J75J sans autres ressources que son énergie et son la¬ 
ie ni, Oherfcampfy mourait. cinquante-sept ans plus tard créa leur d’une industrie 
nationale des plus fécondes, récompensé de ses peines par une fortune immense, 
ptr ftalime particulière de l Empereur et par l’amour et te respect de tous ceux 
qui l’avaient connu. L'économiste trouvera dans ce petit volume, composé sur 
des mémoires inédits d*un neveu d'Obcrktiinpf, d'intéressants détails sur l'état de 
notre industrie avant la Révolution ; le ftbrtami y suivre fe dévefoppemunt do 
l’Industrie des miles peintes pendant un demi-siècle; i’hhîicrien note™ quelque* 
traits curieux sur l’Époque de la Terreur et sur «lia do l’Empire. Hais aucun 
lecteur no quittera ces pages sans un sentiment de profond respect pour te vieil¬ 
lard qui répétait souvent .qu’il n’y a rien d’utile à connaître que ce qui nous 
apprend à Idcn faire. - Par la nature du sujet, entant que par la simplicité delà 
fonne, l'ouvrage Je H, Le bouchère est appelé à devenir un livre populaire- 
nous souhaitons vivement qu’il trouve beaucoup de lecteurs, car il enseigne l’es- 
titije du ïMVflïl ctl'ammir du bien. n ” 
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acsonL point Les sentences do PubEius Syrus qu'on Erouve ordinairement sous ce 
titre dans les munusmL^ mois bien des extraits de rouvrais de ëénéqtic ü* 
puuritni, puLIk-s cotre autres par M. Uoase du ris En collection des classiques 
Teubocr, ou ees sentences sont nu nombre do ho. tandis qu'au n'eu trouve que 
10U dans la tria Eussent de Gués. il. Klein en donne simplement la collation. 

On trouve plus loin* Comme on plusieurs nulns endroits du manuscrit, des cï- 
LaEÊens ioèiaogües + prises au hasard dans lea écrivains eeefeiMLiquËS et pro- 
fanes. Ici, comme presque part oui, Vautour de ta cotlcdiou s'est permis de Mro 
tfcn> ses ci ta tiens, uûu d'en compléter Le scua r des di&ngojiionls qui ne laissent 
paa toujours rooonnaLlro au premier coup d F œü la source où il a pulsé. Presque 
Ions ces passades ont cependant été retrouvés porSL Kl. qui s’est donné la peine 
d'ajouter b chacun h outre paréo[Jlèses, le renvoi exact n une édition connue, 
Uans quelques cas nsaex rares il a du renoncer à celte consulta tion p cl en un hkjI 
endroit nous avons M plus heureux que lui. Les deux vers {p> 3i) : 

El sidiil 3pa lupom Mugit, iimf ctmtoteâL 

Sic .VJLLlI.LLIi flUOIU fUglÜllI Iriû-pinJtütD -ÜUhlLKutiJî. 

sont sans nul doute empruntés h Ovide Mèinnwrphvm I„ 5ÛÜ, jüti. Le second 
des deux vers esL exact, mm le premier se LJi dans le poète Eu Lin ; 

Nyapbi iDirnel m Inpxini, iiçecrti Lcanetu 

maïs les mots nymphe maiuj ayant clé retranchés comme inutiles b La citation, 
le compEbii^ur a cru devoir compléter b sa façon te nombre das pieds* E'eci eioeis 
fournit un exemple cmeterisUquL- du goure des modifications itt traduites dans 
les phrases citées. Dans les tnorcoaux de prose las pronoms ÿu, «fît ouL souvent 
été remplacés par un nota propre, des propositions incidentes oui été reE ran¬ 
cîmes. 

Mais au milieu do ces fnêïsnges de sentences hêiërogièiies, de cette favraÿ* o 
où les auteurs les plus divers doivent ôlrd étOEUiéà do so trouver cote ïi eûte, on 
rû marque dfs séries euLÉercs de passages extraits d'un nid me auteur et qui sont 
reproduits dans l ordre naturel de Vouvrago où lia llgiiraient- C# sont d'abord 
des vers lires de* manucEs do Merlus FM Lus (.de mrfrîi} ol de Prise Le u, puis 
des seuloucea du \ ^gèce LJ^rlc SI. KJ. a puMiti cca sentences tu rjifüia* 

ï^o fevrnwl 1 ic d s'est contente do coLMionour tes passagss d'ürosc et do Macrobe 

Puis viennent Les fameux eufaits do Cicéron, tirés dus ouvrages suivants : 

!>► Discours ii Piwnm. CùurE^s citations. U compila tour a eu sous lei yeux 
yn mnnuaoril complet* eu sorte qu'on tftru m parmi ces semonces onze fr^mmît 
inïdiif du commence nteul du disemirs, cotnnjencüütünL que mm ne possédons 
plus (IL ^ puldia uatiuûlkmcnt m Cnup, tandis que pour les morceaux 
Unes du reste du discours il nu donna que Ji celiation;. 

** Ot irai rnEmNr. Long fragment, intitule dans te lüauuscrït de Cues : Senl m- 
aa CktrùwM tfo virtutilu» tt vicia et reproduisant tes chapitres ^5,'i m 150- 
16"S du Uvre IL — ICoUaElonL 
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3» JJ ÿtrm niuni. Long fragment comprenant liir, LU, *. 2. g 3 cb B - 
g 7.— (Collation), ' 1 

V Daouufs pro Fmttio, Le manuscrit en donna do= citations à irais reprises ■ 
ou folio i«3 f r ;j col. 1, on e„ trouve trois; en folio iù, v„ ni. ï, qiilïf»; onUn, 
, ' i “® lr0 '* dernières. Sur vos vingt et uu fragments dir-p-pf sont 

iftfJiffct doivent prendre plaça au eoiiimonceiiitîiiL du discours, lia ncur pre¬ 
miers avant et les huit outres upri-a io long fragment découvert par Jïïchuhr 
dans un palimpseste du Vatican. L'une des sentences du manuscrit de Cites la 
dixième, sc retrouve dans Je rrngmrat de Ntebuhr et indique ainsi la p! 9ce eue 
doivent occuper les outres. ;y, Kluia donne, p. 5Ï-7* une édition complète de L 
ce que nous possédons du pro Fonkio y compris les nouveaux fragments nu ii en „ 
retruuvfs. Les futurs Mleurs de Cicéron feront donc bien de tenir compte de 
celte publication). ^ 

5® üi sieurs pro «oœo. uuelquos sentences (colla lion nues! 
fi® Philippin Sentence, nombreuses. Au dire de U, Kl.,'elles San i traites 
d Ut: ««lient manuscrit cl concordent eu générât avec teC*d« Lotirui*, Il as 
(Grila tienne^}» * 

7 ° d01170 courtes sentences (reproduites in 

Après Je* extraits de Hicénm. il (au, sIg™** ceux de Proniin, Strole^ 
[coHntkmiius) ci J.-s i en vains du n.is.uire d ' Auguste (cotiatloèife). Puisant le 
T svsfemntiqiio en vïng^pt chapitrée {* Phib.ephin d rji* * 

T*' " ’ t T" 6tC ) ■*“ 1,01,5 avûns Parlé plus haut. 

£> TT"" .r T™ * h prü “' en,re H,llres ^aucoupde sentences de 

'""T T* T ******** *» uniques, surtout Je T.-ren»- 
ruts dos phrases«M.*«MMkci de ses Mriëq, des «tfrluoc de I 
rou, de Ca tuile cl d Au ré lins Victor, SI. Klein n public i, t lM ‘ ira pai _ 

T" T 1 T' DVeü ** r<faTO “ 1,1 ®«* ™ des pnges. Le tout se 
mriuiue par des anecdotes emprunts leïtueltement à Valù» J|«ima cl -tue 
M, Ki^ii] roprotlmt cgukuüeiH en entier. " 

T'f ^ ‘’ m *“i — «fl»»» h trn- 

p„„ K , ' ’“r - “ “8 W|S ^ l>=rJI.W,iU dHo.rArtw.de 

V ’ . 1 P- ^O lD'erovDits avoir trMï i |, 

:! ,T" ' 1'V“ '***'* «rtbtiVU. t„ u „ 

(<.D»l.an r rt d. t ,.. TOM ,|im,„. Si, M7t) . 0 J h[ „‘ 

cojt il on coll&iJaané plusieurs pa&ME/es de rirjWa ma -:i 

b*;,*. irr.im il ■ i jjj - , ; ,7. p f|n il a vai l eomniun imita â 

BsüiLr (voir Malm* PhiimoQU*, ttf49. n. rj 7 r n m l:.. n , / , 

j. n i . . . p A »**/+ M.+ kiçid ekcîi n nas rnDin^ te tiït> 

rlle d a^ûjr le premier oxamuië en dV’Ejf] ec innniiva^ii , j 

v'iI i' i li* lit. iL.mr r■ «, mamucnl et de dûus woir rendu la 

l ' ' J “7”' 80 P“ b »f1ia« «r. r.„ „,i,„. sem E , M or, S 

tHfser les matiTiDiix découverts pir loi «Jïjlïï.ï ?' P ™ 

l évcrn. ^ ei ,„„ , 1 Iwur ,jn5 edl!,0[ ' cfHhius des discours de 

Liiuran. T^sijuc looks les vommieA m'm renrw^fi.^ ^ n 

S;; ir. « ■*« >^r^; 

zrr xr sr rsr r - "—»• * 

&L5 ree iiorOM* qaeis une revue savonte. Les 
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fiesonl point les sentences Je Puldtus Syrus qu’on tfctive ordi noire mcnUo us r& 
titra doits les manuscrits, mats bien des extraits do l^uvrogo do Stiafrque 
nuribuf, publié* outre autrr^j^r 5t. Îïpbso dan* la collection des classiques 
teubncr, où ces sentences sont nu nombre Je 143, tandis qu'on n'im trouve que 
lUd dans ta manuscrit de Cu es. SI. Klein vu donne simplement la collation* 

On trouve plus loin P comme en plusieurs outres endroits du manuscrit, des ci* 
talions mélangée*, prises au hasard dan g les écrivains ccdéâl&sUques et prfr- 
fanc^. Ici. comme presapiè partout, l'auteur de In collection s’esl permis de faire 
do us ses citations, nûu d'en cpmpiôtâr le sens t des changement* qui Jiu laissent 
pas toujours reconnaîtra au premier coup d'œil ta source où 11 a puisé. Presque 
iùm ces passages ont cependant été retrouves purlL KL <pï s'est donne la peine 
iTiijoutef ik cU'JCun r entre païentlïéæs, k renvoi exact u um editiuü connue. 
Dans quelques cas m&vz rares il a dii renoncer û celte constatation, et en tmseuL 
endroit nous avons été plus heureux que lui. Les deux vers (p.31) : 

El SÏL-Ut XgEia. hipum rtfllfil, viciât egrva Îmiiïîiii. 
aqnUaiu fumi fllgiiuil U ■.'fiûUti ta CftttLtabc. 

sont SB ni nul doute empruntés â Ovide Mètemvrphom I. 505, 3(HL Le ammd 
des Jeux vers est exact, mais Je premier de Ut dans le poêle Latin : 

iïyuptia Diïfirat ai* tgu* kpïirq, sic ctrva [Kiuecn 

mais le» mots nyiNjdin nrauef ejanték reira ne! tés luiuoic inutiles à la citation* 
le compilateur ü cru devoir compléter Isa f;i.>u le nnoibrécks pieds, Ceci nous 
fournit uts exemple cai-acté ri âliquu du genre des. modifications introduites dans 
tes phrases citées. Dans les morceaux de pfese les pronoiïb v I£I p îüf oui souvent 
été remplacés par un mm propre, des propositions luuideiites mit été retran¬ 
chée*. 

Mais au milieu de ces mélange* de aeateneçâ hétérogènes, de cette farmgQ 
ou les auteurs tes plus divers doivent être étonnés de se trouver ente El cftir, en 
remarque de* séries (jnüéres de peasuges extraits d'un même auteur et qui sont 
reproduits dans I tir dre naturel de l'ouvrage où ils EîgLiraient, t> sont d’abord 
des vers lires dot tminuüU de Marins Ho U us nie inrLîf) et de Pnacïcti; puis 
de^ fisplentics do?egw:e nrU fclhVa)* M.Kl. a publié ces sentences fxürfuuo* 
Ko revanche iiseal contente de CtilMioûuef tes passages d’Orcise çt de Macrebo 

fiàmvïuui SçipiuWM). 

Puis viennent te* fameux extrait» de Cicéron, tirés des ouvrages suivants : 
i» Discours in / f^jiifrn, Courtes dlaiionè. Le compilntour a eu sans les yeux 
un tuaüUscrit eocnplet, en sorte qu'on trouve parmi ces sentences tmie fragments 
•arddi du tiCHunuft^ntat du discours,, commencement qua nous ne possédons 
plus iSL KL les publie uaturellcmaut m eîitnêô t tandis que pour les morceaux 
tirés du resuî du discours il ne donne que La eolipUoEl!* 

Dt fragment intitulé dans le manuscrit de Lues - Sentent 

ria Cifrrom* d* ririwiAa* rf tidu et reproduisant les chapitres 53-33 t&f 1311- 
|fl 7 ) du livre IL — fCollatiuri). 
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3 » Ad Ihrttttnnm. Long Iragmoni comprenant tiv. 1ü, ch* 2, 8 3 cti S - 
17— fCoÜBliüiiJ. * 1 

\v Discours pro Fmteio. Le manuscrit en donne de; citations à trois reprises : 
su folio M, r., coJ. I. ou en trouve trois; flu Mo 1 Ü, v. f col. 3, quinsj: 
foi. 17 , r., col. i, les trois dernières. Sur ces vingt cl un fragments scm t 
médite et doivent prendre plaira au corameticemoüt du discours, les neuf pre¬ 
miers aï-ant et (es huit autres après io long fragment découvert par Siebuhr 
aiinuii palimpseste Ju \alican. Lu an des sentences du ru un usent de Cues, la 
dixième, se retrouve datts le rrngment de NicînÜir et indique ainsi la place eue 
doivent occuper les autres, ;,M. Klein donne, p. S 7 - 7 S une édi lion complète de tout 
“ ** ,,QUS do pro FonMoy compris tus nouveaux froments qu’it en a 

retrouves, Los future éditeurs de Cicéron feront doue Pion de tenir compte de 
cetïü public talion), r 

fI “ ,)iscou ™ P™ FîWc, Quelques sentences (collationnées) 

J* l“B- Sentences nombreuse*. Au dire de M. KL,' elles sont extraites 

d nn excellent manuscrit et concordent en général avec b Codex y atim U *3 
[CollaLioiiiu’cs), 

7* Pantdoza, donro courtes sentunces (reproduites in extenso) 

Après les extraits de Cicéron, Il faut srgo.br ceux de Fronîiu, Strate^* 
(colin Ii Dîmes) ci desécrivainsde l'histoired Auguste(coHalmimôsL Pnisvîoot le 
rocnctl svstemutûiuc en vingt^pt chapitre* (d, Phüotcpkh itçue de 

Wtio e et eeruote, * teiefitio, oie., etc.) dont nous avons déjà parié plus haut. 
Un y trouve péb-mdta tes vers et la prose, entre autre-, beaucoup de sentences de 
ublius byrus, de nombreux passages dos comiques, surtout de Tôreiice- 

r r de ** *******. *• «m*», à , ^ 

« ^ î M ‘ KjÈina P»W*« «<™« ton, la pas- 

sages d Auteurs profanes avec les renvois en note au bas des piiecs Le tout te 

brmme par des anecdotes empruntées textuellement à Valère Maxime et que 
11, Klein ropriMÎiiLi égatem&m en cnüer* i 

JmUn * C r D '^“ p .“ toul * fflU nous voyons pur le 1*. 

vrtoLoiur,,r s r°<£&** 

' ' 11 ' P .. W) ,‘!. U1 Crt) ï 0,t y û ™ îf t «mi In mention don cnrifem 

ÏViï: S0?Jltf Ün Cülldl ° huilée; puis pur M. Krn« îe 
(dans l°&-yi«a de Neumann, t86i, „ e ^ p . 374) M 

copie ou colla liooné plusieurs passages de Cicéron mcn * -, 

**, [voir Ma. «Mm îsu, a;» K ÏÏL""" —TT 1 ". 1 

rite d«.i, te.. JnM „„ '» 

, . 1 “ Wl1 Cfi ^“nuaeri!. el de nous avoir mndti la 

valeur du douxqmgmdiJ Cicéron. Sa publication 8CrB fürt utile \ous pensons 

tiliror les mwér,aux découvris par lui pour une édition critique de' discours do 

Cit ron. î mqtie toutes [ps varinnSea nuon i ,. 

a , . Wlllt? on rencontre Jrius sta coLIûï ons wni 

"'te» «nte, g „ Wlc nn4c cll „ Bc . 
5^3 reuu rüsea dans revue aavünlo- Les 
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dtuï exaltantes tables pbcéra a lu Dn du volume pemwtient du retou ver radie- 
ûienl Ira naseau des autours cités ut Ira noms propres qui Igumtlüausle le*te. 

Ch, il. 


l«jgj _ jptimfll il'on rure lljjihur du Paria om fci troll d^nüffrt Va lui*. -îiivi 

du jiiurnal 0u SLMraiUtn du Pbnippr du î^r, wdu ïèqttiîii Msn, d* h MKE. puljïi«# 
|H» n .r la premtirs fut» M inntfU 1 * par Édûüârd du D\nrueLEMn Parti. PiiHw, 

Slip. — PrtT i 3 Fr. KL 

Les doux documents que publie JL Édouard de Barthélemy no * DÎJl pas sans 
iplérèL Le jûurinci de Jean de la Fosse, cure de fklnt-BarthéLemy, qui vu dû 1557 
a 1300, nous offre uu tableau. sec il gauche mois ÛdôlOi des pussions qui uni- 
laiieui alors celle partie du peuple pension qui devait, former le eæur de lu 
U^ue. Iran de la Fosse appartient tout h fait uu peuple; le vernis d'instruction 
ju iudïquettt divers passages de son registre jourrjQ] nu rawiivre i|oe t?ès-lêgè* 

< s iiieot le fond d'un vrai Parisien d'alors* catholique ardent, ennemi acharne des 
lUguctiulSp dévoué d'abord aux rnis et h l'ordre r-lnbll, pins se la issu ni aller aux 
méfiances populaires, acceptant Ira on dit, les bruits de conjuration de la cour, 
wyunt h chaque Instant Ee peuple Erüïiï, et ünî^unt pur applaudir ù L'assassinat 
d'Henri HL Ce qu'il dit, par exemple, du connétable du Montmorency de In lia ire 
de In croix de Cantine, de Lo Siïnt-Uarthél^iny, de 1& Jü'-rnêedos Ba rricades, etc* # 
devra Glre consulté por l'historien qui vaudra relrnccr, non pas seulement dans 
&& grandes lignes, mais dans ses détails et ses dessous IhlMoire dn ces temps 
orageux. Toutefois l'éditeur nous le représente comme plus fougueux qu'il n é* 
mit; fêlait vraisemblablement nu de cea ti on mies, coiiieuueis à toute époque, qui 
ne font que suivre cl répéter lu courant général ; royaliste sous Charles IX, li¬ 
gueur sous Henri 111, Usera il sans doute redevenu, après la conversion d'Henri IV, 
un sujet dévoué, et il est bien probable que ce Fut ah mort^ en 1500, qui arrêta 
son journal, et que le curé de Saintqtanhêlemy qui fut expulsé uomme trop ar¬ 
dent ligueur en ISM» était son successeur. 

Iran delà Fosse était bien de la race de cens que fauteur du second journal 
publié par M. Édouard de Barthélemy appelle les ùadaïux de part*. Ce second 
journal offre moins JïiuênU qufe le premier. L'auteur, dont ou ne sait pas le 
nom, ctnil ütlaehc ;t Philippe du Eec t archevêque de Heinis, et il n'a guère tou- 
signé dans ses annales intimes que lus marches et contre-marchra qu'il lit a la 
uiita do sou tnallre, un, três-souiifiairccncuh Ira événements principaux d’alors : 
cependant ses notes faumissent sur la vie privée. Ira habitudes, le prix des 
rbo&es, etc., quelques details intéressants, et peuvent servir en outre, comme le 
dit fédileur, à composer un véritable: itinéraire de la cour pendant quinze ans 
du règne d'Henri IV. L'nnossyma appartient, comme son maître, au sage parti 
dra politiques : son journal coinmance u peu près où Unit le premier et eu offro 
ainsi uti' 1 sorte de su ht, remis dans un aspect lira* opposé. Lu Ehi-âliv change lui- 
mémo : du milieu -fe ligueurs enfermés dans Parla, ut ni s passons dans le cump 
du roi qui Lt> ntsirge. t«ertains avènements,, tels que Le meurtre de Guise et celui 
d'Henri HL racontés par nos doux chroniqueur*,, muüeqt on relief leur dlssl- 
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tînnTO; elle n'a pas. Il est vrai, le piquant quelleoffrirait sous d'nutresplumes- 
mats enfin rhistoire gagne ion jours quelque choie g ces empreintes prise» sur 
le vif. et nous n’a lirions que des remerdments À Adresser à l'éditeur, s'il s’était 
«quitté de sa tfich e d'une toron moins déplorable. 

Le mot n'est que juste pour la publication de M. E- de B r Nous ne parlons pas 
de 17nAviliuiwn et des notes, qui n'ont aucune valeur et où il sciait facile de rc- 
lever plusd une bévue; mais le texte est si étrangement reproduit qu'il faut con¬ 
sidérer l'édition comme non avenue. Sous avions pensé d'abord que l'éditeur 
n avait en que lu tort, assurément très-grave, de s*en rapporter sans contrôle à 
un copiste ignorant et négligent: maïs lïnlrodurfion se termine par une 
phrase qui exclut celte hypothèse : c J ai copié soigneusement les deux manus¬ 
crits, eu conservant L'orthographe des noms, etc. » Soigneusement! 

Si nous avions oJTaire à une édition seulement insuffisante, nous ferions bien 
d<^s observations que nous épargnons h celle-ci : nous reprendrions l'orthographe 
de fu tii ai sic, tantôt moderne, tantôt bizarrement et faussement arcli (usante, 
qui est substituée ii celte des manuscrits : le grand nombre de mois trêa-Jisibles 
laivH a en blanc : le peu do soin apporté dans la distinction des para graphes, la 
confusion en un seul corps des passages primitifs et de ceux qui sont ajoutés plus 
tard, I absence de table, etc,; mais nous avons lant de critiques plus importantes 
a faire que nous passons sur les péchés véniels. 

Nous atons comparé, dans le» deux écrits, quelque» passages pris nu hasard, 
avec les manuscrite: nous pensions d'abord relever tontes les fautes, mais il 
faudrait pou;este réimprimer a peu prés toutes les lignes du volume. No signa¬ 
lons que les plus grossières, et quelques- unes dons le nombre de vraiment ré¬ 
jouissantes. Journal * /«,„ * Pt Fwre, p. a, U rai niiippr d'Espagne se trouve 
commiiniler a «MK» Allemands, Suisses et Français, qui, dans la manuscrit et 
dans l’histoire, appartenaient au roi Henri îf de France - p, U, letnoisd'oprrii 
i i;*’-l i remplace celui dejanoirr, ce qui te fait revenir deux fois dans l'année. - 
P, 13, l’imprime donne celle phrase :. U ro\j Charte fdtmrià le «cm 

a fo mode ontiqv.far tb-émihw* faitttpar Cahi» mi «an »am ut«U point 

m, à laquelle 4L dé Vilt^ag non rendit par un «pitre qu'il* à la rr^r 
mrre, • Celle terrible phrase nous avait bien cm bar rassi'; heureusement quelle 
est plus niaire dans le manuscrit : .£* rop Cbarl* fut mer* à feiu, j«tjf « jute* 
ri«i mrfir i U dteuader qu'il « « « ia mw lé uniCqur, par quthp» rené», 

traare f attle p *rC<tte*> etc. *- Même page nous apprenons que tes œuf» ont un 
noiï*!. ; le manuscrit parle naturellement moy t f. ^ p. - (3 , Ufl nomm ê UtrcuU de- 
vfent Hanmst.—W S^noo* voyott» à un convoi des gens but habillés de idm: |. 
tünnK — *' 73 - 11 «l dit 1“ Turncbe avait fait une épiiro qui fm ctmptrh, lisez 
rCitfWfc. p. 74, /n ttr utrvmqut rdthut, Jim «f abat.- P, SS, Jean de la Fosse 
donne dos m-m» (et non «trarni, comme on imprime constammenil sur la mort 
de Montmorency; avant le second et te troisième distique ou quatrain il y a 
dans le manuscrit un blanc et au milieu ,Wlr«; l'éditeur a supprimé cette men¬ 
tion et donne le tout comme un seul morceau. Les premiers ats lisent ainsi dam 
rifrtjirïiïK 1 : 


m ttSTFE CrsiTlJQCK 

Quand lu amm% sr^gnpnr,, m mi ebadrôi hcimenr, 

hlusï malgré ttiltft çavic ImrnimF i d^imirtf. 

Mous aimons mieux ceux du nmuusnrli : 

Quand, m mourut*, sei|flrnr, tu n* ftimhüîi hanenip 

Mais ïnalfrj \m\t envia hun^nr as 

p_ P 5 , on non* fidèle Inexistence do saint Cinfrru ot do l'église qui lui e?t dé¬ 
diée; Ils™ Eusfuetf.— P, 104, notre curé rcppelle deux vers lutins sur 1 b mort du 
tcmnélubîe do Bourbon p qui sont encore plus défigures que les Jf&ftçafr do tout 
h llieure. Conçoit-on qu'on imprime ceci : 

Omis Borbomn toe, fuit arma j^rcriïo 
VinCCfU Vd münsrdr 7 pi£ ulritisqiïû rKua, 

Leg vers, connus d'ailleurs, sors; fort bien donnés par le manuscrit: 

VnTnn Ftcirbcmso vn^TUti Fui! nnu cr-re-n l Î P 
TiKtre ve! nacrlrr : Udï^ï utrumqua Deua. 

P, I \$ r le président Sé^uicr adresse au greffier du Tillet une poli Le ndmouo^ 
mtlun qui dut le plonger, s'il I cnfi'tidit telle que In donne H. Édouard de [Sur- 
thèîûmy, en de profondes rêveries ; t La mm- tohi âonrn r d awFtndni fiw roiu 
it’ 4 i(#f qmmvil^r ri vaw enjoint tb porter pf«| tThwntxr à nom mw qiirraus 
ne fait té* tl mmntandrrnenl d Jf. /r prunier pri'jtâtjvf* etc.; * unis il n'a entendu 
quête vrai ot intelligible texte : i /,ci Coitr.,. ion* enjoint de jwrtrr jator <fV>nn«ir 
d nrmti$*r*r* roiïs nr finrlei ef uawPHÈ^riéTrf ü M. Ir prruifrr jînÉitdmf p etc. * — 
P, I33 r Cîi fl ries 1"S êc rivant assez dure ment su prvvOt dû Paris,, qui n‘exécuta il 
pus ordres, termine en lui disant : iï rniu ftumVamf ./a roy CAor^t XÎ* ; 
J» uiPEiuscrit ytoriu on toutes letEr-rs sixième + — p r 3i propos de !•! mort de 
fioïïgnv, notre bon r.urû =c ïïvrc ii des ré flexions historiques, cl conrEul que 
c rvmhitn que B\rtt. diffère la puni tien* ti t*l rt qtteUc jjJej* prvftv pour k rffijr- 
dmfni * «on éditeur kiï fait dire qu'elle est en Grm t elc +t nie,, ele H 

Dans P édition du second manuscrit, nous üyïuus commencé ii relever Ses pas- 
omis, usais ils sont bientôt devenus tellement nombreux que nous evons 
renonce à la tâche* Cest, rrùynns-oous, à Eu page i5l h que commencer! i ces 
licum», par une modeste omi&sinn do trois lignes; mais p* 553 , nu dernier 
paregraplic do tannée IS9I r U en manque quatorze; puis slxp. 256: puis entre 
le? p- et 250 il mnnqüo environ cinq pages du nmnusnrit. Il est vrai qu'une 
petite partie de ce* cinq pages, sautées eu 1592, a Hé ingéuÈcusemenl replacée 
tù 1501, ?ï bien que la profession do fol dllonri IV est Entosporiée du 25 juillet 
1 ^^ nu seplpmhfe !Ï503 É et rjuc In cou Fusion ta plus à ncx tri rablc ol In plus 
cunilqflo règne dïtus toutes les notfs de ces époques, Au reste, tes quatre pages 
qui toni la Un de celte tnèm ai mallieurBti&ô annule im Éontcond^ngéesen ïioït 
tiques. P- ^ W \ meA 3 c t4, il y a plusieurs paragraphes de passés; 
11 pu manque six entre 1 rs ]|guo^ 5 d fi, eir. On notis excusera de ne pas avoir 
poussé plus loin ce faslidinux travail do vériBcatlon, — Si Le second Jtmrnai d 
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pour Irait distinctif des laeunes, qui d'ailleurs ne manquent pas dans b premier, 
U ne laisse pas d'offrir comme l'autre une ample moisson de méprises ci do coqs- 
ù-Fâne. N'en Indiquons qu’un petit nombrej coron se lasse de tout P. 339,nous 
lisons : a Jfoiuafywiir,,, tilltt à Ponliny, et <U U, qui wfotf un rendredy. il «Ma d 
Ligné-,,, » De là qui était un vendredi î Lisez rf drôiftnim a jour là, qui e *1* if un 
rem/rrtfy, d Ligné. — P. ÏH, • fa Ligut rf wir/ftoii qni fut testai de fa Fmner, » 
lisez qui tue. — P. 2W, « .-ifln de fer tépnrer de trvx qui tenaient tonpnrig, i lisez 
afin <F (ttttttrtr kt nnieienende tetij-, etc. ; c’est un peu différent, —Voici le der* 
nier échantillon, Connaissez-vous Seurqnef [Épurait que c'était un écrivain cé¬ 
lébré du xvj* siècle, cl qui plaisait fort h l'auteur de ce journal; voyez plutôt : 
* Je fus au Palais,,, j'y achetai des images Eo livre de fa refera de Saurgno, Jo 
fus à rF diversité chez Cîtaudler, j’v achcloi ta Théologie naturelle de Soiy, lus 
épiïires de Sêutpc en François et la Consolation de lu mort- » Malluiitreusc- 
muol, il faut renoncer « cette belle découverte, ainsi qu*i celte de Soly, en li¬ 
sant li: texte du manuscrit : t J'y s dicté des images* le llvrtl De In colère, de 
Sénèque- Jo feu h l'Université; je vey M. Géncbrnrd chez Cheudfer, où j'nahetô 
la Théologie naturelle de Scbon', les Epülret de Sénèque en François, etc, > 
Nous t,_- né pétons. Il Serait Irôs-famle de molli, plier indéfiniment ces exemples. 
Un peut juger d'après cela si. pour les nu tus, les dotes, etc., le texte de il.Édouard 
tfe Barthélemy mérite quelque confiance : avis it tous ceux qui seraient tentés 
d'en faire usage. Eu vérité, nous ne pouvons nous empêcher do terminer cette 
pénible besogne, -juc nous impose notre devoir de critique, par une simple 
réflexion : il est si facile de nu pas donner d'éditions 1 Pourquoi, de gaieté de 
rieur, quand on ne veut m Pendre ta peine que demandent les travaux de ce 
genre, venir embarrasser lis travailleurs sérieux et s’exposer b entendre de désa¬ 
gréable» vérités? La lâche que M. Édouard de Barthélemy «était votai ta i renient 
assignée était radie : les manuscrite étaient lisibles. te 5[v ie clair, ta plupart des 
noms qu'ils présentent connus d'ailleurs;, il ne fallait, pour la remplir d une façon 
suffisante, qu'ira peu do soin et d'attention; ce sont là des qualités à la portée de 
tout In monde, qui D'illiutrent pas ceux qui les possèdent, mais dont ta dédain 
mérite, en revanche, toutes les sévérités de la critique. G p 


190. — nuiolrc Ae Kran^e, dupai* lût Origiiw* jusqu'à n ■ ;, IRr s par 11 bmle 
doyen de lu Faculta <3« leUr<a do Ljnn. i. IU ei JV, pj„ n , l$frï. i vol. iq-ü sac «t 
6iï papçi. Fri* - ift fr* 

Le troisième valante de 11. Dareste commence nu moment ou Otaries V'1,privé 
de raison, abandonne la Franco aux fa cl ta ns qui fa livreront a l’él ranger : if 
Unit au milieu du règne do François ïré : il nous expose, par conséquent, oprés 

1-1-*®*- »• daim# piin* qn* S^n; mais ÏYmtaie de ce journal est trés-^pido. ti *». 
rnit tei dentï-T<# faltrci rl« mut» mal iltui treorjnré*. It t'apiériddumern d’à U Theetoeia 
noiuratù ,|e Rat mm Srben □□ de fetaule; « fui «ha Chaud ton ou anodin que parut 
en im k* Hjtteu fnaï.it» d« Moatauue, coïta quVhot» notre chroniqueur : . Tbrâtogia 
wupjtîle do Rayait* Seboa, induits en fruits par maûrt iii«bd, «Jciwar d» Mùnttl- 
giw. * La, i" xditiph aVaîi p.irüeii l5tfl T 




m 
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Ice üvèm? menti désastreux du rêgno de Charles V[ et d*a premières armées d* 
Charles Ylü, celle série de suicdb dont b mission de Jeanne d p Àrc marque te 
début, qui técotjlïn tinrent par un vaste e grandisse mont du domaine de Ifs eou- 
rcmne et de Sa puissance de ta roy fiute sous Louis Xl t mais qui cm minèrent ses 
successeur* à des guerres eïléikures oh ils trouvèrent plus d& gloire que de 
profit. IjO moyen ftge finit, la renaissance commence ; et tandis que les rais, ap¬ 
puyés sur Leurs armées et sur leurs h’gLshiteiirs, détruisirent une il une Isa insti¬ 
tutions féodale, un monde nouveau de huérateurs, délavants et dartlBles surgît 
pour la soelêlè politique qui s'élève sur les ru mes de l'ancienne, et il tâgéoèra 
autour d'elle, par l'étude de Ftutiquilé, ou par dos recherches plus approfondies 
In littérature* le&scièn&ea et les arts. Que d'efilhousiasme alors et que d'il ludions I 
Müiè quel beau lahlcsm h teindreI 

H- Dareste s'est acquitté do sa tâche avec le mime talent quodios Les deux 
premiers volumes, en espril gage qui cherche avant tout h éviter i ■ parti pris 
d'avance, qui montre, autant qui! petit, dons chaque lutte le bon ou le m iiiwb 
côlû des deux partis* Nous uo pouvons trop applaudir ü culte prudunc liste a 
cependant un inconvénient qui peut nuire au succès d'un livre. >"étant pas¬ 
sionne nulle purt, il est w craindre qu’il ne passionne personne et qn'à force do 
régulante dans tu pûngi e, comme dans l'expression, il ne puisse Soutenir la lutte 
avec des concurrents r|ui transportent dans Je récit d'èvüneineiifs viens dû plu- 
Siieurs siècles les préoccupalions et te sentiment profond des contradictions «cfn 
imlre temps* belle dernière tendance, poussée trop foin, est un grand défaut ; 
elle ne lient pas un compte suffisant dm difft'runres qui ont existé entiv nos an¬ 
cêtres et nous, etto Culmine un écrivain n mettre sous Ids yeux de ses foc leurs un 
tableau mensonger du passé. Haïs l'excès opposé est aussi u redouter, et jo 
c nu h a que ^1 Dareste ail péché quelquefois par trop dlmpus^Lbilité, surtout dnns 
le second îles deux vdfntnes dont nous avons si entfeteoir le Secteur. 


Ci 1 quatrième io!titi3i j qui commence nu milieu du règne de François I er et qui 
se termine à lu mort d Henri TV, est en grande partie consacre à l'histoire des 
IuHl^s religieux* du x r ,i T siècle* M. Da reste mnolre fort bien comment lu per- 
sécution protestent avait été provoquée par leur intolérance et par fours 
violence*i il im Ifci pays où EJü é raie ni les maîtres par fours cmnplols dans fo& ÉtoLi 
of] Ijl mniHinir <Ib J a fntpifoiiiiirt et fo gonvernoment êtafcnt restés catholique;, 

H y s Cendant d*s trtnjf* don! il font savoir s'indigner* 

Ainsi M. P.ir> sl£ mu sejnbti' parler trop froidoin^m du massacre des Vaiidoi, 
•P* ftV " ianl j"" F “ x . ’* dVtat et qui. Lien différent dna réformés 

français, ne demanda font que a paix ot ne munaçnicnl personne (IV. 33). 

Teu dirai au Uni Ut. | B Saint-fia rthélomy, qui n été la vinlntïou d'un tmilé sa* 
formellement et forment iwwlii, tra mc d odieusc trahison UV. m*-WH 

* mt »' eds ^Prenlrer.o qtfüen pense. Il se Lomé k riens 
meimler T^ om efo les mobifos des auteurs de en crime, quel résultat s'en o=i 

ho.e de plus- ^ M, Hareste me «mLle avoir visé à faire moins mi tableau 
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qu’uuê photographia, A mon sens la personnalité de l’écrivain doit paraître da- 
(inlsgê, et quelquefois I opinion que nous exprimons est celle du savent profes¬ 
seur» car son quatrième volume est terminé par un (jugement > sur Henri IV; 
et cette fois nous n'avons plus seulement line copie do récits contemporains : 
Cest H. Dareste qui, lui-même, et de main de maître, [race le portrait du 
tau roi. 


Telles sont ods réserves. Wons pourrions ajouter quelques critique* de détail. 
Ainsi H. IV, p. V!9) ] auteur ayant à parier du corse Alphonse d’Ornano, colonel 
général des Corses au service de Henri JV, fait un nom do famille de l'adjectif 
rjtii indiquai! sa nationalité, et l’appelle : Alphonse Corso d’Ornano, Mais nous 
n insisterons pas sur les taches de ce genre qui se rencontrent toujours dans tin 
ouvrage développé et traitant do matières aussi variée*. K«is aimons mieux 
rinlr en rappelant te* solides qualités de celle nouvelle histoire de France, œuvré 
a In feis de science et do goût, dont les habitude» classiques n’ont pas, connu 
dans tant do livres sortis de l Université, banni lu mouvement et la vio. On ne 
peut que désirer vivement voir il. Dareste mettre la dernière main n un livre 
qui sera certainement une des meilleures histoires de France écrites dans notre 


iB i ’” Je puis «.» d^uLs Jàpfe («64, par 

A fnsd Micnets. tomvJI, fredtaon. Pari*. LarMi’V T itrlm»hhaven, [S66. ih-8,4iïp — 

P nu, : fi fr. 


1à- premier volume do celte histoire ne contenait guère que des considérations 
générales et farinant une sorti? d introduction Dans lu second volume que nous 
albin* examiner, M, Alfred Michids entre de plnin-pied dors la quedfltm et 
n horde enfin la première période vraiment historique de ia peinture ilafnomîo. 
f.cs précurseurs des Aon Eyvk sont ë peu près inconnus, et cependant le premier 
i-hspitrc, consacre à deux artistes d'un mérite réel, eus auteurs du retable et du 
tombeau de Philippe Je Hardi, conservés dans le musée de Dijon, b Melchlur 
BreedcrEcin et à Chu* Stator, nous prouve que ies deus illustres chefs do 1 école 
flamande ont trouvé dès leur début [ art déjà parvenu ë un haut degré de per¬ 
fection; les duos de Bourgogne se montraient ies protecteur* zélés et intelligents 
des hommes de talent qu'ils reoliereh&ient et qu'ils faisaient travailler b décorer 
leurs chapelles ou Jours tomba**. L'éducation artistique du peuple cl des sou¬ 
verains de Flandre était déjà fuite quand ont paru les Vnn Evck. On n'nitmdait 

que L’homme de génie qui devait nunpre avec des traditions surannées et ouvrir 
si t un indig ne mm venu* hûrmm^ 

I.e nouveau vulomp do AJ. Hichîels est consacré en entier à l'histoire des deux 
illustres frères C'est une monographie complète do tout ce que l'on sait sur l'un 
cl sur ['nuire: l’auteur suit pas à pas. d'abord Hubert, rainé do la fond Ile, qui 
naquit a Mnoseyek eu im et devint le maître et | e compagnon üdèlo do Iran 
pins jeune que lui de quinze années. Cette famille, oli la cmU do fart sembîail 
inné, produisit un troisième artiste, Marguerite, sœur des deux chefs de l’école 
flamandé; mais les ténèbres qui obseoroîauienl jadis la biographie de (ente 
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la race n'ont pu être aussi bien éclaircies pour Marguerite que pour ses deuxfrè 
res. Ün connaît encore bien peu de chose sur son existance et on n'est pas par¬ 
venu ü lut attribuer, nveo une entière certitude, un seul lahleo u, 

13 n'y a pas bien longtemps ü'ailEeurs qm i on a restitué h Mina de in famille 
ta part de gloire qui lui revient dans l'œuvre commune, La réputation de Jean 
avait absorbé pendant longtemps la personuflllîé de son frère : Jean seul était 
connu P Jean seul ésmt admiré. M, Hiuhicls, en recunstitunut la biographie de 
Hubert, en roc ho relia fit les oeuvras qui sont sortie de son pinceau, nous donne 
implicitement les misons de cette injustice, Hubert n’n presque jamais changé 
do placé; sa vio entière s'est passée entre Bruges et Gond; &n réputation lui 0 
permis de no rechercher pour vivre aucune fonction b ta cour; les m muni u des 
ipill recevait des particuliers focon paient sufllsamment et son caractère lut fai¬ 
sait redouter le commerce des grands. En outre, U sa rapproche bien plus que 
son frère des anciennes traditions* et on retrouve dans les quelque tableaux qui 
paraissent entiiSrabent peints par lui, un dernier vestige de la manière des 
byzantins, Ajoutons qu'il mourai le premier„ en l^ii3 r 01 que joutais II tfavait 
mis son nom au bas d 1 un seul do sea ouvrages. 

Si nous envisageons maintenant le pim* jeune des deux üiallres, nous trouve¬ 
rons chez lui. toutes les conditions qui peuvent assurer la popularité d'n 11 artiste. 
J Van Myck p pensionnaire du duc de llourgogric, était connu comme l esprit 
Inventif de la famille* Chimiste distingué, il pDftÿHilvEl Jung temps les il èi ■ou¬ 
vertes qui devaient fuira révolution dans Titrlj. et c'est a sas patientes Éïxpértenêi'S 
queit due L invention de la pointure iî I buik 1 . Courtisan respecte, il jouit de 
(otite la 00111101100 de Philippe le Don, et fui envoyé eu Portogûl peur faire !e pur* 
irait de 1 infante Isabelle, Ce voyage dut contribuer ù former son esprit naturel* 
Imitent curieux et chercheur, üu retrouve dans ses peintures des témoignage* 
de ce voyage lointain. Çu et Ih apparais&ul dans ses paysages, et meme dans 
ses tableaux de religion des plantes et des animaux inconnus aux habitants dos 
Pays-Bas» Xcyu survécut quatorze 0133 à son frère et signa plusieurs de ses pain* 
(tires. C'csl peut-être ce dernier fait qui contribua le plus h faire oublier qu'Jfu- 
Lnjrt aussi avait été un grand artiste et y faire attribuer à Jean seul tout-, s les 
EEfivres produites par la coite bonition* 

Cependant il ratait tin témoignage indiscutable de !o grande part que pouvait 
revendiquer Hubert dans les travaux communs. Une inscription que l'on peut 
lire encore au bas de l Agneau mystique de Gard, évidemment tracée par la 
□sain eu suri ordre de Jean \ nu Eyek, proclame la supériorité du chef de la 
famille et constate que cet immense ouvrage, commencé par l'ai né ries deux 
frères, puis Interrompu par 3a mort, avait été terminé pur te plus jeune. C'est 
dans ce résultat d une collaboration authentique que M, Midiiels, en précisant 
ta part de Jean \au Eyck, n Luidc des tableaux signés qui portent t'empreinte 
du son st)le r a cherché h découvrir œ qui ne devait pas appartenir h Jean et est 
parvenu, par une observa lion pleine de sagacité et do prudence, à déterminer 
les panneaux qu Hubert avait exécutés, Si h critique peut fixer In part do cha^ 
cüu des deux frères dans cette œuvra capitale, elle arrivera par lo même procédé 
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à restituer à Hubert les tabEeaux injustement t&bsottsle mm dcscra frère. Ave^î 
des îièmeius «qu^sj vagues q était bleu djFüaile, pour ne pas dire impossible, 
d'arriver h une certitude absolue. Nous pouvons rendre à M. MlehMa Injustice 
de redonna lire qu'il semble avoir approché aussi près que possible rîa la vérité, 

Nous ne suivrons pas notre auteur dons l'examen U la description de toutes 
les peintures etlribiiées juiUiUactetEent aux Von Eyek. Il va Ses chercher dans 
tous les pays dû la hasard ks a dispersées : k Madrid, k Danlzïck, h Berlin, h 
Paris, en Angleterre et h Gûiid. Cotte élude offrait ainsi dos difficultés matérielle* 
n normes; elles n'oui pas découragé le palioul hisloricn- Aidé par de bonnes 
photographies, par des noies exactes prises eu présence des ta Menu* ou 
envoyées par des i-orrespoudanls coEuplaisnuts, el par les ira vaux des différents 
critiques qui se sont occupé'* de la question, M. Mi<hio]j est parvenu a rticons- 
tilucr Cl h décrira l'onivrc d'Hubert el celle de Jean, comme on m Fa va il jamais 
lait jusqu'ici. Ce volume, eu un mot, nam représenlo une monogmphie complète 
sur lu* Vue Eyek. À force dinvesli gâtions pu lieu les et égares, routeur es l 
mémo parvenu a donner lu du lu npproximutive de presque tous tableaux 
aUrîhm-ï aux deux frères. Enfin, après cul examen délai fié et minutieux do leurs 
oeuvre»importâmes, M. ilMiivls complète sa monographio par tin chapitre qui 
eontienl le carnlogue résumé des travaux des deux nrii^os. Lu se irarivcni in¬ 
diqués les tflbleBux et dessins qui existent encore* ceux qui ont été perdus et 
dont les h i si Drieu s nous unt conservé lu mention, ni ceux qui soûl faussement 

ni tributs ji no* peintres. 

Li! livre se termine par un examen très-curieux de l inniiûiica immédiate des 
dcin maîtres et sur l'école lin mande, et sur presque loua tes paye qui reramen- 
V nient à sentir les premiers tressa il lements de in Iteuüissnncû, CeUc Influence a 
été immense et universelle, Kcn-scokmcnt le» lia tiens, nuis les Espagnols eux- 
uiL-mes, ont étudié et cherché a imiter le stylo naïf et sud des Flamands. 
SL îlichicLs est parvenu ;i rattacher à l'ecôle des Von Evck. un peintre espagnol, 
Fernando rinlk'gcs qu'il suppose avoir étudié sous Jean, J tirs de son voyage 
don# la Péninsule' mais ce disciple, cornait} l'élève flmuoni des dans frères, 
comme Pierre Christophsen, a été complètement effacé par la gloire du célébra 
introducteur de la peinture ;i J'huile eu Italie, du l urtSslo ijui, sur ia vue d'un 
tableau de Van Evck, fit «prés le voyage de Flandre pour étudier les nouveaux 
procédés ; j'ai nommé Aman elle de Messine, 

Une question bien grave et plus obscure encore a clé soulevée, il n T y a pas 
bien longtemps, par les historiens de l'an alloua ni. Eu récentes recherchés sur 
les origines « un examen attentif des maitres do féciale do Cologne, les ont 
«menés b prétendre rjuc la renaissant» do l’art aîkanand avait précédé celle de 
I école flamande, M. Michiefs est le champion convaincu dé l'antériorité de l'art 
flamand sur sou rival. Dons létal actuel de la question, il est impossible d’arriver 
à une du m australien certaine. Cependant tes dates précises et les documents 
authentiques connus jusqu'ici, tomba lie ut puissamment en faveur de la thèse 
soutenue par M. Mi diick Î1 st surtout pour lui le grand mérite de n'admettra 
(lue des pièces, chartes ou tableaux, d une authenticité inconlestahk M. Micbiels 
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comprend très-bien, et il le dll lui-méme dans sa préface, que T'hïslciire, comme 
rm lYcrSvalt autrefois, 1‘histoire légendaire et rom a no-que n'est plus admissible 
aujourd'hui; un exige des preuves : l'histoire a son tour est devenue une 
science. Pourquoi de ne noire auteur montre-Ml h lu Un do sa préface un 
Immense dédain et même un profond mépris pour tes. laborieux trava 11 leurs qui 
?e contentent de publie? les textes et tes documente si utiles aux historiens et U 
M. Michtels lui-mémc? 3Tesl-ce donc rien de jeter les fondements de ta science, 
et parée qu'un chimiste s est conteEiîé de découvrir les propriétés d une nouvelle 
substance* sans s'occuper do srç applications pratiques, lui revient-il me lus 
d'honneur quù findustriel qui a su lïrer de la découverte utilité et p rôtit. Cet 
noté* do mauvaise humeur contre ceux qui publient des testes est slnguliêro- 
mrn 1 injuste ; car. sans eux, vous ne pourriez pas, Monsieur, écrire lujoitfdliiil 
l'histoire de la peinture dama Dde et, sans vouloir rien éter au mérite do votre 
ouvrage, m peut faine mieux et votre livra sera oublié, tandis que le document 
pulhlir- e r+'vélê un fait dont tout historien sora désormais obligé de tenir compte. 
Le fMo de cet humble archiviste, s| dédaigné par vous» a donc aussi son mérite 
et son utilité Sinon, retournons h l'histoire amusante et anecdotique,, comme 
l écrivaient nos peres, et ne nous gendarmons pas tant contre leur bonhomie 
crédule et conteuse. 

DaHteurs* si M r Mti-hïcls % composé une histoire donl on peut accepter on 
tonte sécurité les renseignements, il aurait pu se défaire dïine affectation de 
langage, 4 une prétention de style qui nous gâtent un peu Ica qualités réelles de 
170 '‘ Vfe+ ïïvüs voulons seulement en donner quelques esempdes et prouver à 
l auteur qn il est encore plus dlflfa \ le qu'il ne le croit de meure eu oeuvre ces 
documents dont il se montra si dédaigneux, 

Nous lisons p. xvTt : * Il serait malséant de lmp faire attendre 1e public dans 
le vestibule dos écoles primitives, * et plus loin p, 94) : * La peinture s*- d/ vo 
vefoppa d ailleurs dans le pays de Liège avant de transporter son rhnvnk't dmi* 
la Flandre. * L™ précieuses u'hu raient \*m dit autrement, Pourquoi Sf. M- 
oppïdle-t-il Eve * T inconséquente péchere» * (p. SfH))* Voici d'autres passâmes 
oh fa recherche des termes ne laisse pas que d'obscurcir un peu Ses idées 
- Une moelleuse lumière enveloppe tous ces objets, les poétise de sa délicatesse 
cl de sou harmonie i {p, SBj; et plus loin (p. 3&K} r on parlant do rÀTtlnnello 
récemment acquis par In Louvre : * La face apparaît seule, occupe seule l'aitere 
lion connu- 1 une liteo de vengeance dans un esprit ulcéré par l'injustice- ■ ïfafà 
tout cela n est rien en compara [son de certemes images empruntées aux tableaux 
de la nature, et dont 1 auteur est pGrllcujièrstuent prodigue (p* 103) : * Son âme 
ne fut fins un champ dn glaces, champ stérile où vient expirer In lumière; elle 
se fi Tonda sous le rayon qui fa touchait : un sut va printemps naquit do cotte 
double influence; * lp. 38tï) : * Lue chaude baleine du sud, un éclatant rayon 
dE* sok'fcl ont illuminé les bromes flamandes. Ils ont engendré ce fruit savoureux 
ou hritient !n$ tons dorés de tltolle et les froides perles des rosées septentrio¬ 
nales, i Le soleil couchant a le privilège d'inspirer u l'auteuf plus d'une méta- 
pbüre brillante, fiîrisâ (p, 139) : ■ Ce triptyque doit assurément compter parmi 
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■ lu principaux tiirca du glaire que les Van Eyet mont binés derrière eux, 
» cuuiiul le soleil, en so couehnuî, laisse dans le giel des [rainées de pourpre et 
i der. . P, 2<j3 : . [)u profondes nues voilent uieinfonotU leur astre chagrin, 
oti dirait un soleil d'hiver qui wa couche tristement au sein dus vapeurs. » Mais 
c ‘“ l surtout pour exprimer l'idée de lu mort que S!. SIfoWels se montre riche du 
multiplions et 4'ciprawlon roman tique». Tunlàt nous trouvons : * La uml 
I Byuat u sait tour paralysé de sou souffle léthargique ■ (p. Élût. Tantôt il repré* 
Moto Hubert souder ma in « sur l'oreiller de la mort » Ip. SiOi, on bien a pe rio 
du r pas sourd do la mort qui allait bientôt lu frapper . <p. 3 hg,. Autre pari, 
rions lisons ; . li n'avait que sis ans, lorsque In pourvoyeuse des cime Lié res 
ojnpüj'ta fo grand paifllrc s ,p. Jiüj. El,U n (p, 383j, in môme expression revient 
avec une venante qui io euiupiiquu un peu ;. Lun signes funèbres dont nous 
stigmatise la pourvoyeuse d«cimetières, . Un ouvrage aussi sérieux gagnerait 
o vire débarras de ces vains ornements de style qui surprennent et déplaisent 
ailla ni plus que quand ii nu fait pas du., «‘JTurls d élégance, M. Midi rds sait 
raconter Les faits simple ment, dans un sUhninir ut précis 
L'ImtorivJi forte Jean Van Evch, l'Inventeur, la savent, le chlmislc de m famille 
d avoir trouvai le moyen de substituer BUÏ ar,™ vitraux soutenus par des 
armatures de for et de plomb de grandes verrières d'une seule pièce, où l'artiste 
saVH,t n " sv ' stt lefi UimkKA el ofnbrus, ci fondre simultanément Ica diffe- 
couleur, sur le mémo morceau, au lieu de juxtaposer plusieurs pièces 
separ-es, * H ns doute la decouverte Je ce procéd ■ est scientifiquement un pro- 
P L-5; tl1û,iSt ,0J| empare les bcoux vitraux du xu* et du xm« siècle, ceux de 
ifuurges. par ^m„Je, à ceux de la fin du xv«, on avouera que les vieux peint™ 
vemera avec leurs procédés primitifs, eut bien «,î e „x rempli Je but décora lit 
quils cherafoueut que Jcs artistes d une époque plus récente. En faisant des 
vilrsux d < gl.se de venta blés tableaux ave: portais, perspectives et pa^ges 
les «rrtafl, du ». et du tvr siècles ont «ténaioré te décoratif dVE» 
CL'uiTi’s, sans parler do l'infériorité de leurs couleurs 

Nous avons essaye pour celle fois do rendre èômptn d'un volume, isolé du 
eraud ouvrage de M. M,chlcU; mais un travail aussi considérable veut être eïB , 
mine dans son ensemble, c'est ce que nous nous emprowem» de faire quand 
1 auteur nous aura donné les derniers volumes do celte second., édition. 

J. J, Gutftnir* 

tsj, - Lit “™«. - Paris, Librairie iMifea, 

Jrj-iB r vLH |t. — z ^ fr, ûd, 

U nouveau livra du fauteur de la France »ua Luui» XIV et du l'Histoire des 
Paysans *o «commande è neua per Jeu qualité) particuiférus. L’h!sl«rien était 
pmpare a ce travail par la roi,naissance du pays ou su p 8SSa | e ~, uniJ , inutlB 

k> PW«- èrchÿtra du volante, où il fuit lu description pbi-iimn du lïocage dit 

f 1rM d “ JiJo r n ’ ÏSl lü P«“S* * W curiaux et le moins nouveau 
de culte Instulru. r.ulfo ^ripLion est iudispeàraifc pour comprendre J„ talîU „ w 
des révoltes et les longueurs interminable je ^ h , ffibto !ullc . ^ 
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tlona d& M, Bennemèra saut dune clarté et du ne prédsteû qui »e lufssenl rien 
h désirer* UebMsur n consulté Luuto* le* source facitemeu! aeec^ibles û e ceEte 
histoire, Il connaît les mémoires du tous les Vendes el tes contrôle les arts pr 
Us outres; soutint ^ CrôUnuoiMoly lui fournit roccouon d itnprtauïes recïïn- 
cations. En lin il ti'o pas négligé Tune des meilleures publications «radernes sur 
i'hfattiia de la Vendée piufoul ta Révolution; je TCttX parler fle NtUdln de 

Foütennv par M, DeiijailiLü Fithm + 

Si Fouieur s est abstenu de recherche! dans les Archives de Paris ou de 
Hrcigg, s'il ne cite aucune pièce inédite, il ne faut pii lut eu Foire nu rep redit. 
Sua Vitren'o pas rumbittim dVpntar la matière; H nouaeünble qu'ilsesl plotfH 
praputf de donner dons un récit rapide et în lésant te rêmmè de la campagne 
du 1753 eü Vendée* et de présenter les êVéimt&MUa fions îoiif J ÛUF véritable. II 
faut le reconnaîtra si M, Banneinère ne Fait pm BïÿBlèrede ses sympathies pour 
les représentants de ta Révolution, pour les patriotes et les Mtjvtyiris» il * ollî * 
aussi pleine justice a as vertus et a Niûrolsme de leurs adversaires il déplore 
tour erreur, et s'il rencontre une grande ligure eomene LaîbeRiicaUt BcMàchnaipi 
ou Leseure, iE se plaît h lui rendre pleine justice. Par contre, IL ne cherche po.ni 
à pallier les impostures ci les frftUdt* a roidu desquelles certains nobles et * tt- 
LD.it, s patres sont parvenus h soulever culte terrible Instifrecljari et les samsge- 
ries épouvanta b Los dont La grande année entbOUquo se&l parfois rendue cou- 
pûbk, U résumé et Lu conclusion du vultime mal coulenus dans celte iihrase do 
Lu dernière pu g* : 9 !*aî raconté les grindpuï cvdaemente de nnsnrrcULion 
vendéenne eu IKI P C^sÊrMJ» pendant la période la pîuscoïirln de celte guerre 
ïupiu qui sc prolonge® jusqu'en HBG, jusqu'à Sa mnti do Stolilot et de Chnr- 
retlu. VÂ premier acte d’un drame effroyable doit suOIro pour inspirer h tuus tus 
partis Hiorreur des laites fratricides. * 

Coque 1t. Itonuetnère no dit pus, cVst que la campagne de 1793, terminée 
par E anéaatissonieul du In grande année a Smoi; est aussi la i^riodo héroïque 
et dmval presque do la campagne. A partir des premiers jours de 17SU la lutte so 
transforme et alors commence une nouvelle guerre, La guerre des brigands ou des 
Chouaas. Désormais tous les cheh sont mûris, la royauté et la religion ne üoitt 
plus t\m des pr lestes, M- Ibmnemtro, s it n'a \m pris suud des pièei» de* 
Archives, » cependant introduit dans sou travail quelques Fai La rum verni* * Uu 
témoin ucuintre de lia grande insurrection lui a transmis dus détails curium sur 
le genêraîiâslmo de lu grande innée, sur ta vie et la mort de Ualhclineau. Huis 
lo Fait le pins intéressant dit volume ust le récit de T événement qui a lait attri¬ 
buer à Bonaliumps mourant la grâce de cinq mille prise nnic-rs rôpubli nu ins en- 
Fermés dunü IV^1 lie de Saînt-Flureut. A raid* des mémoires de Berllire de Uoor- 
msenux et do madûnie do La HucbejQoquoleEn, il est désehuais prouvé que le 
solui des prisonnier a ti j osI ps^ dù ù la clémence du dmF royaliste- Hais si nous 
perdons un trait d'iiérotsuiCp nous cd avoas un autre qui, puur étrt> plus ignore. 
tiVn est moins «iWirno. Ce M un du* prisumders. tnt eerlüa llaudundine^ 
qui irait couru les plus grands danger*, qui répandit pîus inrd le fa us récit de 
U clémence de Humihiinspa pour Arriver ù sauver sa femme enfermée duos tes 
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pHsüûs républicaines. U y parvïnt p non sans de gmute dangers, Son dévouement 
q enfin [routé justice dans Eu livre que nous avons sous les yeux. 

A lu page IW I note Fl f dans son inlcrroga Luire du O janvier 1*93, [kdbée.„ » 
\\ faut évidtiümièiït 179^- ^lOus n aimons pas ïcs rapprochements amphigouriques 
du genre de ccIum^j (page £70) : ■ Comme si ce détail pas dans te tronc i'w 
arbre de [a liberté que le charpentier do Nazareth avait hülïé jadis l'arbre dé sa 
croix *. Mûis cea lac bas sont rrires dans la llvrü de M. BonoemîTe ci elles na 
peuvent diminuer la mérite d'avoir enfin doiuiê un précis cwl et impartial de 
la guerre de \ ondée, bispéfVQS que I u tueur no s'en liend ra pas 3 à ei F bien qui I 
m prenne aucun engagement nous comptons qiffl aura à ce&ur de finir son 
tuuvro inachevée* niais si hîm cupimoueâo. }~j, Gianm* 


MM. les auteurs et éditera français eî élrangors qui désireraïorit quiï fût 
rem!u ciompEo de leurs publications dons /n Ikrite cWfigirr sont priés d r eii 
adresser fnmto uu exemplaire a la rédaction, ti7, rue Itiehoiieu, h Paris. 
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Ammn!F'r «lei DaiX-Uûadu. hiMnin* .-- 
mnlù dirt rïïvnn Etala, T, 13 , 

<if. irt-S - ^bureau da lx Iietuü Ut- Ehux- 
||0ttd^). Iû fr, 

ArrUtw d. Iiistofiifhrn VfnMoa d. Emtcru 
Ikm V«l. VI P litr. 3 . Ur. la^. 

(Ji'ïiL ri lkircrt) h S 

E^ililiüttrc- lL r l, MfllH^fiptdts ffa U fum- 
HHItift dt> Horlate, orm^ ilu qiiaîib Vli«ri 
pH yU^ra pMq topr&mtajil 1rs 
du ctLpf-Utu l-L te fd^Ur mdn f tltnl* 
btiutl; par L- lirntuiim-, feiul ilEUcur ln-B. 
Cuirus Jitj, VtiJLilpiU lierju 
jlonKfur«- J.. ^ Et ■!■ - mtU afttiiflr,ï:iou 
dtm Tit-am n mpij^rapLii^UL^ di* l’jTtiondiai^ 
iiM-n B. lIo, iJimbraLlu-^. VaEcUdtSud^i iuau. 

jRimry. 

Snaa. lL-T,., âw Kla^suim Onïrilm 
fteiL *\. Tlilrrnllifiiidii wÛMuiMÏufUicb tbr- 
pswili îa Werï 0 , Ltild. mif $î«ltu 
■ICI. Abbildgli. Vl>L lîi : WfciichLhi. nï, 
.MulrcuiLj*. fila Prof* L)r+ W. ïfaJW-ndti. 
UJT, te :l H tti toL V 1 ; <lliedL^fiii<[iT r 
Ar.lïriifivhi* vau Dr A. dtfnlHnàff. Livr, 
1, -r. Îr-U (VuL EU. fujra ^ 1300 in . 
nr.^-iJr ll ilïachn Jl Meiolâf, p il Ubllp 

ErilniT^k d, val, V. ^nnii t ih m 
vmji dr. Noludiit, 3 StcialJii ii. 3 UUlt 
Ertflurrn) Le u« «5 OMulifrj U Ij^r. 1 , ^ 
(E Ulpid lit V,, IJ. lJürr.00 


quldle tin posséderait pas en magasin « 

UrAHliniih, Petit-EiûM in iIb^î unbrkarmtâ 
J 11 m i ti i_kI, J. I^tirn nneb t\*m Toda n+ 
dur ^ Lti.iiMaïqdJskeU il. ïLebp h«¥dtdla- 

U'I d^uaiLa NVirkaa. d. Clda-ruFana Acuw- 
*«d rUcii&i^-u t fr. 33 

£11 [■ rl Cantrltde Il^audeLO ili h û>q>dd et 
'} e ^ b Jean du Guid*. pubtk 1 ^ «f tprâi 

W manuscfiti dr Bniicidej. Jnrio, èlcpiue. 
Fartu mi Virmit? v\ ftOfDfi>p4|Oni< de Va 
n iïiir-i cl iJei notfdi ifTiüHaTivw, pif A , 
Tuiile W ür. iû-S (ïlw«lk^ 
/ Llh. EErniiivj. 0 fr* 

tlnlim ilt ijii' *rpnn r KslidilM.IlknilHf 
u- i Etrfir ^eàrhkt)(I. Entwi^tK ohl- tirJ jïî dm 
irHü’fu-ii. OiiMik^rbtl ^m ihr.-r kE.ï.-.-, 
Scurtïiatallff 11 . iii^^jrbUitti Tml^ui 
ain iJrti Werkro tlwr^ibru io diiuLïtluT 
twoenm^, Ltvf, a » 'J, ür. frhS fut. 
FJ‘.i!iaeb:u J jlrmprl} Eu litr. I lr.il3 

C^alltlnrd (Gj. Lu Nn^n iJh 
hkvï dé larmirisS Jr^ Wiltrs* dtAtrlI-f. 
u ii^jfOQ r» frciJ flli'S urti'si^t fasfl > Br* 

k'an.rteït ûûiütrl de f lundlip. i'iuIjIJ 
atitmié pn^dc d an Ea&ài mtiqwp^ur 
**rt du Ma^tHiner, fin Van MftliîeFpEi^ia 
f_ [ 4 Mua nuricrt Û^EàiduqMit par Via 

IEi 1 ileifct'ktt. Jiï-i* IVfC pi. cl blaaniia mlu- 

miLi a a |ü lùAiii. Uruntllra ( A- Ufltmcl el 

Uli), IB fr. 

Lè çmjac om raffîÉ! itm ï'Liùf.Lii?i rjt anU, T fr, W 







iti* 


4^Er«luaC (L) Piero^.llÏH:» cl Juin du 
Lautiay* ht muta damu» il h düfhr cia 
lirahaitï. Histüïr» de leur* prçw^H (1013, 
üw aal*i ci pi^çs jutîfltüUTea- 
cnlie iiiUrti, anc ImI* de cmificaLs ûb 

rjulïlL^n 1 Irf- i^-W avec pL d r nrrtaûtfiÉfc «L 

ïlruwlii'i ' IVl.-l. Arnold), 
i^n |i î r r onliititnf, o fr. hnier ^ Hol- 
IjühiJi 1 , l£ fr. 

fa allai 11 (LL Ultra A JJ. Philippe TV 
mkïL'V île Latfixitie sur I emplacenwitt 
irUiclImluimin Iti-LAi^n împr.NouUb. 
tqpnfau II ), L.il!rv> a y. Afaïd sur M 
passai dw i d relatif au ticli- 

wrA u t au hurvaT^b.DMr i |-Uü Eitq «■» rib-^'a - 
Taiiiip* hhf b ntf-itw itfijci par M. ttoraii* 
luaurj:. LM (lit*, üitmu j *1 Fidciûe Un 
jrfcK I fr. 

tervinni (SÎ.4*.). Ilitirilfti ■!u iSi-neli» 
ridns *lfc‘h* depoîï le* intufs iiif Vicnnn, 
induite il u i'ulkuiaiiii p,ir L-Fr Km^n, 

Tn*ue XL — 1n-Ü (lib., inlürparifmah'K 

5 ff. 

Klnlrr (J.-B.I VnncllK-1 l!fl £T iri|j|| 
arabe,, «ibi d'un Truite de b bn^uc 
ara!*! çausiderâi Adkn L- i>*i(<iik> île* 

S r-dinmai TÏm > .lmU*, bv*c drj eirrri-M, 
Analf mi fraifcffliitÉejb, Gr. în^ilih, F, 
DuJüL trftna, flli t?l l'jn}r 30 fr. 

ËorUavg, A (J , GwchJpJjr . 1 dfcr M*\<mi ni 
îhtm Himpt epochra UMuhlreicb (du- 


b O L L E H N UJ ULiOG H A PH 1 Qü E 


C ir. j LMi-rJin. Urr . Gr. in-& 

fpdf (S^roann). j ; r . 

Grui«- (G.i. ritKidLTCib la Gr.^e darxjii î« 

tûmps Itï piui rrauLS ju-rjiL'i b fin il(t la 

E ^r^on rJütmajKiraîn^ d Alvj^udr* J*? 
JnrniL î nul ait i Je langtali par A.-I-. de 
Sadüwfj. Todûs XIV* îii'ÿ uves pL 11il», in- 

UTrilEJoiuilcJ 1 , J> ff* 

BKinli'r jj^nér.ilp il*- l fe ni-l« r ^][h. 

(ïdn de doBUmCDU famtife iTfrc. l'npproln- 
tïon di> rEaiL|rin Lir h pur )|. Je U nui 
lbu^ni:mti «IL puMua Sunt h.% -i,ia-ipir-.-s du 

cansdl HniEiïdp.iï |- rnjrwtae^oti û l'bb- 
fâltte j^itérale 4* J^im, Ip-L i-TûjHi- 

r iliijf llietii riij me >1 ce lieNü p,ir 

A. ÜerlT, I«l|>îl!Ei du l.um'r- dep 
T u J lu FÏes T I ri ■ î, nwi- 22 lu. r+ rï 

2G bail gravti# 3^ Phn Je reüituikjo ihi 
vital Ibn*. OmrSiers du Î^HJTfr et ifrj 
*Mll« Tuile tim^ S pL in-fbl * U»2voL 
é! b s ptinw. 7S fr, 

Ibpîrr verfé. tOU fr 

ürpleH. J.U . ailroifcüJîiL ntH-ni . .. 

K'ihlit Dr, Ch. Frfcidi. V&r. V], Iv^r• JE 
Mil Ihdz.itlm. ni, îilaliltt. KmiLfurt^ 
ÎIE. llloj-Ller tfl ïÎLEnaier). (T t VJ + f. M), 

il) fr. 

Lfifroli (T ), Ili-Mnin? dr la vîp cl da 
retire? du^icüïa^l^ t^peirur l|i- AüJpii% 
T. Jll. in-îs tfiti, L. HkEFtiue cl C \ 12 fr 


Librairie A. FRANCK, 67 , rue Richelieu. 

EN VENTE 

Itibtiolki'ijuc cl:i‘firint u;, 

"° | û ' , ' ,,ii - N»i*rrir.- tiUlwU. TiuWir.- sir |«laie* Jcf pim an- 

sç;s ïïÆSlî sl-sus t “" v m “va 

orund» I» vuiuiurt lielia ^ Jtinr m\ *nujeripnuri qui Fi’mp^npnt .* 

^T?!î i ïT»Büii < iij U f -l nm-ilr Harlnam rt Jca^apti, f.iii^» 
ptSe* cütLiniirEtciîiiittii ûuxiir ai-dü P publiai par l\ M^tr. bnudîi-d arec 


Le «fJiE, papier vJlin, 


Jîiir 
un* 
âfr B 

■RS». W U »■»«•«* ** T « -W»rol..’ f.Ir 

' hàMt®TâinS«î’j^î ll ‘ 1 ' PrtSéel annr introductioii, hui>-> ri 

flppr-fiilirei, par I lami^ de L&rroqn*. Grand Im^ 5 

^ ^it'îbiu?- mM* ^ 1,3 Philcwip^ii?, par Jkï&rt bra MoïniûUn. 

-S£5£#‘Æ.V3riïs 


_lœ P , L. TM«t n O, kSiuiWHrojw. 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 37. 


— Septembre _ 


18fî0 r 


^mi» ÏT" ~ ,W - UWwl » ' «"«««fil 4cli DîNt«ttecta». - 

, n * * 1 llUftJHr» iUHraBc. - ISO. /mit», y, Bningj [Waectin et un hw 

*« D ( Bett mi Dayacftlla. - , iT . <„ recuira, ihJX». 


^Ùta^Hr^e°* <,Ue * JapcAt te» iUKripliaoi, «| d« ^ rapparia avec le ttillq. 
il™» JTu ' pr, " cnr,;üa h Fwnl “ *■ *-*«■ J» J'ari», pj F. ». 

!' n y ’ RllM4lé «** ,i un «g« *« la plus haute importaw», mais qui 

Ç £?? ;,lL ' nV ' S t,ifl1 ^ 1 ^ D * PMotogtws d'un grand mérite ont déjà 
Hiuî, r la» monuments de lo langue osque, Sa(U rf nsafp ^ cIû(reir t 

malien.- > ,r beaucoup de pointa il* om U se intenter d'hypothèses dont aux- 
mêmes ne sont pas salifia. JJ. Ilabastâ est la premier qui ait entrepris scriau- 
semenl cette éludé en tmoce, et l ot. peut dite que, si son travail ne fait pas faire 

* Mi “ **e- *-*- 

J P TS'Z ?“ '?**** ***** *** *«#**• «M* 1» nous n’avons 

Z * . ‘ P fT" d r Ul “ nlfer h " üi l9clcu «> tuteur oppose son plan et 

“ T.^ ' Sml P 0,1 fonai f a Tt-proiliiire les principales ipsoripüons osques en 
les faisant suivre d une traduction et d'un commentaire, puis à résu merles ré- 

M n f 43 rT >U V ;i füT* 4i>m ,hùeriû eM,nmali «ie Quanta la méthode, 
^ l :l!iS V lt ‘ cm lffit «MW***» ethnologiques et historiques pour îc 

5eK r m»Sk!ou>, V ' m l ^ V " e mÙmm » «dut le procédé 

J . ll,l f Uke '? u remonta flU G re * « au samorft (oui aussi bien qu’au latin - 

-V? 

r*?Rrïr p t ”*** rde ràsif “ e «« |atin - £*£ no^dii! 

«Il» f!!* i- T- r.^ ******* m * de|,x Positivement indo- 
italien trois idioïn v | Jfr lf * R! 11 comprend sous le neru d'élément 

hvDoihè^ nrr ' C "*" ' 0l "’ Il#r ^ d '' de l'osquo ou latin. .Mais cette 

lî r ° r r r T T 9 «r on no saurait considérer le 

h in que comme le frère dm dialectes italiens et du grec ; il est lui-mén» ui 

djulccte italien aussi individuel que tes autres im 1, ’ . 

rfl * Aivtkr* .4 awres c>n p«ui daiïu comparer mlrut'ui 

cesüïvers ïdiGriicâ F ni^isil nest ^uyra hncâ^iin j. r, 
est te dniïr;. Hn • i - v C pos3 i< 0 dl? ^terminer exactement quel 

1 » «Pf ^fwaite qui lus unit. On peut dire «pondant que l’osque se r-iri- 

bm-iho'ih T u !T 1U li,1,n, aÜSSl approuvons-nous M. U. d'avoir rejeté 

uï^u mi '" * <* ™ ^Pl «««r — «JS 

lafllrumton suivante de U. Mommsen •. Vm.i..;. , 

^ lisan ■ * vouloir expliquer au moyen de o im- 

n. 

H 
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porte quelle longue imîo-euTOjréeme, non-séitlcment les désinences, maïs en¬ 
core les racines d'un Idrotne inconnu, sera il une entreprise insensée et à coup 
sûr bien vainc, » Celte sentence ne saurait i'lrc approuvée par Quiconque est au 
courant de l'étal actuel de la science du langage. Elle ne s T a Jresse qu’à certains 
esprits feus qui ne connaissent pas les règles d'une saine critique. 

M, ilebaslé lui-même admet que Jusque est une langue iudoeuropêenue ; on 
armera sans doute à saisir le lien qui le rattache au sanscrit; jusqu'ici on n'y a 
p« encore réussi cUcuv qui ont pris le grec pour chaînon intermédiaire ont 
fuit fausse rouie; cens qui s'en sont servis prudemment el comme simple point 
da'comparaison semblent» au ton ira ire, avoir mieux réussi. L'auteur reconnaît 
qu'il faut attendre de nouvelles découvertes et surtout i] sc promet de bons ré- 
sultaU de l’étude dos inscriptions ombriennes. 

Le cb. 1 nous fait connaître U dvmnittt tt la du rit ifr Foique cl donne aussi 
quelques détail* sur les A tell nues. Avec le ch, |] nous arrivons à l'explication 
de* inscriptions» Le bronze d'Aguooe, simple catalogne des divinités d'un tem¬ 
po it < es ceremonies qu on accomplissait en leur honneur, offre moins d'inté- 
rot au point de vue philologique qu'ù celui de l'histoire religieuse, M. R. donne, 
outre sa Iran jretiou, celles de MM. Mommsen et Üuscbke, ii nous semble avoir 
m en -ultra une méthode éclectique assoit judicieuse i. Du ns quelques cas, Il 
est original - les premiers mots ttoiû,. j»fts.«L kurim krriiin sont rendus par 
>i i pu iuri i ut m /riwplo, tn rW/d; M K ire h hoir n en effet démontré révision ce 
. T ™ p ur. mare, eu us; mais il n est pas démontré que lu forme set du 
verbe are, pmsse correspondre à autre chose qu'au ta Un sir*. Dans rerfcul, fan- 

2E? Ï7 l *Tj 0 , i ' U,J ’ «dot de imm; il traduit 

i . €$ rm pnf jurîtJicHûni {hÿum tdktwHi) inUrhtri, ce qui jfeal guürt 

IlQBilko- tfaiffoui °«T T'" ^ * VÎBK ® Il ' s m * llls Reposés pat Mommsen cl 
1 ' . " ' ^ on[,<î ceI[c explication comme une simple hypothèse, 

rrâr 'rr ,* t - hfM - a,a ^ •*«*. ^ 

' m p hcuü ? 

,»• n , ... , r rtrraar, par ftrrauur; imüiu par trutunt. Enfin 

i,r l *“* 18Si 
Md, pour m«ivrr üal^sin 4 reuMuitaltn' * *' K#1i:14U! ' a iU ' 1* «‘«dois 

3. Poür ir^hiFt? i'f/ttKim jHir Pibflmru v n * 

I, dent il ne peu citvrqa' Dn «,□! _L. , J* “H"*» *ar U «hnpnieu fn'qu'-nl du l en 

™tsrJiàeb«^ f* ui * ***** 
eore d'autn» «sempk-n armlueg,; t^ryma = fatfus, ou run trotrre en* 

quej’iieni retir un* tinte d'irea*» ...^ f!’ ^ J 11 "^ ûtnriu;en une que c'en a tort 

3«. net* ï). Il » pourraiI 1.1,-h <p« lo < <lul * M * ^ L ' r **« ■* W 

ÎW mou Ufn, tefnu dei bi*| n . u 'ü^pooitn a / et qu'il tulle traduire 

Maùon RA peu pu f'Mpliquer twurùuoi uH\ t ‘^îl UmmHt ***** te propote 11, It. 
lettre r. M. IL tenait atftoluiùcat, uanjuii ^ ' |1<>u, 1 0u ' c>- l fl'|t*r tout à coup U 

rûnt Î ittwnre, * * 4 ât * rapprochement : it/ta ; On = ufù. 
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Nôus Ressayerons pas de faire pour la La h je .l‘Abel La et pour celle de Bnntia le 
mCme résumé que i»ur «aile d'Agnone. Disont seulement que M. ftabasto ne 
pou» semble pas, dans tes ÿxptlca Lions non vu lies qu'il donné, cire arrive 4 la 
certitude. La faute n'en est pas b lui, niais ii l'état actuel delà science qui subit 
id un temps d’arrêt. Nous loi reprocherons surtout do n'avoir pas donné si ses 
noies loule I étendue drsimblo. Il ne dit pas toujours pourquoi il change ta tra¬ 
duction ni ait il puise ses liypothcses. Quoiqu'il ait indiqué ses sources d une 
manier* générale, il nous eût épargne un long travail ou dJsliguanl plus nette- 
meui ce qu il prenait a chacun. Eu i'absence de découvertes nouvelles, il pou¬ 
vait nous rendre un grand service en expo sa ut d'une manière plus claire l'opi¬ 
nion doses devanciers. Ainsi, h propos du Ironise de nanti a, il traduit paraiwtrfer 
par paraît trit d après Mommsen • mais aucune note ne nous explique l'origine 
de ce mol. Dans la grain uni ire (p, R3) Il le reproduit comme seul exempte du fu¬ 
tur N passif oi te rapproche du mmattinr latin ; p, Hit it btùmc avec raison 
M. tlijschke d'avoir adopté l'étymologie de Enlin, dans la vocabulaire 

ou trouve la traduction latine pitrncritar avec un point il interrogatian. Au lieu 
d eparpiller «ts explications d'ailleurs tnis-irisulBiautea dans trois endroits diiïé- 
roRts, noitl'il pas mieux valu donner imë note dans le coi union lu ire et rappeler 
qUB celte traduction émit une pure hypothèse, qu'on un pas d'autre exemple d’un 
futur U passif; on no comprend pas ce que in t viendra il faire dans uct te racine 
jairrMï. Quelques autours (voir FabrettI au mot r^Wi) ont rappelé la racine 
sanscrite prerli cl b fntin posre» 11 eut élo uitJc de donner ces indications. Quel¬ 
qu'un qui d’est pas au courant de ces questions et qui voudrait an servir du livre 
de ». JL serait sans cesse induit en erreur. Il regarderait comme acquises il la 
sdeuee des propositions qui sont loin d’être démontrées. 

Les détails que donne J'a u leur (p. 7«-*Lsur la ÿrummirt <#«,' sont aussi 
beaucoup trop concis. Sous y inimuu cependant u lta observation qui nous 
semble juste; Cesi qu'il (but foire passer le substantif rforme de J'ablu- 

l.fj de 1 o* i, la ;p déclinaison, parce .jun la désinence ûd est brève, tandis que 
dans la 2 * déclinaison elle doit êirv longue. ». fl er oit aussi l'existence d une 4 * 
déclinaison (il ne peut citer que te génitif dont ta lecture est peu cer¬ 

taine, Toi. Bü wt. 12) et mémo d’une » (pour laquelle il n ‘« non plus qu’un seul 
exempte dans lu datif Avril (Aÿit.3}. 

Lo dernier chapitre sur l'origine de i’osquo (p, m et suiv.) est de beaucoup le 
plus Important, fauteur y aoulicnl In thèse que les dialectes italiques sont plus 
proches parents du gaulois que du grec. Celte qu^o,,. ,,„i mérite il examen 
nuroit pu être mieux approfondie. Parmi ta argumente do ». fl , il en est qui ont 
une valeur réelle. Te!»sont tes rapprochements relatif â ta grammaire et à l'é¬ 
tymologie ». D'autres preuves cependant laissent beaucoup à désirer : ainsi. 

i. J& réüoDurtte* te* .bxuin.ani4 nH.jf, „ ^toison arrit<wltMcl 

— qi'ladlqai M, R, Pour ne dtar qu™ m*. àpnpa, 

dû moi torts fpO|>«lui, emt.Tfi it nippelb, kullfqw lu,l (qU » ta mtm6 waiii 0r j m( und 
lOKriptiOq ik- \ sLiauii. nmis. ïik-iïs toi mem VMïStùC h&UAVQiltC ™ dsriÜ&aA 

cifu^n Ja tfhtut, Ofay- But* j U üj t ^ p. 13 ^ 
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quand on noua dit que Yorren et César 1 ont signalé une grande ressembla nue 
entre la oeltlguo et le latin, il y u là exagération évidente *• 

Il est Impossible de voir dans te travail de M. R. autre chose qu'un premier 
ettûï, rédige avec trop do précipitation, sans plan bien conçu, il a U la pru¬ 
dence dent Ü fait preuve en général elles idees qu'il esquisse en terminant nous 
font espéîer qu i! continuera scs recherchas et nous donnera quoique jour un 
ouvrage plus complet. Ch. M. 


tSi — Hlbl mmmul ptlm «r ikrUttr mmkr a h Uctti « W*onnck f ant Ann 

ttrtrûü L^aaulac. Traduâttap de hïïiUft en breton par Le üonjbïc. Saïni-llrienv ta6S 

XJii]-£ShOûi pagsi. 

LoGonidec.si connu par sa Grammaire ctUfr-brrîonn i et par ses dictionnaires 
Breton-Français al FratiçBis-BftUjn, a ptibliè eniSST une traduction catholique du 
Nouveau Testament, Il avait écrit et vendu à In société biblique de Londres une 
traduction également catholique do la bible entière. La société biblique de 
Londres trouva cotte traduction trop contraire eux doc l ri nos protestantes, et ne 
put se décider à 1 éditer* Des cnlhotiques bretons viennent de h faire imprimer 
après une double révision. Il y a eu deux correcteurs, nous apprend l iotroduc- 
lion ou point de vüb scientifique*M, Trotide, colonel en retraite: au point de 
vue Uu'ologiquc, M. Millln. M + Troudea signé l'introduction* où nous trouvons 
plusieurs indications bonnes à relever. 

En général, quand on traduit, on se propose pour but, avant tout* la clarté; 
ta traducteur veut autant que possible mettre b la portée de ses compatriotes, 
Un teste qui étant écrit en langue étrangère restait pour eus lettre close. Mais 
teilen était pus la principale préoccupation de Le Gunidec- Comme certains litlé* 
rütCLirs de la Grèce moderne, ce qui! voulait en premier tien* était de reformer 
ia lingue» lu débarrassant de* mots d'origine étrangère, qui a s-s veux la 
deüguraiôDl U y avait un danger à craindre, et Lé Gonidee ne Te pas redouté 
Bans su traduction de lu bible, nous dit M Troudc, on rencontrera * des exprès- 

* sions pour lesquelles it faudra avoir recours an dictionnaire ü les a trou- 
. vêes dans de vieux manuscrits bfuLons. Loin donc de les lui imputer p crime, 
» comme on j a fuit, il faut,,., lui savoir gré de nous les avoir conservées, bien 
i quelles ne soi eut pas employées âttts la langue parlée, moins encore est-il 
i permis de ks appeler des «pressions *uran*h* r Ce qui se passe de nos jours 

* en Afrique, nous semble un trait caractéristique des langues ancien nés. En ce 
p pa^s F î.s j^i lettrée n emploient pas, même entre eux, pour parler, 
i i arabe Juterai dont ils se servent exclusivement pour écrire, ■ 

IL a paru en 1847, a Brest, une traduction prute&ienle du Nouveau Testament. 
Laulcur prétend avoir suivi le U* te grïC , IIM comjM u Codifiée lu Vulgale; 


L XL HiJhjUj nmvoijï zn a&k. iwü nvu** » 11T » , tF 

C™. nui Wüï« d, u. C!. u k J 1 J c ‘ | I T^,^ V 4 rron r. d« 

Or lonl S, nuuJf n'» pu o r ,, nfrl „ " _ *—+ 9 “ &«*&*, P- «m. ï' i.i, 
v 7 , ZhTT r ; , wos ll n,1JJ] i " l« P«fBi.nn« -toi iront If cuinlln- 

n r McMlr» « Wtontüw àhiritL H rttfteun, 4ummt qnf drai 

«no u» « ft* « «a» pis «taiai à nunlitr b» i-u-. 7 
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nous n'examinerons pas e-ette «piston. Au point de vue protestant il éteh irês- 
fmpôrlBul de Irsd uire|MaCCh^ m, âjpsr fri *m tjoncçrtissiï , convertlssor- 
voue, et non par ÿrU pinîjrn, faites pénitence, pmÜnaiam (igïfr, Kijpanajim 
(Luc, i f Î8), par rtfëtttm jnw, reçue en grâce, et non par frdn a pleine 
de grâce* jratia Mais pour trouver ces variantes U notait pas nécessaire 
de recourir directement m grect l'auteur a pu les recueillir «tens la traduction 
française de Martin. 

Ce qui dans la traduction protestante bretonne nous parait te plus curieux, 
c’esl 3e soin avec lequel on v a presque toujours employé te mot de la langue vul¬ 
gaire; et par conséquent c'est la multitude de mots français qn'on y rencontre. 

ISuus avons fait te relevé suivant, dans tes trois premiers chapitres dê saint 


Matthieu : 



Tridfittioaaltolïiiqf- 

Induction jiroirutnif, 

rnn;iu. 

Nat*é t 

$*n£ü$h$î t 

généalogie, i t 1. 

A ot iad , 

angendraz^ 

engendra, i, 2-16. 

Gènitii 

ÿtnemtiQn, 

génération, i, 17, 

Kèvrti, 

üiëamble** 

en sembla, i, (S. 

Ciciriofi, 

JWMtp 

juste, j, IP, 

Affinai, 

ionjaZi 

songea, 1. JS. 

E tu;, 

nanfamantp 

secrètement, 1 r iP. 

Sh'ènit, 

accùmpUiêcL 

accompli, i, 22. 

Enkrèztt, 

trùuhUip 

troublé, n, 3. 

Pemkiriûn (capitales), 

printed. 

princes, n, 6. 

En cm zïicÿuirz&h 

parUsit r 

paru, il, 7. 

f^ou/fn mt h 

informé, 

informez, ti, P. 

A ütiz il h 

a tp*fwg, 

partit, it, 3. 

Tru/jOnl, 

en m rfjQiiùthQnt t 

se réjouiront, u, tC. 

Lh'êncz, 

jûa, 

joie, il, 10. 

R6qm è 

prtzttnchou f 

présents, », tt. 

Lakatid cte 

dislrujj 

détruire, il, 13. 

frr'Alac'fiareJj 

cotkwUt, 

consolée, », 18. 

Diiircf, 

dtztrl* 

désert, ni, i. 

Âozid. 

prfjarti; 

préparez, m, X 

0 eé=a OAUtud, 

u cour». 

confessant, m, G. 

Gwtnn, 

™*r 

mue, m, 7. 

Bwn4gts t 

coltr, 

colère, w, 7- 

A-vrimj) 

àija. 

déjà, m, 10. 


Nous nous en tenons là ; cola suffit pour faire comprendre quel est tesvslomiî 
de Leon idée, et en quoi différent de lui ses adversaires philologiques. 

Revenons à Aï. le colonel Troude : un pas&age que nous avens cite pins 
haut noua montre, qu il a profilé des guerres d'Algérie pour développer ses 
connaissances en linguistique : il àait qu'en Afrique, on distingue J araba littéral 
de Vérité vulgaire. Cette notion lui fournit une comparaison fort ingénieuse 
aveu le breton- 


!T0 * HETUE CRITIQUE 

Gonldoc, qui avait fluSH-i hrauroup Ha ^dû! pour 1 a gruniiiiiiFs compiif^, 
trouvait de grondes analogie mire le breton et le manJdimii. Mots nous som¬ 
mes donne que M. l'rnurlc, si instruit tteü choses étrangères h son sujet, 
semble ne pas avoir lu louvrage te plus savant qui ait paru dans nom siècle 
«nr l'histoire des dialectes tliu-celüp» J| rèüüino d'après M, de lo VilJeiuanpjn 
ITiiaVoire du kis-breUm. ci dans notice noua J: 50 ns |p. \iv de linirodivltonl 
pc Le Gunidec, tUbUsHDl un nouveau système d'orthographe t retrancha la 
. lettre C r quand clic u’est pas liée u une II, et In remploya par le K, couler - 

* mémenl iu VwabuIjire du /.Y® siitlt ; que Je même LeGûnldoc « rèlublit aussi 

* le G dur (n'nyunt jomais le sou de J), c’esl à dire le G avec la valeur qu'on lui 

* trouve dnii^ le J ondjN la ire de UK*, » Zeuss, GramTtmtiça t.cUitu, a, il y a sciïn 
uns, établi la dolcdu doni ment dont il sngit ici, qui est un vocobiilaire Jumique 
du su* siècle du plus tôt, conservé nu Musée britannique. Ou no peut allribuer à 
l'année 832 un manuscrit où il est dit que . ira mitito mimni^ir diffamti 

™ ,,f mirdiM firitse BVffJmo anfiqire rrpi Angliir rail tittorittm habite m in 

Ânÿtm jiriïïiQ rertawitia 3L 

Cfîïis qui uni Ifts pftmim fnii o ou naître cü vüisibitbfre eu Frange, uni rendu 
aux fltnfë îles éturies c&HEqucatm Jtnunaiûe serviei*; fis oui put lb fait foire un 
grand pas auv études de philologie bretonne; une légère erreur n’ète rien ou 
mériteinconleslahlu tfailleurs dés travaux de MM. de Gtwreon eide Lu viÛe- 
manjitè. 3lai£ aujourd’hui i|ue celte erreur est rectillee, il est déplorable de îa 
™ r répétée par on «vaut auai sérieux q., P M. Thmdc, en bée d ur, ouvrage 
ausst considérable quonc treduciun compléta de la bible. 

A cette erreur, M. Treude en ajoute une autre. Suivant lui, dans le Fwofcx. 

dit « U- «Afc, te K tient In place do C, autrefois usité cher les lias- 

Bretons. L Titien donnée par Kcuss de ce document a étnblii foratelleiaenl 
le Mûlràlrç f 

Il est bien regrettable que le livre si instroclîf do Zeuss soit si peu ronruj des 
savants qui, de ne* jours, cultiva en Bretagne la langue de leurs aïeux J> uHf 
leur rendre «1 oui rage plus accessible, l'éminent philologue allemand a écrit 
en latin. Mais e est en vain qu’il a pris cotte peina S'il ,fn pas été tu davantage 
dans les lis Dpi Lan niques, il a du ét re profondément découragé, et je re¬ 
prends que I AUerattptfl tarde si longtemps u noms donner, après ln grammaire 
des dialectes iitro-c triques, le glossaire quanotu somme* incapables do com¬ 
poser, et que pour celte mise., nous son,biens devoir ail cadre d'elle. 

iJ. d'ÀELftuiJi m Itr&ujtaLii, 


i. Ûramwmn Urekmnt, idltiao de jfiflx p 
ï. Cf- 7 * dw, E ngin » p. 1Ll | r> 

5. Ü u 1 mmatica tclïira, j K U«3 et huiutür*. 
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IH5. — Htfctalje d* in IJtcépmarr pif F.-T, P£ih£Tç, réfMftitaar h TË- 

tülfl ptilïltthniqiifl. mpmljf* r| 0 V.U rojrâk dsïqrm. Paris Charles IklàJrtVfl «t 

l>* Itütf (fi.i i . ln-8^ uri-l'H page*. 

Il nous manquait en France une histoire do la liE.l<i , >roturo italienne qui fdl 
complète* tout en restai accessible par son étendue et par sa forme au grand 
public lettre Min livre conçu d'après l'idée qu’on se fait aujourd'hui d'une histoire 
littéraire : quelque cho^o* en un mol, dans le genre des ouvrages de lluth T 
d’Eberl on d'Êmiliaoi-GiudEclt plus les qualités de l'esprit français qui font peut* 
êlro trop défaut à ces trois livres. Toui le inonde conviendra que la volumineuse 
compilation de Gtegtiené, de même que l'aperçu un peu superficiel du SI smon di, 
ne satisfont pins 3i ce qu'on est accoutumé aujourd'hui d'exiger des \mvmx de 
celle aorte. Point de vue, style, matériaux, tout a vieilli dons ces ouvrages qui 
d'ailleurs no posaient forcément donner ni l'histoire littéraire de ce siècle, ni 
les résultats des recherches érudites dont le xiv* m le xv* siècles ont été 
l'objet députe vingt a trente an$. 

le livre de M* Perrons vient-il combler cette lacune? Gui el non. Il est Irès- 
complet, três’cxnc^ et maigri 1 son peu détendue. Il serait difficile de trouver un 
tîüip ou un fuit iitipuï Jani qui y fussent postés sous Pilori ce. De plu*, Se plan de 
3 autour est neiterneni dessiné et, a de rares exceptions près, ferme ment in&in- 
teiitt; J es fa il s et les dates enfin, n’j ont trouvé pince qu’âpres un contrôle sévère 
et smipulimx. La forme du livre ne prêle guère davantage à la critique, car 
elle est simple sans être sèche* unimêo |j inrfois sar^ pourtant devenir déetema- 
toire. Une fois admise tïdée que Si. Perrons s est faite d'une histoire littéraire, 
son ouvrage doit paraître irréprochable; mais cette Jtiéo, je Ta voue, j + ai de la 
peina à rndmctlre* 

L histoire i il lu raire peut être 3'histoire de la vie inlclleciuelle tl'titi peuple, 
depuis les révea ù enfant de ses traditions ou de ïégondcnj jusqu'au complet 
développement de ses théories philoaoplüquei littéraires et sdenünqtie*; die 
peut dire une sorte do démonstration on plutht d'illustration continue du carac¬ 
tère net tonal qui conserve son ni mit lu û travers toutes les phases de son exis¬ 
tence; elle peut enfin être comme le fond de ntfitaire politique, dont les ta gu res 
ne reçoivent leur vrai jour qtf autant qu elles se meuvent dans un tableau com¬ 
pte* de In civilisation et des tàrrura de chaque époque, telle qu'on les retrouve 
aurtont dans les ouvres littéraires de ce temps, A ecs trois points de vue, I his¬ 
toire miérsîroiura toiycAn une certoïne unité, unité eu quelque sorte dremati- 
que qui üc permettra pas li l'intérêt de faiblir, pour peu que je talent do lécri- 
vain sache habita ment préparer el soigneusement mettra eu relief les points 
saillants de cette nation générale 

Opn'wtpaa ainsi que M, Puma* entend Fhi&toira littéraire : pour lui t'Hft- 
loire dune liUéroîure bien encore ce quelle élait pour le ivjit* siècle, un 
catalogue raisonné* nno sorte de dictionnaire chrnookgujue* accompagne d’ap¬ 
préciations lilhraires et non de considérations historiques eu psychologiques. 
Cette façon de comprendre I hiatoEre littéraire, outra qtftlle n p eat pins de notre 
temps etque* parlant h elle a le malheur de déplaire nus lecteur*coutemporains. 
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g d'autres inronvénienls qui ne laisser! pas que d'être graves. £|| 0 empêche 
l'auteur de donner à son lecteur l'Idée complète d'une littérature; elle | 0 force 
ü toul instant d'interrompre le fil «lu dèïelappenbnl historique d'un genre 
liUeraire, dun ordre d’idées, d'un groupe nu dune filière d'écrivains afin de 
rester dans le cadre chronologique; enfin et surtout elle ne contribue n 34 à 
ul If pTaÛ ^°- Un ï™' a ™'ï besoin de trouver réunis quelque pûrt 

tous ksrouseignemenubibliographiques 01 antres, sur un point dounéqui!n'a 
pas eludic particulièrement; il serait bien aise de consulter un Mozxucbelii ou 
simple ment im Tirai,oschi, qui fin Bü uiv tn u des éludes actuel le; || nu le Iran 
vera pas aujourd'hui; ci le volume de M. Perrons W^C no pourra lui eu 
tenir lieu, maigre la Usle des ouvrages consultés qui figure eu télé du livre et 
en depu do hndw irè^Mulqui est pincé à la Un, Il „■«, ,i„ ra aocu06 
calLon biographique précisent sm obligé de son rapporter d'une façon 
absolue ë l wwtilBdo de il Perrons, qu'il ne trouvera d ailleurs pas facilement 
en Tank Mais, avec la meilleure volonté et avec toute la science du monde on 
uc peut donner beaucoup de détails sur une Utléra tore qui comptent siècles, 
dans un volume de *00 pages, surtout lorsque la moi.fd de J:m pages es 

0K f l>af d “i UBe “ COtS lfBÔr0iK3 Si SI. Perrons, à la place de 

ces jugement d «Jl»» fort sages, nous avait donné des analyses JUc.es 

comme Hutb, mots non, ce som bk« des appréciations dont celui quia lu tes 
ouvrages eu question n'a que fuite, et que celui qui ne les a pus lus. «e saurai 

* *?" ’"*>« r« Mr Je l-oan. «ois .J, 

«nul, Mlle criûpi. dag,««.a, rei-eUc aussi tapuUete ,.e alla de H. P," 

JUfcp. p*„ le ‘Jf TZlT'' “ ,pp "' 

damnation, un acquittement ou des clreunataufes HtêuwSZï lZ qTn 
survécu a son tmporlance historique; <** elle qa% wt J JJ J* 1 

prondra; quant a sa Voleur littéraire, absolue et intrinsèque, velu est afZTdê 

goût. Toutefois ce système, il faut en convenir, est molTchoquanÎ «ZUÏ 
q me mm nous eu sommes d^haEiim^ M a . 1 aujoura oui 

julienne iso «S J, Z."’’ r°* " 5 •*“ Je '* 

s: 

, . .. . . . 1 a! ' "virons auxquels je ne sois tout nrét n so«k- 

crire : ils sont tous impartiaux, réfléchit et * . . rm a 50Us 

«.»u»»™.p,.™«,«,z,, “r t.*?!****«■."* 

«wksic Mu» apanlaiK-c, liardie et oHainak d'im i, oltr *“ 1 ^ adppliqecnt âlu 
re», «le laat i™**!™., de,.,' " , - ‘"'T' M ' ’‘‘" 

**»* d'AIHeH », d. ümtM , * ™ to Boom» a 

«pour perler avec Arielele) ne seul *.imis ■ H m l ,n é M f ' ,I1C ' pweüs 

Tel est le caractère général do ne iro™ „, 
conscience, et qui, s’il n'apporte guèrès u’Id^^ .. de soin et de 

recherches originales, n'offre cependant en ait - 'I mw ' ^ ni do r, ’ S|| J ,a| b de 
r.l» r .,l.l,e^, «. e, „p«é. Je „ 
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V ^l^it 4 V b T""" N-qw chaque phénomène liltâ- 

T rarî ill to é etque la continuité, h adrâfon, la génération ^ c(JfjSti „ 

“ T y f0lil lr °P C-eét un répertoire chronolosi- 

qutmu.1 ordonna C est un manuel, en un mot.de la liiièntiiM itoücima. 

En voici, en effet, le plan qui expliqua noire jugement. Enquinre chapitres 

' “T™ " VUC 101,10 h il!l/rature “•«aw». *tjmï* cinil d'Alcatno W 

c “ ,,mb£ ' m - L!l bi °fî ro r 1 ^ de chaque auteur et léauiwreüen de sea 

TT ‘T i|[,fl JL ‘ rai dit ' ^ «Pprèciat™ critique. Peu flü 

2J, TT " fie tW ° CnlJère dfi tûUt LI1 &«"*!* : <te très-rares indi- 
T“ relativement an* eouranu d'idées de ïWliD| ^. 

T'T'T « «r>>d» périodes, à moins que ^lur ne les L i, ! 
même. Perles qttfnre Chapitre, qui se suivent ainsi sans être groupé, un e , 
consacre nu au» SÏèdc. trois nu nv, un ou doq BU , vr * au 
au m, un nu m». Cette inégalité antique ^ \ m * £ J g£ £ 
tnnquemen, elle ne* justifiée qutpoar ce dépIoX 
ri meurs, si pauvre en pactes ; pour le jv* et pt)ur u tl „, ., . ' , , . en 

ne saurnit suffire, h moins qtfou ne veuille faire J* . , ' U " T™ 

loppemcnt historique du génie italien, res deux siècles oTT T ledeve ' 
du s,v. et du xvi,, cl offrent un mi* 2 TT 

pqesre cl la science dépourvue de critiqua du xvuraiêcte ’ ^ ^ ^ 

Le chapitre I« sur les poètes outérieuns à d,,»,, * , 

des mieux «sec uni,-je me permettrai Cepetrf am d - y «lever «TtoiT “ 
petite erreur : Dante dans le Di ru ta,tri tiomii t r ’io, ‘ T 1 Tf*' unc 
sicilien cardinal illmtr» et «i^ C0Ln ^ ^ J jappollâ pas le dialecte 

(p. m. ,„i „,«(,!» „„,r„ rïi? *• î m ™* 

STT- “ to ‘r» 1 "**» pon>p.iiiM qn. |, « BM fc “If if 1 ?* 8 

littéraire, commun à foule In Péninsule ri t?n i ... , 1 r [ 1 ù 1 [a/ien 

coupe à lui seul un chapitre, ce St^SmuiL^ ^ “ 'T **** 
Ce chapitre contient bien des '»***«*<****!£ T Zinlu "T ^ T 
façon dent Voltaire jugeait Shakespeare, Je ne m'arrêterai 1!" **“ 
lions d opinion et do goût, mais je doute m, e « p „ 'V P ® dea < P IM * 
lecteurs qui partagent sa manière de voir ^ aujeUu^ul/'T T“T 
Après cela il m'objectera qH0 peu (fe j^" *“ dL * 

t. Volet «omm quelque*»(i+crniiems de dduil m* vi n *~, 
dans uns wcoadeédition: Soideiroip, ri [Wh „ u i 1,,. ’ r mBl1 1*“'**»»utilusr 

«"te*te,mi(,,rTO B iL-),i| r.,n„,t u ' I, nwi ,,BIm^) f 

le plu» grand nombre d« euk-ar», n notsiomen, 

M.*«èMe, ne doit plus éins tKHùtd.lré écran,, |« pt J T l/*'* T \ k Ûn Jü 
ü. J. Grioo a démontré dan* une djiurvaiûn iLriat* j^ 
Podova. 18». *»j que t unique pièce qu'il uoa* sÏÏÏÏt T"" , * C> ^f lff '^ 

- A h rnimr paye H. Per,,,» Lrte d, |, «!»■*»«■»■ *«l rl iîSI 

«u ila Aruba.. Le, Arabes u'ont nen A rsir# iei. n 1 lnl| f*>de» ironhadonn 

suai b prorençaltsoni abwlinseni indépeod*^ ** 
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élevés qui n beaucoup de lecteurs? Je raa&surc que te Prmnèlhh d 1 Eschyle 
û’ësî guère plus lu que le friurfiw. En ces choscs-lh le tmitnm* homtnw* no 
preuve absolument rïoo; et il serait parfaitement inutile d essayer de convertir 
M. Perrcais n ]'admiration d'une oeuvra dont * û ne reste que peu de chose si 
L'on en retrancha les in teri ni milites discussions de théologie. ■ Quant un sens 
allégorique «tek Dixinû Comtdte, que M. Perrons oie permette üi? lui dire qu'il a 
tort d'écrire que 0 Ica commeul-u tours en eut tu nié mn% mille explications > 
(P‘ îS8)- Tout le monde est aujourd'hui d'accord sur le sens de isctte allégorie. 

IL Perre us parle à peine et d'une façon fort dédaigneuse des poésies lyriques 
do Pante, qui occupe n! une si grande place duo s lu vie du poêla cl dans la Utîc- 
roture italienne, el qui auraient auult'ï suQi pour assurer a Iknte sou rang il 
côté do Pétrarque, — ûu aurait désiré aussi, dans ce chapitre et dans le précé¬ 
dons u u tableau complet du mouvement poétique de la seconde u mi Lié du xut* 
siècle; la tentative te ôl- ïtefatims (Denté U b paéiic ammrtuie) n'a pas été 
aü 50 j heureuse pour qu'il suit interdit de la recommencer, ïl eât vrai que, pour 
faire ce tableau. Il oui fallu [m Indre aussi tes mœurs de FlttHe et do In Provence, 
qui pendant plus de âXïaus Inspirèrent Ion te In poésie méridionale, et coin ntem 
trait pus dans le pian de M. Pomma. Il ne Ta ut cependant pas oublier que dans 
cophénomène de la poésie amoureuse eiiTusetue* les individus; saur Dante, ne 
sont rien, H que le Enouvemanl général est tout. 

Les deux chapitres sur Pètra rque et !UfBocetce,£Î l’on excepte te si ngulier voeu 
de M. Perrons, de >oir publier une tliîion rj-parpato du Dècamèro*, i*e pré«Utflot 
rien qui soit fuit pour choquer lamateur de la poésie italienne, comme îfe cha¬ 
pitre sur Dante. ScuLütncnt ici encore, on est contraint do déplorer le plan que 
BJ. Perrons a adopte. Ntesl-ce pas directement aux études classiques de Pétrarque 
el du Bocoqce qu i! eùtfrllln miocher looinquiêicecliapilre, intitulé lÈruditwnt 
N'est -ce pas hntnid internent après fa Drrn^üiaü et tea nouvelles de SacchoEti 
qu'au eütdù parler du tlenduUo et de Lnsi:a + qui an trouvent au septième cha- 
pitref J'cn dirai autant de lu chronique; YiJknïJe continualonr H le copiste do 
Malaspins* en est sépare pur Ouit le chapitre sur Pétrarque- ï^scommencetnimts 
des |Kh n Enes romantiques, depuis te* Ibaiï di Froosa jusqu'il rürjamte ûiuiïiuo"- 
rnte. sont traité* dans lu chapitre v fErvdtfan fj t I Ürianifo fkrtvw, diiü le vin* 
lEpojèé), lo Ititliîrdftt& 9 dans te \\\r chapitre -ur lu jKïêsie du xnw siècle. 
Ce mm ont esteil possible <Ls se former, de la sorte, une idée du développéiiiuiil de 
ce genre [mfticuliüf h lllalle, quoique |® fond en ftil d'n bord emprunté â la France? 
À ca propos* jo noterai une lacune r Pourquoi M. Perrons n'a-h il pus dit tin mut 
(p, IM de l Falré# m Espayw et de la Prïte Ûe Pompèîuni, qui &onl évidente 
lucnl compeséos par des Italiens* et dont le Iengage 0 dcxm-il iilico montre sî 
curieusement Je passage do h tradition cariovingteniNi do France en llolte? — 
Inc autre ouiisdion plus gravo est celte de Cecehïel de Fireuzuola ip, m) ; car 
j appelle omhsiüEi, sc btirtier b nous dire du premier « ben écrivain, laible 
génies 1 ûu second qu'il a « quelque gaité, * Quelque galle dons Su Trianzm* 
il nie semble qoej entends dire du If^dipri'n juü/pri dui qu’l J y a qiieiquo gntté- 

Jjé$ chBpltres les plus réussis de ce volume ituit sans contredit ceux qui par- 
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lent de Machiavel et des historiens de son temps. Le chapitre tx sur ta poésie 
didactique et lyrique du xvr siècle, est également très-rompfct et très-instructif, 
le ne puis en dire autant du chapitre x, qui truite du théâtre pendant ce siècle. 
La Commfdia r nuit ta est un sujet rjui valait la peine d'être traité à fond; c'est ta 
qu’il aurait fallu parler, plutôt qu'au chapitre vyde ta JfnmîwpeM de Mu eh fa vol- 
On aurait été reconnaissant h l’auteur de traiter avec moins do détails les 
Coati, Pu ri ni, /enoct autres héros du xvm* siècle, et de foire mieux comprendre 
mi lecteur français l'importance capitale du beau meuve mont littéraire qui eom- 
rococe avec l T go Foscolo, qui finit avec Azcglio, et qui a rendu une patrie aux 
Italiens. K. IliLLcattAsn. 

m - Borsrand I}n ft ao« ll n rl rp<M|«r, pur B, F, JMIHOIt, Induit de 

J anglais par ordfv lié $■ Use, Itf lûlrwlul ratnto lljnûon. iljiIlia[rç JL- l.i piiurm. jior 

J. Rsimâc, uvec iniroiiurlion, mîtes ofiguiaJes, nwtraiu, niant de buillti.clt. Paris, 
J. RolhtttiiM. tttfiS. In4*. 

Bertrand D«|mwlln ranoriabta de Franchi de Cwülle, par Êtuik i.t n..s>xcuwi. 
Pari», Uaclwltr, tm Gr.in-tH. — Prix ■ i fc. 

Il jicut para!ire extraordinaire de voir un ministre du lu guerre de France or¬ 
donner la traduction d’un ouvrage composé par un Américain sur l’une de nos 
plus grandes illustrations militaires du moyen ûgc : il semble, tout d'abord, que 
I auteur, qui habile l.hnrteslon, était a saur, mal placé pour foira les recherches 
nécessaires et pour donner à son œuvre cette nouveauté et cette sûreté d’infor¬ 
mation qu on ne saurait guère demander, en pareille matière, qu’à des documents 
encore inédits. Tout a-t-il donc clé dit et imprimé sur Dugunsciin pour qu'en 
crût devoir se dispenser de consulter les m omise rite? je ne le pense pat; je puis 
même affirmer le contraire.Quand » nc régit que de tracer une esquisse rapide, 
co mm a celle que nous présenta SI. de Bonuceimso, ou peut » contenter de mettra 
en œuvre les documente qui sont dans le domaine publié; mais il ne saurait en 
être ainsi quand on écrit tout un gros vol unn» sur Duguescli». Reconnaissons-le 
tout de suite, l’auteur américain a fait tout ce qui était en son pouvoir r il a mis 
judicieusement à prodl Lu chronique rimée de Cuve]ier, publiée par U. Orne- 
rière, la lie de Duguesclü] en prose qui est une imitation de l’œuvre de (Iitve 
lier. In chronique de Froissqrl; mais ce sont là des sources peu sures et dont il 
ne Tant se servir qu'avec. In plus grande défiance. M. Inmissun lésa contrôlées 
au moyen des Preuves pour servir à I histoire do Bretagne de dom Morice, du 
continuateur de Nangts, de la chronique castillane d’Avafc, etc. Toutefois,» n’a 
pas toujours montré une critique assez sévère. Il était bleu difficile b un citoyen 
des États-Unis de comprendre une civilisation et uti étal social dont rteq dans ta 
présent tte lui rappelle le souvenir. Nous autres Fraudais, nous sommes dans une 
situation bien meilleure : nous possédons des traditions 'nous avons chaque jour 
sous les veux des monuments qui nous reportent aux siècles qui nous ont pré¬ 
cédés, il ne nous est pas difficile de donner aux événements du moyen âge la 
couleur locale. Mais un Américain qui écrivait en pleine guerre civile? Accep¬ 
tons donc ce livre, non comme une élude vraiment scientifique, mais connue un 
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hommage rendu par în jeune Amériques la vieille France dan» la personne de 
l un de ses enfants les plus dignes, d\'ire connus- Regrettons qu'on ait cru devoir 
le traduire en français. Four me servir d'unelocution vulgaire, le besoin no s on 
faisait pas sentir; on bien le traducteur devait y mellre du sien et compléter ce 
que l'absence de doetuneiils avait forcé I auteur de laisser défectueux La cadre 
est trop large, ce n’est pas seulement Fhistoire de Dugucsclin ; gré ce u reddi¬ 
tion perfide des trois mob rt itm rpirçuf, SI. Jamtsion b ru coulé l'bisloire d'une 
partie de I Europe nu milieu du siv siècle. Il y a des longueurs sur l'histoire 
de Philippe de \ a lois • t du roi Jean; de fausses apprécia ti Mis sur les États gé¬ 
néraux ; dus hors-d couvre sur la légende de l’origine de ('ordre du In Jarre¬ 
tière, ele. Ce qui regarde I histoire personnelle du héros manque, par contre, de 
précision : on voudrait des renseignements plus exacts et plus techniques sur les 
grandes compagnies, et les savants travaux d'Ernest do Fréville sur celte 
curieuse matière auraient pu être heureusement mis il profil. La partie straté¬ 
gique laisse u désirer, surtout dans un ouvrage publié pur les ordres du ministre 
de la guerre et qui semble par iii plus spécialement destiné aux militaires. 11 y 
a un pian de In bataille de Poitiers qui mmbliIb super du, car DuguescLin e’assisia 
pas il celte ha la il le. Un autre plan de la marelle suivie par Duçucsclin pour 
battre Les Anglais ii l’onlvaluin soulève de grandes difficultés : on ne peut 
admettre, ainsi que fa fait remarquer Ittil-même l'auteur du plan, que Tannée 
française ait fait de lï a 20 lieues un une nuit, au milieu d’une tempête. Os 
difficultés tiennent à ce que te lieu de départ de Fermée de Duguesclin n'est pas 
suffisamment fixe :co acceptant Viré, on arrive Ii des impossibilités, et il fallait 
c cre er une autre localité plus rapprochée. L'auteur anglais avait inséré dans 
son récit de nombreuses traductions d'autours français du moyen âge. Le lia- 
docteur,.ou lmj de traduire ces traductions, u sagement fait do restituer les 
loues origine u \ mais dans sa traduction de l'œuvre personnelle de H. Jamissou, 
tl u'o pastuujuuraemployé un style q„i T &ini viser à Forchaïsme, fût on har¬ 
monie avec les extraits de nos vieux couleurs qu i! insérait, tl emploie une fouie 
e ternies qui ne conviennent pas à cette époque et constituent des snachro- 
uisines, Nous ne parlerons pas des illustrations dont l'ouvrage est orné ; toutefois 
amis présenterons deux observa lions sur les armes du connétable qui figurent 
sur le due. C'est un ecu à l'aigle éployée à ta barre par-dessus; or. l’écu de Du- 
gucsdlo, ajnsl qu'enpeut s en assurer sur tes sceaux conservés aux Archives de 
empire, ut sur une miniature du temps gravée dans Le Laboureur (U, tdze 
^uarnrr, d» rsir de Frm.ce, RhfeJio), porto, non p as tme barre mais une bande : 
le fui! du reste est vulgaire. Eu outra, on « entouré Féal duo collier orné 
d étoilés, sans doute pour faire voir que Duguesclin avait reçu l'ordre Je* l’Étoile; 
on n'a qu’a lire Ira statuts de cet ordre publiés par iTAcheiTt^Hcjl., t. U,p,m 
pour apprendre que t» insignes de Fcrdre de l'Étoile ne consistaient ras dans 
uu collier, mais dans une bague constellée et dans un forma il en forme d’étoile 
qne les chevaliers puriaiem sur leurs habite. Eu résume, l'histoire de Duguea- 

clin dc iL Jar ™ ! ' S8a » fjire la science historique, sans être meme 

sla hauteur de la question, sera lue avec pkiaj, par ceux qui chercheront uni 
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distraction agréable : !«■ petit ILvft? Ut D. de Honnecbose, avec moitié de prélen- 
tioü, atteindra le même Lui et, de plus, rendra populaire lo mémoire de 
Dugnesdia. 

E- Bouta rue. 


isT. — Il K lui rr d.' In rlc militaire, pnlldqur et iidm la !•( rnl 1 ir do ma* 

réri.ni Sudui, due d'Auertiikli, pria,'-; d'Eekfflülil [d'ïpréi Jr-. docnmrntsoflltidi), 

par J, GAHfl.lt N! Cuisira, — [ J irij, C*4» ri Matclui, IS i), tn-S\ ti-SOS paa*s — 

Ptîi : 7 fr. SG. 

Co livre joint ii quelques-unes des qualités dune véritable histoire, la forme et 
plusieurs des détente d'un pinÉgyrlque. Lti forme de ïtiopt m actuellement 
surannée. l'Académie elle-même ne demande plus quo nies fitwlet. Il est vrai 
que 11, G. de Chénier se regarde comme le défenseur de Davnul contre des ac¬ 
cusations injustes ; à des réquisitoires violents il appose nu plaidoyer de huit 
l'i-iils pages. Ce eût.- polémique et apologétique fait quelque tort au livre ; il en ji 
dabord dclermifl' 1 I ordonnance : M. de C. sultachc purement à la succession 
chronologique, ce qui est plus drnmat.que et plus propre à i'JÏIojr, tandis quil 
eut peul-elrc mieux valu diviser son sujet par groupes distincts de faits homo- 
gênes, et étudier successivement dans son héros te généra I, J "administra leur, 
l'homme politique. 

£lèvé p comme Napoléon, à I Ecole de Hrieniiç, sous-lieutcnant 4 quinze ans au 
régiment de ffogul-CA rempote, cl maréchal de France d trente-trois, DaYOUl, à 
qui lo travail tint lieu de génie, était un esprit lent et méthodique. Incapable 
d'inventer les combinaisons rapides et fécondes de Napoléon, mats possédant, 
uTCü la connaissance approfondie de son art, une prudence consommée. Iji 
bataille d'Auerslüd et le siège do Hambourg, les, deux plus beaux fleurons 
do sa couronne militaire, témoignent de son initexihlo ténacité. — Notons, on 
passant, qti il possédait (chose tare chtsi ifs lieutenants de l'empereur) une éru¬ 
dition militaire très-variée, A lùge de vingt-quûlru ans, Dqvout étudiait la 
PelybO de Foiard, cl commentait Vègêce. 

Mais cesl principalement uoimne administrateur que Devant s’est distingué 
des autres marédiain de Napoléon et qu'il mérite d'occuper une place k j* rt 
dans l'histoire de celle période Chargé en im de créer à Bruges un camp 
d observation (dans un pays marécageux et insalubre), en ISO" de gouverner Je 
grand-duché de Varsovie, en 1815, comme ministre de ta guerre, d'organiser, en 
quinze jours, une armée de 300,0(10 boni mes, il apporta, dans tes diverses mis¬ 
sions, avec une incroyable activité, une entente parfaite îles choses do l adminis¬ 
tration, L’histoire de ses deux années de gouvernement en Pologne [1807-1809) 
forme ls partie réellement neuve du livre de M. du Cliénier, et renferme des dé¬ 
tails inédite et des révélations curieuses sur les projets de Napoléon h iï-gard 
de la Pologne, et sur l'altitude de Davout au milieu des intrigua russes de 
Varsovie. 

[/empereur qui lient jamais (mémo un seul in sla ntt, pas plus en 1813 qu’au 
18Û7, le désir Sincère de rétablir te Pologne, avait institué à Varsovie une corn- 
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mission de gouvernement provisoire, ei choisi luUmêtau lotis les membres dans 
la mibk-H* pnïuûiise,, qui, vendue à In Russie, ntamptnpil (a pouvoir qui IilI 
ëtkh ronflé qu'ii livrer à pris tf'nrpenl h l'empereur Alexandre les socrebs <te 
notre guiivorncfftiHiK Un vont, qui voyait Ja buurgcoi&ta polonaise dévouée ü la 
Franco, hostile à 3o Eu&sie, mais en ménra temps avide dï ns limita ns hbémSca 
et ennemie de la nohtauc, comprit btan qm la France devait s'appuyer sur Jeu 
dîme moyenne, si elle voulait un jour voir la Pologne capable dtarrélêr la 
Hmm< )K insista donc pendant deux années auprès do l'empereur, lui démon- 
tratil (dons des noies qui ont été conservées) la nécessité de donner h la Pologne 
une consti i ulion libéra ta, et de chasser les membres Jy gmtvoruemeiii provisoire, 
viles créatures du citir, liai* Napoléon avait horreur du régime conation ion nid, 
il aîma mieitf livrer In Pologne But Rusais que de in rendre à h liberté : iï ré- 
pendit nu ntarêche! « qu'il prenait les affala un jkeu Irop chaude nient t f » et 
lui enjoignit do laisser du célé la politique* pour se renfermer désormais dans 
radmloisiratioiiH 

la suite des événements donna r mm u Uavoui, el 11 y parut bien en 1811 , 
lorsque Napoléon, après In désastreuse campagne de Eus* ta, essaya de soulever 
la Pologne pour en Taire une barrière contre I dhnce russe; Ici bourgeoisie refusa 
do marcher et la nubien se rallia h l'empereur Alexandre- 

Ln fermeté, la décision, la prudence qui méritèrent n 0avont ta rêputalicn 
d un îidtninisirriteur éminent, lui fal$aienl cûmptatemeiH défont eu politique 5 ; Ü 
umnquiid de largeur d'esprh, et Je celte dïvrruiïon qui oaradériscût ta véritable 
bûintno d ÉlnL 11 fui tour a leur entraîné par tas événements, ballotté par eus ; 
saisi, en flT&J, d un accès de Itbéreitame qui le fil emprisonner à Arras et le força 
de donner sn démission, il se rattacha étroitement en au premier cousul É 
et fut nommé maréchal dès 1803. 

Mâlnsdc sis ans après, la scission commençait entre eu * (J&üfl), ce fut l'af- 
fnire de Pologne qui ameuft r échange des première reprochai : ou disait haute- 
mrnt dans l'entourage do Itampereur que lïavoui flittiîl ta bourgeoisie polonaise 
pour s appuyer sur t’ita T et quand îe moment serait vi nu, pour dissoudre ta gou* 
vernemout prùvtaotre, et, par un audacieux coup d Etal, s'emparer delà Pologne., 
et s en faire déc tarer roi, bes absurdes accusa lin ns trouvèrent de l'écho dans 
1 esprit de Nftftoléon, eï je leu* de l'oscendanl que aou lieu tenant aval! su prendre 
u Varsovie, il lui Di adresser par le duc de Fellre et ]e prince de Neuchâtel dé 
sévêrii-4 reproches. 

U belle conduite du maréchal eu m% ou itati d'apaiser Itainpereur, l'irrita 
davantage, l0IJ div que Murai et Bwtbler, qui baissa tant lia veut, achevèrent de 
L'indisposer c on ire lui. 

Maïs au retour do I de d ELbü h Napoléon comprit qu'il lui IblCaJt nn ministre de 
ta guerre capable d improviser en quelques jours trois armées peur résister il J a 

i. Curfflp. de xYripoiéoft XVItl, 3Sl p n + 

^ ^' J ai1 de PUllaul, auto de camp dfi Napol^n, «I AUthfU- 

bqae, uial^n- qu ûl diî 51- de Llhrîiiej (p. tsltlji. KLh Ci l Bppjdiiniic-o dins lea JJVwunt'cf do 
11. Fleury J* CtulwiiLai., irritai» de l u&|«eiir (Lwhü**, I6â0j, 
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eûûlitiûji. Oubliant les Injustes préventions qu'il avait jadis conçues contre ta 
vainqueur d'Aucntlidt, l'empereur la força d'accepter le frorieltiLiille du la 
guerre, An lendemain de Waterloo, Davout qui, en 17«|, a restait des priions 
libtrates h l'Assemblée, qui, plus tard, en JBOH, pressait Nopoiéou d'établir en 
Pologne un régime constitutionnel, se laissa aveugler pur lusüonssils de Lucien, 
jusqu a proposer à l'empereur de dissoudre les ciianilin», cl de s’emparer de 
nouveau do b dictature» 

Cotto faiblesse d’un esprit hunnêle cl indécis ne dura qu’un instant ; et quand, 
Bavûut vit les cent vingt mille immmrsde Wellington et de BUicbwpnHs ù faire 
do nouveau le siège de Paris, comprenant alors puur la prêtai ère Tais lente S'é¬ 
tendue des malheurs que les folles despotiques d'un seul Immrno avalent attirés 
sur la France, IL reconnut qu’il fallait séparer (comme la disait Lafayclte) la 
eu use de I homme de celle du pays, et il enjoignit à Napoléon de s'éloigner au 
plus lot, eu la menaçant do le faire arrêter, s'il n’obêbsslt pos, Em quittant la 
Mal maison, l'empereur dit au général Becker : * Je irgynù ipit fluruiit m’ai- 
» «nnt, a anime fj«e fa Fronrr, b Deos ans après le prince d’Eckmftlil prêta ser¬ 
ment mil rôles moins de Louis X VIÎI i 1817). et fui créé pair du France; Il mourut 
en 1KÜÎ. 

Je ne veux pas chicaner l’auteur sur l'abus sj fréquent dans sou livre de mé- 
iuptior&t beiHitcs ut é images usées : pourquoi nous rallumer * lu fUttiôtoux 
de f hymitiie iji, 7421,, u et < fer fuivArr inrriafiuu-ri ifuer rféMijcijiV («ïHTiïtr, 
fp. CÎHJ). » que chacun croyait éteints depuis longtemps f 

Maisj ai un reproche plus grave a adressera co livre : il manque dû preuves: 
l'autour a soin do nous prévenir (page U} que, , toute lu vio du maréchal étant 
» consignée dans tes pièces oOleielliB des diverses époques do lu République. du 

* Consulat cil de l’Empire, c’oal dans lu dépit de ces précieuses archives e t non 

* dans tus livres qu'il b trouvé la vérité et lu jusliilenLiun glaneuse de Vhmà* 

* qu’on a méconnu, et qua des tlbellUtes ont calomnié, . 

Un aurait désiré des indications plus précises, surtout pour la pérîudede itm h 
1813, où h-s événements, s'enchevêtrant les unsdaus les autres, égarent Je juge- 
mon! de l'historien. s'il ne met pas b prufit les moindre indices. 

Pourquoi SI. de Chénier inoriaitae,t-ii tes points de vu« diOèrenüi du sien f 
pourquoi traiter de* ÜMHtht offrir, , do < gens qui venant g, jW, , tes écri¬ 
vains qui sa permanent dé penser attiremeni que lui du maréchal üavout 1 
tp, S3li). - Avec moins d épithètes et plus de preuves, ce livra, abondant en 
détails curieux cl pleins d’intérêt, fül devenu collent i . Attaqiiï Biugiœt 


t. Nous m w'M Mutr ptim to nmi Bi , iahrif l du Cbfeirr ua. rappeler I. 
promet .pi ils fana solrtfoi* <lt publia outlrmu,! i gu i co (1k lt ' ttaüscriü 

*\*T ««'»■. On«d <>» V*w* HK it i «W In fflll^ r.mügraplHi d« demi", tmdm 
d Ai,lf, i'L q Bs nmii mnini-. réduits s lire Ki binitaillet Ven d4JIl M tŒla (lml 

,,&h l - ,l “;“ u11111 * «M tlMiewcuw dan. t « prkùu* ,*,(«•« (dus dïm fisc 

lllLU ini ' dl 1 t ' '■'*\T, a n ' luir * ü - <** 11 ^'T M« UB> MU, dn don- 

TS*?. ^ et plus jlurùow ajtw# sn ver. 


!i j uc Lï*: il m Je pim JjîucJuH JuvitR. 
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Le titre annonce un peu plus {pie l'ouvrage no donne ; car ce petit livre n'est 
an fond qu’au traité sur les tribus qui habitent te sl., 1 de la péninsule malaise 
I» qd* mtéûe ait 4M* et qui sont comprises sous la temtoZ 
de J skuns. Aprfat une diHtitiion sur l'origine de ectte race do sauvages, discus- 

IO[J 1 ul , J ™ Jea & t‘ W«n. «ns aboutir a une soin,ion déîtol- 

uv Cj mais «tfjMMb leur parenté avec ta race «sinise, l'auteur s'attachant eu, 
JAuns, nous donne une description concède cm tribus: il fait connaître leurs 
caractères piques, leur étal taiolîecinel, nierai ci religieux leurs habitudes 
,eur genre do vie, leur, institutions, trés-rndi montai res. leurs lois qui constituent 
un droi cen urninr, I rés-simple, mai, remarquable par son esprit juste etéqui- 
tobic, leurs traditions, colin leur situation à l'égard des Malais, qui sont leurs 
ennemis osturela et leur* oppresseur,. & sujet n’est pas précisément neuf; il a 

££«* iMr d *« H- F. ta-dtetw invoqua pl as j eurs fois le 

UnoolEonge; neanmoins des observations personnelles lui ont permis de con- 
tréler, de confirmer ou même de rectifier sur plusieurs points les travaux do ses 
rieurs, et. son livre a d’-illour, . autorité qui ne peut manquer üu.’-u- 
clicr aux dépositions d un témoin oculaire consciencieux, 

L autour termine cet exposé par une appréciation qui ne rao semble pas tout b 

olT^rr TS tV- T‘ ^ Ü 10611,8 sur Ie «“P* *> l'islamisme 

ou. les défauts des Malais I ignonmee. l’insolence, la superstition, la violence, 
piralerw, Ccst aller trop loin; Je mépris insolent pour tout ce qui n’appartient 
pas a .luliinnel, ,-,i, il e,t vrai, un trait essentiel du caractère musulman; tuais 

f d Z ™ nC T* E *" Vi0ldnCE?1 *'*' r '* üo ™'* superstition; si 

Z iTr T * T 0 ” 1 ” 111 ChW '«“«taiifc Ils fmi provenir 

«o raton ?‘ î, | tiU “ V£ ' ir T^ ,Ul C,rtlto conn «^ « d'c*t cependant 

1 nLT Î7 !nPUler “ manà ^ «îîïloa souvent très mal com- 
prise por ses sectateurs. 

L’auteur nous donne ensuite le récit de deux exeuraions qu'il n faites dans Je 
pajs des Jafcuns. Le premier voyage, nu'ii i r ,tji N i_ r ( , , . 

' ' F ’’ P ? ' d6 ( Sl "= 1|fl P 01Jf . *® proposait do remonter la rivière de 
Jotiore, pour « rendre li Muluklu par l’inlérleur des terres : divers incidents, au 

coml^ntl ‘ ï‘ TT * «P* dont soumirent ses 

coiups gnous de routo, te forcèrent de descendre !a rivière de Boulet de gagner 
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Mfllakka par mer. Dans « voyage, il vit l« JakttU* voûtas des sources de u ri 

ï’"?:«*■ * *■*^ « »■« ...»» but ,zzzi z 

S“; vr sm —s-5 2 !Tjitsüï 

ïTkk. ! ' ÏS Pei ” W tu tort 

i« D Sb de -»» 

royaumes en principautés (lu Jotiole du n ■ ^ * Jmnlo ® 0 ) t 8,1 '°* f te* 

témoins do «aiides fêtes „tiiJÏ“ * fl SWHIMï, ou iis furent 

.... «.eihï z ;ztC'lT 1 :: t. . - 

leur nombre dans c« régions n‘iï, purott ‘ Cünatû * 0f <»« 

■b. Mp».,, *, pî™, d“r^7ÆV"i“ F ““- 

géographiques, notamment sur l iiinéraire JlJÔ ( î* JtQ,lLs Lffrlfl,ftes observations 
MikkkQ à Pahanj en traversant LS?» Z f P 0 » ■tord* 

de lu vie de missionnaire, P unsulo donnent de l’inlcidt ù ce* êpiiûdes 

SSîÏÏT iu (w " <—« to 

^ÆÎlSiT. te » u "T . 8 *“ *• F - *- ~«to 

ainsi « écrit *“ 11 ? 

donne quelquefois sous | a forme inirliJ iL . n»^ ies noms t * L ’ îl 

Le nom même qu’il écrit Mmi ü st7 f f »■ ^ei 43). 

noue écririons sans doute Djacoun \l r* SCküs|a r ° rEnc Jaeooa ; 

peuples» de villes, du dignité* «Jj. L>' 

pays, avec IraïucripLionet Jt^rWdatim ^ Un ^ ir,ale el ljyiJ8 ^ friture du 
pour tous les flonuet notamment J| > ! Z' Z tTm ' ü ^ io : "» isfl BUl'o pas fait 
atère d'écrire tes noms eat dl(J]P 1Jn ‘ J, 8 J, s«khi l»»* f Lifeun. Sa ina- 
sur ta fonnute original bien ouYl/" '• °. ttanl ® et n 031 passlricteiLonl calquée 
dulre la forme fronts* BÎ J a ^ ronB,i ar,ff,aiïS - Snns re i« r °- 
blane. EurejuVn .> h nom Z " '* UfX, ° ^ iùfu ** ^ ' homme 

sera pnld (p. t7 }. Celle it^Uli aST W et lrafl ' 

d'êlonliant, et n'est pas un mve in ■ ' Jll0llit:rû d iJ,:rifG ki “On» n'a rien 

pure érudition. Cependant d faut r„Z 1 lL ' n ?» dnn4liri l,JJVra fî L '<jui n'«t pas de 
Bière constante on se reprochant r 7 5 effij f cer dü k ' s re brüduire d'un* ma- 
J- me demande en « £?!**? de lfl 

ahgiais. Si la publication avait étèfoite 'X f **"* SÜJJ Iivre en 
■nenlp eï nul n'auraït ]ü <Jroït de k' ’ F 11 ^ " J® ÎH " c ^Pfem3rBb parlmtte- 

« pr„r,^:, f d™ UM “Zl tnZZT"- f “ 1 ’‘™- ll8 “ '"- 8 ' « 8 ‘»»r 

publier dans une tangue i-ira^J in,,,’. , ï. ’ CB . StlJ,LJe - ™«ln intérêt à Je 

et jour on Drieu l {car mu livre nous rcrZ Z*' 1 *' , ' :m 181 fllie:lais !ors Jc »n 
cëpejiduiH a oûmpa trioiea ,ii È u V 13 U|l ® r| UIÏS ciMrrfèPfij, Il clovaïi 
rrauçaia. ,<!Ut donntir imir propre langue, lo 

Léon Feb- ft 
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- Oemtmthv 4 r lBn*lkev àem Ml'iel*Uar«, a il W«l-omi Srtfcarklannnu. 
lifWUJgfgïbiin voit Franr PÙtfRl.—Driuer fciad. On* MlirJungrnlird, bw.nni?^ 
fc-abm Tan Bjri Baht s cis. Uipi^. Bîwlib*iu, iSM, In-iî, jùrMSQp. — l’m ; 4 f r , 

M, Barlsch e parlé lui-mêqae, dans le lame premier do la JUctte eritîqu,t 
(arl. 4 fl) des deus premiers valûmes dee*lie excellente collection. ti en a indiqué 
le but, le caractère et la plan ; il en a M cannai trois succès, l/édilion qu'il vient 
de donner de la CTaureit de* Nibrluntjea forme le troisième volume. Elle se dis¬ 
tingue, comme celle de Ktidnui, par la sûreté de la critique, l 'excellente Consii- 
tutlon do teste, rsbondaneq du commentaire, grc ce auquel toute personne qui 
connaît 1 allemand moderne peut lire sans peine le texte ancien. Ce sont là des 
qualités que le nom déjà Illustre de M, Bartscti garantit sulilsainmeoi; aussi D'y 
lusisterons-noua pas. Mais nous appellerons l'ultertiion des lecteurs de la /tireur, 
sur une question du plus liant intérêt, traitée sommairement dans l'introduction 
<ie L éditeur, mais développée par lui, avec tentes les preuves a l'appui, dans un 
travail spceial 1 : il ne s'agit de rien de moins que de déterminer Je rapport des 
différentes rédactions entre elles, la valeur relative des manuscrits, et, chose 
plus importante et plus drlicatc, i’ng®, le berceau, et L'auteur même du poème 
original, 

Quand Laciimanu entreprit de donner la premièra édition critique du poème 
déjà célèbre qu'avait imprimé le premier Badiner eu J " 57 , il se trouva eu présence 
d'un assoit grand nombre de manuscrits, qu’il divisa en trois séries, désignant 
par , 4 , B ei C les trots tjpvs de chacune ï. Avec eello critique souvent udmî- 
rable, triais souvent aussi entêtée et dednigneuse qui caraclêrisaii son génie, il 
admit d'emblée entre ces trois familles de manuscrit* ms clflislfcalicn dont il 
ne se départit jamais, et que soutiennent encore après lui, devant des objections 
irréfragables, dos disciples aussi obstinés et moins habiles, U proclama'le îuNtc 
du ms. A le seul ancien et quitte u tique, et alla jusqu'à écrire (êd de jÿj| ,, x y 
‘ Tout mol qui n'est pas dans Ann que 1 » valeur dWconjecture. , Son teste 
u est donc, comme te dit M, ttarisch, qu'une excellente édition du ri*. . 1 . 

Ce qui avait séduit Uohmatm dans le ms. A (ou ms. de Munich), c'éiuit sa 
plus grande brièveté; il reconnaissait d’ailleurs que ce texte était écrit yUg 
gemment et saoî imelligence; et cependant il le déclarait u évident m-nr U> plus 
qncicn. . CVxt que culte brievelé favorisait la célèbre théorie qu'il allait établir 
k propos des Xibelu^ et qui devait rester ineUaquéo p eilda r,t quarante an» 
Appliquant a 1 s poésie épique allemande les principes de Frédéric- Auguste 
Woll sur ï épopèe grecque, Lachmann déclara que le Xibelu^M était non 


t- tnttnMbuw* £t«- -l« Nibé™ S *nii* l l. XVi™. Br^miühr. IMS. ta* N™, 

““ "r 0 ?. Mn * ï*° r " ** ra 1UÎ ™< * f™ livr,. d ün ^ CMrl]lKk . * 

^ ^ W : V“ ,U ' ür •"P P,M< ‘ ' mi0 * n lün lu d, l, q^noB. V M air* 
*i- 77 *?f retPül ,,ui1 u m4ni ' ■»* »j™«» «-i— »* 

7 ^ T" V " id °* . . . “ ««** lien résulte qt» d*q 

££ m»* hiuIh peuveai mat coupai,*, ou qu‘ fl „ eit ob]i ^ flIr0 

ndutrdu» qua tous cpupmmt pirfcjj un ml mot d’àpëatioa; 

Jdli'Jfr, r 77 ‘ " rJ “ mlï ' e wpfti * inii:e P »' D ’ P« impopaat» kl. - A m isolé, 
laüdu i^&& M et G QDt tbiLitnti eui UJ3* liumUa. 
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un poème unique, mais un assemblage de chansons populaires épiques, simple¬ 
ment copias bout à bout, et réunies par des Ira nsi Lions non originales, et 
fréquemment interposes. [| no craignit pas de distinguer dons sou édition les 
vingt chansons primitives, conservées suivant lui sons altération su milieu des 
additions postérieures, moins grandes dans A que dans les autres lestes; il 
numérota ces prétend os Litdtr, et imprima dans un caractère différent feuttiro- 
fifliiret le non authentiqué, comme il disait; c> système, appuyé de l’éclat d’un 
nom finie lis. soutenu par le talent cl la science déployés « le défendre, fut uni¬ 
versel le me ni adopté; bientôt Luehniann donna une édition des l'%i rfimrwnj 
iiti ÎVdjf(«h <j?n , on lt ne reproduisit [néinc plus les parties non authentique!; et 
M. Slmrocfc publia une traduction ai nsi tronquée. Il semble éi range qu'on ait 
accepté sans protestations une théorie ai aventurée’; il y en oui bien quelques- 
unes, maïs elles no furent pas écoutées. On ne peut se faire Idée de l'ascendant 
qu exerçait Lu cl un a on sur tous ceux qui se livraient alors b ces études; personne 
n'osait le contredire, personne n usait se placer sous le coup de coite phrase 
hautaïmi qui termine la Frêfaïf de sa seconde édition (p. si); « Jo pense avoir 
facilité les roche relies aux travailleurs, ol avoir augmente le pliiisir de ceux qui 
ne veulent lire que te pin* ancien et le plus Authentique. Quant à celui qui, insou- 
cit:us de la i rît jr [lie, préfère savourer à son aise toutes les a ns pl il lien lions et cor¬ 
ruptions puslé rieur es, qu'il cherche sa jouîssvuce nilïeurs, qu'U s'adresse eux 
glossBleurs et aux paraphrasas. ■ On ne voulait point passer pour avoir si mau¬ 
vais goût. On ne discuta guère que sur le nombre de ces fameuses chansons 
"W ilhelm Muller ri en admettait quo huit, d'nu 1res cm proposèrent seize. Quel¬ 
ques autres opinions se firent jour, surtout après io mort de Lnchmaitij, mais 
toutes ne doivent ,-tre considérées que comme des variantes de lu s tenu ne- 
toutes partent -J ailleurs de ce principe, que lo ms. J contient le plus ancien 
teste, délaye et interpolé dans les autres. 

Tout b coup en im. une brochure d'Adotf Iluitamanu donna le signal d'uno 
reacuoM eemp*fc et même violante. Lien loin de «garder il et C comme des 
amplifications de ,1. H admettait C (ms. Lw&batfc), | e texte J B plus i m tf e t( ,us 

comme le plus ancien et le vrai type; B et A nVlaknt que des abréviations 
uonï In plus course :■ urjoui, ccliçrfe i r.nii riii* ■ . ■ i' r - 

^ . iJt; j-Ij [QU lîltlG £imS güüt H SHÜS JRtëlllLTtHICe. 

C “fT “ f "' 1 " 11 *“**•. ™‘»iil>Fè,,rfonn»d.. ni,. CiimOdillm 
?' Tau le P.-rtml oï l ..Ullte, ,, «* L rtma „„. ]N , is , 

Lndmnnn ot ceux de llüIttirniTm ; M j.„. ...... . 

■ lP9 rflnp'Omrtfs el les «m/tiruifj les Llmiu- 

pruos de A et ce G, se livrèrent une guerre ardente, passionnée, sauvent même 

25T ; r ,,e V t; " liaien[ SUr[0Ut Ilaupi,TÉJisée dn p™ 

photo iUs,*ru, 1» ^eonds trouvant biernâ, ün centre dans le journal JL 

pon b la Uauyit Ztüt.hnf, fur AUeyÜmm, M. rfcilîcr dans lu J- 

TJiUiN du 4 

D^»i. Jl. ans, Iss raatoir, *. L si . h „ a „„ . j 

I. ,.ul,lla aval |ni „,i MwiNd* „;«* fttart ,v« M.lt 
qu un seul auteur pouvait bien avoir com™*,.. „ „ „ 1 

dosa critique rigoureuse, vient lustre lu ran f , !' f 1 ^ ‘ B>rtec, ‘* armiJ 

* irL m pna eqlre [« combattants ei placer un 
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trophée sur le champ de b. ta 11 le nu nom d'une troisième opinion, bien plus 
proche loulelbis de Haîlzmann que do I,a china un. 

î>onr lui, les trois textes A, B, C se divisent en d e0ï groupes en réductions- 
l'une plus ancienne, qui comprend fl A, l'autre un peu plus récente, composée do 
C et de ses pareils. Ce sent deux révisions, faites à peu données de dlttom* 
d un seul ci même original perdu. L’iusirument de précision appliqué par le <a- 
vsnt professeur de Ilosîock h scs recherches, c'est l'étude des rimes, eu moyen 
de laquelle il a déjà rendu tant de services à la poésie du moven âge L» deux 
rajeunhscurs se proposaient le mémo Hicha, remettre en tonnes rimes telles 
que les exigeait leur époque, les assonances qu'ils Irouvafcm dans I original, et 
rafroithir an;si sa langue; Ils s'en sont a .'quittés un peu différemment. Cesl plus 
intelligent, plus conséquent don* son Iravnll, mais moins fidèle; outre qu'il 
drlam beaucoup le texte, il est préoccupé d'effacer 1rs contradictions qu’il y rcn~ 
contre et aussi de rattacher le XtMuu ÿm tUd à nn poème qui est une continua¬ 
tion du mime recil, mais souvent d'après d'autres sources, i* m*te dej Y,6e- 

tnoiliS hahih ' il no comprend pas toujours aussi bien 

son texte, maïs par cela mémo il le revote plu», e t c'est lai qui en est en somme 
le reprise niant le moins altéré; quant à A, c'est simplement une mauvtfee recen- 
siojt de B, et les strophes qu’il a eu moins ont clé passées per un scribe nc-Ii- 
geui.qu. o soute Je même, en mninls cudreils, des lettres, des „„i, et des 
phreses entières. C’est l'élude dos rimes qui donne ces résulta.* : quelque sûr 
que so,t ce procédé d es. difficile de Je faire comprendre à q ui nc ïo 
o Essayons de donner an a ,dee dune de ses applications. Quand ieïdeux 
texte* s éloignent lun de J nuire, M. B, admet en général que L'original offrait 
en cet endroit unj assonance qui ne pouvait, en punissant ks mû[3 « M . 

Z '\Z n 7'' T eiïc ; , ' 8 f 1, ^ ali ™du rapport des rajeuni avec 
leur texte Prenons d« exemptes froncis (car le mémo phénomène, nu a peu 

près, s est produl chez nous au moyeu ftgo) : „ ri rmiouveleur trouva dons U 
loxte assonance h»»'** el wtnih* (Alexis, st r . i);ïï kL replacer 

m mots par hmn « mtr*; il a ses Times exactes, et ces rimes ne nous 
ourtussent aucune lumière. Mais s'il rencontre par compte et «fc* 
(ibid., Sir «j, .1 faudra absolument qu’il change l’un de ces deux mots eu qu'il 
Substitue de nouveaux vers h ceux du texte. Etant tannés deux rajeuni Jirs 
ns ne se comportèrent pas de même, l'un aura p««/« et |* pur exemple, l'autre 

n l L i ,r r " ? P r nteM à «» deux vers où se retrouvera 

un do ceux de 1 ongtatt!, taudis que l'autre aura remplacé les deux vers soi. ,*r 

!“ * “ "»■ r « Pta» l»P.« w rt. «rira par 

‘ » T\ ‘ r * patvr *">’ "•*•«*■« à |„ 

. | ' V c 1 1 en fl °' <V ' Ula ^ il arrive meure seuvenl à relrourer 

1 ûrjginql sauà leurs filtéfolions di verrou 

^ZTL* ~ ■"”“«* d ' Vl “ 1 "" «««il e*M« jiouruppté- 

‘ el ,S “ "• *«*«> Sirénien, e„é» p„ u , s „ir,e 

dee, .,«5 se, meieeeu,, parer a„ „„ «*. nila[oîr „ Js , el df ls 
«eradeanua alicmonrles a rmuuuili. i , ciK „„ 
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rimes pnr exemple, les exigences auxquelles se soumettent les renou valeurs. 
M B* arrive à conclure qu'ils cm travaillé tous deux aux environs de 1*00.,]au¬ 
teur de £ T nous l'avons drjà dit, un pou après celui de fi. 

Mais là m s'arrêtant pas ces éludes» merveilles die patience cl de pénétrai ion 
qui dopassent pn ut-être les observations microsi-oplques les plus Hues- Le tes Us 
de 1 origi tiel de fi il et de C est donné,, coeeuha ou vient de le voir, en plusieurs 
passages, par la i 1 jniparsison des deux rajeunissements ; on va dune, efl Lui de¬ 
mandant cuisse h. quelles loia est snunsEso sa verfltllcatiun, colle vers ! lies lion qui 
ne suffisait plus eu 1200, pouvoir retrouver sa date. Cellodatc est a peu près 
LiTiX et en effet* nous savon-s qne dans les vingt ou Ironie dernières années du 
xn 1 siècle te langue et la poésie subirent en Allemagne de grandes mtHlïllça- 
tiôos qui firent soumuttro b un semblable Ira va il tons les poèmes qu'on voulut 
conserver* Allons plus loin encore. Au milieu des Assonances restituées du 
poérue de U 70, üous oit Irmratfft qui n étaient même plus tolènes alors; m 
ccrUlines particularités ne nous pertueftant pas de on?irc que ce soient de» né- 
gjigonces d un auteur original : ainsi il y n des alliances d'assonances vicieuses 
qui se représviiteuE souvent semblables, tandis qu'en d'au 1res endroits on reii- 
conlro un leul des mots qui les composent joint b une assonance conforme aux 
règles du temm 1*» cas où les groupes qui violent la règle sont tdmis devien¬ 
nent plus nombreux vers ta fin du poeme, cl nous savons par une feule d'exem¬ 
pt 1 ' 1 * français au^si bien qu altêninriiJs, que le tète des rsnouvoleurs se ralentit 
en général b mesure quflls avancent dans tour fastidieux travail; ils admettent 
sans les réformer des rimes incxarEes en nombre de plus en plus gmud.ct il 
arrive même quelquefois qu'lia se lassent Avant la Gu et qu'ils laissent a ut der- 
rïièreü pages leur farine primitive. Donc la rèdacdon de j 170 est aussi un rennu- 
velküicM, les assonances déjà trop libres pour son temps qu'elle laisse subsister 
ne se «trouvent que dios des poèmes écrits ver* 1140; c'esî donc h coïta époque 
que remonte te première réduction* celle qui sert de base b lûules les antres, 
dont certaines assonances, respectée par le premier réviseur, nnt survécu 
môme din* B ou C. et que nou, apcrwiwï ainsi, pour la première fo^ n tra¬ 
vers la triple patine de ses n/inrinn-jui successifs. Colle rédaction originale est 
l'Œuvre d uu seul homme, ei non la juxtaposition de chunsans isolées ; «lift a été 
compo?eu eu Autriche, et a reuui probablement pour h première foh en un seul 
poème diverses Iradliions ou ctumsons populaires. 

Ainsi 9 écroulent les systèmes les mieux fondus en apparence, Un savant très- 
disüugue, Karf Goiekc, disait en im : ■ La critique, éclairée et fortifiée per 
1 clin s des diverses poésies epjijue^ a établi ce principe* qu'uuc véritable éponéo 
ne peut .dire l'œuv* d un seul homme : il^t donc induré de rechercher, connue 
ou l'o fod avant Nadimarm, rantanrdf* jrî§,lim tfWf aï de les attribuer, mit b 
Wolfram dEscbenbauh» soit a Henri d'on.rdiugei,. - Ces doux candld^ dont 
le second est peobnM»! un peirçunag* purement fantastique* il est 

vrai, M» «rn mârne s»ns dEsctission; mais m devint \* prineïp* de le «- 

fl T M ^***?™*™ ******* d n n aütBlïr pou r te 

P^me ortgmil des est un fait de la plu» grande importance pour la 
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adence; notant l'hypothèse de Wolf sur les poème* homériques a été fortifiée per 
l'ôclaLance application que Lachmann en fit h Tépopéo g-s?rfïia n autant elle 
&at ébranlée par sa défaite sur ce même terrain. En France aussi on n voulu y 
conformer nos chansons rie geste*, et elles ont résisté. Il est a croire rju'un jour 
ou I"îi litre on s'étonnera devoir vu avec inm de confiant dans rfiiade une col¬ 
lation de «-linrtsons populaires L t-popéo ni-st pus un produit tout a fmt pri¬ 
mitif ; elle s'appuie il est vrai, sur des chants héroïques antérieurs, niais elle 
les transforme en se les appropriant ; elle est un tout organique, qui s'esi assi¬ 
milé ses ■ lemenls* ei non un assemblage fortuit de pièce* de rapport, 

Mais si le a wu ou tour, n'y a-t-il pus moren de le découvrir? 

ül. V rnnz Pfeiffer a Sn premier, H y a trois ans, prononcé un nom qui a dès ce 
moine ni reuni beaucoup de suffrages : celui du KSrmbtfÿtr ou seigneur do 
Ftürenberg, Lan tour des plus ntlcienÉes poésie lyriques allemandes, celui qui 
ouvre la liste des Minwsinytr. On avait placé ce poète en Ü70^ et on lui avait 
donné la Suisse pour patrie; moi- des chartes* oiï sont nommés plusieurs mem¬ 
bres de telle famille prouvent qu elle était aulrichienne H liaWlmt les environs 
de Un?, sur le Danube : on trouve des aelgUEiira de Eiirenberg mentionnés dans 
ces chartes pendant (ont le su* siècle; mais les poésies de Ehrenberg no nous 
«ni pua livré son prénom» D après la comparaison de scs pièces irep rares avec 
Celles de *es successeurs dont on connaît la date, on jheiuI tl ira h peu près sùre- 
ment p elles ont etc composées avant £ t : donc ce poète est ou Üfagnus do 
Kurenborg, qui est mentionné dû J120 à i lW, ou Conred, qui apparaît de 1140 
il 1147, 

üd vott de suite combien les mtiliais dos cherches métriques doM, BarLwh 
apportent rfattabmblsnwbrotdiiitmdûM- FFeïner; mets it a encore mgmcnlè, 
et jusqu â In certitude, ou peu s'en faut, cotte vraisemblance par d ! su 1res argu¬ 
ments. M. Pfeiffer avals déjü dit qu'au 3m*aJède et jusqu'à la moitié du xm*fl 
était sans exemple qu un poète composât des strophes exactement semble h les a 
celles d'un autre; le ro* p comme on disais. In forme rfaytbmîqüc, était la pro- 
pricte de chaque poète autant que les paroles; c'eût été aussi bien un plagiai de 
copier I un que les nuire*. Or, Ehrenberg, et Kürenberjfseul, offre do* strophes 
exactement sernhlabtcs h celles du ..NjiMrinÿrnJied, et Tuno d'elies précisément 
nous montre que celte slrophe était connue sous le nom de jféürm bergprt Hïritf p 
fa manière ou l'air de Kttrenbcrg : jtenn les potlses pièces lyriques elle grand 
poème épique appartiennent nu môme auteur. IL B. a repris et développé 
cette preuve, *i forte dam la bouche de I boiuiue qui n |o v \m profondément 
étudié lu métrique allemande du moyen âge : y montre que tou* le* poèmes 
héroïque que certaines pièces lyriques de Hoüâ 1170, sont des Imitations de la 
slrophe de Kùrenberg* mais toujours avec une différence i le plus léger change- 
menl suOl^aU pour qu'on püt s approprier la strophe d'un nuire. €e nesi que 
dan^ la secondr‘ moitié du xin* siècle* quand anciennes règles sont tombées 
en oubli, qu'on rencontre des strophes pareilles I celles do Kürenberg et des 
Mkrlunym; tl n’y a quunfi eiceptîon au ui» siècle, c h e§t la mort ^Atphart, 
poème du môme cycle, dont on ne possède qu'au ration voUement. R. remet » 
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un outra lieu la discussion de celle diflhruité; mai* on voit qu'il es| tout disposé à 
attribuer auMî ce pôim* à KUranbcrg, 

Chcrehimt ensuite dnns tes quinze quatrains qui eonsliEuunt co qui nom çgt 
parvenu de su* poésie lyriques lotîtes tes pa rticule ri Eég dldrat, dû Êtyte et de 
venin cation, M. B, les retrouve toutes dan^ NibeluTifffnUcd t soit qu'elle* existent 
ûüc.are dan^ les rajeuoissemûnis^ soit qu on puisse Iça resEllucr u travers eus. 
Ajoutons a tes arguments luaLêriels une grande prnbg bilité morale, Nous l'avoué 
ronïi ou lisant les ravitailles po lies de Kürenber^ enenre presque toutes 
populaires, eu voyant ces expressions pittoresques et naïves, ecs tournures sans 
arE mais pleines de g.ràrt&j ces scnlîmeuEs tendras, simples et profonds* tueti 
éloignés dos raffinements postérieurs, nous avions toujours eu ridée quo te 
grand poète pou fruit bien Être l auteur des Nîhdmfjtn. Nous n 1 aurions pas osé 
L ex primer publiquement; mais été pour noua une grande joie que de voir ce 
vague instinct Confirmé par la setenoû la plus sévère. M. D. fait remarquer 
avec toute raison que ia pooste pique et la poésie lyrique de KRreobcrg accu¬ 
sent bien le même moment dans Ec déveioppemeui dû ta poésie ; Jî est encore ■ 
moitié épique dans ses chanson?, ü iu u-iiiô lyrique dans son épopée; les deux 
branches ne sont pas encore bien nette mon i séparées de la lige commune, 
CompiéEûos, avec 0 tJ cetic d ci no nuirai! on par quelques preuves extérieures. 

Dans ia N&cluwmlkd, par un «ngutiw aoaclumbitxa, figurant au milieu des 
hères du iv* sîéde deux personnages bien poetêriimm, Rüdiger do Bcfljelarc, et 
Pilg&rln, évêque de Passau, qui vivaient au *- aiéde; or Uïiz, patrie de Küran- 
bergp se trouve prâdsciimnit situé presque h égale distance de Passau et de Jta- 
cbelare (Actuellement Gros^-Pïjtih Tarn J, tous trois étant sur Je Danube. Aussi te 

morne suisse HcteUut, parlant des biens que sort abbaye possédait en Autriche, 
dit dès 1160 : 


Qn&Â Oriontb hatat raffo, 
Flüuitae DLiblIis Erbêa * 

Cajinfne TcutoïkDïai tüteliri, 
IpHita Hofwrtï comifÏB (Rûdt^n 
Rot»!* i^q TotlÎLi veï*rii r 


Ainsi, on peut regarder, sinon eomme certain, du mmm comme extrêmement 
probable que (auteur du jViW*fl$fnfidlest Conrad Je K,jrenUcr a ' (7esi h con¬ 
firmer ou » prunier celle dennèo l'activité des travailleurs va pour quelque 
temps s employer d a ns c* dnmaine. 

Cmelque »lt te mérita des durable* Wc | !efchas j or) , M . Bi a çondensi 
oc deux pag* de son htrvturtio» I* résultats sommais ne qui) dîl, au»j 
brievnmeat> de origine même et de J LUtoi fe de la irodiiïon nesl pas moins rc- 
marqedWe. Malheureux r«pacc nous manque pour ré» «te partie, 

ou il j a Lien des eh usas nouvelle» iljusiej. .Nos lecteurs ont d'ailleurs pu appré¬ 
cier, dans un orude publié ici même <l« semestre, art. I loi, avec quelle au Mita 
et quelle eurete lauleur procède dans la critique de ces questions obscures. 

I. L'Ëriif fao mo r « ig< &***, me. Arlapej. tcjHW dan» I» Dmcbe à Grta.Pèddim. 
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Enfin 17nirpcfrdmn se termine parunc appréciation esthétique et une brillante 
caractéristique de la CAdmwii dtt Sibtlungn, où J’on voit, ce qu’tu» ne soupçon- 
fierait peut-être pas, qu'il v a derrière le savant un écrivain et un pocte. Hais 
puisque M. II. sait si bien écrire quand il le veut, nous lui demanderons 
d éclaircir on peu b I avenir et de rendre plus commodes au lecteur, même ses 
lrav«ux d érudition, ils sont trop souvent encombrés de détails répétés à satiété, 
et privés d'une division méthodique claire et saisissable. Herder a appelé un dé 
ses ouvrages Forêts eri%*n; ce titre conviendrait assez b certains livres de 
il B, tels que ses Ihcbtrthit sur Karl ifsintl, - sut ÀVJrui», - sur lu 
NMunga ; on ny avance qu’à coup do hecbe. C’est une belle chose qu’une 
foret, mais pour on Jouir encore faut-il qu il y ait des chemins, et H. B. ne 
craint-il pas, pour employer un proverbe allemand, que, dans ses livres si 
louJTus, fri arbres n'tmpieketd 4t voir la forêt? G. p 


m - *«. r*e.o* owonu. r »f Gciiriim* Colletet, d, lAeaitfmie fruRw,». 

pulibLSi «ec ralTOJutliü». n-:n(H fi SppruJicfs, par Philippe T*»tïCf or LvBSogvr. 
Pariip AtiLry. I8S&, EV> — Prix ; |S f>. 


Depuis que SL Sainte-Beuve a rappelé, il y aura tantôt quarante «ns, Catien- 
lion sur les F*ei du pattes fronçait de Guillaume Collek t dont la bibliothèque 
du Louvre conserve le manuscrit original (plus la copie faîte par François Col- 
lotetj, on n'a cesse de répéter qu’il serait bien utile et bien désirable de publier 
ce grand ouvrage. Un travail aussi volumineux ne peut en effet rendre en ma¬ 
nuscrit les mémos services qu’imprimé; on a beau le tire et les traire, on ne peut 
qu avec peine y retrouver telle ou telle nette, et bien des savants, d’ailleurs, 
sont hors d état do venir le consulter. Us publications fragmentaires qu’un en a 
Jettes, et dont les doux plus importantes sont les F«# du poètes muj» u mem,u do 
M. üelhbert des Seguin» (Paris, Aubry, 1603) et «Iles des poètes gascons que 
nous annonçons t, n’ont fait qu’accroitre l’envie qu’on a de posséder enfin ce 
précieux recueil. Il y a cinq eus, SI, Asselinenii semblait décidé b Cire l'éditeur 
attendu; mais il parait que son dessein n’a pas eu d 0 suite; nous le regrettons 
vivement, car nui n’eût été plus en état que lui de s’acquitter dignement et de 
lédition et du commentaire. St. Tamirey de Larroque „ pP „| u Espoir do voir 
jamais tout l’ouvrage imprimé; il propose de se partage, ta tâche trop lourde 
pour un sent, et engage les savants do chaque province h suivre l'exemple qu’il 
leur donne après M, G. de» Séguin*. Tout en reconnaissant que le conseil est 
excellent, nous voûtons espérer encore que le livre de Coltelçi nous sera quelque 
jour donne en entier : si cette publication dèp asse | e? fûrces d - un particulier, 
ceat au gouvernement à s’en charger, L’histoire des poètes français fait partie 


*■ tttZÏ-* il. C. fli< »i'fm «ottuuk vio dns dnm Saint-Grlii*. de HarcM- 
L * T ’ d * L Gi!f '*«» 1 » vie de Renard ni «II, 
* Ÿl '7j^n BkavhMMta Bt Dueimisrij m tîts d» leuis édition». Sou» 

X* d™. iMif !' w f l 13 * Ig bibliophile Jacob a danml dm* son 

r^T’ {•“*, # 1 J# peQ CûUc,ït * ** ds I* 7k U Mgniu. publie par U. E. d, 
BantalenlT a ]4 fQJifi cf-EK von édit™ d* ta p^i*. 
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lulégramc, il faut désarmai» îe reerOfln&Ure, de l'histoire de la notion elle-même ; 
pourquoi les Vins d*i poîta ne trouveraienMles pas leur pince-dans le recueil 
üîtsâî vaste que mol ordonné des inédit*? Il nous semble qu'ils rem- 

ploceraieflJ ovec avaulage qqcJquüEia de ces interminables collections de négo¬ 
ciations et pièces diplomatiques, que consulteront ti peine rinq mi six érudits par 
siècle, et qui seraient réduites- sons désavantage, h J fl simple analyse do chacun 
des documents qui les composent)? Eu aUendanL tes pubüçaün m comme celles 
do M. T, de L. sont ta tiâeïi venues. Los coUecUous provinciales doivent racheter 
imr pou d't'tendno par ^abondance et k sûreté particulière des informai tons 
qu'elles apporte ut. sinon dans le teste, composé pur le parisien Çûlletet* au moins 
dans les commentaires. Celle de M. T* de L. remplit parfaite ment ces coud [lions; 
®ï iRûolre a chaque page une érudition extrêmementvariée. Ses notes sur les six 
biographies qu il publie <Bernerd du Poey, François de Belldbfttt, Guillaume de 
Saliiste, seigneur du Bar tas K François le PoukJiru* Jean de In Jessée* Joseph du 
Chesae i sieur de ta S totelle) sont de véritables trésors pour 1 ! histoire littéraire du 
xvi* siècle. Les phrases sou vont un peu creuses, banal l s ou hyperboliques du 
bon Colletai sonl ramenées a Jliyr juste valeur; ses renseignements quelquefois 
vagues, contrôlés par les meilleures sources et souvent par des documents ino^ 
dilSi reçoivent la précision exigée par la critique moderne; dès analyses* des 
^ s traits des ouvrages dics. dos noraendoiures bibliographiques complètent et 
enrichisseul singtdièremtfnt ses notices. Le plus grand mérite de Colletai est peui- 
élre de provoquer a de semblables recherches; bien qull soit Irts-cdnscicn* 
deusi plus exact que la plupart do ses contemporains* et qu T i! ail lu avec uns 
■pïititmce à toute épreuve un nombre immense d’ouvrages publiques* il est loin, on 
te conçoit, d être aussi complet et aussi scrupuleux qn-tm le sers il de nos jours ; 
il dtlaïe eu outre scs apprécia bons dans un stylo verbeux ei train a ni, parfois 
bouJïl, souvent trivial., qui efface le caractère des temps et des hommes et re¬ 
couvre lout uniformément de son indulgente prolixité, (Joe M. T. de L. ne nous 
accuse pas de juger trop sévèrement *,un protégé, celui qull défend i comme un 
s mi méconnu; * ces défauts sont rachetés par la maïvelè et le hou lium le de L'au- 
lour; celle bogue diffus*? et molle u'en cal pas moins très-française cl souvent 
originale dans sa b milia rite ou ses disparates ; noua avons pour celte candide 
et bonne ligure, destinée Füialeîuent itnx, railleries des malins comme le sieur 
des JtcAiiip une vieille sympathie; tuais enlîn ses biographies sont loin d'êlre 
sutfUanics et surtout d être vivante*, Jl était de ceux qui écrivent toute leur via 
£iius avoir jamais WUpçonnë tes difficultés de leur lâche, de ceux qui ntmt paint 
dans kurt çrn (ou leur prose] imbarroM dt rîdirir (sans vouloir Jui appliquer 
1 épiütèle trop dure qui précède ces vers de Boileau), Nous ti'en avons pas moins 

l P Ce ïYjnhw! Iwamwpp \U plue* n pm«tirait à* donner U laM& Uc Laat» 

piè':-* 1 * il um< wri« diplomatique dq autre, ay hep qyç tfana l'état ULüril tiea chose! Ici 
iHÜUiOn Sï‘ bOfJièM i thubir *clk» dti * • - pièrequl Inor pftnduftlt inlcnrc-'-anlcs* lu* pii* 
Ukn\ m *xmmH ùbwlaraai |„ fefi i Çi d ^ iUaitqijflDflFv-sinilEiornt m recueil* 

-i Yokmkunrt «ont inmnq.l^. noin^ r«aiDHa«r I» recbcn-b» d* 

l p #klii-?ur F oo nr fH?nt «Hoir « qui a Ua 
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fjenJü craéllem^Tit i sa mort trop prompte; on ne peut asse* déplorer qu'il n'ait 
pûs eu le temps décrire les vies des poêles ses conlemportim, sur lesquels fl 
nous aiuult fourni^ avec nuta ni de liberté que de sûreté, dos droits intimes que 
nous ne retrouverons jamais ailleurs. * En présence du monument inachevé* dit 
M. T. de L +t on éprouve des regrets doutant plus vifs que, quand ColJeîet des¬ 
cendit dans la tombe, le 10 février 1Ê50 " r il êta El seulement scxa gêna fre* et que 
pcul-élre une année de plus lui aurait suffi pour mener à benne fin sa gtgiin- 
tosque entreprise. *Sîous avons dit aussi plus ïiaut tout 3e prix que nousalt^ 
chiens à ee qu'il en a exécute ; mais* lions le répétons* son livre appelle le? 
ooiiiiuantaireSp et ceux de IE* Th do L. donnent ù ce qu'il en publie une valeur nu 
moins double. q p + 


loi. — mèmolrzm Inédit* Æ c tVllun mi mémalrri» dr Boxai *t de Havh*- 

■J&MPffclgntfl i,3e nûtc-H i n i s l| j ti"vs de IIqeoI fl dp ngmJifT i ti i E docnmenlA jnftdili tnr 
HirhaimiÏH Huzde. Brissot, fUr fc pïA%yâ d'uc# inirod uctinti par G,-À. BAtiA*, itec te 
bt-simil* d qn ■mrçtrajibri tir ïïtrb*ron\ pe I*î poitrails dt Pçiiog, ïbiioi, Brû^t* Barba- 
par Adrien Narimt. Pim, H. Non» Ifltfk la-», urn-SLi p, - pris, « fr. 

Malgré in longueur de ce litre* Il ne suffit pas encore à donner la complète énu¬ 
méra tin n des doc u m en is renfermés dnns te volume; H. Dauba n,, déjà connu par 
des travaux consciencieux ci estimés sur Ln Révolu EÎon française, et nota mine ut 
par la publication des mémoires de colla que If. Arsène Kuu^yç aurait ifpdn 
Notr^Bame ds ta Girondê, e voué son temps il son travail û la glcrificolimi des 
Girondins, L est dans cette vue qiuL doit nous donner stifiressivîîneHl les mé¬ 
moires connus ou inédits de loua tes Girondins avec aceompagneii^ftt de lettres 
autographes* de pièces authentiques, de notes ci de biographies. Le volume aciuel 
est en eiiUer consacré & ^aon, h Biizet et à Barbaroux, El cou lient bien dans leu 
dernières pages une courte notice ou ph.tèt une apnlngio de Bri^oi par Fél(on| 
mais ce biï't documeni, inséré ici comme addition aux mémoire* de son su leur, 
ne méritupaa plus qu uuc simple mention, D'&jltmrs M. DnuLni prend soin de 
nous prévenir qu'il consacrera bien tût nu rhef politique do In Ginnde un volume 
entier. 

L introduction renferme des détails sur les publications oncle unes de? mémoires 
do Burn cl de tldrhnroux. Quant à celle partie dt- «du livre, l'éditeur ne pouvant 
revendiquer le mérite de In nouveau le, prend sein de nous faire remarqua qutl 
a iur 3f! *™ew» ravaniag* d'élrc plus «tact et pins complet. Nous irouvons 
encore diras ee s premières pages un rapprochement plus biiarre que juste entre 
les journées de juin de 1793 et celles de ^tS. |[ y a imprudence h provoquer ces 
eoni partitions ingénieuses ; «n se laisse tenter par tu nouveauté ou In wiblillléde 
I iitt. et on un s aperçoit pas que [on dénature insensiblement les faits pour 
rendre le*rapports pins étroits. ffousTemarqLierons an,-i le curieux paragraphe in- 
"tuié: - Pdtlon comparé b J&ui-ChHat,. d« commeun* preuve de rengoucdienl 
ridicule des pamphtéiaires du temps pour le maire de Paris, avant qu'lia le pour- 
suivissent avec la dernière violence. 

J. l us faute iTimprasâioh * interverti dis* mIh* dit* ip, |g) te 5 H h fl; ph Üî l'V^ 
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regrettons que l'hîitoitc de la découverte des mémoire de Potion se 
fasse attendre jusqu h In fin du volume, I! est fâcheux que M, Da Liban Bit adepte 
un ordre, du plutôt un désordre* qui fuit ressembler son litre à une publiée lieu de 
documents complètement differents, copias et imprimés lois qu'ils se seul pré¬ 
sentes, (fans méthode,, liaison* sacs transition. Le grand reproche qu K on 
peut foire à ce livre est un vice de composition qui déroute le fauteur et rend les 
rec hèrelies assez. dülic]|i^ T sur Lu ut en l'absence d'une table analytique. Eu effet, 
apres I itttraducüflD, après lt drtlsraiion de felinn et de Buzui nu moment de 
leur mort, aprè^ rdpptre dèdlcoEaire de Pètion à son (Us qui terminent cet avant- 
propos, on ft'ntiand h voir cannne-dger les mémoires de Pétlon au nu moins cens 
de Buzol, puiüquo SÎ. Jfauban a Jugé bon de commencer par ceux-ci. Point du 
tout : Voie! trois notes, qui seraient bien mieux à tcur pince nu bas d K uno page 
ou 11 la fin du volume, sur les portraits des Girondins gravés pendant lu Révolution„ 
sur la biographie de Biizol» et sur Sel papiers trouvés chez Roland. Tout cela est 
utile et même Intéressant; mais la pince nous semble assea nml choisie, les notes 
ne se Battent point ordiriaircjioen.i en tête d'un volume et il ne suffit pas de dïro 
les choses j encore fa ut-IJ fej dire à propos. 

Viennent ensuite les mémoires de Suzof * n partie inédits, le ne sais ce qui 
leur n valu de la part de IL Daubnu ccue place d'honneur quils n'occupent peint 
dnn^ le ilire du volume ; mais il me semble que les mémoires de Poitou et surtout 
ceux de Barbare^ par Ja dardes faits quils racontent et aussi par leur impôt- 
tance, méritaient de passer avant ceux de BuzoL Nous ne voyons guère dans çes 
quelques pièges adressées aux autre de la venu' 1 qu + un triste pamphlet haineux et 
ampoulé contre les vainqueurs Ces mémoires (l'apportent rien de nouveau h 
I histoire do Es lutte, sis font même tort a In mémoire de leur autour ; on regrette 
d y lire certains mots toits sans doute dans un transport de rage, mais qui 
étonnent, surtout dans la bouche d'un homme toujours prêt à reprocher à ses 
ennemis h grossîèjfflé de leurs manières el de leur langage. Cette phra&ç; t Les 
Jacobinsseinparûreiil du principe comme les corbeaux diioe charogne puante, i 
semble empruntée u une des pages Ira plus violentes du VAmi du pfupfa ou du 
Pin Durit jFitf, Enfin dans ses mémoires le Girondin avoue suJenmj Elément ses 
intentions de h-dêralfrme qui perdirent son porlL lt essaye de présenter l'alliance 
desdeperlemenis contre Paris, mémo avant sou expulsion delà Convention, comme 
Je seul moyeu de salut poAüihjc pour ia France et pour la république- Gel aveu 
non f&ït pas mvlm peur sur la conscience des Girondins la grave accusation 
d'avoir provoqué tes premiers la guerre ci vile. 

Les mémoires de Félion 1 moins prétentieux, Non quotout aussi exagérés dans 
les termes* nous donnent quelques renseigne metm curieux sur la fuite du pros- 
criE, lu soulèvement de Ci?eu eld'Évreux* la marche sur Paris et h bataille de 
>ernon dons laquelle sombrèrent les dernières espérer cos dos Girondine Le 
caractère de I ancien maire de Paris s'y p^nt à chaque page, prudent étatisé, 
mais iisiniulo, vindicatif n ayant jamais d'aspi relions élevée, en untuotessou- 
iieilemenl buiirgLois* Un d es cêlês du personnage est mis en lumière par une 
soene qui vient compléter fa récit du retour de Varetmcs et des lenistives de 
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Madame Élisabeth sur la vertu <1$ Pction. Bien de ewiesijue comme le» re(lésions 
pudibondes du proscrit caché dans une chambre où couchent il côté de lut deux 
jeunes ttîJcs (p. 13t). Ici du moins rien d'odieux ne vient se mêler à ta niaiserie 
„ tf* confidences inconveoanle*, Nous approuvons tout à fait les sévérités de 
31. Dauban h cel égard : « An miîieu de la grandeur terrible des événements de 
ce temps-la, cette fatuité pudibonde de Jérôme Pélion qui lui fait savourer 
nsec orgueil, à Saini*Ê,)iiiion même, te souvenir de sa conduite délicate envers 
les 1 ingères de M** Gtmssard, amène des incidents profondément comiques: 
ses confidences atteignent au sublime de la niaiserie. Jérôme Péiicn est vrai- 
homxne 0 ” ^ ' Ce$T *^ ü m bàttintè; o'csL une espèce, l'espèce bel 


Lne o(Ilrelation du Girondin nous a laissé incrédule et nous regrettons nue 
Si. Dauba ri n ail pas songé a vêrilter TemUlude du fait. A la page Mie trouve- 
« ce qui ne luis» aucun doute que !c 31 mai était te jour rata! fixé par les con- 
spiroteirrs oVsi-pm, à l’avance, ils avaient fait graver des cachets avec cotte 

légende : ifcWaf ™é„ 3! moi, et ils ont eu raudace de li mirer et do eacii^r 
les lettres qu Ils ouvraient, qu'il»Usaient, et qu’ils faisaient passer ensuite aux 
uto^nsa qui nlte» «talent adressées.. Lhisioire de ce cachet parait bien inrni* 

5""" ^ qmaom •» 1, mention. 

PL-tion, qui confesse s vire cache le lendemain du ,1| mai ci n'avoir pas assisté 

a d^ juin, na-t-d pas essayé ainsi do démontrer t'eiislonce d'une 

a «heauce üxe et d'excuser un peu SH f u i ie avant sa condamna- 

Les observations du Girondin sur les sociétés,pop U i ûîrC s de Caen et JÉmux, 

«ul ZZT ^ T, JUîleS5e BUr î ' in * umMCÜe forces dont la Gironde 

Su ITd Tl TTT jES tWUpCS WapfTmi et de Puisaye, suffi - 
aient pour donner du prix a ces mémoires, indépendamment de l’int- rél qui 

" j" 3 , n "“" d ‘ s - et M 0»"b.n »i furet d'avoir „™rià 

d autres dMuiraus pour «dieve, la récit du r -«te|i M | , 

JL 2 * “ "”“ 7 “ ?" .' *• “-»• «*«*.«ta. pamphlet 

S.t," ’ "■ 7Juin - fcd « raid» ™ r.», À tv 

5*2 ,im,a ‘ «■*». )-« NiréM 17», 

l ' ' , “7" P ” È “7' « “«« nu» rendra par WiurpITciv 

. "T",* 1 '■ F ""»« tlupui, I. rérulutiOD de lîffl.li diu, 

-n , !.Tn 1 1 *? 1d WU... de Suial ut du ta,i 

dans ce livr - un nuï ' " ’ aa i il? ' 1111 vo '' il "du. aviuiis tari de trouver 

dans ce livre un mélangé un peu confus de documents 

«tocmelX» ï T ù ! *Ho renferma des ren- 

sa mort. C'est “ T™™ jU *f* 

moires de Barbaroux aient L, été ^ f P ^ ^ JeS 

îijij-bûraiii cm r Pa ^ A püü lC3 * en parüe, La Jetmesie de 

^ cneïUs P^eL^ües et sa correapoadacce iniiiüu avuut son entrée 


*!*4 HE VUE ühIT3QUE 

dans lu vit politique scnsieut a peu près fouilles ici, si u&s documents, coedeuu- 
niqués à M* Düubim par le fil* même du conventionnel, SI, Qgi Barbaroux, sè- 
mIë^> U0 jetaient de lu lumière sur le caractère du député marseillais et rtc 
contribuEikuiL ù lui concilier rjüLre sympathie. Nous assistons au premier voyage 
de Barbaroux à Pari à, en 17&B; il fait par lui-même l'expérience des abus du 
gouvernement, cl d^ja nous voyons b amasser en s <n cœur une haine implacable 
eau ire tfj vieil ordre de choses. M. Daubijn donne ensuite, d'n près le MmiUur^ 
une énuméra Liim des discoure ou dis votes de Barbaroux a la Convention* Puis 
eomnicncem tes mémoires. 

Les mémoires de Ha rh areux ont une Lu en autre importance que les écrits de 
Buzutd de Pellou; ma[bsureus entent, composés en différents lieux et repris plu¬ 
sieurs lois, il ne nous sont arrivés qu'en tombeaux» U nous manque tou Lu La pre~ 
naiure partie et le premier chapitre de J g deuxième. Quant a Eu troisième, qui 
deviii retracer une histoire de J a Convention il est pretia L1 b- qu'elle n'a jamais 
été écrite. Lu Lecture des cinq chapitres déjà connus do la deuxième partie et du 
chapitre inédit qu a retrouvé M. Diuban, nous Font vivement regretter ta perte 
du reste, flous trouvons dans ces fragments un inbEesu animé des mouvements 
do Marseille et des trembles du Midi pendant La tin do la Constituante et la durée 
de La Legislative Nous y llsoas la relation du premier voyage officiel de Barbaroux 
à Paris comme chargé des affaires du La ville de Marseille ; une volumineuse 
correspondance entre Barbaroux et ta muqkîpQlLlé nmnfoilE&i&g que M. üauban 
a publiée i» uftnn?, complète les rertseignomuii bidonnés par tes mémoires sur la 
marche des Marseillais vers Arles, sur l'arrivée du bataillon des patriotes à Paris 
et sur k prise des Tuileries, H est fâcheux que Barbareux ait cherché à rîdieu- 
liaérüu h déshonorer scs ennemis en racontant certains détails tréb-prebabieuieui 
apocryphes; car $esiiiéciuir«téulsen conservent le souvenir Td est le pacage 

où il ésl parlé de Des mou lîns (p„ 313); « J'ai su depuis que Gentille DosmoUlinS 
trafiquait de ces in^erthnis et qn'tl avait rejeté ma le tire par ce que je n’y avais 
pas joint une somme de deux cents livres. Cela s'appelle Je four du Mton que ce 
j ou n milite recevait IndîsîiQCUimenl des aristocrates et des patrie les, des joueurs 
dont iJ s clail fait I avocat et des préposes de lu police qui îo$ pourchassaient, de 
d Orléans et de Lsfâyeiu»,. du garde des sceaux Duport et des Jaeuhins» des Au¬ 
trichiens et dre Brabançons. > L'exagération même de celte calomnie lui ute 
toute importa n ce; ce n + en en pas moins do k pu ri de Barbaroux un acte de van* 
geEince Bise* vit Qu il reprèsentu Robespierre vivant dons un boudoir où son 
image est reproduite êous toutes les furmes et dans loua les coins t le reproche 
rel puéril et presque ridicule; iusês l'accusation devient plus grave* sans plus do 
vraisemblance quand i\ sa repmonlfl circonvenu el soIlLeité pour le seconder 
dansstà tentatives de dictature. Que Mural ait b plusieurs reprises supplié Bar- 
baronx de 1 emmener h Marseille, déguisé en jockey» avant k journée du 10 août, 
cela rel possible I k finrraleur laisse percer une intention évidente de couvrir 
son ennemi de ridicule; mais nous permet trions encore ectio petite vengeance a 
I a mûr tu u ic de la du: fai te, si Barb areux ne s'était ps^ laissé aller maintes fois a 
deicalomnies beaucoup plu= graves. 
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Süub üitaUlerons pu davantage; nous a vous essayé de démontrer ion te l'im- 
porunce des m- moires do Barbaroux si bien expliqués cl complétés par ta corres¬ 
pondance du député avec la municipalité de Marseille, 3f . Hauban a terminé son 
(ivre par une relation très-intéressante dos derniers jours des trois Girondins, 
Entrecoupa ni son récit de documents inédits, l'éditeur nous fait enfin eom- 
p rendre pour quelle raison BuzoL,FéÜOii et U-irbaroux so trouvent réunis dans 
Ea J né i ho publication. Derniers survivants de tous les proscrits, iis ne se sont 
quittes, après i arrestation de Salles et de Guadet, que pour mourir, après 
avoir mia leurs papiers cl leurs mémoires en lieu tùr. c'eut lu récit do leurs 
de ru sera moments, et la notice de Potion sur Brissot qui terminent le volume de 
il. Dauba n. 

Le uauveau livre de M. Deuban sur les Girondins sera utilement consulté pur 
tous les historiens qui s'occupent do l'époque révolutionnaire. S'ils y ren¬ 
contrent beaucoup de partialité, de violence et mémo d'injustice, s’ils recon- 
itaissenl que le soulèvement des départements a justifié la défiance de la Moti- 
ln b ne contre J a Gironde et ses accusations de fcdérullsnie, ils accorderont bii 
moins aux Girondins une certaine honnêteté et un amour sincère de Jn liberté et 
de la république ; ils admireront encore Je courage de ces proscrits cl l'énergie 
qu'ils ont montrée jusqu'à ia dernière heure; ils profiteront enÛQ des détails précis 
et nombreux que renferment ces mémoires sur l’état des dépjrteuieuls pendant 
la MvaLutiou + 

Il m» reste à signaler u l'éditeur quelques erreurs qui d'ailleurs ne sont pos 
toutes de son fait. Ainsi je remarque une certaine différence entre le récit do Ja 
barnmo de version par Pétîon et celui de Puîsaye, Tandis que Pétion dit 
(p. 155) qu'il n v eût dans cette bütfliLle sans vainqueur pas même un blesse 

<*• ii7 > rvrJu six ou st pt hommes, Quoiqu'il en soit, 

les résultats furent les mêmes pour les [proscrits. A la üu de b pâtre 39 cette 
phrase - mats n'esl-ce pas parce que lu Montagne ne }mil voir ce sang quelle 
n fait mourir In Gironde? * me semble inintelligible. Évidemment l'éditeur no 
s est pu bien rendu compte lui-même ,1c ce q UÜ la pl lfaïe s^jfbi, v [ 3 p™ *q 
est HienlWMiiJec l'nrMa ta liait d’un courrier qui apportait n ou représenta..! du 
tlhùiie; . comme il s agit de Darharuu*, il faut évidemment , an représentant 
des Boucboî-du-Bhènc, » page 10, note |, , ne pouvaient déshonorer. . Le sens 
de lu phrase fou facile mont ajouter 4 <w avant déshonorer, page m . Lorsque la 
gmu ralc a battu, l'influence des citoyens a été s, considérable. - il faut . I a f- 
auvt.ee des citoyens... . Voici maintenant deux erreurs do date, page SM- le 
5 jmn fctt évidemment pour le 3 juillet, et page il J6, du 1- messidor au li 
tU jom 1793, pour 13 juin 1794); page «3 „ rapporteur Je IWaire de Cènes , 
est évidemment pour . de Gènes.. TW* ces incorra Lions d'ailleurs et quelques 
autres que nous paierons SuLi silence se redressent facilement à la lecture 
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«ummjliin* t Iffiî. Uejiï, trt munflff pria* itAfillfllt, — IflJ. [|* LinuKW u Cx..-, Jh 

s - î£ss£î sir üttsr ^^ ^ 


m ' ~™ l 17VTr m " r ï,rtflf “ dc " *■*•*«*■. «n Emtl Hitra, prêter 
,n * proieslsnliKtie» Kjrjuhuram in Slntlhirf, t>ip X i s . Tsufcter, ISO. In8*. 

Cet ouvrage est un fruit du concours ouvert par ['Académie de Berlin pour la 
c^lecüopden J^gmeota d'Arteioie. Le ntéiuoira couMopé de M. Va ternir. R 0s e 

. ■' pU t L ,< -' ? JJ 1 5ÛIIS lllre l1s *™M*it* pttttdtpigropkut. Celui dû U licite 
ul mentionne ^honorablement par l'Académie (JftwutüfondUr, XHfts, p. «*>, 
l> B ns le pnwnt ouvrage, M. [feilz s'esl proposé pour but <J e peser les ièmi- 
f^Yv f We ? élw pour ou contre fimlhnntieité dosants perdus 

h rmwü‘ ** *? n,tn ^ J. crains qu'il n'ait accordé trop d'impur tance 

■ I opinion ' m SÛU<ionl Mns * uc «a fondement et contre, une Iradi- 

l^n uu. remonte presque ut. temps de Théophraste, que tous les écrite perdus 
d Anstole sont de ses disciples, et lui ont été attribués par les bibliol(.Lires 

d ÏT ;■ 1113 OOMfe - ù ™ «"naissance, rallié personne, 

5? r ,n r,rodüii,i <Dt **** »**« «i. - intetr 

ItJon, et ce qui ne peut pas ie prouver ne peut p 0S so réfuter 
Heuronsemeu. pour ». licite, ITnUrtl do «d |h» „ doit' pas être cherché 
dons une poiétnfqne stérile contra un paredoie insoutenable. d morceau capital 

. m ™ " VJ#> !J lUMn dca W» J» m anciennes dos 

ouedoiv"' ! ren,nniU ' ,rort ù ^ m W« listes contiennent n„c 
rouit J ouvrages que nous o avons plus et très^u d'ouvrages que nous ayons 

li en conclu avec raison quelles ont été dreM&s ddns on icmps où tes ouvrages 

Pupul B .r L ., d Aristote ciment 1res-répandus, lundis que ses écrits sdeuliitaura 

ZT t Tl T T‘ r r e r " laienl t ’“ "«». Ot II fuit remarquer 

qtit tt hit confirme les recta de Strnboû et de Plutarque î « Ouvre»?* „ 
laires d'Aristote .'«il pas été conservés par la tradition de Iccole comme les 

écrite sciontiflques nid servaient de fnir« h r* ■ 1 curium tes 

« ,, W H ilf , p„ aÜ„” •”™“ 1 ” ** 

ta objections priiicipolcs .,uo jo crois «voir à atlrcer ira. Unit, 

ttes pcjïits in]üi se roUaclictit de ptus ou ruo-ms tinn : . i nr-u r s r 
i r* j■ î*■''p., , ulB,3t J™ J Iq oMeciiqiift Afisioiéllque. 

ïs Mmb " ni - - »»- 

Ærs.1: 1 ! Zïï -a- r,r - —r * 
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In ûM&m mois on ne la résout pas. Outre que rien ti osiU ri^ ii rtmütoec&i* 
inlerpûlaUün, que la supposai un proposé* nui lu la süïltrfe Idéfcs, il faut re¬ 
marquer <|u* Ma cUatlous qu'Arlstote foïl des Toplpcs dans *n Bliru.rtquc sont 
toutes «nbarm saintes, excepté lrds : 1355 a 28 {cf, KM a 30); KB? u G 1H 
b 4); il esl probable que dans 13110 h 4, il Hwi entendre par la lapine, 

itîaJfrripiu» Mais OÙ ne sait que penser des suites passades. Amlfite 
dit (1398 a 21?) qu'il a pris dans les Tt^îqu** l’adverbe ztf&z comme exemple de* 
dlflEteatts acception! dont an mol est susceptible: et c'est le wsà qui sert 
d exemple soit dîna les Topique (1, 43), *oil ailleurs [ÜB b 7-ïB). Jl reovatn 
iUÜ a 24 aux Topique pour la manière de fèpwulre nux quâsltoi» amphibolo¬ 
giques et contradictoires; ul II n'eu ira Eté pas dans le* Topique*, wtâa dans ïe fle 
Mplttlîcii fknrJHf Cet». Ü#. La dslinvlioA des lieux eu t«« ^ iIJr. qu ildiL 
(13801 10} avoir élaldie dans les Topiques uê se irouve plus ûujouïd Lui que 
dans la BJWiQdqûd* La dètinilion de Tobj&eüon pour laquelle il renvoie [1403 a 
32j aux ToptquMp ne se rencontre que dan à lu second livre du* premier* Analy- 
tiques (60 a 37) P et la division de* lieux de l'objection se trouve dans le mémo 
ouvrage (&9 b 38) al ma dans les Topiques auxquels renvoie Anatole (1*02 o 
33). Enfin u ne traite nulle pari dans les Topique* de l'exemple et do I en- 
IL y même (433d b li:; tfest encore dans le second livre dL* premiers ÀuaSyti- 
quos (cli. 24-27} qu'il laul chercher ce qu'il en a dit ailleurs que dans la Uliuïo- 
rLquo- lie Fuûscmble de es* passages, îi me paraît résulter qu'Ariftlole renvoie 
dans sa Rhétorique a une rédaction des Topique* tÙITenralO do ^ tG d ui ll5>U5 â 
ôté conservée. SI est d'ailleurs singulier qu'on m trouve jas dans uos Topique* 
lis définition du lieu, ni celle de l objeelion, isi l'énumération dt* liCRferenÉS lieux 
d où peut se Liror une objection. D'autre p&rL, lu second livre des premiers Ana¬ 
lytiques, comme l'observe Brandis {ArUMiïe** 1*224), semblo loul à fait îndè- 
pendaiff du premier et composé de parties sans Heu ertlro elles* Enfin Waitt {ûr- 
güMtn, II. 538) fait remarquer quArislole ni-nvoie on doux passages, H20 b 2t> 
et 6=t ti ifl, aux Topiques pour des djoses qui ne sc trouvent que dans le Ur 
phtokii ttmthü 173 b 3U P 181 a M cl 1143 b 31. Ce qu Aristote a écrit sur !□ lo¬ 
gique avait été sans doute laissé dans le plus grand désordre; cl il o e&l pas ini- 
po$altjk quÀndrouïcua ail trouvé différentes réductions des mêmes choses, cuire 
lesquelles il a fallu choisir et établir une coordination telle quelle. 

L'étude des ouvrage* d'Aristide qui su rapportent a la dialectique, e est-4 dire 
des Topiques el du Bu «sfÉiiifeii rlrur/iii est osseiiUdle pour nulcLhgcnue de sa 
philosophie et de ses écriy KHe peut servir eu particulier à imerpréler i'oxpre^ 
sioii si controversée de d Tout le inonde recoiinoîl qn Aristote dé¬ 

signé par k non pas de* écrits, mais dns raiautinemüut** dans I e passage suivant 
de la phvsique ‘.217 b 10): li imt t^iui i5i^ tsi ^ Br 

hïm; t^i; lfea.STfT.t4t ïîf ï.kïî 5 h.L îii rfc ^ t-rîtn irmf ü 

I^t: Litm#. lit*, tsï ti b.™. Tout le trioudu nueürde lju'A ristote désigné ici les 
rdiiomjcmenli qtn suivent iuinaédïntement, Berna va [Dit iHütoge d*t AritioUlm, 
p. H) eid aprés lui, M. lïeîtx i,p. i3tj f pensent que ce* palsûumaufflU* rxo/iiïriÿiffi 
s'arrêtent Ü8 a 30 cl ne s'appliquent quk la première qneslïom Sîais lecarûe- 
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lire exolérique de$ raisonnement sur la nature du temps de 2tit g 30 à 319 a a 
m encore plus évident. tvmgais, comme t’a très-bien établi M. Ranisson (Mè- 
laphysique d’Aristote, f. 230. 2M), «si synonyme de Jtetam*. Les raisonne- 
iEn 1 nts qualifiés ici par Aristote à'^iiriquet ou dialectique», ne sont pus, comme 
le dit vaguement M. Hellr [p. J 3 li. ■ des raisonnement qui parie fond n’appar- 
licnncni pus proprement à Iq physique, qui sont tirés d’uu domaine eu dehors de 
la question * La dialectique est une méthode qui sert h discuter avec un inter¬ 
locuteur toute question proposée au moyen d’opinions plausibles iJ83 e 37>, et 
les upinions plausibles sont celles qui sont admises soit par tous les houi- 

mi's ou par la plupart des homme», sqIi par tous les sages {poètes et phitoso- 
pliL-si, ou paria plupart, ou par les plus illustres d'entre eux [100 b 2|J. Les prïn- 
^P 4 * J WBUmdnlBtiim dhalec tique n'appartiennent ii aucune science déterminée 
il-Lifî a 2* !.■«) a 35], Le dialecticien tk* se propose pas do démontrer, mais du 
uietlre celui qu’il interroge en contradiction avec lui-mémo (JG1 b 3. 135 b S). 
La dialectique est pourtant mile b ta science ; elle aide ü discerner le vrai en dé¬ 
veloppant les conséquences de deux assertions contradictoires (133 b y): ce 
qu Aristote appelle Litqù. Or, que fuii Aristote, de 218 a 31 à 2J9 g 2? H réfute 
cens qui pensent que le temps est le mouvement de la Sphère céleste, ou la 
sphère céleste elle-me me; il réfute ensuite ( opinion que !o temps est une espèce 
de mouvement et de eîmugemnl, et il m antre culln que Je temps nest pour lu ni 
pas indépendant du changement. A"cst-ca j.as là discuter Je pour et le contre au 
moyen d’opinions plausibles et Taire ce qu il a annonce plus liante u’csl 
doue fins opposé à tin dans le leste que nous «vom cil,-. eT« sert b distinguer 
bi seconde question (Je la première, et Aristote annonce qu i! commencera («A. 
*> par discuter lu pour cl le contre sur ces d*«,s questions avant de traiter la 
chose sotentiUqneinunt; cl 11 discutera bu moyen des raisonnements qu’on em¬ 
ploie eu dialectique, quand on cherche à mettre celui qu’on interroge en con- 
tradicliou avec iui-niéme. Si w texte do In physique ae îaissc BBC1UI dqlJte sur lo 
sens qu’il convient de donner b Cession ü 4-nf«i pourquoi ne pas le 
lut donner dans tous les outres passages oû elle est employée? il Huit* [p 131) 
fait remarquer que Je texte de ta physique est le seul où elle soit précédée de »*. 
tandis qu'ai Heurs elfe est précédée do h. Hais le choix do la préposition dépend 
du verbe avec lequel elle est construite, et il faudra il démontrer que le sens gê- 
lkra| * la P^itioiE est incompatible avec fa rignilkatïmi qm nous donnons 
a l expression contre versée. U. UeiU (J&ÙL> prétend que si cette interpréta lion 
était exacte on ne voit pas pourquoi Aristote n'a pas dit lotit simplement 
™ '*t«. Ma» do quelque manière qu'on entende une expression devenue obs¬ 
cure pour nous, puisque nous an disputons, on pourra toujours dire qu’on ne 
voit pas pourquoi Aristote « aurait pas employé une expression que nous com¬ 
prendrions plus Ta citerneau M. Huit* Interprète par «ni, : pourquoi 

Aristote ii a-l-il pasd.1 tout simplement f c ne puis voir avec M. Hertz 

fp. l|i>) des dutkgufépubUii dans l’expression v* h ^ (407 b 

-Si. Le priSüil vp-p»*«»î me semble repousser nbsoluruuQi celte explication; et 
jo crois qu il s ügil encore de tu dUpuu que l’or, pratiquait assidûment à 
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PÀeal&mle ûUu Lycée, L'esprarion ^ '^ym (4SI a 191 a proba¬ 

blement aussi une signifies don analogue* Aristote ûéüml JuL-iuùmi! imïvfr 
pür Ïi^kt mi (UH u ifl); H en tout nas L'expression wt? peut Ci ire svilu- 

nvjne de nî; lë |(ë[isu 31* Hfllil tp- t!3J P av^e iliclLe! d lïptiêsu* 

Je ne suis pas non plus d'acoord avec Ai. Hdliaur finlerprt:Lotion, de quelques 
mitres postages. Ain^i Âristcio dît (IUT u l&i ; J« wte i<* « F*®]**™* 1 

>Æ-fW 017 . C^î ÏTftalpMÏV Tfi ^ i£ frtfcl râft ffc«wnr faV Ü ï^âfifiTlASV lïîjt V-itillit'* -pp 

irpmr. m, Heüï(p T IM) entend par jtfftqtxïiul i+pt des nchtreto rauft/tyMf* 
Mnb les mots indiquent qu'ît s'agit du sujet et no» de b üiêtoode. R ai r y 

a pî]s de mœurs aratoires dans les ouvrages de inatiiémalïques, parce que rien m 
s y rapporte h Lu conduite do b vie, lia ouvrage même seleBtitlquu sur La morale 
peut montrer Le caractère do l‘auteur par le chuta des principe qu’il ûduplo et 
par les solutions qu'il donna aux cas controversés. — Dans le teste où saint Ra¬ 
mie tËpiit, |ti?) dît de Platon : Éjwü pi* ra; Ji-ftiisL ^itai. i«£j rai Trxfi-iCLijA-îfc 

t* TTfwtM^p ou ne polit traduire avec il, Rcitz ip. i4G>; tt combat en même temps aw 
tnvym des opinions et tn Tendant ks personne* ridkuiu* il faut : en nJsnr kmps 
qu'il tombai les opinion*, \î, etc. Au reste* en ce même passage. H- HeiU me pa¬ 
rtit avoir rendu exactement Se moi ïû*i:/— Dans Üéniétriüâ, Ik domuone^ î!WJ f 
jjL Ton lit (p. SW^avec Yiclûrma, a» IwkïuküJïk graniniiitrc exige que L ou 
□joute ™: devant qui est évidemment épithète* 

il. Hcltï a ajouté quelques fragment u la col Lotion de Rose. JîfidïquefiJ ici 
des fragment ou plutôt des apophtegmes qui, je crois, nVjnl p;.s été recueillis- 
Qn lit dans Gimiïg* auteur du x* siècle (ftartenc, AmplUsima caüietiù, p* 3Lé) i 
* iwJfici in œsdnn mamnsterü mrnutum s* p-utat, mundvm pfàMrfonm ArUtoUli*» 
quo ait : liniex in twâtmlovi cornu peia aïAi oidet%f w 

SefÈë pufat mrtn IfMtiilûa cfiintoirkr* datftif. i 

La mémo dicton, moins rhexami tre, est dans Gerbcrl {Epist* 141. Un mîinu&crEl 
delà UiLlKothëque impériale, Foods du roi Î77Î* contient, écrit d'une main du com- 
iiieneeinciit du x* siècle, un recueil d p opû|tlUhûgmesdc personnages célèbres de 
rantiquité qui commence ainsi ; ÎKCirmiXT s k i hji i i .e fuilosophorl-m (f& <U3}* 
Ivos apoplïthcgmes spîvûnte sont tllrüliiêt b Aristote tf" ïtKï. v«) : * AhistoItéIles 

nixir AÉMtit iuimicor iîîtrr pori/^j ii«rrM ciXonVi ^ïnrrrwiiFi e&l* lu£ll oixtT 
ïiiEuriom iaiïfJlr irrop^m tua infnmûvr. au T tpti fucit* Iukm oiri t-ri MfirjVe 
jKTiï eel facrr* iniüriftsi- Idem uixjt in ium («îU'i lincointFiûdïini pampfrtâfÎJt fit od 
u un )KMit eqenl léuf füAc#a irt . i 

HiïXttiÆ TncntOT. 


i^3. — Ift Sü^B 4e* !\Hirlnni]fq dMui 1r»i MiIpi ri dfitu I** Xurd *cnn- 
dLnn»<■, IndURdon pr .^Jrt dfâofi W U forBlâtien dn ■ poijn-r liaUùllùlft, paf 

g. hE UviuiTE- Püfii, LBÉTOti, IMe. Gr.iB-lâ. SeOpaf^ 

M. de La veLeve, qüi publiait il y a quelque temps uuolrudtictïon du poi : mcdos 
iNitfeLuugfi», offre tnuintunant tiux lecteurs Irilirais te recueil des ïégéuda du 
Nord qui oui servi de sources- au poamc ulîcumui, ou du mutas de celles de ces 
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tégcndea qui sont contenues danâ ITddn. dans les chants héroïques des anciens 
Hanoi* et dans eeux des lies Fnrfto. Dans une Longue icitroduijlion (p, 1 T03> il 
expose ses idées sur la formation de l'épopée nationale pu général. Sur beaucoup 
de points nous sommes pkineirumt d'accord avec Va tueur* Il distingue avec 
raison comme a vu ni donné nn Essence h l’épopée na Lion nie deux élémcnte, l'un 
mythique, Vautre historique; U les étudié dans leur rftlo respectif cl dans leurs 
effets. Bans SA forme primitive la poésie épique populaire sc composait de cour te 
chante. Mais nous ne pouvons partager sa manière de voir quand il dit des 
chaula historiques qu'lia semblent avoir été pari oui les premiers germes de lé- 
pGpéè (p, 3!» et que l'élément mythique est p\m récent (p, 50), >‘ous ne nierons 
pas que le mythe ne &e soit introduit parfois dans des sujets dont le fond est 
purement historique, car la puissance qui crée les mythes reste active dans 
l’esprit du peuple jusqu’en pleine époque historique; mais il est également in- 
duhiiablo que des figures qui primitivement élaient celles de divinités se sont 
effacées peu h peu et Irons formées en personnages héroïques doués de forces 
divines ; enfin î\ y n mithrapùmorphau complète, et je ne puis la considérer 
comme provenant de rimiüiXÜnn de râlement mythique; j'y vois au cou traire 
Vêlement historique qui pénètre dans lu mythe. C'est Je mythe devenant do plus 
un plus pâk et se réfugiant dans le domaine purement humain afin de ne pas sc 
dissoudre en idées trop générales. Nous ne sommes pas non plus tout a fuit 
d'accord avec les opinions omises parM.de L., p. 7ft.On ne peu! pas expliquer lu 
formation des grandes épopées nationale* par 1rs simple juxtaposition, par le 
groupement du brèves canif lÈncë- A chié de ces petite poèmes il y b la îégênda 
qui embrasse Vonscmblo sous In ferme de tradition et de récit, Coite tradition 
orale LSI te fonda commun eu le chantre populaire puise un épisode qu'il trans¬ 
forma en poème* 

l\ 8J + l'auteur passe h lu question plus spéciale des en gin es du poème àù$ 
Ntbeloogen. ici encore nous partageons eu général son avis quand il dit que ce 
poemo e$l composé de chants plus poli te, mais que, dans m forme actuelle, Il est 
L'œuvra d'uu seul pacte* Il aurait fallu mentionner cependant comme seconde 
source La iradilinn orale. Nous avons aussi quelques erreurs de détail k rectifier. 
Ainsi (p+ 81], ce ne fut pas h I occasion dune édition, mais bien d'une traduction 
{de Karl SImrock) quoGœÜie écrivit en 16*7 un article sur les xNiheluijgen. Noua 
tisons (p. B®) k propos du manuscrit de Ijissberg : * celui de Lassborgh quo cet 
ami oui bousille d** lettres lit transcrire dans une salle de sou chAïeou* * On 
pourrait conclure de Jiq que Lossbergeti avait simplement fait faire une copia, 
tandis qurtl possédait dans son château l'original lui nu'nie, et qu'il fit imprimer 
le texte dans son Li*Ùr$aat t titre qu’il avait donné b un recueil do poèmes. Ce 
litre, qui aiguille Utléralenient mUe des ràuulf» a sans doule donné lieu à la singu¬ 
lière méprise de H. de h.—Us rapporte entre le poemo allemand cita tradition du 
nord sont hîcu exposés et nettement caractérisés. L'auteur fait remarquer combien 
dans le poème rêlémenl éthique est plus développe que dans la tradition dont le 
poète s'éloigne Gaulant plus qu + il accuse dnvamage ce caractère, lundis que 
d'aovre part, fêlÈiUBil mythique, le nmrveiîkuj (p. ex. IW qui sc brouilla, 
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Ln. malédiction attachée h la possession du trésor) tendent h s'effacer do pinson 
plus* M. de L. parait Savoir pas eu connaissance de mm Untmmchun^sïi tîhtr dns 
fklbïîungrnUtJ (Vienne LSf^ ■ J] y aurait trouvé, croyons-nous* à côté d'un grand 
nombre de vwo* commun r;s [uriques racUfli-aiioris, Dons In pri-l'n-, * des chants 
del'Eddn (p. KM'I. nous avons ûlé surpris de voir que M. de L* considère Km- 
Wloârabilik- dn Siegfried, dans te parut* allemand, non pas connue un trait ori¬ 
ginal, mais bien comme uno invention plus récente. Nous ne pouvons partager 
cette opinion, Omis voyons plubl dans coite qualité do Siegfried te wuvenir évi¬ 
dent de la divinité primitive de son être, Déjii rannlogfe avec Achille devrait 
étqigoer tout soupçon et empêcher do voir dans ce trait une forme posiérieuro 
do ta légende, l/nuteur w fait mm trop haute idée dis l'originalité des chants dn 
YEdite quand il veut y voir des types primitifs die la poésie épique populaire en 
général. Ils portent plutôt déjà le çteJwî d'une individualiEô lia Iran nie, qui? nous 
pouvons reconnaître surtout dans ta prépondérance donnée à rélémeiH lyrique, 
aussi bien que dans 3a rapidité et J "agitât ion du récit qui s'éloigne déjà du ca¬ 
ractère primitif do J a poésie épique. 

En ce qui concerne la traduction, olFe semblerait ü première vue avoir été 
fai U? par AL de L, directe mont sur te texte original. Pour augmenter cette appa¬ 
rence, des passages do ce teste sont quelquefois cités dons les notes. Et cepen¬ 
dant b vraie source dont s est servi 3 e tru duc leur n'est pas le poetno islandais, 
mais bien la traduction de K . Sim rock qui est en vers et ne saurait être par cou- 
saquent d'une fidélité rigoureuse, Quelques passages aolQnuA pour le prouver. 


TVud. ïiflfwite d* JûiiinJau 

Le sai^pRCLr des hammea, 

La roi *pU ei tenu. 

D'abord loi priose m veu- 
paru ifm père. 

Qnî «i étendu aflfonjrl. 

• Ljr*i|u^ ta femme se réveil ]j 
d* ton sommeil. 

Si ta tcqi* 

Je Teüx mVwnir là et dur- 
mir dftaB la fie. 

Que de perdre les trésors de 
la vierge. 


Trfliïiiflîprt de Simimk- 
Der mtkhi^t TÙM* m 
Den fTémdcn Kfrnlj, 
ZuT&tdem trfieÂMt du 
Dem Va-i^r ravise. 

Dur ÿlünïinÀ tfejt. 

Bk Snküiw 

Vdin Ekldrf er^echt. 

Di dû"» ti j rrnjJÿ|f t 
Da vd ï îcü «à izujjui 
K tin Leben É«ckn. 

AU dür&tôiRJpj potsi^ça 
L"n-J lluau SéltieD. 


Ttfiâ uefSun dû M. ifs L.l rrfeÿü. 
La mipifûjunf (p. I&2). 

Le cbaf éfrqnjrr rp + 182), 
D'abord en rtnlhftJ&Kttî Ul 
tepReris Ion pért(fs. 183). 
Üui hnUâ <oiae|ii. 

La hdlt Uni# ainsi de wan 
toJDinpil (p. J8il. 

fntap» ta teprwi p, tSS). 
El IA j e vem jfrïîr ta a tic 

dflrtÇ y Iftfîlttilff (p. Htt). 

de nsuüoodr à ?u fif.mlr 
ni* ies iresars (p. 22fi), 


Nous ne reprocherons pas absolument à quoiqu'un qui un sait pas L'MâUdiïift 
d* a\Mre servi d une traduction allemande, cependant il laudrait l'avouer fran- 
dicoteul et no passe donner l‘aîr détm pins savant qu’on ne Test fèclkmont 

Kahl 

I, Vair dan» te Uitnem prtMmt de U Ams iWtklc m . (RH.) 

2 r Simnock schm»i l'ÿtttéy méthii? pour e-hiansr une tlhuénb» 'jtmüth- 
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|<H _ l'rndr hhldFhji^ CI plïll»l*rî|it|ttr lür J™ Pïllül H &TSr leidGclrinpi çtùm- 

m.üul'* du iv.- «Mc. |»r Anhur Loii^h, iifrfiê rie l'ÜpivmW. professeur* iMl»- 
rtf^u- nu Ijtw smp'rial iïü Pny, Paris. JL TIloeiil ïn-$ . 114 page*. 

jç0U piiiot nat fauteur d'utie grenimaire française écrite en latin (Go/ftc® itu- 
gwv wttiUtU.*)' qui. publié pooi 1 Ea première tels en loSpr nul pendant le coure 
du xvi« llède juqrt sept fdltlojü, Ilia composa pour Hnslructlon desonéleve, 

]u f riiice Gcurgts Jean, comte de Lulïelslcin, cousin et pupille du duc do Ua- 

vàère Wolfgang. 1 

Pillai est un g^ninmaïrlen de second o-rclrs?. Son ouvrage est notablement infe¬ 
rieur a 'eux que Palsgfflv* ci Robert ftuenne, |niur ne citer que deux noms, 
ont wiûpwês sur ln mime m h itère. Àusd ust41 arrivé que les biographes font 
p BS *> sous silence, et qu’on iu- possède sur lui d‘nu ires renseigne menti que Ceux 
que Fournît e<-n filtre ilMicaloIrc au prince Wolfgang, La date de sa naissance 
et cclEo de aa mort sont également inconnue*; le titre de son livre (j*r /oonfirm 
IWmüuni fiâfftaita) apprend a En vérité qu it ettiït notif d un des lieux qui en 
Franco portent le nom de Btn\ mais duquel t m Ignore 
Tout ce qu'au Egnor dt jivtuil la disserta lion JuM- Lrineau, on l'ignore vpite. 
Soit que §es feebefehet oient été tans succès, soit qu’il ifon ait point fnile*. il n'n 
êdaLn L némM des partiel dn pcliï sujet qu'il s'était chrisi. 11 risque I la vérite 
nnorniijoeiuru sur In petrle de son auteur, mais quelle conjecture? Selon lui Pillnl 
sera Et natif du Itar-Hir-S 1 hits m de lîaf-Éur-Àuite plutôt que de BflHe-Duc; et 
it s© peut bien qu'il en soit ninai, maïs il ne *e peut qu'on présente sérieuaonWDï 
tin argument tel que Mlui-ui : » la bibliothèque de Bar-ïe-Duc ne possède pas 
cette IrâJtimûîré, on n'y a toéiae jamais entendu parier de col auteur, tandis que 
coite de Tnive* a quatre exemplaires d’édit km* düTérentes de en livre qu'au 
semble avoir recherché et cortacnré comme Étant l'œuvre d'un enfant du pays i 
(p, 4î), SI quelque chose pouvait diminuer la valeur d’un argument dont à priori 
la nullité estdvideme, edui-cï srr.dl réduit h rien pnr sirite d'une circnnitenco 
M. L. doit comte lire, s'd a virilë ee qu'il appelle la tiibllotbèqüc do Rer-le^ 
Duc. Calque te cher-lieu do la House u h a pas, b proprement parler, de bîbliu- 
tliOqne- maï$ une mrtù do cabinet de I«Jarc rntretenti prlucipaiement au moyen 
do aoiïSûri plions irn ru telle** d'abonnements* et heaunoup ntfeux fourni par etm* 
séquunl en livrer modernes et de l-ciuro ceumute qu'en Üvm unctens t. 

Avnul de poutsor plu» loin l'oxamcn üa celto hrochure, il esta propos dosa 
endre compte du guura do critique qui lui convient, 

ï^irniL les travaux d’i rudiiîon, te* oui* coutposé* avec méthode et d’après des 
sources origlnaEt'-S. n’offrv it qu'acci lonUittemcm des erreurs do quelque gravite. 
l’cux-Ju ont dr*■ U ^ tütiin fattentemi de la critique^ cl ES y n ulîïiié vérttibte et 
pour fauteur et pour les Jecu-urs k eu reluvnr Jos Eoutet. Ban^i d'autres* les tr- 
reuni ne «ni \m accid un loties, mais tïtmueul a un vice radical de mélliCKiÉt. De 
lob ouvnsgcs se nmomrimuderii sauvent par une gorufe [fftginalite do reefier- 

1, Ajoniûm qui" d’iUtw lUTt H TUtdjoib^uû nie Troyra nVal nultenimt uti fon j H 1^^ 
aviuU cId fûinuki dfl «lia do prt^tdcpt BdUbWf, 
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chef en do vuea p et par le Latent de lïx position. Couï-lh encore méritent un 

examen aEtentir. 

liais il est une troisièmecatéprté d'ouvrages d'où la méthode et l'originalité 
sont également absentes. Fondés $ur des travaux de seconde maté* its ne peuvent 
offrir aucune nouveauté, et tout Je mérite de l'auteur consiste h savoir répéter ce 
que sra devanciers ont dit de bon, en si? gardant de Jenrs erreurs. Les livres de 
celle classa n'appartieniiem à l'érudition que par le sujet qulte traitent, et ta 
Critique a fait assez pou? eux quand cite les a fait connaître pour ce qui U sont, 
quand cite les a mis a Lear place. 

A celle dernière catégorie oppanlenl ÏÊtwie tur Jm» FïlfeL Trois ]ivres sur¬ 
tout en ont fourni La matière : ttfl Fariffliont du kngagt français de Génin, la 
Hmmmatrt et hs Grammamtnx français tsu iièc[r de IL Llvel, et les îYotteiu 
fltrutnimrei dr grummnirt emporte de M* E^ger. !■ pourrais ahtéirmnt jusiîHur 
cette Assertion □ condition d'y employer beaucoup de pages de lu je iue 
bornerai h citer pour un seul passage le texte original e? In rédaction de 3J. L. 

B, Enrw, /V»*w« “*?**". “ Ie ‘* l* m Êfi^ iiir À* fïJW, p. 8 S. 

(fr MiLi'dn |. 


Au n r siée la 4e noire t^na, ApMl&flius Dji- 
coîc r^-tuiü Li'Uiü «mur; elle lui a pqartMt 
iufïtiCU. On \.k rcïîoUV*: d m- te-i fr^munti 
|| u ,prnmmiin?ïi bpnlin TUt^dnsé, pubtte* 
par M, DoetLlip^ (p, i3. Pay□ rusant, 
«Un r loi R*ibtn\& iur te laa^iu roman* 
ip. 3^ v p arfinat .|uf! l-iUltte n h iamhtuiiît 
(laru tri habites qfi|iltiim du laün pour 
luppiiter aui fsEmtasiscnf cs»udk^ qui 
a'rJTàuMïfful do jour ™ jour, et jurar tarmcié- 
riwr tes nom t -utilahlif’i ; HLaii il n'aUrthui' 
px* Ace mot La pnipriste déprimer spkLa- 
Lcrnsfit le j^nre ai te nombre. — La mie 
tbcorte d? I"artkte eu d^jA but anliéfif thm 
Apollonius. CooditlâC „ dan* h GfitmETuini | \* 
partir, cli ap, ht) , a, te premier (m France 
harn cumpfti et tbdreiiw&t tipù*6 h biture 
de Tuticte, et cela sms tBim*1trt" A pu! l u - 
ntiu qui VêY&Ü devine*. 


t>lle fim?ur 4 Hwtenae dm* rintiquite, a 
"U'ii 4 tin J IJ i l* :î jècte de hemv * r*, rufuld»; par 
Apolknlus Dy-rfok* qui a Jann^UUn Itektrte 
vraie et complète du t'arûdo; eilte lui 4 pou r¬ 
tant *ur?Écu h «r noua In rpirnuTon* dans 
i é * frcciwnla ild irfauunairirri byzantin 
Tintait»»; publif-A par 33. Qiettiéj ' Ufcf}, 
W. HayiiLHiard, duu ses lî^rfAa Itir bî 
ta^ rmne *, ad mat que t^rttete s inirû- 
duj^Ll daUij les bupei nèdlÉirm* pour Hip- 
pttkr ani Ûeiions exigeât», qui lendairnt 
A diipirij(re t si puer «rarkrisnr tel mb* 
itifltik nwù il 11 sltriliurj pas 4 ce mot te 
propre ^exprimer spnctekmrrd te i^onre 
H te tiDrnhre, C eü donc nn profréi sur tes 
^reïüniLiîrieoi du IVI* itecte. CundjLIxc 1 a 
te premier clin üûus bien cnmpru et claires 
rneni cs|Nïsé la nalore de r«ulide. 


Lu seul mérite nuque! on puisse aspirer qusnd on 5 e range dans la dss^e des 
ComplItteurS;, celui do chnisir bob uuti-uts et de savoir Les cûntrüter h a manqué h 
fï. L. Pour lui \&& ouvrages do DteE sqju lettre c!o 3 e T H 5 11 conniait, grâce a 
M. Livel, les grcmmolrlcns frni;çeï -4 du ivi^ sîèdej Paisgrive lut re^te inecces^ 
silite, Quatit au contrôle qu il eit en étal d'exercer sur ceux ù qui JE emprunte sa 
«dense, en l'apprédm JuitEsantmeni quand j oitrm dit qu il reproduit aveuglé- 
m -nt les plus grosses erreurs doGênin + U y n, pour ne citer qu'un exempté, dans 

U P 80 * 

P. m. 

3 . Gfwmmirty paru U, du juv h 
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le traite-de Théodore de Bèzs sur la prononciation du fronçais un passage aidai 
conçu : ■■ Ûnincm pronunllalionib aiperilalcm usque artco rcfugienle fnmdca 
ünguo, ut exreptts a, u laccrn f aceessuiO ; wm, m tûnme; un, ut situé* feo~ 
sms); rr 1 ut irm* (terra) p nullâui geuunaLtm Cüu^onanleiu proOuutkU i GanimUu 
çmuoHKinx, c'est évidemment une consonne redoublée; et Ici exemples ci tua à 
lit ru d’excepttüù in: laissent aucun douEc sur Eu sens de celle ExprC3âÎPO + Cepen¬ 
dant* dominé par l'idée préconçue que les Français d'au ire tufs ne prononçaient 
de deux conMnncï caitiécuUm que la seconde, Génîn ne TÜ pas qui! s'agissait 
ici, non de deux consonnes quelconque^ maïs d'une consonne redoublée* et tra¬ 
duisit ainsi : i Leur langue est si antipathique il toute rudesse de prononciation, 
que sauf le fan» fn et IV reduuLléa p comme dans m-■rj, 10 m w* r (mntç r ierrt w ils 
ne foui jamais sentir peux oonsosses de sm.i M, U ne se doute pas descoii- 
1 reverses qu + a au&ciléc* L'interpréta itoa de lu passage; il ignore que l'erreur du 
fiénin a été relevée et prèremp roi renient réfutés \ et sans prendre la peine de 
recourir ou te^ic B il reproduit de confiatiQo la traduction du Gcrcim 
Mais voici lui exemple de négligence encore plus frappant* Dans un livre qui 
malgré le succès qu i! fcoMtmüélait loin rt'èlrc au niveau rfu la Retire uu temps 
uiiéüic ou il parut, M, Ampère exposant avec détail le* régies do lu déclinaison 
romanche méprit ou point île considérer cotmue des formes casuel lus dèiormi- 
nÔL'S + de simples variantes orthographiques, AJ. Guépard IVn reprit sévèrement, 
cl disait ironiquement : t h règle de ts a grandi, fait, son diettiLn p et, à l'heure 
qg'il est* Hlrî a pullulé. Nous pusse dons maintenant 1 a régie du I» la règle de 
Vm t lo régie du g 7 lit règle du e. 1 b règle de lf f et que sais-je encore? quelque 
pas de plus dans celle voie, et tout L'alphabet y passera * 51. L qui* selon sa 
Cou tut ne, parait aUlrc renseigné dans quelque livre de seconde main» cite une 
partie du cette phrase fp* £1)* mais il ne voit pas l'ironie, il croit trouver dans co 
passage répression d'au fa il réel* el il a le malheur de placer mû ihéurte ridi¬ 
cule sous lo nom de cetuMu même qui Ta combattue E 
On conçoit roaipLcuDiU qu'il ny n pas lieu do suivre fil. L. dans ses éludes sur 
3a grammaire de Jean PaLEul, ni dans $fs recherches sur la langue française tl 
sur Fêtai de sa grammaire du moyen àgB et a In renui^anco. Ce turent s’as- 
irai ndro ü disent Pr des idée* arriérée» ci de vieil!* ü erreurs. Je ne prend rat donc 
pne lo peina de prouver à >1. L qn II surfait singulière ment |a vnleL.r de *ou au¬ 
teur lorsqu'il en feU un * lËg.slafeur i do la longue (p r $}), et qull attribue il sa 
g ni tu maire Je mû rl le d «Voir * notahremeni contribué à régulariser notre langue 
littéraire » fp. 4-iï), — qu'il suit du mauvais guides lorsqu'il prétend que notre 
langue e*t née de celle do* Remalm * sons 1 influence des invasion* et des révth 
iuliyns sociales qui suivirent Ig triomphe du dtrïslianmne » (p. 7); — qu'il n’a 
jarntfa In les graininaErc* dllugua Faïdit et de l^imon Vidal dont il parle 
(jn 23} nvoc mi peu de compétance; qull sr ireuipe absolumem en prétendant 
que rflrfïf cl WsMuri ont rem plane t^ureiè et bj^Éurf par suite d'une influence 


I. jfrMiottafNr de VÊîült daeharîtiy f 1 «irnj, ! t JL p. fOi-9. 
î. ttihUüihiipiff <te rÈ&At des ftarin. I" «rie. 11, OL 
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picarde ISS); — que ptlffu Irnurai. comme dt pottnw» est un 

calWinbciur déjà irfes-vîeîlll; - qifj| écrit dés phrases dénuées de sens, ceUe-d 
par exemple : * Scs osîbk de réformé nirthograpMquej comme les tentatives de 
réforme littéraire, eurent une heureuse iuOueuce mr notre langue : ils ruu tri¬ 
bu èrenl it le débarrasser d'une EbuEe de l&llros uLKtttt, tfMlinrè* i modifier h 
pjj^r^rh'îof i^n ■ (p. 21); Je ré ajouterai qu’un mut : la brochure de 51. L pu rie û sa 
dernière page le visa delà Faculté dos leurs de Paris, c'est ur.e ihèse qui a valu 
u son auteur lé grade de docteur ês eilres* P. SL 


l'LVS.^ Catalogne ral^nrtné de la B11illailiei|iie eljpvIrKcPne (183*- 1*63). 

Pana, À« Fnack. iaüpaseîL — Pris ' 2 ir, U 

fjn catalogue raisonné osl (g complément indisposa b le de la Bâtàthèqut rhi- 
tiritnni pour ceux qui posaWtol celte collection déjà nombreuse tl destinée ii 
saccrbUra encore^ il constitué une table qui sera Lrés-uLlLeà ceux qui réen pos¬ 
sédant qu’une partie peuvent cependant désirer connaître le codljwiu .exact du 
reste, LJ est divise m six scriinn* S ■ Mvrniifitt» ■ i<. i-12); — f* Poriià fp+ 134.Sk 
— ÎI& Tbrafr* (p. 47-58); — 4* C^n r« s mmnni, /ùréiirj (p. Ml-76); — 5° Mémotru 
rttëo/iù n.ireurff if* Fiwf (p. 77-Œï. - tV- M^rajéU tP- OA-itOï. U*. ouvrages 
qui composent Sa i/iWiofA^üt* sont daisés par ordre chronologique dans chacune 
de ces sections, et le contenu en est détaillé volume par volume* Pour des re¬ 
cueils qui comprennent jusqu'il neuf nu dix tomes comme tes Pnèritf franques d*4 
ïy* et \n* tiédi*! de M. A* de Sloniaiglon, ou les Farirtéi MsforigUtt ri UtÜ- 
mir« de M. LM. Fournier, une table ou chaque pièce est désignée offre un bien 
utile secours. 

L’auteur du Catatùÿ «t mksoun^ ne a’est pns borné a donner une table métho¬ 
dique do ta Bibliothèque dzètirinme : H a fait plus, et c'est ce qu'il a ajouté b sa 
nomenclature qui nous permet do porter ici de son ïravaiL 1t o profile dol'ocoMlon 
qui loi était offerte pour introduire où besoin était des reelitka lions, des notes 
additionnelle*. Ainsi, en JttSpfî, 51. de Monta iglou » publiant le Bùhpaihm d'Her¬ 
bert* démontrait d'après le texte d p lierbett lul-mtae qu'au avait eu tort de con¬ 
sidérer ce roman comme une imitation de l’I/îirorm notent j apimlum; il établis^ 
sait avec une grande ttpctlé que L'original du Botopaibas devait Mro un ou¬ 
vrage lutin, compas entre 1181 et 1212 par un moine de iabbaye de Lïeiitc-âeillc 
nomme Juan. et comme preuve il apportait ta préface latine de ce lt^L£i h lu seule 
partie connue de «ou ouvrage, conservée par la publication qu'en avait faite 
Bcm AJartôftf k . ur T il est arrivé qu’à la lin do l'année tML M, Stusaalïn, profes¬ 
seur b rUniversitéde Vienne, et F un dis* premiers romanistes de noire temps, a 

I. Est deranr îUl pfcTjtaOpra. qu\ [vre nh! ruiid au IHDU1& ([QQ|^ rclninei de 11 

S* t'tiujtfnii fol urnes sent «ma ffcan : y lome X *i dartUnr des Pomt* frnpçoim réunie* 
es annaux par Ü- de- ijcmtajglüü, b *wonit vdlmns d« univri^. de 0riOfWrt + 1* suite d« 
truvrea de Rtumrd. Le second vnluiu de RjlHati, U fmtle HiüH^RaLülLiL tl d-j U FoiUMm> 
un r^ueil léwint dea fûtes Horfiiimdfl3 F etc. 
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èlè assez heureux pour découvrir le m\t complet do l'ouvrage do ce moine, et 
il fui a été aise do prouver par le rapprochement des deux les Ses la justesse 
du raisonnement de l'éditeur du lîclopaÜWB*. Celte découverte a fourni l'occn- 
flion d'une noEo dans le OiiafeijTUfî mUonné (p. i\} r PîusîeiUi indications de ce 
genre, les notice qui a ixompngiicul la désignation de chaque ouvrant débutent 
chez le rédacteur de ce catalogue une fraude connaissance de notre littérature; 
on y reconnaît la main d'un des collaborateurs Ica plus distingués de ta Bildio- 
tbè^tie elzévîrlenue. Je terminerai par une critique de démit: la notice de l'édition 
de forant d* AwittJ Km* donnée par M.Fr. Michel, pourrait dire plus détaillée et 
plus exacte, Voici la bibliographie de Ce poème : I® l'édition de la BitftoAiftfi *b 
tHîrtew* (!£$$ contient le \Éâ& entier des doux mss. de Paris cl do Londres*^ 
tous deux sont on langue d'oe,el s + U est vrai que te ms. de Londres ait été copié 
par un scribe îrançata, on ne peut pas cependant le qusllflçr do * les le fran¬ 
çais. * On ne peut pas dire non plus qui! soit du sur siècle; tes deux mss. août 
â In vérité de celle époque, mais L'ouvrage est sûrement do xiv 2* l'édîtion dii 
ms. de Paris publiée en Allemagne (I9B5~7}, a été faîte pur le B? Conrad Hoü' 
manu et non par le Ü T Habit, bien qu'elle se trouva dans la collection que di¬ 
rige le dernier de ces philologues 3 . De plus, le Dr Mahn a publié S d'après une 
copie faite par le Dr £EeinLhaL de Berlin, î«s3L90 premiers vers du ms. d’Qv 
ford K publication mal faite* 11 faut en convenir, mais utile cependant, parce 
qu'elle permet de restituer les 363 premiers vers du pt^mc qui manquent dans 
Ee ms. de Paria ci, par conséquent, dons les éditions de MM Fr. Michel et 
C. Hofraann. U. 


ïyfl. — dvDtffi chohlri il» Lom Stacu^ dm ddfmrïemnü du Dai-Hïiin. 

Tüitiw I et II- Bïü^raphSfli atsaeiecuies. fam cl SEraiboorf, B^r^er-lÆvrflüli t 1866. 

3 ml, gr, ia-^P vti, 5 \ï ut 

Il arrive un moment où tout écrivain déni le labeur littéraire est disséminé 
dans des recueils divers et sur mi Ttmg espace données, cède à la ton la lion de 
réunir en volumes les créations éparses de son esprit. Cette tendance toute ré- 
conte de noire littérature no mérite d'être encouragée qu'avec réserve, car elle 
nous vaut bien souvent des ouvrages qull aurait mieux valu laisser dans un 
discret oubli. Dès deux volumes de M. Spach ne sont pas do ce nombre et tout 
ru ni de la littcmïure et do l'histoire alsacienne, tout amateur d'un style délicat, 
remerciera l’auteur du cadeau qu'il nous fait aujourd'hui, A des esquives blo- 

I. L.: travail ik- 31. Mussafit i rie puhltii dm? le* .SiJfijtiÿi^rêAlr de VÀc*4*iniia lia 
Vianns {dt^ de philosophie et d'hlsuûrc), cahier da nowiuhrv' wp» Ca Utf* ; V*b*r 
dk QutUt <J^4 riJtffon-ùtü^Sfn DvUïpattw i. 

î. l> denshir ft -Ht qu'au fofmanl de 3,SÎ9 Yen; calai de paris, qaî n'^E pas U>uE * 
faiî comptai, ru a . 

ü, Ur* W«rfe dlT TralitiridU^ àrtbdfakiM ifUmiki? iïpùckâ ^rMuny. OU* 

.ffje ne coBfcifliu juiqti'ici que Girart de H*.*mI ho. üoqi l'rdiüoti n'aai m^rar jns Lenuiu- e. 
car it j manqua hnlttwiiHiEiDo ci kt ^liwaira anouDdcfl sur la couvertore des trois. UfTilwq* 
parait, 

Gtdkhlt dtr TtQ*hùdù*n f L 1, p. U743I. «| s, [| a p, 7T9G, 
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gfflphiqufâdiUiistralîûnsatsacïefinM cujcî çemp-Draïnes,, qui furent quelquefois des 
illustrations pour Ja France entière et prtsgüe loua des amis de l' auteur, 
4 t. Spadi usante quelques moreeïiuv d'histoire d'un ftlylfc plus t|,V|lpfl - k™ r 
lecture fuit vivement regretter que dans la cours d'une longue carrière scteull- 
Tique, il n’àit point trouvé les lopins née essn ires a lu composition du quelque 
ouvrage d p OQ$embk\ nu lieu d’éperpilier aina-f les grande» qualités littéraires et 
*a science historique* Ces regrets bien légitimée ne nous rendront d ailleurs 
pas ingrats peur ce que fauteur nous offre ici. Un rapide coup d'uni sur ces 
dens élégants volumes eu fpra comprendre tout l'intérêt.. 

[,e premier volume s'ouvre par h biographie de Bruno do Dagspurg, ce pape 
alsacien du w 1 siècle qui sous le nom du 1 /ou IX rétablit ta vertu sur te tronc 
pontifical souillé par le* infamies dïin Benoit IX. Après lui vient Godefsroî do 
Strasbourg, le diantre Immortel de Trislan et d'ïseult, qui dispute 0 Wolfram 
d'Eafibenbacb la première place parmi les pontes aile mouds du moyen âge, 
Tlanhd Spêckte l'ingénieur de Maximilien IL le précurseur des Coehorn et dés 
YfiuIïjiti omis permet de jeter un coup d'œil sur l'art de In guerre 0 la tin du 
\vt° aJècie. Dominique Dietridi. te dernier odRflüiiJrt de la ville libre de Stras¬ 
bourg, nous offre un bel exemple de constance religieuse, lorsqu'il refuse à 
Versailles de plier sous les menaces brui nies de Louvois on les cajoleries de son 
maître, et va. vieillard débile, expier dims un cruel £*Ü le crïmc d’éire resté fidèle 
à se foi. A sa suite viennent so pteivr les portraits do doux savnnts disllüguû 
du iviiT siècle, Sebœpflto et Grandit! 1 er, noms obéra nus lettres alsaciennes et 
dans tes volumineux ouvrages desquels plus d'un écrivain modernu s trouvé 
les éléments d'une rénoimnêe d'emprunt. Lu notice sur Frédéric do Dielrich, 
Urrïèrbvpctit'fth do Dominique, nous permet d'étudier les tri aies excès de la dé¬ 
volution sur les bords du ïïlnn. Citoyen patriote, magistrat dévoué, acclamé 
d'abord par l'universalité de ses conciïoyons ? Je premier maire de Strasbourg 
ü'en succomba pas moins nus menées jacobines, 01 vint porter su tète sur l'écha¬ 
faud où «es arcusâteors n lia lent périr quelques jours après lui- Une douce cl 
sympathique figure vient reposer nos yeux de tes scènes sanglantes; c’est celle 
d’Oberlin, te vénéra Mo pa sieur du lteu-do-In-ftçrfiB qui, pendant plus d’un demi* 
siècle, travailla sans relâche à la transfer ma lion de ce coin désolé de notre pays 
pour lequel la nature n’ovnil rien fait. Quand après une exîsteiire si bien remplie 
ü fallut le rendre ù la terre, on cul LèmotmiU spectacle d une population tout 
enlicre accouranl en pleurs pour fendre un dernier hommage à son bienfaiteur 
vénéré. Les trois dernières notices do ce volume sont consacrées b des iliustre¬ 
lions du premier empire, h LeznY-MûruesiB. ce préfet du Bas-fUiin qui goùla le 
bonheur bien rare et pour lui bien mérité, d'être aimé de ses administres, au 
général de CtraiMJra et au général Bnpp, l aide de >ramp do Napoléon et l'héroïque 
défendeur do Dantzig- 

Le second volume s’occupe davantage de litièrelura et moins d'histoire- Pour 
ctftia dernière catégorie nous ne pouvons guère signaler que h remarquabte 
biographie de Bruno de RibEaupterre* un des plus terribles parmi les petits 
dynfistes alsaciens du moyen âge,et relies de deux évêques de Slresbotirg au su* 
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ut au xv» siècle Wernhcr et Conrad d»? Eussnang. Par noBlre, nous trouvons 
une riche moisson de littérateurs et de poiles. Voie» tout dûfaor! OUrïd T le 
moi.no de Wissembourg qui au iîu siècle* mil tes évangile* en vers allemands; 
puis viennent Ses trois grnmls satiriques du xvr siécte, Sébastien Drpnt, Y ko ru a s 
Humer et Jean riwharl, don' la poésie qui para U quelpefois trop gre>5iêrca 
notre époque plus raffinée eu pont-être pins corrompue, sut trouver dû mâles 
eérilri À prés eux omis voyons Hoschcroschi Je romancier moraliste du xvii* 
siècle, et GrimmeUbaiJÈenp I# conlempennn et le | cintre Jldôlo des horreurs du 
I ! guerre de Trente Ans iIeius son Smp/ici'rima*. une des ouvres les plus ordi ¬ 
nales de la ïi Eté rature allemande. La mélancolique figure de Lottr, ce jeune 
po--le livonÈen, l'ami de Gœtlie à Strasbourg, qui pendant un Instant aspira b 
dire sou rival en amour et en poésie et qui devait si tristement. finir par la folie, 
dût édité iiitéfessanEc ^i-rir 1 dn poêles bL lcmands,, rattachés de pri s ou de loin à 
r Alsace. Ceux qut peuvent goûter par eux-mêmes le& trésors de Ici littérature 
germanique n'en liront pas motos avec plaisir ces notices, et le grand nombre 
de ceux pour qui ta langue allemande est encore lettre close, remercieront 
l'auteur de leur faire connaître quelques-unes des sommités de cette grande et 
i« elle littérature que JL Spùcli soit si bien comprendre et si b jeu expliquer 
Avouerensoious Qiüln tenant que la seconde moitié du volume nous pu fa il moins 
intéressante? Ce sont ses. contemporains que routeur présente a nos yeux ; ce sont 
ue^ mûris chéris, des amis trop tôt perdus dont i! nous retrace fexistence avec 
une émotion Légitime. Mais l'affection sympathique même avec laquelle M, spacti 
dessîno ces portruits FcHïguc peut-être un peu le lecteur, et d'ailleurs, il faut bien 
ta dtre, il en est parmi ce* morts qui ne peuvent présenter qu’un médiocre in- 
Eérél il ceux qui ne les ont point connus. D'antres encore sont ü peines qualifiés 
pour figurer parmi des biographies û/mcijhiim. Ainsi, quel qu’oit été le cbarntCde 
sa personne; Otftneuux némil point « vrai dire un sa veau et ses vers sont en effet, 
comme il lia appellent:* émnr* poêtiquef* M. tïutürd, le traducteur de SupliocÉe, 
et B- Kreiss, qui n o jamais rien écrit. sont dos figures un peu effacée pour ceux 
mrtquela il n'a point été donné de les voir de plus près. L'un peut m demander 
aussi ce que Génin, ce spirituel causeur parisien, si fantaisiste quelquefois dans 
ses élucubrations philologiques, vient luire au milieu des iltiisï ration* alsa¬ 
ciennes, lui qui fuyait et détestait sa chaire et n'a jaunis su comprendre la valeur 
Intellectuelle de Strasbourg* Lon pourrai! encore trouver à redire b ta notice sur 
M. Théodore de Bussîère, ou sujet duquel il faut bien avouer, quelque respect 
que Ton ait pour ses convictions religieuse^ qu’il n"a jamais écrit Thistoire 
qifm puni pli Eclaire passionné. puisque mm un sommes à critiquer, JJ, Spfldi 
nous pcrcuüttra do lui faire encore m autre reproche qui à ses yeux comme a 
ceux do beaucoup de gens, sera sans doute un éloge. Je trouve quelquefois dans 
ses biographies une trop grande réserve, un reFus trop Absolu peut-être d é¬ 
noncer te fond de sa propre pensée sur les grandes questions religieuses et poli- 
tiquas qui depuis des siècles séparent les esprita^elLc réserve, E|Ui n’est certes 
pas de h timidité mois qui frise le dédain* se comprend, il est vrai, û un ùgo 0 Û 
L'esprit fatigué de la lutte se retire h coEê ou au-dessus de la rêne et ti'a plus 
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qu'un $ourlre de pitié pour l'ardeur juvénile de deux qui entrant a peine dans la 
carrière afin é f défère leur drapeau. l)*a il leurs. tout autour est bien libre de 
ûm ou de ne pas dire sa pansée- Slais la vie ne conjïis bielle pas dans la lutte. 
q'Gât-cc pas du choc des opinions que duit Oui Ire lu Vérité, et l'existence sans 
lutte n'&sl-ce pas déjà le repos de la mnrlî 
H mx temps de cesser ces critiques peur dire encore quelque* mots de la 
fûtfiie de l'ouvrage, On ne saurait lui donner que des éloges, >L Spach a débuté 
il y a trente uns dans la carrière ïillcralre par de charmantes poésies aileuinndes. 
trop oubliées peat-âüre par lul-mème, mais qui corner veut de nombreux adnii- 
ratuur^j et pir des romans torils en francia, Lhistorien — et nous l'GJi fêll- 
citons vivement — n'a point Oublié tout l'art du romande^ et c'est ce qui dorme 
à smnsLyk: un charme que nous sommes peu habitués à trouver dans les livres 
dhisloire, surtout quand ils nous viennent de l'autre eété des Vosges. Un dos 
grft^d» attraits de ces biographies, c’est leur facture artistique. Ce sont de gra¬ 
cieux médaillons ciselés av&c&i&our, montrant assez que l'auteur* s'il 1c voulait, 
pourrait se hérisser tout aussi hhm qu'un autre du science rébarbative, mais 
qu'il préfère s'en abstenir pour plu ire au lecteur, ce dont le lecteur lui est très- 
rcconüûisjDnt. Sans doute c'est un dangereux privilège que celui d écrire ainsi 
et qui bien souvent a méfie de graves abus, L'historien, surtout dans des ques¬ 
tions spéciales et doua des monographies scientifiques, fera toujours mieux de 
OP poLot sacrifier aux Grâces; il conservera ainsi sa valeur propte et reuifilira 
plus sûrement le but qû il se préposé, celui d instruira ai de renseigner. L'écri¬ 
vain qui m sait que tourner élégamment ses périodes sans y mettre du ravoir 
H des connaissances exactes sera bientôt oublié* quoi que son Feugouemeul des 
contemporains. Combien d'exemples do date rocou te ne pourrait-on point citer f 
SJ si s ces réserves, si nécessaires d'ailleurs, ne sa urinent s'appliquer eux volumes 
de M- Spuch ; su science osL trop solidement fondée pour ne pas tirer des agré¬ 
ments nouveaux de son talent littéraires II ne nous reste doue plus qu'a remer¬ 
cier ["auteur du plaisir qu'il nuus a causé par U lecture de ses uttnchantes 
biographies ; espüfons qu'il tiendra la promesse de sa préface et qu'il nous don¬ 
nera bientôt une série nouvelle de biographes de ms ca tu patriotes, il n'en 
manque pas qui méritent bien eut honneur* Voici luequcjSturm de Stunfieek, 
l'anuudstra du xvv siècle, également respecté de François 1** et de Charles V, 
Wlmpbcliug rlitmianlsté. Jean Stiirm. îe fondateur des écoles savantes de ^tra$- 
bourg, Rodolphe lugotd, le négociaiuur du traité d'Aschaffenbonrg.L'L plus |<rè? de 
noua des savants comme llrunek. loch et les deux Sfliweigliiiiuser, Arnold, le 
poêle favori de fÀiüace r et tant d'autres encan). Le choix seul sera difllelk et le 
pinceau délicat de M. Spru-h saura bien reproduw cas nouvelles figures avec tout 
le talent et tout le charme qu'il a mis à dépeindre cilles qui sont groupées dan* 
les vol urnes dont nous rendons eompie aujourd'hui. Itou,. Restas. 
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te département des manuscrits de la Bibliothèque impériale vïcül de Fû iré; 
l'acquisition d'une très-importante tsûllecfîon dè tonnuseriti orinntauK. M, Grirn- 
hlot, inûïBfi agent franpis à Colombo, a profilé dû son séjour dans I'éÎc do Goy|nn ? 
lu n des foyers les plus anciens delà civilise itou et, de la religion bouddhiques, 
pour former une collectioti crosîdcràble d'ouvrages pâli, qu'il vient de céder à 
la Bibliothèque impérial*» 

On sait que des trois branches de la littêmlure bouddhique fedte- du Népal, 
du Tibet et de CeylanL e*St la branche méridionale, celle de Çeylsiù, qui est la 
plus importante, perce que c'est dans celle contrée que te bouddhisme s’est 
conserve plus pur que partout ailleurs Pour l'hisloire du bouddhisme eu gé¬ 
néral, il finit île tse assigner due livres écrits en pâti la première place parmi 
tous les document bouddhiques, el il va sans dire que pour riiisEuire de cette 
doctrine dans Rie môme dp Ccyian, ils sent indispensables. Il y a encore le eûté 
linguistique par lequel les livres pâli se rccommandeut tout particulièrement à 
notre attention, La longue pâli, peu comme encore on Europe, est une Ira riche 
important de la famille bryeimo et doit occuper un jour daus nos éludai un* 
piano considérable, H m donc û désirer que lus livres pâli soient recueillis avec 
soin et que noa bibliothèques saisi &&enl foules les oeea$ions d en acquérir le plus 
grand nombre possible 

il n y a jusqu'à présent en Europe que deux bibliothèques qui possèdent de* 
collée lions de livres bouddhiques de la bronche méridionale, savoir la Biblio¬ 
thèque royiilû do Copenhague et lu BQrtlbthèqtlé impériale de Paris, Quelques 
rares manuscrits pùli se trouvent à la Bibliothèque do nfttïYardlé de Copen¬ 
hague* quelques autres au Briliib-Mttsitum el probablement aussi n Oxford. Lu 
collection de Copcidingue, a en jugür d’après l'excellent catalogue qui on a été 
publié, est loin d'être complète. 

La collection do manuscrits pâli do la Bibliothèque impériale se composait 
jusqu'à ce jour, on premier lieu* de Fnurûu f&mît, eu rie b i u différent** époque* 
par dei acquisitions partielles (du fonds Ttdfray ot autres); eu second lieu r du 
fonds ünrnouL auxquels vient maintenant s ajouter la nouvelle acquisition. Les 
doux premiers de ce* fonds, recueillis sans plan ni méthode, n’ofTrenl le plus 
souvent que des volumes dépareillés de cerleinés séries déterminées que le nuu- 
veau fonda viendra heureusement compléter,, notamment en C8 qui concerne la 
partie religieuse du celte liItérafore. 

Ln epttectfon Grirobtui sc codfcéf£ do qnatrc-vingi-icpt ouvrages ou langue 
pâli, dam sahtiUiLe-S&pt écrits ou taraclères singhaluisp huit en caractère* bîr- 
imm ut diiu/ .r on süigliftlits el en" birman, il y en a en outre ïre norois doubles* 
en foui cent vingt manuscrits. 

Malgré quelques lacunes dans son ensemble, celle collection de manÉfcrîtfl 
est fort importante. Les Irak séries du canon bouddhique sont presque coin- 
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piétés. Dans la Vinaya-Pileka. il ne manque que le Parivars et une partie du 
Kammavnfai; dans lu Sutfn-piiakn, an regrette l’absence du Sanjulln-nilihyu, 
d'une partie du Khudake-nihlyD, du UhoimiuipBda, du pntlramlihldoft, du Djù- 
ta ka-sa - Allia vanna r»a L'Abidtiamnia-Pitaka est représenté dons tou les ses par¬ 
ties La plupart de cas livres religieux sent accompagnés de leur commentaire 
pigha) ci de leur commentaire développé (Aiiiàkathai, .Vous remarquons en 
ouïra un bel exemplaire du nipa-Vaûsa et le Vïsuddbi-ninggn (attribué à 
Bouddha-Gogo et renfermant toute In métaphysique du bouddhisme). L’un et 
l’autre do ces deux ouvrages semblent assez rares, môme à Ceylan. Signalons 
enfin dans celle belle collection les nombreux traités philologiques,. notamment 
les grammaires de î’écolo de Kaccftyuna et de Moggalàyana, un ouvrege de 
l’école de Saddanili, etc, jj. /, 
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AVIS. On peiJÉ se prücuror a in librairie À. France tous les ouvrages 
Bmuinci'S âêtm ce bulletin, ainsi que ceux qui font Foltjci d'artklu dans la Remt 
triîiquç. Ellfi charge en ouife de fournir Lnh-prompleracnt ei sans Frais t-jtis 
ouvrages qui lui sertrki demandé ci queiïi! ne pos&cderQU pas en magââàiL 
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Hainn»i1» i HR MwK.d]u, IrtJ. par SLTl- - SW, IIV£l r l AJriü île Cttsr m Stnl*. - 
ISS Pu»É> TlUmrtaHnn fat lr< rlaati MnSipf) Jn» HiRlf*. VNlUil, (nlifltta !U.r 

b'eanlhiB ili’i il*palits sut Eul! «cocftut d« Toura. - »t. Hl*U9n> Irt Jnih a tgjwf 

— àOi, >MOiiiTi S'Ivtiiifit hïBfllmtitai? Lu&nlde. — tîflS. hiï i i.LU L ïUk, Ut Sujulilili UU 4<™icf 
slfctf, (tinte», Mlf» ci ptuwM (c fiaüiM.) 


197 — Aimalrilillm oo d« «a CwmlÜUMM rte l’Esprit, nnl«B «mnrniit rtu |wi J mi! t,;* 
.bnüquL- il. Çankan AchiTj», par JL flélù SÈTfc Pari*. IrMS*, 9i |»|«. tEstnii sla 
Jd-urmH SJKili-yur.J 

!>llp lmiIikübii française d’un des plus célèbres écrits du principal chef de 
rifcu'i- vWîtaünuc nous prdsenlt: nu sujet, sinon luut b fait neuf, ou moins ™- 
jainL L'AtoabMh* nvaii è\è traduit en anglais dés iü\% cl reproduit en frau- 
pi 5 d'après la traduction aiE^LnUc ; de imil m manières, une traduction en notre 
langue, faite sur le texte, et tube au niveau des progrès des éluder doit paraître 
nu moins opportune. DaiileurS* lu quation est à tu rd ré du jour. 

Car dans ms paya ms Fou est mieux placé que partout ailleurs pour sentir les 
besoins cl leftifrjùfei'tiM des hurles indiennes, l'Angleterre, lia été ouvert HBCon- 
cours et offert un prix important pour le meilleur ouvrage sur In philosophie 
védautu, étudiée trapus un profframmo déterminé, dans ^ origines, son déve¬ 
loppement et siü plus illustres interprètes 11 est vrai que ce concours n h a \m 
abouti et parait abandonné; ce n'en est pas moins nu symptôme Mgmllcatîf do 
HménH et de FaclualUé de cette branche d'études. Un reste, VAtrnabWSa a été 
fttïijel de divm iravûux plus ou moins récents r il eu n clé frtfl plusieurs édi¬ 
tions, entre autres une de feu le doc leur Charles ftraul qui y a joint une tradwv 
lion allemande avec une explication dans laquelle il o fait us&go d\m cornu cn- 
utn* lamouh do plus, quelques indianistes ont hit do* n cherche* sur la vie et 
tas travaux de Fauteur Çankura AchArya, Un traité misai important *ur le sya- 
tèine orthodoxe de la philosophie brahmanique méritait donc une place dans le 
Jiiurnnl Amiiqu* de Taris, où M- Kève a Inséré son travail, rcpruduîl dans la 
brochure que nous nnmsnçoiia. 

i>Ue élude soignée P dans laquelle M- Félix Kève fait connaklfo cl utilise loua 
les irivaux antérieurs nu sien, se divise on deux parliez La première nsi une 
introduction qui nrcupo la moitié de l;i brochure. l/nùtêuf y expose successive¬ 
ment. — l’origine du védanbsmo qui so confond avec les premières spéculation» 
philosophique des Hindous, sans qubiHcun Ouvrage connu noua soit parvenu de 
çette époque primitive. — U\ fondation du système définitif et officiel* qui rc- 
monte au vm* siècle de notre ère, et succéda ii In destruction du bouddhisme 
indien et des sectes hétérodoxes, rivales du pur brahmanisme ; — la vio et les 
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travaux de Çankara Aehùrya, qui vécut dans la demie me moitié du vn* siècle et Su 
première du vint; — enfin les doctrines essentielles du vêtis an, quia pourprin¬ 
cipe l'unité absolue de llï'.re, la négation des existences individuel]^ lis recon¬ 
naissance et la glorification du sont Ürahme, unique, étemel, infini, eu dehors 
duquel il fl'exrslo rien. 

Ls deuxième partie comprend la traduction des 6S sis n ces qui compuenl 
rAtmabndhn : celte traduction exacte et fidèle est accompagnée d'un dotaimett- 
taire perpétuel pour lequel il. Sève s'est nidé è f m commentaire sanscrit ûu<h 
nvuiË, répété dans quatre manuscrit et dans une édition imprime^ que l'an leur 
a consulté* Il ne donne pas la traduction intégrale de ce commentaire qui 
suit le texte stance pur àlance : tuais il le cita souvent, et en traduit quelques 
passages, de aorte que son propre commentaire nous donne le résultat de ses 
éludes sur le texte en mû eue temps qu’il réfléchit l'interpréta lion du glussateur 
indien. 

Mr Néve a ou soin d ! indiquer tes variantes [eu. général légères) qu il o re¬ 
levées dans les manuscrits cl les éditions imprimées La transcription daa termes 
saiiscrîta les plus importania remédie jusqu'à un certain point à l'absence du 
texte qui, ainsi que nous l'avons dit plus haut, est factlçment accessible» 

Umm Feer. 


l&H. — L Alrsi* Je 1 prèi de- Nntmkïrc, sur ta bord* du Etttfas tn SlTttfcj par Ttn 

FiVTt, arcliiloité à Cbüibôq, mtfqqïjTd (jf plunirur? société* «vaiUra. Elude” bïitüfi^QH» et 
topOfïipbiqii?, a rtpptochfrr ilu ch, % r livre Ht, mené El de rfr Juin Criwr 

Chamk»r|- r 31 mil ia-S 1 , 1 t-NJ 4 p. t\eC cirte* ri plucbct, (Punit, A, Fraude.) 

fie livre est tme grosse erreur, Gest encore un produit do celle tikriommi* 
qui a déjà fait tant de ravages dans la science archéologique. Il n r y aura bien¬ 
tôt pas nue colline en France qui n'ait rédimé l'honneur d’a voir été le dernier 
boulevard do ta liberté gauloise. On peut llnterpréter comme un signe que te 
patriotisme n’eat pas près do déteindre; mais cala nu donne fias une houle idée 
de l'êlüt de la science dans ma in le km li té do province. Ou ne s'Einproviso pas 
archéologue du jour au lendemain ; il faut pour aspirer û ce tilre de fortes étu¬ 
des préparatoires, la cou naissance des nié il indu a et un commerco prolongé avec 
les débris de l'antiquité, 

M. l'ivel. qui trouve chez tous scs devanciers, et l'on sait s’il en rw nu défaut 
capital, f illusioni qui tour rappelle si bien qu'toi r idk fiœ trmbte ftMprii rt fmmr 
h rttiimnrmtnt, a été victime non-seulement dtinc idée fixe, muta encore de 
F illusion bien plus grave qu'un pouvait expliquer des textes grecs et lutins sans 
en connaître la longue- L'auteur en est encore à croire que fine* signifié fron¬ 
tières, que la phrase tum in Sultanat j^r Linyvuum fine* U«rfttcwrt A 

signifie : * César regagnait la provincü eti traversant la Sèquanfç, on il était 
entré par l'extrême frontière des Lhigons u et il déploie un taxe Inouï d'exemples 
pour nous prouver que dans César m avec un verbe de mouvement no signifie 
pas w* mais dm t ce qui est absolument faux; enfin il ajoute; ■ En poussant 
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cette démonstration jusqu'à l'extrême, il mo serait possible d'amener César en 
pleine St-quanîe. > Nous le crevons aisément. Mais feue phrase donne la ctefdu 
système de I auteur ; César «'est pas son guide, c'esi lui ou contraire qui veut 
apprendre au proconsul par où il fallait passer pour arriver à Novalaise. Quant 
au grec, H suffirait de jeter un coup d'œil sur la façon dont les textes sont impri* 
tués, pour voir que 11, F. il Vu suit pas le premier mol. Hais si l'on demande dos 
preuves plus positives nous citerons ia note 2 de in pageîj : < { Kf gh*n, du verbe 
H**f dêlruire, et delà proposition fa.s, Peçu Cïeuiil, ce passage de Dion llassius : 
lrsre ^t ü irei io^rén**** Hiiw, ü i» 'Avrils, wtjAtom, &I» 

vcOtm lyRiMit aàrs>, ii«« ïÇïsni, 4îï&sCn i« ,i,^in-, donne lieu 

au curïi-ux commeiitoire que voici î oii^xj^rrrîitï.,. «-iis», Vtningttarix 

ht tiynnt iijîtti, iti'ùuft (les Allobroges), ni ^.rrwscwa uri* tl lei ni/ont etoimu. 
Ainsi H. Pixel n a pas vu que las participes Ityf/itrrx et pue*™» sont l'uu à 
I noritte, l autre au futur, qu iis sont a 1 accusatifet ne peuvent si; rapporter qu’au 
régime direct do la phrase, César; il s imagine qiioxVrW signifie ruï, lundis qu'il 
veut dire Iw>, César; enfin il remplace lu «jim du Lexus paru» second avr?», traduit 
comme le premier. Après ces exploits d'interpréta lion qui ont dit lui coûter bien 
des coups de dictionnaire II conclut; « Ce lexie catégorique établit en mémo 
temps «1*1 attitude hostile des Allobroges vis-à-vis des Itomniris; 2* la retraite 
de (it.ssr à Irai ers la Srquniiic. ■ Quant au premier point, le texte grec dit préci¬ 
sément le coniratre de ce que prétend M. Fivol; c'cal César qui marche au se¬ 
cours des Allobroges. 

\cut*on savoir ott en est I autour en fait de connaissances historiques et fechni» 
quea, il suffit encore do quelques exemples : il suppose que les étangs de» flora- 
bn», dont la formation data notoirement du moyen âge, existaient déjà dmemp* 
de Vercingétorix iv. p, 07), Dans son texte, p. 88, sa, et sur sa carte, it désigne la 
ligne de rontmwtefiM comme destinée à viaprboitner Vercingétorix dans l'oppi¬ 
dum et la trace «nlre les murs assiégés et ta ligne de rf n « tL -rifirftoi J Quand «■ 
in- doute de rien, on peut b coup sûr raconter ce qui suit du fameux d«ito pan hit 
de Polybo t. Ce delta ,*i formé par le filiftno, le Score* fie Gukr*}et une haute 
mon) ligne rocheuse, d'un nceés difficile lia chaîne de l'Épine, du mont Chai et 
du Signât); dans ou delta se trouve l'op/ml™ du J Irndubin». Annlbal traverse 
ce massif, au centre duquel s'éleva 11 le r.nll* «rpfAi/s du Allobroge, ta *iU* fwàh 
F ,r Iierfutl > 1(1 ***">1*1* rtligitvsi d, h Ctlü p*. Atttia. . Ür Poiybe, en rncoit- 
umt In campagne d'Aimibal, place fornifillemenl le Mto en question, nu Ile des 
MMrogtt, au confinent de I Isère (rri^i et du îlliûne. Tite-Livc en fait tout 
autan! cl aucun auteur ne parle d'une ville importante qui y aurait été située, 
encore moins dAtaia on «une cité des Allobroges et métropole de la Gaule. Oit 
ne saurait pourtant accuser îf. Fivel de mauvaise fol, car les ohsürdilés qu'il 
dclute. les tortures qu'il fait subir eux battes dépassent £j HmiUr du mensonge. Le 
menteur a encore une certaine habileté qui r ai i M wmplèieiMnt défaut. Il faut 
donc croire a une simple ha II uci nation. 

Il est inutile maintenant d'insister sur l'invraisemblance du plan générât de 
campagne que trace l'auteur du mémoire; il suffira de dire qu'il fait redescendre 
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Geïsar jusqu iTfüvoux, où il pas*e lu Sartne. Vercingétorix lui barre le passage 
à 3athoüBï\ Après la balai Ile» de ta valerïe les deux armées traversent le Rliüue 
etc'est dam le petit Gugcy que vÉcrit se décider le sort dû fa GautO, 

H. Fsvelp après avoir promené les armées belligérantes où ben lui semble, se 
décide euïln, dans son Vlll« chapitre, ô nous donner quelques indications sur la 
topographie de Novalaïse cl sur les antiquités de la contrée, Il y a selon Lui des 
traces do travaux considérables, d'établissements Importants, mais U l & dé la II» 
donnés par l'auteur sont peu clairs; nvoc les noms de César* de Veroingélom 
qu'il répète ù choque phrase il réussi! a embrouiller si bien toutes les idées, qu’un 
uô peut absolument pas se rend recompta de L'importance relative des trouvaille 
de l'époque b laquelle remontent Je» antiquités, des fouille» qui uni eu lieu. 
CétuiL pnrlii qu'il eût fallu commencer; sons système préconçu, il. Fi vol aurait 
pu so rendre fort utile. Maïs voilà la tendance malheureuse de tou» lâs nmoteur» 
en archéologie; il la première deeeuverta qu'ils font, ils s üxiaglnent dire provi- 
dentlebenwnd appelés li renouveler In science. Sans mémo prendre ta peine 
d'examiner de bien près cl* qu'ils trouvent, ils échafaudent de suite une théorie, 
choisissent uü grand nom auquel ils puissent attacher le leur, avec lequel ils 
puissent faire du bruit et dès lors lus mfeKJhrurea raisons du monde ne sauraient 
leur ouvrir les yeux. 'Mais il foui un nnunoireh Tappui et voyant qui! psi fisse* 
utile do pouvoir çitor des auteurs. Us amassent ù la b&iu tout un bagage «cletUf- 
II que mai choisi T mal Compris, cl ne ma tiquent pas de faire nombre de citations. 
Alors vient le moment de faire du bruit dans le monde, de se mettre en avant: 
on envoie son livre à nrisiinii, on renvoie à P Empereur; puis on a soin de faire 
. annoncer In chose dans le» journaux petit» et grands, toute um Armée de satel ■ 
lile» volontaires se groupa autour du grand homme Improvisé et s'apprête â 
partager sa gloire. Le prophète de Ec,n coté nOtoctede» uirs do modestie, il parle 
de son travail ■ que mes ami» appellent une découverte et que je nommerai 
modestement une étude, jusqu'à ce que ln décision des l'Empereur et colle de 
H n su tut filent prononcé *(p, 3.) Ainsi donc les questions scientifiques seraient, 
elle» aussi, résolues par voie de décret: ou bien il y fournil une compagnie quel- 
conque en France qui voudrait rendre en pareille matière des décisions i ri fa it- 
Utiles. Et une fois quIls nurskot prononcé, U serait loisible | Fuuleor dune 
découverte île no plus être modeste. Pourquoi ne pas s'adresser de suite ad 
UapC) qui dans le temps a si bien tranche fa question du Rublcoa? 3îoii t la véri¬ 
table science n a pis besoin do tant d tipprobatîoEis officielle» ’ mois rua ifaC 
Le livre de M*l ive! oat pis unique ûn sou genre; nous devions dire une foi» 
pour toutes noire façon de penser sur celle sorte de production» littéraires. 
A l'avenir nous pourrons les traiter plus summairenienc 
Heureusement il est en province quelques savants plus sérieux, pleins de 
dévouement et d abnégoüou, dont les rec lier elles patientes et consdondeuses 
font plus pour le progrès des sciences que lepïua beau livre du monde, prendre 
nota avec soin des objets trouvés, de leur provenance do leur position, indiquer 
urlout ce qui peut servir u déterminer la dote exacte ou approximative 
du lonfoutsseuiciil, voilà ce qu'on peut faire on entendant que des études pins 
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générale* voua mettent h même da tirer des conséquences rigoureuses, 
Cnï article +jMiEt terminé, Lursquc nous avoua eu connaissance, grâce n i’ubll- 
gpftntc communication de 51. Valentin SmiLb, de la brochure do il. l'abbé Du¬ 
els* sur la prétendue découverte do IL FivfcL Voii un travail sérieux p plein de 
bon sens ; rnuîimrne s'amuse \m à dbicu Ecrions les lexies torturés pnrM. Fivel. 
Il dévelupfic surtout niivrnïâctublaricé de sa théorie, En deux pars graphes il 
démontre que rAllobrOgie 1 faisait partie do 3n province romaine* qu’Àlosia 
n‘était pas dans la province et eûçore moins sur la rive gimciio du Bhône, 
tl examine ensuite les traces si considérables de rirtilfcfltion et de siège qui 
doivent être visibles a Novaloise et montre combien nous avions raison d'exiger 
quelques détails : * Lima g in .4 Lion seu3o t nous dîl-JI + a pu i nui ver le* prétendus 
fossés de onze milles de circuit contre Alesïa et les quaiorze milles contre les 
attaques du deiwfs; k+ . Ib circonvallation était impossible à Momie! r dans te 
sens complet que Lui donne César. * IjO reste û l'uvenant: la lopographie du 
pays elle- eijC me ne répond nullement aux données do l'auteur des commentaires 
Il conclut en faveur d^liHç-:&iuic-Reine dont les titres sont évidemment les 
plus sérieux, Àtata^ La seule rivale qui oit pu inspirer quelques doutes, somhEo 
avoir il énnitivpmeiit succombé après une défense héroïque. AEais en Languedoc 
est battu depuis longtemps; quant a ïicrnorcet Nova taise, iomnia. Cb> M. 


m — sur leh cfa^nii liCrcjlV^nr•» drm Bjuiiiiic» r par il. hw 

Fraucoh Üiiitf. P»rBj À- Frand;, J HOC, Ik-feP, 60 pjfiB, — Priii 3fr* 

La production do documents faux, ainsi que leur protection contre les atta¬ 
ques de la critique, a quatre causes principales ; rùUÉrfh la vnnitè, La religion ot 
Je patriotisme l A ta première catégorie appartiennent les chartes sans nombre 
fabriquées au moyen üge peur établir des droits douteux, les chroniques racon¬ 
tant les privilèges accordés i des vities ou k des monastères; — h la seconde, 

I. Clvarob-Ti-, cheitntu ki libnirt* [dus d^iMutnneqti de Satow} ISfiO, sn-B\ 

S. poli mscriptwni r?Utl™ à Gészr, et qui unubléiu indiquer un ihomph? sur h* Attn- 
brun&s. ont beaucoup emburuel M. Durit Venons à *pn aide en Imï dïs-int qui ta meure s, 
députa kef t WA j^ tait jusillcc’ de ces faux. El II** hjili 4i ! jà suspectes t?n <o quittas eoiu’çrDc.n e 
J. CdHf. L** grmpdi mniLï ÈOht rar^Ltani les i h k rîpïioh s et il ne faut ailmrttre quV 
pré* examen rdlf* qui en çoull relient, LiM fuuafn^ hctimiitWflt pnllr Hdu», #n uni 
*bq.si iana s* dmiierqi» pin* tard ctîn les ferai! reronnai tre, y n h lniDrafpliw de Rimes. 
Turin et Apù hui éfM«ml«ut imiiivs iIm fm* tRirmp.win. deux lT enirt rilei god tiennent 
UUfl flûte lAcwrntd J wf. tinar, C r f mk an lieu 4S C- Jnlin# C, f m Ç&tiir, Lu giejnifiriuD* en 
effet ne peut flw ûné$H uolru ta aumma ou sut loujoura findlcsUâo du nam 

rfn Ibifia reHEiÉcrTpEimai ne » iruuvent repvïdiiiïfii dxns menu i^ueïl sririmu. Je me 
trompe flirt, ou ta tiw dn M- Itenog, .Vortow^uii fLelpri-, Teubuer. ISéi. in4^) i^e 

rfiti 1 ahsolniti^nt irtennnn à Htrii. Il faut bien qu'on le di*zv w val unie cal ladûptfftufr^ ï 
tunaeenx qui vi*uI.■ nt étndkr rM^toife ita la Gaule sûui |e« LlcuuEuni. 

3. U tant y joindre Mlureltemunl ta cupidité lifuli- simple qüL potü« a librkqdtr un Drt- 
ruaeriip ïm cbarle» des AolCh|frapli«a^ puur les vendri; plus elier^ — te iïn^ulicr amour- 
propre fdttrtiûqw, dont on a quelques cxeraptfts qui porta un homme à forcer des lïoni- 
eumenla tmriftûi |Kmr i iHnsirnT par leur décostTfirlei ei leur expLication; — *?t enfin te pur 
itaiir do mysilfier le publie on \& érudits. 
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tes généalogies destinées à prouver L'antiquité ou a rehausser la gloire d'une fa¬ 
mille, Les lettres odr£s&L'e& is des personnages de cette Tu mil Le pur les souverain* 
on les mlnEMres, oie. CM nu zMc pour la religion qtfil faut attribuer les fabri 
caÜOili sans nombre de* premiers siècles de L'Église, lois que les poèmes or¬ 
phiques* le* oracles sibyllins, les épllresou évangiles ftjucryphns, efr-. les vies 
de suinta composes plusieurs siècles h prés leur mort el nlïrlbuêes à dts conterai- 
porniiu, «le. Mai» e*e$t je patriotisme pl a dicté les plus remarquable) et les 
plus heureuses de ces fraudes. el l'une des formes les plus habituelle* qu'il a 
adopté» est celle d# In poésie épique 1 . Cette farine a en effet tous les avantages : 
d'une part, elle est nss i i i Haïfa n te pour qu'il suai difficile de lui appliquer Les pro- 
cédés rigoureux de h» cri tique ; d'autre pgri, oü même temps qu'elle permet de 
fournir fes renseignements ifu'ori veut faire accepter au publie sur le tnt passé 
d'un peuple, die rehausse lit valeur de ce peuple el lui donne une gloire poé¬ 
tique appréciée Eres-haut ; en lin cite se prèle à L'imagina ri on du faussaire, «psi 
est généralement utt peu pdf te, ci le dispense des recherches trop mioutienses 
qu'exigerait la confection do chartes ou de chroniques. 

Aussi voyons- nous, dopais un siècle environ, le lerroîn de l'histoire littéraire 
embarrassé d‘un grand nombre de oca triâtes produits, Les pays qui sont le plus 
propres à E i ri faire naître sonl naturellement ceux qui soûl le plus dénués de vé¬ 
ritables richesses poétiques; ce sont aussi les petits peupEeSp écrasés depuis 
longtemps ou sevrés de mm commerça hdeilecEuel avec le* grandes no tions, 
auxquels te mouvement mi douai récent a rendu h conscience de taiu: individua¬ 
lités pendant que leur? connaisse cea accrues leur révélât] mu les trésors des litté¬ 
ratures voisines, ils se sont alors senüs humiliés de leur propre blérllilé; et il 
s'e^t bientôt trouve quelqu'un dans leur selti qui, du vif désir de posséder des 
monumenta Cüii&Utianl à Ea fols l'antiquité <q ta beauté de leur poésiES» est arrivé 
peu ti peu, en désespoir de cause, k lc$ faire lui-même, eî les a livrés ainsi a 
L'injmîrolion dos thIIdod ux et des éi rangers. Quand le* voisins ont réélu nié, on 
les o accuses de jalousie, de rnnuvoiic fol; en a reproché n des oppresseurs pu- 
liliquct de vouloir dépouiller même tic leur glaire de malheureux vaincus; an a 
hïuèl «cité des sympathies du vu ni lesquelles s'^t lue 3 a cr3 tique, et les auteurs 
de qüetquei-uneâ du ces pièces ont pu mourir tranquilles sur ]o succès de leurs 
méninges. 

Cependant In critiqua devait avoir son heure. Lo même mouvement qui susci- 
tsil de ioeiîé^ parts ces impostures qu + on eût jadis appelées pieuses faisait sortir 
de leur peu s* ivre un# foule de productions authentiquer et bientôt l'essencu et 
* es 1*® ljl l >É1 ^ e R^ique el populaire, mieux connue), mettaient aux mains 
di. 1 ? savants des instrumenta lins et précis, L' histoire dos temps p; intitil's ou du 
moyeu âge, étudiée avec zèle, éclairée par lu publication de document sans 
nam hre, conirtWa par celle sel on en presque nouvelle qui s'appelle In critiqua 
des sources, fourni usait sur les mu'iirs, h\ civilisation, les croyances des peuples 

L Antrrfüi'i IC pmtt du |m l r ranima ^«xprimut «aHuul par La aopjwrritiaq. à nn ppiipEr 
d'uiw *" l riF d'anséfr* fuLulmv ^iidra|jtnm,ï nltathé* à Primn. !ta là ta» rai» gaulais dû 
Jean Ufiaufe, ïei rois tooigadi du bovtianan, ta* reï* fuèJoli d'Qfaüj M^üub. esc. 
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clivera, sur les èvcnemeois ra coulis dans leurs poèmes, ries renseignements nou^ 
veaux* La patcogra p h tes'assurai L parla comparaison devenue plus fadte f sur les 
bases que lui avait construites la siècle précédant, Enfin ta philologie, devenue 
historique cl comparative, appert a U dans l'examen des textes ses redoutables 
procédés, ses méthodes inflexibles et sûres, et tranchait facilement des questions 
dûtiL on avait pu croire jadis la solution à jamais introuvable. Aussi les falsifica- 
Lions antérieures onl-dles toutes été ou vont être prochainement décelées; leurs 
auteurs ju taient réellement pas eu élut de se garder contre des objections quïta 
ne seupçonnoient pus, Il serait pcLitâlre plus focils? aujourd'hui de réussir dans 
une fraude de ce gourej mais on ne ressayera sans doute pas* Pour obleutr un 
plein et durable succès, il ta ad rail une science aussi vaste que sure, et. Dieu 
merci! nu vrai savant ne devient guère un faussaire* 

Lis observai Lu ns qui précèdent nous sont suggérées par les textes dont la bro¬ 
chure do M. Bladè nous apporta Fôxomon : nous verrons qu'il leur a appliqué 
avec bonheur tes éléments de critique dent nous partions, Ce sont dans chants 
basques, dont Vm a été publié en 5HI7 par Guillaume de llumbtildl, Vautra eu 
par un M. Uaroy de Khiuglave; le pratnfer roule sur la lutte des Cantahras 
contra Auguste, la second sur Le défaite de L'armée de Charlemagne a Rancevaux, 
Si nous y joignons nue troisième pièce p que 11. Mary-La frit a présentée au publie, 
et que AL Ülada examine daiü un appendice, le Chant d'Annüal, nous remarque' 
rons dès l'abord une farte cause de méfiacura; c'est précisément aux points de 
jonction du peuple basque avec, d'outrés peuples, c'est-à-dire aux événements do 
son histoire dont les annales du ces peuples ont conservé le souvenir, que se rnp- 
poricni ctfs trois chants : cc sent en oflbl ceux qui pouvaient fournir un canevas 
à l'imagination des faussaires, et leur paraîtra m mémo temps susceptibles d'in* 
lôresser eL de réussir. Leur calcul était juste : si te dernier chaut, fabrication 
trop misérable pour tremper un lunant, a été généralement dédaigné, les deux 
mitres ont eu le plus grand succès: nous trouvons le premier cité dans ïiUtfnirt 
d$ ilu fitèrtdkma/« dr FutirifJ, en tête de l'ilütoirs litthrnirt de lu France 

d'Ampérè T et dans YRutoir* de h liîttrnluw frtwraw de M. Demogeot f qui em¬ 
prunte à pou prti textuellement à Ampère ce qu'il dlL sur les Ibères et leur 
poésie Qtinutuu second, F. Michel Ta reproduit [i h suite de sa Ckrmxon de 
Roland, et il a depuis été cllé pur plusieurs écrivains, entre autres pnr Wilhelm 
Gfimra (Rtio fondes hcf, p, xam) T qui soupçonna seulement une strophe d'd ire 
Interpolée* Eh bien! l'existence seule de ees chants miraiL du cire suspecte: il 
n'y a pns do raison pour qu'on ait gordé, des anciennes poésies populaires bas¬ 
ques, précisément et uniquouiüfU celU*$*fa p qui touchent des faits connus et Jnié- 
ressonts ; il y a au contraire dans cette coïncidence trop heure tête un très-grave 
îfioür do suspicion. On peut dire que quand dus documents, de quelque nature 
■|u ib soient, se présentant ^ens garanties a b juLu.cs, sujii justement ceux que, 
duos l'étal de nos i:on[laissance^ nous aurions pu fabriquer ou que nous aurions 
h tu pl u meut attendus* ces documents sa ni presque toujoiirs faux. C'est ainsi que 
récemment uu fabrfcalenr mûe 7 voulant illustre? HiLstelre Uitérajro do son Me il 
y a deux mille ans, a publié des renseignement curieux sur le Sardm ült 
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Ituj d’tïorBGe et mémo de* vers de ce ühaateur du temps d'Auguste; nsiniii s 
p:irjMr fi eetip sûr que Tipllias, le seul autour sunie aussi anciennement connu , 
rerîiii les Finis d'une partie de ce faux, C'est lo même règle du Lrrttlque c|ul tni 
-|y > des InUiei, tir* uiémaires, «te., où se trouvent fflpportées Ses nue dûtes, \ s 
stène, qul\ d'après d'autre* sources, devait raconter F autour, sont au mo"u s 
suspems. Eu géitêraU Ica documents authentiqua modifient n te plus souvent 
démentent sur cerlrins points les in forme lions précédentes: on ü'v trouve jamais 
exactement ce qu'en croît y trouver, et ceux qu't répondent trop bien h notre 
auente ont presque toujours de bonnes raisons pour cela* 

IL Blodo iliaque le premier de cj* allants basques, le iïhn-f fia CimUdb**» p?r 
tontes b* voies do la saine eritlqiïr. Premièrement, il demande le mimiiserU-laî 
comme souvent m pareil eus, Il manque, CJn u~a qu'une copie, exécutée en 15*3“ k 
pur un jésuite espagnol apptrè lieues de [barguen sur un ftirthcmm fort annm. 
L'esisEenee du parchemin eal douteux: l'dlè de la copie do 13ÏH1 tic lV*t pis. dit 
SI. IL Où se trouvaU-cHe cl depuis, rornbien de temps? Ou e-l-cdlu maintenant ' 
SL. B. ne le- -dit pas > ! t nous aurions voulu le savoir, ftV.ss avons quoique peine à 
croire que co document soit du xvi 1 sifrcB', nous y k onnollriOiB bien plus vu- 
Ion tiers la n La In d'un amateur du iviil p siée le. Il va sana dire que la bonne foi d-s 
Humboldt est hors de question,— Du manuscrit, payons b la forme M. B. Itd luit 
des reproches de itiffêmuts genre. 4 : i* die est à peu près intdSifible N un Biisqu-* 
moderne, tandis que députe lYjioqueoii ce poémn aurait été roin;iorè ( époque qui- 
les uni font ■on tempo ram b de Fève nem ont, les autres po-i'-rieiiro de huit siècles 
En langue a dû changer apour n'êlfe plus compréhensible; 2 a on y trouve d&> 
mois évidemment lutins [arma, mumifuro, prflitdnjfl) Ou même romans (conioü 
m ]| qui ue pouvaient appartenir à En In ri g ne basque' dès rello époque Le second 
argument est fort bon; j'auraEs voulu que AL El. développai plus clairement lu 
prenner II nous dit qu'il y a en effet dans le CAaut \ia Cantafrm d'esses* nombreux 
oi-rfoi amn ; mais qu’entead-Ll par la? Tje plus ancien monument authentiqua de¬ 
là langue basque esL suivant lui, lis recueil de poésies du curé D&chcparo a or 
ce recueil parut en l5t^7 h juste h l'époque où lo Ciwîftt Ganta&rri aurait éu 
écrit par Ibargoon. Quel est le rapport entre ces deux documente^ Voila ce qu il 
tillollexaminer. Si IL H entend par <trth<ü*mt9 des expression» plus anciennes 
que la langue pariée en avec quel Ig? données les apprécle-t-il! Ce* ques¬ 
tions méritent ifèlro Étudiées, et non seulement pour lu crilîquodu Ciimti tfrj C<ui- 
tihret, mais pour Iblstoirede l i langue basque. — passent V ta veraiflcatEon, 
IL b. ÿ trouve une îmitalion d'une aorte de chansons qull a souvent etilemlu 
chauler et mémo improviser en basque ou en espagnol. p Cita que couplet, dit-il 
ip t x>) M sa compas de deux vers composés d'un nombre variable do syllabes ci 
rimant plus ou moins par assonance l/üirtrstù peu de chose près celui des 

véproi espagnoles.Si l'on prend chaque quatrain du Chtmi efo OiaJd&rtf, de 

fa^oo h faire un seul vers des deux premiers, et un autre des deux derniers, m 
obtient une poésie exactement semblable b colles do ut je viens de parler, Hlnts 
alors rbïstoire de LcCObidl est moderne, et il esï difficile d'admettre que ses ex¬ 
ploits et ceux de ses compagnon* almi été chaules sur l air des véprofâ avant la 
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naissance do Jésus-Chrlsl. > M. B. nous semble dans l'erreur quant a 1» versifica¬ 
tion assez curieuse de ce petit poème, U rime porto, non sur la vers dcui al 
quatre de chaque quatrain. connue il la dit. mais sur la quatrième vers de mus 
les quairains, cl ce n'est pas unü assonance, mais bien une rime trés-Ma.tc, qui 
rejoint ainsi (ouïes les strophes en un seul tout, C’«l de ce genre de poésie qu .1 
faudrait donner ^exemples, - Au point de vue des idées «primées dans celte 
nièce c'est un* Une observation de SI. B, que de refuser aux Basques de ce 
tomns la mulot, complexe de momie} ajoutons que s'ils V*sM emprnniee aux 
Romains, ils leur aura but pris le mot art» et non mandas. qui ne se trouve 
pas dans ec sans b ta bonne époque. Il réduit aussi tito-justomeul a newt l «- 
nlieotinn par lmp ingénieuse du premier couplet ; scutamcitl nous aurions voulu 
savoir de qui elle émane et sur quoi s'appuyait sou auteur. — C est surtout sur 
le terrain de l'histoire quo M. Blndé triomphe il montre, avec üilienarl, que les 
Cailla b res ne sont pas des Basques, que le mol de Biscaye no sc trouve pas avant 
le vs -iêclc; il fait voir enfin que le récit du poéine est en partie emprunte aux 
historiens romains, et en partie les contredit grossièrement. On peut dire en 
somme qu'il a gagné sa cause, et te document attaqué doit dis paraître doreiia- 
vanl des ouvrages sérieux ; toutefois, il reste encore, comme an le voit, de 
petites obscurités que M. B- cctnireira sans doute quelque jour, 

La question est moins délicate et sera plus vile tranchée pour le Chant d'Atoi- 
Pi, ir t, publié par M. de Mongtevo. M. B. dêmentre jusqu'il l’évidence que c'est 
une fabricetfon contempominé de la publication, Inspiree par lu lecture dUs- 
des chants populaires grecs, etc. Au reste, ta Fausseté de celte pièce avait 
üirjû été soupçonnée puf M. llorinatis *, et j'avais donné dans le même sens* 
quelques arguments qui sont corroborés par ceux de M. Uladè. Ici la fraude éal 
palpable. Reste à osa miner une question assez intéressante. Quatre vers de cette 
rhapsodie sont véritablement populaires en Biscaye ; ils contiennent uno ênunie- 
niijon do un h vingt, puis, en sens inverse. do vingt à uu. L’autour du Gfcmt 
if Affflüfar a fort habilement adapté celle formule a son poème; elle exprime 
d’abord't'elfrei des Basques en voyant !o nombre de leurs ennemis, puis leur 
triomphe après les avoir vaincus jusqu’au damier. « G. Olivier, qui publia le 
premier, en 18114. un en avant ît. de Mongiave t, ces quatre vers, ; voit • une 
ode guerrière oii les aïeux, après avoir désigné par leur simple dénomination 
numérique les dures années do i'exlh appelaient une a une, par utie sorte de 
symbolique progression décroissante, celle do la vengeance, > i Y avais soup¬ 
çonné une vieille formule magique; SI, B. n'y voit qu'un de ces caprices sans ai* 
giiifioitlou précise qu'oflrO partout la poésie populaire, et il cite des exemples 
analogues qui donnent b son opinion une assez grande vraisemblance, 

t. C'a* (ûitrii qüVcrti il, de Maujjîavc, M. F. H. a wus la les autre* l'<mt M. H 
itrit AJtabisçar, et duii» Teri'atoil dit qu’il aurait mieux fait de mettre AttflAbcar ou Aito- 

J, Iji f:#k[Huni de EoieMBaiw, tragtnçnli d’uacirima r.'d,itliuDi tbtabes (Bruxelles, 1844, 
Jn-S*), ^ 30. 

3, Hui. jwf* de GtafeiHfilft, jï. *85- 

%, O mus pîoliiljleiii&ûS ca§ rjoi otn donnri l'ïàèa da eûia|HJser la ^ffLflap^ryplle 


itî KEYl’E CilïTL-QilE 

Quant nu chaut d É ÀrmitaiL nous s 'a von a déjà dil r c + s*l mie Buperoliériti Lrup 
grühsiêft' pour tromper personne; f historique qu'iMi Jonue U- B, ne laisse pa* 
que d’être amusant. 

Ce petii travail rai ploîu de fai ta el de critique; il ne peut manquer d'attirer 
raileuLitin de tous ceux qui s'occupent dé ccs questions* Signalons û l'auteur 
quelques Inadvertances* Il donne !p. 10> une traduction tout u fait fautive d'un 
passage do là vio de saint Arnaud, apôtre de-" Bisques, qu^heureuseinonl itcilo 
on note: Dm in rij rer him jmEdiaarn rftbïrjurji,., mm* c iairtj«tri> uijurpfi*, heù 
rl iïïbnViu, roen ft «ujHrrhu, q/ijuj' 4*1 i«m rrpfa emAîiiflaru ria tu nfrêri, giwra rwi- 
ÿi*i mimilagum (iit tti jocnkrtm) wcuf, vmiNi /M' tfrirmlfrtf rtfpîf. M. U traduit ; 
* un do* chefs* homme lesie, agile et plein d'orgueil* se leva en manneLümt des 
propos qui prêtaient a rire el que l un appelle vulgairement ■ Il fal¬ 
lait: * Un des urviteun (des homme léger el fri vu le autant que 

vain, habitué h provoquer la risée par des paroles bouffonnes et des éclaU de 
nre + lies de cea hommes que Le vulgaire appelle mimüogucs K — P. 20> u. 2 n fltà, 
cité dans ce vers d'une rumanee de Bon Gatftrot, 

l Oh TàleiEiLfl m, Alâï 

n # esl pas une exclamation comme ^irfoimeis bien le nom d'ASlafa. le Dieu des 
musulmans» qu’invoque la sarrasin Alinanzûr: dans la eitatmu suivante^ ùm- 
pruntèo n une romance du coin: ■ de Narbonne* c ülà u'esl poiiil non plus une ex¬ 
clamation* ruais bien un ntl verbe de liati, îâ. - Les litres alleuiaads soûl dlés 
avec une mexae.iitudc qui égayerait nus voisina d'outre Hhin : pur exempte ou 
Ut (p* ttj u. I) : Vils. Muller, NwQritchiuJw Vollylmh*^ r Grimh eu J Fr<W !3 uujÿ*- 
^kTi k» C. FmiïtU au beu de : Xtwjrîtchivht Volktiwter, $riuhhth un J jW 
züiisck Ummryrhto ton C* F<nirii( p Übenetzi i<m tFiiùslm Afifter, Ajoutons que 
ce livre o’est, comme son titre l'indique, qu'une simple traduction du recueil 
do FqttrieL 

M, Bkdé écrit avec une vivacité laulr mûrïdianalc : * 11 n'est pas d'bdmme 
ayant pour deux sols de bon sens qui veuille admettre* * cto. ;p. * 51 + — Oiarle- 
mugne détale, comme un plentoe, avec ses plumes noires cl son irmotoau rouge* 
le coslurne du héros de Rohisi d*t BoÎm^ i etc. tp, iÿ, Nous un blttmuns pas ces fa- 
miliariii^ qui niellent clqpü cette discussion de textes une ruile persounelle; nous 
engagerons seulement SL B. à serrer un peu plus son style, qu'il laisse couler 
avec la facile abondance de la conversation. q m p. 


ïisk It. ol.rrf hf -v fnr I rlrnloH drt nnx ÉlnlA yrii^nnx n iini^i 

A Topm *-rt I tun r i ru MfL p,r Paul Viûlift, Ancien rl-^v ibs l'^ole des 
UinrtH* r Parts, A- UttfaljiL tHGii, jfni^l L&-4* du-IÎÛ psees. fLiLirtuE iJ^ 1 a BihfûrfhriTUf riï 
riïcûir dai r.fmt*t. 

Le mémoire de >1 + P* Yïolid nous offre r|udqne chose do nouveau el qui pour- 

L. TJ d rat p*i Tarn de voir Iëa ^rivaint du uropidti f-mE^ur d-ercuo TisumpfW 
un twiDü taljî. , LÏ^i■ t * un l anner qu un mcn p^itiipuï; il) ne vmléni j^ls rferfim je vrai mol 
«I lé fam drtifier. la tMspawùS, V WT iiniidLtç : b t U*v \id m Mw) douas te moi 
qofl l>ateor mit réfUsmnt doua La pepiée « r!>ciiT!«iv 



ü^mSTÛlBü ET OE LITTÉBaTUBE ^ 

tant no loue ht point bu paradoxe, «car tout ce que non? y trouvons a ètè mvèli 
au jeune érudit par L élude d autliensifpiea document M, V, constate touldhibord 
que les histoire des étef* généraux publiées juaqu'à ce loue nous fournissent do 
Irès-insuflis-anls renseigne mente sur l'élection des députes ’■ hu ce qui regarde 
Itra Humiliées do \m et de mi, ii a voulu eomhter colle lacune* do même qua 
51. Boularlc par son remarquable travail sur tes Ptmkr* flâner aux (Bir 
mthèqvt de ÏÈcoU des Char to, f/ strie, tome !>., eu avait fait d bqia rai Erounu non 
nwius regrettable pour ce qui concerna tes assemblées Couvoquëos qu commen¬ 
ce nmul du xtv 1 siècle* 51. V. èteblïl, en s’appuy&nl sur desdocumente conservés 
dans les archives muitidpetea {laltayoone t do Lyon* d'Orléans, deSonlïs, et sur¬ 
tout de Tours i, f ■ qu'en i tdS (les êtectipus de la nobles^ nous restentfialbeu* 
rüuseiiioiU inconnues), Louis XI u.tp diu des lelLres do convocation adressés* to 
fo# mj dtrgi et à ta Imrgêpisie; que, dans certaines villes, cos deux ordres pro¬ 
cédèrent neanmoins séparément eux élections; qu&iltears(C*GSl Le cas do In ville 
do Tours cl le seul que te consciencieux auteur oit pu couslator), Us se réuniront 
pour nommer eu commun I eu rs reprise niante i - |J qu en i4B4, les lettres de con¬ 
vocation furent adressas uuj èkcfeurM des Jrcrû et que, suivant la marche 

pour ainsi dire tracée par ces lettres. le clergé, la noblesse et l'élut commun se 
réunirent dans beaucoup de bailliages pour les. élections, et donnèrent a chaque 
député un mandat émanant dos trois ordres do In nation. 

Ou voit que 5T. V, a développé une thèse exactement opposée h celle qui a été 
s mtenue par M- Henri Martin, d'après lequel Les trois ordres se seraient réunis 
pour rétention do 1468. Etais non pour colle de ih&\ 3. Après avoir, par sa nelle 
et habile discussion, rendu désormais insoutenable l'optoton de cet. historien, 
AT v. avance (je Lui emprunte cette expression) i sur te terrain mou vaut des 
conjectures * et il pense que, torsdes étais de ÎWV, le suffrage direct fut remplacé 
par une élection k deux ou a trois degrés, et que, s'il parait certain que lu com¬ 
mun peupla des campagnes ne jeun aucun ride dans tes élections de t HîS. il est 
seulement probable qu'il en fut de même en i\&\. 5J ? W termine son mémoire ai 
Intéressant, eï ou la prudence accompagne si bien In sagacité, en disant qu'il 
abandonne les difficiles question d - histoire qu'il ifupu résoudre aux érudite qui, 
plus heureux que lui, pourront s'entourer de loua les documente propres k 
éclairer leur jugement. J'espère bien que, se montrant infidèle h celte ïrop mo¬ 
deste déclaraIran* H tiendra lui-même h honneur do compléter des recherches 
Binai commencées, et de transformer sou mémoire d'aujourd'hui en un livre dé¬ 
finitif. Il laudra, pour cela* Interroger non plus quelques archives municipales* 
mais bien toutes les archives de nos Hotels de ville, sans exception, ce quo rendra 

L Voir mrtnoi te livra du M. À. Ekralktt, iMÎS g qui perte cepradiûl cetilre Ambilteu* : 

irifte4>d tvmpicte Jj-j fU\îi Qrnérauj:. 

ï. Voir tfkmjuMiïfiealirt*, p. C& pitres pamiaMpt pour la pnuuièrs fuisdûïiü le 

tirage & pirt; te Bibiwlh^ut ite VEcole du Courte ne tes avait pis données. 

3, Al. V, * relevé bien d'antres fi*™**. uatamuMni m? <te U. Am&lée Thterry (p, ISj al 
Tina de 51 . Iternier, IMtlireur du /oumaJrif JJtattZm dans l\ ÉMccfiou du lîocii^îtil, ûtéflin 
(P- Kh 


iïl I(fcVÎ. T Ë CB [TIQUE 

ri'tnliujmuiii facile la publication dés inventaires ordonnée pat M. (ta PtîraÊgtiy 
Sijffljig® par Uquelités Joui le présent mémoire porte l'empreinic, el qui 
seront de plus en plus fêcümlée*, pur Je travail, M. V. ne sera nuJEcnienl inférieur 
b une par,-ltle tâche. T. ne L. 


éOl. — >ur l'iiiviolrr de» Juif* A ( uluitir. par Hlï^Us, irtliwnle de 

lu vji:n de Colmar, — Colmar. limü. (Paris, E. TUrin. j I»*, l.sütJ. SS 

I^es Juifs, ces pnrins du moyeu âge, sur rjuj pesaient les ut (tiédi cite ns de 
R6pfo& e-tqaiÿ torturaient égttemeiU ravarica des grands et le fanatisme de ta 
pielws ifonl souffert nulle part de plu» cruelles per&éciilions que sur les borda 
du fthin; c-esl la quon vit flamber le plu s de büf hurs* et l'étude rnêtiio de 
M- Mû$$aintm s'ouvre pur le récit de PafFreu^ aulo-dafé de i 318» C'ustii p rtir 
de cette époque qu'il nous retrace l'hiaioirc <ks Juifs de Colmar, cVskMire 
rhlstolro des peraécWiüTiÉ dûuUls y on! èlé roLjct. Jusqu'au moment de la Ré¬ 
volution le magistral de celte ville sfcsl montré l'ennemi acharné des scctalcura 
de Jcfrovah. On ks pressurait de toute manière ce quand on leur devait Impii'ar- 
genï ou déclarait leurs creances nu îles et non uvoeuim; puis nu nv® siècle on 
leur défendit toute acquisitionM r immeubles, et dès le xv* on vo dut le» eatput^r 
défini rivement de lu ciië. En lôll surtout Colmar en ta mu des ocÿttcJaUtms au¬ 
près de ChedesKJumC puis un nrooâs devant h chambre Impfrtaiû de Spire pour 
se débarrasser u jamais de ses liûles forcés, Les empereurs,. dont tous les Juifs 
allemand* oitlefll scrfs T ne défcudileul que faiblement res m:il heureux* Un 
épisode cutieiis de celle kincauble hliloire est le passage en Alsace de tende* 
fugitives dû ces \tonsquc* et Juifi espagnols, Convertis de fon^ püf l'inijuisî- 
tînîi, et qui cherchaient au km de* mîilEres moins cjfüeb, Quelques pages esquis¬ 
sent rapidement Lu position des Is-ro■ -Ii[os en Alsace :ri mi» et au jviir siècles. 

travail de SI, Mossmann, fait d'après des documenta i tiédi b lires dos archives 
de Colmar, servira utilement quelque jour à !'historien qui tentera de retracer 
d&M sou ensemble le sort de la nationalisé juive au moyen âge et dans les temps 
fflod<îrflL ^ ftod. lli 


~~ OI ™* ,pe p,3r,Uft,u alHOf mon toi*. o D Di-rikrinair* du «ÜIhel I- Mûii- ri 

dr L4 plu* frmfc paru* du IMnaiit, p ar J„ ^evtvr. AmeIle* et Lnini^ L. Fbun ÏÏV 
las, A. Franck}* pigti r -^Prii 10 f fj 

Ln méthode qu'il tûiivicnt d’appliijuef & | 0 composition d'un glossaire patois 
.iwiit ('if précérf('minent exposée ovoc k b voloppL b (jjcn i (voir lus articles 12 j cl 

i. [S*tB faut, il en demi! .’(«■ Ainsi, d»a,* I. miüioj. d^!«ndd« w 1» du n„- 

hlrieurÎ bie«k un vivan* J« iiiï™(w« (| ^ Jlîvf . Tfnd | 1?p hl, cl [r 0 n demiwi h n m 

r** iftulil ''- En,,|Tl ' t ' il . .. **nr h (kit prtrinr an«. m.'mc l« p|» in„ w i- 

ivnli; nn doit « WifliT A mJI TJ Ml»d i ia atlffnla , d#eluup9 rr< F .itf. oo U^rlijoue Élu» 
Apnmn^UL’Uh'glcqiii «Mr.i S 1 la urUtblet i donner d« tïtfnitl do rhnnue nrticto 

51 >»«sniftsiM TB il phi*e fait ... «oviddnblc , ln | 

itr»[ maTéairOt nloni , n , v Uj* ri „ n arMl | a | ihirl , tli ta canjlcf(fr k tnil jéUÎlhX 
ctTraunrrjt scïflnUUquf MCIarlirtr&impitrl.inU. — P* M.] 





W HISTOIRE ET m LITTÉRATURE 

Uty, lea ohservaiîons iiraqpûlletjûïii^nl Ken le* ouvrages de et genre pourront 

îHr£ dorénavant singulièrement abrégées, 

N«JU* posiédon* déjà plusieurs diction fin ires wallons dont là tnalière a étrTi 
raeuelElto en des lieux divers,de telle sorte qu'ils ne se répètent pas; le plus re- 
tuarquabïe eâl sans eentredit le Bkik*mirt UpmbgiqM d* in tangué tLQÜone , 
de il. Graud^gtmgo, inalheureusemenl non encore terminé, bien que In pre¬ 
mière livraison en ail paru H y a plus de vingt pns. Ce qui lui donne une grande 
videur casant des étymologies cherchas avec méthode et ordinairement bien 
trouvées. Toutefois,] r ai déjà eu occasion delodiroJ’étymQbgie n'a dans m 
SNirn pflbûls qu'une im portant secondaire; eW une partie accessoire qui! est 
toujours temps de traiter, lorsquuno fois le glossaire est composé : au lieu qui! 
cou vieil! do M pas trop retenter la recherche Ü rinterprélntlon des mots duti 
langage purement populaire et qui tond choqua jour ii disparoUre. Cela dît. il est 
juste de rMonnailre que les patois wallons sont de ceux ou l'indication de ï*ê- 
tyjurdügie présente le plus d'utilité. Ils occupent fit eflVt vers le nord la limite 
extrême du territoire roman p et se sont doutant ptus éloignés de la physionomie 
latine, ■ Sur les bords lointains de la Meuse cl de r Escaut, dît VI. Ultn\ tes mot s 
lutine ont pria !□ forme la plus altérée qu'ils pouvaient recevoir dons les Gaule», 
Au premier ofronl lit août roecounal*siblfe&; de fortes von tractions, des permu¬ 
tation* inattendues de lettres y exercent leur empire* I/œll qui ha voit s'étonne 
de ces changements: IVeille qui les entend cherche mm succès à retrouver les 
sons familiers à h langue du centrent l + on pourrait nroIre qu'on a dêlinilivo- 
ment quitté la région latine, Unis ce n’est la que l'illusion d’un moment ; exa¬ 
mine* nttenti veusent ces contractions* ces permutât bus de lettres, ces temmuti- 
sûus régulière* [unir chaque catégorie de umts. ot soudain le masque tombe* le 
I;itin se montre aussi vivace et aussi pur que dans lie reste des idiomes romans». * 
Le que dit VU Littré est surtout applicable nu pfiiüisdo Liège qu'avait en vue 
M, Grand gagnage .et dont les formes diffèrent te plus du type latin; c'est Là par 
conséquent que la recherche de rélymûlogte présente lu plus de difficulté. Le 
montais* cependant, en offre asseî jtotir faire souvent broncher tes étymologistes 
£ |ui ii‘oui pas de* méthodes rigoureuses de la philologie moderne une grande 
expérience. De ce nombre est M* Sigarl, et an s'en aperçoit tout d'abord a lu 
Inclure d'p chapitre d'introduction in Ululé < Origine et caractère du wallon 
tuonteU. > M. S + y traite d une manière (rrâ'générale et très-su perltelelte do la 
fnitfnntlan des idiomes romaus, et s'il émet un certain nombre d'idées justes, je 
tien ai pas remarqué une seule qui fût û ta fois juste et ûouvelie. 

Le second dm pitre, consacré u la grammaire, est plus spécial et. parta ut, plus 
utile» Entre autres observations întèr«patites t j'y relève celle-ci ; ■ Les substantif* 
en général ne reconnaissent pas de nombre. * Le mon lui s est donc arrive eu lii me 
plusieurs autres patois, à lu troisième et dur ni ère phase de lu flexion de» noms *. 

Lu disposition de ce ch a pitre est singulière : article, pronouiSp verbes, et cnftn 
substantifs et adjectifs. Aucune place n'usl réservée a la phonologie, L # auleiiï 

l. Jùurml tbi Siï^.h iïi^c» 1537; Mi*f. dt fa fanpiu fr. p IL LI3. 

■■* Voir ftir ^ pli^ L’art. LâJ, prgDiiirr «lll-ï! f & de: 1_l [ 1 ± tu£ t p. 301 ■ 



ïtfl RETUE CRITIQUE 

lionne lu nom dé cas aux diverses combina taons de l'article ou de h. pronoms avec 
les prépositions,, usage qui ne peut dire approuvé. 

On pense bien que in partie faible dn (ïïmï um Hqmûlùÿique maniais est rélytOO- 
logic* Ce nVsi pas que limeur ne se soit livre a des études '''tendues sur la ma¬ 
dère, mais ces éludes n'onl pas été rond u Mes méthodiquement, comme on le 
voit de resta h la lecture (3 m articles teltiqm, gtrv/mnfque } hètptii*, asseï ?mgu- 
liéruusDüt insérés dens le glossaire :i la place que leur assigne l'ordre alphabé¬ 
tique. M. S. connaît tes travaux de Ihez, deSchclcr, de îtiefcnbech, mais îts + en 
sert mal : il croit avoir fiii beaucoup lorsqu'il n entassé confusément quantité 
île mois latins, germaniques et surtout celtiques, au milieu desquels. il est parfois 
didkfile de distinguer celui peur lequel U a opté. Ainsi, au mol aiwtv égout; si là 
radical est aqm f comme il n'y a pas à en denier, que sert de parler 6* étymo¬ 
logies celtiques qu'en a proposées de Omette et à* Avignon ? — Au mot tijftfpujj» 
■ fé ter f offrir des vœux, un bouquet, un eade-au, » êta il-il bien nécessaire de 
rocheralier rélynioSogie de bouquet et surtout de citer riitiridGta 6utï h bouquet, 
fascicule, et le sanscrit bad (lisez band) lier. A quoi bon en citer du grec, de 
L'Irlandais et du sanscrit b propos du verbe rourioifir, connaître? D'HÏIIours ces 
citations de mois élrangere sont loin dVtrc Loi J jours correctes; et il n'y n au 
cunn ièmètïlé \ supposer qne M. £. n'n pas une i/onnnlssnnne bien approfondie 
de la plupart des langues oü il puise. Par exemple il cite comme appartenant u 
l'amrieu français des mots et des formes qui me pnmissent extrêmement sua- 
péLïtes; lois sont : t fcaw, prendre, saisir p (au mot mmdh') : Jwirrrti, futur do 
h,i\jn- (à ne dernier mol)^ * rïiWir, rNY/rr, chanceler;* — * Fi^r, fnire une 
orgie, * me semble également très-douteux, Le provençal rafalci, cité nu mot 
cdùUrr, n'eiisîo pas: c'est eaiada qu'il eût fallu écrira, et mieux encore eül valu 
renoncer à ce rapprochement qui nY^t nullement fondé, 

M. S. n'eli paa persuade que cou^fn vienne île r.akeà& (plus exactement r vt- 
ïm*\; \\ fait intervenir l'ancien français Lallemand Jio.çff, le breton AfiMrj p 

et, se fond sa ei t sue JFjJdrrift et Htadic^k devenus Cfnlderie* Clovis, il pense que le r 
do murhtM peut provenir de \'h germanique; opinion que je crois inutile de 
di seule r, mats que j P Qi rapportée pour montrer avec quelle absence de méthode 
Mr S. procède dans ses recherches étymologiques. On devra donc Tes considéra r 
comme non avenues el chercher dans ce dictionnaire ce qu'il contient de vrai- 
uuml utile, c'est-b-dira in nomenclature des mots paloîs usités à Mans, et: leur 
interprète don. Pas plus qu'aucun nuire glnssatre celui-là ne peut être dit abso¬ 
lument complot, et NT, S, est le premier h repousser celte prêt eut ion, mais il 
IHÏ93* voir que son travail était mmumtô il y a imite nns (voir p. 62)* ce long 
î^uips pendant b •■quel il g gardé -on ctiuvre inédite e^t une gara lit le sérieuse 
contre Ura omissions. 

Toutefois, si le glossaire est copieux Je poserais afTIrtner que tous Les éléments 
en soient d une qurillilé égale. M, S+ n'est pas tenu de savoir que beaucoup des 
Ju r 'ls nu’îl a recueilli* ci expliquas comme inuntols, sont également usités on 
b rance et à Paris. On peut citer dû us les premières lettres an-Quilb qui est 
plutôt uu mol populaire qu f im mol patois, et qui n'u sûrement aucun droit à 


i 


D-RIftTOlRB K* RE LftTlÎKATt'Hfc ^ 

]"ét range étymologie que lui assigne M- S. (dam. cwr*-^of| ; hftmhoth** bümbofhtfr 
et hamb&km r, Arout, su sens de sobre, ktsain* [fûirt *è*\ bmtilteurr, bru ni, 
s<iii-. Selon SL S. * 9 U bruns est un^ vieille expression fr. encore usisèe en lan¬ 
gage dargol, ■• mais en l'niuu de Lr^-hon iéu?s gens a>n servent iüh, — 
i G/iîjntr, tracisslène dans achats» • selon SL S. « c'est ce que les baron* 
gilreâ de Puris nomment vieille morue; » eVat possible, niais que vient foire ce 
mol dans en glossaire mon lots * JfflÀr* «fc ne petit pas non plus être reven¬ 
diqué connue une et positon moululs^ 

En revanche SU S. connaît des mots tramais qui, s'ils lontité* ne le sntiL plus 
nwinlosia ru r el dont plusieurs me sont i--ul h fît il inetmims. J'en relève quelque** 
uns dans la » Liste de mois français que les Mmilois pourraient croire appartenir 
à leur patois n qui se trouve h la fin du volume : adhèritér, — adhirU^e, — 
— aÿutffnflr p — aihrmn « polit du canard, du canard sauvage, * amr/dfé, 
— oppfttr, — flfaiil * triomphe* — n- j -i- . instant, i — fcrmf < adroit, éVÉlHé, * — 
bar Ait rt,— büttte, — kirourht, — bran de Jwh$ * éphélidês, taches île rotis- 
sfCîli r, ■— 6 pïJi> « breloque. * — oatortrfre 1 « larve de ctiarenqân, * — ftJîwmJiij 
captif etc. — Ailleurs Rapprends que lourJm « cuiller ü potage ï est UÊ*usIlé 
on Profite. 

M. n recueilli avec raison un certain nombre de locutions intéressantes. Il 
eït eurkmx de savoir quo verur Aoiindlfl est un i euphémisme qui signifie pauvre. ° 
et que par fréi* du bon Bùu on entend un moine dévot, un imbécile. Il y a aussi 
dans son glossaire un nsie* bon nombre de proverbes, de dictons, de fragments 
do chansons qafcecomptgné parfois un eornm. nlmre [jtlê rossant: vèy+ïrôter, 
{Qtirdtraînr, krtguttte r ïîott, Btnf nppri* iiuMfimjnr û But#! etc. 

Lie loul cola il faut savoir gré a SL S.; il est feulement k regretter que plus de 
la moitié du volume soit occupée par dos recherches étymologiques dénuées de 
toute valeur* P, M+ 


^I ï3 t — L'n \np&TU*lm tTu de rater *l£clc. k^riEes, lumat H p^niito dfl l'abbn Ol- 
yjjyn^ jv«’ ïntfüdwnièn et iiutea par l^ut Urerf uittsKH* Ptuii, à la Ubrama centrale, 
ma r ln*ia t ii-tiï pape. 

M. Rïfilfilhubcr n mis pour épigraphe n ce joli volume ürna Ar ê$it r c'est-à-dire 
en français : dan* let pcttitput* fn fiàfc* cmpt^rifr. Cctta devise est jusliflée par le 
contenu du livre, qui nou^ offre la fleur de la correspondance et des ouvragua 
du spirituel abbé, b l'usage du grand puLlic, M. R. Lu fuit suivre dû quelques- 
uns des contes que GalEaui dboit si bien, ei que nous ont transmis, non sans 
leur Lire perdre beaucoup de leur grèco, plusieurs de ses eontemporains. L'ori- 
ginaUtê d'idües ei de style de ce Parisien de Naples est cou nue t et ou prend 
toujours plaisir h relire ses botuades, souvent si saosêes dans leur forme capri¬ 
cieuse. M. l\- n'a pas voulu embarrasser de cuirimonlairts sii légère public a lion ; 
îï n'y n semé que très-peu de noies, ci n'y a mil qu'une introduction de que U 
ques pages, consâcréc surtout b reproduire les plus jolis mois de rabbe; ou 


I. En vkui triacaue^davtri fsgblfli! ildu^Ut. 



ü» UK V U K CîUTllH'fi D-H1ST01HK ET Ülî UTTÉK ATUftb 
en retrancherait volontiers une tirade d asse* mauvais goût contre les critiques 
contemporains, qui semble dictée pnt des rancunes personnelles. — F- 66. noie, 
en lit que Te baron de îlreieuil, «J en 1773. eut l'ambassade de Naples de ml 
à 1774; lisez né #n 1733. 3 
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AVIS._On peut se procurer h la librairie A. Fesses tous les ouvrages 

annoncé* dans ce bulletin, ainsi que ceux qui fout l'objet d'articles dans la 
critique. Elle se charge en outre do fournir Irùs-pruniplemciiL et sens frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en magasin. 
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taanu ' iF * it ‘' «**■« e . J a b Dildbth*™ 

hoptfriita. [Paru *‘ lm - i«pfî«wî« Impiriàh. In*i• 4 i Vfli c ,SBO pi ^ ^ 

Lît Bibliothèque impérial, a repris celte année | Q publication des camlo-ties 

de scs manuscrit, laissée interrompue en 174*. C’esl, an effet, h cette date que 

pari»rent lesdeut t om n S to-follo qui contiennent ta descriptif tfe 5 m0 is latins 

ue ! anaün fonda. 

Neuf volumes du cofetegne des livres imprimé rétifs & Phfaioi» de France 
e un vetnmede «Thif desaeienees médicales, publiés par l'administra lion de lu üî- 
bUolhèqaede IKoi » 1SIÎS, ne sont pas à beaucoup prés une o uvre aussi méritoire 

IIIS W 7r 1 TÜTV“ M dB manüaerlla - E "<^ riovomaimd-ow 

bibliothèque d imprimés peut sans inconvénient demeurer inédit tandis eue 
eelm de livres manuscrits doit être public, u rsfeon C n esl évidente Outre 
fin II est necessaire de faire connaître l'existence d’ouvrages manuscrits souvetî 

™ ™ ,lfc ™ enl »“ bibliothèques publiques et privées on peut 

dire que les manant* sont do leur nttturo uniras ;dix tetemiteSo 
ouvrage ne sont pas dix exemplaires identiques et «auvent tl «i 
de les consulter tous les dix pour établir un ben texte de l'ouvrage q^üTo^ 
tiennent. Il y® donc u.ii& uHIËt^ ceMalrje h count: h i n 

sait publiée et ainsi rendue accessible BU * savants 7' nT mD ‘ 

;77 nt te ****** sauf des cas exceptionnels *, un neTpas mis^f 
.1 L°*dn» pour consulter un livre appartenant b celle catégorie les Lihtiotbè- 
qnes nu, tes conservent ont une utilité surmut locale : il importe qi’oDes pI s m 
offrir au lecteur nn *pcrtoire complet de œ qu'elle* posent et c *«u 

rr'r-rr"^ ^ ^ «- ï» - r 

cÜLf M” - q *“ P W ’** W **»MI« pnr un catalogue manuscrit 
Ces vonsiderations, jointes au désir d'épargner lus fni. L„ irT ,,., b , , , 

n-t»*. «.cmik.. f. s .o»d/hSita rT ’ ,u “ Il, “ 
H* V te WUIote,*, te *£, rtunüÏÏrï'J* t " r~" M 

p.1 «.«pli. .te. re »«te b pull». | M Cblugu’u, d0 li^L qW ’ 

le ÛlMM«rkél-'k .iJle'ré If,'^ f"f l»CM«bte. Il, rcntn»» ... 

ll«.™l.|»MUl UM .aJ, vSÜi'SÜllT T ï 
qui a été donne par bien d„ MlUothéquei : Hic <j, [ t ... 4 , l | * UIT ™‘ a " 1 fIfm P |0 
d» Sftmt-finll, ol nvrUraÜà b iBnutUm drs ,ls ^« 1 * 1 »^. 

C o nniw . qui ih» feiài «met d»«bossa ««, à p= u prti I ’ r *' ed1 ’ wt,Tfnt iù * 
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Ou m peut donc que louer l'administra 1 ™ de ta Blbliethcqüû impériale 
d’avoir oniîii pensé à faire connaîtra par dts no tiens détaillées ses fonds n^a- 
îiuscrits* accomplissant ainsi la promesse faite eu IB£\ dans la préface du pre¬ 
mier volume du catalogue des livres imprimés. 

On a commencé par le catalogue dos manuscrits hébreux qui ouvra la série 
orientale, ci qui i'uüL trouvé le premier prêt. li est essentiellement 3 'couvre 
de U. IL Zotèiibatg, qui a combiné et rais eu œuvre des travaux antérieurs 
exécutés k différentes époques* par l'abbé Renaudoi, Richard Simoa t Dévala- 
b règne, MH. Munk. Dcrenbourg, Franck et autres kcbraïsanls* il a rédigé 
u nouveau un canal n nombre de bulletins, et disposé le tout gelü» une méthode 
uniforme. Il n mis le travail cm niveau de la science actuelle el y a fait entrer 
les résultats des nombreuses recherches dont b Littérature hébraïque a été 
l'objet dans ces dernières années en Allemagne, en Angleterre ci en Italie, la 
titlêraturc hébraïque ci rabbinique est depuis si long mmps étudiée et explorée 
dans toutes scs parties, en outre, tia valeur, lu Bible mise a part, est sî secon¬ 
da ire T qu'il no faut pas s'attendre a rencontrer dans le présent catalogue des 
révélations. Toutefois, plusieurs points importa nu do f histoire littéraire au 
moyen âge se trouveront élucidés par l'examen de quelques ouvrages hébreux. 
Nous voulons parler d une série do livres arabes qui aux xui* et xrrt siècles 
furent traduits en hébreu et do l’hébreu en latin. L'influence arabe sur la 
science chrétienne au moyeu ugo est depuis longtemps connue; mais il est 
essoutlol de remarquer que çeüe ijinuiidco s + uxur^aU par i'intermédiairu des 
Juifs. Cependant, ici encore, le rèlcdo In llUératurâ rabbinique est purement 
secondaire, et ou a été trop généra Ionien L porté à en exagérer l'importance. 

Ce qui importe plus, c'est d'examiner la méthode du ce catalogue, première 
partie d'une série qui doit être longue^ d'apprécier ee qu’elle offre do su lis lai- 
sanî , de noter cc qui parait défectueux el susceptible d’atuélîornlion. 

Les manuscrits hébreux nu nombre de î:ti3 sont répartis oa quatorze sectfrmii 
intitulées : L Tiitc* ti fratfartrouf efo rAVri/urc fgjnfr . IL Çoae»rd , ii/*«i| ouvrat/t* 
iitn«i$r«riiju« rt WWÊmtûira. Ï3L WUükha. Tafmiuï, droit «racu et droit rtril, 
pratiqua rdîfttmft, I\ r . Livm liiïtrffiqutt* Y + TMofeP*. YL CMs. VIL Sdttm* 
phihiojïhiqni's, VH1. Ifar^mab^u», j&hÿJïÿiu* mtronomif^ mfrotoÿi^ IX. Midi* i ta 
<i chÏTur$v< X* Phitüttyk. KL Bktom* XIL Poésie XIH. Lrtfr» *t formm- 
lairet. XIV. BififtQjrapkfr* Dü ti5 chaque section cos manuscrits sent rongés par 
ordre chronologique. 

Cette classifloulion nous semble présenter de graves inconvénients qui no 
sont compensés par aucune milité. Sans parler de Vïinpossibilité de faire feutrer 
loua les ouvrages de l'esprit dans des catégories [tellement déterminées, on so 
trouve, quand il s agit de classer des manuscrits, en présence d'une diflkultu 
spéciale : relie do choisir la ptaç* quo devront occuper les recueils; c'est-h-dire 
les volumes qui reuferaient des ouvrages d’un caractère différer!t T et que l'un ne 
peut cependant dépecer par fragments. Que fondasse un recueil dans la calègorio 

t. Crtlâ divüktb & * pM t?L5 upplMpi^e am mss, feuniritiin^ qm iûBî àa nombre de onia 
«oJoMni* 
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à laquelle appartient te premier des ouvrages qu'il contient, ou le plus important 
d entre eus, il arrivera, de toute façon, que certaines matières se trouveront 
hors «le leur place. Ainsi deus traductions du E'seude-CnElisthènes (histoire fnbu- 
lvtisc d'Alexandre) se trouvent, fort loin l'une de l'antre, à la Théologie (a"' tir J, 
o", et 750, 3<q, parce qu'elles se rencontrent dans des manuscrits qui contiennent 
tics traités Ihéologiquus. D'où il suit que celui qui fait une recherche spéciale 
n'est nullement dispensé- de feuilleter le volume entier, ou de recourir au* 
tables. Le but qu'on se proposait par la classification des manuscrits n*e$* 
donc pas atteint, et ne peut pas l'élre ; et alors de quoi sert-elle î 

Si la elassiffcation des mss, par ordre do matières n'offre qu'un avantage ap* 
parent puisqu’elle ne peut être effectuée que d’une manière très-imparfaite, elle 
présente on revanche deux inconvénients très-réels ; le premier, c’est qu'elle 
détruit la disposition antérieure du fonds, et trouble, |HJr conséquent, In vérifl- 
cation des citations faites d’après l’ordre prlmiflf; le second, c’est qu'elle no sau¬ 
rait être définitive, En effet, te fonds îles manuscrits d'une mémo langue élan 
destine ü s’accroître indéfiniment, ou ouvre à la suite do la partie classée un 
supplément mi viennent s'inscrire dans leur ordre d'entrée les nouvelles acquisi- 
tions. Ce supplément devient a le longue aussi considérable q Ue ) a paT |[ e 
Bée, et comme il 11 est pas logique que las dons, parties d'une même série soient 
rangées, lune par ordre do matières, l’autre par ordre d’entrée, on les fond 
ensemble, détruisant une fois do plus ia numérotation dos mas. 

Le système qui, conservant un classement ancien et connu, se borne s en fad- 
hier l’usage paria moyen de telles (auteurs, ouvrages anonymat' matières), nous 
semble donc le meilleur de tous, et e«t fart heureusement le plus générale- 
mmi suivi. 


IUS 


Exürnictùns uufjHemjnl la mûlhod& quî ùii suivît dürislo description do diarmo 
s. Elle nom sémite très-digne d éloges. It faut distinguer ce qui se rapporte 
aux ouvrages, et ce qui est particulier aux ma. En ce qui concerne les premiers 
I auteur a sagement proportionné tes renseignements qu'il donne sur chaque 
ouvrage, non pasü son importance, qui serait un élément de difficile apprécia¬ 
tion, mute au degré de connaissance qu’on en possède actuellement. Ainsi il 
mentionne exactement, mate brièvement, te* livres delà Bible, tes commentaires 
maintes fois publiés, en tin mot (eut ce qui est surnomment connu; mate pour tes 
irait,* rares ou pou étudiés. Il eu Indique aussi exactement que possible tes 
sources et époque, renvoyant, pour plus de brièveté, eux livres où un complo- 
metil d informations pourra être trouvé, et aux éditions, s'il en existe. Pour tes 
marne» traites, il rapporte t’iarq,.!, œquït so garde bien do faire pour les ouvrages 
ceonus Lu cela il suit te méthode que Du Cange et les bénédictins ont appli¬ 
quée, a b Uudu xvtr siode. à leur catalogue des tonds grec et latin de la BiUio- 
theque du roi ; et il est lion à regretter que USBot, imprimant en 1744 un abrégé 
l a utdtegue.oit jugu b [tropes de suprimer ces ûteipt#, dont l'utilité est aussi 
reeUe du» certains cas partteuitem qu’elle est unHedans d’autres. 

Encoqui concerne tes ma, eux-mêmes, on s’est efforcé de déterminer Té* 
^ U - ou iüs 0(11 ** «*»* «* sait qm t jusqu’à présent, la paléographie 
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hébraïque n^ëi pas encore arrivée h forauler des règles sûra$; ce n fc est que la 
pratique des mai. qui a permis u M. Z + de reconnaître leur âge approximatîl); et 
on a eu grand soin de rapporter tes mentions m le* copiâtes donnent soit leur 
nom, soit la date et la Lieu de tu traiteriptitin. Ce sent là de précieux éléments 
de comparaison h l aide desquels on peut , avec approximation, apprécier Tàgo 
dts mss, non datés; sans compter que l'histoire littéraire y récueillerQ d'utiles 
indications i. 

C'^t iiveo surprise que nous avons trouvé dans co catalogue la description de 
mss. arabes in 0 * 79, 7Ü4) * porsena tn™ DJ. 07 p Étë. 40i h etc,), altematida (n° m 
espagnole (n D OfiSL enfin d'un ms. français eu oarüclèrea cryplogfaptnqitôa 
^i> gnàh Puisque la langue est le caractère d'apres lequel sont constitués les di¬ 
vers fonds de la Bibliothèque impériale, ü est évident que ces ntss, auraient dû 
^tre rendus à leurs fonds respectif^ 

Trais tablesexécutées avec le plus grand soin terminent le volume. 

ftoua avens remarqué dans ce catalogue une lacune qui aéra sans doute com¬ 
blé* dans les volumes suivants : h- nombre des fcuilleis des msâ. n eat pus indi¬ 
qué’ celte mention nous parait Indispensable : elle permet d'apprêter l'étendue 
dos ouvragé* en mémo temps quelle est une garantie contra les dilapida liens 
dont les manuscrits oui trop souvent h &oufTftr. 

[/impression de ce catalogne est de tout point digne de l'Imprimerie impé¬ 
riale. Bigretîons seulement qu’on ait m lu singulière idêed'en proscrira ahao- 
UsTnent le* caractères italiques; de sorte que les titras dm ouvrages este» front en 
bas de casse cl entourés de guilTotnels, disposition qu'il eut fallu réserver atiï 
titras et passages tra duits de f hèh reu. 11 


Aki, — llu iffrilr^ >lf AüTiié lutitmlr^ rli^k In RüiimJcitt, pir b |V Rend 
UüiAtl, biblwulji iitire île L Ais^iJtuLiLî inpMlk dt' cd t*r 1 1. 11ni-üPu ri 9, V, MiXAa gt !U* r (.S 4 lè. 
m paf«- 

Jusqu'iri onfvaït cherché des détails sur IVpiibution du service médical 
dans les afince* romaines presque exclusivement dana les auteurs. Ür les auteurs 
classiques sont muets a c*t égard, et Les écrivains spéciaux d'n ri mil lia Ire ne 
d-muent que des renseignements peu nombreux et insunbanl*. Il fallait donc 
puiser a une autre source les documents dont nti avait besoin : c f esl K’éplgrapbfa 
qui fournil Les éléments les plus précis pour la solution du problème. Le docteur 
Hriau, qui s'est déjà fait connaître dans !e mu mie savant par une édition de Paul 
d f^me, a réuni trente inscriptions relatives aux médecins mi U tairas, et on peut* 
eu etudiant sa brochure, m laïrLr une idée de La manière dont Je service médical 
de-t tifgïuns était rt glu monté. 

Le silence des auteurs sur ce sujet lient à deux causes, comme le remarque 
M. Brliu. A- tynfl m ,Ê I™ do cuwidüration que lu Romains accordaient à l'art 
incüical r 1 antre est 1 indiffurencc, vahiné de fjMgra[itude p que rencontrait uli>rs P 

I. Surtout «ils du mm <|* ta f M c«; ï*mcüup dû ms*, est iiù aukmk 4 ^iboDo^ i 
Lu ii> l ct.*^l fi ** ttÊ ' 
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cofiimû Aujourd'hui, [c dévouement de:* médecins millLalr&s. t En nous repartait 
» aux temps oeluds, dit tu docteur Brian, eL en, cons-id Grant le peu du plaeu con- 

* ^auréaux éminents services du la médecine miiiiairâ dacis les htaturïens con- 
» icmporoïns. nu voit qu'il faut chercher un complément d'explications déco 
i phénomène dans les plus profonds replis du cœur humain- En sITei, si Iod 
i TLflk-chjt û Ea multitude et a ['excellence des secours prodigués pur les médecins 

* duus les guerres du premier empire, cl liens celles plus récentes do Crimée ei 
» dlfcilie* où des centaines de mille hommes nnî été rucueiElla et soignés par 
a uno poignée de médecins, qui presque nus, en Crimée du moins, ont suc- 
p corubê àli peine, on est confondu d'étonnement et de tristesse en voyant qu'il 
p est h peine foi [mention d'eux par les historiens (p. if). » 

Pendunt la durée do lu (^publique, il n'y eut pas de médecine véritobtemuni 
organisée au service des années romaines, Sous Auguste, les armées devinrent 
permanentes, et le gouvernement impérial su préoccupa du sort eldü bien-éira 
des soldats. — La médecins inïliLaire eut donc sa double raison d'élro ; en meme 
tempe, in condition des médecins se relavait dans l'esprit public* Jules César avait 
donné te drulL de cité ii ceux quf exerçaient â Iteme + 

Os inscription* nous foui cou naîtra des médecins attachés aux corps 
suivants : 

L^cil» p s. (fj* Italicà, II* Trttjasm , III* Auÿtuia, SIII* XXÎ% 

TnonhËS au xi lia mes. (CtiAcrrr I 4 T*n$rûrim t r-dion //* .l^uifonvrupii rgnîtafo 
tinüffi florwiwfirt*, — A/a Imitenu, ah HI* Aitonra). 

Taucrrnts spéciales. Vicilës : CatarJ H* f re.'turj F 1 , — PatiroiuBNs: Cultes W 
Equités stxcu-uLUI. 

Furr m. flotte de Bavennc {<ans indication du trirème), — Flotte de Mtïcnse, 
Lrières i Cupide — Ti$ri* — F ûki« 

Combien de médecins comptait-on dans chacun de ces corps? La réponse 
il’cst certaine (ne pour les cohortes du Vigiles. Maïs en peut faire des conjee- 
lu res assez vraisemblables pour eu qui concerne les autres corps. 

Dans la précieuse inscription du mont Üœlïu? r qui scil do base à l'ouvrage 
de Keftermann et qui contient les noms de loua [es officiera, sous-oOlelCfî et sol¬ 
dats du La V* cohorte des Vigiles, Ses médecins sont ou nombre de quatre* et 
\em noms (Iprentau rang des sous-officier*. 

Il ü y a u gaiement que quatre médecins dans une Inscription analogue de la 
IB cahorLe, 

Or ces cohortes étant Je mi lie hommes environ, nous trouvons In proportion 
d'un médecin pour deux cent cinquante boiumes p ut il un était sans don te de 
même dans les autres corps . (légions, troupes auxiliaires, etc.). 

Ces tfyédvcins faisaient ils. cumine aujourd'hui, partie du fêtai-major» Ou bien 
étaient-ils Incorpcrês parmi In jrtnt'Tptht de chèque ccnïurîeî Deux Irtscrip- 
Ituoi refctfvct à une même cohorte prétorienne, et publiées déjà, Time par 
GrrJtnr (108 t 4), l'autre par K^ltennann (Vlg. ns |fï}) + vont noua fournir une 
rv ponte k celle question. -Ces inscriptions, conçues un termes Identiques , sont 
tes dèdicuuua du deux udieulus que deux centuries du lu même cohorte ont éte- 
véa, citecuau à leur tjènit particulier. 


m iiyee cjutukte 

Dans la première [n^crSpiion (celte de le cûnturiedc C. Vsturltis nu il dus) figure 
un médecin de le exhorte, — Dans la deuxième (ceolartèdi Q. Stseconïus Pri- 
unis) p aucun tardée in ntesl nommé, — Du rapprochement de cfi* ile-o* JaiLs, 
II. Briau conclut : 

io Que dans les eohsrtes prétoriennes, îl n f y avait pus de titre de médcciû au- 
dessous de celui de médecin de ce ho rie, 

H» Que la distri but ion du service médical dans ces cohortes se faisait pur cgd 
turîe, ChiquLMiit decic était inscrit et immatriculé dans un& dOs centuries confiées 
h scs soins* ci y recevuiisa solde et sa subsistance au mémelilra cï de la mêm 
manière que tes sous-oftieîers ou prînrijjwlltJv 
3* Hais le médecin incorporé ainsi dans une centurie de voit ses soins k üü 
plus grand nombre d'hoimncs que celui que comprenait eelîo centurie. Ainsi te 
centurie do Q, Soceonius Pii mus devait être confiée à un médecin incorporé dans 
□ne autre centurie* D'altfeurs nous savons que chaque cohorte de Vigiles, quoi- 
que divisée en t<ft centuries, n’avait que quatre médecins. 

pans les camps, uno superficie déterminée était réservé an mtdsilurïvn. 
suivant Pline {Pmty, ISi et Lumpridc (&*. Sèsrf n, 47), Trajûn cl Alexandre Su- 
vew ail aient visiter dans leurs lentes les soldais roulades. De ces passages 
M, Brian conclut que le mlïlnilfiuriiiifl ne rccevnii que les soldats grièvement 
blessés et que les antres étaient portes dans les tentes qu'ils habitaient ordinaire - 
ment. Mais n est-il pas probable que les frnforifl visités par ces empereurs ai 
soigneux du blen-ctre de leurs troupes ne sont que le isilrMiWrtmn lui-uitono f 
Le service d infirmiers était fuit au cofcftirftnaHefti par les soldais au*-mêmes, 
commandes paris optionutitletudinarii. Une inscription cto LomLèiO [Renier, 
fanr, aly, 63) prouve qui! y avait plusieurs ajitiotttt pour une seule ambu¬ 
lance. 

SL IlriiFu suppose que les nécessités d'un service régulier des ambulances 
exigeaient un médecin spècial qui ne AH jamais appelé hors du camp, 
et il croit trouver |g litre de ce médecin dans le mohair nufreiui* d'une 
inscription deLjon (Rülssfeu, p, 3SSj, Cette hypothèse demandera il ce pendant à 
être confirmée par d’autres preuves plus concluantes. D'une part, le camp do 
Lyon n était occupé que par la Xîlt* cohorte urbains: il cm donc probable que 
mtthtus Mttrensu est tei un synonyme de Wftffcnj eohortii XIII* i irbivir. D’autre 
part, comment expliquer, d riï t t . système do M. Brian, l'absence sur lesmonü- 
raeuts u m«lcun atlocin- à d autres campe, sur l'emplacement desquels on o 
trouve tant d'inscriptions militaires, tels que les camps des Prétoriens et des 
Vigiles h Hume, celui Je la légion m, Augtisu à Lambtee, 

En terminant, l'a uteur résu me d’une façon très-cia ire jes résul tats de son tra¬ 
vail, qui joint 11 de* rocherobes approfondies et consciencieuses les commis- 
sanccs spéciales d un homme de l’art, r- ni . 
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2Ûft r — Tbfl itorr of Crnwli niirt f]to Jti#, an sari y cndhh ïûfi? h abcn:, A, D. 

JâSO, Mw 8r»t ediïad &w a unique nu, lu i ht îibriry af Corpus CttrËsll coltefe, CrtS* 
brl'3^‘% wltb inimiliuttan, notes mil slossary, by FLitihard Mutuiish Landcm, Truhn»r f ibCi^î. 
îi>£S4 p, — Pries t S rii. 

florin Arthur*, «dlHiJ fmni Robert TKofSlon'i mr {aboni l&ffl, A, D-J ia the liiwary al 
Lincoln cfllbudraï, by (î^orpe G, P te ht, London, Trabücr. In-i\ u»JH p. Pries ' 7 s] j s 
AfiluiEid^f ralüTi!* nppfn ihe «dnotadons aud eorroctioiH of sa™ Lin(ii:f , fectj4iL& of ini- 
prBssïones nf Chanter’- workes -ni donna feefare lym-* nn l tiowü- reprinlcd in thn ytngf 
our Loùte J59ti. ku ümmm by Fr vicia Tukcml Now newlj ediied fram ibc nu, in IM 
Itiittenwat^r Library by G, H» ÏÏJXéSLrr, Lonifon, Tritl»nsr. tn-S-, xr-G2 p. —Mçfl : 4 «Il 
TIi^ Wrlfllif* pliante *ïlfu ,..,a mi rry SuEr- by Àt-*M or CoiSJIX, frnm a mi* u: tbo 
Lbrôty at Lite ar -lib-^hnp qf CanhTbury* Lamîwth, about !MS, A. D., ccpkd aï)4 
L'illl L‘‘! by Frctitrkk 1. FiULtIYILL. London. TfÛWL ïn^S\ iv-SU p, — Prie* : i «b. 

Ces ouvrages ne fument «pAme partie des publication» faites pot En Société des 
anciens textes anglais pendant farinée l8üÆ Los autres sont, outre l'édition du 
hirttdot af *he lait, dont nous avons parie il y a quelques mois (nrh K), Îb pre¬ 
mière livraison de in traduction du roman français do >|i-rJin a et des poèmes de 
Uavîj [^nd esay L Nous rosarvons te compta renüu de ces deux dernières putain 
entions jusqu'au teiûpacm cil-,-s seront tattmfoft.On peui juger par cette énuméra¬ 
tion de factivib' Lut déploie celte aoe&êtè et du désir qu'elle a d'attirer à son oeuvre 
le |dns possible d'adhésions. Pour arriver ü ce btit p cite suit une marche Lien dif- 
fiirente de irrite qu'ont adoptée les clubs bibliophiles qui se sont formés sur plu¬ 
sieurs points de la G ramte-Bretagne : clic multiplie ses publications autant que 
ses ressources le lui permettent et les do une à ses solder i pleurs à un prix singu¬ 
lièrement bas : une gainée pur an (*6 fr, âîip, chiffra qui paraîtra extraordinaire 
quand on satire que l'impression de ces livres e$t Iffes-compliquée, et que le long 
dets pages s'étend un sommaire dispose on maneheüe$< 

N^lurelt émeut, le développement des public g lions do la Société est subordonné 
â facaroissement du nombre dos souscripteur?. Nous croyons donc servir les in¬ 
térêts de ta science en recommanda ni des éditions qui ont déjà contribué et con¬ 
tribueront de plus en plus aux progrès de la philologie anglaise et de rhistoire 
littéraire du moyen âge, 

je db du moyen âge en général, et non pas sou terne ru du moyen âge an- 
gbis + Cesi qukti effet les rapporta étroits qui uui&senl les anciennes libéra- 
lu ras dra nattons européennes rendent las études comparatives nécessaires à 
Ceux mêmes qui no veulenl comiaUro à fond qu'une seule de ces lîltératures. 
Il est clair, pour ne dler qu'au exemple, que félude de no* tomaus de 3a Table 
ronde serait incomplète *i on ne l'élendaîl aux imite lions qui en ont été faîtes en 

1 > JfiTiirtp ortbe CJiriy UkUstJ ol Icitifî Aribttr, n prosa roflittiicS about (WKLlWO A- D,}, 

cditfil Irum tbe unique ms, in tlift IMrenily Ütoiy, CambritïifEp by IL U. VVbOlTiæv^ 

vitb an Iblndü^dùD by I>, W. N t 44«, Part h WE-l2Sp^| ils. 0 à.) 

i. The Monarthi and oibrr pMflu uf sir David Ltxdesat^ cd;itinl b| Fitiedwatio 

I. I2H p + (3 gbj — La mimât tiarii-e rirat de paraître, ci U troii^iiae &si aang>ncêa 
pouf i&Gt. 

3 La prïi inscrit ât h mile 4e chacuu de& titres cbdeàius rappartes «tceloi do rotUDla 
ubetc sCparemenL 
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A&giiib, en allemand; en flamand, Et puisque noitro roman français de Merlin 
n existe que dans des mss* t ou dans dos éditions rajeunies pour la langue et à peu 
près aussi rares que Jca m&$., Il est mile pour nous auf^i que la Société des an¬ 
ciens textes EingJ n is pu bl le delà traduction anglaise dû ce roman une édition fa- 
die me ut accessible. 

Le premier dos ouvrages dont nous uvons à rendre compte s& rocomtnando 
surtout par 1 intérêt philologique, étant Se plus ancien texte que ta Eociètè ait 
publié jusqu'à ce jour. Cest tin* traduction de vers rimes de Ju Genèse el de 
I Lxücje. Le eus.,, conservé à Lu m bridge, paroiI avoir été exécuté aux environs 
dormi im mais In langue accuse une époque antérieure d'un dcrakslèdo en¬ 
viron. Düüs Y ordre dos temps, 10 faim*, vient wimûdloleniejit après YGmmlum, 
c F ^t dire qu'il appartient à Jn plus ondeui» période de ranges* à celle qui 
suit J époque du açiDi-^soii. Àu^i les mots fronça ls, qui au siv~ ff siècle eneetn- 
tirent le vocobulolre angliti^ y AunMEs Irosiraros. M* fi. Morris on a compté une 
cinquantaine. Kcanmoios I auteur savait Jo langue des conquérants, car il dit, 
r- 8i-3 : 


Tlifi fiîfikiî tq^n offafiçg iaoa| [fautif] 

U ocroncn * mi J ur naturel .* 

Uien que Warton eût ai-naiù cct ouvrée el Cfl rt| nftB# pilW[4 |fJ dâbut , 

i] ételt domoiiidlvaqti’Ji « jour Inédit. L'édlieur, M. R. Morris, » éuidili dans sa 
rrcn.ee avec som et meüiodo Ji fenjpw da ce pridaw dûcuraclît . |10lea 

Dt,uabrea5Ç3 ' P* 111 ** de rapprochements fournis par des textes ü uau prèi cok- 
teiuporaios et tm eoji.aux glossaire complètent eetta ««Uenle publication. 


Parmi le* »>. q U «» ont conservé ce m noüS do r inw , QiaDD ^ 

tu rature ansls.se, feu «M sont Célèbres : l'un est lu ms. AucWnJek, *, 
copmencumunl dû *1* *Ède, qui est conservé à ta Bibliothèque d( * aïtK l 4 

gÉ» “ l . r S? ? 0,a Üré *****S la ms. Thorn- 
g.g* fnpçedu M fe Robert Thornton «DM* vers 1440; il uppar- 
uenl a In enterai* de lidcul*. C'est dans ce ms. ^ ao trouve i» Môr efetLt 
poeme do lu ün du «r sieclo, dont M. Hnlliwol a donné en JUV une proiniû« 

SS; " O» «"»*> ™.p«d uu U 

S ITdSr “"•* m> « H~t™. 

ÏÏV, 1 " W" * ra > e ' s "» '«i» f rj* modyr, 

RelUtda tu fro «tatesdcdi *nd fjéTll, Wî rk«... 

L'biâloiM faboleiise d'A rthu r v es;» m n rin.irv ■ i 

*—*■ ~ crr.: ïzr:j' P rr: 

I, Hifi. rsjl. Pixtfy fiait), ], .^ 4 , 

S, U BiÉilIfW* dVHriîrtJnq ,h m mti Wl ^ ^ j, 

ntetaiw» (Ciffiden iMittf, ift»), p , U da m «» 
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votions précises: Il ne s'y trtuvo rien sur la sourca du pegme. Je le croEa çom- 
directement d'nprèsGeoiïrot de Monmoulli. H correspond mjz livres ÏX a XI, 
ii inclusive mont, deTi/uton'd Brtionumy tes premiers chapitres du Livre LX, 
*I* J| coialle-nnôül le récit des conquêtes d'Arthur avant l'arrivée du message de 
Lu d m* sont fort abrégés. — Malgré te caractère ancien d une versifkaUon que 
Pim plmrrmn avait remise en vogue, ce poèmû est criblé de mets normands, 
le* Moulinent I auteur uvitt une grande lecture des romans français. Il emploie 
L expression dance Frmncc (J2j$0); il commH les douze pairs, mais, par une sin¬ 
gulière méprise, il eu fait un seul mot dmpm k dmpvm, duzsqxm :dü F i\$ t 7i3. 
i^i p etc,), qui h le sens du pluriel, pairs ■, 

LvHû édition est dépourvue de notes, et 3e glossaire n'en est pas aussi satisfai¬ 
sant qm celui que M. R. Morris a joint à rhistoire de la Genèse ot do l'Exode, 
fl e:si vrai que le telle cio ni moins ancien a moins besoin d + éclamus 3 emenlî 
mais ju ne vols pas la raisin pour laquelle l'cddcur s'est dispensé d T y joindre 
I index des noms propres qui accompagne [es autres vu Lu mes de la mémo coh 
Lee Lion. — Thottis with leur ai futh bje (v. 30) esi Toulouse et non fias Toul. — 
Ermje et Anzani * thoserkiioms ryeïie * me sont inconnus; mois je ne pense 
pnsqu Ënapft et Anfona soient une traduction satisfaisante* — iVurtfrar [y. 
doit dire Navarre,^- Grrioÿncfv. 5â) t Gartflttê (y. 6t9) doivent, pour le sens et 
pour rallittêrriTioUp cire corrigés, ftretaym et ftarwfirt' Icf, Jfarjfrft, 1838), — Les 
frtnimt du v 1811 sont des chevaux gris de fer* des attftrrant derfrirr* cl 
j igr:ore sur quoi est fondue lu traduction que te glossaire donne de ftrmnl : 
* pîoasanlj goud. * — Blaion f v, I8iâü p n'esl nullement un * surcoût tuais un 
boudiez Ce mot avait été expliqué, d'apftece même texte, dans le dictionnaire 
de M. DahiwdJ. Je remarque comme une Eingularilé que tes exemples, eo pcül 
nombre, rapportés pàr M, Perry dans son glossaire sont Idiis* sauf un (ou mot 
lytft). empruntée au hibtK nirr curer mu, pcül poème de J h ;j00 vers environ, qnî 
ne méritait pus un honneur aussi exclusif. 

William Thymie, l’un des ofUciers de la maison de Henri TUT, donna en UK» 
One édition defühaueer qui but époque, et fut plusieurs fols réimprimée jusqu'au 
lüinpâ où Thomas Speglit, eu iWê 9 eu donna une nouvelle, qui, malgré Ees pro¬ 
mises de la dédicace, no s'écarte guère de celle de son devnncierV Francis 
IbyMio, fils de William, parait avoir vu d un mauvais œil coite publication. Il 
écrivit à 5pc*hl une longue lettre dans laquelle il fait l'apologie du travail de 
son père* que personne- n p aUflqaaJtj et critique a divers égards celui du notivo^ 

I, ü& mat mlafidtëranwit bni! n'm pa* partirai^ à rutaKrde La Murte-Arthurt; on 
lit diuii le pralogra de JfaA4ir?f Gïnr-dr-£ûii ; 

Fctis roomiisKi mm make 
üf Rû wnlaad and orCUjyer, 

And q[ evcric dùjpper. 

{Wartaq [l&Si] K I laoL} 

YofcriWÎ H. Cotent iilùoi irifli Irtd^x. ** y* èm& f&n. 

% Voir I jrU^JücLjop Ju Tyr^hui aux Cartf^rOury rota 


m DLuvoi caiüQtw 

éditeur. fin exemplaire da cattû lettre fut présenté par Francis Tbvnne u tard 
Thomas Egcrton, et 0 clé conservé Jusqu'à présent pir [es descendants de ce 
personnage. C'est d'après celte copie que M. Kiugstey n publié les remarqua r± de 
TTijune^ curieux document du la critique naissante, où fon remarque hl (\u B) 
d'inü ; res*antos indications sur la collection de mss. de Chance? qu'avait ressem¬ 
blés William Tynnc. 


Le titre entier du conte publié par St. Frederick Fumball est : * La chaste 
épouse du charpentier, ou fabliau d'un cl 1:1 rpou lier marié h lu HHc (Tune pauvre 
veuve qui* n'ayant point do biens dont elle pût La doter, donna h celui-ci, comme 
un précieux joyau, une guirlande do roses qu'elle assure ü ne devoir jamais 30 
faner tant qué son épouse lui resterai! fidèle, Le charpentier, désireux do cun- 
server fraîche ** guirlande te plus longtemps possible, n’est pas plus té! marié 
qtëil BMI ûne forte tenir avec de te pierre et du plâtre de Fari»; il y ménage un 
caveau que fermait une trappe ayant son ouverture ou milieu du plancher. F'ute 
il se rend g rappel du seigneur de Ig ville qui avait nue snfte a f tire construire. 
]| ne manque pas d'apporter sa couronne, qui tout d abord ensila te curiosité du 
seigneur. Le charpentier lui on fait connaître la singulière propr11'té. * PnrDieul 
pensa l§ lord. je saurai dés cotte nuit si ce récitent vrai.. En eftet. il se rend stu¬ 
pres de te femme du charpentier et lui fait des propositions qu'appuie une offre 
de quarante marcs. La dame feint d'accepter te marché, et invite noire homme 
“ ntenter un étage, ue que faisant il rencontre la trappe ut ateuglouiïL. H'est eu 
vain qu d prse et qu il jnenacoj; dompté par ta faim, il est obligé te lendemain de 
consentir à battre du Un et du chanvre, car c*eat seulement ù celle condition que 
£on hôtesse lui promet du [a nourriture, même scène êo renouvelle de point 
en point avec I ïntendant, puis avec le * pructoH * do la paroisse. L'un et l'autre 
apprennent du charpentier te vertu de la guirlande ■ successivement îLh renuu* 
vu lient, et avec le même succès, l'expérience tentée par leur maître; et Monté 
tous trots sont réunis dans le souterrain et deviennent bon gré mal gré des ou¬ 
vriers au service de te dame. $ut ces entrefaites, le charpentier revient, il s'é¬ 
tonne de la présence do ces hùtes inattendus et veut tes relâcher t mais d'abord 
sa femme prévient I épouse du lord + et c’est en la présence de eolte-ti que les 
trois prisonniers sont mis dehors, jurant que do leur vie on ne les v reprendrait. 

Tel est le coûte joyeux qu'un poüto d’uülours inconnu, Adam de Cabsara, a re- 
conté en 071 vers, et qu un tns, de la seconde moitié du xyp siècle^ appartenant k 
te bibliothèque do Lambcih-palacc, noiis a conservé, 

SL burnivall rapproche cette historiette du fablieu de Constant du Hamel et d'un 
conte de Lydpte, où 3 un voit une fcmtno f une prleuresse, ruiner trois hommes 
qui h poursuivaient de leurs assidu!tes, et en tirer une bonne rançon. Mais ce 
rapprochement est purement littéraire, car l’idée seule est la même, cites sujets 
sont trop différente pour que ces trots récits no sgi uni pas indu peu du nis fun de 
Taulre, 


1 Celui gui r WWWffîM t tes mtAfias pour tel Ita 
faire dks*-mtoun (ïïalLiwcü'i Bïetiaogitjj)* 


Et auirts personnel incapables dû te 
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Ce qtie dît fart, 92) du système selon lequel a été publie le lan^ûl ùf eAd 
D.uk est applicable à loulos les éditions que je viens de passer en revue. On y 
pr réduit nvec une fïdiililé judaïque la leçon du ms., on se conforme nui en priées 
des copistes jusque dans les détails les plus insignifiants, Jusqu'à se régler sur sa 
fantaisie peur rem plut des capitales, soit au commencement, soit dans le cours 
du vers. C'est un peu puéril. l>u reste, je dois reconnaître que toutes ces éditions 
sont préparées dans les conditions les plus propres h en assurer la lionne oxé- 
cution, Elles sont pour sînsi dire le produit d'une collaboration dans laquelle 
chacun de- éditeurs met libéralement au service des autres ce qu'il n do connais- 
sauce» spéciales. Ainsi M. II. Morris, qui est incontestable tuent, te plus habile 
philologue de lou^. paraît avoir revu b peu prés ions les texte* publiés par fn So¬ 
ciété jusqu'à ce jour, et 3>L ïkeat, qui a fait de la métrique anglaise une étude 
particulière, a communïqué b >[. Morris pour son cdiLion de Histoire de la Ge¬ 
nèse et de l'Exode* et n il. Ferry pour celle île la Jlforfc Arthur*, de» observa- 
tiaii$ rédigées avec beaucoup de clarté eide précision sur Je vers employé dans 
chacun de ces deux poèmes. P. St. 


■3)7,. “ BtbUoflntplde blMtovIiiiip pt eHiîqar dr lît pT#HF p^rtadlqac 
rp 2 HD^aE.«e üii Cat-ifo^us apEtlmaUq□« ni raisonné dp |Ms 1» écrit* pvrlwtiquFï de quel* 
que valeur publié ou avant cinalii rn Fr-inc iJi ? ppie l'origine du ioura-il jusqu'à non 
jour a, 4 ïk È\UAii% jîûIcï hiilmîipai^ çritlquâs et müralei* iiwücïiÎQQ prU qqe les 
ptibripPiUi Juurtïtfiix onllîtrint* <kci? h« vtmJw publi juri. cifi,, pftî*iilL l d'nu Essai bïa- 
ï-jfjrppd i-ï <t:iUglîi[i3fi Hiir 1% nAUsumeE f'H progrès Jm U presse ji diadique d.iiB l« deux 
müiubu, par KugiVflo Hatix. Paru, Firmtn Didot frir», IsW. tir. m-ë-dii cïvu et 5GU psg, 
— Prix : A) fr. 

Une collection de journaux n'eu rien autre chose que lu réunion de réunies de 
papier imprimé dont vous fuites li aujourd'hui, que vous chercherez vainement 
demain et que îo* amateurs; de l'avenir payeront le double de leur prix d'émis¬ 
sion; c‘üst c*l Qinas de feuilles de papier Imprimé dont vous attendit*, avec im¬ 
patience, In venue clique malin ou chaque soir, que vous avez pris scinde faire 
relier d'aurtée en année et que^ au bout de 10 tnt» ans, vous vous voyez,, faute 
de pince, contraint cl forcé do vendre au poids; e'esUout ce qail y a de plus en¬ 
combrant, de motus facile b loger, par le lemps de petits logements et de grands 
journaux qui cutiri cia[menant. 

Plus ces collections disparaissent forcément le* unes après les autres, plus H 
est important d'en conserver au moins le souvenir, m C'est là ce qu'a entrepris 
M- Ifutin. le titre détaillé de son livre Annonce bien ce que Ton y trouve réelle¬ 
ment; fajouterai qui! est terminé pnr une table alphabétique généra Iodes iëei^s 
des journaux qui fîidlittt beaucoup les recherches, Nul notait mieux préparé qûo 
M- ïJ. pour entreprendre un travail de ce genre. IL y a vingt ans qu'il publiait en 
UH voL icn-iB une //ivoire du Journal tn Friïnct. [1 èu q doftné une nouvelle édi¬ 
tion fort augmentée, en 1883, et ce foi pour lut le point de départ d'un travail 
Plus considérable qui porta le titra de : Hûtoire ptfitiipua tmrairô & têprm s 
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in Fra nul, Celte publi cation, entreprise par In librairie Poulet-Sîelassis et qui ne 
forme pus moies de 8 vol. Lo-8 ou fn-I2_. devait être terminée par une JtiHicÿro- 
plfr, dont cinq feuilles seulement ouï été Imprimées SIM. Fircnio Didot. devenus 
acquéreur® des deux éditions du travail historique de M. IL, ont cti rescelkrilc 
idée do rengager ù revoir sa Hibüügmphje pour eu faire, au point de vue drs 
journaux français, un supplément a la cinquième édition du Mmuel du librain t 
où cette partie laisse beaucoup ii désirer. 

Si bon que suit son livra, U. II. L'&Grait voulu meilleur * peur fai ro une tkililio- 
» graphie de? journaux comme ya tirais g î nié a fa faire* drt-il p.xXXVtDj ce ne serait 
i pas trop de la vie d'un homme; et encore faudrait-il que cet homme fut placé 
i dans des conditions spécial dans une position qui lui permit du tout voir et 
* de tout compulser, sans quoi Ton n'arrivera jamais qu'R des résultats incom- 
i pleta. » Notre auteur est. je crois, dans une illusion quo la pratique intime des 
hommes et des chose® lui aurait fait perdre. Le rh.ipstre d s&dm&erûta sera tou¬ 
jours des plu® étendus pour un travail de ce genre. Quoi qu T ii en soit, la Biblio¬ 
graphie di< IL IL mm donne la nomenclature la plus nombreuse des publications 
de la presse périodique française* II est UMçEois u regretter de ne trouver trop 
souvent que la date du premier numên et point celle du dernier, C'est lù t il est 
vrai* le renseignement le plus difficile k obtenir, C'est ainsi que r-Autojp'tfj^r, qui 
Cgure eonmie vivant en 18Ü5, est cependant mort le io novembre de celle mémo 
année avec son 48* numéro, le tout formant i volumes ïl aurait fallu y joindre 
YAutographr .ip^i/ûn di IHt 15 > 2 mim lires, 32 pages su us t Lira ni table* et l'„4uja- 
§r<ipht au talon de l8€o p eu tî numéros, avec titre et table* il y avait encore un 
détail il ajouter Le créateur de cette publication est rhomtne-journal par excel¬ 
lence. t'e st M. de Yillemamnl. La succès ûz Y Autographe fut très-grtDd; ai bien 
qu'il y eut un jour, où celui qui forait inventé cml voir une nuée de contrefac¬ 
teurs, ou plutôt de rtransi surgir b l emi et s'abattre sur sou nouveau-né. Aussi, 
eu homme qui connaît le fort et la faible do ro que Ton qualifie do droit de pro¬ 
priété littéraire. Il n'eut fieu de p’üs pressé que de prendre possession eu un jour 
du droit do propriété do gj publications pouvant paraître sons le litre de : l\Af- 
tmm eotmopolîU, Y Album d'autogràphi {tu); Y Autographe* Athnm ; le Salon en (rf c) 
mtographê, olc, iVest-ce pas le cas de dire : 

* Pour un homme d'esprit, vraiment vous m'éternuez, votre concurrent do de 
main a en poche un litre qui vaut tous le® vôtres et auquel vous nfavez pas pensé. 
Tout étant de modo dans le choix d u t ihn\ votre concurrent d'aujourd'hui pour- 
mil prendre celui de : U Fusil é aipuîffe dm aufo^rapftrr, en donnant Ï3 à 30 psr 
numiroL » 

Dans sa BUdiûgraphti t comme dans son Histoire de* Joiirnnitj, M, B. nous 
donne sur leur plus ou moins de moralité plus d'une anecdote curieuse. Espérons 
que dans une nouvelle édition il nous donnera l'histoire si réjouissante des 

M. U. s fait jwndtrB on trti-iiii^rieisaflt coiapldniinil dtt c?t oovrajsa «oiin If titrr dis ï 
Lrt Gazifilss Si IJAiorndt g 1 la Pt fiif dijiqJ^f|jri.c ih-iit ^yu« çt ïviti* site lit, Paru , FiniCC- 
bouide, 1SG5. In4^ tort ivm forto. - PrH : 8 fr. 

i [Qü fient u affût ds füiblb r : Â&um à nigvÂlltt, pif Choux Ri±] 
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cent mille francs de M. Paulin Uibüvtbc* Vautour des Cfflsj» d* jihmut tineèm et 
rédacteur en chef du J * 

|ï. H. donne des dé tnïls précis sur Ire 1775 velu mes Îü- 13 et in-R dont so 
compose ]n collection qui en iCùî Rappelai K le Mrrcure pftfrnf, et dont la dernier 
rejotuü portait eu IS1Q le litre de Mercure français. Toutefois, il. Maufm*, 
membre de In Société des antiquaires, a donné,, dans IMviitmiri île Câtte Société 
pour 185fc, pagre IS1-Î3B une TVWr des mémoires iaii'msitnU pour 

Tïiisloiro etTlircïiéofope renfermés dans ta collection du Slenetirudfi France, et 3e 
dénombre mon I qu l il donne pour les volumes des diverses reprises de cette pu¬ 
blication ne correspond pas tu chiffre produit par SL IL Ces deux chiffres se¬ 
raient à contrôler par le menu, J un par l'autre. 

L'époque révolutionnaire est certainement l'époque la plus riche en journaux 
de luits goures. M. II. fait avec raison colle remarque : * pour ce qui est de le 
* gnurre dlmucUvos, l'avantage, et pour la méctumceté, et pour LospriL est 
.■ demeuré a uï ruyaliâtes. ■ Cea me trouve p. MÛ h l'article : La Folia (f«n 
ijil?j 14 deux hardi par juur En comparant cet article jjvw celui que UesdiiCUS 
a consneré à la mémo puhücaîiütu l’on peut juger de In supériorité de M. Hntin 
roules les foi» qu il a pu tenir le» collection» dont il parle. Ln lettre trouvée 
chu Laporte, dont 11 die le commencemeui h la Un do cet article ; Je mit hkn 
contint du papier ô deux hardi*,*, est donnée en entier dian» le Hr' Ufil d<a 
jifir.tt trouvas dant ht ptipierx de Jflf. de Mont marin ( Lüparti^ inffiulanti de h 
{h-te civile* Ite l'examen des mémoires de L'imprimeur Vallade cl de sa mère* 
acquittés par cur, et reproduits dans les Atriifîfi 3, 4 et 8, il résulte que ce 
journal était payé par la liste civile de Louis XVI t et cetie publication li a pas 
été la soûle de ce goure. 

Dana la partie de sou Introduction, où il parle de î f Allemagne, M* lïniïn 
donne, p + iv, contre son habitude m français, le litre d p un ouvrage allemand, 
sans indiquer le format, la date de publicaliou, le nombre de volumes. Il s'agit 
de l'ouvrage do Karl îlagen, Deutnklnndi hiïrnniçkê uni rdJiÿ-ïcftr VirMUnia* 
im ReformoUonizrUaher, Eriangeh* t8l! û i&U, 4 voL in-8. Cet ouvrage no 
peut donc pas avoir été continué pai celui de llertleder (et non pas llortdeUer}* 

I. À pra-fKüS d’an /ewntaf dVijJfah«» dont je mmui-rrai un de éws jatu-i la litre pridl* il 
poaira ^iM'j-re sî&tiilerCT fais doux je jniia certifier LVxûcnsudv. 11 y a. tuvirou Treuil un, unit 
grande prop tIlïil* »Uit à fendra À P a rîi, üi au t imnfs du lu M* l'unon^ de Ij vca ir devait 
éïit? faite d *m nn Jowrnijl Le proprietaire était tm rftrangtr, sans familE?, dins ds 

huiuvai&L^ ifTalrt*. L oflŒciiJf miBislJ?ri&l durgüdG Inventa fnsiqua « ranttemee tfiait dia- 
simula* U Teiuc pourrait ftto faiin à bu prix, et qu'il y ntau là Dur; Lohuo allsire. Mai* m 
Loi ïcüî msé qu'un Tiunulm du journal qui contient Tan nonce füil si jinC par l'iraprinieur et 
aitrrié4i par ldi au pArqaüL Ij toi fçfli encore que liEaprimrUr m dilpuw deux aulre^ «ecv 
plaire*, durit IVm e>£ remis à la GiblLdlbèqu^ irapcrlftle el l'auir* au luïniat^n; dia rinairuc- 
lmu pulilufuç?. Kn ïü conformant 4 ces pf.wifiitop*, vim de ta loi nVraii-il pus rempli t 
fIVst W qui jMinsa iLntrc hoDansc, tl il ec eral lluiE librir de faire faite pour.k public Un 
lirait spécial, dem lequel I*TmiÏb vu quesibn ne Q pu Fait pus. Mai^ le faic do no In iDielli- 
geiil coquin fui dcnnncc à quidd diuil par un II Oman 1 qui a’iilmE mis en téta ÜB potaranîtru 
ïe* méfait! de* gt-cu à Êtadu. Le coupable dut vendre la gitunc par miïe de &a cou dam - 
nation. 
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publié il y q plus de 200 ans, et qui cm tirasse an contraire l’époque posté¬ 
rieure b celle traitée pur Itagen, L’ouvrage de ïlorlleder étant peu on raa 
connu, je crois devoir en dire ici quelques mois. Le litre de l’édition originale < 
n'uccupc pas moins de IS ligues cLw PruU (fïerrl. à. daUtch. Jwrwtiimvi, 
p. ii\, noie). Une seconda édition a été publiée par le gendre de l'auteur, 
Z J ch. Pruscheuek, à Gotha, en iClti -, L'eu dit que beaucoup de passages do la 
première édition y ont été omis au adoucis 3, parce qu'ils ont été trouvés ou 
trop fort» ou trop agressifs. Quoi qu'il eu soit, û eu juger par le nombre des 
pages, elle parait contenir plus du double de la première édition. Elle devait 
même «outenir une troisième parue traitant de la rébellion du Grumbaeh, mais 
il n'en a été imprimé que SUS pages, par suite d'ordres supérieurs. Cette troi¬ 
sième partie * est uès-raro, elle manque il la bibliothèque impériale qui n’a pas 
non plus l'édition originale do HorlMer. 

M, IL sali par expérience que ce n'e$t pas dans les bibliothèques publiques 
quo le franvj H fon cotw ouprù-a revoit u.ujnurs et Facilement -tou application 
quand il s'agit des jOUrnaui. L'on n été loulefbis plus libérai pour lui, à Paria, 
qu’on ne l'a été b Berlin pourM. Prutr, qui a vu repousser par reprit mi nia- 
lérid la demanda qu'il uvaü laite de pouvoir utiliser les collections de la Biblio¬ 
thèque royale de Berlin, ,\t, IL rend nu public le service do lui dire où se 
trouvent les collections qu'il lui a été donné de consulter. 

Olivier Bajiqllu. 
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{jEGEL, faltef Hlf 11 llufcralnr* f iiihJltiïc i DuranJ). — C. i.i i r.* n m r F Sif|j dtf illiIftU U«cl ileïl* 
Itâïu «triJlüfiik (fin* mitrl), — Mï'i- e *rf*, Urircr tiw 3]aliüii*±c Furtrisrhc BiriLpElanf dn- Cm- 
EtuUiMg* (Viracf. GenU). — Vai.i.vïss Surn. iüe rûriîinc Jo penplt*; Je il GjuIc iraTiMljd m 
U. Fra-Ufl). — Don, JUllOlffl ét FfSMtf+ *■*-,£ P- YaIAet ej£ T 1*1 TJ U* iBii^IlnJfcJlarpaney — 
G. UE UCJUOL&T, ItKbeïchel tüf k* lijtbiL jl ij ^rlftlUfc tir J r EipjîHç + lfJLL. par tfalLkAbT ;A_ ruuri). 
Eipc^iLhin ifÉ-nüFib dtj canna Usjua 1 ! liQauinef, premirf ùX iSmkGHe dbtfi (Dfrïie&M et C^— Am- 

IpplüM, 02, ÜUjJiJjj pj.L 3 LiTj[rl lliirlLfltc), 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Ü ES PRINCIPALE» PUBLICATIONS Fft.VN£AÏ»ËS ET ÉTRANGÈRES 

AVIS. — Ou peut se procurer à Ea Hbr^irÜo A* Fraxce tous les ouvrages 
annoncés dû eis eu inillatin* aîosi que ceux qui fonl l'objet iTurticies lLieis ta /f^rrr^ 
mïifUÆ, Elle se chargé eu outte de fournir Ifea-proniptemi^nl et sens frais tous 
Ses ouvrages qui foi seront demandés cl que lie ne posséderait pas eu inngîisEii- 
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lu rn.iiiu^rrit Qiiiqüjc Ju Yttil^g iVflo un gj- 
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Iuhlu ï K de la collection dei jfüL'icn»? jioriua 
de la Ffaaios + 17 fr. oQ 
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ïiarv »if [|jg gùdtc laii^u^|û T Locnion 
(M'iOjun} cart. Lü ff. tS 

^laîmoua dtl Uitnuinid^, te G si ï de des 
liïiréî, irûiid do ihi-oSo^iL- ut du pLîlij^o* 

Î iIllc. enliFir: ÇMiur 11 p Im* dâtu. 
'original -initie et accuiiLpagnu ri'uru- Lfa- 
dsMiinn fratHU et dft notiVv c rit. liESt ! r, et 
eftpAMt* par s. Uiiiîk. T, lit. Ur + in-^. 
Pnri^ {Fruité k), ib fr. — SuUi lu Sic Eu 
ataL, la te. 


Tlrbn-ci adasii^nffj! tin-a do En II clin du 
l'iCldlDifl i lu Ektj aln iltfl KlfflCCi dûâolut- 
l , eter*t»urn T TM, V. lier. [,i L ï-ï$, 

Ü ht. m^i E^rftb. l&Au. Lptif 

filr* S5\UV* 3fr.Æa. 70). 
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Tttnnrrl, lïerjllte Trîm^îit&É traduction 
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et tJt.) 
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ur mdn uJual ehafMiw otfierKraïuns, 
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t*mmn!i¥ t HW. DflFAV am l. Ir* î>ttentih». — r | -i^ Icsum nr ï'nc cnlfeBwn , fa 

■* IftiMfM' srm:^, - tîu r Va* H 4LLC.it xi:. l'Àiiîm* ilg KsüEWHJfoMÜ** — SIS. Hamei h Ointl- 
lulaon iÎh cjiDpjgD<n ri« j r 4tunt m brijm Spo r 


±f& m — . Tejngr nui Imlt» dHnUioa^ «top l i-,l mr L^dr importon** füoUtinn-e « 
cuiqsumialff, rtthvrdïa sur dlffcrencte 4nffiUfft h par iUuty IkHLUF, jq^e au trümuiS cïtiI 
dir ISoamjd, ûocEfu ].Ti>=uivur du mi dm* JTInd-a. stm lâ fUiutrattan*. i T üL gr. in-S\ 
£G2 p. Pam* lïtôtj, CkàmtMiiE Ai LiU^evyiuL 

Lotluri-Jotiilji ou,* venons dé donner le liire Ml l'ouvrage d'un magistral qui 
a rempli autrefois dans l'Inde française Ica fondions de procureur du rot. !| 
- !.mt donc irés-bieo placé pour observer les tnœurs do l'ïnüe. Un patriotisme 
ardent s* montre b choqw instant duns son livre. M. Lotion regrette que la 
Franco n'ait plus dans l'fndc, où s ai influença fui loute-puisaanie; qu'une si 
petite part comparée à colle do l’Angleterre. Il espère qu'un jour • le grandeur 

■ maritime de In francs égalera sn grandeur militaire *, et nous no pouvons 
que nous associer a un si légitime espoir. Autant que nous en pouvons juger, 
toiil Ce qui so rapporte ans choses modernes; commerce, productions du sol, 
usages, administration de In Justice, cérémonies roligiciuu, etc., est d’une 
exactitude irréprochable; nous voudrions en dira autant de In partie scionii- 
flquo concernent les origines et les antiquités do l'Inde. On voit que L'auteur 
n a [>£ts eu le lemps d'étudier suffisamment les questions qu'il iraTio, et qu'il est 
dans la mémo position que lus misa i on a a 1res de nos jours qui, après avoir long¬ 
temps habité un pava, ignorent une foula de choses que 1 k savants d’Europe, 
au fond de Icurrabinet, ont pu apprendre à loisir. Il ea sera toujours ainsi pour 
l histoire de i antiquité ; et si parfais ti vue des liens éclaire certaines ques¬ 
tions, c'est lorsque des éludes antérieures viennent en aide à l'explorateur et 
il arrivera [e plus souvent que te ram [tierce des livres, aidé de la réflexion, 
laudra mieux que Les renseignements empruntés aux indigènes, surtout dans 
l'Inde, où l'on mélo Irop vetoutiers ia légende à la vérité. 

Je ne rais pas h quelles sources 11. Bohan a puisé ce qu’il dit du bouddhisme, 
mais on est étonné deüra ceci aux pages ÎB-7Ü de son livre : 

* Les prêtres de celle petite divinité!Bouddha 1 avalent copié ea grande partis 

■ les lois et les préceptes dû Bralima ; c’étaient des brahmra ou petit pied. 

■ Leur dteu, Bouddha, est une divinité de second ordre; il e*t descendu du 
i ciel pour servir d'intermédiaire entre le dieu Brahma el tw hommes (o'Ml ce 

* qu'il enseigne lui-méme;. O n'est qu'un chef de secte. Dans l'jnde on a 
» donne son nom o une planète traite de Mercure). U ti'o que |« rang d'étoile 

* et peut être adoré comme le sont toutes Ica pSauèUa ; il n a pas plus de 
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» puissance, plus de crédit, que itoit-æiie, ta déesse du jeu, U secte do Bouddha 

■ □ bien des représentants dans quelquea-unes des lied de fa tel u pet indien, ei 

* pipe dans une partie de l'Égypte ; mais il n’est pas Une incarnation de in 

■ dJviuiré, cc u’est pas une émanation de la trinilé loule-puissants Ümlimii* 

* ftiàrion-.SJntu, etc. a 

U y a, dans ce passage, ù peu prés autant d'erreurs que de lignes, 

El d'alord jieur les bouddhisles, dont le nnuibro ne s'élève pas à moins de 
300 millions, s'il y a une divinité secondaire, ce n'est pas ie Uouddlaa, puis¬ 
qu'il» le regardent comme le dieu des dicust ; tu serait Rien ptul'M Brahma qui, 
piïur oui. n'est rien de plus qu’une divinité inférieure. Quant nu régent de tu 
planète Slercure, appelé ÆoitdAo et non itouJAi, il n u aucun rapport aveu 
cç dernier, et «iiûii, s’il y a des bouddhistes en Égypte, uous avouons vobuUers 
que noua ignorons complètement dans quelle partie Je te pays on ks a reu- 

KQTllri'S* 

Nptis trouvons pages 144 et auiv. : « Le Yèdam t ouvrai maaii e» 4 vo- 
» iLtmiss, développe adimmbbmïsiil celle religion qui est aussi Le code de Un* 

* Lè Vèdatfl... é lait connu 4ÜUD ans avau! J .-G- Mais députa 1er* ^es 
b PundiU ou brpbmea jurbcoiuidlefi ont ftil paraître des cimnmMnis du 
P texte sar.ré P et quelques-uns do ccs commentaire connus sous le nom do 
p Ytdai r oui été regardés coquins la loi primitive oîle-mémc. l'ui.sscmt venues 
i des traductions» inùme m anglais ut eu français muta ce qui a èlé dit jusqu il 
» ce jour dénature le lotte primitif ou rend très-nu L sa penséu s on ne peut y 
s saisir que dos détails tronqués « des assortions contraire dont l'enstiniblo 

* immi|uo de bonne foi ou de nettplê. La vio d'un homme m sufllrail pus ü de- 
-. brouiller ce chaos do coin inc niai rus et de prétendues tr&duclions, i 

lai encore l'auteur se montre bien peu au courant des éluder sur Tinde, eu 
donnant oui Vèdlf lu date de 40(10 mis avant J,-C** tandis que des calcula qui 
s'appuie tu suï des bases solides n& par malien! pus de ks foire remonte r à plus 
du avant notre ère. 

Le Vtàa t d’ail leurs» ne développe on aucune manière lu religion de l r 01a- 
dûtyUau. C'eût celte religion, au contraire, qui fc avec In ppéiontum de s'appuyer 
sur le Véda, l'ti dénaturé eu développant d une oiansaVre raonatrimuso Ses mythes 
qu'il contient dans aes hymnes, C’est ce dont tout le monde jh ni eujourd Lui 
m convaincre en lisantes traductions anglaises et françataea du Vêdo, beau¬ 
coup plus près du levto que ye le pense >L Bohtui, qui a cm, en consultant des 
i brahiues verses dans le inscrit *, arriver (dos sûrement à connaître la vérité, 
C'étoil Lout juste le moyeu détre trompé par des hommes qui ont une reptj- 
gnsmee bien connue a parler du Yôda tst du toOf ce qui s y rapporte. 

« Votai (dit l'autour) les principes et le mécanisnm de celle religion qui p à 
» travers dus usage* bizarres et dus pratiques superstitieuses, laisse apercevoir 
i une morale sublime et une douce philosophie. 

» Eu \ùte des lois civiles et rdigieusas. Il est proclamé que : DtaUj principe do 
i vérités avait Ibriik: la terre j tas ecui, rair „ ftioname ci la femme, lorsqu'il 

* croa liruluon qui es! l'esprit de Dieu. BréLiiue nirne tout vrai ctoyaut f do quel- 
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* qm culte qu'il soit ; Kl est rimirne du musulman, fa mi de l'Indien, te campa- 

* gnon du chrétien et le confident du Juif, 

1 Eans quelle religion vÎDûii moins. d'absolutisme et plus de tolérance ? » 

A coup sdr, le hrahnie versé dans le sanscrit et consulte par fauteur n'a pas 
donné sérieusement te passade qu'on vient rie lire comme un aphorisme de sa 
religion, encore moins comme un texte du VMû- Il a voulu, sons so compta- 
mettre! dire quc'qie chose d'agréable à un Européen, et il y a parfaitement 
réussi, comme on l'a vu. 

Quand il s'agit du droit hindou, l'auteur, en sa qualité de magistrat* doos 
donne des renseignement pins exacte, Ho Es nous croyons que les analogies 
frappantes entra un certain nombre de lois grecques et romaines et celles de 
rindosont duo» nuü migrations de peuplades indiennes an Europe, bien plus 
qu'à fcnlremtee do sages qui, suivant M. Bahan» auraient été envoyés tout 
exprès de f Occident pour étudier te droit hindou. 

Nous ne suivrons pas fauteur datifs cmi-Wéniliüus sur le berceau du genre 
humain* 11 est fort douteux, par exemple, que fou trouve dans Hérodote, 
auquel il renvoie, * que le scytbcel le sanscrit étaient originairement la même 
» langue » (p. 173)* 

M. Bohun a voulu aussi faire une excursion sur te terrain do l'étymologie, 
mni$ Ica indianistes nteeeepiairoiii pas volontiers les étymologies données p. I74 t 
et dont nous lie citerons que colles des nom* des Belges (£hfa/o enfant des corn- 
h&te); des Bain» (JoictBfe. assemblée, réunion de brahmes) ; des Suèves 
[Su^tm A vivant honorablement), etc* 

* La tribu des Francs, dit encore fauteur, qui nous Intéresse encore du van* 
1 tegëj et son premier roi fharaiDOO, portent leurs noms sanscrits» jpAirrnitm 
» si gu i fie bouclier redouté, et la tribu des Pfuiraka ou Phjtrmui, en latin Frann\ 

* cesua*dlre Frank* et Francs , partait, comme les dans d Ecosse, le nom do 

* leur chef**.. Les Vainques n de Kato te?, serviteur; les Xémétes, de Annote, 
1 iDajlre f les ^ ci u dûtes. de I ûF nrrJu/a. <]ui veut, dira en sanscrit habitent des 

* furète- Partout *ou> trouvez les inLcurs, les usagés, tes rites, les unms priroi- 

* tifs des tribus dé rêmigratiou ; tout remonte k Wude* tout remonte au sans- 
» criL 

j Nos IIvrea oanrôt eux-mi 1 mes lui ont emprunté les noms d'Adam et d*Ève. 

* Adîraâp en sanActil, signiJte te premier bomnie^ Evü veut dire te vïé, être 
i animé, i 

Nous ne croyons pas qu aucun indianiste, juif ou chrétien, quelque flatté 
qu’il soit de voir qu'on fait tout remonter au sanscrit, adopta ces étymologies 
et en particulier les doux dernières, cor Aima signifia prtmîtr, et rien de plu^ ; 
AVg est une simple particule à laquelle les dfeQaanaîiu sanscrite ne donnent pas 
d'autre sens que ceux do « tiukment, même, * 

Eu somme, te partie descriptive du livre de M + Butin n sera lue avec plaisir, et 
dans tom ce qui touche h 1 ü partie moderne oo trouvera beaucoup de rensei¬ 
gnements intéressa nte et ut des. 

Lés douze illustra tious jointes à l ouvrage, et signées Bobon, sonl, sans doute-, 
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Eceuvre de Fauteur du livre, Nous u'avuns ici que des compliments k faire pour 
3a efaoas et lu composition des sujets, très-agréablement dessiui^ et lithographiés 
par des artistes de bleui. p m £. Fotexux. 


âf)3 p — Cinq Irltrn sur l a/JOTltmLiafl p la diikcks. f?( U p iL-■■j^ipliii : 1 ifü la inn^u- 

4 _ r r&tjq U*», écrites par un Lecteur «i p^iwyr il a gt-?'', n propn* tl'nn nrthilü hhf uî^i jj-j-ü* 

Telill fFMasinirè ptpqM, Paris, Dupont, i£B5, 44 piges. 

Résumons brièvement ce que ces cinq lettres du L&imr ni ÿrét nous appren¬ 
nent de neuf. Pour œ qui est de L'aHttivaiÛML, il rte s’oeoupe absoluinanl que du 
doubla pi (avoe deux esprits]* orthographe qu’il défend chaluuroLiaeiiient contre 
dusage à pâli P^s général aujourd'hui d/omnltn] (os doux eâpriU. En étudiant 
les fïi a nus? rtts avec un peu (dus d’utlenllan que üûs ancêtres, un puil rsuj&rijiii!: 
que loua les copistes grecs antérieurs au milieu environ du. auv siècle dis- 
pensaient de fflHtfC les deux esprits sur pj, tout on observant avec rigueur les 
sutres règles de I^ICCCn tua tkm. Évidemment Lis jugeaieiU superflu et inutile ce 
guide de la prononciation, puisque* deux f se trouvant l uu à cûii de Fautre* le 
premier ne ri suivi d’une voyelle au prononce nécessaire uit+Ul sans nspiratiisn, Je 
second avec l’a spire lie o naturelle à cette lettre grecque; k ijugî bon disaient 
ils sons doute) proscrire ce que l’organe exécute de lui-mi’me ? È^i plupart des 
philologues modernes se sont rendus k ce rabonnement et suivent aujourd'hui 
ta pratiqué des copiâtes ajiciens 1 de préférence û celle du xjv j et duxv siècle, 
M. liUrlmr, lui, commande ut>êissance absolue a la règle ifefart>* dlléro- 
dieEi # de Trypbon* etc*, et il ira île durement « les mercenaires qui visaient à la 

* besogne promptement expédiée. C*esl pour ce motif* uniquement pour eijré- 

* ger, qu ils omirent Ses esprits des deux ^ (p, 18 j, ■ Mcrvoidense économie de 
temps et de peine f laisser de eèté dour s3gnt£ sur six ceuls que l’on Ina^it re- 
ligleusemunt; car b.dleesta peu près la proportion entre ^ et tes autres esprits 
et accents constamment marqués, 

ht pourquoi l auteur n insbte-l-il pas sur le htjyhen^ également recoin* 

mandee par les gramme i ri uns cités et bien autre meut utile que les esprits sur 
fh- Mais se permettre d'écrire & w comme on 3e fin pendant tant de siècles, * cou- 
i d ai ru II {selon lui) lafafemimh on suivant If fil dé lu kg {que } b ta ruine complète 
» de laceenlnation grecque (p. 4 ïj_ , 

Vient ensuite une discussion de (que Pou a oublié diniîqucr sur b 

titre) et qui roule sur les formes eonjugatives du verbe Xi 7 », Rien a extraire qui 
ne ma connu de tout philologue, 

Quant aux rfmhJrr*r» voici la grande découverte présentée par le Ltclmr, 
que nous devons reproduire teiiudlmerrt <p* il) : . Tons I» peuples de la 
- Greoe ijc prends celle contrée à une époque de complète civilisation) parlaient 
3 J™ Mu 0oï mL mü ^ngiie r mais qui* nvec le temps, se distingua d un peuple 
» ü aulrL par quelques dinércuccs de forme cl de pronociuiatron. Ces différences 

* ^ 0Û[Àiiî ^ ni ^ alrç ou dialectes, I Jonîen, rAllique, le Dation et l ‘Éü- 

* lu, auxquos u n en ajouta un einquii>tnc r en comptant comme dialede 3 o 
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f tnjue ntéme rToù partaient Ira autres, la langue cjtii leur serrait do fond, et qui 
» fut nppeîêe pour cola dialerte ronunN», wi. Ces observations sont confirmées 

■ par If*- anciens, ■ Quels soûlera j anciens ?i Lan tour les fait connaître; 
ce sent deux tout petits truites élémentaires, fun de 15, fan Ere de îû lignes-^ que 
Gilbert Koen a tirés de deux manuscrits de !ji bibliothèque de Loyde. Geo Orale¬ 
ment un appelait * xmüà langue commune do la Grèce députa les temps de Phi¬ 
lippe et Alexandre h qui né Lait autre chose que le dialecte unique perdant de 
plus en plus sa pureté L 

Mais (es deux anonymes de M. le Lrcteut Fcnlondcnl tout autrement : lo pre¬ 
mier, dont les paroles seuil citées : *sm k f rtsms * dont xûiîs nous ser¬ 

vons mu s, » laisse encore des doutes; le second an contraire, dont ou omet de 
donner le texte» est tout ce ijull y a de plus clair et de plus péremploire ; A 

îTlCi7ÏTH r Itl^i drt fgVJ» ïKMTfci, Jtihr. brtejlJMllH: , lüWm; TMM # YOÎth 

bien ht «m * /and roei ^iin «I rommevurimriitf dt foiu ^ dfflftfrfi'j t * Si ce dire de 
ruLionyiiie notait pas !■■ résultat d'une erreur, d'une ignorance grossière, oo 
pourrait se demander comment une langue kwie faite cl parlée i à une tp^que 
dciWûpitie cioUmUo* i se serait ■ avec le temps rfivîm en r/airtre tUniiCMt, » 
pour redevenir flnniOiiïenicequ elle avait été au commencement, < in ïun^Hirom- 
muEEdx fgu*, * Mois fauteur aurait dû poursuivre sa lecture ; deux ligues plus 
loin il aurait, découvert lui-méme In stupidité des gens dont il invoque le témoi¬ 
gnage a fappui de sra observi?filons. Voici en quels termes poursuivent nos ano¬ 
nymes ; Ont écrit eu dialecte Ionien lîontére, en dialecte pUiquo Aristophane, 

■ en dialecte dorien liuèourite, oa dialecte éolien Àleêe, en tffafcfr commun Pus- 

i DARE ! * 

Dana le même lettre on blâme* ovec Galien, le purisme outré des * Atïicistra, * 
contre lesquels est dirigé un petit lexique Intitulé 'ATnarrixwd; et publié par 
Bekker. M- le LttUur en cite un passage et ajoute (p r iï) î a L'attaque va 
> droit b Thomas Ma gis ter qui*.. * Cela u’esi pas très-probable* parce que la 
manuscrit même qui nous a conservé l'opuscule est de beaucoup antérieur à la 
naissance de Thomas Magister, 

U cinquième lettre traite de la paWo^rapAîiç, Sans rien renfermer do neuf, elle 
est agréable à lire; Tsutoïir s y escrime avec esprit ot convenance contre un ad¬ 
versaire quelque peu paradoxal. 


210. — l/« hhmj* dv iMiRifeflVBhe» rfa Perdre &ê Snint-BeMÜt d'YjBttilOl* 
ITSKj suivi do eartntiiàrp dt «il* mils», par Ltop^hE na UuLLtiiLE, altuchri aux ar- 
çb™ Béndrate il a reyanm*- Brofes, Vuirt?c^ied^Wifhrouck, irapmaear de USûcÜfcî 
dVraulutwa. üfffl* in *4" de 1ÛS 

Ijis archives de l'abbaye de Ronnenbosdie se composent d'une soixantaine do 
Charles que M. Gflftherd a retrouvées à Vienne m i&SSl, et qu'il a acquises pour 

if flultiuini, Gr.* p. G : *‘h: aowi^ & u disent par apposition aux Àliiquæ para. 

* Une faut p a* a'i angine- r que te soit ou dialecte 4 parc ; y: attvi jU&wnc n «l autre cheas 

* qua raiümnw déchu. * 
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le royaume de Belgique, il. Léopold vnn HotleLok.; a transcrit ces chartes, lés 
a rangées suivant l'ordre cJuntnlàglque et les a publiées avec une inLrodtmllon, 
des tables et des fac-similé. Le tout forme un beau volume in-quarto, imprimé 
avec Je luxe qui caractérise les puhUcntîoiis de ta Société d'émulation de 
Bruges, 

Dix-huit des chartes réel] ni Mes pur If. L van IL sont du ïit- sîèdc, et trente- 
neuf du sur*. La plupart n'intéressent que l'histoire locale ; il faut cependant 
faire une exception peur plusieurs pièces émanées de personnages déni te nom 
appartient à l'histoire générale, comme les comtes, de Flandre et les grands vas¬ 
saux des comtes de Flandre. 

Ce qui donne surtout de la voleur it la publication de ST. £,. van 1l. T c'est te 
correction des textes. Je u'y ai remarqué qu'une [auto de lecture qui ail de la gra- 
viiè - h la p. HD, ligne 1 do la charte LIJ, au Heu de * vices gérons peretpiorit 
doniorum mllMo Templi în Francia,■ H aurait fallu lire prttfpïpi*, le «tHinwm- 
dtv.T t cl non pas le wnwwr, comme a traduit M, L. van H. rp. JM, roi. I). 

Les dates ont clé déterminées avec exactitude. Il scsi glissé cependant une 
erreur chronologique dan* le classement du la charte LV (p. l«). Lotte pièce 
esî unc tertre d*Urhalu lv,daiéo du 7 des calendes de juillet, l'an!» du pomilicttL 
pa o ete rapport,® au 25 juin S20l : en réalité elle o 5 i du 25 juin 1262, puisque 
Urbain IV est mon ré sur !q sfégo fiaruiücal le 29 août 
L introduction esluu fidèle résumé des chartes du cartulaire. Les explications 
de l auteur soûl généralement satisfîmes Toutefois, j avoue ne pas compren- 
dre ce qu ,1 a Vouin dire en partant d'une . somme de 5U sous de Flandre . eue 

tT^lTT f «T *' SVaittanlt “ el T" 1 P"*' 1 ™" 

lcment nauT florins de Brabnai [p. „j *t t ,}. > La charte V H a tapette on ren- 
votc ne contient aucune allusion aux florins do Brabant. ,v | fl fittde l in.ro- 

duction est tut catalogue du prieures ci des abbesses, emprunté en erande narite 
au Collin thrùUitxa (V. 5«J}, r P CalJ1 | 41 „„ 0 . tn ë ™ üe partie 

m .,catalogue est fort défectueux, mais les leife* 

"f q T‘ ^ T ü “ TOi “ ear * el «■ L- Vpd H. aérait sagement a rt en 

Hi,h Ainsi, i.Li, s** 

. L " ' L | P*r une prit:lire nommée ,-1nr sur lamelle [ C s BerréJlctins 

i:r»r^&r.r^;u ,n " .. 

‘“T*.'»»™ - «*» 

ztzsz ZZEESZ, "sr m - im - - * 

«.«J» 8 Jtnvier 1877:. «W^ST lüg .ü?'?*: "T"*?* 
i»th van Tnrsy qui est enferrée devant ta .... lL inSl B fndtne qu Lltsa- 
que pas tes documents qui f'ont sutorlss -i itn■ ° eme ‘ U ’ **■ Vin Ël,ldl_ 

que. Elisabeth na TbrayonTorchy flgurè^ii^ T** reàtriclit>n * 
Je 8 janvier i*77. . ' ° ure COrnmt; "hbesso de Stmijciiboschc, 

L. Dîxislï, 
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ÎH, - Lfi r4t»iltntloBli dct compSgAH ilf F.IltaeF an ntoy^n Sgr. 

" |i«eiH!Îl dfl di^imrnü tu-lils. puMi.-i par M. l'abW ItaMcn, Ikeoeiii -’•» ternes, file. 

P ait, Durand, I8SS. tvoL tn-fh, ^ J)*tr*è 

| (P * jpftjrtoü» d*> I'ILibfF an mt^d Age. Élude îtlf tn eporn célenilÊrw ft’Almrc, 

par fft induis. Pari». Durand. ISI'Æ. t voL in-*', xr et 331 pa fi *4 K 

Dans sa séance solennelle de l'Académie des Inscription* et Belles-Lettres 
Qvnnt ii récompenser les meilleur* d'antre les ouvrapes prés- niés bu concours 
dès antiquités ni lion nies, accorda la troisième médaille ouï doux volumes 
de M. l'abbé Hinau-r Inscrits en téfa do «I article. Tout eu appréciant Eo valeur 
do ce témoignage d’Iniêrét accordé à l'histoire de leur province, les «avant* du 
pays ne furent pas absolument convaincus lorsque des voix amies déclareront 
que ces travaux dépassaient en mérite scientiiiquc tout ce qu’avait produit l'Al¬ 
sace depuis l'il lustra SdttïplHn, L'auteur, uniquement connu jusqtie-li parées 
critiques plus ou moins acerbes (les ouvrage* d’autrui, devait s'étonner moins 
que lotit autre de so voir h son leur l'objet d'une critique sévère. M. Ignace 
riiaulTour, un des maîtres du barreau de Colmar, l'homme le plus profondément 
versé peut-être dans l'histoire dos antiquirr? alsacien nas, se lit l’interprète des 
nombreuses et graves objections qu'avaient suscitées les théories de M. fin natter. 
Dans un savant mémoire, publié par la fietnd d'Altwt, il fit à son tour l'histoire 
dos institutions colon gères du pays, en réfutant celle de son prédécesseur. Ce fut 
le point de départ d'une polémique violente entre tes deux écrivains, dans 
laquelle ne furent point épargnées oerlmues vivacités de style qui retombent tou¬ 
jours sur celui qui les emploie. Si L'on y put admirer toute l'habileté dialectique 
de H, II., lu spectateur impartial ne dut pas moins reconnaître que ce dernier 
se retirait vaincu de la lutte. Nous essayerons d’exposer les questions eu litige 
et de résumer en quelques pages cotte intéressante polémique qui se rattache à 
de? questions historiques et sac! ni es d’une butte importance. 

Iæs deux ouvrages de M. (1, portent un titre attrayant. Depuis uae vingtaine 
d’années on a compris que l'historien no doit pas s'occuper uniquement de* 
hommes qui brillent dan* les cours, de ceux qui s’occupent d'intrigues diploma¬ 
tiques ou de ceux enfin dont le nom ralentit sur les champs de bataille. Oit S’ta* 
têresw mnintenant à ces classes obscures et laborieuses qui nourrissent et dé¬ 
fendent l’État, et tout le monde connaît les beaux travaux de MM. üuémrd, 

i_ La publicftiian de cw dtmi ûürfftgfî n donn •?- bon à üm polémique claaL nous otooi sti 
ls pièM* mu* le* j-PTii -nü ticrÎTMil pel Article* Ce sont : 

], C*iPmrii P 4|u«]E|ur L h mois inïf les cour** *&lonj:èfreâ d'Alnice, ifîrriH* SPXJWGf, CddUr, 
djk'wmbni IM’r, jjnvi*r «l flirter Ih> 

IslU&bU. 1 duufoue, par libt* L ïloicu, (fie vu* cathüïiqw ^Âlwv t CtrabOflTg. 
fcvïii'F et mars 1W, ïn-S\) 

Rü ponde à M, liiMUcr, paf I. CflâFFTOtni. {firme irAltûtt, fol mûr, mari JMG, În-*K} 

Quatrième lettre i t ChaSüÀr, par VMm Cfléruo- cafAol£gw à'Atroce, **ril 

\m\.) 

L CÉlnTForp, rfnmié « «mcluiîm de U dlscatisou *up trf ccloDges. (flanw tl'ÂUùcz 
juin* juillet iôôfi.j 

Un demitr tnoi à M, I. Cbiattw, par Vibbé ïtuuni. (firïtw à T Akoc* r juin 

IBM*) 
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Dareste et Léopold Delislc sur la condition des paysans en France. Le livre de 
M. H. r retraçant pour l'Alsace un LuLJeau semblable, aurai! ôté le bienvenu 
Maihuureusomeiit les titres choisis par l'auteur ne ior.it qu'une déception. Lut- 
miuie se imle de mars l'apprendre. , j At posant de VÀUaet, dit-ij, voilà on elle! 
un Litre facile à saisir; mais II promet plus qu il no lient,,, «un irgvail n'est au 
fond qu'une élude sur les cours colongères > iPoÿtani, p. iiuj. L'horiion, 
comme ou voit, se rétrécit tout U coup ; eu n’csl plus un tableau général de l’état 
des classes rurales au moyeu ûge que nous allons eludier, c cst tout simplement 
lexpose dune institution particulière dune nature euenliéUcnicnt juridique, 
!]ui va remplir les dm* vinifiés de M. IJ. Voyons donc îoui d'abord ce qu'est 
celte colonge que 1 auteur noua signale comme une découverte heureuse et qui 
le remplit de « l'inquiété émotion que provoque toujours l'inconnu * 
p. vj. ü apres le [' jnoignage Je tous Jes savants et jurisconsultes qui se suut 
occupés de lu colonie avant «. ü. — et la liste en est nombreuse — Je colonie 
(en a Hem. Dinjfàu) est une eijiloitetion agricole, reposant sur un contrat d'a- 
prei lequel le propriétaire du su] répartissait entre plusieurs preneurs jcolongers) 
uu corps de Liens plus ou moins considérable, à Jn condition d'une redevance 
annuelle. En même temps u [tosscdilt la faculté do faire juger tes différends qui 
a élevaient entre les colongers, à propos de cette redevance ou a propos de leurs 
rapports mutuels, par uu jury compose de lui-méinc comme président et des 
colengers comme assesseurs. Us stipulations très- variées au sujet de ces rede¬ 
vances, les principes qui servaieul à régler tes différends ciment mis par écrit et 
formatent le rotuk cto^er, Ce sont contrats de bail ou rmules, appelés par 
B. If. Jes cbariti j, ;s paysans du moyen âge, qui ont fourni il 

notre «tuteur Je. arguments d'une théorie nouvelle, trés-curieuse, Il est vrai, si 
; ‘ ' JllV0 ‘ t * «»it*Jiir,mais pou d'accord avec les faits constatés partout. En 
effet jusqn ici 1 on n'avait vu dans les colonges qu'une institution juridique pu¬ 
rement privée; U. H., dédaignant les « travaux secs ci scolastiques des légistes . 

«, p. 8], entreprend d'y voir, des souverain étés villageoises d'où sor¬ 
tirent les Ems modernes, , £&*f. p, m.) Pour «Haine, colonges H admet, 
il est vrai, lui meme que ce n riment que de pures evjilni ta Lions agricoles dnut 
les düJenmts membres se rènriiiciieni uniquement pour mieux gérer leurs terres 
Mais a ciile d elles se trouvent, selon lui, des «longes routemwt, exerçant | a 
haute justice [Zwing and tfflpm), e[ , possession des droilâ: régaliens et dont les 


tarttitar* totàitsii même de* (q{j , 


svcû ou suris ragnîtiitmt du ^igneur* * 


jV lettre, fier. Ou*, IMG, p. I6i). i, c ^ iiei doclriues dovaienl vivement 
frapper tout «»inl«Mar de la législation du moyen tige. L origine des culongés 
s oppose avant (nul a uo pare.) système, il. j|. ,*„t refusé traiter ente question 
d origine, un voulant pas . trancher en quelques mois une difficulté liistorique 
qui □ divise tant d«nb esprit*. .(P-*-., p. »B.) It a poussé la modestie 
trop loiu, cer sou sujet l amenait nécessairement ii se prononcer sur un point de 
pareille i mporta n ce, Quoi qu'ait été le motif de son silène, disons qtfil plus 
que probable que nom devons chercher l'origine de j. colungc dans k* grandes 
e xploita tiens romaines, les l'époque impéritü.. Cas fcri/wJteieot 
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exploités par des colon a ou fini, <3oui noua retrouvons le nom chez Ses arms 
£wfe tpauvres gens) des constitutions rurales qu'édite M. IL [,es tins comme les 
autres étaient attachés h la, glèbe et par etmséquctit frétaient pas des hommes 
Libres G L^es tterriinints, en s'emparant des (erres romaines» ta lésèrent subsister 
ces êtaiilisseuiLTiLa fonciers et les adaptèrent à Leurs mœurs, mais ils m chan¬ 
gèrent nullement la condition des colons, Or, s'il est un principe constant de 
droit germa nique, c p est celui: qui fait juger dm min. par ses pairs et qui établit 
que l'homme Libre seul est justicier. Gomment admettre dès lors que ces colon- 
gers * aux mai ns calleuses » oh ut siégé pour décider des questions de souve¬ 
raineté. pour prononcer des arrêts do vio et de mon contre dos membres d'une 
cofongOj qui quelqudoâs pouvaient être des nobles {FogiiMJ, p. lit), comment 
admettra surtout qu'ils aient voit d*t loir centre l'agrément de leurs seigneurs? 
C'est en valu que SI. IL, à L'aide d une confusion énorme,.fini intervenir dans le 
discussion la mnrr.hç germanique f mari) el son plaid annuel (niaHiuj. Jamais je 
tmUus des Germains, assemblée politique uniquement composée d'hommes 
libres, n*o ou La moindre affinité avec rhum Me ifiiif des paysans co'longers, dïs- 
cumul leurs petits Intérêts ruraux suas la surveillance du mmQÈrnànu* ou avoue 
de Leur seigneur. En général H, 11. a des idées très-vagues et souvent fausses 
sur les anciennes i us lilu Elans germaines. IL est regrettable qull n'all pas même 
songé à parcourir Les volumes de M. Waili; une étude superficielle des premiers 
chapitres de la Yirf^^mçi^éttkkhU t*eùt empêché d'écrire p- ex. que les prtrt- 
■îprï germains * remplissaient les Fonction? de nos soldat». *{Pay*'< p. 77.} M. H- 
n‘s pas toujours été heureux dans le maniement des textes qui lui servent à dé¬ 
montrer sa doctrine il leur fait quelquefois violence dans ses traductions et sou¬ 
vent aussi il s'appuie sur des documents sans valeur. Ainsi dans le rotule 
d’Entzhchu (Cwf. p p, 333) r le texte allemand porte : < Wer gueter in dem Bonn 
boite dasz in ém lioiT tiôrat, der soi! sdber da sein, dem hoiï sein fléchi spre* 
chen von seiueui gueth. * Cela signifie que tout colonger possédant dos biens 
dépendants de h cote nge doit venir lai ru la déclaration de ces biens devant 
L'avoué 1L-H. h au contraire, traduit : >t En particulier ceux qui possèdent dons le 
pa ei quelque bien*., se présenteront à la cour pour y rcndrt juttU* h cdEtw d* «i 
Miü, » Autre part il est question de la cotengn do Houbu (Qtntt^p. 171). Le 
texte lutin porte : * ilæc SttOt jura Hnnauglensis wdtsîat, qnae rusticip juraio 
preposito EideLilate, réel laveront, * À La suite du texte Latin vient un texte alle¬ 
mand postérieur qui commence ainsi : * Telle est depuis tin temps immémorial 
fa ta/ongr de Honau, tels sont les droit» de Messieurs de fthinoti fi du viliagt* * 
Nous uè dirons point avec M. Chauffeur que U. LL donne le second texte comme 
traduction du premier. Mais il est évident que Tun des deux rotules d ût êtra 
Faux, puisqu’ils se contredisent, et comme te rotule alloinend est d'une dote plus 
récente, c'est lui qui Test probablement; il ne fa Liait donc pas s'en, servir dans 
la discussion* O. 1 » exemples de pièces fausses ne sont d'aMeurs pas rares. Dans 

i. Vojvch** -U- Qwnflbar, Rêsamé, bec. [B&m riTAfiatt, 1 SS 0 P p. 311), les textes qui 

iKmftDLreiii p^rdiapEuirem^iii r.n Lut, 
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lû ïtotumo môme de M. ET. ou Iroiive avec étonnement un document intitulé : 
>i Pfmivcflü rotule du chri|;.iïrn: de SaEnl-MïcheL,.., îmj&pV j: ?r un d? /.j 

ir£faijzfiit?u au détriment de ramnVn rotufa, elc* (Comt. p + I7S), » V auteur 3 essayé 
de défendre depuis ! ■ publÙMiihm de celte pièce fausse m alléguant que * r éti¬ 
quette üuflaait pour éveiller la défiance. » <firo, Caih rm 1866. p T 5|.) liais S quoi 
bon publier alors de pareille faUtflaaUofts t tes rolulos de Btinn (Ctablp, 181) 
tld'Üdeni i'Cüfsjf rJ p_ ont également été soumis par MXhuifÉëurii lui examen 
qui en o dèmnsilré la faiiSAet.^ (/fre. dWitfre, !8M S p. et 3tJJ Le diplnme 
abordé par Louis le Débonnaire à rabhayo dTbersmllnsler en 817 q été déclaré 
apocryphe il y n tent ans déjà par Sehoepflln et Gramlidler. IE ne serait pas pair 
siblo de développer ici plus longuement toutes les autres raisons qui Infirmant 
tour & tour prétendues chéries souveraines que «. IJ. citait avec tant de 
confiance. .Vous renvoyons no s tco leurs curieux de plus grands détails a la Eueido 
et péremptoire dêmonsl ration do MXbaulTuur (itoe. ifiiriict, J8C0 h p. 23 et J U.) 
Qu'Il nous suffise d'appuyer encore sur une m>on qui rend Impossibles les ïh&o* 
ries des flpuEeririjMjjj rdh,jtoitei et des NUHrtrcAfri cü^-bI e'In Ijdji n sans rAarl« 

orfrojutej enfouies dans les colonges d'Alsace. C'est un ftfjt reconnu même par 
noire auteur qu à un moment donné il n’y a pîus de ces smivurüluotés ; l'on voit 
au EV* siècle tout le pouvoir concerner entre Ica mains de * seigneurs éodêrits- 
tiques ou laïques- Comment ces sunve rabiotés auraîeut^lles donc disparu* si 
elles avaient existé f CommunL éo fait-il qu'aucun chroniqueur. qu'aucun doeù- 
me ni no no lus parie de la lutte terrible, qui aurait ij écossa irement dd éclater 
cnlPû- te* rudes barons des Vosges et ces défenseurs âu stffuQr.emmeni p roc ta me 
pütiout, non pas seulement entamé un droit, mais comme un fait {Ptftfj., p. 82)? 
Cest précisément le fa U opposé qui est irai, f oin d'avoir été un petit Élut libre, 
la colonge a etc un dos instruments \i^ plus neü[s do la formation réodsle, C’est 
8Tôcô o leurs titres d evoms de colonges situées sur des terres d Eglise ou des 
eiïiflÿ royales quo les aeigueurs se cënfltituèrtnl peu à peu un patriiuulcep chan¬ 
geant par la persuasion ou Ln violence leurs fonctions en litres, de propriété et 
sfemparaüL evannùtm de ce qu'il* devaient protéger. 

îîous u examinerons pas ici la discussion plus spécialement juridique de 
MM. Han & Lier ci Üi&ulTuur A propos des droits do la propriété cl de ses applica¬ 
tions variées hu moyen ftge. 5L H,, pour &ïû j r lr() p dédaigné les travaux secs 
et scolastiques des jurisconsultes, est tombé ptus dbmo fois dans de grevés 
erreurs, que son adversaire Scsi plu üi relever, avec toute l'autorité qui s fc gt- 
lache eu pareille matière h son nom, H reste donc établi en somme que îo Dija#- 
ou la üoEongo élaii une colonie agricole dont Ira fonds appn rte liaient A uu 
maître, lequel puisait dans son droïî de propriété un droit de souvorukeEu sur le 
territoire ce sur les personnes qui I eKptbltalëot; cela constituera peu b peu ta vé¬ 
ritable seigneurie fn>dfile. Quant h la théorie dca coin tiges jourrroieft, rexatnen 
uiéme des rotules colon gère plus particulièrement invoqués \m M. IL prouve 
ÛHB te droit do justice (A iif u nd Bm*l a toujours été une prèreplîve de Jn 
sonverameté terri jorlaïe ou seigneurial 2* Qui bulle part ce droii de justice, ou. 
comme 1 appelle L iuteur t le pouvoir judidaire^ n'n résidé dans la population des 
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tenanciers, 3* Que cette population ne formait pas une communauté, ni môme une 
corporation investie d'une autonomie quelconque. 1* Que La justice coloogêre ou 
le plflld cnlongcr ému, dans ses ntlribulions et dnEisson institution même, nue 
esjkèce de tribunal domestique et seigneurial^ constitué principalement dons le 
but d'assurer lu conservation du domaine, findùpendftnee réciproque des mn Lires, 
l'exécution régulière des obligations censitaires, et do maintenir outre les colon- 
géra 3a paix et les bons rapports* o n Que le seigneur haut-justicier ou lo proprié¬ 
taire d'un domaine formant immunité avait, il est vrai, te droit rie forcer ses 
eÉmllflires à concourir comme assesseurs a lad rninlst ration do la justice, même 
en taulière criminelle vis-a-vïs do leurs égaux, mais que ce concours était un 
dffcoi'rqul pouvait luurotrc imposé et non pas un drsif qu'ils auraient puisé dans 
une prétendue souveraineté populaire (CJiEmlîour, Jîre. ioTAfoirc, \W>. e. 343) t 
La première partie de notre lâche esttijrcninifc; mais i! nous reste encore plus 
d p tin mol k dire peur en Unir avec les volumes de M. LL A cèle de 3a question 
spèciale m effet, dont nous avons parlé tout h l'heure, se présenta le point de vue 
général do railleur pur rapport QU moyen ago. Ou ne saurait laisser passer Sans 
protestation certaines théories et certaines affirmations dont scs deux ouvrages 
*ont rempli Emporia par son système, l'autour nous trace te tableau le plus fan* 
tactique du moyen ùgOh A Fentendro ce fui l'époque la plus heureuse do l'histoire 
pour les classes rurales, i Un budget Inslgniftani, un service militaire de garde 
nationale, un code pénal remarquable par au bénigne indulgence cl appliqué en 
famille, • voita le sort des paysans d'Alsace (Coiur., p. S}. Ce ne sont que des 
écrivains * approuvés par le conseil supérieur îû l'instruction publique * et des 
littérateurs écrivant pour Los gens du inonde* * qui délavent lo thème officiel * du 
peysau lui [table et corvéable a merci (Pap,, p r 2)„ S'ils lo pouvaient, les fermiers 
actuels réclameraient le sort du paysan du xiî* siècle (CgïuL, p. 13). Nos agricul- 
leurs regardent d'un œil d'envie le suri de leurs aïeux (P*yj. T p. üî). cl cola non 
sans motif, car ils onl * perdu en digriiïé, eu valeur sociale et politique (Pay*. T 
p. !$}_ * Aille tirs eucuro I! s'écrie dans un a ares de lyrisme : * Avouez que tes im¬ 
mortels principes do S9 sont un pou plus vieux que certains do leurs admirateurs 
ne semblent le croire, si vftu môine que I ïige pourrait bien avoir affaibli leurs 
forces et leur vigueur (Coïwé. t p, 109).* Ces seigneurs, qu'on nous représente d'or¬ 
dinaire si farouches, étaient bien débonnaires, b eu croire M. Ha natter. Ce n'était 
que * sur la demande expresse * des villageois qults venaient taur rendre visite, 
présider le ptaîd> où cependant le peuple seul jugeait » ; et recevoir comme rému¬ 
nération un dîner peureux et leur suite. * En vérité, voilà un comte, l'un de ces 
tyrans du moyen âge, qui n'a pua ïm bleu terrible * dit b eu propos l'autour 
{CüüiL, p, îflî.Noti certes* mots aussi n'a-t-il pas plus que ces 

paysan* qui longtemps * avant la proclamation do* droits de T homme possèdent 3e 
droit de réunion * p. 181, la n vu ni des * arrêts qui avaient force delai [jour 

a les princes de L'Empire oux-mémes, » et sont ennés « dés les époques lies plus 
reculées de véritables chartes constitutionnelles (Ftoyi;, p. 3) + * A ees tableau* 
fantastiques on pourrait répondre simplement en rappelant tes nombreux passages 
des chroniqueurs de tous pays qui nous montrent lus paysans sans cesse ruinés 
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fiîtr les luttes de leur» EelgtHure, gu écrasés par teg nuüors et les Lendits; on 
pourrait su borner i montrer du tloigï ces châteaux forts des Vosges d'où les 
• pillurcte btesunEks > rèpa.fidntenl dnnste plaine le meurtre et [ incendie; on 
n'a uni il qu'à énumérer simplement les innombrobfôs imsurreclions du paysana 
pendant S i durée du moyen age t depuis J es Bageudu dis ('Sautes et les Jacque¬ 
ries de Es Franco e! de I A uglei erre jusqu'aux terrible* lu lies du uoiumeoeemeut 
duivrxb-eteen Allemàgiie. MoisM + TL a invente une singulière Aude non- 
recevoir a régard do toutes ces preuves. Il no connaît que rouîtes noLoogets 
oE ne veut entendre parier que d'eux. * Xous citons. dit-ÎJ h sus adversaires, des 
règles, nous nous appuyons ?ur des codes, sur des lois. \m chroniques ne slgotlent 
que tte-3 ex cep Lions p. j-m * Ce surn donc diitis un rotubï colunger do ?ii 

propre collectipn que nous prendrons h riUitten suivante, dominée h illuslfer 
■ tes liaLiLndeü de liorthomïft qui entouraient chez nos pères lu perception des 
JmpiVislPayi., p, i On Irmiverfl In lente suivant ô Eu page 175 CeMfï- 
fuite*#: * Et si ad Audïeuihui vcnironolucriot, prepositus ctirn advocnlo et uno 
ex fratriims (oœoobji) et ppfdkiia Schtffdn (scübîriüj, iLù qnod tHgintn equos 
adducet, intrubit indgrmiin iillus Jnûbitf bulf* et per tridÿum te.na ÏUiüs coîme- 
d-eol. Oui bu s b ni lia terreœ ejus pro oxpetrsa nbtignLuut et qtiicquid infra quatuor 
pari nies rsi igné coiiibnretur in ulttenem. Po^thæi: gîgnifteahiiiil eplficopo qui 
mm excomniuoicnbîL * VuEeiquece sont dos eocïésÆufttIi|ij^ qui agisse ni uinsï 
et puis Ujubez de ne pas voih i j minier en eniendrmt M. Manauc-r s'écrier : >r 11 y 
UTOÎUÙ de quoi juslill&r le célèbre adage qu'il fuit bon vivra sous la crosse • 
[€(ni*L> p. 30b Et no vous emporte! pas surtout quand 11 apostrophe avec indi- 
gûnlion oeil* qui n admirent pas celte douceur Un moyen üge, qui consiste à 
ruînnri tt brdlor, ô excommanlct : i Qu’on sn î^Sse su iimins» qu r ou no répète 

psB sans cos4e eontee h: passe des accusa tiens aussi odieuses qu’injustes* iCflftxf., 

p. 338)+ 


r,etiL‘ apologie excessive du moyen â ge n’est pas la seul défaut qu’il railla repru- 
chcr aM ' 11 La m;mil>re lamelle il preste doeymaote et é^te son 
relit n e^i p.i^ la tncd euru il entre avk. Il ij k u pas range ses document* par ordre 
chronologique, il n’a point coordonné ion rédl à ce point do vue. Sous nous 
promenons à 5a suite tnlre lç vin* siècle ci le xvtti*, sans trop «avoir où nous 
sommes, et les monuments de tonies cm èpoqut j sont cites l’un après feutre, 
comme s iis niaient tau, contemporains. £t cependmt quels énormes change- 
J"? 9**™ 41* 11M« darvs la position des classes rurales 1 

. ' ’ *j fl . ,en sl lh . 1 J ( * c second volume il a voulu dans un 
orn.er ciaptlrt esaminer les quêtions historiques qui se rapparie ni eux 
fitongeç. ai» c est a pnicLsêmant ce qu’il ne fallait pas faire; le travail mut 
entier devait ütre Irtnt^.j point de ™ du développement lyrique. M. liguer 
a pwKré placer sa eotoop idéale dans je no M ,s quel recoin du moven ôge, 

acceptant toute formule d ur, rotule Songer quelconque, ..«rie an dote rt 

son ongme, comme . eipr^, d’un Mt réel et constant. Lut cependant, qui 
ml sv pou aux Institutions modernes, doit bien savoir que nous lummumri. 
quelois dans nos eowütnU™ des principes que nous .fappliquon, guère Lu 
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quËstlûn si ImportaiiLê pour nous, de savoir si tei roUile colonger est l'expression 
de ce qui cri. ou du ci 1 qui devrait élrtj ne semble paa sculemenï avoir *urgï 
dans reprît do notre au leur. 

Un reproche non moins mérité que s'est attire 5L Elannuer, c'est celui d'ingra* 
tiiuiie îi L'égard de ses prédécesseurs* 11 a trop volontiers perdu do vue tout en 
qu'avalent écrit, sur Lû question même qu'il étudiait, d'illustres devanciers. Un 
définitive quel que soit lu eu .rite de ses ouvrages, un no saurait dire que la co¬ 
lon ge était unu chose ignorée avant lui. Les ÏFfijtfiiTîfler de G ri mm, la collection 
du Burckiianli, la savante élude du professeur d'Heidelberg, SI. ZœpÊL suMsaieut 
pleinement a nous î sstruire Sï M. ilanaucr, en trouvant dans les archives de 
Colmar un rotule eolong^r «dont le litre était une énigme pour lui * K dènüulu 
i le vieux jinrcliouitü avec une vague impatience et avec cette inquiète émotion 
ijuÉ provoque toujours Lin connu a (Pup,, p. v) p ses sentiments émus s'expliquent 
par le fait quhl ignorait pour son. compte L’oxlfltonCo des colon ges; ma fs puut- 
être anrail-il mieux valu maîtriser ce sentiment d'une * profonde émotion ■ qui 
ne le quittait point, pendant rjti"H fm il ces Linmiubraides quantité* de * vieilles 
feuilles du paruiiciiiiii, gtv^ièrement eousnas Lune au bout do l'autre, à demi 
effacées par le contact des mains calleuses qui las munlêrenL pendant des siècles 
p H !l]n* Le public ne .su fùi pas si fagtlamcQt persuadé que lu culonge élâit 
ujihï découverte parti lu! 1ère b M. Il-, ce quî P ?iiii^ douiû contré Lin lent ion de Lan* 
teiir, a été un peu le m partout. I^Batéil pas aussi singulièrement sévère en adres¬ 
sant à Lillustre lîrimui des réprimande* telles que celles-ci : * Un instant, mon¬ 
sieur. Regarde*- 1 vous coeh me édité un tesiüdontdenx lignes entières sent omise*, 
plus de vingt mots altérés, dans lequel cinq phrases sont Inintelligibles^,» etc. 
IComf1., p. 17) If p S'unt-iJs toujours mSülligïbles* sans émissions et ïSeiüoI térations, 
tus telles publiés par M, Uauuuerî Doit-an i regarder comino édité * Le texte du 
rctule de Büren, dont Lèditeur traduit ainsi l'un des paragraphes: * Les treize 
mai seuls des tenanciers doivent être construites de fogm que dtu* V^rmrj jmtmmi 
la pùm.ur pur-deuous ctwc iwrpif/rir p. I?£). Il aurait mieux valu avouer 

sou incompétence que de hasarder de pareillesfanlü laies. Eu somme, si, comme 
il l'aHlmu? lui-mente, M. Il. a pendant nos cinq dernières a nuées i examiné 
plus de irait «ut MÜte documents manuscrits pour sa renseigner sur le milieu 
social et tei destïuées de I organisatiun colongére i (Lrdrü f Arc. CaiL, 
p, on ne peut qu'nd ma ru r en silence ce labeur presque surliuiua lu et regretter 
que les résultats scienlitiques soient si peu proportionnés à un tel dévouement. 

Quant b la forme des livres de M IL, ell* en loin d élre parfaite, On sent 
trop que ce seul des articles de revue, des éludes détachées, écrites au cou¬ 
rant de J il plume et h peine reliées entre elles. Pour qu'on ne m'accuse pas d'être 
trop sévère, je citerai un exemple. On lit à la jmg&Sft des GtmsHtuiïont la phrase 
suivante qui donnera en même temps une idée de 3s manière un peu trop 
dégagée de Tailleur. * H v o m de temaim, à Va page 3* d* a r^nulVje disais 
carrément que l'on ne savait rien do la cctonge de Sermerahcial* Et ne voiiü t ïl 
pas que je roncoiitrË In coustîtutioii meuie de la colongo dans un carton que 
j^v&ïs autrefois parcouru. Elle était IL., me souriant du fond de sa retrait 
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fflfi donnant par sa seule présence imc l^ou do müdéâlit: et de réserve* * 4e n’eu 
veux nullement ïl routeur do nu pas nous avoir - dissimulé celle poli le scène n 
la fuis agréable et mortifiante i. mais die nous mon ire la rapidité avec laquelle 
il o travaille» * copiant, comme il le reproche lui-même a un de ses compa¬ 
triote irop rapidemeiil peut-être dans les archives du Bas R Lin i ses pièces et 
le* publiant à peine copiées (GoriI., p< Et}. L’ordre et ïs méthode font complète- 
lïiont défaut dans l'arrangement des matériaux.. L auteur court d on sujet u un 
Bütrc; ainsi vous le voyez commencer une exposïiion sur lu valeur des terres au 
siMe + un beau milieu d'une discussion sur la Marche dfiMariDOUtiçr, en se 
contenta ut de celte excuse singulière : ■ Encore une petite question ïi vider* 
l’aiaüe b déblayer le terrain et u lancer tues tirailleurs avant de mettre en ligne 
les gros 1>3 Lai lions i (GgjmL, p. 4S). Nuus ne pnrlurüus pas de quelques exûàUri- 
cités toutes secondaires; ainsi, par exemple, eu signalant ruiila^cmcm dos 
consonnes dans 1 nrlhograpLe allemande eu xvj* siècle, M, Hâiiauor croit décou¬ 
vrir dans ce fi il i un problème intéressant qui n*csl pas &&m rapport. avec Hiis- 
tolre de la province * (CütuL t p, ÏÜ9), Kuu* lie dirons don non plus d'expressions 
impropres, comme * les inspirations fantastiques du bon sons - ou * les gra¬ 
cieux peintures d'un formalisme suranné » [Paya., p. auu}, mais nous signale- 
mus encore u I ettentian du pu Plie un nouvel axiome do cri tique historique «tus 
ne laissera pas que defétunner. * Le testament do sainte Ûdiie est uno Chose 
apocryplie, dit M. HQimw, mais l*$ Aâtontfns sawH qm c* défaut duutktnùati 
purh ramait mr U f&nd dû ratforfrj tic pitVf j rt uVri^rr qut |n)« de cuirur û Itur 
dtffgnii 1 (Pûÿj^ p. U), jSous supplions t euUür de qe pusadliércr à ce 

principe dans les valûmes dont il annonce la prochaine publlrntto». 

31aÈsiL est temps de nous arrêter; il faut borner ici notre là^he. Grèce a son 
assura IM iuipurtiirbabla, effet d'une conviction profonde quoique mul fondée, 
grâce à l incompétence as&ez, generale des savants français, sur ce sujet, M H. 
u pu dijii faire adopter sus erreurs par plusieurs écrivains. ïl notait dûuc pas 
InuilJo do roche relier jusqu à quel point scs théories. étaient fondées. L'intérêt 
seul du in science nous poussait à cet examen. Duquel t“auï Dur lui-même conviait 
Jn critique. * Le public, dit il, aura sou* les jeux toutes les pièces du procès; 
qn d I instruise rçvfce équité! Je m'incline d'avance devant son arrêt Gowt-, 
p. C>J, frnus n avons pu nous empêcher do constater qu’avec 11 n peu uiuins de 
prêt iptlu lion . dans ces excursions à travers les monuments d r uu autre âge. 
paiEc^souicEil a I uvenlurc » (CdwL. p, î2S) t il aurait ■ hijeuï oxanttetô lesïoxtas* 
cludie avec plus daltimboe les usages anciens. Quelques patates, des lira des 
du el.ii natures cusscnl dispîiru* ++M iiiujis la vérité cl la gloire de l'auteur n p ÿ 
eurent rien perdu » (/%*.. p r m). Ce jugement semblera peut-être trop sévère, 
et i u u Leur nous demandera plus do justice peur ses méritas. A cola noua répon- 
druns que si les ouvrages de M_ ÏL nous a va tant paru sans valeur, aous u f cn 
eussions point parle. Lest précisément parce que nous leur reconnaissons ttno 
importance vénitbtaj pûreo que nous proclamons volontiers l'érudition très- 
réelle, assis quelquefois peu sûre de L'amour, qu'il nous u semblé nécessaire 
du combattre des théories inadmisaiLles en elles-mémos, mais défendues avec 
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tïilenl et conviction, D'autres critiques, cl l'Académie surtout par ses suffrages, 
ont assez célébré la science et Fart de M. H. pour que nom oyons pu nous 
dispenser il'insister sur tes éloges qui lui sont dus. M. ïl. d'ailleurs a trop 
souvent otinqué lu b même ce qu r il regardait comme tes erreurs d'autrui pour 
BfélomieF qu'on ne trouve pas dons ses afUnnntions des garanties su disantes eu 
matière de science. Ücbi dit, reiiïerctofls-îede bon oceur étroit attiré Fb lieu lion 
du grand publie français sur les curie usas institutions qui exista [uni jadis eu 
Alsace. Ûq g est pes fcon seul mérite : par sa polémique avec àL CJiaitiJour il b 
contribue d'une manière notable b tirer ou clair certaines questions passablement 
obscurci, ut dans plus d'un endroit de ses doux volumes il a fait preuve d'une 
érudition précieuse. JL Hanaucr Lions avertit eu terminant qu'il publiera bien lût 
de nouveaux ivres; il y prendra su revanche do Lu compagne malheureuse 
de celle année, cl tes lauriers que lui ont valu* les ouvrages dont mm venons 
de rendre compte, il saura les mériter par les travaux qu'il nous promut. 

Rod + itwïss. 


EmAT^ — An. 301, p. 337 2 Aidfrma [plutôt qm uUVriuij; ftntffcr et tisfandiu csistcJii 
m fraucaii maderaa au ieiu ipus faar attribua M. Sigirl. Ls premier cl tad-emEur d* -ces 
malx Qpmat dun 3c dicüwmriro de rxçaddiuic, — AtI. SOI, p* fcâfl, ligue ïï ; mvU f h ia« r 
— ilulfahu Mliliûgraphiqi»* P- S43 : le prix ds flun îrc en 7 fr. fiü ut iluh 17 fr. FSü. 
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Nous sommes heureux de pouvoir annoncer mi publie des philologues qu'un 
(l “ Sfs désirs wuvont tDCriiifcsIts vif ni enfin do recevoir satisfaction.-Savoir l’alfa- 
manii ne sera plus désormais chose indispensable îi celui do n„s compatriotes qui 
Voudra prendre connaissance de l u ne des couvres ies plus importantes de G. de 
Humholdt. IJ lui suftlra de parcourir lu traduction Adèle et élégante de M. A. Mur* 
rosi. A t exception des travaux dOiltcnarl, iéludé do la langue basque n'îivait 
pouduti longues années produit aucun résultat aérien** Ceux qui dciivnfanl sur 
col idiaae, promue toujours Busqué* <l\vigjn>‘, se Ittissaienl aveugler par un po- 
I, tolisme aussi BrJenl qu'exclusif, lis voulaient, les uns voir dans Jour idiome ma¬ 
ternel celui que Dieu avait enseigne à AdOln dans lu paradis terrestre, Ira autres 
faire des anciens Ibères U» fmvnieura du tous lus nris et de toutes les sciences, 
et de celle nation, que les auteurs grecs et latins nous déponent comme si 
barbare, r initiatrice dea races de l'Europe. Les érudits qui sciaient occupés d'ar¬ 
chéologie ou du uimijBinât[ijue espagnole, sans avoir comme les pliitolognes 
l'excuse du patriotisme à invoquer, ira vident (vas été plus heureux dans leurs re¬ 
cherches. Le premier, ti. de Uumboldtae mit sérieusement fc l'éluda dé la langue 
basque, et Ut connaître au monde savant le mécanisme si curieux de cet idiome. 
Le fruit do scs recherches fut l'ouvrage dam In traduction nous occupe en ce 
moment. Après avoir dit quelques mots des travaux de sus devanciers, Il exa¬ 
mine le système phonétique de in langue basque, « tente d'expliquer par ecüa 
dernière quantité de noms de lieux de l'antique Ihérfa, Les rapprochements qu'il 
établit sont le plus souvent incontestables ; qui pourrait, par exemple, se refuser 
« reconnaître dans le nom de 1a cité â ffyor les mots basques signifia ni . ville 
hnule, située sur lu montagne / . IL est donc Incontestable que divers dialectes, 
frères de l idiome pyrénéen, furent h une époque tort reculée en vigueur dans 
presqui toute la Pwiinsnlt. Noub pouvons dire louteluis, <uu<j muriquer do res¬ 
pect u la mémoire de I éminent philologue, que quelques-mies de ses étymolo¬ 
gies ne nous on! pas entièrement satisfait. 

Ainsi nous ne voyons aucune nécessîl, de chercher au nom de Ftrütiu, fa 
chef {usilanien, une étymologie ccliiLériemiO- Il peut pariaiiemeut être assimilé 
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au Yriar1* t ÜWdrto* nom dn famille nujgürd/htiL encore assez fréquent en Espa¬ 
gne, il a une étymologie évidemment basque et signifie « entre les eaux, celui 
qui est nê dans un endroit marécageux. ■ Sous ne pouvons croire que iwiJubniKi, 
autre nom de ohof> *e nn limbe directement a mnndofi, mule, mulet, KoustroUfBOfi 
mie IrüirtsâLton plus naturelle du ils te inol nmÀffoMTu, muletier, qui a fort him pu 
g .6 contracter en indntfoiii, comme Mifsàiu, vacher, euttetüA. \i est même assez 
probable que JfciwfoniHj n'étail pus le nom réel du ■. hef ainsi désigné par les ïm 
torbms laüna, muta simplement celui de sa profession. Enfin nous crayon* que 
ce ïfest pas la désinence ("a qui lad] que l'abondance, maïs bien lu duale txw ou 
(m. Mnis, eu général, un nu peut Amipèdier d'admirer ta sngnuîté de l'illustre 
savant, la sûreté du sa méthode, et la logique inattaquable de ses dèdueL-'îis. 
qui l'ont conduit a des râütihals confirmé de plus en plus par les recherchas 
modernes. 

Djsoeîs maiflienani un nuit, do l'-euvrc de H* Marnai 11 na&Vst pna borné au 
«impie rote do traducteur; son livre commence panel avertissement où il nous 
donne des renadgtiouieiiLafürt iniérc^tiiUsaur les anciens philologues espagnols, 
sur O. de Hiimbotdt lui-mûnc, puis, sur la structure grammaticale de Leskuani et 
les caractères physique* des peuple qui pu rient uet idiome. Lu plus grande 
partie des notes qui nccenipagooûl les Rwhtrrhft tut' t?t bpbitatU* i* i'Etptvju'j, 
som également dues b uût*e compatriote, G. de llumbofdt et avant lui Valcr 
avaient remarqué IV-trangeîé du système d-j conjugaison basque, que l'on ne 
saurait mieux comparer qu'u celui du delawcro et du groénlüridais, rabsenct 
du ta lettre f aussi bien eu eskuara que dans Lus dialectes canadiens, la répu¬ 
gnance h tonte Liaison directe de juueü-.* ut de liquides dans taqu&ElO les liquides 
se trouveraient à la Un du rncL 

Le ira lecteur raêuiHmne un dernier truit (dëj j signalé) de res^mblanen entre 
ces deux groupes de tangue*, c'eaL l'emploi de lu méthode incorporante. de l’é- 
tlniiuailyn de certain* radicaux, qui permet du réduire nue longue plire&é en un 
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Voir uniquement dans toutes ces Editai tés dea preuves du degré de civilisa— 
lion auquel est parvenu tel ou. tel peuplé, oYal-ee pas pousser lu prudence près- 
que jusqu'à la témérité? Sans doute, lis longues du nouveau monde a certaine 
égards diffèrent beaucoup de LYahuara, maïs ne Am ru pprortio! limitas pas 
d'une matiiére étrange par Letiâcmhlè du leur physionomloT Un ne saurait nier 
qu'ellesn'aièot de cuinmcm avec cet Idiome certaines régies phonétiques, l'usage 
d attacher te pronom r ■gituc même indirect au verbe, I s méthode îüCûrporflnle P 
la distliiciien presque partout si net Liment marquée en Amérique entré lu etm- 
juguiwjn ira nsi tiw et lu cotijtigaEson taira nsi El V& Certains m&CQax. c\ ce qui 
Csl 31 Lus inij orUNii. les pronoms de ta première ut de Ij deuxiému personne sem- 
bleui bien tiques en basque et dan* Les dialectes canadiens. Il est bien extraor¬ 
dinaire que ecs ressembla.nées soient surtout frappante!» outre K'esktiam et lus 
langues dei indiens qui habitaient lus rïv£s de J'Aitantlque, ceux par cosiaëquenl 
auxquels on peut la plus mïsüîmablemcnt attribuer une origine européenne. Au 
contraire, les directes en vigoeur chOï les tribus cuivrccs du nord oul si a'ool 
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oITorl lue bleu pou de ressemblance, quoi qii gn en aU dit, avec ceux Je l'extrême 
Orient, Si, maintenant, le busqué se montre sous divers rapports supérieur sut 
longues américaines, rtela minent par remploi du verbe auxiliaire, l'usage plus 
reatraitiil de lu méthode incorporante qui du» lui sort non pas „ former des 
phrases, niais simplement dos mois composés, u'avonS-rmus pas à tenir compte 
ki lit' l'influence exercée par les idiomes indo-européens J Ban croit nous parte 
de je ne sais pim quel dtûdwlede Peaux-Rouges qui ri pris je verbe êir# à l'an- 
gluîs. Un fan analogue paraît s'élu produit dors le morya, où remploi du 
verbe «ibsionttr n’est peut-être pas plus en rien qu ta conquête espagnole. 

En attendant que Je nouvelles recherches nous aient permis de décider en 
dernier ressort sur la purent! du basque avec les dialectes du nouveau monde, 
nous ne pouvons que constater ici l'intérêt de l'ouvrage de 11. ttsrrast pour qui’ 
conque ao préoccupe des progrès de lu science philologique. 

H. UE CüL^ag^CEÏ. 
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MtlletD Utiwanim, itiubru CAiütu fanitia. 18Q3, Undrca ,-t Jaim, ïnij-uv pip*. 

114* Ip a ir,a, flpfiiQl. ■ ! Wil. IJ -n.Dmp»u ( inctorc Cvrûlo Baïiiau" W 

iflmlr'/js, Ihtisj jjû^s* 

Personne n'ignore que lu philologie classique do l'Angleterre s’est Illustrée 
d’un nom devenu synonyme de etiliqut dmnwpfj, do entrât de oiuit, tout comme 
«Hui d’Arifllarqii": mais vous embarrasseriez sa ns doute plus d un de nos lettrés 
-m lui a dressa ut cetie question : flic.Wd Bentley eut-il dans tn patrie pendant 
le siècle écoulé depuis sa mon (I7«i, ipiebinev triples ,, u «tenseurs dignes 
de lui et comment s'appellent ces successeurs? En elle!, malgré las trésors djutel- 
hgence et d'esprit que reofernuml leurs écrits généralement assez laconiques les 
i’or-on, les Dohrée, les Eliustey sont peu connus en .leltors du monde philologi¬ 
que, qui les vénère. A vrai dire, il y a un peu de leur foute. Bentley irait achevé 
sou Horace, achevé sonTerenco, conduit à tenue son immortelle^‘polémique sur 
lesramses lettres des hommes Illustres : quelque p eii ^ ùa au* g*. 

i f0 ' an l|l! P»»» P»™ P"" rencontrer le nom do Bentley. j| a u it 

n existe pas d Euripide complet do Porson, de Sophocle complet d'Hmsley * ees 
edmons ml M |. laissées après un Enagninque cormhenceuieut. Les Aiiwnari* 
publics après la mort de ltebrêe, portent la lumière dans vingt auteurs durants■ 
les philologues seuls t’y cherchent. D'ailleurs les maîtres de fo critique verbale 
n écrivent qm> pour !c petit nombre de connaisseurs; le grand publie, même 
lettre, n n que des idées confuses sur les questions qu elle agite 

Aucun livre ne paraissant qu'après lecture et , bon g tirer * de l'auteur, on ht 
Oujourd bnf les andens avec l’Illusion qu’l) M 6m de ^ puuf c „ 0J1 ^ 

sonne sur eux,, on les juge d'après une Édition quelconque, comme si, eux aussi, 
Ils en avaient donne - le bon b tirer.-C •pondant tout | e monde sait, mm «'y pem 
par. qu outre I autographe d ur, grand écrivain d Athènes ou do Borne et lo plus 
ancien manuscrit qui nous u transmis son teuvre, üyenn Intervalle Je rai £ ou 
de qiHBc MU ans, dttranl lesquels celte ortivro a été abandonnée b la plume de 
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scribes plus ou moins ignorants, h L'-flrbtLralre d& correcteurs nourris d'uno gre- 
eité m d'une iulinllé que In décadence dûhgurolt sans cosse, presque tou* inca¬ 
pables de s'élever au niveau des conceptions qu'ils & appliquak-itL it rapprocher 
de lu fnïblesâu d'intelligence ou de gmïL do leur épnque. 

C'est la philologie qui s efforce de combler col immense ïnLervallc, et comme 
on est peu pénétré en France de 1 m nécessité do eus travaux* j'avou* avoir pnr^ 
couru avec un secret plaisir les longues listes de falsifications» de platitudes et 
d'énormités relevées dans les tuavres ésjhL éditées du nos grands écrivains fràii* 
çais. Gela u pu se eammettre en li Lié rature pendant deux ou irtiLs siècles três- 
Icttrëâp par des hommes lettrés et qui sc piquaient de bel esprit! yue l'on réflé¬ 
chisse, b pris cela, sur le sort fait aux rouvres de l'antiquité, Los avaries qu'elles 
ont éprouvées Tioiipns- (Jurant trois siècles le Lires, tüüis JuràüE dix ou quinze siècles 
de décadence cl de barbarie, ne peuvent pas être réparées aujourd'hui a l'aide 
b d’oMc^rn^n et de ccpitt authentiquti 3 * comme celles des grands écrivains do la 
Franco» C'est l'étude infoLigablo, le savoir, le goût, h pénétration,. le génie qui 
doivent tenir lieu de ces ■ autographes et copies aulhêntlquci» - qui n evision L 
plus depuis mille ans, À l'ingénieux critique on appliquera avec juste raison ce 
que Piaule dit du jsoote : Qitmrit quoi rmi^ueiiii m* ûivrad fcurwji. 

Mai# il paraît que ce vtm pas seulement chu* nous, qu'on Angleterre aussi Oti 
a perdu le mitrium du critique. Le seul Anglais qui, du tios Jours, séduit élevé i\ 
la hauteur des Persan aides bobrto, M, Charte Uadbain, ayant été décoré de# 
honneurs académiques do l'illustre université du Leyde, fait à ce snj>'l quelques 
conlldunecs au. Sifuaikj: Lwjd\in$miâ 9 qu'il remercie dnns une JatlrO 

pleine d'atticismo. Il ne se plaint pas personitelle j tu ■ n t d É <Hru relégué dans te col- 
luge municipal de Dirmlâghim pour y enreign&r les éléments c m iui-famurLtfi- 
jwfi eleomUa docentem eomnneerf} t maïs il regrette qui* sa dièro patrie s’expose 
à p0&saf T chez les autres nations, pour ne plus savoir juger des choses de U 
philologie. Je no résiste piLS an plaisir de copier une belle reilexitm l'aile eu beau 
indu ; 

■ Afrn autrui infomnicHij jan dm patienter ftvrt riïdiYî, et forma plucita fifjuâ de- 
cri t a w e qui^uj hue d^lruriu raiu, tinn une uliqutM Ailu n (aie ru il f ?wj nr * r. AUqui fouui 
jfkî Un nôi, çiii tnuUiê orntpflf Étniifruf dtHrkti jujnM p jifrM aîHitaiit tjuam pur rrf 
otïo In^inrarj.^ ivr wlis merntnmmui hujusw rci^ itrui ofiimmE fouiereia* ühumtim- 
fiaw tn^rtmf nuJiniTni üjjiètret ÿnar thtQ in yuo ULravienl tpttfiv, ïwtirdiun Wim 
düLfi mû tf bitfï aîtffüriiiiii dflartcrtf smpiü tanquom lüiniü cu?i/uriu üf- 

lu Nier. C-snln) per lulrct-'ir?^ miriez ru? ri, ipta iaapûi If ^piTOUlier 

faditÈ rf prvdrnlio^ mn Jim opiimp tuiquê tcrïptûri et frutttwsisqmïMÎQnibui iw6- 
wiçum tempu* smpfmiiL * 

Dons La suite de culte épilru M, Üadtifim corrige^ d une manière ceTialnu* uei 
grand nombre de passages fa p^lès tragiques, d Aminpliauo ut tte Métiaudre, 
de F La ion, du Thncydlde, de Hutarque* utc. je voudrais faire admirer dans quel¬ 
ques exemple# fwïiélrDiion et la ruLUitudo du ^on jugement jnüiî eda dcraüP* 
dürait des citations grecques un peu [ungues, chaque correction no pouvant dire 
parlai bernent appréciée que par feusotubio. 
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Dana les deux dtaEugui^ck 9 PI-tton"ï! reste a pejne- ïrois m quolrt* passages srir 
lesquels H peyl encore planer quelpe (todte; pour taul fe reste |ji critiqua dé 
M, Badlietii nous semble definitive. Les iselesct ta table [22 pages) contiennent 
plusieurs bel les observàlîons, füiles m passant, sur d'autres auteurs:. 

Les Loi* nous ont fié canèervie* dans l'un dé* deux manuscrits les plus âneiens 
et les pJus saigné* de Platon; t! n'y en a pas main*, ûnm ces livres, des retou¬ 
ches et des iuterpotûlions que M. Hadliim démontre avec évidence. 

Mb. Dnt>TC r 

211. — ËïHilr* *ur lü elirfliidq|||f de* ■!»« «In- nourhou siècln) 

par 3i. A- CuAtuift. aithivûtfl iltt déparieratü.t de fiAtlier. AIduEiü;, Itorraîets» ims[ 
241-ïü p, (OiiTHfe qui a obléiiu le prix d'iiiiEulru au concoure ifl 1 B^j4 exige Li±s 
iqclilw ÉivauEcs-J 

l/is ouvrages qui ont traité jusqu'il dns origines de fa première maison de 
Bourbon sont remplis do fables cl d'erreurs, 04 qui [lent à dons cayse 3 : le défaut 
do documents et l'Ignorance, ou pour mieux dire fa mauvaise foi dos historiens- 
qui n'ont point b est lé, les uns, par esprit de système, à accepter des récits légen¬ 
daires comme vrais, les autres, dans des vue* intéressées, à altérer les lestes on 
à en fabriquer de toutes pièces, pour donner une apparence de réalité b des 
idées purement chimériques. Du Tiltol, te plu* ancien auteur qui ait essayé do 
tracer une généalogie des Arehcmlmiid, la première maison do Bourbon, n'a plus 
aucune valeur. Ccst lui qui a inventé une Roltiilde, prétendue femme d'Archem- 
buml !■', en attribuant b co dernier personnage uns charte de l'année 938, qui 
concerne lira homonyme, comte de Gomborn ou, selon d’autres, de Limoges, 
ravin, qui l'a suivi, ne mérite pas un plus grand crédit : il mêle tes erreurs les 
plus grossières, les anachronismes les plus insensés à on très-petit nombre de 
faits authentiques. Solon lui Areliembatlil I«, dit le Brutif, vivait sous Louis le 
Bègue; il fnt fait gouverneur du Bourbonnais en 880. ArchcmbattÜ II, mari de 
Bothitdo. fille d'un comte de Guyenne, est IBs d'Archombaudle Brulif. Àrehcm- 
baud V, après avoir été rétabli (ce qui est faux) dans son héritage usurpé par son 
oncle Ai mon Ymrcv;iche, en 1123, épouse la fille aînée de Brous de Melin, qui 
comme chacun sait fut connétable de Franco sous Philippe Auguste, c'est b dire 
environ un sunde après. 

Foderé est do tous ces anciens auteurs celui qui a le plus donné dons fa fable. 
D'après lui les habitants du Bourbonnais sont les anciens Bon de César En 5t», 
ce pays fut érigé en seigneurie particulière par un roi d'Aquitaine, bien que sous 
Clovis il n'y eôl ni rois d'Aquitaine ni seigneurs particuliers En 770, un nomme 
An henibaud en fat seigneur, qui pour rendre sa seigneurie plus illustre lit édi¬ 
fier <n:e petite ville qu'il nomma Bwibourg ou par inversion Boiirgbon. etc. 

Blonde]. Jualel et Dubouchet, sont des historiens plus sérieux. Blondel est Je 
premier qui, sous le titre de BtUlnta ittmma iffOfrnittM, donna une généalogie 
des Bourbons nueiena, faite sur pièces; celte généalogie est on général exacte, 
mais elle ren ferme encore bien des erreurs, Rolhilde au lieu d'Crixten garde y es t 
donnée comme femmed'Archemboud I«,en 939, et cnl’att 1000un Odon, comte de 
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Souri™, s'intercalé aoira Arehembaud É t ArchÊtnLuud M, coutralrmm ni ttux 
diorle* ijuï foui cetuhd Ilia et successeur irArdwnibttud I* r - ArclHimbaud H ut 
Atcliecibaud IV ont loua deux pour femme uüo ISmiongarde imaginaire. 
Archeiïibnuii V est dit Tépaux de Lucie qui on réalité fut sa rm-re. Les doux 
Aimon ont pour fotiiriieÀSii&jmdCp litle d'un uomle de TtiniU 1 rfô + et il est prouvé 
que lu f ru me d‘ Ai mm 11 Vuiravuche s'appelait Lucie. Uni du (fempima épouse 
Marguerite au lieu Je HbIüijL divorcée en iJÜàdtnce Gaucher de Vienne, sire 
de Salins. Afthomhaud V1U (VI selon M. Ühn/audi, fils de Gui de Dumpierfo, 
épouse Mnhai.it, fille d'ÀTch™b&ud de MoüLLufou, oVïst-j dire xi mère* bu lieu 
de Béatrtx,. Hile aînée du Dreux de Mclkn 
JnsLeï, dans son histtdMdn La omisoti cTAüvergue, relève plusieurs des erreurs 
de Blondel mais il est ïuiu d'qq être exempt lui-mémo. Pour lui, comme pour 
tous ses prédécesseurs, RoÜillde vsl toujâtirâ. iq femme d'Ai honakiud 1^; LL l'ail 
cdui-ci fils de Gni t comte de Bourbon, on 113*1 bu Beu d'Ai mon, et père d'Eudes 
qu'il lui fait succéder vers l'ail itï'XL Arcltembimd VIL L Dis de Gui de Baiûpkrre, 
meurt avant son père, 00 ÜSà, sans laisser d'enfant de JJ ah a ut sa femme* flilc 
dArchcmbaud |«rdaHemluçoti J morte en lîSP, Autant d'erreurs que de faits. 

La généalogie donnée par Dubourhel, dans son histoire de lu maisim de l'our¬ 
le nai +rst plus acceptable. L'erreur \ laisse une plus grande pince à b vérité;, il 
fout cependant faire certaine* réserves pour lès articles d 1 Arc hum brui il L ,f * d'Ar- 
chembaud LV H d Aimon II, et pour celui des Jteiirbons-MojUluçûn dont il n'est 
pas facile d'élaWk L exisleaije, du moins à partir du sur siècle. 

La généalogie rapportée parla Tlmuma^ière dans son lii toire du Berrl, est 
ii peu près d'accord avec celle de Dubouchel, H elle a été reproduite sans chan¬ 
gements notables par ]u Père Anselme, 

Tel était Tétât où les historié us avaient a trôné la question quand l'esprit de 
flatterie et la mauvaise foi vinrent lu repionger dans des ténèbres plus êpïiïses 
que celtes qui avaient environné soit berceau. Cnr Lqus lis ouvrages écrite de¬ 
puis 3o xvm* sifctet jusque* et y compris r.trf ih vérifier^ daims, sont plus élui- 
gnêo do la vérité quo leurs devanciers, L P est r| llf_^ ehronofogâsLes n'ont pos 
voulu sc eantenter d'une origine uiod. .-l-.- et naturelle pour ce nom de Bourbon, 
qui, arrivé au trône avec Henri IV, parvint avec Louis K1V h l'apogée do la 
gloire et do La puissance. Ils ré vêtent pour cette nemvelie branche de rois un 
berceau mythique, ut irlur^do iiièmoqu'tm sYinii avisé de relia citer 3 es Capétiens 
à Charlemagne par salât Amolli Hubert le Fort et le trop célèbre f.liilttebnmd, 
un s’ingénia pour compléter l'œuvre b rattacher les Àrabembuud aux Impolie ns 
et h prouver par pièces tétte communauté d'origine, qui grâce à l'Art dr vérifier 
Ifj -î/irr* est resuu un article du fui pour Loua tes historiens modernes du Itour* 
lyonnais, CoLttter, itéraud ri Achille Ailler, Eu religieux, te Père André de .Saint- 
Nicolas, vice-procureur des j-annea de Moulins, se lit le promoteur de celte eo- 
Ireprise, de concert =i s ^ le duc d £pérnoFi-El(^|liCi ouL'.-iif d un# histoire 
fontestiquodàspremiii'M Cafn-Ueus, Le Père André, dont La notu mérite attiré ment 
de rester célèbre, fabtiqua avec une adressa digne d # un meilleur objet fes pièces 
nécessaires, èt La duc tes linga dans la public. C'est aiasi qu'h la fin do 1GÏU pa- 
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rLit une donation émanée d'un i Ilisliielürarid II, fils cEi- iïibelung. Tar ce CIuIiJq- 
bnmd II fl était faclîede remonter il f'hddebraml f flr < et de joindre ainsi tes Bour- 
bons aux Capétiens cl aux Carolingiens j peu de temps après neuf autres pièces 
do la même nature et prou la ni la même thèse furent mises au jour : on tes disait 
tirées du trésor de Sou Vigny. A l'apparition do ces pièces, rêmodon Tut grande 
parmi les érudits. 14 bruit m arrivejïisqifb Colbert» qui,eretgnant quoique super 
chérie dura les suites Auraient pu être eompromettiuiLus pour 3a maje&lé royale, 
&e Éit envoyer les originaux cl les fit examiner par Mablllon el par Baluze. Le ré> 
su liai de cet examen fut la condamnation dos titres, reconnus box el fabriqués* 
Us procès-verbal contenant les considérants do celle semence nous a clécon^ 
serve. Les raisons alléguées sont accablantes, et un eût pu croire après un tel 
arrêt roCTaïro terminé© el !t» fausses chartes oase voiles pour jamais ; il non fut 
rien : le Pire André était loin d'avoir fuiirni nu duc d'Epcrnou ions les produiLs 
de son industrie; il avait composé d'après 5 ou système une histoire de la maison 
ûù Büiirbou t qu h U ne put jamais publier Toute d’un avis favorable des censeurs* 
h dut an résigner après de vains efTorls pour ht mettre nu jour, h faire déposer 
sou manuscrit su Lrè&or du prieuré de Souvlgny, mi il fut conservé. C’est. là 
qu f eu lï3il doEii Hilaire Trippcrel, religieux bénédictin de réiroîte observanco 
de Cliini, procurcur-géné rai de son ordre, exilé pour cause de jansénisme, le re¬ 
trouva. Indépendamment d une généalogie de la maison de [tourbon r ce manus¬ 
crit reu ferma il do nombreuses pièces justificatives, parmi Lesquelles on retrou¬ 
vait tous les titres faux relatifs aux Bourbons anciens, lancés dans le publie par 
le duc d'Epornon, 

Ces pièces sont toutes rentre fa il es de mnin de muîlrn. et 0 moins d h un examen 
attentif il est facile dca'y laisser prendre : ctesl ce qui arriva ü dom KliJoire Trip- 
pcrct. G*csl lu! qui do bonne foi mit en circulation les chartes fausses du Père 
André, et leur donna une place dans T histoire. Dépourvu des connaissances 
pat* 0 graphiques su fusantes, et, Fie soupçonnEUil pas >. t uns autrui une fraude 
qu’il était hicapnblu de cotninellre lui-niému, IL reprit en homme convaincu 
la lâche que n avait pu mener h bonne Un |o Père André, et sc fit dans ses 
1 Mémoires pour servir fr i‘histoire du prieuré de Sun Vigny » le défenseur du 
système do M. d’Epernon-Rouiltac,, contre IMnhilten et Ml nage. C'est par son 
intermédiaire rp te lus continuateurs de doin Bouquet ont inséré dans leur dixième 
volume un faux diplôme de Hugues Capot; c'est grâce à lui que Ton retrouve dans 
les histoires récentes du Bourbonnais, non pas un eu deux textes condamnés 
par Mu Ml Ion, tuais en substance presque tous les actes faux du Père André, el 
que I *Artd#çèriflir ht dût *radopte et reproduit toute la généalogie des premiers 
Bourbons, telle à pou près que I a dressée te pore André, avec de non veaux argu¬ 
ments peur remplacer ceux auxquels eclubd Vêtait vu floetrnjnt de renoncer. 
Les auteurs du Gahû 1 11 oui pas échappé non plus u te fraude du trop 

f.cüü l fïiüssaifc ; Ste ont inséré, dons le Ionie IV de leur seconde édition, la 
Hausse charte de Childebrafid pour Iseure, et ôW, là que HI lustre éditeur du 
polyptyque d Irminon csl al lu ia chercher de confiance peur te placer dans scs 
prolégomènes. 
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Découvrir la vérité au mi fieu d'un toi chaut notait pas chute aisée; comme 
nous l'avons déjà dit, les documents authentiques sur fa Bourbonnais sont peu 
nombreux, surtout quand il finit rejeter bon octobre de ceux qu'on avait regardés 
jusqu'il'! Comme véritables. On ne pouvait espérer cependant de te guider dans 
le dédale inextricable de ces erreurs et île ce* fa faill cations historiques que par 
leur secoure; mais il, Chazdud F cn entreprenant celte loche, a prouvé qn'autrune 
diffleuSti- ii finit capable de I arrêter. Doué d’un sentiment critiquo très-sogace 
et connaissant a fond lu ut es 1rs sources où il pouvait puiser, il u su réunir ns*cx 
dé textes pour faire tubia ruse de toutes les erreurs que l'ignorance et la mau¬ 
vaise foi avaient accumulées autour de la question, 

il faut voir dans son livre comment une fuis mis sur la trace dos faux du Père 
André, U n su recueillir tou [■■s les pièces du procès. Instruire l'affaire el la pré¬ 
senter au lecteur avec une telle clarlô que l'évidoncc saule aux yeux; dësonnois 
le nom du Père André restera célèbre, non pas, il «si vrai, du genre de célébrité 
qu'ambitionnait le viee*prentrcur des cormes de J! uni in s; mais il n'est pas mau¬ 
vais que chacun reçoive parfois la récompense de ses rouvres. La méthode que 
suit 31. Uhazaud est flxceliunle : il u'ovancc rien qu'il ne fa prou ve pièces en main. 
Dans un premier chapitré li passe en ru vin? t^us les ouvrages qui, depuis le 
xtiT* siècle, se sont oectipL'sdul histoire dosdeui premières maisons de Bourbon, el 
»c livre à une rapide appréciation sur chacun d’eux; il arrive ensuite au Père 
André et s j arreté décantage ; il ni»U' retrace les différentes manières de procé¬ 
der du célèbre Père, seseiTisris impuissants pour faire passer dans le public le fruit 
de ses travaux, et le prolit qu il sut faire de la condamnation portée sur ses pre¬ 
miers essais par Mnbillou et par Halute, pour perTeetfariner les produits de son in* 
dn-trie, en tin. la vengeance qu il sut tirer plus tard de ses deux juges, en leur 
faisant accepter comme vrais des actes sortis de son oflieine. 

Dans im second chapitre inlilulô ; lièngrnphîe historique du Bourbonnais 
avant le lu* siècle, lu savant archiviste nous montre ce petit pousse farinant peu 
à peu h partir des dernières années du tx« siècle aux dépens du Barri, de l'Au¬ 
vergne, de In Man-lie, de l Au tu no j 3 et du Nivernais, grâce b In puissante mnin 
des sires de Bourbon. On ne peuf faire remonter plut haut l’origine de celle 
province qui ne fut bien et dûment constitué* qu’à In fai d u u< siècle, et qui ne 
nous représenta aucune division géographique ancienne 

Le terrain une fois déblayé, M. Ctaarand établit dans un dernier chapitre la 
chronologie dos Arebcmbsud et celle des Bourthins-Dampierre qui leur ont suc- 
cide ; avec une sûreté d'érudition qui no lai^n rien q désirer, il fait bonne justice 
des erreurs de (eusses devanciers el n'établit se alla lion que sur de*pr« uves irré¬ 
cusables. Nous ne pouvons te suivra dans ie défait dos membres qu’il retranche 
impitoyablement do celte famille, des „ B)M , de mariage sur lesquels il lit une 
autre frie ou un autre nom de farnu.u que celui qu’en y lisait jusqu’ici ; nous 

aimons mieux renvoyer fa lecteur à sot. livre, certain qu'il ne fa parcourra pas 
sans infrNH ni profit. r r 

Qu'il noua soit seulement.permis d’exprimer en tcrmlnaul un simple regret* 
Pourquoi il. Chazaud u a-nl pas cru devoir placer a la un de son livre un tableau 
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des différents rtvgrés généalogiques de la maison de Bourbon el de ses alliance*? 
Les details dons lesquels il est obligé d'enlrcr ne permeltent pas an lecteur rte 
saisir facilement la HhaLion île ces personnages qui presque tous partent le mémo 
nom : un tableau qui eût parte a ut veut ei offert tin restitué de lotit le travail 
euî élè d’un grand secours pour les recherches. 

Emile Maoilli. 
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Lorsque la Bastille fut prise* les envahis’ours n'Cürcnt rien de plus presse que 
de jouir de leur victoire. On sait que, de temps îmiuémnri&L le pillage a élè uni* 
des mauvaises habitudes des vainqueurs. Les héros du lh juillet 1781Ï usèrent lar¬ 
gement des droits que leur donnait La coutume. Avant do commencer à démolir 
la vieille lorloresse, ils jetèrent dons les coufhi, pèle-mèle avec les meubles, une 
masse énorme rte papiers* Aussi Lût des curieux, cl surtout des spéculateurs, se 
préci puèrent sur ces papiers* et en emportèrent une grande quanti te. On sein- 
pressa d'écarter tes voleurs; mais les soldats et les gardes nationaux, qui bi¬ 
vouaquaient dans les cours, souillaient rte louie façon Ies précieux documents 
sur lesquels ils étaient chargés de veiller (les iraces de ces profanalfass ne sont 
encore que trop visibles h, cl las protecteurs tTéLaient guère moins duogereux 
que les spoliateurs* Le Comité de Lh AN de ville résolut d'aviser. Le 16 juillet, 
quatre üonHnïssaires, parmi lesquels se trouve il le traducteur de J u verni I, Paca* 
dcmfclcu Jeun ItemK, eurent mission rie faire transporter Tes pnpîe» de Fn 
Brasïille û l'ûbbâye SainbJkiraQÎU'dre-Prés. Le i% intervint te savant bililiothé- 
cnire AmCïlhon, qui réclama l’envoi des papiers, dont les cours de In Bastille 
étaient toujours jonchées, à la bibliothèque do ta ville. On accueil!U sa demande, 
□près queJ'jiies retards, cl les papier furent déposés & FHttaUfe Ville. Beautnar- 
chais* voisin de la Bastille* avait profilé rtc cette commode situation pour former 
chez lui une pctiio en lire! ion de documents* La commune plia reprendre son 
bien, ct T eimiiIc T elle invita tous les indiscrets a rapporter les papiers enlevés per 
eux. Comportantes MslItiitJons furent fnilea (registres et lettres de cachet), mais 
on ne retrouva pas Tes pièces qui entrèrent dans les livres alors publiés sous les 
Litres de la Bmtîïii dtwitie et tes Mïmoirrfdë te Battilk, Le public no tarda pas à 
réclamer tn publication des papiers remis à À nie i thon., V Assemblée nu Lie naît; 
décréta la nomination d une connuÈssfoti mi ha r, La commission fonctionna, maïs 
bute ment, suivant un Usage qui est né avec la première de toutes Tl** connu is¬ 
olons et qui no mourra qu avec In dernière* On se servît d'un classement dejü 
commencé h la Bastille, avant BÔ, par MM, Dnval, secrétaire des lieutenants 
de police, et Chevalier* le major du château (dossier* sépares pour chaque pri¬ 
sonnier), et bienLor, la Terreur survenant, tout fut abandonné, Après la protnul- 
gntîon du concordat* A moi thon, nommé ad m migrateur de la bibliothèque de 
I Arsenalj j ht transporter les papiers de la Bastille,. qui furent confusément en- 
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tassés * dans un tibzmi enlra-suL qu*oti emplit *34? moulera qu'il devint pou* 
ainsi dire impossible d*y pénétrer, ■ et ils demeurèrent là ensevelis et oubliés 
pendant près de trente ans. Eu !RV»> un employé qui ni ait, beaucoup de loisirs 
s'avisa ü\- Jiiniuür te gigantesque las de papiers., Ce FuLûVec une bien joyeuse 
surprise q l'ilSut tout d'abord des IcECre^ de cachot* et reconnut qu il avwit trouvé 
■ le trésor cherché depuis si longtemps* » Lesadministrateur* delà Bibliothèque 
eurent le bon esprit d'encourager 3e travail de classement de ces archives, et 
remployés qui rfûtail outre que M. RàYubson, jeune alors, 

tewnr* «tiw l'âge bauvtii qui m&wuh ticrainlfl, 

se mit avec une généreuse ardeur à débrouiller l'immense chaos, Jusqu 1 !?!, fui 
résume L'ûrlrodwrtion du conservât- ur de En Bibliothèque de T Arsenal, le litm* ü 
le laisser mai «tenant décrire lui-même In tâche qu'il a eu Uni do mérite à rem¬ 
plir [p, v et vr) : 

* La besogne u'ètsit pas radie et paraissait devoir être longue. Elle te fut: 
vingt années de travail ont â pcin* scifti pour voir clair ou milieu du désordre in¬ 
croyable dans lequel so trouvaient les papiers de lu Bastille. Car cVtâieulks ar¬ 
chive* du château qu'on venait do retrouver, il ne rè&tolt rien du travail des 
officiera de In Bastille, â peine une trace dit celui des employas du rom Eté sur les 
chemises des différents dossiers épnrs s tes feuilles dérangées el mêlées les unes 
avec tes mitres, Cétait à I ■ /.moire pour dos résidus et pour des papiers de 
îobut* Ad realep c'est te. nom qu'nn leur do m ta il. — Bourse maître I l'œuvre* on 
pril au hasard une pdgmie de papiers. KL fallut s'açctmiumer a déchiffrer le* 
nams T les dotes trop souvent [Hblbîes dans les pièces deproeédure. A 3a tangue, 
on s y reconnut; ou alla plus vite : Perdre et une elassiflcnijon régulière s'éla- 
bllretiE dons cës archives. C étaient celles de la police de Paria, depuis 4650 jus¬ 
qu'en 1774 - » 

?d. IL ajoute queq do à 1656. ou ne trouve on général que des registres 
formés par ordre de dates des lettres de cachot. Jaloux de combler cette lacune, 
il s est livre ù d opiniâtres recherche* allô de découvrir le* motifs des arresla- 
tions. S it n a pu aller consulter, dans lu Bibliothèque impériale de Soînl-Pétnrs- 
bourg, divers papiers qui provieûifëlt do la Bastille, H qui paraissent surtout 
intéressante comme Autographes d'hommes célèbre s, il n fouillé avec grand 
prerLi lescopiions delà hlblloiMquade la tm de ïïEuheiieu, les Archivés de 
I Empire, les archives du ministère do la guerre el les archives du ministère de 
1s marine'_ IL a mullteurousoijjofll, comme tutu d'autres, trouvé inexorablement 

i. & R» if* nêftif* ni h .la vimiiiui ni évita dn fera* IdcbLitif, ni I* hi- 

h\mh^ iG ü^rûir, n, h Eli irt Mthitt* dr h -te 

H pitfUmt Hjn E.l|if .1 eu i* niwifHpasse. En ÎUhe, ce saeiE mrlntil fna archive* ito Yp- 

5 »** w «* taami ** ^ i*P0fUw«. a UiuiirM, J, SCût'-rn fwi-j «flirt fi «MM fa 
Ww«N. ont trnithi «won i.( ui Wn rewelL ou remplir de »« trouvpr d.M rfi.1»* 
*ÜÏ? * u ‘ *■ "““’««■«« "» b [niants M Brf*, if uvl(W J*. ; docuMOU 

I»!» i>, «. U, n, 55, Si, », SJ, I», 85, IM, «tt , éu 

prenuci Tfibunf de* Ârckwet itr la 
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formés In porte des archivadü ministère des affaire* étrangères; et, chose i liste 
h dire® pendant r|U"îl ^'applaudissait lie la libéralité des communient ions des di¬ 
plomaties anglaise pi flalfimitô, il avait b déplorer Hnhospitalité d'on étotiUsw- 
ment français* Il est du devoir de lu critique de s'élever eu toute occasion 
contre l'in intelligente rigueur du règlement que k* archives des Affaires étran¬ 
gères opposent aux plus sérieux travailleurs, On l'a dit ici, b propos de h Corr**- 
pondon^r sccrêt* înèditç du Louis XV {p, UJ) fc et on ne saurait trop îe répéter* rien 
ne justifie une telle dé/ïnnee* et tes droits inviolables de l'histoire ne sauraient 
être plus Ion g temps sacrifiés b une aveugle routine. 

IL IL nous donnera de boni les pièces relative* au règne do Louis XIV, de 
iGôff a J71 o tfi partir de 1077 la série deviendra presque régulière)- Plus lord, 
paruilrnjLl les pièces relatives nu règne do Louis XV, Le premier volume réti¬ 
forme ce qui a rapport aux prisonniers de la Bastille de 1051} b 1061 ; 3e deuxième 
contiendra la fin du procès de Rouquet et les coniÊueciremonta de l'affaire des 
puisons, «Je Ï0G3 U 1715. * Les retards involontaires Apportés h la publiéetioit do 
cet ouvrage, nous dü M. R. <p. vu)., mont fait perdre une partie do mes recher¬ 
cha*, Efa effet p ilq fallu en retrancher, comme d'clant plus inédites* bon nombre 
do lettres do Colbert que j'avais reciielUfe# dés IS4ÎL II en a été de même pourîo 
journal dürmcssen. Je ne m*m plains pas, puisqu'on y a pgtié, b la place d une 
simple publication de documents, des ouvrages achevés, tels que devaient en 
donner des écrivains comme MSI. Clément, Feuillet de Lonches el Chérirai. i 

M- IL* considérant que tes pièces par lui recueillies no nous apprennent pii 
grand' chose de ce qui regarde l"ad mini lira limi intérieure du la Bastille ci la vio 
même des prisonniers, a réuni sur ce sujet et à l'aida d outres sources des dé la ils 
fort intéressante L'histoire et la description du rëdïlïce (p. vu-xmj ue laissent 
rien à désirer. Tout ce que If. IL njcrnie dans les pages suivantes, sur la récep¬ 
tion des prisonniers à la Bastille, sur le traitement qu'ils y subissaient, sur le 
personnel de iïLqbltssemenL est aussi exact que complut. On jurerait* tant il 
connaît foules les formalités de l'incarcération, louti** les allribulians du capi¬ 
taine du château üu gquveropur t ( du lieutenant de roi. du major, du capitaine 
des portes, etc.* toute l organisation, en un tiipi* do la prison dÈEulg qu'il a vécu 
entre scs formûfobiüa nm ni Lies. Entre autres pariictilarité^ noua apprenons 
(P- xvii) que jusqu'au IT09 les chambres, quelles qu'elles fussent teHes étaient 
eu tout au nombre do quarante-deux; -, n avaieut pus de mobilier, le roi disant 


LM- B. nonuae, parmi IM fanremeuTi de la Bwlilk f p . hti, ictji) Je dua daGaba, 
SulEy,. l5i*-^om p wn*,. de Boniaux * petit Friuilk-tR-jnii? ^iicuei, c&piijtin*-* dci gardfî du car- 
ihnat Maiarin, * dtp Siiûiïhn, de LarnaWlk. )i*b M. H, Liçn aüi que tkjrsùjapüjrr* 
do:?e être m$m au nratirv des rapkaipc* du cliâlrau ? l'onr mot, je crob que UiUuQi- 
P'crre ftijamili UÆiè lu ÎSüiüle quVfi qualïia dp prbomitav [tk id^tl h ItitS), 

3. U twmltfc .lus prisomikn, quoiqu'on en iii dil, 'm- parait j«n*b spire 4t*ré S plu* 
d unii ciaf»flfaJu, Ih ttcfejffre rxppmcàarâi ta uhîffn I Minimum i£uLËque pu 

|çn liiiieritüki tfo h NftduLiüD füQçik : remaraareï-ib * dt ne trouver, te 

Vl juillet iiM r j|üf i*pi persîmaci cnWmèi à la Boitille, \ en croira les eiagenmons ild 
déclama te ms* la IfaîUlla aurait toujours regorgé de viet£ne« t 
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sons doute de ses prisonniers ce que dit La Fontaine du rat qui sciait retire du 
monde : 

Le vivre «i le couvert, que faut-il tîavaaEûgfl î 

Noue, s[ i prenons encore ip. 3tst) qu'on laissait ks prisonniers élever des ehnis 
et des chiens, et qu'on leur jirrmeUaît même d'avoir dos oiseau* dans de 
grandes volières, cl dos ptgenns qui renlraiom h soir après avoir passé tout le 
jour en ville, lesquels pigeon* servaient qiieiquefois de mifsngori. 

Les prisonniers pouvaient aussi acheter des livres autorisés. LesoOleiets pre¬ 
laient souvent leurs livres. En ! Th i.. on avait riüb!L une bibliothèque b la BflâliHo : 
Hic était doses consWerabki pour mériter qu'un prison nier en fit le catalogue. l*o 
règlement sur le prêt et l'usage de§ livres riait fnri libérât « p, \m\. À ceux qui 
n'aimaient pas En lecture on permet i ail les jeu s de daines et d‘échec* ; les caru* 
étaient tolérées, A ver; une autorisation ministérielle on pouvait avoir du papier, 
de Voncre et des plumes. Ces distractions notaient pas les seules. Tons Ses pri¬ 
sonniers nV-tîiiain pus soumis il un régime sévère; les tniniMres necordnient de* 
adoucissements. Il y avait ce qu'on appelait les fi&rrrfe rfr la itaililb. Le mutin* 
ou ouvrait Ici chambres d'une I renia inc de prisonnier* i’eui moyenne}* et ils pou¬ 
vaient ae promener jus-|u'is la nuit, Ils causaient et jouaient ensemble* recevaient 
leurs visites chn* eux ou dans iu cour, CVUlt T pour nie servir de la comparaison 
de II-B., quelque ch ose ce mm lu vie dof'Jiehy. Bans le* cours de celle Bastille s î 
calomniée, il y avnil des jeux de quilles et de tcmrmnu, voire .même un billard 
ïp, ïxiu). M- B- constate ip. xxv et xxvi) que les mmm un ica tiens des prison¬ 
niers nvec les gens du dehors n'éE aient pas aussi difUciles ni aussi rares que I on 
a bien voulu le prétendre. Il énumère tous les M rangerons u S'aide desquels ou 
Irompait la plus active surveillance dos gardiens, et déclare ronnelïenicnl que* 
malgré irma h-s obstacles, on savait a la Bastille ce qui >e passait dan$ le nurndm 
Ou voit que le séjour delà ffinieuse prison était loin d'étre » ce qu'unvalu peuple 
pense. * Mais la partie h plus .ni rieuse de celle réhabilita Lion du régime inté- 
rieur du ehuSvnu est sans conlredli cudle-d ■>. xx) : « A lu Hiisllllt, la nourri¬ 
ture était saine et uhondnnEe; les repas qun |o gouverneur l'avait servir auraient 
Tait envie ii plus J'un bourgeois aisé, n *i In cuisine excisait les pin laies dd pri¬ 
sonniers, c'ort que le gouverneur en -lais chargé, el que se plaindre d ttn geôlier 
e*ï toujours un soulagement pour ceux qu'il Boni sous su garde. Con$tnntin dR 
Renneville énuméra avec rom plaisance les bons repus qu'il faisait ou chùleau* H 
faut songer que c'eLnîi tin espion, un prhoùmT tin seconde catégorie et IraRn 
comme un homme sans importance, Il y avait toujours plusieurs phi Es : pgttge* 
entrées r relevée, dessert, aie, A chaque dîner, deux bouteilles de vin. iiourgogno 
nu chauipagn^; on en donnait une troisième pour les besoins de la journée* 
Aussi l'appétit le plus robuste uesuOlsaR-il pas h tout cousonuncr* ot Renneville 
se moque sotmiU des ports-clefs, qui descendaient knk-meni lu desserte dos 
prisonniers pour se donner te loisir d'achever en chemin eos restes savoureux. 
Mais on ne leur abondonnnîl que h^ plats, un ^nrdiut le vin. Des prisonniers 
possédait!ni ainsi une cuve Lion gurnlo dans h-s coins do leur cellule. Aux j outré 
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de fdtc, te gWYemmr envoyait du vïn de surplus. Bonneville raconta qu'il reçut 
une fûtes h tnuleiltea riediamjtape. Au xvijm siècle. il était de bonne compagnie 
de se griser. Pourquoi lus espions comme Renneville se sera Sent-ils montré» plus 
réserves? Auu^ai plus tTun s'est vanlâ devoir bu le vin de Louis XTV il Eu sauté 
du prince d'Orange,.. Suivante dus après, le régime était le mêms, et Mormon tel 
ti’fl |iu j'omjiéchcL dans ses Hcmuires» do louer les menus de son dînerC Lus 
potïteis alors notaient pas habitués u lu J rc de pareils repas. — Des prisonniers 
trouvvrent te nourri Lura si recherchée nuits proposèrent au gouverneur de les 
traiter plus s mplemont, et de partager ensemble la dilTêrenee outre la dépense 
réelle et l'al ucalion payée par le rot, Lorsque Fempriso nue meut durait long¬ 
temps, eab moulait à des suuirues cunàidéreLries, et plus d'un prisonnier, entré 
pauvre et misérable, sortait beaucoup plus riche qifil ne l'eût Jemnfa été » 

L introduction &e toruiûie par une vive peinture do Ja corruption de Ea société 
m milieu du svu* siècle a. el par un oIokc de Louis XIV, cet * honnête tiomme 
dans ti,ule la force du mot, j auquel, d'après M r \\. t t nous devons Eu rêgêtii 1 ra¬ 
tion inonde de te Frais ce. * L'éloge du roi qui • a fait de âûii peuple la nation te 
plus douce et la plus huunék 1 qu'il y oit au monde p > amène (p. lvi l'éloge de te 
bastille, < insErunumt do &e pouvoir réparateur. *> A ceux qui maudissent la Bas- 
litïc, M. R. répond que si Pou ne doit jvituiEs regretter ces terribles moyens du 
siilitl publtCj il faut du moins reconnaître Je bien qu'ils ont produit le ne crois 
pua uUle de discuter ces vues, toutes personnelles, que le lecteur saura apprécier 
à leur juste valeur. 

Les papiers inédits do Jû Bastille reui;is dans le présent volume concernent le 
comte do Pagniï ou Vngam (sorcier) ; l'abbé Dorai* agent du cardinal de Retz L 
tes sieurs Yosaaiid et [Surin, o Die Sers du prince de Coudé ; te sieur du Youtcly de 
Possy Hb (débauchél; le capitaine Brcil {Anglais suspect); Le sieur de ForcuaL 
greMerdu conseil (pour les épices dues par son père à la chambre des comptes) ; 
üaiLEet, secrétaire du prince de Coudé (suspeelj; l'abbé de Murolles (susped); 
l'abbé de Gcrüiilu, le president à mortier de liras, Pu vocal général de CEutsteuEi, 
io conseiller m parlmnenl de Mungur' (émeute d H A&]; ta deratisotle de VesiEli 
ttodoqui avait voulu étrangler b* président de Meames); dé La Moussière. de Iji 
L ibardiére, rie Oültiût» {officiers absents sans congé); le marquis da Lllûspïtal 
(assassin que Ton fui oblige de mettre à la EasÜlEo pour arrêter les poursuites de 

L à|. fl, aurait pu riiur cneurr Pahl* 1 Harfillef «pat* dans mm Mêtadra, a dti beaucoup de 
bi«n lifl la RiiUlli:, ni a parit<:iiH*rvmeDl \nute I» boruir thh* qtfil y fit Oui MU r ik H 
ririyH d* Clwrb i Pkrirâtal m manqqir pas d '^uter qu'il *\wl U bUa buUJMi ekiLüibfe 4 »n 
tré-büo air. chambre dan* tafudl*il écrivit le plu» Hgrà&blômBDi du wtm-ite nu irrité da 
U iLb- rt* de fa pressé- il tiùtmittiE pourtant dùpjHttfrr à lotL'Iuf <ci riantes dwriplbm 
rioaloumu ^ourciair* il» la çapliviEû «!□ Relti^an n dtf La*u<|< T 
1 SL Jl- pmucrnw h f^t-i omnua ceit« ^Ek^r^i-tue, irop ^nBr^ique pnrde: + Il ÿ aui en 
Fritiitio cüintmi m\ du h mumliut ti privr-e. * 3 îjj üpj-tdte â M. V. 

CüH.-iJ II, 

Un aÊiïjguUur ahhé que cei abhe qui, ■ lûnqn T j| pmi iti jeu y jure et blMpfi-'nw suntra 
X.'S- L-llj, la ulnlM JesMinlU ei les HÙütès, Eüi endil EuUttt ts îaipurcïtf# 

vi nrjum quu Vqû püiu dire L +1 ^ {l\ T r j 
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la jiulieo); Bergemt (arrêté 3 tit nue letlre de La princesse de GÉrigunu, parce 
t|U p ilue voulait pas lui remettre les pierreries de M^dç Shtesona, sa belle-lllle); 
le marquis de Yflleqnfcr (duul); BoüRuire i.^ïcUef h la ntninG; de Li-smoal 
(diffamation); de Hntidal. Aurin, de Bounessuii, de Lmibardcrio, de Lczurivflfa, 
Tort.de Jaücour, Mîiiiceau, de Ci isiuy-Bcmieulle (assemblée* de h noblesse de 
Normandie); Wicquelbrl. résident de l'élecieur de ilrandcliuiirg (dlplontitc in¬ 
discret! *; lloclie„ Üucli»mn (débileur de Maïarin); îlagnon, hîJAoriogniphc du 
roc {tr ré té par méprise) ; le chevalier de tient (discours peu mesurés) ; ïlfmusât 
{faussaire}; Promeré. tuiprimeuHibraire et femme lïiwes jansénistes) ; llol- 
tenan, capitaine dans k régi ment du lu marine (poète InsoîeiU) 1 ' Filz Patrick, 
do Faure Recruteurs de Tarifée do Portugal); le cberelkf doGronccy (rapt); 
ItuüVj îiuiïSEer au conseil des parités (pour avoir niltvhc uu arrêt du partenent 
cotUre une déclaration du conseil); d’Aliberl (intrigues pour le mariage du dur 
de Savoie!; Pi ers-un (uffîiirc^ do fjmiSk) ; Niccitui t épicier (Solliciteur contre le 
monopole de L'huile de baleine; : l* combe Veilkn (faussaire); &Utasut, grdïïurdu 
conseil i, extorsion* de Fouquel); Pieritj tiitiliird, Jean Giritard. Mnthurïn Lies- 
naudr clerc du Châtelet, Jérémie Urmsarb Juan de Bonnes! rl médecin de Cahots, 
Jeraci DesitoyurA, Oïtiriti 3 lléusnl, clerc tonsuré, Pierre Vlllara, prêtre, «t plusieurs 
autres (gazelles à la main); Henri Varru, IHs du Jean Varin, général des mon- 
unies de Fituc# et intendant des biîïiiuorilsdu roi (Elisde fu mi Ile au 3mi* siècle *) ; 
Pierre Baudeloi, Léermrd, libraire (jimsûiiisme} ; te char* lier de MSopemL le 
marquis de Tardes, la dame de Banville, Dubufi ÜSs (quereller de M- de Suivons 
ei de U a * de ^vailb, lettre anonyme adresser à la reine contre M 11 de la Val- 
lièreG Sulni-Àuircz, comme uda ni de Leucuto eu Itonssittou (rë-bdllbn contre Scs 
commis de ta gô belle); de Mal vaut! (m&imke conduite); Ptaîüüei, dom JIbu t 
Nardeau de lu Grange, religieux de total, Nard eau, sf-rgem, M™ r Flatellei (sol 
au préjudice de l'abbé de LuBoqcourL) ; le chevalier de Cïermoul {eompliclln du 
piîfogû du château do (Micron); le duc de Créquy, de Saint-ÀIgnnn (quorcltajï 
procès de Fouquelp surinlendûnt des Hnniice.’ {pécule!4 Complot ccinteè Ko türeté 
de l'Etal) ■. 

\, 'JiMïin iîrrïii Li i iilîipr r Js ^lânîJ-Gan-d^-Liii, N & août toSS : « Il y ittn nomme? Bov- 
n^irfl qa'aü i mis i lit Bitifllc Ewtir avoir » ; eri;| i|U L liqugix.-U<- aui aucune ntrfbaaUs 
Intmtfeo, mis tevlmuni pour sa rit. SI. h mâchai \L* Gn&xmttiï nia pari*! m ** 
fiVi'iiï cl il assufr qu il sc miUm pfa?f ileçp la^iirr-lü a rln forLtf queiiï W roj t'a aglrablr, 
b crùis qu’d PJ1 dfi 11 iWmmw de S. M L >U È. m ip nu tïre ris Ulh-rté, et j fl r<nti prie d' a ^'fl- 
TiiT.-r 1 m ordre» -t r*\m lui «smmijidc ^ UifEiPe en l'aLs^ice 4^ü«nwüi. - t\\ Viq r 

ï. Altnbjüi ût Wir^di'fim .^l l'atlUUr rla célébra irîtiWde PAm^ornidrur rl liai fenztidiu 

;i^l, S yvJL Li^PI- Ois av.m Int.riceph «If lui plusieurs leùjv.î ûtmt b i^uadât ir n <miAl * 
PriPtltiiir lin aninur* do mi ri di Sl^û? N.incmL 

3, H. fi a. -fUt* fp- tlnj lîf ce p^fir un cdttplct L l ü <\wiw vers, qui bien üdb dw [dm 
toardiiiles cl de» plu* hicuMEie#. Ur lutu^g T&a ^pijîHiuiitL'x ilékocbiita t>n h rund nombre 
fs .1 □ t t l 1 "lEiiiinjs. 

4. L jttL.TmgJLuircr de iüin Varin le tciït^ilk'r bu pArkineni d^ Paris . Piprrï! Cslictal 
(rK fr .lu in-irMi.il-,. ,-t t'iCTisJiciùmirtH™ ip. «3-Î73), Ceii tout un büliau rfc»urnr*, 

^. rj tr mmÊBa 11UI iB . r4i|1 ' :lj,,nl "I P«Ki» (Ifi Kod^wri -ILJl-p! Jü 11 p. SU* la 

p. 4t0 + Le j#ni ntns ccitth-tLii Ici pïua impürüuU de !u>ut Lu toIüiüü. 
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Parmi Ica papier; relaUDt. i< toutes ce* stffuiris se trouvent des lettre» ou Itlllefci 
do Louis XIV (nu nombre de 10 environ), du MajHrin ifiîus de W)) r do Le Tel lier 
(P luS de 100), de Colbert lune vingtaine), de Louvols (une irentainrl, de HanrU 
Aiidtisio !..> Lurnéuto, comte de Ilricnne (tfti), de son fila (S), du clmnCéKar Sé- 
Siiier iHl. de Lyenue (*), de Coudé (’it. de Fouqiiei fl), Je Balosdens, membre 
de i'Acadeniie i.erigriîse (Tl, de Lu Ménardjèro, .rnssl membre de l'Académie 
française ih, île 1 .lu*ûi de la Rivière, conseiller d'ÉUrt J H, du ma lire des répudiés 
.Michel do Verlhnniua (I), du premlrr préildcml an parlement d'Aus, d'OppMo ifl), 
dn, cardinal û Vc:,dôme {h, du [iiiur Juleutdant de Bezons Je Charles Col- 
horl, marquis d 1 Crolssy H) r do IVÎCdberl, l'nbbesso cl lu sœur du ministre (1), 
d- Leuel (2), du conseiller d ÙaL Aug, Robert de l'otuereq (4), du duc de Saint. 
Aigtinn, premier getililhoinnié du roi (J), de Pierre de Bu tari, alors alibé, a! qui 
ne tarda pas a devenir evèquo, archevêque, cardinal, ambassadeur ;i) , de 
thuripes d'jtuhusstin de la Feuillade, archevêque d'Kmbrun *8), de Peliissorn I ), 
de llcnri de lïuénégaud, soigneur du P|es<is. iêcrvlairo d'Elul ;±\, des avocats- 
généraux Bignon cl Talon (1), de BosnWüs {.!}, de i ambassadeur de Venise, plus 
lard doge, S.igredo (5), de Mm do Soiisons (1j t do M, de Na vailles (I j. Je 4L. dé 
Varies (J) t de La Repto (I), de la reine d’Espagne, Amie d'Autriche rii, du 
marquis do la Fuenle (3), du marquis do CoisLio (S), da l iptendant Pelioi r.3), de 
Lambassadeur Pierre Uionul {2). de d’Artngnnn (ï), etc. 

Je u'oi pas besoin de dire huit ce que ccs quatre conis document» inédits Jettent 
de lumière sur le régne de Louis XIV. Personne désormais ne s'occupera de ce 
grand règne sans sa servir beaucoup des Ardtiwj de h Battittt, et je ne fois quo 
devancer le MiitlnietK général des érudils, en remercient chaleureusement ici 
M. n. d,. l'admirable persévérancu avec laquelle il a employé lu meilleure partie 
de sa vie n former air recueil aussi pré-eicti*, Ce fini rehausse encore le mérite de 
l'éditeur di s papiers de la Bastille, c'est la modestie qu'il met ù présenter son 
Irav iil au public. En un temps où bon numbro de chercheurs embouchent une 
trompette -du:.e pour annoncer urùi rt «rbi dri découvertes d une mince im¬ 

portance, lu discrétion de celui qui a trouvé, transcrit, annulé 1 , tant du doeu 
ment» InBpijréaïibliis, est une leçon qui, je l'espère, aura quoique eflleaeUc, 

T. de L, 

1. l.ra MUsdutt- It„ nuira Iris-wbrH, sont tu çênêrri BriiibiÎMnle». Deux aeulflm-nt 
m'ont paru «tarif W» «idquèM. Au bis de U p.i, JU. B. » dcmxmle *i le «mie du Pa^mo, 

1 Iq bjlllite , ur i"Jtrn failli! .le hir, mourir le TM filï msai.', fit I- Tuf-m-qnn k 
labre ingénieur bluta Pu***; ni à Avljncn, mari i P*,;» fo ss fritfpour IS) uDreuibre igfià. 
.Vm, « de lleul Hrv le nv'iue pnfi:c i|n- «• dernier, pemfiint |h‘ scat bOtMnjms L : tail il li 
Ibtiilltf ptejmti tari:, pubti». i f'arij, dtverë trnvra^ en (0SS,«o MW, en l(3H. Ce ne 
p,-m .'n# la u.Aifld, j,».:.- ijue If priumnier dil (p, 3j rt redit rp. fi} : . J, raü un vieillard do 
:a ans luujou^ uulidc. ■ Or, on la Mit t IliiçiBi.'urtUaias François do Pigan if avril p JS t krLU 
■i Lui G — Mt ijimiiJ il inoorut. Lûlift, « ne |x!uf ''tni I- même, parue ijna U derrière bHtra 
. tu prouusnier «t da ÏS tuirambre lOuj, ti qu'olnn fvitra pa^n ètrit mort depuî. dix 
leurs. On pfHt voir, d’riHonn, dmn le» ffomm» iirujfm de Perrault, en quelle estime 
LchiL ‘1 XIV eut Ituijimn le Comie de Pogao, qui aTuit ai TAiJlanuoiifi! cemlKiiiu auprès de 
LniiisXiU, et qui, |dun urJ, se distingua pj.r .un aavuif auaat qu’il a’euii dutiegui- par 


m BULLETIN BIBLlOGUAPiïlQUE 

pi bra™«*— Au bu de U pige 29, M. IL oam dàqiu HJch^l lia 1 10»? de* 

.Urjrtjirr-j ed il ne péris pas ia ton rniprwmïffDrnL 5lnï* les IfêmeirM de l'iLbbé Je Villa- 

lüin ayant pi tm en h mû (Parà p in-fùÜD), DD conviendra quTI tnï aurait ftd dYmen- 

lion ne r un ednpriscmiie meiu qui u'rut liûn qu'en 
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^y|g p _ On pnul se procurer h La Librairie A. If HAtf CK fous te ouvrages 
nnnoncua du ns cc btiilcün, nlnsi que ceux qui foui l'objet d’ortictcidans ta B™** 
critiqua. Elle so charge en outre de fournir très-promptement et snns frais Ions 
îcs ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en magasin. 


Amimlt*» mopuilirl, val, lit Fditftl 3*y 
Il IL LuanL to!^. liftlW&ouud iLiOf- 

muiK ** fr* M 

l'ulilii! hoiiii li dimOinn uu maure ac-s 

rCto*. 

ArUlopb^ü^ F-Ktrüï Ls il fl A H=USpliMi:< 
CtHüpük'iLi^ il a nî-tj i? I de müJirq ues [. ti i' 

lukflqnei et hfoïoriquM; par Y ïMleu. 
ttiu^unmlv^ uon-ip^rLVr ^ rdiiiüiij 
in-ü. Y LH. piges. Paris I Ltûpr. ei lib. 
lüle-i ttaLidain el fila}. * fr + 

Urllrfcifé ;ur Kufld e * 11 i crmaïlfl sc h e r C«- 

l- li e<: 11 ni: 111‘ el . Mhqj. voiel huLun^Liüü 

V.rffuw fûrli^ïerïuajk. 3 > dire ït. tn 8. 
iSrai ([üturhMl et Lnbtiaiky)-. 4 ir r 
ELUpliij. mgetiscbu tl&fülbudi tu den 
Kvn.n jTi-tien uod der A^ïet^teliiabte, 4 
iîtf- cr. in~ft. littnatcrtA&sti^idurlI}. 0 tf. 
Butnùii, i lit Dtoppelwakl d. 3 . 1237 u. dos 
rûim^lj-: K-n^thùm Alf^ns \ v. CvHilieu. 

F.tn ÊeLlng lurGescbfcbUf dM flî'nswrt 1&. 
bjrrènm AI II Liafoer ungolr» I tri G fa Ci a 
gr. in-iî a VI'P7 pH&' Wun&lcr (AJcbca* 
2orff}, * fr. 

intrDdnrri^ piKlï. UuElnüstLC Éeriei. 

Cbark* h JCSK-Ifli». Boval 3 m tumg- 

EFllII ‘] j Ef ■ tSO 

I n P s f S y n f La l. » rUlllip -3- &mdnrr. Le -, L - 
ïienmr Akiandre l , r au r.tnjrfu de V i-fiuié: 
m l«i tniliji de 1811, in-iü XUV* 
■âOt page*. Pftris i Am/itlJ. 

ItiÉ BfLSiiT. Œuvjr- frdf Joachim 
du bellay; gpiiûtliûoiiiiL 1 angevin, mas 
nutic^ Üjôpmpbiqüt 1 diii u-jti - F par 

ÂlMlY-L*Tçani r T« t- 3 n -h, YIJLhJO p. 
Pmeîs i,Lp<usrri:). 

EmgI , liij tund Eine 

Alilt^iiiJiiiii£, gt- în-ti* IV—17 p. >ordUau- 
l-Ë II llLLChlinfln 2 fr. 

4;ouc*« ïhslulre eiilLidIi a*i' üi? h'nnee r «L'a- 
présida lic^Uïu^ïils nriiiniim. T- IV 4 Tii>ri- 
liLiï. ln-8 + 3UI | agt?î, PaÛÉ (PagiurriYj* 


Lrnttl^r fdo> P Cimpipv de JhIm C‘*ir 

COSlfS IcJ [k-L|üTaf|i.if k i* tilde. Nolifu mi b 
aa enmilA BOVAStiaia itr la SwcU’le de* iïi- 
tiquai ns de heardin,. > t>:. Ia-S p il p . Nojüù 

ijAnJrLiMLÎL-Eïury I. 

U 3 si a ! i EI ^rai re- il u la Fri ei re, pp r ti^ lv!J - 

aieiEs. de In eiMi^r- çaIWW i 3 o Miülraaur. 
NüUV. MIL «RI for me .i i% pfJ-^dflnle, et 
revue par Ü. Paulin P^rï^ p Enem;lu i i i w 
nEiïiiliïtTâiue^.rMiri pmuiELE le y ^li'releda 
YKïVim. ln-l h XYT'TtWl p. Paria 
Huit Cnrn^iii Tariti de erigias. sala+tiwp" 
büs ae pnpiulk liemiiluh'ji: IlLu r surLuICS 
rf'ddiïu- H armiitationihai îllnilléln*- 
Pi^eftatîûûaidî.Qiii i a.lir a in-^ F ?0p Stoc- 
JtLelm {.S*ER>on üL VYaJtm) + c- 

Jmu Irr Snr quel üi ■ leurouw eJi Fî* 
EirdLtf. KûOcs Ju^ p. lu j»detô ik'< 
b-inradL 1 - Pic^rdiff. leSCjnklIH IflSi» Iü t 

S F 24 p T AfUtflt? (LriüMf .iljîit). 

JatirF, iritlMna de IT^Iiss catbfrlil^n 
Franee d'apr^ les» JiXBWAtiU et acitia^Li- 
ûqufrs deciüij ü-'JU origLDé jn.-qu'alie eïl- 
eufdat de Fie- VU. Tflsna l!î h tn-S,, DS| p, 
Parii (A. Le Clêre si Lie}. 5 fï- 

üni^kr, die Labre v< m ruH’.j«heik Ac* 
en ni. Mit Bâdaiehl auf dLn ^raplüûtinas' 
i>>trme verwaiviU'î* SEirarlieu Learl |FJ i r£ - 
tit4 W p. Ikrhu i SLliLiunJer h 1 ir- 
I îi ltuyi*c ^de) , Arniorigl de l,i noblesse 
île Lan^ue hif, ci i m'rfiliti«iie' T'imtoliAe, t 1 - L 
l T * imriio Lr. su-ë,.M p F Para |LJ«i!uIp 
1 tü Fr. 

I.iher vnmJMtrrtl llydn. Kdibd by K- 
Kd.warda. lîuyaj H Vu. HtiPUnaird |L*ng- 
îuatkâ). Ü h- fiU 

lit i;. n il ei I h, L-'" camp iln ïtplf.i aqnes h A 

Luavieiï^, Bmds lu-.- uu. cuinitil arelufel*- 
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SIC. — lluh^lrtli raraon>n 1 j cullrd «lit- liaaEi o( Krclealu^lca. 4 B «r Inns- 

htj.>n iffilh in I nlrodaclial Jmd comiut-q tary Iiy ü.-ILI'uhdfih. BarolLsIauJ m Ru Rjulivo — 
Pf)f si. iSfti, rîl p. Ifl-S. 

Il Ultra ilrl t nlwlrt. iol fl nrnifnlt> dr«o Irrl r, |i,„ [ r rr^latc» i|nl |os[o 
elrwco eqp iiuruiJmiuiw ctiÜL'i e noie di D.ivid C±f mtu. Pua. lipogtafin Niitrf. 1 S 6 » 
(i «paa deir auiui-c), 3 üt> p. in-S. 

Ces deux ouvrages, parla ni un litre presque idcu liquo, t relie ni du même sujet. 
C’est pour «eue mison seulement que ocras les avons réunis dans un même 
Ortie le ; car ils diiïérenl si considérablement l’tin de Tau Ire, que nous serons tout 
naLurellement empêché d''établir nue comparaison cuire eux. 

Il est peu de livres île l'Ancien Testament qui soulèvent autant de diûkiitiés 
que l'Ecelésiasle. Non que son ox plient (un, le sens de ses paroles un de ses 
phrases soienl pins obscurs que d'autres parties du canon, ou que l'époque rfa 
sa rédaction soit douteuse (elle sa place avec beaucoup de vraisemblance au 
commencement do l'époque hellénique). C'est l'esprit général du livre, sa ten¬ 
dance et son but qui, pour ainsi dire, nous échoppent entièrement. On se 
demanda comment un traité qui révèle un scepticisme si immodéré et parfois 
même un matérialisa» grossier a pu trouver place dans un recueil d'Écritures 
sacrées. Aussi 1 auteur anglais, qui ne nous a donne jusqu'à présent qu’une partie 
de son ÏTilrod lie lion, ii'héstle-l-il pas q affirmer que lo livre de l'Ecclésiaslo a du 
cire composé longtemps après In captivité babylonienne fp. f*) t loir de la 
Palestine fp, I»), par quelque sadducêcn niant non-seulement la Providence et 
Immortalité de là me, mats aussi l'existence dune âme spirituelle dans LTramme 
(p. or). Ile que nous ne pouvons pas admettre dans et? résultat, c'est qui? l'ouvrage 
aurait été composé q l'étranger et spécialement en Bnby tonie. L'auteur motive 
son opinion par Le langage fortement empreint d'ara mais me qui caractérise le 
livre de I Ecclésiastc. Mais il oublie que sou raisonnement est alors en contre- 
diction avec les preuves qu'il donne pour le placer après la captivité. Si les 
nromaismes du livre sont une raison pour le croire rédigé en Ch a Idée, il aurait 
pu 1 être aussi bien du terri p s de Salomon que du temps des Séleuddcs. El pour¬ 
quoi l'auteur serait-il un Sadducèon? Parce qu'il nie llmmoriatilé de l'àme cl la 
Providence, dit H, Forbes. qui portage avec beaucoup de personnes nue erreur 
Irès-enracinie. Les SaJJucêcns niaient l'immortalité de l'âme, non comme on le 
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prétend, par immoralité, mats pour deux raisons directement opposées : d'abord 
parco qu'il n-ort esL point question dons le Penlntouque, cl puis parte (fûlfe re¬ 
gardaient comme contraires ii la inorale pore, de pratiquer la vertu ihm L'espoir 
d h un* réfiompena* dans Faulre fie. — Le reste de l'Iwfrixtucfû™ de L'ouîcur an¬ 
glais est rempli de disserta LE tuas thculogiqucs sur l'immojrfeUilc de TCIira, les 
auges, les esprit elc rf dont noua n'avons pas ü parler ki. 

L’auteur italien a'&ecupe exclusivement du son sujet. Son livre est un travail 
ocnâeJcaclowt ui Men exécuté. Sans apporter rien du nouveau, H es[)oso dai- 
rainent, ei sans paris pris, les différentes opinions qui ont clé émises surin 
question quil traite cl adopte ordinairement iui-aiêaïo la pins pîûli&ihfe. 
Eu outre p H a ajouté çfe et lis quelques notes tirées de la littérature mbbinique 
qui servent a compléter l'histoire de l'exégèse du livre biblique* Cousue pouvons 
que louer te qulldit relativement a la disposition do rEcotôslnate> en subite- 
liant, à rencontre de la plupart de ses prédécesseurs, de vouloir y découvrir une 
division logique quelconque. Quant h son explication du nom de nSïp, 'l u ll 
traduit par Hupdqpfatoeii le rapprochant du p qui, d’après lu h s,urai t te même 
atmSj désignant fun et l'attire le mi Salomon, noua avouons que notre esprit su 
roiuse u admettra que Tou mirait qualifié m homme pur une idée abalrailo- ÙJ 
symbolisme dans l'antiquité niellait pas jusque-Là, 11- 'l- 


it7. — Lw Fawdre, rfateiHcltâ et Xe itm-ynrllfrinr efaf* le« Iwlra*. pir 

Tlt.-Unnfi UjJmx, dû>M. da J.i Facal^ dti fim* Puis, Didier* iBûd, t- 413 p, in-lti. 
Pm î 0 fr, 

L'objul de l'auteur est d'exposer * jusqu'au sa sont étend nos dam CCS parties 
des sciences physiques les connaissanecê positives des anciens, quelles sont les 
hypothèses, les théories philosophiques, lus erreurs de fait et les croyances 
superstitieuses qu’ils v ont jointes, à quelles applications usuelles, a quelles 
pratiques, h quelles expressions figurées dans le Eanpge et dans l'art ils ont été 
conduis par ces nolions vraies ou faussé^ scientifiques ou süpOF5lîtieu5eà 
lp. 3K * 

[| ne semble pas que SL lï. SL cil Ecii^û échapper un scuJ loxto qui se rappor¬ 
tât directement pu indirectement a son sujeL On serait plutôt tenté de Irouver 
de la surabondance et quelque peie-nioit* dons I 1 □ c.l:u rnululion de-s citations r 1'-^ 
auteurs Bériêux ne sont pas assez noueuæni séparés de ta foule des compilateurs 
ipontàtt) légers et crediLtes, qui les oui copiés an v ajoutant des erreurs et des 
fables populaires. Quand un fuit est atteste par Théophraste et par Prisclen, 
Isidore do StnrUle, Etialathn et Taebsoa (p. itft, Théophraste compte seul, 
comme en histoire Folybe dispense ilo citer Zona ms, comme en philologie le 
manuscrit le plu* ancien dispense d'invoquer cens duut il est l'original* De 
mémo les explications domine* par Sénèque et par Pin turque ne peuvent être 
mises sur la meme ligne que celles qui ont été présentées par oü auteur cornuu* 
Aristote (p- qui jugeait por lut-méme, Outre que des auteurs d'une valeur 
très-inégale soûl comme disposés sur le même plan» raisons de l'ordre duna 
lequel ils sont cités ne sont paa toujours apparentes. Ainsi ^pp, “àffiï^ifiS) 
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Socrate, Ëptgènc, Xenophane, Mûïredora de Chio, Aristote, Ànnxïnioudfû et le 
pythagoricien llilpn sont successivement pissés en revue. L'ordre chronolo¬ 
gique semble à Unis égards préférable; il suffirait mû me presque dû l'observer 
pour établir cotre les auteurs origine us et les compilateurs une séparation qui 
est absolument nécessaire. Au rosie, si les textes ne Semblent pas suffisamment 
pesés T distingués, classés, ita sont du moins rassemblés complètement = ce qui 
est peut-être plus utile encore m lecteur compétent, 

Eli outre, ils aant Interprétés exactement, fl y a des réserves à faire sur cer¬ 
taines étymologies. Aujourd'hui ou ne dérive plus (et aveu raison! l'adjectif 
> Epn^âc du génitif (p. 7), mais du radical 'H^uOu, Il semble eon- 

traïfe ans lois do la formation des mot* grecs de décomposer le substantif 
en #, (rapproché du sanskrit Jkat et de l'allemand htü malgré L'esprit 
doux), & (de h*% — chose qui possède fécial lumineux (pp, UK-fül}* Le 

suffixe s'unit, h des radicaux simples et non k des radicaux cutijposés; et uni h 
des radicaux de verbes, il exprime presque loujourslc moyen Smftrmtinï, 

etc.; on Élu la racine de iit« n^est pas employée pour former dus 
composés possessifs. H est douteux que Ebuo eu Ermo soit une abréviation po¬ 
pulaire do EniÊmiu (p. 2M; car il faudrait alors que la syllabe qui reçoit Tac- 
cent tonique eût clé syncopée. Quelque détails do traduction pourraient être 
contestés. La patrie d'Alexandre, k commentateur d’Aristote, sera h plus conve¬ 
nablement appelée en français AphfùdüiûdÊ qptApàroditiw, coumio on dit la 
Troüis « — Quand Luc ai u (Pliais- I* GfKî|, parlant des cérémonies expiatoîros 
accomplies parle devin Armis, dit ; Ttmr mœtt® cmM mu mure rendit, «mate 
nie parait signifier plutôt tefuflr# que pLu'Miffp. i0S). le ne vois pus de textes qui 
autorisent à traduire **tiœi*^ par ; tomba üerîïtnUmmf [p. 3âb). Il y a lieu dvtre 
embarrassé en présence du texte suivant de CJcérun sur les devoirs des augures 
(Bt Lr^tûiti, E„ S, ü) : C<*tlq*4 fuigura ^luiiihf rsits ItmpvrA nte, Le mol irropi- 
rnrw est pris évidemment Ici dans une signification ancienne* probablement 
technique, qu'aucun lexique n'a relevée* M. JL M. rapproche avee raison le 
passage de Pline {H t Kl, i5i} où il est dit que les Étrusques partageaient le ciel 
en seize parties subdivisées chacune en quatre autres au point de vue des pré¬ 
sages tirés de In foudre; cor phfrimuni rrfârt muk vwtrint fulmina tt guo amca- 
itriwL Remarquons que Pline parle ici non des éclairs, maïs de la foudre* et ne 
dit pas que les nruspîceS étrusques déterminaient * la «Unification funeste* fa¬ 
vorable ou mi s te des éclairs nun-seulement d'après la région céleste d'où chaque 
éclair était parti, mais plus encore d'apres celle vers laquelle il s'êiaft dirigé 
(p. 3535, » Meme en admettant que Pline eût parlé îles éclairs,. je ne pense pas 
qu’un puisse paraphraser ainsi le texte dcQieêran : que les prêtres attribuent 
aux éclairs feitr ti^i^ralïon amptêx* d'après des régions déterminées d'avance 
dans te ciel (p. 33ïj. Tmptranto semble ici synonyme de dtsrribuni® et parait 
sïgtiifter: rfitmnr tn diffrrtntej rhvm, d'après des régions déterminées du del. 
Au reste, les objections que l'on pourrait adresser a M. H. H, sur rinterpréiation 
des textes sont en bien peUl nombre. On reconnaît presque partout dans celte 


REVUE CRÏTîgUE 

partie do son ira vu il lu justesse d'un esprit naturellement droit elle méthode 
rigoureuse d'uo philologue expérimenté, 

SI. ü. M. tue pu mit donner une idée très-exacte do Lêtat de la physique 
ancienne* Il fail reinarqu- r avec beaucoup d$ raison qun îoa erreurs de Tait les 
jilus grossières et en apparence les plus faciles k constata* étaient pourtant 
Admises sans rtrifatton (p, 1% Ainsi aoû-s^emcnt on il’byqU pQ3 observé la 
polnrile dans Vaimanl {p* 33) t maïs encore on ignora,il que Laimpôt libre se 
roeel vers la for (p. 27). Et l'on rîsmpreaall de bâtir des expli rations sur nn ou 
deuï fajiLs apparents, sons tenter même de faire rentrer dans l\ théorie tous les 
F lits constatés :p. Sth LedètoU do ces explications est diOldlo El saisir* cor ûh y 
rencontre la double obscurité d'une théorie de physique et d'une théorie fouiS^ 
Ainsi H est malaisé de comprendre rexplieatîon qu'Empédode donnait do lût- 
traction exercée par Laim&ot sur le fur (p. ni). Chose remarquable, eos o.v- 
plîcu liane soûl pour In plupart purement mécaniques ut n'ont absolument 
non de métaphysique. La division de l'hbîlûirü des science* eu fier Iodes 
ïlièalogique, métaphysique, scientiflque, est contraire aux faits même les plus 
apparents et e*L elk-mémo une hypothèse mfciphpiqut. Les Anciens se trum- 
patent Û& la même manière que nous* quand nous essayons d'expliquer pri nni- 
turémcnl dus ta ils encore mal observés. La supériorité dota acienca moderne est 
dans i'fixpériuiuEïtatïûii. L'exemple dea anciens montre combien l'observation 
apprend peu de chose, quand on ne modïüc pas les conditions dans lesquelles 
se produisent les phénomènes* 

Ed résumé, le livre de JL IL M. est irès-instrnctif et tout à fait digne de bis 
I ra vaux sur le Tuuée de Piston, sur Tlièon, sur Héron, il ao rurommaude éga¬ 
lement par uns érudïtiop eoitscLoqeieuse, étendue, solide, sûre, en nn mût par 
mutes tes qualités qui ont de;h assuré à Tau Leur ta considération lü plus méritée 
en France et eu ÂlLciungne. Charles Tiiitrot. 


MEL — Rûulfam dru ntorï* 4n IX* nu II* ntèclr» rfl-eneillLs «ri publiai |inur la 
Société de rhîstaij» de France* par LêopüM Dmiti, Paris, V f litn^uarJ. 1800. In-Ô“+ 
h ai fil 8 p. — Pris : 0 tr* 

M L. Dcllsle avait d'abord il nkntion de joindre aux textes recueillis pnrlui 
i une inï réduction qui aurait porté sur le caractère et nmporlriuceltistorique d\ i .$ 
rouleaux des morts, a et dans Elqpelta il aurait irai lé, avec do considérable dévi> 
Idppousents, un sujet pli b borda peur ta première Fois en 1847 dons It! BiMinlhi- 
qu* dt TÉtak des Chartes ,î-*êrie p 1 1», p. 301-Uâ). Puisque la loi que ln Soctélù 
de l'histoire de Franco iuipusu aux éditeurs do no pas grossir outre mesure tes 
volumes dont ils $ûiil chargés La contraint de renoncer 0 ce projet, j + aimeà s<?,n- 
mt que ce sera pour ta reprendre une autre fois, et que celui qui déjà, t! y a près 
de vingt ans, avait rédigé de main de ma Lire la mémoire intitulé : Un mumu- 
ment* palèo^ro^iiiftirj roncrmaiît d* prier pour nj arts, ne refusera 

de faire profiler le monde sa va ni de tout ce que 1 depuis tort, set» immenses re¬ 
cherches lui permettraient d '-ajouter o ses premières observa Lions. 

%uft FArfritttfmrai» M + 0. s'est borné u dire brièvement ce qu p on on tend 
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par rautawxiks morît f et à indiquer la nature des principaux roundguetnento 
que i p on peut tirer du cas document Je Lui emprunte sa dêHnilion des Jîyfwft 
mariwrnm : * Pendant luui le moyen âge les communeulés religieuses avaient 
l'usage de noijHer la mort do leurs membres et de leurs LLe iifai leurs à un grand 
nombre dVgHscs et puelBl+menl eus maisons avec lesquelles cites avalent conclu 
dos asaocJallons spirituel]es, La circulaire ou encyclique que dans ces circon- 
sirmcvs nu écrivait eu d'un roülcuu de parchemin renfermait des détails 
biographiques sur le défunt, cl ?o terminait toujours par une demande de priè¬ 
res, Les commun au les auxquelles l'enoy clique était présentée se fai saie rit un 
devoir d'y répondre el consignaient sur le rouleiu un titre [Htulut). plus ou 
moins long, pour accuser réception do fencyclique, pour promettre des prières 
et pour en demander a l'intention des membres et bieufisi leurs qu elles avaient 
elles^ mêmes perdus. * 

Le savant acadcmicum annonce que les noms d p êvéques p do doyens, d'abbé* 
de prieurs et d'autres dignitaires ecclésiastiques qifon trouve en si grand nom¬ 
bre duos les encycliques et dans les Litres des rouleaux mortuaires fonrn iront 
beaucoup d'additions aux catalogues dressés par les auteurs du GaUrn rÂrîjfktta 
et du Moftortiron tiirjjfifa 7 iun F . Voici quelques citations qui dégagent amplement 
sa parole : Lu mention du nom de Rothcrdus p* loi fixe la d a te, jusqu'à pré- 
seul incerta frie. de l'ndtn fuis ira lion du cet nbM demain ï-Marüal de Limoge, que 
Fes auteurs du Galtia fhrûuam (XU, 1W), sur h foi d'un ancien ûbiluaire* ont 
appelé Rota Ldus. - Le nom dïngulra lus l'p, H dnït être ajouté b In lisio des 
doyens do Sens, publiée dans le Güliia ehmtima (&ïl r iroy LesbMdSrlms nV 
vnlaiil trouvé aucune mention du doyens de Sens entre les années 051 et 1035.— 
Les abbés «lu Snirue-Mirie do Gu il rus. Seguin, Ëtiennc, Forlon fp. i3fl), man¬ 
quent h ia liste du GnlViü -hristïfma qui no metitfrmno, du reste, nucun abbé de 
ce monastère pendnul le ir siècle % S73i. De mémo les abbés de Bbssbo^ Mai- 
niird, iinîfdred, Pierre (p, 14d) T manquant a l'èmiinératloft donnée pur les Sainte- 
Marthe ([(» 1103} Le nom d hgelberl (p, 14i ) ne tlgure pas sur la liste d&sab. 
bés 'le Bergues» publiée dans le niéuie recueil (V, 333b lingues (p. 131) est 
absent du catalogue des abbés de S^nt-Pierre de Melun /même recueil), Philippe 
de Champagne, évêque de Disions {p, 103), fait défaut parmi Les abbés de Sam t- 
Mcngo (Galha çhrùtùma, \\ r Û4I L ), 

Aux rétablissements de tant de noms s'ajoutent d'importantes rectlRtttîofis de 
dates. Ainsi nous lisons (p, 40) que Gulfre^ tomle de Cerdagrre, mourut en 1050, 
h la fin du mois de juillet, dons l'abbaye de Qanlgou, dont il élail moine depuis 
plusieurs années* et non eo 10Î3* comme font prétendu lus autours de IMrl tU 
tarifer in datn (ïï r 333) él (p. H3) que te Catfin rhri*ti*na (V, 180), marque h 
l'armée WJ9 la mort d'Alard, abbé do Saint- D-iven, mais q ue celte date est pro¬ 
bablement ffltisse, Ahml ne devant plus être en vie quand |g rouleau de Foul¬ 
ques, sbbé de ih-rbie. fut porté a Saint-Ha von, versi 1008+ A la page 177, M 1>. 
arrive, par Ica plus Ingénieurs et en même temps les plus sures déductions, j 


1* Voir cnoûrt pages l&i, W, 
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üxer au U juillet iltS la dulo du la mort de Mathilde* IlUe de Guillaume tu Cou- 
tïuOmnt et première abbesse de ta Trinité de Caen. Ou ignorait que Gu ilia un ml 
abbéd'Afiione* fut mari a Rome ledécembre Nous devons celle Ludica- 
jîou a mi passage du rouleau de Robert, abbé de Saint Aubin d'Angers Sp^ 3GG)* 
passage qui avait, du reste, grand besoin (Tdire expliqué par un critique aussi 
pénétrant i* 

LL faut ajouter que ce n'est pas au GffJlw thrvUann seul que les RoateuiLr tUt mort* 
peuvent fournir d'utiles ndditiûûs. Ils eu apportent pareillement au Mweutmn, 
iiiiglicanMm ; cl d'une minière générale on peut dire que Lbfetyta biographique 
de VAngteterre puisera utilement à cette nouvelle source. 

L'histoire littéraire du moyen fige fie gagnera pus moins h la publication des 
rouleaux des morts que I 1 b lato ire ecdêsi astique. Les critiques pourront* du Tédh 
teor t « y saisir L'état do In poésie lutine su\ s% si 1 et sjl - siècles* y relever Scs 
noms de plusieurs versificateurs qu'aucun bibliographe tfa encore enregistrés* 
y constater la prospérité de différente* écoles épiscopales au xi 1 et au m 1 $3êclo f 
et cnllu y suivre pas a pas le déchu des études dans Les andins monastères su 
xuv et auuv'aïùda* * l'appellerai &urlouL ratumüon sur une pièce de vers (p + 33% 
qui leurrait bien, ainsi que le conjecture M, IL* avoir été composée puf Héteafl, 
qui habitait le monastère dArgentOuil quand le rouleau du biouheureu* Vital J 
fut présenté. A un titre bien different, d'autres vers sont très-curieux i ce sont 
ceux des pages 3G7, 3dS, que Tou ny s'attendrait guère b trouver Inscrits en uuo 
funèbre lettre do faire part» car iU ont été dictés par la gaieté gauloiso t et ils 
renferment de burlesques éplgrammes contre Tjmaüfiblc appétit d'un moine dé* 
funl, notamment celle-ci: 

Flamlnnt iwiÿaillflû, Ic^bIut al hoUrea nulle. 

Le nombre des rouleaux venus a te eonnmsance de M, D, s'élève k prêa de 
ce al, Le plus ancien i&t de ta lin du tuf siècle* le plus récent est du commence¬ 
ment du ïvr\ Les trois plus .importants do ces mémoriaux monastiqiirs sont ceux 
do Giufred* corme de Ccrdagae t mort eu 105Û* de Mathilde* ^ût il a été déjà 
question* et du bienheureux Vital, fondateur do Sa vigny* mort eu 1122. Le 
premier rouleau fut porté dans ia3 abbayes, k deuxieme dans 3$3* et le troisième 
dans SOS** UC, IL s publié le texte complet de ces trots documents. Pour tous les 
mura» U s’est contenté d'extraits, mais dextruiU tels, qu’ils dispensent cntic- 
rament k lecteur de recourir aux originaux, 

ïine table irâ-éle&dtifl rend toutes les recherches commodes en ce volume 
si précieux, et non moins que dans le reste du Livre, on y recouiiaitce sceau de 
parfaite exactitude dont M. D., dès ses précoces débuts dans la carrière de l'éru¬ 
dition, a pris L'habitude de marquer tous ses travaux, T. de L. 

t. C’e*t le nota «ml de Gui LLinme fini* rapproché d H um bobo citée par dam e 

d'an U=we du Cidlia tAmJuaâ, a permis V SI. D, de deïîûcr à quel ÉUblisseniÆdi appi/l^ 
nuit m (jui I Lauid c. 

3+ Lp fflïssucr fstnthré, porteur du rouleau de Ikriraud ds Bini, mwt eu itfll* Vtsiti 

dtELJL uni Vkgt-Uent ftlMtBOIlt&La rdigwo*. 
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S10, — ^lurhitrU ci ÇfleluriUpf* faï.Màlra d T nua xbhiye flt fl'smo cûmpinne rurste 

tTÀIs-acr, par Müèjskjltsv siïlÙTutQ ^ la vïlEesïu Cülmnr. GQËÜiwUltr p Jlifl|. IsGU, ta-11, 

IS&b SS pük^crf.— (P&rû* E. Taris)* 

Au commencement du vut* siècle, quelques religieux béuèdlcïuis Fondèrent 
dans une vallée des Vosges un monastère que des donations princières et les pri¬ 
vilèges do plusieurs sou vu roms rendirent bien Eût riche et puissent. Les terri- 
Eoircsde Murbach Retendaient jusqu'en Souabc et jusqu en Suisse,, et ou xuiv^dfl 
son [ibbc h prince du Su î nu Empire. réunissait sous sa bannière jusqu'il six cents 
chevalier** Mais des luttes malheureuses et le îascedij scs phraseurs flrûut per¬ 
dre a l'abbaye une grande partie de son importunée, et dès le temps de lu Bê- 
forme (quoique réunis plus Lord u l'abbaye non moins riche de Lurecn Iteur- 
gogne) f Murbach cessa de jouer un rète poli tiquer Au xvii* siècle, ce ne fut pius 
guère qu'un riche bénèUce» aocotiLê d'ordinaire h quelque cadet do La 
maison d'Aulrictte et plus tard à quoique favori de Versailles, Changée, eair&fc* 
eu un cliapitre de chanaines nobles, l'abbaye de Murliaub, dont l'autorité était 
depuis longtemps délestée dans le pays, périt co i7ÙlL après tu prise de la Bas¬ 
tille, su us les coups de ses anciens vassaux. Quoique fondée par des bénédictin a, 
Murb&di ne fat jamais célèbre ni par scs écoles ni par ses chtoniques. Quelques 
débris d’ai males remontant nu vue 4 a iode et conservés dans les Anuaf« Laurel- 
hammie* et GuëlfêrbytgnMn (Pertz, 4 p. I9-S3), ainsi qu'une vie do Saint-Léger* 
écrite vers iûil et publiée eu ÎMÜ par Item PiEra, constituent son maigre ba¬ 
gage Littéraire. M. Mossmann ne stest pas contenté do mettre en œuvre pour son 
récit tes documents nombreui renfermés dam TAtaaha diplomatie* da Sdioepf- 
lin ; il nous oLTrû encore plus d'un détail curieux tiré des archives du Itaut-Elhïn* 
La partie la plus iiiEèresseote de son étude est sens contredit celle dans laquelle 
il traite des institutions sociales et politiques du moyen üge. La Utile entre la féo¬ 
dalité envahissante* représentée par l'abkiyc de Murbacdi. et ta commune de Giwb- 
willer nous permet de bien suivre les progrès continuels de la puissance sei¬ 
gneuriale et la réduction des anciens hommes Libres et des fraucs-alleux en 
vassaux et eu fiefs. Ou songe trop peu, selon l’auteur, a ce fuit que in réveil des 
communes auuu» siècle ue fut pas un mouvement d'usurpation, mais de roven- 
dieaEbti légitime. Seulement nous croyons que M. Mussmunu se trompe en lui¬ 
sant remonter cette liberté des premiers temps du moyeu âge aux traditions ro¬ 
maines. Ce qui peut être vrai pour la Provence ou T Aquitaine ne l’est pas pour les 
provinces al lé tua nd es du Nord* Ce ne son t pas les déçu ho ns de En eitegalte- romaine, 
mais tes principe du la distaûu ou centaine germanique et leurs assesseurs, qui 
sont Les ancêtres des jurés cokmgers et des écbevins cuutuiuimux de l'ÀEsfice. Bc- 
marquens encore en passant une faute d'impression, p. 53 : cest le Ühr<mkùn 
lîirtmtÿii'Wf qu’y cite l'auteur. Une table des matières n'aura B point été inutile 
pour un travail divisé eîi dix chapitres. Mais cô ne sont là que dos imperfections 
minimes. La travail de M. Hussein an mérite et trouvent Laccucil lu plus favo¬ 
rable chez les amis des antiquités alsaciennes, car il ose. écrit avec un véritable 
esprit critique, qui fait trop souvent défaut aux publications d 1 Liste ira locale. 


æi nEVITE CflîTigi’E 

Aussi soufrai toiis-ne us vivement que l'auteur mollo tien lût au jour le travail 
plus complet dont te présent opuscule n'est, pour ninst dire, que l'esquisse. 

R. IÎJtUSS, 


S 3 T, — Lu fl M M «on* Loul* IIT f | 6 -l 3 -i 7 l 5 j, par Eu(tL-J)r BosmÈflC, lUlSorde 
l/fiifeira <fei payum. Paria, lUrtairie iinenaiiionalo de A. Lacroix et O. Deux vol. Jn-îL 
1865, 


Il ne faut chercher dans col ouvrage ni l'exposé de tous les faits accomplis 
anus la règne de Louis XIV, ni un tableau complet des Institutions et des tïiceitrs 
de la France sous ce même règne, b Laissant de côté ce que les historiens ont 
mis an saillie, dit incidemment l'auteur I tome ï, p. 38, année i&47>, nous allons 
regarder seulement l’envers de l'histoire, t-e règne de Louis XlV est une mé¬ 
daille en or que d’admirables orlisteg ont ciselée avec un talent incontestable; 
mais toute médaille a son revers, et c'est justement ce revers lit qu'il nous plaît 
d vludicr, * Aussi bien les deux volumes que l’auteur intitule lu Fratut fitu 
Ij>uU XlV no contiennent-ils guère que l'histoire de la misère sous Louis XIV, 
lamentable histoire dont M, À. Foîllet qvnit commencé le récit il y a quelques 
nnni'-as. Peindre les snuflranCES du peuple dans les provinces, alors que les der¬ 
nières libertés avaient disparu devant le pouvoir absolu du prince, telle es) la 
técbc quo s’est particulièrement proposée M. ISonnemère, et en vue de laquelle 
scs recherches ont été presque exclusivement dirigées. Les lacunes que l’on peut 
rein arquer dans son ouvrage sont donc volontaires, et nous aurions mauvaise 
grief b essayer de démontrer qif El edi facilement pu nous faire mieux connaître 
i organisation ecclesiastique, administrative, financière et militaire du pays, 
exposer avec plus do tir ta ils les mttiirs du cierge du la court, de in noblesse et 
de la bourgeoisie. ProMon* tel qu'il g« présente co réquisitoire,où parfois il entre 
un peu de déclamation, contra Louis XlV et ceux qui roui entoure, [i psi ç à et 
Ibd une âpreté un peu excessive; mais la peinture n livra nia qu’a fai» M. Bonne- 
tnère de ce royaume épuisé par la guerre, la famine et de continuelles exactions 
nsi, i'ti somme, d unu incontestable vérité. Üenibien nous notts trouvons loin du 
S<iW ' dt tettit XI f en lisant fa Franca sotts Lchjû .VfVf C’wt surtout sans doute 
au livre de Vol le ira que pensait notre auteur, lorsque l’image d'n no médaille 
finement ciselée s'est présentée à son esprit. D’imlcuaahles documents lui ont 
permis décrire une histoire toute différente de l’histoire classique, et là est 
'intérêt rte son ouvrage; mais J| *, rcgrellablo qu’il n’ait pas, de son cété, pris 
k *m de ■ ciseler . le revers do la médaillé. On voudrait im peu pins d'art dans 
I énumération dos faits et dans la disposition des matières, La lecture do ces deux 
volumes In Userait une impresdon phs V ive,$l jj se fflt pas coït- 

tmvto d ajuster simplement ses notes (*s unes à la suite des aulros pur ordre 
chronologique : Je plan qu’il a suivi, ramenant forcément sous chaque année 


l. St U, -l p«Mi entré daa, d 8 minutieux d.iiaib eLûies ds ] 4 di(1(é! 

t m T rS'lÜ? ChWJw ' ,à * 1,1 ''»"**'• dm» riM de (s par 

^ ( ’ 1,1 1 lrllr ; ** savent riiœpriia.i' et «■^ulièrenwifli Iuda a jour, que ta 

jeunes fiüitiWLuiiimL! appreusual i peu pj?te p ar J ’ T " 
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l'exposition d'êvèncmeiiLs IdentiquE?*, produit une inévitable monotonie. Point 
d'introduction nf de conclusion, d'ailleurs, où Vm puisse -chercher les suça 
d'ensemble sur les partie diverse* dont se compose l'histoire quïi retrace; c'est 
par hasard que Ton fait la rencontre de quelques considérations générales, dissê- 
mfnéès dans l'ouvrage un peu h l'aventure. Chape chapitre est. Il est vrai, pré¬ 
cède d'un sommaire, mass d'un sommaire incomplet h la brièveté duquel de vient 
Suppléer aucune labié. 

Par sullo de la rapidité avec laquelle tf» B, a mta en œuvre les élément de 
son travail, il s'esl glissé un certain nombre de répf 1 2 U Lions, quelques légères co n- 
irndLcifrmSj eî aussi quelque inexactitude*. Voici, par temple, diverses 
méprises. (Tome ï t p. 100) f Ln Bruyère et Bèguerd sont présentés comme plus 
rtgés que Louis XIV : or ils sont nés sous son règne; il en esi de même de 
Fénelon, qui figure h tort parmi les écrivains qui * liaient des hommes déjà 
qu&n l Louis était au berceau. * Meme page, JL IL lait mourir Poussin plu 
sieurs années trop lût, entraîné qu'il est par lu désir d'enlever â ■ l'actif de 
Louis • le plus grand nombre d’hommes de talent on do génie qull lui est 
possible. — (Tome IL p- il n'est pas exact que jusqu'en J687 loulea les 
fermes nient été réunie* OU un seul bail : c'est par exception qu'elles on tété don¬ 
nées a une seule compagnie de 1681 h ICS7 _ — (Tome !l,p. iïïf* cl aussi (orne L, 
p. 3&5), U y 9 confusion entre les * conseilla secrétaires du roi, maison, cou¬ 
ronne de France et de ses finances, » d'une part h et les secrétaires du cabinet et 
dé la chambre du fol, de l'autre; les premiers, il est vraï ? se comptaient par con¬ 
tainer beaucoup plus nombreux qu'il n'eût été nécessaire pour le travail dont ifs 
étalonL chargé?, mais ce travail n'était nullement En correspondance fiarllcnliore 
du roi ; les «ocré In ires du cabinet, h qui elle appartenait, étaient simplement au 
nombre dt quatre. — N'ayant pu trouver Wpitïcm dans tes six énormes volumes 
in-folio du diellonnasro de Trévoux, i M. B. en tire (L 11, p. 318) nu argument 
mal fondé,, car ce dictionnaire contient Aa^u*'feu, sinon Jlocqwrioiiu — Une citation 
de Dangcau qui nous npprend (t JL p. îll), qm le marquis de Sévigné paya 
60*000 écu* une lieutenance qui devait lui rapporter Iï s OMHïvras, est suivie 
d'une réflexion où les Gt),000 ècm deviennent, par suite d'une En ad ver lance, 
00,000 IfafM : co hpfîitj on le devine, donne beau jeu i F indignation que provoque 
ch et Fauteur nue telle * spéculation L p 

Nous devons rendre hommage toutefois ou labeur de M, Bonnemêreet û la per- 
sêvêranoedo ses recherches. Sun ouvrage est depuis longtemps on préparation ; 
ses renvois aux diverses éditions des mêmes mémoires, ou encore ceux qu'il 
fait a des manuscrits qui sont publié* depuis plusieurs années suffiraient ü le 
prouver. Lu nombre des document* qui! a consultés est d'ailleurs cmisidèrabte % 
cl sos deux volumes abondent en ci la lions curieuses, Quelques témoignages 

1. I^EIr dijtlraçEÎüü cïVüt pas LEDputAÎiif 1 1 ritbprijnpQT^ mairi on pncit HijpiiJ-nr 414554 •qin?L 
que* UuU-j «rimpre^ion. Tenu* I, p. ttf, Lmjûjûr pour Ldnÿtrâ t hhfiÏku bien connu ; 
L U. P* ït!L fl Étal Lire 114 daW, ju tm s an taqDtiita, & Lu pLice du irplïirifrf® iO 03 . 

2, Les «jure» sont le pins souvent iurljqiiiii^ mai* elle* tu? Je soni p» (oujuart atee à&gç 
do prêdiioiti 
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n'auraient pas dû être acceptés sans cûuLrèJe p h mon avU* Saint-Simon ac¬ 
cuse formelle ment le duc de Bourbon d'avoir empoisonné Sanleuil : L'anecdote 
qtfil rûcozjlo à ce sujel, bien que mille fois répétée d'après M,est peu vraisem¬ 
blable (L 11, p. 253 M230) ; et il conviendrait d'en avertit Je lecteur J. H» A. cite 
souvent Ici mémoires du Chavagtmr : m son Mis pas apocryphes 7 On les attribue 
b Sandras de Court Üs T dont M. B- in raque raulorilc avec trop de ronllianiîe* cc 
me semble- Cral en nous renvoyant à r«o des ouvrages aoûnyniDS de ce freoad. 
pnmpliltilnire qu'il écrit, sous ï'mnêü LOBS il II, p, S6I), Ju phrase suivante : 
i ÏÏnifej lus fcuitiitiS avaient îles ammiEs qui entretenaient leur in sia insolent, ou 
qu'elles ctilrt 1 EctiïiEeni r suivant qu'elles ésaEeni jeunes ou vieilli, 1 ». * Bnnne- 
mère, connue on voit, est dur pour tes coutomporaîoca de Louis XIV, et fou ne 
s'étonnera point, après avoir lu celle phrase, qu'il $e plaise a répéter le jeu de 
mol qui lui fait nommer rmrihaneê les femmes de la cour, EL cependant* ie 
m'empresse de l en louer, il ne irai pas aventuré après Lanl d'autres dans féüids 
des gn La merles et des scandales du temps, lin parlant du ■ rapproi l-rmcnt* 
très-risqué » du roi el de JI™ de Montaspan u l'occasion du jubile de ttflo. 
ropprochemeiH âmt * tl résulta MH* de # M. Bonne mère Jl rat mi, 

découvre (i + J, p, &GÎJ t dam la physionomie ûl dans toute la personne de 
Sl |ij » do Blois, les traces de ce combat de l aiaour el du jubité; ■ mais il ifa pas 
l'habitude de ces radlnomcnls d analysa. Lhïsteirc amoureuse est celle quM sait 
le moins cl qu'il tient la juornr, [; savoir, et ln preuve en est qu’il dira* sans tenir 
compte tic* révélations de Saint-Simup sur la vio intime du roi* que ses 
mal tresse* ont ■ chassé la reine Marî^Thérèse du lit de sou èpous, * 
a Cela a été dit el répété trop de fois, écrit U. Bonnciîiërcau sujet des Loua tiges 
hyperboliques accordées par les historiens qti /.iirur U Grmtd de la tradition, 
pour qu une nus$i faible vois que la aétre pisse entendre une parole do protes¬ 
tât ion* Toutefois homme du m* siècie E nous remercions Bleu de n’a voir pas 
fait rie nous un témoin de toutes ces grandeurs, qui cachent latit do misères. * 
Ainsi cûftduL J auteur de la Fra*w tons LomU XI\\ et beaucoup de lecteurs 
a a Humeront b cra flctiona do grâces; mais qu'esta donc que son ouvrage, 
sinon une protestation en deux volumes, al avec pièces h l'appui* contre ta 
LouisXIV classique? Cette protestation, je le répète, rat instructive, bien qu'elle 
u apporte pas des révélations trèE-irmitendues sur lu règne du celui qui y est 
fuiuihèrcmcnt nommé ■ I époux de la veuve Scamm p * ou * l'époux de la Slain- 
mm * 1 ùt dü ^ otJ ûü peut bien connaître la Fitutde si l'en n'a lu 
M, PcIUe-E,, I ou n aura de compléta nuüons sur la seconde partie du xvtt - siècle 
ef ira premières années du ivtut qu'à la condition d’avoir lu IL Boo&etnère* 

G- S. 


I. fûyw tem b» pnSiH„* Bwkkr, p, M et 70, un qui p^raei, 

ainsi ijüi! J tftjt rrcH4qpwr I ttJLtPur, de inspecter letâiHÏgtuçc i ît\ Saint-Simon, L'ihtoî- 
siirabSajicfl d«! i«CCBMV40D, Htl surplus, avait çlê j>îuiieur» f ûi* iilï^ tin dûule .isunl ta fiubla- 
tïüan dfi ce voIw«. Si ja m me tn&jape, une natte wdotë, diét 1 .1, p. Sjfl, d r *pr^ d# 
* ÉTl * Q ® ^d&aciiEïfl par Ja mtmpmûanc* de tkilrèn, rèmenent publiée pm SI. I\ 
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VARIÉTÉS 

LA CHANSON DE JEAN RENAUD 

U. Gaston Paris, dans le numéro de la Rtme critique, *- ™i dernier, a dit 
tTexecIJonLes choses sur les chants populaires. Il a noImmuent remarqué que plus 
on les étudie plus cm es prémunit contre la tentation trop commune d'attribuer 
un caractère beat à de* récits, a des IniLls qui se ronconïrent, précisément les 
lutines, dans d'autre* provinces, d autres contrées, quelquefois b l autre bout du 
monde; qu’cnflu, chose qui semble paradoxale ol presque cou ira dicte ira, plus 
ces traits, ce* récits nnt ortjïnaw* plus il y a chance do les retrouver ailleurs. 

M. G Paris a caoclu de ce fait remarquable l'uttliiè des variantes et choisi, 
rüiiimc un excellent type du genre, le chanson de itm RmMd* pour y rattacher 
un certain nombre dobservaUoM cmcléristsqiics; nous eu ajouterons quelques 
autres qui nous sont suggérées par des variantes du menie cliant, Lmprunibo 
ou manuscrites, qu'il n'a pus connues* 

Et d'abord, sans parler m des versions bretonne, danoise et ils tienne de Sirm 
iïann, Sin Qbf *l du nffltw AngûAhn, 3L Paris a cllé des testes ble$ois p ver- 
tnamtois, poitevins, rransis-eomïois, messins, M. Àug, Braebet, dans le numéro 
du 3 j août du 1 d iîreutf ertliçur, y a joint deux versions empruntée* h la Tou- 
mine : nous eu avons squs les yeux trois bretonnes et d + autrès venant do Rouen, 
de Verdun, do la Vendée, du Bourbonnais, de T Auvergne et du Limousin. En un 
mot, il serait plus court de dire où ce chant ntaisie pas que d'énumérer les pro¬ 
vinces où il se trouve. Cependant ïl est plus rare dans le midi do lu France, plus 
commun dans lo nord-ouest. 

Suivant la plupart do ces textes, Jmn Rtnaud, roi, prince eu seigneur, Arnaud 
ïInfant dans les versions limousine et auvergnate* repleut chez lui blesse a 
mort. La cause do cette blessure, qui iVesl pas généralement expliquée, nous est 
lévélikr dans un texte communiqué par 3L Boucher d + Argï$, conseiller ù la cour 
un pénale d'Orléans et provenant d'une dame dont 11 avait bercé Tcuranoe en Bn> 
lagne : 

ÏÜD3IW.I k lx ihlMH «t al!*?, 

A Uctiaiaeda eddeIîct, 

Il i manqué le sanjjLîari 
Et te »ELgSïtir T* tué. 

Celle explication s'accorde on ne peut mieux avec la peïniure horrible, maïs 
saisissante, de Renaud dèmmu, conmm ou dit en terme de vénerie, loi le qu'elle se 
retrouve dans presque tous loi textes* à deux ou trois exceptions près : 

Tenant ta* tripes (qh Loyaux) il.inn sn maiEW* 

détail sur lequel d'autres versions ont trouvé le moyen de renchérir : 

$«n HlAtûlÉ fin é*M thajHVBL 
San cùr çorertda mil ïu^nlti. 
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M ïïCH-2, ma mire, me» bajim 

Qni Boni ÜWIJ9 mes deux tLnsvaux* 

■ * ■ « ■ i > « * » « 

îJadins ms htxiy *ur mei. cbtvûiut 

3r tir ni m^iiîpfs et Irapiii, 

Celte peinture, si roncièramenl populaire, m tarda pas à révolter les délicats, 
et Ton peut affirmer quelle a nui riiea noua au succès littéraire de celte belle ro¬ 
mance, Hans celle entrée en scène violente, bmtntç, rëfl]isti% comme ou dira U 
aiQourd'hut, nous voyons le cache! de l'inspira 11 me originale, ce qui nous empé- 
rli ad'adopter In conjecture de MM- À, W-ulf H G r Pnris qui rcgurdeUl comme la 
version primitive celle où le ma n r comme gareNnnn ou sire Qkif dïinsies ballades 
bretonne ou danoise, est voué a lo mon par une fée dont il a dédaigné l'amour, 
ïl y n lis, duos cotte espèce de mptancolie filiale substituée o une cause toute tnii- 
lérictlaj une source d'inspiration bien distincte, et. s i! faut compléter notre pen¬ 
sée* un autre t lin ni enté sur celui de Itan Btnfiud, particule rite qui n'est pas 
sms exemple, témoin in romance de Dien *f fa fUU du rei 3 citée ù In p. 38 des 
/nj/rurh'oni de U. Ampère, oïl celte dualité nous persil évidente. Ce qui nous 
confirme dans noire opinion t c'esl l'état fragmentaire où les deux versions nrroo- 
rieeînc et française do Sir* Ntmu nous sont parvenues. Elles commencent toutes 
deux h l'end roii où les détniH du récit se confondent avec celui du J tan flknumcL 
Lo débul r si différcolp mnuque dans le leste et n'y esl rattaché que par une es¬ 
pèce do narral.ion uu commentaire irariitiottnel. 

Quoi qu'il en soit, revenons à han Ilénawl et suivons h l'aide de nos les les tes 
a Item lion s que le temps et la diffusion même y ont introduites* * La tradition* o 
dit oxGolIcniïnetU sïr Walter Scott, csl en général une e^pree d'alchimie eu sem 
Inverse qui convertit E or en plomb. Tout ce qui es! d'une poésie trop abstraite., 
loulou qui dépasse la uomprélien»inn du plus, simple paysan, est sujeiâ se per¬ 
dre par suite û une répétition fréquente* ut les lacune ainsi produites se rent- 
plissent soit par dûs fragments tirés d'autres morceaux, suit ji-ar tes inspira lus us 
personnelles du récîtetour ou du chanteur. Dans les deux cos, la perle est sen¬ 
sible et irréparable. i 

Ici nous voyousd obord te roi Ttannuri, Üefinud lr fîrffudp ou tout an moins un 
puissant soigneur ou chevalier, revenant d'une rie ces grandes chasses féodales 
ou II ù lutté corps b corps avec un sanglier qui l'o mis en l'état que vous saveïi 
Dans une variante de F Allier, ta peintura est déjà adoucie : 

Sommant msn trains à la miin* 

y est-il dit, cl ce n est plus de la chnsse, maig do la guerre qu'il revient, Etiuutùl 
arrive c^ite autre variante alngulièrarucut mitigée: 

ümKTMiMmrn chopin. 


Puis, dans lo version limousine, c'eai An^vl Üàfmfi qui < raviqul du camp, » 
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H qui ou rapporte, au lieu de niorriblo plate si complaisrotaeul dêfu-in* aJlleura, 
des blessures non motos mûru*[k j s, mais plus prosaïques : 

J'ai irei b*fd dedin moan cùrps ; 

Lu îurnilfu nie-Du & 1ü mort* 

JVous voül sortie du moyen fige et outrés en pleine époque moderne. Dons 
une version dOLticmuiïquéc par 11, de Cuers, la mort 1 répond û sa lîlle qui de¬ 
mande pourquoi l’on son ne ; 

lia fl Ne, rtit nuira grand to! Henri 
Qui fait ion entrée daft* paris. 

Encore un peu de temps, et le rei /Mini devient roi bwit* 

Mais nous ne sommes pas au bout do ces transforma lions. Voici le comtncn- 
ui!uioti‘ d une 3 t"n fournie, à ce quu nuus croyons, par U. LlüuUn : 

Cesl la dapaü du bris des Yaoi 
Qui vkût avec mïü grain !s dimux. 

Dans ïfannfs quaiul il? suni cum 1 *. 
loua Ica ni ont trcmfcïïî* 

Lu* inibôui Itetublenl quand \H ïmtleni 
Üu pohài du tuul l h urçrnî quUtl porEunl, 

Fuurdt : Hnrr le fil s ahê 

Q« «l ü Ugheuss ræpnsoùtta, 

N r fln wnt point Vare «Isa paru 1 : 

Le fib u, l|è l üLj'.t j.ldi]”.'j 


t^ijü.ni^.ïî-^cua cm:-» Ml LmEs 
Votre tamma a ru un beau ÜU. etc. 

La suite du récit concorde pour le fond, ei souvent pour a forme, avec les vol 
M ous anciennes de Jjkih /fenutuL H y a encor.* cnmme un reflet de l'ère féodale 
dons celle Dame (alias Bmt) du Bùi$ des Ket«j s cl une espèce de poésie dans 
celte peinture des grand a chevaux qui ébrenlciH les pavés et les maisons do la 
vieille cUù bretonne. Tout cek s'évanouit dans une dernière variante qui se lie 
cependant h la précédons par dus dégradilions insensibles; il rfy n plus que le 
fils d'une riche bourgeoise, condamné à Paris et non plus à FUmnes {lu cenlrnti- 
sation lait &■ ri clic mm) pour vol d'orrunnenls ij 'église, ei que su mère veut déli¬ 
vrer à force d'argent. 

* 

tlljfi madame Du H os LumnviU 
On dit qu'il y a du h**ai chcvaai; 

Quand ils ma rclutam mr I® fmvib, 

Tuuiff h vtttn etle (fii iramMatt. 

Nu su-in pu les cïoîjj qui tant ça, 

(Tes* Ver et hr%tm que li i # 
l'our fii.tiv ref ion lïJi Lroqtü 
Uu^it dons las prions dis Paris* 

— Mm 01a LËouiï que Y? a ti ? 

Qui rom ürat J^farrad-i-bü? 

Jîi 'l ru ! ce sent les urr.eiïnjnts 

Qüi- j'îlL d l ! ftjtr.H au SajüC^j.:n:ïinîD(. 

— Mua fili Litoni*, rd-jouifl-tüL eiç. 



m ilEVL't CttfritiT-’K 

U reslc est is Va venant, quelque conforme, peur les faits» 4 l’ancien chant de 
Jeun /Unaini- 

^ Je T0OI Encmrir à la rhandeElo* 

Étra enic-rii.' à h lanterne* * + 

m + mm* + W<-* * w 

— iïa Hile, [a m pais rtym 1e «fier» 

C«t votre hmjijiI! qu'est entend. 

— MwBâd, tnelîeï la clef hju* l'oreille, 

Jimuis üa pays je ü'k&L 

— Mi filï», hIIüw peu* m Y^ni t 

Ahmj fakrt! fuira eïii^nC UCUm* 

— MaaiaJi, j'j ni è< boni parent* 

Qui NÜrerort bien dumdeniem, sic. 

Arrêtons-nous id, *i consiaiotiB seulement Que celle espèce d'flbÉLiiirdissomeui 
du eLmül populaire. que noos veaciLis de signaler à propuü de Jwn Rwwudi t-sl 
un fait gunérel, Les bergères rcuooDtrakal uuUdbis sur leur ebcntiii ko d ljrl 
r^i; aujourd'hui ce o'est plus que le jfifr *fmi arortf-L l!olle mùlieïeu&c Infntiti- 
qti 3 t le Candowo, imversoiH une Forêt nvec un galant qui la rvqumrl d m 
Monfj se dit la Me d'uu Lépreux pour échappe? ü, ses entreprises* cl le taille vti- 
suile 00 lui déclarant quelle est * 511c d'unroï de France el do doua Co 3 ïKl*jniLï]B h * 
dévieul, CO Normandie, rbèroïnc d'une avôiuure toul à Cuit sembla Lie, tuais o: 
o h csl plus qu'une madrée commère* tout au plus lilludtm riche bourgeois. Quel* 
que* -uns des ire ils de la grotesque chau&on do JAirlforviipA s'appliquaient an 
xvi*i siècle au çrand duc de Gulw r et peut-dlre* cm rotiionUiul plut haut, n " 
roïque Mumèré guerroyant contre les Smiu-ins d tlspague, U serait Facile de 
multiplier ces rcDroptcs, omis nous en avens a^sez dit pour établi? nuire Un ■■ ■ 
ii savoir que le chant populaire, s'il i s'accroît en marchant, & comme on Fa dit 
d yne de ses Fortuit plus modernes, on ce sens qu'il &e nordhargo d ateces- 
süirm étranger* el quelquefois iFeiqülivcmcuts de mauveb a Loi* s'amoiudrU en 
féalilc et se dépoétise h mesure qu'il ^éloigne de aoorcc et de $ou inspiration 
primitive E. J + U . ILvthepv. 


i M [jça f aria nus qui pr^Édcnt sont cxtrtaiHxiQnL ÎBi4n3*atn«, cl jfl mis hcoreux d'avuir 
mdirciMewf’nt provoqué M, itubefjà im JC Lac tit-r dr khi riclid trésor, 11 um pardonné iuD- 
%çtüiï du pc |k±i.d eu liwr kit mènut Êüùdtiiigp qgp liai. La 4e ta uluft de JfeâH ïh-nwd Pf 
UH* paraît pw pJu* jmmflrt dlm* U verilun 0-- ü, [jucher iVArgi* que dans les autre?., fl 
poïiiâle k piquer que 11 renwnlrii woc une 1^« ctait Hotrudaelitm de la plw mdwM 
^nUifi cliF c laiu douto î Uituts venlua frioçaUfl. I^e irait uiydjüluflii|HL? ‘haut tuinbê, on 1 
suluiUPi' dci rsipUralicm^ iHvutm e ik-naud al hh:^ à La güme dans ptuiicnrs vclflütiü 

_;| 4 romsu par un AanÉilkT d4Li^ cdlc dc M. d'Ar^L»; — morJu par un abim coragi- din* 1* 

riiaoKin Yi^ndiit!- {R™ <rü-i I. p. 3ÜS]i; — «undanui- a n+ürt dam let cpHuui rajdiuaif^ 
piéUtl qn'Pn vient déliré. U We (clTç, kom^unf lac aoUùCa qu'en d aUùÉü Vl en hrcïon. — 
M. H^thçry panse, il vArm t qna cés émtèm* Saügüûï nuns offrem d^ui Jiallwla^dHgi' 
nnirciiiL^E rLrau^res Tutur a l'aulrc, p«^Ej'rîenremi'Ut seftdrf?â Maiemble; il ap[Hir [L ' UJ1 
fi cid pli nulüffi^. lu ebansou de jyton ei ja Ju rn< + nudcUA rdeit*bitD dEallflcW 
fpunns Euut à boni. Le fait esi ÊncDntst4bk pour GdUe chutsoa : Içs déni pirtiei u'ont 
de tien imiuio, ci on Em ifüiire d'aiHtiiî^ Ujiieu iltui isutees. Il eus punit iuolflï l !W " 


irimTOlRE ET UE LITTÉRATURE &Î 

table pour Rtiumà : la eüôiddenûa du breton et tlu indiqua tani au murns une a£- 

duüriasjuii si apck-oüL 1 qu'il £Sl ï'.-fu •■Taïjtî de remoniar au de ta. IF ai délire la ImUado danoise 
ulTri irao simple requis? Je: La *uü □•:!<■ partie 4e n» chanson f fn&çalini; la ELiinc-Jc d'übf 
{*1 non *a femme, ce qui ctlauüfl halim-lhincEtl umt U caractère) Dfl fait qu'une quaiiiOD, 
nlnlira à i r 4Éhinf43ced'OIif ta jour de sw n«« F et sur ta ripons* évasive quelle reçoit élis lâva 
tu dnp qui la çumw ot là voit mort. Ce court Eabkuu ^mbh a\uir reçu pnhtartaurffneai \t± 
dcratappunenLi qw l'on eunnnlt; S a ftui par devenir b jurlie ï£i Etf-re^santn de la cLoji»d+ 
taUitta qui: ta premié™ qiolEli: /frit vb- p'kw eu plun ütacurcie et m\ .htL enfin bornée k la. courte 

as^^isfULïni d'une couse quiconque à b nmrt de Renaud, — Les rappruekekngnfe *W 51. Ita- 

thury rtodeul Eoulüfuu- omcS Vrab^ii di I ;i L b: L'idu-e que Je Vers 

U an kunl irUi* Ri ctogrb 

cs4 plutds un adfludteffltanl pondeur qu'en resta do La forme pmEiiive* dont ta chansons 
françaises un suuibtafiL pas aVïîir cunscrri d* Iraces. Ü. P. 


LIVRES DÉPOSÉS AC RURÉAD DE LA REVUE 

dtujmOj Li Mor-k Jr: PUitJtijRC (tiar'i-tl^U — A Lit, ta Lnphl# [Lq Chm^nbear{fcmp. Itanrua.lL - 
fri iLL,iM»Ln, l'H:rc? iDudiks Je rouuu éflTriinm : lldjiiuifors^ 
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AVIS- — Ün peut sû procurer ii la L3bmtrie A. F r ance tous les ouvrais 
tmiKmcvs dans ce UulEeïm, mmi ceux qui foui Pobjoi d'orlkk* dnook Aaciu 
■riiiqifj, Kilo sc charge en nuire de fournir teés-prinuptaracnt et sa ha frais tous 
ïi?& ouvra g us qui lui seront demtmdêâ cd qu'uLLo oc possédera il pas en magasin. 


t Vi h n d d In n jjfrn rjfr hiiUm*ch*R Osmo 
der Kco-Xi j B^ er, UadilkÙ.* dér Wûtnv 

sdkftfrin.X Rd. SAbÜsl- et. i* T Uuitcluw 
fpmn ). 10 fn 7 S 

.%pril!uni i| T ) r EU outil journaliur d.: r<; 
qui s'est pà>*S .Je plu* rn-lnufatle dans La 
cklii de Met*. ray* Mhip p rs au* environs 
dfr IC|S à lti£i P pubEko par V. F, Cbaiber! h 
av«: un*’ lublr- aiptiüUiUijkkti matiùnü 

tn-it. P^rta fAidu-y), 

BiLltaCltfrfra ^mpliicü - statk^tiea ef 
aieoncMXktao-poliU» ^1, ÈkyslciontiicL^r- 
dftk'l* 1»N.T-jnljL dorifl Vflqlxtkljmii U cul 
dukii Austando auf û^m üoükeRk ttar gc* 
mmtnt«ï Lieu^ranïklie u* der $pLP45*i»ttLf- 
r ha [tan nuu rivdktancn Rucher 1 1 , van 

Ht. W. Hûî^qEr ü I. Hfi. 

Jan-Jant gr. (K OkiHd^eiL (Vondcaboeck 
et RuprertiE 1 ! tSSfi. 

BiiillDiliefrËi hlilorito ml- n'flteilkalbeh 
bkiirdutite Uehcniokl i!rr in fh* utsch j ^bl-J 
Un khiak Ànitafldtf ni 1 u erschigiEHm Rürher 
hrSkL von Dr, \\\ JdLLIdwkrll Ldiky. iHW. 
I lin. Janv, -JQni jrr, $ m (iuttiii^rj (Vu. 
d^nhoeck,, Rupï®cnt) + i ta. lo 


Hlbltoiiivfrfi philoln|{ct Od- >vi:.Hfnt’ r û 

Uebcrsîchl alhr lUfiiLinOM d»du- 
iib-i-hflia AlEmhumsvri!L$4!uicbift »icd^ 
kh-Ti-ri und neuiTfki SpfAÊhwLiMnsdMJt 
Ën Drutsohlind u, dein Aiüslnnd T neu 
i 1 rmi. b Lf nrin RTjcIiit. hrs^. v. Dr, Srhcntili. 
lOJahrü I lift. Jàot.4uiiL iiLitun- 
fc |,,, n I ViindenJj4»oe'k. EiuprçdiE), ttUe. 
BOiHuihm ihoolofta* (Mlrr iR^nliiBiu 
Uck-nidkt aller uni d'êta Gcbiki der «Vtn- 
TbenKofio Lu ïh'utschtakkd neu kira- 
chifnoD Bûcher. Ilr^s. \\ Ruprecht. lü 
JAÏifæ. i^VI. É Hfi. j4mr>Jnni cr, H* p 
UvEiEi^m. ^ Vflndeuhwck Rupredit J c 

Wt 

Hta-rk (f h ) a ÉklklrklUElit in ^ heiltau 
1ht, gr. Rurlkn (C, Rdnirr). 

I l ri, 

ItnSLIrïîn dei ta ScKkrîlrj d'archrfoSojgîc' F 
KHÙCJ», arti et bellea - ïatires de ta 
Mayfronis, aciruy 1^. In-4, Jdaycane 

{Dn*lïba]L 

Catato^uB cndis'um maïm-^ripEortinî hk- 
Miü th'TiL re^i^i jLlanactuiiû. Tool. V et VI. 
Lei,. Mtm cheû (Palm). li ri* 
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Compte r#nüa iji? la Cgnmbsdim 
riale wtbëokÆiqiw pgur l'année im, 
A**r I atlVr liop. L Saim-Pttcrdil*tir(. 
(Lelpiif„ Vc»â>. 50 fr. 

rirtino. B r de darminum IksiodflWtm» 
aLriae hjnuMDI quatuor niaçnoruiil Yü- 
cabulb non Borne n ÔL Kücï^berf (Schu¬ 
bert et Seidel)* * f*- 

£r**alEi« iW.'i. ITfiLr.Pi-^ïïs ETrtWOia^- 
|rach- I ThL EUhruSUhe GramtasLik. N eu 

bnrb. n. hf«. ™r> Pf&f. Hbduer A) Ycxb, 
u. Y*m. Aufl- *t. fr- LàpUfl (Vû^l). 

a fr, 80 

BûffmnnA T* F*ller*kï»4i, BntldudiVtl* 
iiirliiii >ampnbiichlriïi. Eimvghaer-fta- 

mraitar tarcrçL Bn|U RmlÉirisiadt 
Braun»' tu ri g , nidii ih rer Jfedeutana, 
lîrrjrdu- u. (irUumrt. 8* BntuuthwelGf 
(Wagner).. 1 ■ « 

Mom '00- ûcmeïkuïiittn nir Herndeduif- 
Eenkutiilc dcr OYidiâiiisnhrÊi Bue ber ni 
PïfBlfl, K larbin (Celray et O*) i fr. ÉO 

üiu^lrr iF*). GettUeblft 4*r fiitdnmft. \ 
lu, i La $*- SsuUiprd (Ebner et SeuLeri) 

E fr. 33 

Uiul fP. LO* FIbIaDp Ariftafe E*pffiw! 

stih>Eanui’i tk leur dixErmc mohlti el 
politique, IflM sltf Cicrimn, murale fl 
politique, frajmieBts traduit* cl e<k»n]>n-ti- 
dïia ck mü crum* phiiowpbrçBrt, 3* éd* 
îji-IS jéuna. Parti (uidot frire», HU al G"), 

lan-nnS te (W. du) À^-byli TTOiûuIIlih). 
V Berlin (Cutarr ei 0). 83 e. 

naubael Ptiri^îeusiSv Itislum Àngbra* 
Ediitd hy Sir F MuMcn. Vol* i and j. 
Rot4 Sïù ïwrand (kMgmaiH), LeTûltiinc 
& iSfr.tt 

Hivnmlynf i'iHftii Je Wiciwsl Hantai jntc. 
X&üfelL édition. nïiK tri nüiet de Dos 
1é* ceiumnataidtift chutai**, et«Dÿ|é1éei 
par Le Lien:: précédée d'iltie n.jUYdHe 
étnda snr MaoUifneî [par U. l^hiTost- 
VnnAok. T, 4, In-y, EU p* ftiri* ititmfpr 
frèra}* 7 fr. @0 

V. ^int (A.)ÙbcrEitlitebunf mû We*du ü. 
gritchtalitEi HpDLnîjs Ncua vïdfah Tçrin. 
Anfl. gr 8*. Berlin J .CnlYary etCfy 5 f. 13 

Pnlgrntr fW„ G r ) ÏÏÛtî IlEICI lc’ 4 t[»T||je 

dîna l 4 A rallie CfWnfa ÛlIYn® LrxjJult de 
Vantail ûtbc FNnforiMiiun d* rancir, 
par Ë. Jiïjivpiiiw, et accom^nd d'unci 

cartel à* quatre pLan-i.T. i. Or, sn-ï?. 
Pirli {ElbcbàteeL C 1 )- 

i. tir ■*!» 

tüY |iJ^c Gr B*. Athènes (Wü- 

h«l)p î fr. Sti 


Punliomkl (A J. CL), ni'dïaeonifîs^om- 
mentifb Qjrf^obufic*. (ir, 8*, Eecmslnirt 
f Haiii}, 1 fr. 35 

Pnpr iW.}. HandRiirEerÈnairh der pi^ch. 
Sprjché I u. 2 Bd* A n, >1. T. : Ori«h.- 
deilUrh» Haiuïw...r[ÈrLücti, ï Dds. â Aud- 
4 Abdr Lirt. ±ï Ü, 

— DiFJsellje. 4 Bd. A. H. d. T. Deqlscb- 
pii chi»]ie^ EmdVFô^rliaJcb 2 Auf. 3 
Aüfl bearbeU Y* SfiSfi^IUcb. Lm 
Sncuucliwelf (Vinn’j ci Soh&) + 12 fr. 

PrpjidtneF (J. O.). Puirnnüt Fcrli^eta 
iELÎütar li^Hioii pr, t>\ Küùie-ïjerg. 
(bciiubert et Stfidrii + i fr J3 

F^rté. ElL&nrfre pntitiqae. ttli^CTt» ei Ht- 
SL-rairsi dnOueruv. à partir dêj Lempi ad- 

tïitncs juiqtiV'îî w: Ir a, I™ partie. In4* p 

2ïï p, Calion (Guttiharirü). 3 fr. 75 

Pertm (G. H.). Ffbdftttfdn mm Gfllireiieb 
bei niip hjirmSisi' lu 1 n VÔtlcruUflB lî^nd- 
srlirirtufl 0.-0, îlfi d, 9-12 u.td-iy* S<rip- 
lürau •* liindes der ikuniinrnta OiTfP j nisr 
Voir llanm>ver< Eïaiinjv 4 fr 

Hrcpfll d'ùpliifniki d* la ïr^Fitiïr-. Pnlilii 1 
par h ComiF t^ïnn iuini'riaîu ajrhüot^ 
L'iqtlJf. Aypl un ullms, lmp. Fol. f Livr- 
lmp. fc* É Sijnl’l’ateriirtirç (Leipld^* 

10 fr- 

ArEdrUay (J.-il.)- Biilûilfl île r-metrnou 
fttibaye de Clnir^fu/itaint? h près düÀrlon, 
dipuiâ sa FopdatÎÉHi par Knnejinde, en 
1214, luqit'à sa dmt/uetloa: par rarmée 
rK-ptibl i ci mv en <7Pi, pr^dJe d'on ea^aï 
liistpriqua «ai Tancirn rliAieqii da 
deELhaurp. Or. b 1 ’, LuiçmkKirg fBlidt). 

3 fr. 20 

Rf-uizinnt [A. tlL"). Li jeun. dd Catbr> 
rina dis Uddiria. UaYfAge traduit^ aùD&è 
fît ao^Faeaté par a. f&Kfoel* d'ap^-s û** 
rwJiereb» nfjûTfllW + «ÏmIli divi^'H. 
arehirci dtL mann» d'ilalteu ln-8, Ÿnri* 
fFlim)* 

il<4ïnml ii]pj + Lr- ^ainU Je Br^tpie* 
BgDi4ua-llû|ti£lenï Wéntea qp'iîi n'niit 
|uj eiiiu . Ldrie, 40 Jj. fixâtes i, llan- 
PQ) + 

fcU-bler . (Ibbaï c*w Ji^4i* aribb^ qm 
brwdar m rd^iu mu ru maiheniUttG 
^rviiur. Lfi, N 1 Leqnf (Schui^j V ft, 

briller 'Cli.-H,). Ciel dE enfer, ou dtbt\ ip- 
Ünn il il glolrt' arabe". ■ |ml dît rurh- 

Ben'^ au m u^'e raache matiqn^ royïl du 
Oa^lr, suivi d'un topplemenl dra coni- 

m-entuiKi sur U diTiüit dooiLHlk do Dîme 

A là ffh ferei. LfJt. ti 13 . Lütpia|(tf. C. Sthulie. 

ï fr. 


lûap. L. îmiwh et C* h ISaîal-OtfBilB, 
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MoriLiTkJtlrr : SI, Î£A*È&, TnlEr Hfi li wUfci Irait, p^ir UdOfi ni LEa«a, — & Rek^aif. tr 
tnii> iïf Tb^g^hnslc nrll piilê. — S2, f.'E HtumuJT, Je du 3* tnili ifs«M ehrUtljHÏiMe. 
— SU. Kaüapich, tibfcrrjüinu iut h twtiilefiîffliiiiîr— £S. CûH?juiKïn, Rtilffte» Lltaiie 

aifMioiHïe, — Î2fl. Va!». UjIHUOIEII, niawa <1** üULtï. — STL-Dt LA Faïutu, Vluai 11 (ELL-jUd 
ei tuba rets aa ^Tqi- ifrel*. — Vtfièlrt* 


ïil, _ ] rA |(r de In **rlol* cl de la fuuyrüle dé Baïèü, traduction franc*i*c 
par Mil Lcclejlc, miMte-dta-major *t Lmne Paris, J.-II. EaîH- re, I8&G, 58 p, iîi-8*. 

1^43 pefcli imité, Vun des plus amportanls du grand médecin arabe, a déjë été 
publié un gr-Jiid nombre do fois- Sou* avons compté, depuis le xv* siède* une 
quarantaine cTéditioaj^, soi! en Latin , soit en français, en allemand au dans d'au¬ 
to lengiies mudentefi* Mois parmi imites ces traducifaras, il n'y en a que trois 
qui aïeul rte faîtes directement sur rorigiirol arabe, savoir : lu traduction lelme t 
publiée mi 1747 par Mead; celle de Ctiauuïng, publiée en 176ÉÎ, en même temps 
que le texte arabe* *1 eufln In tinduijiioti anglaise du docteur GTWttfdli, publiée 
en Ü48 par lu Sÿdmhan i Sorâf(L La traduction de MSI. Leclerc ei LenoLr mi la 
quatrième qui ai$ été raits directement sur l'arabe. 

Il o'emte en Europe que deux tnanuocrlL&de cet ouvrage, Vun à En biblio¬ 
thèque de Uydc, Feutre ll celle de Venise, Mead et Cbnnnlug tt*éttl ou b leur 
disposition que le premier de ces deux man n^nte; le docteur tirera lui L cl les 
nouveaux traducteurs cul iravqillé mr le texte donné par Channing. Le ma¬ 
nuscrit do Venise iVa point encore été examiné. 

Ce qui fait l 1 Interet du livre de Fta*è$, egat qu'il nous dociue Es plus ancien nu 
monographie sur petite vérole, épidémie qui a lïiii sa première apparition üu 
oi ilieu du vr siècle. La première mention en est faite dan* le Coran, ou, dans Sa 
légende des oiseaux Abiibil Lqui attaqueront J armée abyssinienne lors du siège 
de Lu Mecque, vcr& Fan 5'ü, un croît pouvoir reconnaître l'épidémie de la petite 
vérole. Du reste, cous ne savons pas quel est le jugement que portent tes méde¬ 
cins iitr Ira v&teur intrinsèque du traité dj Ram, 

La traduction de MM. Leclerc et Lenoir est faite avec soin ; elle est plus exacte 
que celle de tihamting dans plusieurs endroits. Mais il est fort regrettable que 
les uutçurs un tout pas été h même de proüier de L'excellente et consciencieuse 
traduction de M, Greeuïiill, qui y a ajouté, outre de no liiIj reuses notes, un glos- 
aalrà do Eerrno techniques arabes, dont la philologie lui sait beaucoup de gré. 
La conjecture de MM. Leidtemal Leqoïr r relative bu mol *]djÿ<i (iodotes), qu'ils 
uni corrigé en ialAiiau (chaleur) (p. il), nous semble très-heureuse. De même 

L rampe sLtafluliêre faute dUmpreMion, lus Ab^bil vmi clmiagés dauK li irodtu^ 

lion fnteCiise «n cbsaJur 4 ■bflWh + 


il. 


4t 
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(p + 29) la restitution mèwxfd [un peu d'eau) ► Cette attire de In page 10 de leur 
traduction, ou ils ont èhangé le mol du telle tnaï/Jn (nombreux) en qa/ïldn (peu 
nombreux) üc nous paraît pas jusiïRêe par le contexte* autant que flou* pouvons 
en juger, étranger que nous sommes a In sdenee de la médecîoe. D'ailleurs, je 
ne saisis pas le sens u anormal * qu'ils dorment à ce mol qulUfa. Nous devons 
nous abstenir de Juger les traductions des auiresioimès leebruques, Nous en¬ 
gageons vivement 11- Leclerc a reprendre bientôt ses travaux sur Ibu-Bnithar, 
pour lesquels il est si bien préparé, et b nous donner ainsi une base solide a 
L'Étude de la tMftnolQgta médita lu des Ara bes. 

Remarquons m Unissent que Raaès n'esi pas né h Reï, dons te Khorae^n, 
continu- il «t dit dans la préface, mats h Ri-ï dans I Iraq de Perse. Du près le 
M^diom-al-Bouidûu, il y serait mort en 311 do riwgire» de J.-G-, du le qui 
m\ peut-être prèlErafile a celle de 932, qu f 0A trouve aiileurf, H* Z* 


^ — Thwyb tM<m T f^brilt atter inriuml^LHl Ein Ikitfag IUT RbU|Imh|S- 

S 4 brcbtA tüu Jajcub Bch^atel, iilîi krituehun un4 BrkLiiemkfl Dcnu rkungeii itt PorpbjfriiM’ 

Sdirifi ubiîr ËjQiîultaandLciL Berlin, IrtQû. In-g-, 1U3 |»^h + 

M. Berna va s’est déjà Tait conruiîlrc avantageusement par différents ouvrages, 
dont deux Intéres&nl plus particulièrement notre pays* L'un est une biographie 
du plus grand érudit qu'aient produit le jm* siècle ot Eu France, Joseph SciUger 
{Jwrph S&iiQtr, Berlin, 1855, in-8). L T aulre est un examen do la chronique 
de Sulpice Sévère» écrivain important pour l liisloire ecclésiastique de le France 
et qui. d’après les recherübcs de M. ÜOTinyfl. munie de Taire autorité Ç&w b'hre- 
«.il d« SuipidÉi îtornif, Berlin* IBGt, in-ij. 

Bans l’ouvrage dunl noua rendons compte, M, Bcrnnys a établi que le irai le 
de Porphyre Intitulé i^rf; i^jywt \[)c aUthmtia ah êsu *inimalîum) f est 
dans l'ensemble une compilaEsou où les textes originaux sont reproduits avec do 
rares et légers changements, 11 en indok qu'il faut considérer comme extraite 
littéralement do Théophrasli? sauf quelques additions et quelques abréviations, 
une portion du second livre de Porphyre beaucoup plus considérable que ue Fa* 
vident ad mi- Bull manu (LHitafiu, L Ib"), ScbneSder [TJtevphraâH wperci T ff, 
193J et -Wimniof (réwpâmtrt qprn, 3 r 205} s M Rcrnayi a cherclié et aie semble 
avoir réussi b démontrer que presque tout ce qu'on lit dans le second livre, cba- 
pitres 5-3à fudusJvemâftt, **\ tiré dn traité de IJafopirwti sur U piété (m?-- 
6dfch si fonçttèplc les chapitres iB, U jusqu e Ï4pM, Iti. 17,18, ÎR {JW*- 
qu'b quelques plimses du chapitre 2fl f et une partie du chapitre 31 

(*d **Sxjrip — £** X™frrrü T ^. J| dunne Ec tcxEe avec indue lino, coüimüniaire el 
analyse* Ce fragment» dïl Thêopkrqgm développe qu'il faut offrir nnx dieu* les 
fruits de La terre et min leur immoler des animaux offre i;û et lé quelques faits 
important pour les antiquités du eulle cl rhislolro des religions. Maïs* nvouoiuv 
le francheipeuh dans L'ensemble c'est imç suite de péri ad es arrondi es qiti n'ont 
pus grande valeur^ M. Bemlys ]uï reproche un rationalisme qui Rabaisse peur 
se meure il lu portée du vulgaire, üu peut ajouter que Je piquant de l'expression 
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ne rachète pas b peu de justesse H me me la puef ititë du fond- AL Ecrriays 
trouve que le bon sens d'Amtote est nutriment vigoureux. 5Jai$ pour être juste 
em r cra Théophraste, il'fendrait faire remarquer que ce fragment de son traité de 
la piété n'eat guère moins éloigné pour le fond et pour Eu forme de ses autres 
ouvrages (Æ* pùraüi, de cauiw p Jouta ru bi» d§ itmu f etc,), que de ceux de son 
madré, Cicéron nous du [Bt 3S/5, J3] qu + on distingua il dans les ouvrages 
d’ Aristote et de Théophraste deux sortes d'écrits : « Duo pmera librentm*,* tmum 
imputorïirr tcriplvm, quorf upptUahani, alieru m lïmut tus, yuod in cüm- 

itj tntorii* rfüpjtnuü. i Évidemment le traite de la piété appartenait a la Liasse 
doues écrits destinés à ce que nous appelons les gens du monde et où Ton était 
moins dhïïcik sur le choix des arguments et plus délicat sur celui des mois que 
dans tes ouvrages qui avaient un caractère scientifique. Si nous avions ce qu'À- 
risloto avait composé dans le même genre* nous y trouverions beaucoup d'es¬ 
prit ton voit par ce que nous avons conservé qu r ït eu avait iullniment); mais 
nous y chercherions sans doute vainement la plénitude de sens et la profondeur 
de pensée que nous admirons dans ses ouvrages scientifiques* les seuls qui nous 
soient parvenus, 

M. Bcrmty* a traité sou sujet avec une érudition variée, ingénieuse,, intéres¬ 
sant, Comme il a appliqué à une question assez circonscrite toute la forte d'un 
esprit fixant et pénétrant» il a relevé bon nombre de fautes échappées même h 
d'habiles gons>Ic ne te trouve pas toujours assez indulgent pour h faiblesse hu- 
miiitü. ïji ftitM&Olton d avotr raison ou d'autres se août trompés est un senlï- 
miiuL qui! est dillldb de fqire partager nu public, 

Li b texte est traduit et constitué avec un soin où ae reconnaît un philologue ex- 
périmeplè* (Test un mérite assez commun dans les travaux de 1‘Allemagne sur 
l'antiquité. Nous ne sommes pas encore on Franco assez généralement persua¬ 
dés que pour traiter un sujet quelconque relatif à l'antiquité, il faut commencer 
par interpréter exactement les textes; et que pour y parvenir il faut voir et corri¬ 
ger les fautes de copistes qui altérant plus ou moins tout ce que l'antiquité nous 
a ta|ssé. 

Ce travail d'épuration est presque InfinL Ainsi, mémo apres le travail attentif 
et sagace de 51, îicrnüys^ il me reste sur certains passages dés doutés queja 
vais proposer* 

ï, 42 fp, la). Un gnostique soutenait que le corps n'est pas plus souillé par les 
differentes espèces de nourriture que la mer no Test par lesîimnorKl.icçs qu'y ap¬ 
portent J CS neuves El Ai fi fiü*eiïa rtsimt ï* Ursr,; vitpM 4jtt pii Jiçistai ti fiera, 

fyéniTil xiV Iej rwt jj, in jupta, iiti iîi tu Û E y iïï; Aiftatiirt kê^ïi tk 

-îp- r^tz^mx J#.|HïiWjwi îi^am, l/abord 1| faudrait £* après iy'**rc. [Ensuite 
Iïl virgule qui suit me semble uoir ce qui devrait être séparé» él te point en 
haut qui suil.^*fi sépare ce qui devrait cire ut». Cette diflkulto disparaîtra ai 
on liîqif au lïéu do i* et si l'un place le point on haut apres u«f£. 

IÏ T 6 (p. 4IJ* ?£n ülk ïil rit* i^oüT fyn yrpaphm, 11 semblé qu'il 

manque ®> jiiwt devant 

l[ n » (P- S^j- Àl^AltWrtlï tw founvn Bjil Tb- L USUgC É3ÜgU 
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gnÛBt*. dans Mite wcÉlniCLioh. Je cruis ljlïü faul lire égiteoinnt £$(**" ou lieu 
do da ns le passage suivant iv, 10 (p. lâî): teJ*vû« SiiOu ùrfrt.™* vp* 

fi SiItp ù=ïp ï*i te** K-ss i-StUTi itai l(Â tsïïth Siÿflii# 

II, Si ip. HL), T-m* Cmm* 73 iîm tt* yjy.* «i *sx«ïtt* ^ ri -ra % 

çL^iLtxx Tfi yjtttfdn; îjatSîÏ iv-^'ï*£ «raisfîi tmf ispïW« t tts Àt prîb k&xhtT8 rm 'dïïui 
CljM-y ijïsîJJ: rî“ Ç'J-HL 37j>ïÇ ïî âlJETÎTWlf rjS;irt:'w* XUXL£& Tl EÆi ^HÜILH l^»‘ï i^dTTél X31 

rô tij: tîîivwjï* Le style de Théophraste dans luüi ce fragmeül est fort 

redondant sans doute e» vue de l'harmonie Cependant jo emls que ri* 

Cmuv est de trop, Ce* mol* qui ravicunent souvent dans ce chapitre II 1 suivant 
pour désigner kî fliumûBi pur opposition b l'homme font double emploi avec ^ 
'jUrjuri Çmw qui sü construit naturellement avec les deux membres de l'opposition, 
tuiniédiotemitiit après cette phrase ori lit : £ te x» îjiç*i™™ «* ^^■ 3L - tT 

|l JD.L *3«{ T* AilTT* Tlùl Çlulrt, T5 fî^StSlpl *m T , i T^u d 1’.» MAI iHK^l ST* 

J* pA ™wt«* **«»:<? mu SL Etarnnys a ajouté L après pour 

éviter la contradiction avec ce qui précède. N traduit « Kttnaki wilerwhMtow 
lltcIffobtUimTïivntft ■*> ce qui it est pas facile u tirer un grec nî même très-clair eu 
Bcd-mëme. irotlleurs devrait m construire plutôt avec un participe qu'a¬ 

vec- un inOiLitlf. Il me paraît plus probable qu’il manque après Aaxu quelque chose 

COjrtCUe itt ;£■* vxûjiu&rfjxn, 

il, n u*. «). ü :-jj tvn Tiifx (ici ariLinüiiï innocenta) Dorèw - in t* xMenxk, 

w Ên ïiiïï! xsl ty (hjn + r-v Ittî tw. j'.i-i-* fdui tiîïK, ivaiaïî» p 

[iivTSi nûw =Tip’ xîts ™tau. D'abord Ei uôgistiuEi rom [ne plus bas [c. 34) b 
né galion v^i-w est. cou^treuie avecd en dehors de* cyndïtirnt-i ordinaîre^- ü h» ut 
peut-être lire ï^i û moins qn'oii ne veuille laisser ici une nonstruction fort ux- 
cepUounellè. Ensuite frip* est Lnlttldligible après qu T ll û été d it qu’il uo faut ^a- 
crUkr euctm animal Ll faut sans doute substituer mot qui a èlè employé 

plus haut dans rexpresaionde 3n atéaneidée, M. Ueriiüyâ a luis d'ailleurs ^ boitât^ 
tige » dans su traduction et n’n pas traduit 
H. -4 (p- Oni °^ + des sacrifices aux dieux pour trois motifs ; Ti*^^ ^ 
ani#î f. wïut» Jiiv iwwp-rç* à^slûv Jî mpnnif itÛT *i>iaSi( Zw^Tn*^ t tçnrad»™î 

tS, T - ’ ri v^taiio* i u-i yto rr^ tî; 4-àn iïriTtttTiswp Les 

mob i août ovidetiiment fLanUr^ puisque cette proposltioti ne serait que Iti ré¬ 
pétition de la première cldonperüit un quatrième motif, >L Bernays subatlme 
ü i. Haïs cette proposition uégaüvese Lis plus naturelle nient a lasniviiEitc ii cause 
de >ÿti.r P T : ^ Otifiwpkmr^f paur rendre hommage ül osceltenco de IcunuHtirüi tan& 
vouloir obtenir d'eux aucun service, i Je prèfcferais donc lire f, aùx fa* et suppri¬ 
mer t, devaEit MTî* 

Vers la Un du même chapitre on lit : à# 1 ^ turii* irn tA 

v>a. Kw iip te ™ H 1 ' 1 ïâ$m, & ît^ T,j à ;'ü:î T^XTTf-.. s t:.h ü’J frlW ^ l 

't?™ Le lien do ces deux proposition s m'échappe compléb-nieiiL oJt 

transpose xad — \a*m quelques lignes plus haut après ^ ti^ Jea idées se sui¬ 
vent : * On ne doit pas témoigner au recontiaiaaJince en iVdaànt tort à autrui; ce* 
lui qui sacrifie des â ni maux mx dieux eu témoignage de reconusissaTiee no pa¬ 
raîtra pas plus s'dtxe acquitté quo s'il volait de fur pour en faire luire tme cou- 
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ronne desltnétf à rtyiompafis&r un service. El eu effet on peut en cons tromper les 
hommes £n agissant ainsi, mais û osi iroposaibjç do tromper les i!ïeus. * 

II, âs rp. rt\i. T£> m> - « dïûwit»e»p £ ilî w ï&™ V" 1rt î ( w sft *$“* 

mm™ rfïipfa ykff ^ Tilt l*A. Toile e»t îa leçûû évidemment 
failli vb des manuscrits. M. Burneys conserve #fr«î™ et intercale ^ après co 
mot. JVimtriss proposent île substituer^ tô* à *r-ïvrr< et üs tup semblent avoir 
raison. D'abord on ne voit pas quel degré d'ülïîîu* les serpents et les scorpions 
|hhj vont a vû] r pou r Yh omm e E nsuite* da us ce qui sus t , Th-i 'ophru&to d isti u-guis les 
animaux utiles^ comme te boeuf, des aiiiinaux qui ne sont bons t|Uâ manger, 
comme le porc. Cette dtstinclîou est cJTûtfôc, si oti lit îti. 

Je ne puis »:ïter nt faire apprécier ici toutes les bonnes conjecture» proposes 
par M. tterêays. rappellerai seuÈemont f'utlonlfon sur une restitution qui me 
awubto excellünie; car elle est évidente* une fois quelle est indiquée, et pouf tant 
iq|ç n,. présentai ! pas tfelteniéme b TespriU Les éditeurs du truité de Porphyre 
ont laissé passer |n phrase suivante (H, 18J: là ™,*t«*T* tftn »pju»»i ^ 
i.T 5 ir/iVTs^«v ftE’ï ,r.:-iL«i£. Sî Bernoys fait remarquer que f.^y n'a aucun sens 
et substitue fin fiatiftf d$ dkmîtc* (p. 17 iK 

Charles Tuurût. 


ÎSTt. — Irf Hl^nr «le lù *r©ï* avanl le ^liTlflilinnisiiir, par Gabri-1 riK Mnpmi.? t„ 

directeur dv, , ^InutrlAïLl pgur «ITir à fhHîvLf,' lIi- l'hemmaip ütw I1?gnfllfr? iur 

Imbi. Piiii, Beinftûldp p. ■ Prix : » tr. 

Le principal intérêt de ce livre n'est point Indiqué par le litre, La fi«M» df'.jii 
entre terni ses lecteurs de plusieurs ouvrages sur les antiquités do l'époque antë- 
liistonijiHMl-;couvertes dons les montrées du nord fart, l cl 63J et dans les lacs do 
In Suisse (art iS3), Le volume do JL de M. décrit les trouvalllea analogue, 
fuîtes on Italie dans les mnas do terre et de détritus connus sous le nom do Irr- 
ranmri, ci qui ont êié déjà l'objet de plusieurs publicationssavantes. L'auteur, 
qui a plis uun pari active à ces recherches, qui possède une magnifique coltéc- 
iion, cm il mieux pincé que personne pour donner eu public un résumé succinct 
,|,. 4 fhiis les plus Inlér. *sonls. Il a parlé nvee détail des terra mares de ÎLuilLe, 
du cimetière de Villa nova, des lombes de Colasocco, ainsi que dos fouilles du 
pin les u do Somme : de pétiis pions ei des gravures inter calées dans le lexté en 
facJlilent nnfeÜigeoco, 

Si M. de M. s f en émit tenu là, nous n'aurions que des éloges à lui adresser, 
pnr malheur II a voulu soutenir une thèse [oui h fait invraisemblable cl dont ■! 
no pcii! donner aucune preuve positive : il veut prouver que, « dès une haute 
antiquité, la croix était employée comme symbole, comme emblème religieux. * 
Ei pourquoi? parce qu'on trouve sur divers objets cl principalement surccuven 
k rra mile, des dessins assez primitifs et que, parmi ees dessins, la croix est l’or- 
ncment le plus usité L'auteur n’n pas compris que deux lignes s* croisant sont 
un dessin fort élémentaire, d'une combinaison facile et qu'il n’y avait pas besoin 
de rber bor plu? loin une explication de lu croix. Si elle figurait sur un uoiubre 
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pSu3 restreint d'objets dont Tubage sacré fLit d'ailleurs reeonnu, alors seulement 
00 pourrait en conclure qu'elle at:ït pont-êlre un sens particulier. -Que M. de 
M. consente il changer de litre, f|criS renonce h démunErer 53 thèse et ne con¬ 
serve de son livre que la partie descriptive^ nous croyons que son a uvro ne fe¬ 
rai qu y gagner. Ch. M. 


121, — OlMUl lllIloM* tu paftjtll roiDAiieil^CEn, PfOTfarïiUhoj in prient tc*- 

pKiü, jKripiii ü* hUmAm KjlLI^ucs. Derulinl, F, Dneutmler» IBM. In-6-, IH p. Pris : 
3fr. 40. 

L'objet prîndptl do celle dissenation est l'élude du couplet final, qui dans les 
poésies des troubadour* esi connu sous lu mm do rorwrT L ii p et qu'en français ou 
appelle «wL tCes envois, dit RayooujrdL ordinairement sou* la forme de la- 
postrcipho, étaient adressés pur le poète tantôt k la dttne ou au seigneur qu'il cé¬ 
lébrait, tantôt même h ses vers ou aux jongleurs qui devaient tes répandre daiis 
Ica coure, ou au messager chargé rie Ees porter* La dénomination de tomado*, 
retours, fut aussi donnée aces sortes d'on vois sans doute parce que 3 e troubadour 
y répétait une pensée déjà exprimée dans la pièce, ou même rappelait des vere 
entiers d'un eu de plusieurs couplets précédents, j M. Ka lise lier qui rapporte 
soigneur?ment I opinion do tous ceux qui ont écrit ne fdt-co qu'une phrase, ^ur 
fa forneuto, mémo colle du comte Galvanl ci de PrÏEikïiieyer, s'esl avisé d'une 
idée qui n'était venue h personne et qui vraiMmblublmnenl ne sera aceiialllta 
par personne. Kl suppose que mus les sens du verbe fpnmc doivent retrouver 
dans la faraerdra. Ayant dt-Eorminé ces divers sens, il en extrait sept accopuons 
diverses du mol iûrnada, sept icrmâtu différente* dont II spécifie l'exacte signi¬ 
fication par des ïhdU grecs (n b Tfaaa^^nrép c fdqiea&ç, etc,). Rois s'im¬ 

posant un travail assurément fort ingrat, il distribue bous ces sept chefs toutes 
le* lornadiu que loi fou mit [jt littérature proYànçata, El ne s'eu lient p ns la et 
recommence la mémo operation putir h lyrique française cl filalienne. 

On regrette de voir tant de Süin-B et de temps consacrés à une centre aussi 
fulfie. Le système de >t. K + tel très-Ingénieux, mais il n*c&t que cela. Il tel évi¬ 
dent que as claswlkatîon manque de biss.Cir, s'il est incontestable que Ica trou¬ 
badours ont fait de la famadir un emploi varié, Il est Indubitable aussi que ce 
terme technique doit tirer son origine d’une seule de* acceptions du verbe bïnpT!-- 
Üe laquelle? Je ne saurais Se dire avec certitude. L'idée de Ravnouard dont tout 
à l'heure je rapportais tes paroleg T ne me semble pas très-probable. Dans beau- 
coup de cas, il est vrai, la famedïn reprend et résume le§ idées exprimée dan^ 3 n 
chanson, ce qui peut convenir a l‘un des mus du verbo fr>rtuir, meî^ le plus sou¬ 
vent la fornâdti est proprement un tiMî; c'est une phrase Isolée de ce qui pré¬ 
céda dans laquelle le poêle inscrit pour ainsi dire redresse de m pièce, La verbe 
fcrrpiir exprime fort bien cette idée. La tara tuM eu tendue dans ce sous forme In 
sixième categorie de 21 . K Ht celle qu'JI désigne par le mut s^*». je m P cn liens â 

f. Cho ix* IL IM. 
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la mptiS, comme ii l'acception la plus fréquente, la plus wiome t celle qui a le 
plus de chances hêtre èlïmoiogiquo. 

Après avoir achevé l’applïealiun du système invraisemblable que |c viens du- 
[►oser, M- K. SC met a techcrcbet l'origine de to tomûda, et il abouti! a une con¬ 
clusion oui dépasse sinon en original^, m moins on imprévu, ce que nous 
connaissious déjà de ses conceptions. Il dit positivement que lu tom^a es! em¬ 
pruntée ans Arabes ouJuifs : - P»* <* *"•»“ ^ 

dnciu/ri accffirrint iürméim Fin» *Mtt duWsndtU« cttuswu*. - (P ” n "* 1,15 

cuto pas de pareilles fantubï» J On les constatai on y voit In marque dun esprit 
inoénieuiet Hctil converti d'avance a toute conclusion brillante, mais trop pré¬ 
venu par les ressemblances d« choses pour en apercevoir les différences, en un 
mot un y reconnaît le fait d'un «prit chez qui l'i nu & nation fou ton a lu cTiuque, 

C„“ mi. Je «. U*. m* m ««4.» ” r-“ •*- * «. «™« 

d liisioire littéraire, llaynouard et üieï, douta de qualités moins bnliantes, ont 
faddù Icœ éludes provençales. 

si de L'examen du système on voulait descendre à celui des détails, üti y trou¬ 
verait matière a mairie reoUflcation- Tout d'abord les Iraductions que M. K. a 
donnée* de plusieurs pièces sont trc^insullisanics; on concevrait que le traduc¬ 
teur eût sacrifié l'élégance b l'nttUtudc, finis ou peut regretter que <*» deux 
uualités fassent égateinent défont. Je ne cilerei que deux exemples que rncrmir- 
nit la première des chansons traduites par Si. K,, la pièce bien connue du 
comte de Poitiers Farai chriiufMtetu imrca. Le comte Guillaume dit que sa dame 
ne réussira pas, quoiqu'elle fasses le détacher d’elle, - bien au contraire, ajouta 
. jl ; a 1tlc rends et me livra b elle si bien qu'elle peut m'inscrira dans sa charte.» 
>( K né comprend pus ta formule féodale de l'MiArifMmenf exprimée par le vers 
Je *'*!carltm pot «crtore, et traduit : . «f p»n«M«,iwo «? »»"•*« * 

A to n„ du couplet suivant Guillaume dit : - Sachez que je vous aime tant que 
je crains du succomber à ma douleur si vous ne me faites droit des torts dont je 
vous demande réparation, * si nom/bits dreij ddt taris </«’««* «*“r dnnS 11 tpl ~ 
duclion : * nwi furit ttmbiît»» loroicntoriiin dr flift** ttnim/[aeror. i 

Outre qîio cette phrase est d une intitulé contestable, on voit qu'elle n'a rien 
conserve do la formule de droit employé? par le troubadour. 

Les noms de personnes et de lieux, auxquels il eût été, je crois, possible en 
beaucoup de csa délaisser leur forme vulgaire, sont souvent travestis d'etraoga 
façon. Je ne parle pas de Gragupiiiu,de Drain un,, de MaryLafomu*, mais de 
nu ms du moyeu ilgc dont la forme latine est bien connue, IViiWareiuu (p. 30 
H jhi„,» 0 n’est pas admissible; il faut dire avec le prieur du Vigoois' f ent™fa- 
r . r| . 1 - | ÛU( j e (VnlnJijar. La forme latine du nom propre isf*™" esi ,liWtrai<mw et 
non Jïwîiuriiti (p. 30); par contre c’est vieillir un peu trop Chreslion du Troycs 

que l'appeler CAratuïrtUtAuausfûboafFMti, 

Arnaut de Ma nielb termine ainsi une de ses pièces : ■ Bel escarbouclo, je tie 
puis dire de vous plus de bien [que je n'ai fait) ; mais nommer le marquis de 


i m CUan-fiuttr KH* **4. 


m IŒVUE CÜITJGÜÜ 

Muai fourni, le louer ass^ et point n’m besoin d'autre êlogt; «. * M. IL 
n& pFiraîi pes avoir compris la déliestasse de œi éloge, cïir J rapproche du celte 
torritri/,1 un passage dy Cicéron demi L'idce est toute di(brenie. Eu uuircil dur- 
die i]iil peut être ce marquii doHonireatat et suugi- ii on ■< Cwir^^ ^icu nmr- 
eAiünk de Montëfsrmto, » qui figure t omme témoin dans lui diplôme iEr> Frédéric: I 
en faveur de Fvglts^ de ^ Éviers, Mais li tombe sons te sons qu'Ü no peut ■t'agir 
id que d'trn personnage célèbre^ et parmi les. marnuft do Moût terrai le sou] au- 
i|uot un ptîLüo pen^fr ï: ù*t Bunifa^ü IJ t Fun dus princes plus eburs ans trou- 
badours, celui ijui longtemps apres sa mort éiait encore pour [iiiirooti Vidai cl 
pour Fauteur de F!amenai * lu pros marques de iluntiVrmt K * 

Si lo disserta lion d® SL K. fjvaït été uousposée dans notre pays, où 17-îude 
Scientifique de l'hisluiriï JiitéraÉre du moyen b go est rendue si difficile aux dé¬ 
buta nu surtout, par le manque de direction, d p uneuuragements p des livres 
mêmes les ptu* nécessaires, il n’y aurait pua Ijau de s'êlonnor des erreurs qui 
viemienl d être reJevécs, mais du la part d un homme placé dans les condition:! 
bien autremem favornbles qu® F Alterna gu y offre a ux LraŸailluurSj elle» sont dif- 
Jkîkiuorta explicables. p ^ 


2X? r — ttftggJ iiei dlnlolil grc«l drll' Itulia méridionale. racdûLïi câ JlIltslFâlJ 

da Dûmemeo Cmium, profe^r* iwlli B uuirü ratai dî 1%4. Pim, tftalif, 18M, Ia-Bs 

ïiYtMOS pigea, (Pirii, KfiakMeçlc > — prU 3 f Tr 

Sous ce UlrOp M. GompareLtl a publie une série de taises grecs, do drains 
Biirtutit,. rwueîliu h l’cxlrémilé de l'Italie, dans la Calabre et dm» l.i terra 
d titrante, ou un grec corrompu l-si encore parlé dans quelques villages, Les pu- 
puJ ii lions qui se serven t de cet idiome, et qui vont l'altéra ni de plus en plus jus¬ 
qu'au moment où elles lui minuit complètement substitué l îialUm, ne sont pas 
comme on pourrait être tenté de lu croire, les restes des votunies de ta Grandu- 
Uriicé; leur élabliswmem dans lus lieux qu'ulla occupent ne remonte pas au- 
del.tdu quelques siècles, sans qu'on b rn nit encore exactement déterminé l'époque. 
Le rail eslquedeuv des ci,nuis publiés pur M, c. (n- i et xxxvn font mention 
d ® Turcs : Bl 1 UU |J Ijin 3 U0 o-«dn.e l’est pas exempte le mots turcs. 

M, C. s est abstenu d entrer dans die grands détails sur la constitution de cet 
tdtüitie mixte où l'italien occupe une pièce notablement plus grande que dans le 
grec des .tes Ioniennes, eu qui n’est pas peu dire; il réserve pour une seconde 
strn: île ses «up le* «marques qqji fl à présenter snr ce point, et qui alors s’ep- 
»" llKfü[l1 sur uo plus gmtal nombre de textes. Cette fois, uprès avoir énuméré 
Jiins pruidi’y ica iru vsiux. qui ont Été consacrés tant un Aïlemügne qu'vu Italie 
el en Grèce, a la 1 un g lie et i la poésie des j^ys grecs de l'ancien ru vau me des 
JJeux-Siciles, it publie quanm^cinq documents qui pour le plus grand nombre 
lui ont été transmis puf il. Terra, professeur i. Iteggin. De chaque pièce, il 


l, naj ooiuir.1. Oieix, J|J, »Ï3 ; UaLo j, | 3 g, 

Î. Kjnrwnùi, v. "JtiO, fit JV/lj. ,', xii-ic, 
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donne: (a te texte, écrit m Caractères ialins, selon rusago du puys: ia 

transcrip l\m en lellres grecques: 3* te traduction en itnJien. Si mélangés quo 
soie ni ces si corrompue qu'vu soit lo gramme s re r toute personne ayant 

quelque usage du grec moderne les lll ateémeüL surtout en s'aid-atît dés au (us 
qui terminant te volume. 

Si on eiilR do célé une «sse* belle pièce, composée qu sujet d'un tremblement 
dé terre lu* %nc>« une traduction du Stibat qui reproduit h près le rhylhiïie 
de rortglriül {n* iLiiii et deu\ tellres publiées comme échantillons du putois de 
Caliuiér i, duos lu lerre d’Ol rente (n* xuv et mv), îe recueil se compose de 
chants populaires, le pltis^ouvail d'un seul couplet do liull versa rimes oncliaL 
nées (*t 0 aé fc ete.L Celle disposition qui offre un caractère assez artistique, 
semble locale, car tous les chante où elle se rerwtmlre ont été recueillis an 
même endroit, ô Ho vu Calabre)* H «l à souhaiter que 11. G. porte sou attention 
vers te rhyîhme de ces poésies lorsqu'il publiera fa seconde série de ses 

Quoi qu'il eu soir, voici, a titre d'échantillon, l'une des pièces (n* xiv] qui pré- 
sentent le disposition dont je viens de parler. 


Tl ‘-r/x ^ÿç dosuDS 
n=ai mi i«Cx> t,u Ttïm, tt «jtûpn ^p^ufrti ! 
E pût ^9 i'm ‘ji^u fïH nais cEUsifi 

FlM *Ét l-aa-M JMK T^y"± 1 

E poi •f i;ji fri htXï majlli 
fî^r: v* xiitto- xçjals tm â$T-wi x ' 
h poi Ÿ.^o* pi* HjdJa çi 

Tï. |fld^ na pt&Sî X*-^ quvsAli, 


Ptàfed-Jn avoir diMJt lifta t|s liJ- : 
fanr paffléfcc uolr hiverl 
Kl pukjc vaudrais aTohf uae te*nüe Lirraque 
E J our faire dûs entaiti-i Cl dtü fradlagn; 

Kt poii jd vçmdnis AToir un bon Otoboa 
Fuur rikîrci du lard -i du itifutotts, 

El puis jft Toadriû uvûir uul- jeüiw ÛUei 
[hcUi* comme La tans 
Pour ms teofr compagnie I* eoir. 


J*a| choisi celte pièce, parce quelle peut donner lieu A un rapprochement pu- 
renient littéraire, je Je reconnais, avec une chanson provençale attribuée n Pis- 
lolela et a Elias Catret selon les um, et dont L'ideo est ta même 1 - Celte chanson 
eut la chance Lion rare de devenir populaire, autant qu’il est permis de l'induire 
des quatre ou eiaq rédactions qu’on en possède et desquelles de us sont frau- 
çaises^f 

Voici malmenant, pour finir, une autre pièce (n* mvi} f également do huit 
vers, mais sans rimes,, et d’un Cl nie 1ère bien autrement ancien que celle qui 
vient d’Otfü rapportée. De* tréule-lîuti chants recueillis il Ëova + c'est te seul qui 
soit exemp t de mots italiens. Il est aussi Je seul qui se retrouve en Grèce D'où 
je conclu' qu'il est d'origine grecque et que les autres ont été coiuposi'^ aux 
licuï ou ils mué ré recueillis. 


b PublsÀidaiLs Raynaaxrd, Gküix, V, 3S0, 

2 . Dans lu fédaÉliàra® fmüîaiMa p les idtes do traubidoar dèvienncpc viLÏ^àk^ it nj^mà 
fr&sâiéi¥îs, Asïisi 3^ où tl décriait : 

Et Èca *S*rt 1hl!j d.wjiaV pUiéji 
Cûlitfll r|aU F lOnrtl UIiï-cm, 

Tnn des frtac^ii «Hifoaiïa une * ,, + iOBé garcele et Wndrv — A jfraà çrepoa... * 


nr» BGVÜE CHlTlnUK 


'‘O Tvÿpt^ 

"H 'ftrçu^r.i fr 1 w ’Ei 5 -*= b 

*K mM* o a TTî ™ ^ ™t>iu 1 
tli-i, yw |M'J, iwr-i^ -■- Ü/.4 «t^tp. 

Sri ^iLpH Lix^“ xp K : i3tWT ^ 1 - 

— Mr»l (f*, ^3‘-i JKîl, W JwpA h W 
Est Trl^tifly ± ^VÎJJrM l-al^Éit, 

IUï ÜM -± -<.iy ix fiflWfwùt» 


L^ Tort* xîmaLt tin r ] mue GfedirDFi* 

La jfiiini Grtcqus n'aimait lias lo Tan;. 

Si dticUTtf -ilf mÊ'Tft i\U I b prérisaî t i 

- Pffïu3i B mn ûi\t 4 c& Iwï i:nfanr, 

Il t‘4[fgrto nn mame*ü vi un na-ütttbiiir 
[brodi** iVur. 

— Maman p mumïiti, lâ Turc ja ne la |ih?ndi 

El Je dcviülï* Ff riiiït + [P* î+ 

El jHTaiï ilalL* Liîs plains. 


CV.-ît lu un chfiitf poptilîiir.-ouiro tous; et* comme M. C. l'a justement remarqué, 
U exista aussi en ürèco, mais avec quelques variantes qull csi Intéressant d'dttf- 
diiT T L'un de ces h?xte$ est u jieu prés Aemtilablo h celui de Hoirs N seulement la 
métamorphose u'esi pus missé clairement cxprimôo; la jeune llllc -soennienm du 
dire: * Ma miro, je me tue* je gagne les montagnes je m veut pas dm turc 
pour niun mari p Mais un autre lejLtc dont ou ïfn recueilli qu'un fragment de 
quatre vem» nous offre In métamorphose el de plus une réponse do la mdre ipti 
contient un ira il important. r Ma . mère, jo me lue, je ne prends pa s le T lut ; jm 
deviens liîruudelliï* je gagne Je» bois. — Cüère enfauU quoi que tti deviennes, 
quoi que lu L^>s r il do vient e has.se ür ce fuira chu u moR* * — Ce irait nippolle 
le ch» ni bien connu des DCêlamorphosei qui, eulr- 1» mains du pûclo MlsLtmU 
est devenu b ravitailla chuu*uh de MagaU : 


li*a EI3-C fart! rauc^a ■nmlairci. 
MVnvuuE ir.ii dma b campai!. 
— 11 Mn^El, s® lu !<■ fftS 
L'aucIUi lI^ Vaiir, 

Ido luu (AMtfûr-i m* tarai. 
Ta cïsurai 4 1 


M uo rapprochement no rep-i^ pns sur tme simple coïncidence, nous avons 
dans le cas prient l'exemple presque unique d'un chant populaire grec ayant 
la mi’-iiio origine qu'un chant neddçiiiak 
le ne doute pus que ceux qui cuiront lu le premier recueil de M, C. no soient 
désireux de voirbïenlûl paraître te goeond. P. M- 

■* 

| É IV pnar s’iy* 

2 . A, Pjfl'kj'ff, OTrmirtm fîrïmfv nvtnfiAfii t ü-STV. 

3 . PâÆEiTM* D" Rîi o- üjih une aulrc ver.icnii I ïateTEflnj psiLliro pnr .VI- FujkjW (o* 

i't qui k itirdr n"r“1 aunî qn'nh fr^^utrnl, Ica iraits inti L r«Hflnk* nnmqui'ELl t ta ji nn-' tlllfi 
fi^Ril *ïropl«nfifit nui ^11nj m. j.t■ a-Tis dâ Ai iis-:ff: : - M liiluii. u’tit [\m\ j^ prpnJ» du 
j ►* ii.-v !jj , iD;iEnu,l]. pu ji^ iiirurï. 

î n MiJW» cbanl ni. U ^baftl pripuliun 1 ût* m^tsmürpho*£i a *iu pubEM âùüï 5^ ïnrmc W** 
par M- Damafifl Arbaul, Chant* pop h l. ffc i.i J Voient, ll r | ±d-4£i. 
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22li. — l.p blruion dm anafi, ’Qiri de IMnMfr&al diï ritlfë, tkâUUei îiftf, fobrt /«' 
Kl 9il/ h n>t ff /'üMliVlîtfJifp In^nVn rumlr rfc Oindre, pur Comeilfi' (ï^li.E.min, rui PL 
litlniuï iTïfnieî ilt* l^fflpfrtfornhîirS^-Qprnt, publia üJmtii rt ptteèdû J’iin (wi tsrîiiqas 
jLir l r irl de bl.TJùnmfï, pur Jcjn Vn üIjli.diiilijKes. fit d'uns ntrtic^ hiuiHiiphique p:Lr Léo- 
|k*LiL Vas Flni.c.i fiKti", Brulu- , A. Bonnet -t ü\ Eiîjnirù> a ci Pijif # Ch, ItcûiwxliJ, liftW- 
In-i*. — Prii ; tr* 

La vie de Corneille Gaîlliard est peu connue* Né A Bruges en tSâOjGn te 
trouve b Pflitauudèsr&gc dedis-sepi ans attaché à la nnûaoti du cardinal Pole t 
qui! quitta bSeoiôd pour embrasser la carrière tiillitaire ; il vit âms doute dons 
Ses guerre dent 11mlié était alors le théâtre un moyen rapide do s'JHiuirftr; et SI 
entra au service du pape Paul JIL ÉïSd&ta au siège d’Acqunu, u lu prisa de Pé¬ 
rouse et quelques années plus tard b Fétitrerue de Desselle entre le Pontife et 
l'Empereur j üc fut là quli fut créé chevalier. Un conn séjour auprès du cardinal 
vénitien Fr. Fiscal et yu voyage en Flandre précéderont son départ pour la Pa¬ 
lestine qui! visita en 15S7. Deu* ms plus tard, it renonçait à celte vie emmle et 
venait se fixer a Bruges qu'il ne devait pins quitter, et ois It mourut en i5fï3 - — 
Dès son curante, il témoigna un goût partieulter pour Ile* c iodes généalogiques 
et les re. licrelieï héruldiques, et eë genre de travaux lavait occupé pondent son 
séjour en Italie. Hentrê doits sa pairie* îl s'y Üvn enduâlvemonl et acquit bien¬ 
tôt dans cotte science une célébrité qui lui va lui de ClJûrtiiÿ-QüiiLt le titre du 
roi ci héraut d'armes de Flandre, 

La bibliothèque do Bourgogne b Bruxelles possède un grand nombre de ses 
inmimcrtlâ ; ce sont pour la plupart des généalogies de familles Üü Pays-Ba* et 
d'Allemagne* ou bien dos épitaphes, des descriptions de pierres tombhea et de 
veriittfes armoriées, recueillies dans les églises de Bruges et dos autres villes 
flamandes, 

Le Blmor. dw ïna^troïlé de l'art hcroldiqfne, écrit en IS57 s et que vient de pu* 
bliér Mh i, Van Malderghorn, nous permet d'apprécier à sa {nota valeur ta science 
de Corneille GéÜll&nt Comme tous les généalogistes du xyi p siècle* il a ac- 
Cûplé sans contrôle les folios el barres inventions dos hérauts d'armes ses pré- 
décééBènK Nous n’avons pas le droit do nous en étonner? le blason était encore 
considéré comme üne science mystérieuse, dont le- prestige avait été singulière 
mont accru depuis dons siales par Ea prétentieuse ignorance de ceux qui avalent 
tenté de l'approfondir- C'est ainsi que les écrivains hèraldistes flfftit remonter nu 
lumps du déluge TuSsigo adopté ou xir siècle par les rhe va fiers de peindre sur 
leur leu des figures emblémntlq lies, et que tes expressions si sim pies employées 
pour lestfècrlrü devinrent bientôt IncûEnprélumafbte*, et furent prisât volontiers 
pour ûm termes de ^oîcoIIètIo, Le? sens primitif en était tnéme si bleu perdu que 
suivant Gailllard ? ■ ont tiÜâonüf nom* atiraÎH^nes rJ dt finîtes, fùtnmf dti cAojm 
* non nctaitiiumn di u*er t aflïJi qiFiiïi* ne fiusem rÿ rtrtjpwfc» du 

■ pufoire mit* » fp, i4.) 

Le truité du liéraul d’armes flmnand est divisé en vingt-huit chapltltèj et prô- 
OÊdé d un prologue Où rautent expose le double but qu’il avait en vue eu écri¬ 
vant ; servir de guideaux orfèvre^ peintres, tapissiurSp vevrtera, <& km ûun- 


m ïiRvtrE cniTiQCE 

nntEra les principes du blason * silc it^-iirur* et 11 Me* hommes qui atjü [^noront 
et pfu jffïpptii d§ cette matière. * \ V. 2.1 Les onze premiers chapitré, consacrés b 
établir rorigin* rie In noble&se, oc contiennent que ce que Fou trouve d u ns tous 
lis cuvr* jesde ce genre, F invention du diadème por ilsïriâ, des enseignes par 
Hercule,‘les peintures- de Féen par les Troyens* de Tordre du baudrier militaire 
pff J. Gtjar; mais le douzième mérite d’arrêter l'a lion Ifrm par la singulière 
théorie qui s + y trouve développée* Apres avoir énuméré Les métaux et loi émaux 
usités eu ûMioirîWr Goillîard nous Apprend la gigniticolion qu'il faut a Bûcher à 
citacuu deux, et nous voyons successivement Les venus, les èlémeals* teztàn* 
nètoSp les tempéraments, Iss pierres prlcteusea, les signes du ïodiEtque» les Jours 
de 3a sema j ne représentés pûr les sept couleurs du blason. Ainsi: Le jflète fûjnîfa 
r% armes rfiuij ûii doute vr; é-ji wmpUpitm ftofUPBir mtlanrùliequû, d« ro/rf pfôfirtftfi 
Man ; de* danse Taurin» Fir^g et Cupritomus ; dcî pittret, Udùmtmtj 

ietjmn de ia stpmaineje oiardy; de* quatre hltmem, la terre» tldei variant, h fer 
dvn£ on fakt k noir, {p, !ü«) Le mérite de ce système, si mérite il ;* n ? u'appnr- 
lieni pas h G* Gabilard. On te Er-ni vl- exposé pour ta première fois dû sa s le Btamn 
r in cQuimn de Vieille, héraut d'armes d'Alphonse d h Aroguo 4, avec un singulier 
mélange de pédanterie et de puérilité, qui contribua sans doute h son succès, car 
il a été reproduit par le Féron, Bara et plusieurs autres, et au xvu* siècle 
Geliol Ta inséré en le développant dans sa Fraye et parfiiUe ddrnrtf J?* urrciüi- 

riêt t r 

Les seiste derniers chapitres de t'ouvrap ne renferment que les principes du 
blason trte-soÈmair ornent exposée, mais avec un peu plus de méthode et de 
clarté que dans le ira hé de Sicllte* ï^n nnimauv, les fleurs, les poissons \ font 
l'objet d’un titre particulier, du rosie aucune Idée neuve, aucune observation 
originale n'y saurait être relevée; on y trouva comme partout Iq théorie de cou¬ 
leur sur couleur et de métal *ur métal avec des exemples d'eumotne^ fauxso* et 
ta vieille fable de Fêcu de Jérusalem, lltunnrquons en passaM que Galllisrd tfÉC* 
corde pas au pal, it la fwee, k la bonde, au chevron, ü la crofi, etc.* lu dénomi¬ 
nation de pièces hou arables, bleu qui! enseigne qus ces 11g tires ne doivent oû- 
imperque le tiers de féctL Huile part, d üill&ürs, H nHudlquo que tel emblème 
héraldique nît plu 3 de valeur que 1*3 antre; sa seuto exception ü trait aux be- 
San Es r i Ler éf^rra^, dîE-ü p ~an i tm^i j j^fyi uüble -1 ei|ic(^i qu'on poi'ir 
arme* i p, 3 tl ; mais CCïte nsserUon, toute perioauelle, et dont il m donne p0^ 
Le motif* se comprend iiï?vfnûnt si ton jette les yeux sur ses propres armoiries* 
qui représentent trois ksanU d'argent sur champ de subie, — Le traite se ter¬ 
mine |iarquelqties omsïderaüons sur la noblesse* sur la Ennui ère do caiiflil#^ 
6lJJi te* loluriarfi qtn se donnent des armoiries auxquelles ils iF*nt pas 
droiL ob^c fréquonio h ceUo éprrquü au dire du îEotre auteur : Tek de tew 

fOHrijrôç>FU pn?nf irfflsr */ miÿ priiKr^ pii^r, n"lb r üûfyîi^ jifiym-iErj OU de irrS" 

î. Yoy w I sFdidiin qu» M. Il, ikKhnrii % Cmiaii isfiO rj* en r-^Mi ^ coiifiuxouïfmx 

% nvnit mpzAÊnt mlmtnl routeur de ^ iim ircpam. -Icnü 

dir-il (I, Le. o). qooy premier l-ei iuy ja doibrit «dmim, m mu üpirrNmdanqe f 
■ *—■ ïttd.J 
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noble ti anrfiù'ne mmm 4 tans discrétion, ranimé il apûrt jûurnetimm, il grand 
sckandali des prinm et de h mbte&t. ■ (IV52.) 

Lé BUutm dn orme* e$t -suivi d'un Armorial, composé par Gctif!fard sur la no¬ 
blesse do Flandre, et qui renfcrioe pins dû sept c*ms noms tuai de vides que de 
familles avec In description de leurs armoiries et tes cris de guerre. L'utiLite de 
ce goure de publications nu pas besoin eTélre établie, et cette liste de blasons 
flamands est une des plus complètes que L’on |)OMêde. AL J. Vau Xlaldergliem, 
dans des noua trop rares n noire ovta, a signalé les dilTêroncps que ion re¬ 
marqué entre quoi quéS-piras des armoiries duüuées par Gailllard H tes an nions 
écussons de ères mêmes familles. Celle comparaison intéressactlu curait pu être 
étendue à presque tous les noms cités; ainsi, par exemple* te curieux Armorial 
du X4Vi slède publié par SJ. Douëi dArcq contient lia diajtilteiiir les nobles de 
Flandre ou certain* blasons diffèrent dans quelques délai Es de ceux rétmïs parle 
héraut dermes de Charlo^Quint : tel est celui du stitjneur de Hondâchmi M [mur 
u'e» ciler qu'un seul l/examen dns sceaux du xm- et du xiv* sîèr r ea aurait pu 
fournir surtout une excellente source d’buiiolatiüjiS; ainsi |j milliard donne pour 
armoiries è la ville de Bruges tin Fascé fie Irait pièces au Lion d’uaur; mais les 
sceaux de celle ville de 3n lin du xim siècle tiens montrent Eo lion brochant sur 
trois Tasefîs; le sceau de Fumes k la méoie époque ne porte qu T un trèfle sons lion, 
celui d'Axel ne?,! chargé que de doux clefs ci mm de trois, etc... Si des villes 
nous giassütu aux fa ml liés* n y us aurons a signaler dus divergences analogues; 
par exemple le seigneur d d AuiûDBrde p en J*i4* portait sur son tcu uci simple 
fôscé, et J’ofi n'y vüU pas trace de liotL "Sam pensons que ces rapprochements* 
qu'it eut été facile d'établir en grand nombre, iTmiralent pas clé dépourvus d'iu- 
lérêL 

Le volume a été Imprimé avec un luxe typographique tûiiS b fa il remarquable. 
Lé choix du papier et des caractères, Jo reproduction coloriée dés blasons du 
manuscrit et do la pierre tombale de Ç„ Gnillinrd dons S'êgHge N*-î», do Bruges, le 
rendent digne de lu lien lion des bibtiophiFcs et de Ions les curieux, h qui ce 
genre de publicaiious semble puniculieremeut destiné_ j|. J. Van Moldergheui 
a placé en b) te de l'ouvrage un essai critique sur l art de b ta sonner au moyen 
nge, rempli de ren seignemeuts sur les divers ira liés héraldiques a tué rieurs au 
evt siècle, et M. U Van HoUebctcy a jouit surC Gailliard et ^couvres une im- 
lice de quelques pages* où I on Iran- e une utile iionieuclôture des manuscrits du 
héraut (PtrtHÉS conservés a In bibliothèque de Bruxelles ; ou fin une tiblc des 
noms cités dans ïArmoria! facilite les recherches du lecteur : elle atteindrait 
mieux cobutpfd l ordre alphabétique 1 y avait cto observé plus rigoureusement. 

!. un L. 


Si7. - lia* 11 Lia moJc ci rnUnrcl* au \ VII- »|£c]* r par Albert BE LA Fiiü- 

hlbe, PirLs, ftean fbiKtboordtj, iarôG, in-lB, p, iPcüia hihlioLh&paades cannai ) — 
Prix : 3 fr, 

a La plus grande faveur à laquelle o m aspirer le posent îivre! t dit l'mitern’, 
c est que les bibliophiles disent de lui p qu'il renferme beaucoup de faits sous un 
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mi»ce votante. » Cette faveur devra Iu.i Être refuse ; il y a. dan» cotte plaquette, 
beaucoup moins de faite que de verbiage, et loua les faite qu'on y rencontre 
peuvent » trouver oilleum- M, de In F, ne peut revendiquer que la forme, qui 
vue » être fifhiriluüllc, mais qui n’est ni élégante, ni de bon goùL l>es anec¬ 
dotes «ms intérêt sont «nftiêe* l'uno au bout de feutre et. pour conclure, fau¬ 
teur prête son style ù une conversation entre Boileau, Molière, Iteciiui. La 
Fonlatne, etc., qu’il suppose ingénieusement avoir trouvée dam irs papiers de 
Dernier Signalons, p. ii, lu burlesque étymologie d'un mot de Rabelais: * Cusl 
vin ê une oreille; » — p. 43, f Infinitif roinpaupur (f i nu lien de cttuponiïn', attri¬ 
bué a ti même Babolsis; — p. 20, la comique méprise qui fait un vin * exquis, 
jadis venu d'Auvcrpiio cl merveilleusement acclimaté dons fOrléans te, * de 
l’aunnul fsiutr de Boileau , qui, 

, . . , . Dùug» et vcnaeil, nuis fade et dcueorcuï, 

K'Wiîl rien qu'un goOi [jlat et qu'un ürfcwins aflrtujt; 

M, de la F* lit : Cet mttmal fffwnw* — P*1%, nom apprenons que £i Mahomet 
proscrivît le vin, e f »t qu 1 * Ô était épileptique, eî que !e vin provoquait chez lui des 
àci-ès terribles de celle maladie, *• Donnons enfin nu échantillon du bailinage de 
routeur : * La Hible «saura que le bonhomme (Noé) no planta Sa vigne qm pour 
suppléer l'eau, dent le goût primitif ft’élaït singulièrement détériore par l'ad¬ 
jonction fcfeéfl des cataractes du déluge; ■ mais - si les hommes avaient ûv\h 
BsaeK d'esprit pour avoir pu s'attirer pcir leur malice le châtiment d^ DJeu + cesl 
quaâsurêmenl ils avaient goûté le jus divin, D'ailleurs, peur piauler lu vigne, il 
fallait bien que Noe la prit quelque part (p. 1*2 ), p P< 
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Sous venons d& nravaïr k prospectus d'une nouvelle revue, qui paraîtra Si 
partir du premier janvier prochain, sous la direction do H* Mers, privât rfoeent 
ü Puni ventilé delérifl, connu par ses excellent* iravam sue te gnosticisme. Ce 
recueil sorts destiné exclusivement aux é eu des relatives h f Ancien Testament et 
aux antiquités bibliques r et < comme îï &'oglfa surtout, dit la circulaire, d'établir 
des faits, les dilŒimles tendances dogmatiques \ e'esby-dlre les différentes 
croyance* religieuses des «fflflubqra Leurs) pourront â\ donner la main. » En pré¬ 
sence de cette déclare lion, nous souhaitons que les savants de ce pays, qui maiv 
quenl d'une publication do ce genre, consacrée à des monographies, Apportent 
leurs cunOJürs a celle oeuvre éminemment scienliQque et utile, d'qütuQi plus que 
les articles seront insérés soit on allem^udj soit en français, et r\m la recueil 
aura pour ainsi dire uil caractère: LuiDEuational. Nous recommandons ü l’ollcn- 
lïnn île ne» lecteur te nouveau journal, dont nous reparlerons quand ts pre¬ 
mière livraison no m en sera parvenue. £1. Z* 
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AVIS. — Oh peut se procurer k la librairie À. Franck tous [es cuivrages 
annoncés dans ce bulletin, ûïiist qne céux qui font l'objet d'Qrtklesdans la Rnw* 
Elle charge eu outre de fournir très-pruinplument et sans Irais t«..Lts 
lus ouvrages (jui lui seront demandés ut qu'elle nu posséderait pas en magasin* 


% 4 | 1 hr <lj dï* PilTAbnA? and dit ZwtBcbcit- 

akit Jlt uii toitiâehcii KoiiiupJ.iL 1 , Gr. rn-S\ 
AlEüU» (Ldicnkilhl ■ A l>) k t fr, Sï 

|lr«icidU fJ P } r dît Mû n-, JtjfeHuid Ge- 
widuswesnîn m VüilL' etlsecu bi* AalÀltiui^ 
derden Crusseii- Gr. tu-S 1 , Berlin (ïlerEi}. 

i* fr. ïti 

tlom 11 . Ji r u. idins-a Muhiluedr -Scuifi, 
Iti-nr^H ïur Êanomlu der IfaniMbea 
Spraciien i Th. 1 u, 3 ü^, MiwiehIw^ 
niaobe Spracht Diff Ctdlebrteamnilttntr d. 
Ejiur-L-l J JiHM Jrj + Lni. ifl- 3 \ &d i #tef&Fttfg 

(Leipzig Vuw). 5 fr- JB 

UudiL Gt-h WitàtiétaTa CerN^pHïiEbai- 
Eme Nactileifl auH lirni k k + Krtc 04 r- 
diure in. Wirn îu ilum Wdfrfci : Vb p *ld*tni q 
Tud *dücr EfUbflbUf bis zür .iberciAll- 
$«m U^I>?mühi 3 iLi Urt AmtM- 0 lïflr*Eaiip 
ùiandtd, eÊe, LvX* b-të"- WicU i.Cetuldl. 

t ff- 

fier* (B-K dta AlmjâJftfr-Le XU UariûiuOilï 
tÆÏ Eacbanfeinï* \m Aiiftrag de* Verdn* 
fur ûiümiucLe AiLLTtàiiüb^kauiJs h. Go- 
Ktkiiüfuridiuni^ linf. AJ il 11 Ta/# gr- in¬ 
fol. Wk^b*tlen {LiaBulb}, 46 fr, 

G&etlUmglt iC.), c^mracikLarifUarü d* r*- 
loec Lüinu lagKu rtlhun ce fraaimltfto «J ü±« 
ijuLi Ttiriîoquiü. Gr. in-K Jeu a (Htm}- 

SU £. 

£«-11 (RI. das GlilEotibydi des 0 sl£Fritfl- 
Hr-SufttP lïeHigvn-Krnu au^ dew Knde 1 
de*IJiijirb. Gr. lû-S - . Wwa (Ati^ 4 *rKt 1 >L 

i fr T 

Qudrmnnn ( 11 ,- 1 }J* ûeüe BifrfrFndkin. 
Gr. iù-H É . ÜiÊpsif £B«dt). U fr* 38 

Itunili tfvAK Kuii.J itimtahcr lien ire 
bd Niederrnidim Bdf^chen d^“ Ü«- 
wenlnins mm AncüniirmEU’ii vpn i 1 l-ci Fiiû- 
den bei' Klujihaiu u. bn-E IttiffCUutalTVr» 
Lc* É in- 6 *. Hladm CAckuTnaidii). 7 b e. 

Jtiïirbû^lirr j]ln Vfrtfini tû« Àllr?f;hutiï§- 
frciiuLh'ii nu Rh^tnlâTiiln. XU KiffL tir, 
ifriK UH ^ lidiuf- Tafdi. Bea&iMirtuiK 

B fr. 

-facl (>l.j. Dan Chaiilfld CreskaV religiêiu- 

f i!iüiwp|kïi , bctw( Ltlkrtn la fbnBi «ncEulil- 
ichPEj E]]ilS ll: -■■ dii rgL^td Ll, Gr. tn-B\ 
ÛrcaJau (S<Ulif(ll-Tj, a fr. 

J UH. G - |_LJ, V- LiLciLi'l minii. S^m Lel.^ü , iüinû 

Werk « 7 kIiw Eidtij^DOdâen# I Bd- A. u.R 


T, ; WinekelmAûü m DentfuMftnd. Hit 
Bkisi» ïur Kuiibi u, (klaknen|EieEiiehliF 
d + JS Jabrh. Na ch p-cd rucklWi d, haod- 
«ctiriJW. Gnfl^« d*rgsslflllL Les- iu-B-. 
Letptif fVejrd). I* U T 


UireHIiiïir iF -C.), ub*F d. Iklenlin^ Jeâ 
heKHftdHD Hhx^nn'Lar-i. t»Û EveurtKüi. 
In-i*. AJtüJia (LdJimJiialil cl !->)- - fr. 72 J 

hlr'cliitufT (F^J, znr Theoria tinar grie- 
dlfMChriSmüwhfil i J [innik r mil Bdspîdcn. 
Gr, m4 m . AIlüiu (Behmkablai Oj. 

i fr. 38 


htttilmnnd iP r l p Üofte^tiofl^ MwS^uijiLaE- 
Diihtriâlk} jibitülssfica, lti-4'. Ikjiin {ColkP 
* Sob^J, l rr h i& 

(S.) p ik Ari^topliaRB Liba1a # quia 

ift.uH’ililtür May. Jü-ë^. tidJ^llwjz (K. 
Woîir), t fr. 10 


ül r iu ulrrM dp i'AcAJpaiit îm^mk dctk 
tek&éta du Safütl-FoCebauîtf. \ll* M : nc + 
Torntï X. Nn, S n, y r hop. in4% l^-JpAie 
(ViN#, 5 fr. Ï 8 


tMJjm^ïrr (A,) , dit cbin»firbe Lehrtt 
Ton ilrn Krejslauftjn u- iuüariüu Gr,m- 1 -, 
Wïoii iGtrgj^IVSoluik 4 fr. 


— SaqiiricbL-n VüH ddijîcn aï[C|lLuinii^!i.tri 

Gegriiitlintefl jtpanj. Lex, in-SA \ fr. $$ 

Pri-mi u, Fa1kmjmj3 f Linih^K 1 Jkee^ich. 
Am geiJrucktvn u. kiNL’&iJnjcktrji ^kuïllfn 
burbuiiet 3 Bd. ViiCiir J, IBH hl* ïiiin 
J- H 7 -* utibbl NmtiErj £u dcji tntttjiii 
•atén Haadi-n. Mu 34 Sj^|elfthhik3iiryrüi> 
u. güUmïlëFp Fab. Gr.' b -â^. Lroj^i 
t.ye>cr) T y&vfe 


lluenlrf (E.-B-K D^cier Nüd H 4 afiMlt. 

Fshp gBBctLiebUkb« îüüdLe, itk-h^. 

Wien (GerulU'i Sqbû)- I fr, ttë 

lïnii* (Bh f, ûtwr die VorütUuïig v^m 

^ilitkiui lei Hcr in JisrEhcU hwiibli eK. 

Gr- m-l\ U&MDfGfl (FutJj# i fr, 

SititiiiyulirrLdile dix Kuiâ. Akadeiüifl 

der W w ii Mri ibflni, l J IiiloinpliLvdi-lii!f.to- 
fiAdiuGlfl,Vcs h <i± IM- U-l HH- Les. in-S\ 
Wiin(ÜrroW^i Soboi- H fr H 

Htn.br (A.j, Bild^x ans Alibenlmme, 
A. d. d. T ; A^pippini di«i Muiti^r Sv- 
nj's, Gr, sa-S-. Ikrüii (i ï utltaug), È /r + 

Hune iuUjJ (FJ p do fullUbu^ rbjlhiaicie 
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Aristide Qqinlilô.tlï dfFtrmir rammrtita- 
Üu. Ld 4'- lkrLïih (dalviuy mi C”). 1 fr, LO 

Tf ^iiiu^iKiiEii n-OTnra „ grïiw& . vlann- 

qiikrfiiü&i U*l» ûtum rKKüJ nil + àp|nrm- 

lillB criLiqim fiiniH Hüd fcc pprf.v i.m 
jmirihuil, ^pm^UUitïfl'n^uJ Esasog-iujüi 

fmfclcurali C. TbcècDdiHr. VjiïlÎQ VUE. 
i Lfa. tir. in^% Leipw| {ük«cLB cl 
D«Tnaii;. ■* «■ 

mue {de), Ite (jo^qxie* aatiiiai^â rapp^ 


dn- GHko tnr M, Fïtujcüïi LenanaanL, 
Gr. ïn i7 pa^a Pari* (bnrM* da U 
tlii'tflz du j&cu iix-ArCiPj. 

\>nr-Httoli iif ll-l H* Ht WD ûf &!wiîd î. 
Vnii Su and ai, Kjjïicd and mmhmd 
hy Alfred 1. Hdrwwd. Boy ni & m tlalL 
Uound iLüiifc-mm-). sa fr* ou 

Z*cï.okk^ (H.L BeÜrifco nr rdmnplHB 
der WMtlkben Jordaft»'aEi. Mît i W- Or, 
in-»-. W«o (U»J« fl C") . i ir- GU 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE A. FRANGE, 67, UÜE RICHELIEU, 

Le* ancien* Pnêle* <ie la France, putdiês sous lis suispici» de 
S. E. M. le Ministre île l'justruclniti publique et sqii 1 ' la direction de 
M. F. Guisssfto, — Tome IX » 51 «cuire, tu fort volume petit in-U 
cartonné. ” ^ r * ^ 


VOUMES flKXA i-lüll.TÉS t 


I. c:ut «le noursintnc,pUÎillc pur I 

MM. F. GïïiïSUiO et IL if ici! Ki., int, 
— otlnct. publié pur Mil. F.Gims- 
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fit H. ïltCÜELAST. 5 fr. 

II, Ikonn d* Mnlence. publié par 1 

SI. A. Fjît. 0 fr. 

lit. unurrey. publié par MM. F. 

Gu&sahu cl P. Csabullb. 5 fr. 
iv. Viera bru», publié par MM. A. 
Kriikoiüi et G. Skhvqis. — l’urup 


m ilnrlip***’, publié par MSI. F- 

I? 11 KS? AJ 1 D fit L. LaBUBUÏ, b lr. 

V. h non de Barde*****, pnbli" 

par MM. F. Gtmsuhft et G. Giwsn- 
îms^. 5 If- 

VI. Aye «l’ilvlffiinu. publié pur 

MM. F, GrE'SARu et P. - 

«til de VitulouH, public par 
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In*#, C fr. 


MM. les auteurs cl éditeurs français et étrangers qui désireraient qu'il bit 
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N a 46. — 17 Novembre — 1866, 


*(»UHUDlrc i îü. Fit ht, dromutrr Jinuaiw, — âïn. Ciums beraiifoies «1 rhjg»uai popdjjn» iks 
Kato de Bitfifmr, ImL jur LiIclu. — 230. |_i IxinHe u %,\%w s<Hïe. 


— Crumumlrt JaiAimKr. KOTtapagoét de f<uwdimlfl el d'unrcLCEi d* Jcciure. 

par Ubb 1 f h . F«île, œjsafoHiuijr* ipcuUdlqu*, membra -lu la CoiîgrégatiM dujiiixfem» 
[i rofih-iJ.'Uj do euuIjl» eÉ dojavanaid èl'Éc^la impériale dfri liBtftifi urtëii laJf S. 

Pmm, lwpmiMriii inpdrul*, iütiù. sinu-iK> pages în-ïK 

L’anleur insiste dans lu préface, sur cette circonstance* que sou livra est le 
premier cftsoi dograinmaire javanaise écrit £ti français. Nous poumons lui fairo 
remarquer qu'ii n'y a pas lu un grand mérita, vu que, pour quiconque aborde 
L'étude de# langue orientâtes, fa pratique des inugués européennes m aussi in- 
dispensable que la conmaiMancu des langues elB&siquts, et que les excellents 
irfivuus de# iryllandais sur les langue# polynésienuc# eu gèuéral, et sur Je java- 
nais en parÜ&uilar, miM iiuc base esaa suiÊdn.- jiuur L’èmdede ces.mêmes lan¬ 
gues Moi# eu n’est là qu’une observa lion peu importe nie, que nous Saurions 
pris Julie, ii la gi,. lj i ij iüire de M. l'isbbé Favre no Jaissîfil tant a dtsircr sous tous 
les rapport, que, oprÈJ comme avant sapublicaiino, celui qui voudra apprendre 
le jn vans fa, dévia avotr rrcours à une grammaire écrite eu hollandais ou en 
anglais. 

Lenteur, ayant passe plusieurs années dans les 1 les de la Fdyiiûsie, ft'ttt fa mi¬ 
lia r.aé, parla pratique,, avec J es langues malaise oija va nuise. Qu'une telle prépu* 
ration pratique soit ijLsiifUsauEe, û elle *cu!e T pour donnât la cumMlssaace d'une 
langue qwelcanque, reite grammaire ioprouve û chaque page, Que dirJit-on d’un 
professeur de fnujçui^, ignora ut ce que test que f orthographe? A la première 
fi a go Je cette grommDÎre nous lisons que i le javunais a emprunté au sanschl, 
ejjgffiikdâ partie, son système d orthographe, * Mais passons* Passons encore 
sur lais idées entièrement fausses que l-uuiiur expose duos Hui réduction, sur la 
dâ&llkaüon des Je ligues eu générai. Nous ne pi-rierona pas non plus de l’erreur 
qui cousis! e h prétendre que le javanais es: la mère laïc) de Jti plu part des langues 
de 3'archipel indien; ni dflfa coiuparaison qifll établit entre le hawi et fajava¬ 
nais d"uue part et le latin et les langues romanes de l'autre s ni de ses vues 
arrimées sur les rapport* qui existe ni entre le sanscrit, le pôJi, lu greeeE lu latiny 
ni du tabtenu par lequel il croit démontrer dt vim que le grec et le latin out 
emprunté un grand nombre de mois au sanscrit (tableau dons lequel 11 dérive 
âMi* latin, de danta sanscrit, rrfjh du rdja); ni enfin de lopin ion monstrueuse 
qii 4 il émet rototlveméiU nus mois ju vau sis empruntés au sanscrits eu disant que 
les Javanais ont défiguré Les mois sanscrits, parce qui fa n’a valent pas dans leur 
n* m 
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alphabet des signes CûnespoBdEmt k certains sons de fa langue sanscrite Toutes 
ec$ erreurs, et beaucoup d'outrés, que nous no relevons pas, pourraient h 3a 
rigueur 11 e pas faire lort h Ucxposition de h structure de la langue javanaise 
qui est l'objet principal du livre. Mais point. C'est la surtout que Jouteur se 
montre fort Ru-dessous de sa lâche. 

Une particularité de ta longue javanaise est remploi de différentes formes de 
langage selon que l'interlocuteur est un homme do classe inférieure parlant a lui 
supérieur ou rfoiproqueineiiL; ou que les interlocuteurs sont du même rang. 
Ou distingue doue en javanais I*kr n^tilb 'tutoyer), langage employé par irn au* 
périeur parlant k un inferieur ; à u le kr*m^ il&ngftge cériiniiiuiuLix). employé pur 
no Inférieur perlant û un supérieur; 3^lotfwdÿu (langage inuyetij, employé par 
des hitcrlücuteurâ du mémo rang. 11 y a encore le teu JbrddiL»i on langue du U 
cour* le krrnua iagflf ei la wjùk& a&dap w fur lues de moindre importance et diffé¬ 
rant peu des nui ras, Cette distinction s'étend û la plupart des mots de 3a langue 
javanaise, et cela dans toutes les parties du discours, noms, pronoms, Verbes, 
parti C4ik% etii, Üf «yCi-vous où lu il Leur a placé fin dieu Lion de ce fait capital? 
Dans un appendice! Et minore n'y a-l-il parlé on delà il que du Ara ma et du 
; quant aux au tris langage il ne fuit que les Enumimmef* 

Iléju en exposant la valeur dos telUês, fauteur commet lus méprises Lcrs plus 
étranges, La lettré h eu javanais a perdu dans la plupart dés cas son aspiration, 
A ce propos l'auteur dit (p. it): u Jl faut observer qu'au commencement d'un 
« molj aussi bien qu’au milieu d'un tout euLre deux vuydjes d une nature diJTé^ 
4 renia, h nYst réellement aspirée qu'au ta ni qu’il le faut pour prononcer disline- 
i le mont lu voyelle quelle supporte ou la séparer do la précédente, bans ce cas, 

■ nous la transcrirons en lettre eurupêenne^pitr lu voyolle simple, etc. ► En cela 
fauteur n engravement tort: car pur ce procédé 11 détruit l'organisme dp mot 
et il induit en erreur les pt-rsomios qui lisent sa trariacriptkïü- Lu nutilleure 
preuve, outre fêtymalogte, qmi la lettre f\ est réellement une consonne et une 
consonne qui tt’a pas encore perdu *0 valeur* est dans cetln drcoutflüitce qu'elle 
est souvent remplacée par le redoublement de la consonne qui la précédé {p- ex. 
jkim miptm • son corps * püurjmm-/iipimj. 

Le S 11 traite de la p Fortune in Elan de ces consonnes redoublées. Il y est dit ï 
9 Si la particule qui se joint au radical l^e d'une seule syllabe, ta consonne ll- 
- mite du mot se détache pour entrer diiiéi la syllabe de ta partielle, co ru mo 11 ar- 
» rive en français; par exemple : lorsque du mot fit nous voulons former le verbe 
i fikr r noue îms&ans passer |.i consonne Hua le i do fit daus-lu syllabe ajoutée pour 
» former le verbe» prononça ut p-kr t .. Ainsi doue, en javanais, cm -i cri t furi*suit 

■ un écrit, # de ridit ■ écrire * et de la particule monosyllabique «a, cl cm pro- 

■ nonne fa h ta n, et eu i Je ifai jamais été dues nia de Java t cependant je m'inscris 
hardiment en Faux contre cette régie de prononciation- En effet, c e phtauiiicne 
de redoublement do ta dernière consonne d'un mot est nn fait très-simple eu 
lui-même, et très-naturel. Hais ce que nous ne croirons jamais, c'est que les Ja¬ 
vanais ne prononcent pas La lettre redoublée. Pourquoi récrirait-on, ft fou UC 
la prononçait pas, puisqu'elle u'est déterminée par aucune cause étymologique? 
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J osais bien que Ekortin, dans m Jamniwdie *jt&jnmaik& (p, il) donne ïe même 
régie, et c'eal du lit que H, Favre Ps tirée, L'a u leur hollandais Ta probablement 
trouvée dans une grammaire indigène. Voici comment celle règle doit être Ibr- 
mulêft : Quand l’affixe ajouté à un mot est monosyllubique, comme dans tniiÊtan, 
iVceuL, qui duos le mol simple éveil sur la pénultième, dans ïe mt>i composé 
sur raulépèmiltiéUkb. Dana ce cas. In prouondaiÉoii d’une consonne mloublèe 
nprés In (n^iüHiêine, est nécessairement moins sensible. SL au cnn Ira-ire, L'nüfxe 
rn de deux .syllabes, comme dans ûèûrnjptiw, par exemple, formé de étoretAipun, 
l;icecuL qui dans Eu mol obor était sur la pénultième, tombe dans le mot £ûm- 
poaèsurl'adtêpêiiiillMiiWjOl la consonne Troublée sfi fait sentfrda loute sa force. 

Le si St) et .es suivants traitent des voyelles. C'aurait été ici le lieu do parler dû 
la voyelle a inhérente à chaque lettre de l'alphabet Javanais. L'anleureo a parlé 
mal à propos au g 7, La lettre douée de h voyelle inhérente» qui s'appelle ofoara- 
hwjnui prend très-souvent un son intermédiaire entre a et o. Voici lus règles 
que don ne a ce sujet SL l'abbé Favre : - Four que celte voyelle prenne ce son n 

■ il faut quoi» lettre g laquelle elle m inhérente no soit aJTectêe d'aucun dis 
i signas n e ru rués tandangem [c'est-ô-dîne voyelles], ci quelle so trouve dons un 

■ d es cas suivants : 

■ i» Lorsqu'elle termine un mot.., 

h S* Lorsqu'elle se trouve encore dans Je mémo mol qiLelle termine,.. 

* Celte seconde règle a les deux exceptions suivais tes : Première $mpHon* — 
i Lorsque celle lettre, qui n la voyelle inhérente, est suivie d'uuç lettre qui a 

* une autre voyulSo* ou d'un sandangun.*, Deuxième txetptùm. — Lorsque celle 
p lettre, qui a la voyelle inhérente, est suivie de deux simples nJEfara-fcpeivna, 

* par ta rpiifon graj. iV n«( pat ùniimire de rtnrüntrtr dt suit* Irait xtftlnbÿi kn- 

* ÿttw... » Celle règle est fausse d'un bout h Tauin?. Voici 3e véritable état des 
choses, lei qu'il résulte des exemples que je prends dans la propre grammaire 
do M. Favre : 

Règle générale. La voyelle inhérente h La lettre, a le son intermediaire entre a 
et o> dan* une syllabe ouverte- 

première flfomwj«M* Quend le mot a trois syllabes ouvertes, sjaot lo voyelle a, 
l F antépénullièrae conserve le sou a pur, h cause de réquilibre vocal du mol, 
par exemple ntl non ùÿàmà, En effet, comme Va pur esl plus pesant que 
te sou intermédiaire ftl. Favre dil que le son intermédiaire est plus long que l'a, 
ce qui est une erreur)* Va pur est rétabli ou plutôt conservé, aussitôt que l'équi¬ 
libre vocal du iiiul l'exige. Quand un mol de trois syllabes aJbura-fr^jui est 
le produit d'une compocsiiiou d'un mot dissyllabique el d’une particule, les trois 
voyelles ont le sou Intermédiaire - de mémo les mots de plus de trois syllabes, 

Iteuxifrae vbivn'.ai\Qn r Lue ayjlabo ouverte avec tîijcfrii-lçÿetuj t conserve le son 
a, si elle est suivie d'une lettre qui a une autre voyelle que 4, par exemple i ou o. 
La raison de colle exception est également dans la faiblesse do ces voyelles 

I. L'auU?Jir ^crit Dujiar* TiAjani-î^iitu: notu ivc juvnaüâ pourquoi. 

ï r t:*Uü partie Jri la plrtflOl«gta * ë£«lll44m<ùé nnkfltin □ $ par T. Hocrd*, /ûfSU^KJW 
^rammafiriii. Jh R et lui?. 


m HR vue critique 

UauEcur ne diE pas un mot de lo prononcé lion de En voyelle a dans 1rs syb 
Esbss retraces, quoiqii + eile dcmne lieu k beaucoup de remarques importantes, par 
exemple qu elle e*t langue ou (fève, accentuée ou non nccenlucOi suivant sa 
position* etc. 

1^-1 gramomirc de >1. Favre dépend entièrement de h JutaGmfh* pranjuarî», 
de T + lloorda, Celte rrâemblëuee va jusqu'au chois des exemples* que M. Favre 
n'a ifrôme pas pris la peine de varier* Là oû Fauteur hollandais s T eâl trompé, 
i! s’ost trompe également' nous en «vans donné déjà qttetqius preuves, eu 
voici une nuire : M- Favre dit {$ SS) * U no reneonlrnnt) ave: un outre o, se 
fondent en un seul a » (long ou bref' 1 cm ne l'apprend pa&’j. Ou lit dius le gram¬ 
maire do T« Roonla ip. 00) : « Em & met een andero u (of à) Wtelt tôt êcn a te 
Euniüis, en æonder dnl de klmkcrdn ironi in deuiispreak long vvordk * Cela est 
ina ter tellement iuiposaibla : ti + n donneront km jours cl partout o Voici In ré¬ 
glé : Quanti deux use rencontrent, le premier est élidé* 

Après le premier chapitre. qui Ira S le des * Éléments de récriipre* * vient un 
chapitré intitulé : * ItesMuls. * C'est de la fo ri nation de* omis qu'il t'aglL I/bu 
leur consacre h c û sujet important quelques pages seulemen t ci ouïdin de parler 
dû In forme des racines, de si » s- changements, etc,, etc. IIliï^p il rel kniliJe de 
poursuivre cet examen. La grammaire javanaise de M. L'abbé Favre insufQ- 
suiitc pour l'étude de la langue javanaise, mémo a un commeifpjit. IL Z. 


3iü. — CtMMlC» hérftïquci Ci rhuniiüili {mpiitalrrm dfPi Hlmrri iîf U alarme, 

Lrjxjum *üï k* texte* originaux. utiu luttfdMtfon ci *Sc$ nu tes, par Loui* I^ùü. 
hiri’j Ubriirb inlüfniiimnalij IhiG^ m-te, 3H p, — Pria : & fr. GO. 

Quel que soEL le jugement déllnitif qite portera Iti critiqua *ur tes puâmes tra¬ 
duits par 31. Léger* on ne peut que lui &rm*jr gré de les aimr fait connaître su 
public fninçsis. Je no suis pas on étal d'opp rider l'exactitude do sa ire diction; 
iimis je vois qu elle est élégante cl je puis ntllruior qu eltu a été faite avec soin* 
et qu'il s’est efforcé de profiter ü ^ injvïmx les plus rêvants sur le texte original; 
le eoinraÉtnüdre, sobre et InalrucliL qu'il a joint il sa publication, e-l enipriiuté 
aux savante tchèques les plus en renom, et nufmtftti r/oa donne en peu de mois 
sur lo nohfoe, Sun histoire, sa longue et sa littérature, de* reestügneiiieois qui, 
bleu que fort eondi, seront nouveaux pour la plupari des lecteur» fram;ais , T 
M+LcgOr signai trop jnâtemcni Figrioraace presque coin piété où non* sommes 
de eus lumières; il aofflre de rappekr après lui qu'en IbiU Aiiijkto, ï.rrivani b 
Prague, i B'ü[hervu>l avec étonnement que la largue klièi|tio n'nvâlt rien de caot- 
mün nvœ l"»SiumanJ, - el qüe p deux uns pins Lard, M. QuïmU dans un Suog 
oriidiî sur les licraïques des Dolicm^ v l&> confondit, par une titrange 

raèprm\ avec ce peuple que les diversei nations de T Europe cunutii^senl sous 
le noui de Zigennei*, de Tslgauo, do Gitanoâ, de Gtpsies^ cl aussi de Zfaj&^niriif. 
tacite iguutancu est déplorable, et il ost a souhaiter que J ouvrage de Lï a ger 

- ÜAn« a El jppvciJlce fort Si. L-^-r àüqei^ i.i Lradürtlua de j^LiiüC.: ■ dix 

rUawjna popul.o tù* idjiS^uf i, llrtedu feeueil de U. Erbî-n {l'raju^ Itiüh. 
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contribue k la faire c^pr. Il serait digne, en effet, de In critique fronçai de 
prononcer un arrêt impartial dans In question, purement littéraire en apparence, 
mais en réalité d'une portée bien pins générale, que soulèvent les poèmes traduite 
pour tn première fois dnns notre langue, L’ûuth?n licite de ges p oSm.es o été 
attaquée par In critiqua allemands avec une grande força, défendue par tes sa¬ 
vants tchèques avec une vivacité qui n souvent dégénéré en violence* C'est que, 
sous celle discusaion de textes et de mois, s'agita une tu il i pollue de races,qui [Test 
pas loin peut-être de provoquer une explosion neduutaliEe, La nationalité tchèque, 
presque détruite au x¥il H et au xvm* siècle, se reconstitue, depuis le commencé* 
[i]>Tit du nôtre, avec ardeur et persévérance* Les vieux chants historiques décou¬ 
verts en 1SI7 don lièrent iikconuieûco natiofl^loun point d'appui qui josque-lh 
lui avnil manqué dem te posai Gu fut sur ccité hase que se développa En jeune lu- 
léraiuro Idieqüé.qui (Usa Bible dn manuscrit de Kèniginhof^ cl le mouvement 
liHlMiuu! Lot-iMuic ayant été tou; tiüérsiro à L'origine, ou regarda ce manuscrit 
comme Lu palladium île lu nationalité. 

On reprocha aux Allemands qui utteijuèrent La uthen licite de ces poèmes cTélro 
poussés parleur vieille haine d oppresseurs et leur dépit de voir renaître le peuple 
qu’ils croyaient avoir étouffé; et il ne fut plus permis h quiconque voulait être 
pdiriok dc suspecter, mémo nu Instant, la slm-èritede la précieuse decouverte* 
M&îs, comme je le toisai* observer id dernièrement, ü propos des faux poèmes 
basques (Jhc, mty L II, p 218}, ces protesta Lion v indignées du sentiment no- 
lion al ont trop souvent protégé des fraudes, et si les savante tchèques ont accusé 
les Alli monda de pr* vention» ils sont bien plus justement exposés à ce reproche. 
M- Léger me semble avoir accueilli bien facilement les rmicuntâ des Bohèmes 
quand il purins dus ■ iroveslîssumonts de la scient allemande. i Nous ne sommes 
lins Im Lu Sués ê adresser aux Allemands de semblatih-s oeemsntions. Le trait dis* 
tinctif de .1 a ïc ieoee allemande est Ù cou pair son cosmopolitisme. Ne revon^mitis 
pas vu" étudier, presque avant nous, nos anciens mon um on te épiques éclairer 
î’bbtoimde* longuesromanes et de leurs littératures, porter avec amour la lumière 
don» les origine* poétiques de tous les peuples, et recueiltir précisément avec 
avidité \m production si remarquable de l;i poésie pupulnirc slave f En nrhnrL- 
tant que quelques Al tenta mis, eu cette occasion spéciale, aient été préoccupés 
d'idées extra—rient Ifique^. il faut que les raisons alléguées aient paru fortes 
pour qu'aucun uulre n'oit pris la défense des pennies . ondamnés par ceux-là; et 
d'ailleurs. non- culemeuL i ma emirub^inc^ depuis les travaux dont je vais 
parler, aucun Alterna: d nii défendu les iwimca Ediêquea, mars plusieurs Slaves 
les ont nu attaqués ou abandonnés* il ce sont dej i ru dits de grand mérite, 
tels que FVifuLik, enlevé prématurémentu la science, elle premier slaviste actuel* 
M. HQUufcfa. 

Quoi qu'il en soit, je le répète, m serait le cas pour les savants français, abso¬ 
lument dernières es dans Eu question, de prononcer un jugement froidement mo* 
lEvc.MnlIjeureusement. pei^oniïeche^ nous n'est à la hauteur d onc pareille lâche* 
ÏS T e pouvant confier le soin de cotte discussion .i un bormtie spécialement cofiipiV 
teutp La iUvue trifipr n o cru pouvoir mieux faire que d'offrir au public» non une 
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sentence ma fo t en Ici résumant autant quo possible, les pièces mÉmr$dii procès. 
Si rimparUnliSc que te rapporteur a die relit: a conserver n’cmjHkihe pas qu h o» 
an voie le côté pour lequel il incline, il lit:ni si dire qu'il se récusa volontiers, et 
qui! nu prcleml attribuer aucun poids à une opinion toute subjective. 

Notre siècle a vu Iq renia î^uee inattendue de plus d\iue national i té qu’on 
croyait morte* et cette renaissance, qui s’est souvent appuyée sut ï étude des an¬ 
ciens monuments poétiques, n éii parfois aussi accompagnée da h Cubricntiou 
de ces munuiiients, quand ils inanquaionL Un preioiLT argument grave contre 
l'authenticité des poèmes tchèque est lu certitude que dus ftt&rîeuiioiis de ne 
genre ont ou Heü en Bohémo, û l'époque u dans h milieu m ces poèmes ont été 
découverts, et pour ftOmr les mûmes vues qu'a servies leur d- ouverte- En ISI0 F 
une chanson sur Se Wycïicgrad \ rEiEiciainii! acropole de Prague, fat composée par 
u ei faussaire reconnu aujou.nl hui comme tel par les Tchèques eux-mêmes*■ 
En IHiB, un mamtstrlt fut mystérieusement envoyé au Mnaum ivit louai de 
Prague; Il contenait doux fragment que les Tchèques regardant ancore comme 
nul In; nuques, mais qui doivent être condumarâ sans longue dise lésion : M* Pcriz 
u dùclarc que le manuscrit était • sa us 0001 ]n doute 11 un fabrication rêocule *; * 
c’bsl te célèbre Jugement de Lifo ?udut (Léger, p, TA $$,} et nu petit fragment, 
f (p. 60)h Ees I8--Î* on trouai û la bibliothèque de ce même MuS-uum, 

dont M- Eïutiku Était directeur, tm feuillet de pnrohuwin contenant l/uh coté tin 
peiit poème tyrtco-cpïquê, qui su trouve aussi dans te rns de Kunigifihor, U Cerf 
(Léger, p. 1421, et de loutre nue chanson tchèque du roi YciiccsIry Pr :+ W3S, 
L't-'ger, p iïB). qo^ Sûo connaissait dèjCi en moyen-haut-alIcijkind; il est pnmvé 
actuellement que ce manuscrit est faux : Je chanson do Veuoesluv est traduite 
dn ai,-h.-alL par I intermédiaire de tradttétions Bllemaiidfâ modernes h dont elle 
reproduit les centre-sens* et nu a lu d'ailleurs, sou ls récriture du xm 9 siècle, 
des camchiws plus modernes, grillés L En |JKH P on i-ompwi nue chonson 
tchèque, en J honneur do Polonais qui se trouvaient a Mnvenr^, et celle chanson 
atebatsée fut donnée plia UirJ k Prague comme nue mme originale du moyen 
ügc ■. Eu fin p en 18 Vd, il, Hinksi |iublia eu latin et en tchèque un périt poème 
soi-disant du uv oti du x^ siècle (ha Prldirikm de- LûôHj fmt t trouve: par lui sur 
Lq fouille de gorde ü nu cûs + , cl dont la partie tchèque est, de l'aveu de M, fe- 


i, ridopto Ici trmienpdoûi de M. Léger. - Jj * («duh «uie pîto p, 174 , *n di»m *au- 
teEGenl qüe « *on àuihmlklb* n ét^ piratnl, ïm-ra^t «Atfltiic « 

ï. Voy« «un* .luïrrs I* livre dn frtm Iriliche^ /H> EdUftWl drr itmdxtoifl* 
Prag, im,p„ Irïfi. 

3L P-fifiï- ix. 

4, Voyn Al» Biiüiji«er, dira un «rli<ld DU JT-JI. ywl .Art Sc»««|»rH, (ffitlwfek 
ZrifiîAri/! île Si'hsl, 1.1, p- liï *• j, .Del Mil* te 3 ciiuagiii U vifrildbl i; lu île. M- (’.ilaekv y * 
repfcLîlu foui h miuu n^il. I. Il, p, S7 t ,„ ci «, Bùdlùtcr b ri pl^uv h U suite. Eh jüi- 
enwii* es luit nrtidei le livre <le Ftifnlik, t'eber 4ie K.-H (R ien, iKHti), e(f i W j ,, tts j 9 riem 
d 9 mentinnner Joî Iniraa IliUckeli , [ un mort tsumi du M. Wallenbael. ZtituJirift, 
t. X, p, 17|), un * U1« I» eE-rnei.î.* da II» ili*wsjQn, 

5, Vflj. SpriüfBf, G'Khithte OtUtmkht (Lcipwjf, iddUj, i, [1 ( p , n . i. 
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lâdty + le défenseur te plus autorisé du ms. do KoniginhoF, tm faux pour feeii— 
turo comme pour h langue < * 

Cost te mêm ïïinlt a» PMlïeurdé tous tes poème* faux, mort ecEu^lemeût, 
qui, un 1817, trouva, dnu& un caveau sombre* sous le clocher de Véglise de Kô- 
nr^nhûr ou KndovfrDvor, parmi de vieilles flèches, lès *quelque& feuillets de 
parchemin qui composant le ms. connu sous le nom de m* dr Künùfmhêj {Kïïm- 
ffd n ivhrifr Xeëhdtwéii ruUpU). - Uhimirc de cette découverte dît 
avec raison % Léger, est cite-nié rn* un poème tout en lier; » rouis et le n'est pas 
propre h ràgîft^lCf la confiance dans tes autres, Ajoutons que ces poSûks, si 
mlrsvuïeusHrte&t découvert*, venaient fort à point en aide au mou veulent na¬ 
tional naissanl El semblait que te hasard eût voulu le accouder en faisaul re¬ 
trouver précisément ce? s'il nu es qui célébraient la gloire et le patriotisme dos 
Tchèques, et montra lent leur nationalité successivement prises dVeü Charlo- 
iiiügTie, avec les Àl[eaiâiid& 1 avec les Polonais, avec le* Tertres, toujours vlçto- 
rieuse, et lui délivraient ainsi des lettres de noblesse en mémo temps qulls Lui 
créaient des titres poétiques, Lu sentiment drom liait d'ailleurs dansée* chants: ta 
haine de l'Allemand, et c'était celte haine dont avait besoin lu nationalité tchèque 
opprimée* 

Ce premier préjugé nuit incontestablement h la défense du ms. de KTmîgînhor. 
Il ne saurait cependant suffire pouf lo ru ml a ci mer. Je vais passer en revue les 
autres objections qiTU a siiscll . s^ en prenant soin d'indiquer les répOOS® qui 
Ont été foiics. Ou n Envoyé contre le ma. In paléographie, La philologie, la ver- 
Milealion, h forme. iMiîfctoife littéraire, h mythologie et rbbtoiro. le rangerai 
sou* ces sept éhefs le* principaux reproches qu'un lui a adressés. 

Un rorit d"abord de h eqnàltiou extérieure du tus. ren pu la parler, grâce h 
roblîgeaneo de >1- Léger* quia hïûn voulu me communique r î éditionphoiogrç- 
pbfque faite k Prague, avec beaucoup de soin, eu t$GS L II se compose do qua¬ 
torze fini dJefs de Irè^peElle dimension. écrits sur une seule colonne ou verso et 
ou roelOp et comprenant chacune trente-trois ligues ifuno écriture fine et serrOo, 
mais qui parai! pou riant ssscjî mpide. Lus feuillets I et ï ont été coupés de toits 
Hçofl qu'il nef este plus de chacune des ligues qu 11 environ huit ou ète lettres, m 
sorte que le véritable loxle commence mdrecto du ÎÉllflIût 3* et rotuprend Wùfë- 
inent I* feuillets on il pages; la 2V ,fc page d'étalL pas In dernière du ms, Lu ma- 
s'annonce comme un fragment du U* livre d T im recueil fort CûMfSéfabfe et fiïn* 
gulièn! me ni composé; un eiTet, te chapitre W de ce â* livre comprend ries chants 
historiques relatifs au xüf* siècle; le chap. -7 des chu rite bien marieurs, qui 
remontent Jusquau* temps parons, et Lecbap, 3$ des poésies lyriques. Le recueil 
total avait donc au moins trois livre!* subdivisés en un assez, grand nombre de 
chu pitres, dont chacun à son tour coin pren ait plusieurs poèmes, te qui ouvre 
sur la richesse de l'nfiderme poésie tchèque, jusque-lii nullement soupçonnée* 
lin horizon vraiment effrayant. Le ms. débute fp. l T ?ans tenir compte des deux 

4. pi!acty + L L 

One fdltln [irtiuvs? an moinâ qu« les savauls tchèquet ne re-Jouknl p“ TciaitMO pa- 
! ^ugrapti iquif da Qu. 
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feuilleta mutilés) par la dernière partie du porme du Olcfr^irfi et Ifotaten (Léger, 
p. SU), — P ï. * Ici commence te chapitre vbgirix do ïrehième livreu I» 
défaite dos Saxons. * Ce chapitre comprend : I (p, 2 -3) firmvè ffri-atanar ( Léger* 
P* 97) + p«m& qui célèbre un événement arrivé on 1203,, ?mïv;inl SIM Palacky *H 
Irilsohek. on J382, suivant Il un ta cl M. Rüdlugnr. — t, ip 3-10) Jorcfter (Lé¬ 
ger, p. 131)* poème l'iistOFique sur ta diTnUe des Tarin res en 12’i1 <>— P 10. * Ici 
commence lu chapitre vingt-sept du troisième livre, sur fa victoire contre Vlaï- 
tev.* L (p. MM4) Ctfilmîf et Vint** {Léger, p. 7â), poème sur un événement dit 
ix* siècle. “ % tp r li-!6| Lu itrha fl Lutof fLéger, p. 104). récit du xoifsièd® *. 

— 3, (p_ LS 20) ZatoT (Léger, p. 63), ppëme du ix* siècle ^. — l\ 20. • 1d com¬ 
mence le chapitre vingt huit du Troisième livre de? chansons* * fte livre conlEent 
des poésies lyriques ou ïyrtefr-épiques : I (21-22) Myhoti (Léger, p, Udï — 
2. <p, 22 Le Bouquet (Léger, p. 2*8). — 3. (p r 22 23) Lcj FWcr (Léger, p I57ï, 

— 4. (p, 23-H) L« Cer/ (Léger, p. IM J. — 5. [p. 24) Lu Rom (Léger. p. 131). - 
S. (p. î\) Le Conr oui Léger, p. 1011. — 7, (p. 24) L'AhamionnF^ (Léger* p. 165). 

— S. (p, 24) L'Alouette (Léger, p, 107) + 

Le manuscrit cou lient dune >ix morceaux épiques, deux pièces ly?ïcü-épîqifC£ 
\leCetf n 2bÿhnh) m \i\ âîïpoiiU's chanson s purement lyriques. Les doux dernières 
categories utent jnué jusqu'il présent presque aucun rhlt «lans la çanïro verse en¬ 
gagée sur le manuscrit. Elles méritai tait (repentent de 1ix#r l'attention. Elles 
nous offrent le plus ancien esemplo de chansons complètement populaire? trans¬ 
crite* dans une langue européenne; elJcs présentent dVïJleur* nvee 3es polies 
jiemblnbles d'au 1res peuple slaves des analogies qui mettraient leur auihcnti- 
zïlt hors de doute si ces pfrws avaient été Inconnues en I@17. Si lea chansons 
du ms de K. soûl finisses, elles sont fabriquées en tout eai o w une ram ha- 
hlleie ; il ne faudrait pas toutefois se hùicr dteri tirer un argument j M Mi rirntiu 
n n-t-it fins publie, quelque? années après la découverte du mi. de K,, In in¬ 
duction de prétendues chansons iLtyriOMiTO parfaitement comportes que I tut 
hésite presque encore, malgré des déclara lions formel!^ à les "rejeter absolu- 
ment ? 

Mai*, je le répète* ce sont les poèmesépiques (héroïques ou historiques) hii- 
tour desquels s Vu! concentré le t'omiat, C'esl b eux que s'adresse At surtout lus 
objections suivantes, sauf celles qui portent sur te manuscrit lout entier. 

f. RnJroyrapbf. Il, Reru, qui a sî péremptolreiuant eondiunte le Jugement de 
Libûmcha r u porté bu coolraua s u le inuuuvrtt de K un jugement favorableL 
Les paléographes français qui oui exaiuiné l'édition photographique do ce ma, 
n’y ou! pas trouvé non plu* de motifs de cou damnation. Je Itfm ^pendant 
obwrvür b ce aujel qu'un palcegraphe ptiut dire à coup sûr qu + un maiiiiscrit est 
faux, mais non qu'il Ml vrai : si te faussaire était Lrés hab te, Il a pu prévoir 

L Oh lll *an ti'tc . - îâ oatn ramifier sur lei pibhv TitEaim üïï darxHiifii ïei Tar- 

tira. ■ 

t. ATUI If dfbntPH St: «Idoauatc* mir lr C^èbrts Urafnni, * 

â, Ou lii en I * kl Câtûnuarc ta gtud« 4étàlio r * 

L Anhiv^ EE* 1*5. 
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toutes les objectons Kl d'otlteuw tl en reate une des plus graves contre le ms, 
de K,, 0*0*1 remploi du signa p pour p™ (mi prrri ; ce signe, dans tout ]o 
moyen âge, ne signifie que per eu pcçr t et les défenseurs du ms. n'ont pas trouvé 
un second exemple d un pareil emploi (sauf dans te Juÿmtnt ife LjiWJia) ■ ils 
allèguent, il est vrai* que per est un son presque menu nu a te langue tchèque 
et qufopnr (ni i przA le remplaça, Hais on n& voit pas de misons pour que te 
flcrlbo ancien n'eiït pus employé le signe p r qui exprima mmti;i Su ruent pré dans 
tous Les manuscrits K — SI. WaLleulwcL)* n aliêgu 1 encore que les initiales du 
ms, iiétnient pas de lu même époque que iécxi tare co uni nie, — quelles wwu- 
bhnent appartenir h lu Ou du xv* siècle, — H qu'un n'fi pas d'exempte* d'on 
ai m l long intervalle entre l'éoritore d’un ms. et L'époque m on aurait rempli la 
place, bissée en blanc par b *cribtr prïmiüC de^, b tires intthkk 

â. Fhitofoÿîi* Les a rgumeuts sur ce point sont dL(iciieuientsuîsiàS.ibLüSj\ qui est 
étranger a ['histoire dos langues slaves* En sunnite, il oie sembla que les raisons 
apportées dés deux côErswmt égalcmeiiE faibles,- d une part en effet il est étrange 
que des dOOmneDls aussi nouveaux, diiisi on tort cnrs êi tout ce qu'un connaissait, 
que Les pu ‘ri^SileK^JiiginEiof, naiaiii pas apporte plus d'en fie tiûsâcmcn la a lu phi¬ 
lologie stava ; ^ d'autre part* 1 e$ adversaires ne paraissent pas avoir relevé 
dans ces poémra une faute grave ou un anachronisme de langage. Au reste, Los 
critiques. alEcmatiii* qui oui attaqué le ms. notaient pas composants pour le 
juger au puint de vue philologique; Fe:kibk Jtik-uiême scmMo avoir été iittpïir- 
bilouitiui instruit eu ce* matières ; et Ica Tchèques, tiunt pour lu plupart par¬ 
ties eu procès, n T m sauniinnf êirs jugea. C'est cependant sa ns deuio à la pu bio¬ 
logie qu'il appartiendra do prononcer on dernier ressort : il e*L déjà tàlicui 
pouricms r que M. Hiktesieh, qui l'admettait d'abord cou MW Eeue de tangue* 
refuse maintenant d*y pulsar ùm exemptas, M. Schldcher sait déclaré, h ce 
que je crois, trës-utdteniLmt contre le uia,; ulul je m Btudiu ptis qu'il ait encor© 
donne des prouves a l'appui de son opinion. 

3, IVr/ijï iTi ia. Oei p-’Ut en dire de la ïeniJkaliun autant que le la langue ! 
ce sont de? pointa ativû délicats qu'importante, sur Lesquels la critique n'a pi* 
oricon porte toute su Juin.ère. lle> discussion* mjupmlEéJ ont donné lieu les 
vers du ms.de K-, il résulté qu'on y trouve dés formes rlmlimiqurs iruMHirilies 
dans tes poésie tchèques du iirny^n iige, mats fréquentes dans 1rs chansons 
&6fiiuu qui parurent un peu avant la découverte du m-. de K.+ cl qui, s'il est 
i'u'uvre d'un faussaire. lus uni certainement aervi de mode te. A cela les Tchè¬ 
ques répondent quitta poésie héroïque do leurs ancêtres n'èiaut pïMsÉmenl ns 
pfesouléti que par te mi du K,. il est naturel que Ton ne trouve pas ailleurs les 
méous formea; que ces fonnus 130*3011 1 pas prapns a us chants serbes, mm 
communes a la poésie |m qui|.lire de Eous le* Slaves, et qu'il est par conséquent 
fort pfljbtbta qu’dtes nüLMlsié aussi en Uoliétue. 

I, F&rme„ Sur ce point ïleai permis il rètraitger luhmémc d'avoir une opinion, 

fi. On pnE itrai |'iliw*rfl -fr trïuM d : jtitiütirwi s tu lip d*i vfffl. duvlm nw- dû 

BB0}SAU i^e T quaml Im VSM Qtf tt*nt [ua I Ji ligiHS, ils Kïni sdpinU p*r Ma pnm L 

1 iïuf. fcmrttr lt I. I* 
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miïmt quand II ne Juge que d'îi^rès une traduction. Or il est incontestable que 
ta tonne des chants héroïques tchèques a pour ceu?t qui uni étudié les allures 
habïhjelH ûè l'épopée populaire bien des trolls suspects. La littérature babémo, 
en 1817, était-fortement imprégnée rfe romanlisme; des traductions do Millon ut 
de Chûto jLtiaod 1 venaient de pumltrc* et il semble qu'on reconnaisse la ma¬ 
nière de t auteur dos Jfartyrs dans plus dun passage ; nvec Ossloil, les chants 
Sorbes et 'ïomcre* on aurait i pou près toutes les sources de Tmspîration du fa- 
bricaïcür. Si. un guerrier meurt, i son carquois et son arc rû-ouncut dans sa 
chute (Léger, p, iÜTj. i comme dans Homère 

AsüîTTAn II TACwVj Si Tl ^i" fc? a*jTw T 

Si un héros se jette dons ta mêlée, t II s'élance, tomblc, eoctee îo lion m- 
portJ^ qui voit couler *on sang tiède* et qui. blessé, fond sur Je r tisseur* , 
Voici une description qui semble bien moderne; «m trouverait difficile mont 
quelque Cfro f c d r en&logtie an moyen âge, Jl s’agit de guerrière qui vont suir- 
prendre Prague {Ej^gur, p. El^ : * Us s'arrêtent ait sommet de lu montagne, a 
Iq lisière de la forêt. Devant eux, Prague tout entière, sÜenrléLise et endormie; 
la \ellavn enveloppée des vapeurs du malin; derrière Prague bleulssonl les 
montagnes : derrière tes montagnes, Tortonl stHbmitm. x Corêcît iftro sacriflee 
ne rerScmble-E-ïi pas flinguilèremenl h une imitation d‘Homère? : < Snr le sommet 
du rocher, Voiniir nllum un me du sstutriflcé on T honneur des dioti* qui 
l'ont sauvé, pour In victoire passée, pour.In victoire ii venir, ii knr offre une 
belLc génisse h ta refrn û un rouge éclatant, Cm té gi'msw, il TaynÉt achetée il Lin 
berger, là-lms^ dan* In vallée, sur la prairie Tcnlofmtu?, et avait donné eu 
échange un chev.ii avec .son mors, Lo sac r Kl ce flamboie : k> guerriers ri Fri Vf [Il 
dan a la va liée j de la vaille ils i no ru eut h la chênaie. Los guerriers célèbrent les 
dleui o haute vols cl du]lient, I un après l outre, aveu tours armés. Ehàëun, eu 
passant auteur de tu vlcïjme, diante lu gkrflfc des dieux; nul » oublie, en pas- 
flâfitpde edr tirer leurs louanges, Et quand l'orriôfe-gnrdn arrive, Voïrnir monte 
sur son rhéva! rapide, et ordonne u si* guerriers de porter derrière Tanné n les 
cuisses et les grasses êpdtalesdé la victime (Léger, p. 8T, » Les chnites Ijrfeo- 

épiques olînent de nombreuses ressemblane^i avec m poésîôs serbes ; mais pour 
ica chantscpiqnos,c csi surtout Chfltoaubrtf mf quVsnppolteiit wmmt tf une ftc&n 
frapponlc. Eti voici un exemple si singulier que je ero=s devoir mettre les deus 
lottes en negard. Le poème Se plus Important ül Je plus remarquable du rfenoH 
ost certainement celui de Zü&6\; eu d^fde ce nom provoqua contre des oppres¬ 
seurs ut rangera* qui persécutent la région retiûrrtlé; une Insurrection terri M& 
Cotte lui te des na Imnni Etes et dss religions persécutées est un motif trô^poêll- 
qun n qui a inspire, un le sa IL pitialnirs écrivains de Oos jours êprîs de la roofriir 
ioiafe : on a souvent mh eu Scène, comme dans £n lmt f In vieil te fdolêirfe se n> 
vcdUift contre te ^hrfstianiatielmpdéé; Chateaubriand, dans 1rs Müri^rt ,a peint 
la résista ou* du druidisme a la civilisa lion romaine : Yellédo joue cho# lui le rôle 
de Zûbui. Voici quelques p^sssgea qui offrent une remarquable analogie : 

t. T*r Jangmann. l’auteur du dicüontmirc. 
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Zvbûl {Loger* p, nj 
Qpitid la Ihdb a pnaiJDeficii iQ füoiÿ dsili 
le ciel* les humain mü raHHenabtruE dans U 
liüir-H fûfi-t. Zabùï lui ttjgf&t fi les cunduit 
fï*B* tm fï vleIl dam Fe fovin Iiî plus rcifp-j 
Jo la forlt. /aboi descend an fond >lu r,iTÎB 
et prend «au varytu h&nneobax. 

* nom mes aux crcu ri fra ternel*' am ytnx 
iîÜrtecl niili, c'est (Mmr Ton* que je r hante aq 
(and deçà ravin ; ** ctmnt JuilFil da mon 
cæur, de celu-i i rtrur aLlmii dam |a ■,tuuJi 1 ur.r- 
LVinmjiLrr a dusi^leilpi: triera de nus bai*; 
les dieu* d# la l^rre tfLraiagwiC' Ü n-mu.* fym- 
A 3 c« aduror fl à L^ur offrir de* sacrifice*. 
Ko us n'ow>ni plu noua frapper Je Cru ni 
devant lus ditidi* ni hur offrirdn* atijiü-îü ta 
à Fixant* du r.nJpUHCüJfl. Li on noir» pèra 
aLIiit leur en offrir* là ûû il qUaÎI dianCtir 
ioar? louange, l'en p-‘un a <uupd Luui [ci 
arbres siLriitf Idtu les ditfîUL,.,* ■ 

Zaboï couieiupto Lüj yeux tmOauMnCî des 
Slaves flt u» chant* eontiütiont à captiver 
le* cœurs. r . 

La nuit fait place a Tsaroit; ils quittent 
le ravin, « dispersent derrière les arbres et 
-yrreni il u ImiLi par iüuü ïa cù téf. 


Ln J/arfÿfr, L IX T 

La nuit £tAÜ descendue....* Je vis briffer 
dan» b p fourni rnr dü buis m\ïk 
L L hnqun afctue enfanta pour abui dira un 
Gantois; les B;ir]]i]jics Hûrilreuï en fiiuLs de 
FrHr retraite,,* La druidesse monte à ^-tle 
tribune* LftsliuüluLa dehutu el l'eüti- 

fypnrnL,. 

* Fidéln fnbhis do Te u talés. F vlvu* qui 

□ u miJii'tnJo ttaoUvBfo de notre pairie, avex 
Mmtrré la million «i im lois do rm purE-s, 
je tic puis tühs contempler sous ver^r des 
UnuiM,,,.. 0 Üa de SxyM, tin vêiuFratilii el 
Aftcftfc* ]ir mto deîïHTunîa seule des neuf 
Tklfo* qui Ltesserruleüt VrMne tint maire--., 
Coudaianei a ut plu rade* iraraui, voui 
abaiiei E103 Curilipd^ DieniÆiT. pusÆs n'aura 
pîus ni [in-trvs ni aulüb* * 


Jtf no puis von* peindre P selftwartij TefTei 
de ta di*conn,.„. 

Les isires pendiaienE vers hurHndiÉt. 
Lca Gaulois craignirent d'ûfru surpris par 
U Imuî- fo,. F La futile *a dispersa sur le* 
hruyùjm 


Ce* riiaiious auRIscnt, si jü ne mû Lrorape, b inspirer A® grands dQMl^isiir 
loutbcntlctlt lit 1 ^ pcûmes lulnjqués* i'ijutilerat rjuû Leur valeur Balbêtique ints 
semble mEdcd : on n'y rono.mln> rien dû bien fjrapiraivt, aucun de ces irai b mi- 
üi^nnLfp simple et aiibUiaes (jü'ulTrmt si souvent les poésies priuiilives. (>tï n'y 
trouve pa^â aou'plttï de ce^ grossïèreb's;, de naiveU-S, de cm btKarrerîcB i qui 
son! 3a marque J u milieu barbare on m prodtiiseid de ^ 3 ükblible« lïqvresj: on 
reinnnjue en eenlrnife un Ion corislamtuent noble et soûlenu ± Uni que celui des 
ptHÎtiieâ osiiflnÊi]tie5. El esE curieux qïia lorsque ei ^ p&iirucs coïncident nvec des 
récits de chroniqueur^ ils en eiïacent pracisctnent tes ireits qui n'aura te nt pas 
SOuiblé nobles en i^i7 F mémo quand Ils sont cffraoJêriMiqueâ. Ainsi Cosmos do 
Prague (+ !!3o) raconlo que tes Bobines* avant de combullra WH, ïffimo- 
ÎLTOnt Lin ftao et so pnrlugènuU &:i chair. A ce sueriflce eto ee banquet bizaffo 
correspond donsCufmir et Vlaâùw Je description pompeuse que /ai citée plus 
luiiil. I] semble que dans des ^xtuesdu ix- siède on devrait trouver tin tou 
tanins egalement élevé, plus de barbarie, plus de gmssîéreié p mais aussi plus do 
beautés engbaleg et violonlcs. 

3. Hitlotra fiUrrairr. Ûei oppose k raulbentiotlé des poemes du de K. 


t. Si Ton veut sjùIt FÜés de ce qa'üii Aur-iil pu t'AlIfndneà Lrouvar dmi d'anciens chanté 
LdrtiJqu^ «Javs* h un ni qu'A lire le* diaufc rn»^ioat il h M dit un mot ici ira-cne (I#*. 
rnt., t. il, p, yij. 
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leur complet i ameutant : Jusqu'à leur apparition ou no connaissait rien d'ana- 
ïogue; on n'a rien découvert depuis, si ee n^t des folsiflcnLÉnn^ prou vies ; on 
n q nue un témoignage *ûckn qui parle de snbltbltt composition. — Les dé* 
fenscuri ’u 10 $. répondent que l'exemple des a ni res peuples slaves autorise n 
penser que les Tchèques ont eu des chants héroïques, que des rhanltitr* sont 
souvent; iiiontionnès dan* (tes dneu ruent* du moyeu s’igo; que l’exiatcnce* nus 
un* et ï:V* siècles, de dompo étions poétiques où apparent une langue tonnée et 
souple, suppose l'aideHorité d'une poésie populaire ; en Elu que le chroniqueur 
Cosniss du Prague déclara supputer sur In trùdUk sur tas ri atf du d>iflunù t 
eï que ecs récits ont Tort bien pu être des nbnnls. — Les adversaires soutiennent 
qti nu xliî“ siècle personne ne pouvait se plaire â transcrire de viens chants qui 
devaient sembler barbares et sans intérêt* que de os tous les écrits de colle pé¬ 
riode on ne trouve pas une tiilusion aux vleui pué mes héroïqtwi; qii’û celle 
époque toute ta cuHuro littéraire de la Bohême était allemande, et que ü on avait 
rencontré do pareils eh a rus h on lus aurait dédaignés et non copiés. Lu réponse 
des sa van es i chèque est nsse;; füildo j ils allèguent I exemple dos peuples slaves 
qui ont conservé, sous une culture en apparence él rangera* l'amour profond do 
jcur nationalité cl de leur poésie, m prate&icnl que juinuis les Bohèmes, qui un- 
tuélleroeuL après tiiù dciTorts faits pour étouffer ecl amour, t'ont conservé 
plus ardent que jamais, ifout pu Ju laisser éteindre en eux* 

Û. Mythotogiê, La mytl-^L^.j tchèque est encore fort mal connue (les savants 
do Prague Mon tilleul trop JheilcmuftL Jour tiatinn avec les autres peuples slaves) ; 
elle J é : a ï t mmiiA encore en ï£l" ; mais le ms. do K+ ne noua a rien appris sur 
die. li ne s agril jamais que des diËux $ coquj est coniinodo, mais trop vague, et 
contraire â toutes lu* habitudes ries épopées, — On répond que les Tchèques, 
autant quoi? peut n juger; ^avaient pas, comme tà croient loa critiques a Ito- 
mands, dos dieux spoeîmx pour ta guarre, le chant, &hL; qu’ils vêuérafcol les 
Jafcesde b nature da il j leur liarmonicusÉ union en sa cri liant ù tons les dieux; 
qu'on voit également dans Cramas ïasTcbéqna sac ri lier ëÊXduuz ou invoquer ùt 
i efeij- simplement.—■ Le* adversaires reprennent ici avec plus de force T argument 
tire do l'histafti- liuéraire, - Ues chants païttti* tifaunUh, n'ont pu être ni corn* 
jHist-5 »] recueillis au nu siècle : ce serait no Mi non^utauwnt sans exempte, 
uHUSComra.ro à tout te quel hi.Eùiro nous apprend. Déchanta païens trouva au 
xm sièeli ne pouvaient être pour un chrétien qu'un objet d horreur: on te prouve 
pa r en hère dispari lion des u^lhotagtes allemande, pntHAW.mhiintamft.alc. 
Quatid des chants originairement païen* se sont umervfe dans un peuple, les 
dieux sont remplacés parte* saints eu le* héros nationaux ItaDaka chants serho* 
ïc Tÿl* des anciennes divinité* est attribué h Dieu lüwuèmu «n a suint Jean JTÊ- 
pomueène- lïanka, le premier éditeur du tn*,, JhiBoli ^chansons qui se rappor- 
teul au ix* siècle ccntamporainea û peu de chose près dos événements qu'elles 
racontent; M< Pelaeky. en les assigtiant au xn« ou xnjfr siêeta. nu esquivé car- 
laïus reproches que pour les expier ii edui-d, qili efil bi , n |jj(ls üo 

rt l .*ui 1 eflËflftofi ^ d#fls lé ^ ndûi * u ™ j ^ ^ în 
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pusai inouï suOiraïl presque k faire condamna ces poèmes; qu'esl-c* dune rjunnd 
il vient joindra k imX d'autres? * — Jceiù sache pag qu^ilaït été fait de réponse 
sérieuse û celte grave objection, 

7 Ilktmrt* (“'est sur ce terrain que lu défense du ms. de K. semble 1o p!u$ 
rfiflkite* En elïoi t fion-seulcment il ne |ontient rien qu'un faussaire n'üit pu 
connaître eu 18{7. mais encore il est avec, les historiens <le la HoMme dam un 
rapport Lréà-suspecL Qu'eu tua permette de rappeler ne que je disais h propos 
des teux poèmes basques^ * 0 n'y a pas do raison pour qu'on ait gnrdé* dea 
enciennes poules populaires basques, précisément et uniquement ci?IIés« 1&, qui 
touchent des faits Connus h intéressants. Il va nu contraire rïruis cette comei- 
denee trop heureuse un irês-grava oioljf do suspicion. Du peut dire quc t quand 
des documente. de quelque nature qu'ils soient, se présentent sans garanties 
absolues. font justement ceux que dans L'étal de nos coEma Usances nous aurions 
pu fabriquer ou que nous aurions sîmplenteoi attendus, cm documente soot 
presque toujours fans, * 31. jJiïdingrf a prouvé que iioEi-seutemerit les l nlte histo¬ 
riques contenu» dans les poèmes do 1817 élaienl tous connus avant celle iinh\ 
msisimccmquit uy avait pas besoin de beaucoup >i érudition pour les connaître. 
En général, d'après lui n te faussaire mirait suivi la roman [^queHironiqtiéd'EQjekn 
parue en DÏM»; pnurdeux ou trois pointe seutemeni il aurait ou recûnrab d'Eulrea 
sources. Les savante tchèques n'ont pas réussi û découvrir dans le ma. un fait 
qui eut été réellement inconnu un 1817, malgré la lumière portée depuis lors 
sur L'hislurrr de leur pays. — \L Falocky, rhixtoricn de ta Bohême, a dit, ÏI est 
vrai, qu'eu IBSt lui-même ignorait encore que Ja mûrir avait régtié une pre¬ 
mière fûts avant lu restauration de i€0| racontée dans le poème Qldrtek d Un 
taifs? ; mais 3t Rtlilitigcr a nnmlrê que ce fait avait oUS mis hors do doute 
an 3 CVUF siècle dans le commun taire critique de Gcfôsms Lob fier sur lïnjek. — 
L'Invasion des Tortures. raconlée dort*/arasai, est motivée sur le meurtre d'une 
fil In du khan Kublai (dont le nom est un anachronisme! par [es Allemand 
Silésie: In vérité est que la Elite d'un knù russe, fuyant devant tes Tartina fut 
massacrée en eïïel par les Àltemunds: et d'autre part il parait certain que le 
meurtre d'n ne princesse Lartare fut la cause première des guerres des Ynrtares 
entre eux qui aboutirent h l'invasion de l'Occident : il est bien dnns te pênie de 
la poésie populaire d'avoir confondu el rattache d une façon étroite doux faits 
bleu distincte. mais tous deux frappants et olTrautuue certaine analogie. Un 
faussaire n invente guère de telles choses, cl celte légende parlerait d'autant 
plus haut pour rauüranUdlédu eus. de K. qu'un la retrouve dans une chronique 
publiée seulement co J843. si dès 1781 Kldse, ['historien de Hrealau, no fa Va U 
racontée dans uu livre racllemenl occcssible* Le reste de ce poème de /üro*teo 
concorde ifailleurs avec Jlajek ; le héros principal est uu loedïre dit comte do 
Sternberg, qui en 1817 favorisa puissamment la littérature tchèque cl fut le fon¬ 
dateur de ce tfuieuw HoJurnd dont te ms. de K. est te plus précieux trésor. — 
D'après M. Feifalik, Lui/urfu rt Lubvr est imité d'au livra populaire appelé StiN- 
fried r qui a lui-même pour base tin poème allemand perdu. K'ayunl pas en eïîiq Es¬ 
sartée de ce livre, il m'est diflkrie de vérifier si tes ^fllrum lions de M. Foilalik 
sont mieux fondées que les négations du 3131. lritachek. 
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Tèlsaont les principaux urgunieim employés duus ce débat. Il va sans dire 
flflljtotf ai négligé beaucoup d'autres, soit parce qu'ils sont de peu d 1 importance, 
soit parce que îes savants tchèques les ont sudbamniciil réfutés. On voit qu'il en 
esi reste un certain nombre de puissante auxquels ils n'ont pas trouvé de bonne 
réponse. En revanche. \k peuvent opposer à leurs d dresseurs l'absence de fautes 
PilfiogrflpbiqpÆs ot philologiques* l'aspect satisfais ni du ma,, les formes (bien 
que peu namb mu&ës} dont ïl 0 enrichi In grammaire* Tant que les critiques 
étrangers 0 auront pas étudie par etut-mtaos Jus manuscrits Iclïéque* et l'histoire 
des langues slaves* ils seront suspects d'incompé ictus* et no pourront rfou 
opposer a d&s asse rtions qu'ils croient mal fond™. Le grand cheval de bataille 
des défenseurs du ms. a élê jusqu'à présent ce raisoonemcnl : Perinne en lïH? 
u svaii do L'histoire, d^i la poésie, de h langue tchèque une tonn 1 assatice suJU- 
santé pour fabriquer tv$ poèmes; non-seulement les documenta découverts depui?, 
iLiaburdabk^ ^lors T cm conlkmé !os données du rus. en mille points ^histoire, 
du tiiylliuiogie, d’hisluire des HUiiurs, etc-; mois encore l’étude plus profonde 
d±yj anciens monuments. lu dé cou vertu d a nouveaux textes s b compa raison des 
fa ugucs^-urs ont justifié des Cormes grauimaE idoles, des acceptions de mots* des 
tournures do phrases que personne ne connaissait eu JÉUÏ et qui alors auraient 
pu justement éventer tes soupçons- n'est h cet arguaient que les adversaires du 
manuscrit de K'utginhnf sont acEuellciment tenus do répondre. H suffit* avec 
l'argument tiré de la palèogrtphi^ à tenir en suspens leurs conclusions» d'ailleurs 
si bien appuyées; il permet de supposer possible, malgré le milieu du fabriea- 
leurs de pièces apocryphes dont est sorti Je ms,, malgré la manière dont (I n été 
découvert* malgré m faiblesse mythologique, son isolement Eiitéraire p sou style 
route ijUco-hoiucrique. malgré même sa coïncidence cousin nie avec les doeu- 
niants connut en iül/, il permet^ dis-je, do supposer possible son ûiifiumlidJtÉ, 
G est ce qui iu a déterminé à mahslmr d r ume conclusion formelle et à demander 
un supplément d iûsfrucüon. Mais je voudrais qne dons l'enquête qui se pouf’ 1 
suivra les savants tchèques missent de cûlê une passion qui ue peut que oui roi 
la clarté de leur jogoaieiit h 11 est visible que ceux d'ootro eux qui, jusqu'à pré- 
Smit. ml défendu 3e ms., ont fait de rajmlogéüquo et non de la en tique ; non- 
vaincus d avance de I authenticité de leurs poèmes nationaux, ils ont cherché 
ûv* arguments pour la faire accepter aux autres, bien plutôt qu'iJa ne se sont 
li vrés à un examen froidement impartial. €0 n'est pas ainsi que procède la eri- 
tique : elle arrive devant I objet qu'eitu étudie sans prévention comme sans 
arrière-poupée; die ne cherche qu'en lui-même les raisons de !□ sentence qu'elle 
va rendre, et ne sc laisse imlurnccr par aucune considère)lion extérieure. Elle 
Ignore compli-leuient J es conséquences b cure uses ou regrettables que pourra 
avoir sa déc ision, et ne sepréoeempu que de savoir 3a Vérité sur le point qu'elle 
s est donné pour inche d édairnir. D ailleurs, îl e fi t bon de Je dire. In vérité ne 
peul jauiüb être dangereuse : la nationalité tchèque est b présent fondée; Taban- 
duu des poctmîs du Koniginhof ne la comproiuotlr^it en aucune façon; et, s'ils 
sont faux, un avau sincère ferait plus d'honneur aux savants bohèmes quo 
L'acharnement stérile d'un élroll patriotisme* G p 
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230 . — BEI XI** r\pohItlim pëurrnlr den ranaag*» 

unf«!i humttSiitB. !■* aï S* cjUllsf*. Para, E. Devteuaa et C% l^ÔS-IiliÉC, Gf. in-ÿ, 

iJÏ !»£(.-, un Laite aü tl t^ütld eipfcstaliTü. 

« Aucune su tance, dit L'auteur dans la préfacé d* cet OEivrege, ne devrait lui 
(à rbomme) ûm tout h fait él rangé ru; et, aï exorbitante qu'elle paraisse, cotte 
exigence n'a jsLiiuita été considérée comme ttite impossibilité par Ica esprits les 
plus éclairés. il1 ouvrage a pour but de k dèmoiUrei-.. * Ce quête livre doit 
oJïïir est donc un résumé general de toutes les cuuuaissancea hllul»hfljf$, non 
sous lu forme d'un dictionnaire do eoiiversadon, maïs dans un ordre logique et 
scionLiJlquc, Le* doux livraisons qui oui par» jusqu'à présent ne contiennen t pas 
encore celte expiation générale; cites sont couse urées h un tableau dus pruudta 
tiwùïun* des connu issu u ces btuuainçs, û umdéurîpltim wmmaire et enliu à un 
picru raû&nnC. 

Si i'OEi su rappelLa ùt que dit d'Àteinkrl, dans l'Lutroduetion û iJËnapbpidie. 
sur le rèle et futilité de eus di lirions générales, on comprend aisément que des 
tentative* do ce genre se produisant de temps eu temps- bailleurs Leur raison 
dutru philosophique est indubitable. Les plus gruuds esprits a'y sont essny 
et il n'est pas juste do dédaigner des systèmes m ùm quand un veut tes 
rejeter. Nnus-tnéme, pur noire port, nomme* obligé de dire qu'il notre avis 
ce* systèmes ne sent pas acceptables parce que toutes tes ctedfteaLions qui 
nous ont passées sous les yeux r nu ns semblent artlllctallês, entachées d'arbi¬ 
traire. 

Laulonr de notre livre a pris pour point de départ do son système h division 
établie par Ampère dans i'-ffuré iwr h phifatophi* âe* unifier*,* Le jprféms fiuarè 
de* tGhwiuamtu humair\r* f qui le trouve en tête de ï'Enqfdüpèiütj u pour base, 
Cumule celui de Bacon* trots grandes division* correspondante* tiux trois facultés 
de fesprit humain, L;i no moirCj la raison et limagiiinilon. Le principe de te cia*’ 
sîücfliion d'Ampère est tout diffèrent. Ampère distinguait d'abord les sciences du 
inonde matériel ou et les scier ne* de te pensée on lioofoÿEqufï. 

Continuuni cette division de deux en deux, il arrive h classer toutes les sciences 
du us uo ordre p a rfaii ornent régulier, représenté par un tableau non moins rëgü- 
lier -L harmonique. Enfin fauteur dn livre qui tïiü J objei du cet article distribue 
tente* Les sciences en trois règnes : 

Bègue des coupa ïssauees extérieures a ['homme ut à ses sembla fîtes : ron- 

nauxinarr* ; 

2* Régfle de* connaissaneei particulières à, l'homme en lu î-même : conmi*- 
jji'riüiJMfEfai au ijffuirérrff ; 

3* Règne des connaissance* relatives h fhumauilè; cQünri£uanrti tocmUi. 

Cesttout ce que nous avons à dire de cet unvnign qui p'apf^rUent pas entière- 
müut ù notre doutante. ** 
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DES Nlt^ClPALÉG PUfiWGATj.^S ï HA ÏR AI SES HT ÉTRANGÈRE! 


AVIS. — On peu! m procurer à la librairie A* Fiiasck tcu§ les oavnp 
annoncés dans ce buli&Lln, dictai que ceux ijut fuel l'objet iTardeleg dans lu fîrcttf 
eriiigar. Elle se charge en nuire de fournir irèa-prompiamenl ei »8 ûs frmis fous 
Ità ouvTàges qui J ni se rôtit demandé* fil q u*eltu na jm^s tlerdic pas en mngiuim. 


An^élu» [E. SV. . La Vr-fît* mr U frtîk 1 cl 
î'inTOSïâitüiï do Louis XVI â Vincbtutp 
dVpnfc des doana*ôt« ia**î*t In 4**. Pan* 

(UrEllU>. 

Den-oM «S L, «. Ulude stlf LnaULulÏDlil Cota- 

TlHU^b i dû Wrt! lîcïï rt 1PT If 1 ImilD 

*!>■ jour d« FiiEKLrifigfc X.m-:y (Le- 
Wf- 

Boüfivcntarr PJ. "pent onini.i, SîsliY, 
INinümeu waiÏEut, ]hmu dili^lLLi^tuu" uuk 
iwnfoia; w:m\ït siuitti doclari* vifa, uni 
cum diftlribû tiûtiono& ^h™!ilo|l«i-cn. 
lira. Hditia jiccurato r«ognlU r rur* et 
iimli&A.Ck Fûliter, tw-v. Fin» 
Uia^Hüh^ IL. A.)- Sdctb^tnift- il«a l&të- 

rkiiûrt* l-iime 1 * ci ffinçjw*ep f ttriliws clam 
|m jmicrîptioftj lapidaire* et ei.Hri Ligues, 
Eti EiannLt^riU ei Sea ütuuiua du nmeft 
Age* ^-idition. tn-Ü^ ■ Parin, (Anhry)* 

HËM]ardin* M- U Louis SIC et Ikl- 
lunCü auglaii* eu 1514, IeKK JJuuai [Ltê~ 
PtaJ. 

EJ ? h h «lui lü i Hïrf Hivmpfi’ lier III- 
VEtÎDf, ^Ujüî^cii. H, BoL^cr fegOn G, J, 
Çsuaf , Neut? ScbLaïwÎPrïer a«f il te Oe- 
«:hKl>UnJiH& 1 Ri^cnsbgrj kn) 

i Er. 

8erf l»Ri (G, li.i. niitcdrtUu m" lîèck 
dupui* In irai»» J*! Vienne. Traduit du 
raildHiand par J. F, Min^o, l&mr 
ïn-S*. Ikfis (Lit*. inluriiili™k). 5 fj-_ 

(p ri msn i Jm.). KEemere ScbriTten. 8 1LL 
A. U. ti F- : Àblittlldlunjwn irir LitUralur 
TL llranmintilu gr* UidK BeîUil. i 1kl m m* 
lût.) Il fr. 

Crair (lf + }* lîi-lûjn? du la fir&w dopui* k*i 
tenap* Cm |iLu- n-OülAf |Vl9N|ll'à k du de Lu 
tftftwmkôd tnnltfiipurimie irALuMimlre Je 
Grand Traduit df Iknjlaîs pif A. L, dû 
Ssdnus. Tunis 10. !n^ + Fîria (Ub. ibtfr- 

itiLtiuîtali!-,- 5 fr, 

llnian (F.) Ln piwü jifrtûJSipla dan» Ici 
Eïum toopdefl, ii îiiariquLi bi iiiiik- 

litgLu- sur ks ür-giineiilu jnunitti fi mr ^ 
nJLi»an(r-c fli ïw 'L- rC^upt-EQrnU 4c lu 
lurûhie périodique dabs cbui|ùe Elût, Gr, 
in-H*. rnni (Wiloi fr^r^, ük<i C*? r 

lir l- le {G.Jr UèLéI pJit; elü minute Fk^î^n 
iîea Àdjwiirt im Alferitod ^cudaTifcîieii. 
In-A*. Gr« (Leu»Uû« ei Luhon^kvj. 

i fr. 75 

H.rt!T«ipl|| Fr. . Gc^hidhts 4ûr frûntüai- 

p^llfiti Sâtl&dûilitRrallir von lhr*n Artfiin- 
güii bk tuf 4 LO OtMleStn 2 *i L Z vurb. 


A utl. 2 Lfj\ pr» U^rlin (Xï^altik 

Wrlûg , 3 Ih 73 

kuglrr i .Fm. . JJoMbuch d^T fInc kUblil 
rtçr Vikrei enît Oje-tan'iJi dum Gntüwn, 
r.' AuÜ. 1 Bd. I lldtftc j|r. Ül^b’. J.ospïi| 
(fhinekir u. EEnitiUlcdj. i Er. 0*1 

Pfwiui. il-rucrtm fl p^k 1 ' il? M, A. 
Ejs Prévit pimr servir à I Ctkiûir,i du diL 
pam-rijdijL dt- L'Hllre. n-curillis fi publia 
pw .MM, L Dtdbk rl L. ï'wmt, looic % 
1' I^rliE!, in-» 1 b î col. Eïfrtll tHik 

ïlrrlc trinHlijiiè tJ. Elj. Gt^hirhU 1 Ter 
JMirmMinn in Enrupit ïu ûm / 'U^n Cüt- 
TÏiii. Kirjiijr rÉH-'hlm, duiibidit! Àltsfr 
i Utl Engknd.ÛnkEt Fraiikrricli. iJ'^ui vdi- 
Laitii ti. iialirn, jr Libctfrld '>'ri 

duriûbsj. t fr. 

%stfm ÎL«hmIjiH aq |±i nppoSi>jfiq suf 
Fr pùio iFrj MüuLh.dianE. t n partit? ifl-à*. 
Muiulkikard (UûrliiiFrï. 

cûiii[iojil1 Tlrljjr. liij cbjmgrû|jlria E 1 1« ri 
Un. Ad. CiLroruiu mACTUftrlptufum 
«liiit naEÉqite rrltlcii. laitruxll fî. îkr- 
llieÿ, j,T, ijj-A 1 . i^rliü (XicolvTi VertAf), 

0 ir- 

Hoc h etn ; 11. i H ? 5tu i ru i] à la B *■ ■ im nliti n ! 
Ira J ml de | all*m«îd H JW ^1, HüÿenwaE‘S* 
IcHif. Paru cCicruicr luillit^)» 0 ff. 80 

ilnjillr^rr iR.r„ lie pnuTuuj uicmbrofLiai 

in nuntiiiLbiu ùt^xia caiDpüillfi ounfiirm^ 
tionu tiriîiiJ tûraEnnalalio, AnerdiE 
vorbomm, gr. iû-ï^. Ltrlpiig i Yügd}, S ff* 

Hoiirtc-u . .'i } M-iiiüjn- ^ur lu CAlemlrirr 
Tftpuft drs Lgyniittw, lrt-4*. Pana (I u- 
primerio impcrkkj. 

St ad If Cl II. Kfilikeu, IbeoluîriarFlO Kitii* 
ZnlscLHEl fur l|u» iri^rum Cf 1 (IcliEfl def 
tbeoiegl^, kriî^. ton l> Ihimlcil^ U ü. 
ü r iiLi-iuji, 4c Jûiirg 1 . ï&47,4flR. çt r Ln-H** 
Ootfe^ iF. À. PnriLiMj T É fr. 

Tlirnplirnutl FiT-iü {îjwrs^ qnjo itiper- 
+uM, ptnilk ^rn-ra, fzcmfluitp fitlnn intrr* 
fwt p iiuimeed r^mm ut vefbonnfl 
slüdttli^imH AüUxii 0' F. Wiumifr. 
Lfi. iu-AV ikrls (üidot frÈre^, ûh et 

10 fr. 

Tnurliâal [F. ■ BTjhmenf Authiil m dfU 
Kiuipk-u Kai*pf Frirdi ifFi t in luli^n. 
- HieiL ilûi ScIu»ibl ilcilMT^ u. Li- 
kiLMbeft Ktkndinngen nat Reîchü-u. Ku- 
uh^ngescbiçbite dus Ü Inîïfh. fr. io-B*. 
iluiLsier (Elntuuj, 10 1^. ÏÏ 


tmp. L. Tunton ti O, \ SjIj] L-ArtrtttjLa. 
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i31 - Z?*™' v- P* - -«3. i-uetï, hu.ifli. t n p. afin,BT. ntseisr. lhu, 

7 ***** H - - «t. Li Km[ W |litii« pufau,, r„ ML ,l t «a. _ .4 SoB 

Sèment JM tonujd duUIwili*. - p 


ir*9ucit( B e, NwFiiuji. ml noixtium crittMtmi «HisUewa 

IJriinai* Vi l i l. in Fatülüu* liti- riraœ Vewnün» prafesor, Vnl, H, uci. ■ Suppliât. 

|Gi«ü', J. ilwker, tsoe.) ,y 

Quel progrès celle èililion, diversement apprécié*. au moins en France, a-i- 
elle fiiii Tniro nu leste d Eschyle* i*ouf essay t de répondre à eelto question iE 
faudrait «voir étudié n loisir les sis fascicule* tféjb publié* par M, Weil’ ei r’êsi 
ce que aous n'avwis pu foire. Nous avons seulement comparé les eenl premiers 
Vàrs&es &wÜMtM, dans l'édition de AI. WeiJ, d’une pari, pi d'nntre pnri dans 
celte qui» puLliêooti dernier lieu M, w. DJudorf fkjpïig, Teubncr, ISM). Voici 
les rmilDils de cette compta raîsoir 

Aux vers Jff« f I, l'édiUo® DIndorr porl* : t < f i* 

^ athm pris aussi ujUraonitnalre ni ,e si on disait en fran- 

ï’us . L'hytucu des M* dligyptn* rf . n wf, uj. , m Weil signale une lm;une 
apres et JJ est difllclli; de nn pas lui donner raison, 

Jininédialunicnl après, Je manuscrit porte et Dindorftil; Ax«i; Ü **i p«_ 

*T* I «aîw *d»i I tx^c. Au premier abord, JL 

n y o non ici que d acceptable. ^pendant H WeiE inm'poat -M, de 

fîirtiri il *>pnmrde mt*? les mute «al ni q u [ T selon lui. devaient 

oppurlejiir an mémo vers, PeuNü™ csM* pousser an peu loin le recherche de 
■ -in. «ym-trl» que AI. Wall aime à Irou ver dons son auteur, Mats tes éludes du 
* n ,|< rriüquc sur ce J toi m spécial onl été si approfondies que nous uWrious 
g eii ni ii^ira pus Je »oei avis. 

M, Wt+J, ilïus [Jus ffUe DiudorT, no change rien a us vers "l-îJO f r O»sïdüic __ 
ï-^î, sauf un article qnil supprime :iu vu» *). | a distribution de ee s anapestes 
loi finnhUHUi üvmituder ici un porémisque. Le fait est que les corrections pro- 

|HH “ V ' . . . P*bt soupçonner même que fo aièga du 

lMl " r fn ™«* tfiiiivrr. Lo mol alléré nous pareil être*^ fustige presque 
ronM ni rie la Innguc exigeait tel (Hi pendait! do flfe»); ei la correc¬ 
tion irait rie soi, nï'tail Je to litage d’un entre dm if «K» Pm-itte 

w-r.nl-eo le en do hase nier x^-. Car on trouve aussi construit avec 

*■ 'J U9Rt 8 K™ dépendre, avec H. Weil, «I», dc ^ ^ ^ aMi 

Cesi une de ces cxlrémlfe ousquetics il nP ’f ai)[ M ^ siffaeri (;mvûns . 
nous, que liens les cas lout à fnii Û^pén^ 

Au 44 p >\eil supprime,, dacccrd avec HerûtunD^ ud inutile 


n* 


li 
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qu@ conserve LindorF; un vers 4Hi 1 il rétablit 'Ena^ leçon du uuuiui£rlL t 
changée p:ir Dindorf en t\ 

Au vers G 3 . le manuscrit poFk (iûr fc le premier & en surchargé) fa¬ 
rs^* t* Dindorf] il $■? i^à d'après Hermann; et 

H. Weilt cTaprks Fr. Martin et I, C. Schmidt a- 1 ce 

qui donne un moins joli vers, mm un sens beaucoup plus raison ne bks. 

H iifj;hrr 7 au vers W* a quelque chose d'étrange. Cependant H. Well a résisté a 
la tentation de lire i&sàipi, bien que celte iorri*ctioti d'Ërnpfcfiu*, adoptât- par liio- 
paraisse d'abord phwsible, à cause du * qui termine le mot précèdent* Le 
nouvel éditeur montre d'o il Leurs fort bien que l'Idée sur Laquelle le choeur veut 
insister ki est celle de son es U : de telle façon que Tn$$ai WjiHf et Hehiigi irs^un 

sont opposes L'un u Ta litre, el que lu première de ces es pressions amène el ex¬ 

plique ta seconde* Le vers suivant exige un changement ; un bien il faut cor¬ 
riger le vers correspendanl de iantktnopbo. Dindorf substitue ici wflw à wf- 
c'est gâter, ce semble, un très bon ver* sens grand profit; car fcntfeirûphe, 
même abstraction fille du iiitùre, ne saurait b cet endroit demeurer telle qu'elle 
est. M. Weilu donc agi sagement, si nous ne nous trompons, en su bornant b 
corriger Tantialtûptie- 

Aux vers 73 et 74, Dindorf lil r au lieu de ^üî^â î" | ihqiufrtuaB- ;bavï p 

leçon du. manuscrit : r«î*i & | Jiun h ui . l-j** çî/au:, X celle correction 

presque inintelligible. non* préférerions ik> beaucoup, uvue M- Wcil T Siiptslpem* 
çl>±w: p ou quelque chose de parulL M. Well conserve d*niUcurs Lu leçon du ma¬ 
nuscrit, tout ouïo tenant lui-même pour suspecte, u cause du dactyle qui com¬ 
mence le vers ciÉtfmpond&nL 

Nous ne dirons rien des vers 77-81 p dont lu texh\ quoique retouché en divers 
endroit* par Dindorf et parle nouvel éditeur, demeura bien problématique et 
bien peu lisible. 

Au vers 85* 3a phrase du nmnuünrit, lîftdn ±.,- m lj ne dgrnfta rien. pin- 

dorf «abttlluu ÎM* b *U*rt : mai* nulle correction repose sur une fousstf attribu¬ 
tion d'une sJo^ dlif sychiu®. qui doit être rapportée, comme le montre il- Weil, 
b un passage d Homère (/haef*, xxei[, ;:S0i, M. Wcil Nil, üvec hésîlation d'ail¬ 
leurs, tî4‘ [*>. ÎU'Sr* «***!*&«;, qu il Interprète £ 'imam hrrc a Jott *nïlu rcmU'luta fini 
firmittr. La correction n‘est qu'a demi sa c i s.i'n Séante : mois H eu fu ut une. Nous 
préférerions peut-être celle de &chQtz et Km?-, tï Mît fuit d : car At£. qui se 
trouve envers suivant, peut fort bien avoir été introduit içï par L'étourderie d’rnt 
copiste. Mais le rapprocha nul des deux adverbes *£ el mrataftûe a quelque 
chose do choquant. 

Lo leçon du vers fll, tf x^frin est modifiée coinmt; il 

luit pa? M. Weït, en vue de la symétrie : ae*; iî Ici encore, ù moins d'a¬ 

voir la compétence toute spéciale de M. Weil, II est prudent peut-être de sus¬ 
pendre iruts Jugement. 

Au ver> H9+ te manuscrit porto rân So^Fmt. La correction de Dindorf» 

qui substitue simplement n u^l évidemment In&ufflsflutG x cc3Le de 

M. WeiL, ™ à*mn n'est guère plu* forte* el Le sens qui en résulte 
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e*L uxcodent. La ruatfluhoit du ver* suivant dfltis lu nouvel le édition p ne 
□iras parait pas moins judicieuse, qm? donna le iMniiscrii. n'est pas 

compatible avec le mètre. D'mi outre efrié, quand on lit Hltenüvemeiü ce qui 
iülL m se conva inc que l'idée exprimée pur le mot T.jj,nm cal bien celle que le 
sens requiert. La leçon du manuscrit ne prov ient donc pua d J une jdnapté erreur 
de copie, dune cou fusion de lelfres, ma b de fm traduction d'une glose dans le 
texte. El tfeai avec toute tippareiit'e de raison que M, Weiï substitue à f.^™ le 
euoV synonyme Umt,*. La correction de I tonna un, ptwyu'v bien qu'admise par 
Ditiderfp c&l, a no* yeux, une de ces Jolies coujeciurû* dont on a Tait tout 
1 P usage qu'elles comportent, quand «a h» a citée*. 

Ou Tflîl que IL Waïl a bien mérité (lu texte d'Eschyle. Esl-il vrai qu'il abuse 
de la conjecture! comme nous Ta vous entendu plus d'une fois rêpiiler? Cette im¬ 
putation ne nous parait pas fort sérieuse. Dans notre pays, où tes œuvre* de pâ¬ 
li en ce ÿ=nnt. comme l'on sait, en médiocre honneur, on se persuade volontiers 
que les manuscrits contiennent des texte* tout toits: et Ton accuse les Allemand* 
de nos Jours d'avoir engage lu critique dans une fausse voie* on donnant 
l'exemple de préférer icniéreiremeiiL L'autorité du bon sens nu témoignage des 
copistes, [/absence de note* critiques, dans lu plupart des éditions française*, 
contribue à perpétuer cette opîrituti. On voit changer incessamment le* vieux 
lestes ^ et l'un s'en prend à la conjecture, comme si tes vieux texte* nvtmem pa* 
aux-utémes remplis de conjectures, dont la critique moderne a quelquefois bien 
de lu peine ù faire justice. Ou professa In religion des manuscrit*, et Ton n'a que 
lu superstition ries vu! gale* - II. Wufi no manque pus d'avertir ses Lee leurs, au 
bas de chaque page, des gtaugomenLs qu'il «test cru obligé de faire subir au 
texte : et Dieu sait si le texte tl'Eschyle exige des changements f SI te courageux 
éditeur qu'une pareil^ lécha n'a pas effraye, notait point taxé d'une excessive 
hardiesse, il faudrait vraiment s'en étonner. Mata il résulte, croyons-nous. des 
rapprodiciïtàKite cMi'tfiu» que lu plu* autorisée des éditions modernes d Es- 
etsyîe, eûlle qui est Aujourd'hui partout répandue et véritablement classique* on 
\ rance comme ou Alla magne, ne renferme pas moins de conjectures que relie 
de ^1- Weit : et ni l'nna ns l'autre, après tout, ifeu renferment assez, puisque 
le tlièülro d'Eschyle n'est pas tout entier lisible à l'heure qu'il est. 

Ëd + Tüuelsîeeb, 


Ï32 j T. Wftpçt Tfouil fï il J r ei h, Ls ÇàUf w amuHiit de Piaule, rerne rar le* princi¬ 
pe ^diUL-mî et publia avec uü* pr/tarart d^t no\mea français par E. fiçroiiT, Pjuit 
DunijJ, \ü&\, 3 ii.-£ H. LYl H 101 p. 

Lciirc A Si. Kgy^, membre As Hnttitui» rai rilrm purai?* dû l'AulalàH*. L 

Perrin, 1^, U*$* t iijp. ' # 

tf ! éludes du critique verbale n om pas grande faveur en France. ,On neu 
couçir[t psis t p u[j3ïié. Ou veut que noua éludions le* auteurs ancien* pour on ad* 
mirer Lu beauté et former notre goût ; mais, malgré la tendresse dont on le* en- 
coure, on ijf l lient guère h nous tes donner dans leur pureté primitive. Le grand 
argument qu'on oppose ù la critique, c'est qutelJe change continuellement Ica 




niiiz iftimu* 

téxtet sali» nécessité absolue. Ou dit que, pour deux cm trois vos. ou il mm est 
tioann d% faire dfcs corrections de peu d'important, nous sommes réduits pr-ra- 
que toujours k des cQitjeeturefl incertain ta. Telle n’était |Kkinl toniefüja t opi¬ 
nion de* gqtUgi'r, dos Casaubon, des Estienno* fit I on ne saurait cependant 
reprocher ù ces hommes, qui oui fait in gloire des lettres françaises au wr-siècle, 
devoir été df simples pédants «ans goül U itéra ire et sans Idées raies. Lu 
tradition dé In mètnode philologique est perdue en Franco- Le grande majorité 
d^s personnes qui s'occupent des li Itéra lu res auizicuniœ ignorent ntiüülumi 
eocnnsEtnt nous sont parvenus les auteurs grecs et latins. Il me souvient avoir 
entendu un professeur de rhétorique demander sérieux mon! si fon avait dns 
manuscrits contemporains des auteurs latins. TuiitiiàquG Sa BibJlolbèguo impé- 
riate possédé tant de manuscrit précieux, Si est fort rare de voir un Français 
venir les consulter, Kous connaissons mémo des Ml bus portant sur b itlre : 
ifupréj te* tBanwcrif# *te te hihhùthtqwf réfute, mais sur Su titre seiilettiBuL, car 
on ne ï/csi point donné la peine de Les colLatbnuér, L'enseignement eLaBiU|tt6 n 
des exigences, et nous comprenons que Leâ professe tirs des lycées tlÆ Ik^seui pas 
de critique verbale jivüo leurs élèves; mais ou peut regretter que ilu::s ibn^igne- 
müiU supérieur des lotires, celle braniiln* de h philologie ne soit pas repn en- 
be. Celui que Ma esprit pousserai! plulùL ver* VêfudUïon que vers les belles 
liuires no trouve aucun moyen de s'initier aux principe* de frfra crilîcn dès cet 
où l'iüteUigeuco, phià réceptive et plus souple^ ae plie le mieux aux habitu¬ 
des et si! fuit b la méthode L 

Adéfaut de celte prépanitSonj H faut doue une certaine originalité d’esprâi H 
une grande force de volonté pour enlreprcü dre sérieusement cheis. nous In crili- 
que «les textes et pour persévérer dans ce genr de recherches en dépit de iâ 
tendance générale. Il faut vraiment aimer lit science pour La science et renoncer 
aux succès brillants et faciles. Aussi devons-nous u M> E. Benoist les plus siu- 
çêreü fi'] ici ta Lions pour être rcnln: errtïn dans ce champ dédaigné et bgral, 

En 18413* il a publié te CûfeJterm de Plaute* Tirée sur papier de luxe et u un 
nombre d'eMUiiptaire^ eçite pièce tfi-L tt évidemment qu'un premier e^sal. 
Lu i-ritlqüo l"n jug e un pmi séverempQt» et ce n'est pas un mol QuhiuI on est 
rùri'i' de so préparer tout seul à une lürhn pareille, il faut bien se résigner ïi ta re 
un peu son école en public, il faut avouer aussi que le titre, d'un latin fort dou- 
leux. Ti'élBÎt point de nature o inspirer confiance aux savante. Une sigiiitb 
donc nu us r coiUtfîo dortorum fttcuUmU iïfuramm ParitmtMùf M. Benoist a—l-il 
voulu dire par la qu r il avait fuit son travail tout seul? Ce seraal une e pi gramme 
bien rude a l’adrm«.4ft scs honorables collègue? de rUnivenllê- Eu suite qitaL-c* 
donc que edia « corporation de docteurs ëa lettres? ■ >"uus n’eû avions imnnb 
entendu parler Slmiilie&î dire-ton. Mats encore lauUl qu’un professeur d'ortho¬ 
graphe rédige correctement scs affiches s'il veut qu'on ait c inflauce eu lui. 

L'édition ilu finrlnu est certaine ment bien supérieure à cûUà do te Cistrtfaria. 
Elle esLtTa bord plus complète, on ce sensqu'elln cuntieiit une bonrio introduction 

t- [Voici ici rtCtextenh a jwu |iir.< amSofftei uy'cspriuie Mire raUsbonitrar h!J. Tour- 
aiir itaifci k- pjwddaot arlieW ] 
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cl des notes abondantes. Dans Imi réduction, nous trouvons une analyse île [a 
pré». pais uno élude sur les éditions de Piaule, ourson orthographe et sa u:ram~ 
maire Ccal un Travail iront un n'n pas d'outre exempte en frnne te. Lbs licencies 
et tes agrégés s'eu Servirabut sans dommage, et tndumier traducteur français 
de Piaille, s'O en eût pris connaissance, n'nuiiîtpns ciré mmme l'édition dont 
H suivait le texte une édition de Roiake qui iffl jamnïs ■ xisié 
Il est certain que M. Itenotef se tient nu courant dp tout re qui parait un 
ÀlfemnjçTN? sur DEaute ou sur dos matières qui peuvent servir h en corriger ou à 
en interpréter te leste. Sa lettré n N. Eggtr on e^t une nouvelle preuve; mais 
petit>élre a t-î! encore quelque progrès h faire* progrès qu'il peut accomplir d'au* 
tmt mieux qu'il pèche par défaut dn^umrrem Tl lient surtout 11 élre * tege et 
prudent. p deux qualités qite mrommnndn partie utiéremcnl à ses en Pauls fi hua 
mater* Il évite den^ tou In n tirnprUé n dan 3 ses coiTijeoturea ei mslîi niions. Mais 
il f p pvf|n si bien que rien de Lion $Mal no peu* se produire dans sa critique. Il 
ne comble pas sr douter que fs critique soit une setenco positive,, qnVlte nil une 
méthode fixe. Le seul progrès qu'il oit rénUsé pisqu'ïci a consisté à comprendre 
fut Fl ité d^s manuscrits* mnis il ne sait pas encore sVn ^ervir- 
H Inuïdire aussi qui! est allé s'attaquer d'tmblén nu problème b plus rMou- 
ïflbte de la philologie, au leste de Piaule. îbjmja la découverte du palimpseste 
de Milan oit Ambrmïwu, dont te eardiunï Hui a pntdlr des retraits dés J*1o r 
la révision dece texte n'n pas marché aussi rapEdemimi qu J on l'avait espéré. Les 
diffbultes qu'oppose a ta Icçiaee ce manuscrit, lo plus ancien de tous, les dlver- 
ÿenci 1 ^ qui n' nt pa? torde j i m produire parmi fus avants tes plus éminonts sur 
j:i métrique cl h prosodie du poète ont retardé le mnmont on noos pourrons 
posséder un Phutu* rtilüut**. De tous cens qui ^ S0T , t p r<lfW sé de Taire une 
Mtiïm complète, Wete esl b sent qnr nit terminé son enIreprise, mate il Fa 
fait d'une raçon qui est loin détro sa tisfii tennis M. mtsnhl s"«*se arrête à moitié 
chemin, cl. malgrél inflrxibilité apporeotede sa méUmde, malgré fnir dedéiïrjin 
qu'il prend trop souvent envers ses contradicteurs, i| a dû en mainte occasion 
faire infraction nus rè^tos qui! avait posées. Sa I Inerte sur Eei métrique de 
Plante est aujourd'hui baïlne en brèche do mus cfllés* Moins absolu dans son 
sysléme, moins h&nîi dans ses conjectures. H. FtackeJsen suit a peu prèi la 
uuhno il i roc F ton que M. Ritsohl, et n achève pas non plus son édition, Enfin 
M Gepperl. qui a collationne comme MM. BÜiofil et Weise te palimpseste de 
Milan, nn encore pu b Fie que quelques pE^ccs séparées on II ifest point d'accord 
avec ses predéces^iirs. Cependant 1rs études m In K rarnmaFre, la prosodie et 
ta métrique, les dissePLations sur des points spéciaux, les discussions auxquelles 
cite* donnent lieu font foire chaque jour dos progr-s vers le but final 
Par malheur le Æo-fcr .Itn^rafrriN'i^^ qu'on n dû Iraiter par des réactifs chi- 
îuFr|tieH, devient d - plus vu plus itlimilite oi menace de toinbor co poussière. 
M. Benoist nous dit i fîudiftj, p, xsiv. : t Je l ai vu moî-méine a Milan* sans 
av ûr b loisir de Pu lire: m ms j'ai pu me rendre nompte du Pétel de dégradai ion 
mi 11 se trouve, et je conçois les nombre uses discussions auxquelles it a donné 
Lieu >IÉ Cerlamos parités ont disparu pgp suite des tentatives faites pour lire b 
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teste. i 11 parait cependant qu'on se donnent beaucoup de peine on fient p*r ve¬ 
nir h en tirer encore quelque chose et M* StudeuiUnd vient de publier dû ns le 
llfTJKtt t un article où il donnu ou grand nombre de lecture importantes. Je 
suis tùr qtte »1 M, Benoist oüt éi*-. plus habitué fin déüiiïlîfoment dos mannstrïlfp 
il aurait également prb lo loisir tf examiner ce lexte |»ccîttix do plus près, 

U s'e& danc rejeté sur le Cwfcx rctn* du Vatican et en a fait frire une coltation 
par un copiste italien en qui U a eu fr plus grande confiance- Or il pnrmt que ce 
copiste n en était guère digne. 51. SJiutamtiad assure qu'on trouve parement une 
^lotion ûu^î négligée et ûii-i iâniBsaDlu. et que In scion e n’on peut tenir 
aujun compte. C'est jouer de malheur. M- DonoM, mieux instruit, fera biTii dé¬ 
sormais do s'adresser ô ita^ copistes allemands, ou de collationner lui môme, 
travail qui lui sentit fort utile et qu'il est indispensable* de pratiquer en personne 
pendant quelque temps pour frire lu critique de* textes. Si I on n"a pm I habitude 
des meuusoitls on ne peut pas Miter do corrections, Peur découvrir les frules. 
[m confusions et omissions de lettres, it faut savoir quelles liaient celles que 
commettaient te plus souvent les copistes ancien** CVsl l'enfance de l art. 

Maia, à supposer que M. Benoist eût pu se procurer de bennes coffrtïuns, il 
pèche encore par un nuire côté. Il piinsst trop ïüiu le respect pour le? nJnntia* 
critfij, ou plutôt kl ne l'entend pus de la lionne Façon. Il ne voit pas qu l\ y h sou¬ 
vent autant de hardiesse n changer le* mots de pince qu’l les remplacer r ,iltf 
d'autres, ïl nous dit nota, p. HKb aux vers Si!- 311 ) qu + il s'est cfTorcr de 

cTintroduire que des mois qui &e trouvassent dans le V* C. ou d^irü in j'I*^ «n- 
r ,~ fr1 «*t AfniJrtitn i J'ai mis ro t à la morne place que l'édition de i-H V * Or les 
leçons d^ anciennes millions sont déjà souvent des tiqojectures. Quelquefois 
m^nie son indécision va plus loin : il nos* s\iiïrorn:tiir de la Vu! gâta* ûlnrs 
même que copie* du Vttnt Cwh-x lui donne la vraie Jeçcn, e on forme au sens 
et à la mHriqufci Au vers &Î 7 par exemple il taisaU dans son lux te ta l-von de 
Roilz : t llultfl Uoni& ferlin mu mmm, m- lu s p tiras uct tu, * tandis que l'édition 
priticeps a et ïc t*\ E. potii. Hr, sans posséder de col In Hou du I - 

M. SpengelJ est arrivé de ^n côté par conjecture h rétablir Hèi, qdJ ^st ôvs- 
déminent juste- 

Quant aux notes de M. Iktioisl, il me semlde qu'elléê auraient pu être mieux 
disposées et moins surchargées. ïl a mélangé les variantes H les remarques sur 
la critique du teste avec quelques obs rvatbns IKitem 1res. grammaticales et 
a rchêologiqucs. ! 1 Gûl mûiix valu, je cru 1? r sèp:irer ers iJe nx n n m daiio;i> et 
mettre celles du second genre nu bas des pu3os, Ensuite, pourquoi à disque 
occasion répéter ta même chose (ca#, monosyllabe; monosyllabe; 
lumiusvllsbc. etc. h L 'equi n voit été expliquée amplement dans 11 préface (p, Jîii. 
Los notes exégéliqucs sent Irop rares ci le tbosx laisse beaucoup ô désirer ip. ex. 
ver? Ï 3 Q 8 pourquoi traduire rpkù&ijij et ne pas expliquer ni^/un?) Ailleurs elles 

1, 3* ïivraimu p. ^1 «’i miv- L'iirtkk m poar tiirf ; Plauliniiçh* un4 nupJnMOn ■ 

tFsîWfüîwn, U PM du pi™ haut intë^t &rkrbtîQqn«. 

1. F. Sfacdvi Pta*to±Krftik t Pt^Uhik, ^irilr- Gi>||tafH] 7 LSOS, ta^« 
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ne sont p&a diinn exactitude absolue: au vers IM : iJKbrjicutar diwrt al ion 
* cmipfcû remarquable dé rfiare sans régime direct, L'adverbe enlève dicert 
ÿ-îi valeuractive. * Let emploi n'a cependant rien de bien eïlraorduiaire: B eût 
mieux valu rapprocher fornr cl mah diirre^ htm ci wrïta dtirfiVr. —- Aïl ver* Vfifl : 
» Li-> ïMF^ fabriqués pouf des ?fij}JtmriHnafr pnWir* portaient des inscriptions, 
soit gravées sur le métal soit mir largilc. a II faudrait dire r les vases 

ttafïiirf à ntt ns vie iff/rr et substituer péîrttei il «njrmn^t. Quant nus principes 
de Eiii Ijïijue* de M. Benoist, j“avoue qu'ils nféchappeol remploiornent. Lorsqu’il 
tes applique à tV-iabiisfiemcuLdu texte il procède avec un pc tactisme singulier* et 
Bti lieu d argumenta il dïtsicnpL-mmu jr jirtfirv, j\\dùpl r. j‘f rf tt, etc, 

C^ta observation s'applique surtout à ta Irmv ,;■ il Ey$*r t où il eût été très- 
naturel, ce me semble, jTtixpo&er lu théorie gi nèraîe qu’c dé se faire M. Benoist 
nvantde dtactitar les passages de VAtihdm^ r Comment avoir une idée de celle 
théorie lorsque h travers quarante: pages tstuas Iisods des mlMUuemênts du genre 
do celui-ci : * La fin de ta Ligne L J- / ■ ■ ■ ; ëtrr. fm îdirct comme un lambîqtte dl- 
mêt re T non plus esta tactique comme ceux que signale M. Sludemnnd, mats&ca- 
Lutoctïqup, et syncope à I arsta du second ïambe. Cette forme urail applicable k 
la ligne 37, û l'on pouvait concevoir un tambiquo diroètre qui ne se lertnimtt 
pnà pur uei pur iambu. Prwiwircmmt T il n’est donc permis d'essayer de relrou* 
ver ici que deux inmbiqaas dlmètres suivis, lun d'un samtaseptenafre* Huître 
iFiîei dîmèlre syncopé, irr pwtnral je ne puis mVmtpécher de' croire, etc. . 

1-ü kurf ■> N Eÿijtr renferme cependant de benne.-; choses* Ainsi M. Benoist 
explique une certaine classe dlimUa dans Piaule par l'omission du d final de 
Fnbtaiif lotira primitif et soutient que son infltu nce a pu s-:- taire sentir après sa 
disparition, de maniéré b empêcher ta syoalôphc. Ici sa prudence Fa parfaite- 
ment servi lorsqu'il n’rj pus voulu krire rp d dans le testa; or on n'en a pus 
dVscmpta écris in dans les manuscrit et il est probable qui! avait do j& disparu 
du lemps de Plaute* Son copiste lui en avait fourni il est vrai un exemple, Cirptiri, 
argum. L vers l : CnptuM est in ptignad Hnjwnù filius, mais d'ajnês M. Büu- 
demundi re d n y figure même pus. La critique des opinions de M. Wagner (de 
PlttiH Atthilariü) est du reste ûssi&zjutliLieuse. 

Nous taperons que M. B. verra dans nos observations une marque de sympathie, 
N nus pensons qu'il ! : ru bien d.? Ressayer daliord sur di-s lestes moins difficiles 
qm ceux du PUmto,paur ru venir plus lard ù son auteur favori N doit avoir con- 
w&mui des progrès qtill rèèHÜe chnqunjour et de ceos qui lut restant h taire, 
Nüli 3 voulons croire qu’un jnur r lorsqu’il se mk rendu parfaltauicdt innUrc de ta 
méthode, tl obtiendra au tirés du public lettré, en Franco et même en Allemagne, 
rm succès d'autan! ptu5 sérieux qu'il se sera tait attendre plus Imtgtauips, CIlH. 

I. Il hui riptifi-r çapandanl que M. Si□4ç/aiuift x cojuli hth-c plu* d'uEieDtiaji U* manu^ 
rrais 4- Rinliii 1 rjnp ta bvfm de Sï. Rtmitl tcofùmi- il fctril ce umnà. j.Ii^ij-üTS rrprum. mj || 

! ta juvur ta rubftin, Lr- tîtammul-, >.* mpqurnl SQUVCfll 4f noi dlûEiûO^ ^Ita* 

ïrininl.^--' qui D>mp£rfl4 qu'c il ^üémi irurn i:j|atiDiu fruEirnisH-* fuunnil I &nl di- hal«£ 
fr&sBi^res- 
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m la SÜMISilÀTlQCE GAULOISE ES ISGi ET 1815, 

Je$p?êro pouvoir reprendre uei jour lu pu Mi est Lan des articles que. cl sa fine 
unneo, je donnais dons la €orrt*pQfidmM Hàtèr&irt, et dans lesquels j'essayais 
rte résumer [es [nivaux édiles sur fc& numismatique ôn général. fies rttâLe» rival eut 
pour but principal de notür li>* progrès de l:i srîenre, ut aussi rte fa Ere cou naîtra 
des travaux recommanda Me*, fiouvorit perdu* dniis [es publication a des sociétés 
savantes do lu province, Eu otlotutauf qm dos loisirs me permettent de soumettre 
mes flpprérinlicsns aux lecteurs de la Ht vu* je vais aborder m para¬ 

graphe du sujet général eo exeminnut les travaux que* pendant deux années, 
les niimisrnatEfsies oui donnés sur les nm nu a les gauloises. 

Je commence tout naturel lejuerU par feuilleter In /freur uitmimutiqui fruttraite t 
recueil qui, depuis mm ans, conserve dans les bibliothèques dos érudits nm 
pSiiee honorable conquise par des mémoires signés des nuois les plus Hiiloriftés* 
Je ne sache pas qm jamais une revu 1 spéciale ait pu se soutenir avec autant 
rte persistance, consultée à rêtrauger, et recrutant ses collaborateurs volontaires 
parmi les archéologues dont ta réputation scientifique est le plus solidement 
établie, 

H ess Inutile d'insister Ici sur l'intérêt majeur qui s'attache à l'étude des mon¬ 
naies gauloises : ce sont elles qui nous fournissant par lettr» légendes nombreuses 
et par leurs types variés et autonomes, In plus riche collection rte documents, 
soit ay point de vue philologique, soit au point de vue archéologique, Ucppifë 
plusieurs urinées, MM de Soutcy et rh Robert, préparent les élément» dbiri 
vaste ouvrage qui sera un véritable monument i^tlonal ; un ne peut se figurée 
tout co que l'on verra de curieux et dlonUi-mlu dans ces nombreuse planches 
sur lesquelles seront reproduites, dans un ordre méthodique, plusieurs milliers 
do monnaies qui, par le fiait, sont les arclilvea de notre histoire antique, remon¬ 
tant a vingt siocJo», 

Panda ut la période qui forme les limbes de l'article que l'on va lire M. de 
Sauluy a fuit quelques conquêtes qui m sont pas su nu Importa nm II lu ü plu¬ 
sieurs reprises* rectifié des Mgende® nuit dèchlflWiïjj sur lesquelles étalent ftur 
d |fc ns des attributions erronées. Ainsi In savant üi-âd ■mïcfen a établi que sur le 
denier classé eux Auttii par lé marquis de l 4 tgoy T il fallait Fire te mm île 
ÀYSLROLÜS, chef gaulois qui fut peut-être le père de Douniis et l'nîètil du roi 
{-ni ms. Getto rectification ü rlo combattue indirectement dans la /f-u-iu 1 turniipiw*- 
tiqw hetyr par M, 1c comte de Ncdunchet dèfenriant son clocher, Eu effet le» d<*- 
nle» au nom do AVSCfUJhOS appartiennent a une série assez nombreuse dan» 
laquelle un type toujours identique (le cavalier calopantt est nceampH^ué de 
légende* varié» or, parmi cas légendes se trouve celle rM HVltfACYS drins 
laquelle depuis longtemps on veut retrouver le nom gaulois d*t Fn vJFlc do 
Toürn&y, tl est évident qw\ s il est admis que \m deniers d'AYSGRQGOS mit 
rie émis par des populations dn xiiüdï^ voisines des Alpes, 11 faut renoncer à 
classer Dumacui eu Bolgbqun, MaUs^ieiisatomU, pour la musc qu i] ddeurt, 
II. do îîédotwhal no fournit aucun nrgument nouveau Le* plaidoyers des un- 
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ciena défenseurs doTournsy sont depuis longtemps réduits u néant ; hren plus, 
rien ne prouve que Tuurnay ait exista a l’époquu uù furent étuis ces deniers, qui 
se trouvent surtout dims le midi, et dont les légendes paraissent dus noms de 
l'Iiels et non pus des noms du peuples, je crois d'ailleurs que, dons |g nutiiisma- 
tîquegjuloiso, lus qoniH do villes sont une exception, 

M. de Sattlcjr u préposé un ouïr? d'alLrüttjw eus Antfegoci le petit bronze 
port.int ANDVtJOVO-Mj avec tu nom de Célrcprjr, chef ini onnu dans l'histoire ; 
par contre, il enlève a ce peuple le dminr sur lequel nu lit ANDEGQU, pour le 
donner au fume Autdirogius, cite dans les Ho m monta ires, et dont le nottt véri¬ 
table, d’après 1 » meilleurs munns.-rits, parait être Andtraiutenuu L'orthographe 
du non) SiJühm, dniFIcmiiviqiJü, admis du rts le* édition* classiques des ilummeii- 
laïres, est egalement rectifiée par le savent ncadimicioD, d’après un petit bronzé 
sur lequel il lit S>KD\ LIA S. Enfin il déchiffre Je n„tu dé Totÿiot, chef des Car- 
rmtés sur un petit brème attribué a L'zès ...CCETlO, d'après un exemplaire 
moins bien conserve, et relui Je Conétottiin sur un autre bronze attribué, par 
M, Lambert, ans -ruconcos. Ce n'est qu'avec une certaine hésitation qu'il pro¬ 
pose Je lire l'ethnique de* A’mwî, pays do Seat, dans le mot HCOVAreri . Au 
point ou en est ta numismirti pie gauloise. Il est important de User le décbiflm- 
tuent dus légendes et de rccliller les erreurs commises par nos devanciers. Les 
inscriptions gau luises, gravées sur pierre sont tellement rares qu’il importé, en 
fut du h-gémir* monétaires, de ne fournir aux philologues quu des éléments eer- 
ta lus pou rieur» éludes. Ln philologie n -ns amène tout notai vilement à une disser- 
abonde U, de Lougpérior.qui met en avant utm conjecture digne d'ètre méditée, 
M. de Longpérier propose de compiler certain* noms guutuis, gravés ur les 
pion 11 ans, d.ms lesquels I >1 et l K n tint pas été indiqués, bien que, suivant lui, 
ils fussent employé* dtins In prunoucialio». n ; e fondu sur ta règle grammaticale 
é I naourtam, en vr-rlu de laquelle un son nasal, du,,» la langue pariée, est alla- 
chu u un b voyelle, ou vient Bprta pour compléter ta syllabe: Ainsi la Igeude 
ÀA1ET>ANVS devait se prononcer Adûwduwitt t COtJESTIVS, Cotvjah'Mt, 
IIPOHtlDVOS. F.mmtmlm,. Cette .Mon d une lettré, expliquée parti grim.iuuire 
sansknte, porte un nom indien, cl elle est, suivant M. du Longpérier, 

un souvenir d'origine iuilo-européen no oublié par ceux qui suivaient instituts- 
vemeut celle règle sens la connaître. 

Dim» te même volume do la Revue JWimiiaMltgu* franraitt, utï on lit ce Mc- 
tnoere, M. i lu cher, en s'appuyant sur dca observations de tvpes et de provenance*, 
t. ulinbue des quarts ds stature* aux Autini DuMSmUt, aux Auimi Ctnmnm 
et aux Nantit Htr. 

t.i -'t ù M. .1 tiuhor que Ion doit un ouvrage qui se recommandé tout partira 
lmreinent aux archéologue* et nui artistes*. U* ma: 1 .,a.e* gauloises sont nmé 
ralcmeal d un petit ruculu.u, cl il tout un a*it expérimenté et exercé pou.- t 
distingua ,ùremeol [es mUle défaits qui s'y trouvent gravés. M. Hocher, qmus. é 
a ois or liste, ardii'otogue et numistnn liste, a eu l'heureuse pensée de représenter 

' t VÂH ^* m J m * am * aprh tlM l»Hît»p*n* RnctiiKr. PaH, A lloi-H 
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les plus curieuses mu tînmes gauloises on le-s grossissant de manière h en faire 
saisir les moindres pstUfitjlarilès pur les personnes complètement étrangère» a Jfl 
mimisrnüS jue : j'ai pu eünaUter combien cra reproductions grossies étaient hiibi- 
lemécit cl i xaotement faites. On peut, avec œ cur Jeu K album* se faire mie Ides 
de l'art g; Lilû'S, reconnaître In forme des armes,. l'agencement des costumes, li 
me semble qu'un uuvrngodc ce genre ne contribuera pas peu b nous délivrer 
de ces Gaulois do convention, aussi singulier;; dans leur genre que les pages et 
les hommes d'armes, genre moyen âge, qui se fobrjqudeiu il y a un demi^iède 
Par parenthèse, j-- me demande comment il.se Tait que la statue de Vercingé¬ 
torix j b A lise- Sainle-Tte lue, représente un guerrier pourvu de bagues mous¬ 
taches, Tcsscmb’ont a un ceni-ganle déguise en guerrier frank, niera que le 
profil imberbe du glorieux vaincu d'Alcsia est si franchement gravé sur certains 
stateres, ei que les musées et les médaillers peuvent donner pour l'arme ment et 
le costume tlcü renseignements authentiques. J "ai eu tendu critiquer sévèrement 
le livre de St. Lïucher et je üo puis eu associer b ces critiques, persuadé qiTun 
recueil de ce genre peut avoir une h+umiuse influence et faire connaître h rroi. 

César et Pomposiîus Mi l9 uni dit que lux druides enseignaient à tu jeunesse Sa 
science des astres et leurs révolutions, la grondeur de tu terre et du inonde : je 
crois que tes textes de ce» auteurs uni trop encouragé quelques nu interna* 
listes h diercher dans raslronomN* Sexp lien lion des types des mutina ira gauloises 
Sous ne savons rien des coït naissances [les druide» sur ce sujet assez. ctTrayanl k 
abohlur, ot jeernis qu'il cal Inutile d'entasser tes coujedurcs pour essayer dïuabltr 
dos systèmes auxquels II ne manque qu'un point de déport ccrtatii- 

Ainai M. A. Fitlionxi avance hnrdïFnentp cl nvec une conviction parfaite, que 
les révéra des monnaie gauloises forment urte véritable carte astronomique; 
[jour lui ces monnuies ont U ciel pour champ ordinaire; soit par dos types directs* 
soit par des eEiiblimos, elles reproduisent lus principaux corps célestes et proba¬ 
blement aussi les lois qui, selon la Emanée antique, régissaient leurs cours; 
subsidiairement ces types astronomiques rappellent les mythes religieux qui for¬ 
maient la hase des croyances nationales de la Gante. Suivant ?iï. Fillioux* Se cro¬ 
codile enchQlné a une pa rti? dos bronzes romains de in colonie do Nîmes indique 
lu mythe du dragon vaincu par Horeute.duül les unciens astroiiomOâ firent l'uuo 
des principales cuaatei la tio ns du do] burèai; hi lettre X est b eonstellitioii d’Ürion 
dont les étoiles soni disposées eu sauieir, LcsyslèEüLî do M- Fülioux uao semble 
inadmissible * s'il voulait rappliquer à la nurçbimiitquo féodale si rklic eu types 
héraldiques il arriverait b réioblir aussi EddlomerU. il ne faut pus, je trois, cher¬ 
cher dira Ses Gftnlote One science que nous aurions h km de la peine k uppliq- or 
à ries monnaie naodetnes de manière qu’elle fût k h portée do dinciui. 

H A. ITerinimd* a été moins loin que M, FilLioux, ruais cependant il s'ètaït 

\, DfirnptvW mppWmtntaïr* âa midttiUa flmi-toitei frourr^ d FtftftJdl *I d Rtiditn 
rttHl r?l «Jii+ 4l'irt!#rpr#faïWn il ifc < i f^fo l RfaJ , iün ^ m^rjipfi \U h GjuU, ü^rtl, 

i m~ 
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engagé danü une voie qui ne pouvait le mener k an but bien déterminé* Spèctn- 
lemettl pr^occa;^ d'ùtudtar et de classer les monnaie* g&uLotees de IMlrïfaiiV, 
et pat m niquent delfaïlcr do la numismatique de la Belgique, In savant archéo¬ 
logue fut Frappé de In Etarhfirie avec Laquelle é tâtent gravés les coins do ces 
nombreux sla tores . 

Il reconnut judiciairement que les monnaies gallo-belges procèdent des sla- 
lèrcs de Philippe [I de Macédoine; mais rêiranga barbarie ïïvcc laquelle Les 
prototypes iH>rii traduits lui firent penser que estait îc rèsiilint de l'influence 
druidique qui cherchait a faire oublier Les signes anthropomorphiques défendus 
pur ses dqrlrLnes; que le mutisme des plus anciennes monnaies gauleîstrs Fût le 
résultat des croyances religieuses, je l'admets volontiers: mais lu dislocation 
eotnptéïû dns types me paraît uniquement due au peu dhnhdefê des nrtlsles 
gaulois. L'Armorique éTüii bien aussi druidique que In Belgique; ch bien* Les 
me ri n nies armorienmes sont mn elles* mis lus lêu^i et los ligures humaine* sont 
rendues ï rés-cor rectum em sur ces monnaies * A presque loua les objets des 
1 types gaJlu belges, dit fauteur, fai l espn rance de trouver une valeur mylho* 
- Logique, un sons «m blé mnlîque, et mieux un nom véri labié. - Je ne vois pis 
que 3L licrnKtnd. durit L’ouvrage est du reste posthume* ait eu le tempo de tenir 
sa promesse, ei je crutt que la science n'a pan à f& regretta?.- Ses eflbm figuraient 
probablement produit que des conjectures hasardées et Inutiles. 

Quinze planches bien Aj&afti ées nceompagneut ce long mémoire trèsriehe de 
recherches, imh de style un peu diiïua, ei manquant, dans ses déductions, du 
la clarté si précieuse du us les ouvrages scfentlRques Ces planches forment un 
ij'bum IrèMu té ressaut et qui est ind^j ^nsatilo eux numismaUstei qui s'achii- 
pent des monnaies celtiques. En les feuilletant, on constate l'analogie qui evî?ïe 
entre les stntùrêü alrébntcs et ceux que Leur provenance permet d'attribuer ans 
Ëeltovaques (pi. I), le noterai ïei quniques points sur Lesquels je difïere d'opinion 
avec M, Ifrrmnnd ; les r r 31 ii U, OS k lia, üo ii i3tï et \\o„ pourraient être 
des jYrreri; tes. ir 18, lu ut 71 dos Pariai - tes «-■ g? à LH, dos Àtrèbafr* : tes 
n ' 138 1» Itt, 174 H 178, des IVJvin!*; le n- 146, dé, Stflfe^^uri. les n- ISO a 
135. des n/ioiouar*; les u - Loti u 1G2 des Irwfiiam. 

IL y a IU85I toute une série do quarts do statercs, n * fOâ 30, qui sorti peut- 
être plutôt .murins qu^lrèbates, et ü liiurocca-sion je me permettrai do consigner 
îd une observation porscoriclk qui, si elfe éiaii admise, ne manquera II pas d’a¬ 
voir une certaine valeur. Il en résulterait eti uffet que le monnayage gnlto^bolge 
n aurait pQS seule tuent iim i origine procédai)! îles stetères ipactedontens émis 
dnus la IteLgiquo mcridionnÏÈ? : une série de pièces accuserait une orig-ue ger¬ 
maine venue pir la Belgique septentaouiite Sur k.> quarts iIp- SU) 1ère en que*- 
lion, M* HfeimmmJ voit a l'avers Je rbôno druidique, accompagné au-dfssus d L 
Ja serpe sacree qui servait à couper te giii ■ : an ru vers trois pierres druidique ? t 

i, J'aTDUE qur mi n m nMablf! lamin* pr iuv<i qtm r&m Lntprpn^üan : Il fnit dm \*u\ 
biân pn-vcnuipnur voir H na rh^fle tt unt- 

*, F!Ern n ent plu’. Wh(rtiAb|^ r]ua IVplLh^ir d^ drïHitiqtl*’ H-ttnit 5 -■■ |in motimHrïilï Uap 
bo^lnmpa ilrcw* * de êpithèlt. 
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in< îirul:», Bftfli 1 » (JJü lr- dojiü^ n llSqn ■- or lo-îltibteul de l«s ériger, Or, 

ccrcv^oflTrfl.iinfîaiialugia frappante avec crrtoinrs monnaie dur signnlces 
[>ar 11 M, ilreber et Ch Uobert comme sc trouvant, .s mus la nom de /frjmhtytftr- 
Sf.hüiKt: sn, en Saxe, on Wurtemberg, en Bavière, en Bohême et dans le nord de 
F Balte, mi en connaît deux variétés encore médites. Je eraîi, et qui mollirent 
assez d< tlnn terne ni un navire avec tes mariniers qui te montent Ces pièces, 
balayes (jrobàbleiii ut, ont certaine mon! servi de modèle aux quart* de s La té res 
précités; il ne faut piètre prévenu, ce me semble, f.nur eonstaier que les o - 30 t 
23 t et tfi doit pla.u:ln s de U. 13 crin and, n présentent deux personnages sur 
un esquif, pluiui qu'un dolmen ou lui rromleelu 

Il re-le* au »ojei des /I^^Aü^a-Sr/Kikiflr-Azu, un point Important ii fixer, sur 
lequel Ica savante sont m désaccord* joyeux parler do leur FtfUiqu hé. Ces pièces 
sont-elles antérieures ou postérieures eux JmStûLinm des xlatères macédoniens 
de Phifcipp4 t ; ftLinl-dlïes i cmlL'mporuinf^ dç neUes-ci? J'nvour que, quant n pré¬ 
sent, je penche pour la première hypothèse : il est Évident que in sulution du 
problème sera trouvée lorsque l'on aura dé terminé quel fut U 1 prototype de ces. 
singulières monnaies. 

M. Bd. Lambert à fiiU paraître dans les Mémoires de te SkKuèlé de$ Aniiqunires 
de Normandie !□ seconde partie do ion Fsïrri mr h nuflifcffirftiqujr ^irtaùi du 
nord-ouerl t. Tf , rî*vfît] considérable <?.*t I. eomplérneutd’iiu ouvrage 

d ou L 3o commence aient n paru en 1814 : te* nnrnisrnnüsti s y trouveront de pré- 
denses indications sur les découvertes do monnaies fait- s en Xormandm, en 
Bretagne, dans le Perche et dans te Maine : or on sait combien h connaissance 
ATurfr^des provenances est un utile point do repère. Ek y iroüvurnnt aussi Tin- 
dication des noltecliouS On sont conservées ta plupart des quatre eent sentante- 
seize pièces représentées su Mes quinze ptauchoa qui orcompngiu-nt le texte de 
Un fatigable eonset valeur de In b\h kdlièque do Baveux. Tonies ec.s données for¬ 
ment un ensemble de mnLÉHaux qui sont d'une grande utilité. 

Je remarque que M. Lambert caiiLiuim ii so tenir o -rtiiïm s propositions inad¬ 
missibles dans Vétal actuel du la .scierie d : pur Exempte raiiti'riorlié des pièces 
barbares Je potin coulé, qui p : raient au contra Ire appartenir a la période lu 
moins auiîquc : fumage des roudhs comme monnaies. M. Lambert n’a rïin mo¬ 
difié aux idées qui! avait émises 11 y a vingt-ci» ux ans sur nnlèrpîéisüon îles 
types gaulois ; ü lui. rumine i M. Fillioux j& dirai que nous sommes encore 
trop ignorants de* idées phltusophiques et religieuses ries druides pour nous 

1, AnnfelflU. 

-■ h Stvu I Lirilf*! vnïunLairnmrnt en ruai, pam* qu* 1 r aJi ns Saurai lmp vi tüfiîr en çitâz 
corur» 1 Ln tadir-illuiii d- prûTermnde ikniü- - par If» invw>qr^l p.ir If- nurrhandi d'.imi- 
qmtiê Le* mai In «tilt»* dm* un midrér de ipéedtstlim. rJi«R'ht>it presque teujoufs A 
diluer 1rs ArchÉalORU^ qmkfmtei* ]rt pa^^ns ^ % Ifi Mmplii-C5 I- 1 imkiilrirK ?ioLl 
pgor ■rïUE^.^r iMjJifuJitE; In JéUik r-Hniif* n 1, ilécDavarte A'ühpXx *reutLuSultfiriifi, soit 
pi'jiiT teiuke der lüh iuiti.3 r^biiqn^t Lu vuilLt*. Jkî ml i n n-nn^gii^ un püyhisi qai uiïj^Li Jbi 
satire gealoii m Lranz- rucili ü duu ian« tnfrâmt de h viltn Tobin^i: je panrr&Lj indiquer 
rfl GftïCü^an un individu r^ui ^ th^i de taiit Lr^uver diuii te* CA>«rîi«i de* ossemeuts 
icüJpLiâ. par liu-mÉuie. 




IVUISTEHRE et bE LITTÉRATURE 

permettre de traduire avec quelque certitude l'a plupart des symboles gravés sur 
li. j s monnaie* g uJoi&e*. Jane puis adrnuürt 1 che* les Celtes le eu11■ - dlsis qui au¬ 
rait été apporte par le Phocéens ; je- ne puis admettre que le cheval üisdrocô- 
phalc Joigne nr’.-f^Lfr-pn. i^ lu rèvoïutiûû soin.rc >;ui s'opère dans sa course 
fl.jr.tmnu ; pas plus «pic les trois pnMita owSte, du brouzades Remt soient h re¬ 
présente.ton de Ju triple image d'Iicctte, Sélène 1 t Si M FiUïous espère 
faire uei rouis d'sisirotions ie druidique pur J es monnaies gauloise, M. Lambert 
essîiïü du combiner lu myEfa&1o_;ie aveu lu science sidérale. * |jps ivps dt^ moo- 
■ ooir-de la Gaule, dit il, doivent avoir été le reflet d un s) in bu lis eeic religieux* 
iÉ iluin nous ovLfns lonLi: rpxjHi.cjj.ioi, d'après h - > uvih. s qui nous ont pu ru rm- 
» prunle^U I oderjiLiun des grands corps célestes, le soleil, lu lune. La te ne, les 
j astres, supposés ülièjui^ l-i cuveraii il ment intelligent-Iks êtres, inütifs d'un 
» culte direct, étalon I aussi . objet d un culte secre! ; figurés dans lo cuite public 
* et ïi l usage de toiu» par des pcrsüEinagés HeüfSj déni IV*[dieulion rèelte ne 
i pouvait appartenir qu'aux druides et k leurs initiés, i — lï Insl les druides d< - 
tendu jeu t d écrire tours enseignements, et leurs initiés uni assez Lien gardé |c+ 
secret pour que [ïeii d ludlï-irètious aient ele commises lu ne connais guère 
E|uun livre duos lequel uci |..^itirr-iJt peut-dre trouver quelques détails: or, ù 
une exception près. personne ne songe û Se lire. Un jour jeu parlerai. 

Il \ u tnjjnl it fU n i | l : jl entre les monnaie* des au de ns insulaires de Bretagne K 
c^Lk^ du lu Gaule pour que je na consacre pas quelques Signes h uo livre publié 
en Angleterre L et qui est.,. ^ijü contredii un des Eueiileurs ouvrages iiuirusma- 
tiques que] aie lu depuis longtemps* H est dk il tenus curieux de constater que 
les recherchas des niimiguibiistes ingiois eûiicürdojLi pjrfrticcmeskl avec œllês 
dos .su vu i iis frauda: s, 

lï après }L J. Evans T .. * lûiuiitay-igo breton aunuion^a un siècle ei demi envi- 
rùuèvuaL lèneotiréiiuiiEio; it parait s'être Inspiré du monnayage gaulois et. par 

cet ïiiieruiédiyire. procéder do JHaibotten d&asteLèfes m .^ûtifejis: tf.liions 

pns que ion Accord, polir placer un sîkk plus tût, chez nous, La diffusion de 
for mocédouîau rapporté du Grèce par lia expéditions gauloises — U mon- 
UEi%a^L «ippo,.« des Gaulas, et probablement de Belgique par l'uiiiigniiian d- L 
Uiljus du àmtteent el utfegj par te cumuierce. se développa d abord dans le sud 
el 1 ûbl ^ * Jjü| eÈ F /l!!l,H ^ 1 vutljiIc vers le nord en suivant lu côte ûrieninle. On 
peut dire que le* plus mw. ines Jftormmos lireteTiiiê* s ni du. pay> iEe Kefit t 
et en o. , celles que Ion truuïe Et- plus rrêqueuim ut dons tes eomlés de Su*- 
ïiex cl de IhîEil offrent une cerlaine aoûlogii* üveü les types nnnorlcaïn- 

^ 0ioMS[ür Lfcl Wllts et Se coiüté de Bomniur$ot ne semblent pas 
t-voir eu de monnaies îmb rkuréunit à t époque de rinmloQ de OVnr dans les 
G.iliLi^^ -.ans lo comté \h Uorset^ 1-a pièces d'argent et de bronze, fn^b - 

.f™ c ™ mt " l* mmK * ^ usceplionnollemènt frappas ,ur des n.ms de 

modules semblables ù celui du uuuiérairü d É or + Eu dubors des paysqik'jc vîenù 

t- ÏAr «üuü/tti u.mVni ilriu.u. irrMjtJ nnd dêMriiftlLy JotinËniu. Lonctwi, Lsîl 
ïü-îa** ïë p|. £F, 
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d'indinfiw 11 ne semble pusqüïî Bail ]*ossm\ du «dû» q«W«l & ^ 

tHjscr des attribut lune lôêEAB upproxiicatim- - Conïlftluns duse deux pointe 
nui nanbttM établis : l'origine gauloise du monnayage breton M> ans avant 
Îère^îétlonnepsr la Belgique d’aLord, par l'Arnio.k|ne ensuite, ^ localisa¬ 
tion dans la partie méridionale. , 

M, J. Evans oticompagiw de planches nombreuses cl bien dessine» un t«*l 
dans lequel on n« trouve aucune do ces conjuctur», j’allais dire aucune de 
, :J3S r 5veri», qui) l’on regrette trop«mvont de rencontrer duns les pages des ur- 
chêohwtitt qui s'occupent des BtiÜqiùlés celtiques. 

ÀXATOLÜ UK ItAMtlîlLEMT, 


«l _Hiaiinla-nienl M> »M«*1 «I» Mt.«vlre. Dirtwim-.ire d« F «op»pllil! «deiM* 

rt'muJifnvt i de libraire «tdo l unsurur tla livre*, tonttiisun : l-U iti'oer»pln<i 

ÎÏÏÏÎ ÜJT* nw v »» «n*» *» *.“■ '■ “*»7 

Ifetüw lustïtfà lu iWnwtte^s l'imprimerieç * ta tetïusreliu* I" - 

. tendue* w rioinuliMiifln de riiflFÛwsrfcfl dans 1« dSWwnltttUln de l'^I*^ ' 

Jfcte des alibaysa »ptnLrMIIJnl aux «rira Htn 5 *, apnl m Larupe « 1 ^ ' - " 

en Fr?n*b< par ïfT vtMJOTlllLl. i**rln, PJduï, lfil& Gr, în#à dimi cuSonui: ■ 

S'rL-tnSr'ïc tÏYTJi--^in : 01, Mltbnnri. 

L'auteur do ce Didlwanaïre est \L P. Deselmiups*, n^ie» bjbHoihûealrê de 
M. SciûT. L’ouwegû tM imprimé avec les mêmes caractères el dms lu m ^ ïfle 
Jüsüllcatlon que la dernière édition du Aftifluff du Libraire; II contient, liu rup- 
|H>rl de l'ouleur, * les recherches Lûtdio^Jipluqiies lus plus étendue» *ur I mirc- 
duiHictti do l imprîmcni? dons différentes villes de PBittOp®* * oinrv ’ 

qui! Justice son Uiro : SttppWmruff <m Mùmtti du iftrüir re 

Mois le Dkiwmmrtdt UkoQrtiphic wckmt ?l in externe ne sc hume pas u fournir 
des renseignctneiil ■ - û 1 usage du libraire et de hurtlMir de livrer; » U P™ nel 
encore * ta géographie ancienne cl moderne de l'Europe; * eï il ta |iroisicL plus 
complète qu'on ne Tu donnée jusqulci, L'auteur s'exprime tiinsï dans aon pros- 
pïîolus t n Les OteUonnalres de géographie nnelemte sont ou trè? *volüinineu\ ou 
irès-lsnjinrlniL^; un soûl nous paraît devoir être excepté, mais il est écrit en aille* 
mand; e‘e>t l'excellent travoil de Bisthoff ci iîoikre 

, L'auteur du présent Dictionnaire, (oui en profilant des consciencieuses re- 
ahe rebon de^ sûV-uils d f oulre-IUiiti p i « ru ilcvoir donner de nouveaux développe¬ 
ments ij h parlîc gcugrvipliiqne de son livre en ce qui louche bi France, b 
C'cài une lourde 1 meho qu'a entrejtri&c M Deschanips La première livraison de 
son Dictionnaire eoüücnL dons ses coloimcj, plus dr ïtOÜ noms de iiouic P ci 
Sa kltre A n'esl tas imlitre : s'il :- • i;-îL borné ii eiir^g sïrer les lieux où 1 Impri¬ 
merie a existé, ce chiffre se fùi K-dull a sekEinte environ, lies i eerlniiique Al IL, 
slinpSc btbl]0|ihilc> uûl tirietix fmt n adopter ce dernier parti i car, û en juger par 
cette livrehon, son nuvrege sera loin d'offrir tuute rmiïïtê qu'un serait on droit 
d illendre d*un » Ditqïonnairede ^'«ographte ancigime id innderne. ■ 

Ainsi que le proapeclus le tait pressentir, l'euleur a c^nttflmnirnil eu ^oud les 


l. Son nam ûfufïï »w 11» d’iui »- avis dé l'aatüur ■ iHipiiwe i l'îtitcrieiir dé la cpiatcrture- 
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yeux le dictionnaire publié on 1IS20 par Uiscliüffei Môller. C’est d'eux ju’îl a pris 
l’usage décrire le» mois grecs »*bj esprits ni accents; il leur a emprunté aussi 
os ru n vois qo'il Fuit aux textes anciens. Seulement, lundrsque BiscfioCT cl Muller 
fournissent <1. -s Indications précise*, u. ». se cou tonie, lorsqu'il indique ses 
sources, J écrire entre crocheta la 1 tu ru s des auteurs auxquels il renvoie. Ln 
mention du livre et du chapitre, ou de Eu page de fédition principale, uVtH pas 
élu: superflue. Il j rj toujours des points qu’on est bien sise do vérifier: ainsi, 
pour ne cïler qu’un ex-rtipie, un aimerait a coonaUre la date du document où 
II. ». a recueilli la forum ,inj9riftQrii/ù tOiJo'Irrfitr (aol, GI), îl est vrai que ces 
indications précises t ussent exigé un peu de place, nuis SL D. l’eél regagnée 
nisétimril eu supprimant quelques phrases, agr&tbies sans doute, mais qui ne 
snm pas absolument nécessaires, celle-ci par exemple, à l'article Æ^hm. (Ct- 
breru) : . C’est la tarir promût par la gouvernement espagnol ù «es prisonnier* 
de guerre, » 

A ce défaut s'en joignent plusieurs nuira d'abord l’ordre adopté par M. », 
est trés-dufeePeux et pou régulier. Les villes, en grand nombre, comme ou soit, 
dont le nom a changé à l’époque gallo-romaine, sont placées tantôt n leur pre¬ 
mière, tantôt a leur seconde appellation. Ainsi l’arUda qui concerne Angers ai 
“ WW Cl ’ [ui doLangresù Andmm ifunam. Une dispositon très-incomutode 
est celte qui consiste ii ranger une infinité du noms du lieux au* le mot ài ; Ad 
****** A t u »> Ad Aqmdu, Ad Cahrifai^ attai, etc , etc. Apposé- meme que 
Tou» ces noms soient empruntes a des itinéraires, et préedéâdans cos textes de la 
préposition ad, il est clair qu’il eût fallu la ranger à leur place alphabétique, on 
umttiitit après charnu d’eux je mal mi entra parenthèses. Do même pour Agtr 
AMwMttm. -hjtr f’-rntuarav. Ag«r Jfuriaiius. etc. Qui s’avisera de chercher «s 
uums au mot ugrri ün y songera d'autant moins qu ailleurs, et cette fois avec 
Urnle raison, M. ». plaça a la suite du nom de lieu, ainsi AuJrgnwu,, aù « r . 

Hl nui in lui mut, a b, traction faite des observations générales qui précèdent mi 
oxamii.e chacun des articles contenus dans cette première livraison, ou trouv ra 
peui-éircqu.; la pramoaa du prospectus ne sont pas su msamnn nt junllfléa- 
ou cherchera longtemps, nous Jç craignons, ces t nouveaux dé velu ppeuitmts . 
donnes par l’auteur ■ a In partie géographique de s.m [ivre en ce qui concerne 
l i France. . Il est d'abord certain que 11 . ». n’a tiré- aucun parti des Bîctfon- 

flD,r “ . .. Publié* par le Mmistère de l'instruction publique* et qui 

□■traient pu lui épargner placeurs erreurs. Ainsi &mx articles qui s* suivit 
col. W, A/odmei Alomput, sont complètement Inexacts, comme M. D. pourra 
eu il vaincre en recourant aux Ufeüo, maires des départements d’Eure-et-Loir et 
de la Meurt*, aux mois AW^„ cl Ait™?,, __ Après lus recherche* de M. Vus 
Uenmrd sur la Saisie va, rl n'est plus permis d’écrire %u/,V.««, (au mol uar, 
col. 34). « Qu.: pout ou tirer d m. article tel que celui «i : , Alblxucuji t, «1 

[GeSUl DBS ° b ] ’ Al ™ E J|U *■ *■. l«%«éou Au» 3 n 9 . Diverse* I,«alité* 
de France portent ce nom ; AuKj, % bourg du IWc-Caiais; - Auln ÿ * ÿ , petite 


î , Voir la Rttiu , m r 33 (1** inwitn}. 
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ville du Cher, une. comté* érigé on duché pBirîe par Le mh XtV; — Àtéijcptlv 
bourg de Bretagne; — Aitbigmf, bourg et art* ■. nbb. dp La ülarclir lOier}, * 
JL I>. doit savoir qull oaistc en France bien fTnutrns Iléus du nom d'.luAiufftf, 
Ânhhynè, Auhignfift* quel principe a guidé swi choix? Eu outre, auquel de ees 
lieux se rapporte le reste des Seiin üa^oh^arii P Et quel es! te teste du aïeule 
qui mentionne ull Aubig™* et où rat situé le dit AniuutcË? Les mis géographes 
apparient une bien mitre précis i n dans leurs indications' Voici mmiri'nniit un 
raisonnemenl dont un bibliographe m se HH pus rendu coupable. Angers ost, 
selon. M lï-< * 3a quatrième ville de France dons laquelle ait pénétré l'îmjirime¬ 
nt?.. T Toulouse occupe le même rang, moif J# piv.i.-nrr Jicrr «"mpntfJi ri . L.-. ..-? 

£ fa rj r dafi du $ p'critr t assvr* ei tttiü kUU te priorité sur Touteutï u 11. D. oublia 
qu'ii uneépoqqe où l'année commençait h Pâques, lévrier - -inil h* dixième ouïe 
.louzième mois du i'imnéo, eï Tion pqs te second, 

Signions en terminant une pinguin ri té : BisdioB l Molb r dis il quû lé vîlte 
d'Àndrinoplo rc^ul&on nom d'Adrien, . .Elia... die Büdrianrjs versclJotierle T uud 
von îiiui don Nuuieo erhlell. jutzt Adrintiopel. « Gomment dr relit M. M a-t-il pu 
tirer quÀuürinoptfc s'appelait * en bIIüiil tfttmm m Adrtenùjïdi * K AL 
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O ES PlUtfCl P ALES PVPLICATlÜNS É'IlA S Ç Al SES ET ETHA EUES 

AVIS. — On petit m procurer n In librïiîno À- France ions les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font L'objet d'articles dnna In JPrrrr 
triU'jw, Elle se charge en outré de fournir Iris- prompte mont et saris frais t mi 
les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ns posséderait pas on magasin. 


HbCUldcI raNNlfniiM. Hl-tàHl Ul|?Sl> 
rum. I MiliiJ hv lir F. >ta:M. n. Vol* V 
mil i. liu>‘a-l S vu. ÜvmmJ iL-mtrnriihE.i. 
Le TatasHD à 12 fr, Su 

Houiiilyua- KvhjIi il ■ ,%Eirhi-3 UiiUlajjnH> 
NuUVt^UnidîtiOfl, avL-c b 1 * huIis *\f iuu, |,. a 
eommeriïik'Urs» i‘L-Het <uluph!i- & ^ 
LsCït^*: . d'uiMî buu Telle rli nia 

*UT Utiitutani-, É'«f W, ^r<(Vfti[ - Pnrnijul. 

TùUïS 4 . îü-S. ail ptÿft&i l'iru u»anii«t 
&4rei), 7 fr. SU 

P* HÉ. ü Sitaâ m pntiliqni-. reUginn^ *\ Jft, 
trrarrç dû * punir dii in<ù^i caL 

liiJUCS jusqu'en feEL ï'ôüir 2, t p - |mrlii-, 
]»*8„ ÏJ.Y ptkfri. CfilhOr^ (LemLarii iM 

7 Ir, SU 


Üullniid nK'i. l J? rt .i 111 * de Bneln*rftr. D*i- 

H n .1 M'il, j&ügl Lié il* ptvnr«n qu'ib ft’WJl 
CJusti? r Iri-HV 10 pBjppfl. N in Tes! iAfantUA 
^i|inrlk S, •. i li^• ■ 1 i.i-.: ■ : * 1 ■ ri- 

tii^ue hu^r^mf, îp - rir. Ïil-IS. (L^Lr-i 
Injure (rlibeminlifi SL 

Lrbrrweg f]■", i, liinin.l n— der (i^îielïïcfiti? 
riiÙiHûphii 1 ! Vun Tluilk s ^uf die 
ÊèiriTnVafL a Thl A- u il T. 1 j run il ri* t 
ilrr Lr-j. -hn-ftEfi ||-T i'iidONnphic der Aru- 
Tï'it. Lui Iteflija i‘ 34 iUlcr u. Sahu). 

" ft. r^J 

llell Ci rèirlbjcltk ,Irh i l,iiLUïi--rln , fl 
Vtbktfi ^oik Mutllnn U hti jciit Zeti il. Sut- 
r^iii Îiiîliin Überfïcbllwh dargvitrltt. tïr, 
in-d-. Sluitfari < îtieier]. o fr, UO 
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. . ■ 1Sl H . ulllül ; ' ri rl -a A «mr, Ftuüf uiiiifr ttarm- 

Tr,* mw3b , : **•««"»*■ r j- ttcuaic. - a ta,; 

ŒutUJjf Tl , ua>H. _J3, flt&ûçis. 4a il'. 1 fil 1 rs a'qrrrf. 


- ,llJ : “ *■'«' « P*°r aaa « cmlLeiünspra.fwtm HiUMieca itubru- 

*raü.i.«f».|U évitai. rU t.,rum «Ju.JiinL Tomi.il, fut. I tt IL (Ï VMU^ti u-Oi- tüO pma. 

J;; !\. : J-■. IM i™ 1F ‘. î41 p ** MÎ -■ T ™ u * » «iji. luinet iM 

ln-1 . tjlbllfHlnH]ut uübrHitaiw et llesuMi, libraire. (Prit, 7<J fr. 

Li bibliothèque ombrienne à Milan, fondée, du jm> siècle par |* e:ir d înaJ 
Fn - ,Je ™ Oorri.mk' est ttue do* Institution* qui liotiorei.i le plus Lllalie. Us In- 
sors scientifiques m artisUpos pu renferme m établissement, ont une réfiiite- 
hoii «niopmiite fi méritée, qu’il est Innltle d'en parler, et tous ceux, parmi nous, 
l * r " nr,< , ‘' 1 ! uccafl ' 011 J' 3 JiiS explorer tl de S'eu servir, ont dû apparier tu libé- 
rglilM l'dain e avec laquelle tes trésors saut mis è in disposition des savotua. 

l l uVr| (,ffcît ' 1,1 “wfituiim intérieure de la Mh(|oUièq U c smbroatenne est 
Um1 " juirn Illiùre Indépendante de loui pouvoir administra Ufcec irai, avant se* 
propre ressources, die est confiée a l'administra lion des quatre bibliothécaires 
d. l'etablissement, qui se recru e rit wmucr cl qui choisissent l'un 4 em 
. nmuiCHijrc dur (frifa). petit nombre de cas fonctionnaire*, savants esti¬ 
mai, tes pour la i-lupon. est. par cela n.Cme qu'une plus grande pari de responss- 
u ne incombe n diocun d oux, une garantie de ('exactitude et de l'InUHiigenle 
ui rectum du service de h bibliothèque 

Uno antre particul ritê de ta consentie,, de | a bibliothèque ambmienn*. est 
ir.'S-prüil ab!e à Ja science : c'est l'éu. b lisse ment, dans l'édifice meme delà Biblio¬ 
thèque, d m„- 1 tuprunerje au moyen de laqueila les bibliothécaires publient de !etnps 
en temps s uxies tires des me. . riia.ot, d'au 1res travaux dediflém.ts genres 

L. mvrage .,uc nous annotons aujo„rd hui nsi »rU rie mie imprimerie tJais 

avant d'en parier, r oust, tons que. par le déplorable éla, de ia librairie italienne 
™ d * 4»™™^ nouveau* ci d’une importons rapide, en cours de 

publicatiun depuis cinq an., esi encore pc connu H peu ré, nodu en dehors 
d nu corde reslreint de avants. Kot» niions montrer co „ lbkrl ( , itnpane a[) 

r B ™ aci " ,H9 hm * ies <lp ^ Nouveau Testament que les 

d^umejLis publies, avec , m , scien ce ci des soins au-dessus de mut éloge, par 

M. Lerînm, soient mla u pro(ïL 

U * lonle patient : (p. i^) ûr, rragm^nt d'une ancienne version 

Inun- de l'Evangile do suinl Luc, tir, d’an palimpseste, dont la première écri¬ 
ture est du vron du vr siècle. Comme eeltc version est entièrement diHérente 
de hmnenno version italique, de celle de saint Jèrùme et des autres versions 
a* 
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lalinefl connue jusqu'il ce Jour, eliû offre un îuLurât particulier pour l'histoire 
do taxées*. Nous ne douions pas que lu comparaison do ce long fragment avec 
les andeoiies Un du riions,, ne serve :l la solution de la question début lue depuis 
saint Jêrftme i ei saint Augustin *, à savoir, s'il y a eu une seule version latine, 
corrigée et raodUtec par un grand nombre d'interprètes, ou bien plusieurs iw« 
s mus in dépend ü nies les unes des autres. 

f 5 |p, & tii | Fru^mmln Parta 1 i^jifiû tl A-umntj?C/on.tf i/üJÙ <i teftrï terrime 
hrti*a. Ces deux fragments se trouvent dans le même pâli in preste que tes précà- 
dent- LaJ^fiïi Gtnè** ou le itrr* de*juhiïti* r est un livre apocryphe, 

t-crll par un juif d Égypie ou d ■ Palestine. Il a pour objet de fixer d’une ma¬ 
nière plus précité que ne le fri IL la Genèse la chronologie de l'époque des 
patriarche!* eî d'établir sur ces données le calcul de* rôles de l'année juive. 
L'auteur de cet écrit a évidemment été inspiré par une pensée polémique contre 
une certaine secte qui, dans la fixation des Têtes, suivait dûs principes différants. 
Après la destruction de Jérusalem te livre n a pa* tarde si disp iraiirc de la litté¬ 
rature juive: mftia 3 comme d autres livres apocryphes, il est resté dons le canon 
grec jusqu'au 1V ou v* siècle; depuis, il on o disparu également. il est demeure 
inconnu (sauf quelques passages qui se trouvent dispersés dans ta littérature 
ecclésiastique dos premiers siècles et qui ont été rassemblés par Pubricius 1 ), 
jusqu’il ces d l rnlères Années, alors que SI. Dïllniûim en 0 publié une traduction 
éthiopienne, d'après deux msnnscriu renomment Apportés en Europe 1 . En com¬ 
parant celle-ci ii le version latin.• publiée pnr M. Ceri&ni, on trouva qu*en 
général elîes s'accordent assez bien „ cor l'une et Tau ire sont traduites très- 
Li lié râlement sur un texte grec. Cependant, comme toujours dans les livres 
éthiopiens,. tes uerns propres et les chiffres sont souvent corrompus dans la pre- 
m 1ère de ces doux versions; t| y a en ouLre quelques lacunes, non-sOutemtiüL 
dans l'édition de M. lUkhnanm faite (faprès deux manuscrits modernes^ mais 
aui&j dans un exemplaire plus ancien, contenu dans un manuscrit de In Itiulio- 
lheque impériok fr P Le fragment Uhw p*t, donc d’un précieux secours pour la 
restitution du texte primitif®. En vu ici quelques exemples : 

Le leste éthiopien ivd. d^ Uhlinann) porte diap. xyi* p. : ic-fliratadaJ wt/u. 
bowfir'ha fâirs rnar' i i h , etc, ■ Et elle {Sam) tEiit ou mon do un fils; au 

troisième mots, ou mideu du troisième mois, ote. * ■— Le texte lutin est plus 
exact, p. 17 : tî peptrit flhujn in mrme aptiruo et in dimidiù ïtieniLi r üle. 

H. éthtop. ièjd : tffl£tlrtr£arî/m irtiCifrdicmdAd lild ïzttiazaznis. fûto» * et UOUs 
l'ivuus bénie (oMt-a-dlre Sara) et umis fui avons rtâüïtté tout ce qui nous avait 


t- Vûf. Ilitnon,, Pïttf ** rrmq. tld ùnmmm* pi*wm. 
ï. Voy. AUtru-ûnas Ür d^trim ÉJirïié,, t r il et i\ L 
a. ÇnL Pvufrpiÿr. Vti Tt*L r rJât. + U, p . * 31 J «s», 

4. Voy. DiUnunn, F«fMi «i hb^r Juhila^nu,, , itubtamlWm, KïtL h Lood,™, I#. 

^ r u” î"» n Z* P,T ,e -*■ E.1W. d«r 

#| 0 [. U mJ s' fuifh'ifS, nj ni- i 11 H || 1 . 

5. M». kïla. de h IbbL. ÎUhpér,, u - ||j 

fc U. =i>™ *"<**> ver^to a ISil. par o,.* 

« ^™(,r an ù p\i!„ n pKitu r Stûu^riJ, mi, Lu à . 
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H îc (lit siif lui (c'est-à-dire Abraham). * - T. kl. ùid.-.it itnttoimut tum ,l 
indic&tîma* itli fjurrrumqut *utU *L 

T- ^ïhîop. p. u». T* lût, p. llü; rn/rjfoi rfticsj uriiUs tftt&J Auf j S4 ?|jümu, C'ûâî || 
le banne k^ort, qui se trouve aussi dans la ms. élhiop, de Tublnpe et dans celui 
de ta Bibliothèque impériale (fol. 43, v*,) et que 31. Dfllmann a eu tort de 
rejeler. 

Uiid. : sacrifiemm tniutnrt arïttâi ttpUm httfai stptên% oiufs tûplrm h hims 
îtpkm.,* Celte êntimertulûa esi trroqoée dû ns le ta* te éühiopterj. Ces chiffra, 
ainsi qüü cens du passage précédai]!, ne sont pas sans importa q ce* parce i)u + Eb 
renferment probablement un sens àyt et Laïque. 

ihid.: vaam mtïmhî nalîra me*lèhùu * et il n F y avait nul étranger avec lui, * 
Le teste fa lin pins exactement ; r .um ipm* 

T* « Ul p. 6.i. irnfrtip^ftfifçii JoïbM ficTÆf Wüb eÿziab € hêr * H il nomma 3e nom 
de cette Ætc t le Le du Seigneur. * T. IdL p, itJ: h uocanit nomm dm ftsii Aurrw 
dit* fatu$ dies jncumîitutii. 

T. èÜL diop. xviUp p É 03, in fine : mÿnhm zdta ba'âto httoelù* ‘Arafat «nfoii'fl 
inuiLd'la * et il célébrait celte fête chaque aimée, pendant sept jours. * Le texte 
latin donna ici unu variante curieuse, {p. *u> ; n fat ubut dit,» fatum ter per 
sut tjiihi ttnrmi. 

Le texte de SI, Ceriani mérite une couliance absolue. Voici ce qu'il dit dans 
sen in traduction ip. I2i sur sa manière do procéder dans lo déchiffrement du 
palimpseste : « De inea in legendo etuiiee opéra non est quod dicain, Pars codi- 
cïs est fouilla, pars difficilia, Me ïllic diflicillima, vol otium laiis quant logera non 
potw. cl punrtk indien vL Textumo ihlopieüm et ejusd mu version cm acceptposl 
iectüm [0IUJ " CûdJc ™- ^ qataU® li sununam vel eex pnglnss exeipks, compu- 
leia vol mmima lacune; ex Illis Subsidlk noumilla alla deprompsi, cavens 

mmen ne ex us logera mit.i porsuaderenj. qua- vere non deprehenderem in 
codiez. » 

L’Aumnpi'vn de Mùlm est également un livre apocrvpho dont on ne «miufe- 
53,1 W a J’*™ 1 peblioa passage , ]ui nfllls pvoicnt été conservés par 
des vueüons des Pères do PÉglise. Il appartient aussi ù k litlérature juive, et 

JüS *- phe sV|1 lSl sem A t,n Par Je fngiwnl malheureusement très- 
court J 11 palimpsesle de Milan, le livre parait avoir été asaez étendu. Composé 
probablement au u< eu au 1 - Siècle avant notre ère. par un Ptiariséen, le livre 
contient de prétendues prophéties qui servent à éclairer certains événements et 
certaines tendances de l'époque où vivait raulecr. Lesnombrem écrits hébreux 
portent des titres analogues ^dmh Motchek t cl ç.), n'ont rien de commun avec 
le livre publié | Qr M, (Mani. 

** lî ’- J_îi ' îlouvdle * Les livres de Barucb, les Umeutotions 

de J créai le et l'Lpllre do Jérémie version syriaque de Paul de Teltn Cette 
vers. 00 , fane au va* siècle sur Te teste grec de nteujrii d'Origène, a, pour la 
rccoastrnctiüii de ce même texte, «km trausna possédons plus que des fregments, 


t. Vay, jtnrtj. Jlii.. iv, a, ta. 
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uns trè^KTfinde valeur. Ce n'att pas iu “*lc primitif des Scpiaato que nous 
voulons parler ce leste nous a clé conservé dons deux anciens manuscrits plus 
par que dnnsîü iraducllun syriaque du travail d'Orlgèue), mais Jcs variant» 
critiques de Tbètttoüoii, d'AtjuiL* cl de Synim » luis, que la version syriaque a 
ru produites. Comme elle tsl faite a vi e une fidélité scrupuleuse, un est ii pou près 
rtc (Je deviner, sous les tutti syriaques, (es mois gré a qu'ils tttprinWL l ne 
piirlie de cette vorsiuii u déjà idc publiés : le livre dé itmi ïpw Mnsms. Anvers 
1573)1, le quatrième livre des ’lais.Isaïe, Iw douze pclifs Profites, les Proverbr*. 
Job, le Comique des Cantiques, les Lamentations et l’Ecdésiaste (par Siiddel- 
dornf üarliu lïU'ÏS), las livres d J Jérémie et d'Ézéchiel (par Norberg. Lun 
jyg7)* tes ps4iut(H:s cl le livre de Daniel iparHugali, Mi an l&M)* Twta«‘« livres 
se trou veut unique me ut ù la ttïbfollièqiie nmbr. sienne de Milan, k l'exception 
ifu (V* livre des Biais, conservé à la ttihiiolhcque impériale de Paris 

y Cterismi se propose de publier non-seulement les parti» de f» version &vro- 
tiexaplaire qui du tant resté» Inédites, mai-aussi celles qui oui ête f!l 

dont plusieurs fout été très-mal ». Ko effet, si l'oiocliludto doits tons les Iravftux 
, l'érudition et prlBcIpnlotnvnl dons les .’d Wons do.lfate est de première nvees- 
site, tille est lé principe unique et ubsoiu d’une publication du genre «le ce lc-n. 
Aussi ne irouvoiis-mms pas que M. C- ail eu tort d'oppOrlr r » t-c lrevi.il un w-n 
toatà fait utmuiNfüx. Je m sauriita mieux faire encore Ici que do citer les parois 
fit* ! éditeur, par Icsquelii^ Il rend compte de sa manière à établir te lexO* - 
» NDdl UDD ainM, dit-II Ipnet vu vlii), m dan™ icrium «ftwitem ™nmü 
caiicciu, et si quam ïaudem spero l'onspcuiuriim. bœc erlt ex es quiro mu ia 
huai: rem sûllidtiidln^nL Qüb de te iLiitd rn primis rtflimadveHendum hoc m i 
uüii.ligtsie, quod màsi&m bLÎïs, ut cura codtcibM,, quos cvulgûp ad maruïmcdi- 
liocii winper adsUtfoni. cum hæe rurorelur in jrdibus hibligllre™ rtoslris typis. 
Textum symcuiii cum èpogripho rtico sine punctiapkrumquc 
tac LfNum r od cudieem primo revidduini L-ium pÎJnwtS ornais dlacrlücs, qiiet surit 

freqnéfltisaÎQiOp adscrlbcrew cifldiiâme iuo qtJ^uC 1 ûcü p isl code* olforeliai, 

Lypis pûàttfl upj.iiïncndQ, omutno ublque,-* AitofirtO exemple }mlw c"r-j^mai 
exprimenduiEi, cutti notæ qu&quc mena adjunebe <?fc P»k1oip uiiSt " ’ 

qa«i iteruin eurn ùùû\m integra ^uiifrrcLum Posliiuam démuni jflin m itfrruurt 
cret opiië^ ncc jani qu\Û disiraliî vol in purvetis polo ta u trritum cxetnpfar ton ec- 
mm denuo confcrebiüi fcrc sytlabriïim ad coJîCêm, etc. * 

U-i Piulégeinèaos que Cerfaul promet de joindre îi pu Mica Mon 
rèsoiidrODt. sana douiez touira L -s quaiions qui ac rattacbcni à celle wrfiion, 
LeinÉilusqui artompagaenl !e donnent ius leçatm particulier» -.e n ver- 
alan sfrlaque^ cûmpnré» à ceSlea d» auitea Teiilôn® et manuscrits du teste 
original U nous ls 1 impiwibte de donner une Idée de La somme de Eravail 


| Le mu une pq-,rfdjil Mitcontaull on nuire une imriü' du PmiLi-runcaK, la lh ru 
dff.jujj», dm&w, de* Fa^lijKitB^. talimi d’k*drup d^ther. de iutoh «( de Intae. 

‘^“^^pîcÆuiiisùUtteui itm^éût b noovrli* - 1 îiï«ti >v«bn»iurllvr* 
publié pif Uittstarpt Lk fiuto de Mite deiuiére Aliûon sont mugmliTitblfl*. 
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âLNjumulée dan* ces notât,. Remarquons seulement que les variante* dits versions 
ciri^iiUiEes ont été prises dons les lestes eux-mémes, et non dans les traductions 
lilines qui les aoeompagnent, Nous faisons mu? observation, parce que des 
auteurs. moins consciencieux * dans des travaux analogues, agissent autrement, 
tout eu prétende ni sfêlru servi des l ex les originaux. 

Sous voyons par celte version syriaque dy [ivre de flnrsich que le IêxIê hébreu 
de c« l'ivre (exempté saris doute Sa deuxième partie, qui probablement n'a jamais 
été écrite «y hébreu) existait encore du temps de ThèQdotion h mass qu'il était 
probablement déjà perdu du temps d'Urigène. 

ï* (Fasc. JÏ P p. * I 08 ) *■ ÀpoadyjpiiA Birtith* olim de §r&tü îa jÿri(Ti j (f 3 u i f[ auar 
désÿriaeo in latinum immltna» * Ço Livre, publié ici pour Ea prûmièrü fûte + cm- 
lierti peu do mrhs, H des prophètL'i ni des exhortations ass et vngipâi oi génê^ 
raies- IL su termine par un ‘ le tire du IS:irucli adnsssêo aux dix tribus f * nus neuf 
tribus et demie * ), lettre qui avait été dêjfe publiée dans les FoLyglottes sic Poris 
etde Lonslre*. et d nu s le Codex psendepÉg raphia deFahricms. Il h ms Mo que cette 
k'Llr+ï fait réellement partie du livre qu r on nmis dunno nujourtFtsuf. Quant h ["su’ 
tcurd à répoquÊ de te composition du livre, il ressort eleïrement du texte que 
nous avons irt l’un de s derniers produits de la Qttèraturc Hpocatyptiqiie sui ve, po- 
rissaïile au u» et au s^ siècles avant notre ère* et enlrtü lesquels les livres Je Daniel 
et d'Énoch son! les plus remarquables, Itens rApcoalypse iteBarwJi lu venue du 
Me®** ’ avec tous tes traits du malértaltrrottàémltïqiio : le Beltemolh, 

ïh rriu nue, la refis fît"- mlraetili-Lisode la terre, etc. Voici un passage qui mo jiarflit 
Il xer d'une manière plus précisa fépoquo de lu réduction du IivîVp \ P, Si\ [ •.*. ie&e 
dies vetiitmL et corrompt. 1 lur regnu ta j&lud qttod ùLitn corrupit Siou, et subjlciu- 
tttr si 11 quod VAfitunimcstpo&t ipsum, liens rn nutum stf ulyri poïi tctnpoK &imim- 
pcturetsiirgeL ïllud Sertînm, et dans Eisa bltureÜRitfiOud în tempore silo et cornsn^ 
petur. Et posé isla surgetreguum qtwrtum, euiusputeslasenidurs et mata mugi* 
quosn il lu qmo ruera ut ante ipsum, et reget tempara mullû sicutiarlvre camps, cl 
leneblt tempora, et eitoNelur mugis quuni ccd ri Liban a. Et occulta bitur in ce ve* 
rïtMj ul rem fussent ad ipsum omnessjuï inquinoti sont \n îoïquïîslo ,. EL eri^cum 
ajipmpisiquftverit tcmpsis huis cjus ni cadal. tinic reveialsiiïir principe lus Messito 
inebctc * II semble que ce « quatrième règne i oe peut être que fctnplru romain. 

K” (p. 9S^-I24.) a liter E< ir«T qwirtu*. de iÿn>ro frirajIatMj, termln tjmtrnw 
iirmt rrtrri tetma Hjmpitr. ^ Le qnatrLême Iîvvad a Eè4n est te mûnm que loprc^ 
riîis^r livre d Eliras quE so trouve dans bi Vulgat^ On n'en connatssalt d'nulre 
Lexlecn aucune langue jwqiftu milieu du ivif siècle, pis Gregcur en intiva â 
b bibliothèque bodhtenne une version arabe, qui depuis a été publiée b plusieurs 
rajirip*#, et on dernii r lieu par ÏL Ewalsfs.Uuo version éthEoptenne, connue déjà 
de hudolC a. n* publiée en IrtîO par Luwmoce; et enfin une version arménienne 

L. >1. Tkictuwlurr. par waiple. dira BeiWidona du ttoBrum T^îstmenl. 

E u |j r pmu+tr tQmhiAù peu les Jfv^HjnrnJfl u^rm n ^rn/dpw moi encoe? n L paDdnB t il 
üi. î- i ra 1 | ir-ï J. qq| 4 eü I9W ieq ë fonfue iliiSfrtasbnsnr ce livre, 

«IS ecmpl^SMtut re^^tds b v™» tyri^ ^ JViil 1 ; C n 

14@J, ilviNHn pn'lsLicr I^ciuule. 


m 11 £ VUE CRITIQUE 

se trouve dans l'édition de la Bible, donnée an l&Oo par Zyhrab. Ci a versions dif- 
farenl ttfltenwnl entre elles, qn'ü fout admettre que tas orlginaus sur lesquels elles 
ont été traduites (la imdueUûû latine et l'éthiopienne ont i\& HU» sut un leste 
grec, les versions arabe et arménienne 1 probablement sur la syriaque) liaient 

des exemplaires do recensions dlflèrentes ». 

îîous aurions mieux nimè que M. C nous eill donne, au lieu d une traduction, 
la texte svriaquo Jui-mèmo de ce livre, ainsi que du livre précédent. Il ne l a pas 
fait, se proposant de te (oindra plus lard à son édition de la PtttMM. 

Il résultede l’eHDten de ces diverses veraioite, qu'elles oonsoot conserve ce livre 
apocryphe moinsfidèlement que le texte syriaque, quoique es dernier contienne 
nuoteties petites lacunes et fautes fovilement réparables à l oidêdcs outres textes . 

0» (p ia.q.{irt) ( ftortio Sancti Ktncflitn trwl® *1 tnurlyrii- * La vie de saint 
Vincent, oubliée par les Bollandistes («jnnvier), se rencontra souvent dans le* 
manuscrits du su' ci du Mi" siècle. Aucun des nombreux exemplaires qu en pos¬ 
sède la bibliothèque itniu'riate ne remonte plus haut. Le ms. dont S, C. n tira 
son texte cal du s- siècle, J'igOOfe s'il en existe de plus ancien. 

- e | n t50-160| Tts* ïiiÇitarrai 716 * urrt£t*ç “ TC - 

l/hisloîré ecclesiastique de Üfckslus de Clique* composte* m *" *iMe, est 
plu EM connue sous ïe litre de ™ km* to fc K «“* i V TY 

gp p>ir^i t des trois livrer dont &e compose IVwvrflgo, Ifl premier toile de ln lulle 
cuire ConflLantîn et Slûseoc*; le second Gl le troisSèmCt de i'origini' et du déve¬ 
loppement du ln dectrino nrîenne |usqu*à la m un de Constantin* ^ FpfS * l " e [V0L ~ 
sû^ine livre, coa&idéré eonuüé perdu Jusqu'à présent, ^ui sn trouve n non) cio 
dans un nu. delà bsbUoihêque arntirosiennc* ai que publie nujoutd hut 31 . Cfi- 
rinni. Quoique fauteur ètelériàilîqu* ait prétendu s dire sfcrvi de vieui docti- 
meniR aulhentipea et contemporains du concile de Tîfcëe, soei récit, n est point 
absolu ni ont ei u t tiesil ki] uo- même tuice qui concerne le concile de XiçAo* Il est hou 
cependant d'avoir le texte du troisième livre, qui contient certainement. d?s 
vrai* et plusieurs bannes indications au milieu d'un grand nombre d'erreurs. Je 
ne à&ciie pas que rauihenücilè des lettres do Constantin qui s y trouvent, et dont 
deux ont déjii clé publiées *. soit mise en doute. 

Le tome II (fesc. L, IL llï, T- l- 9 C*> eAcomacrè tout entier h h l'crtEaa &ÏTO- 
bexaplaîre inédite d une partie delà Genèse et de ï'Ëxode [jusqu'au nhtpilre sx. 
vers> lû)> Ces livre* sont tirés des manuscrits syriaque du ArftnsJb muséum. 
Nous avens porté plus bout dè l'importance de celle version au point du vue do 
rexcgêse biblique. 31 G, fera bien de réunir à ta fin de chaque volume les va¬ 
riantes hexaplïiîres dre livres qu’il publie, et de donner oiusi un supplL'fiuml a 
l'ouvra ge de Mont faucon. 

Xoüs no pouvons entrer ici dons do longs détails h ce sujet. Rappelons seulç- 
nurnl que les anciennes versions grecques, reproduites dans ce teste syriaque, 

l_ Li Terdon affl^ïûimnc mï plotfrl un ttinil qu'une traduclwn, 

I. Letuju? Itbioflre ï'**afde pt&i ira ti E^itelaïLiiqu'aree raratnj- 

Z Vfltd ^ L fft «- il- P riÈ f '* ^ n ^ 

i. Dupïü, iJ«<m leu ri icctcir» 1. IV P p. — Manïis Gû!L »nf Jh II. 


D’tlI&TGÏUfc VT NE LITTËRâTFBh: 3*7 

nous lioiiüciüi une imugu sldcle tiea umdaaceà et des orüy titras du jgtiëisuie hd- 
léniqtic qui, soit dons leur forme primitive > soi! en èû transhiraiani ci on so dé¬ 
veloppant, sont devenues des croyances chrétiennes. Si la version de* î^epinnie 
rend les mois fr.uW.iu wdbuhm du leita liübrcn [Gen, \,î\ par k^ltsc 4 wwhmwp^ 
on voit que les aulcurs de cette traduction ont vu ulu es primer l'idée d'un monde 
spirituel (sJfETEt^) et dun monde mcnêriel («m«ç idée qui dominait 

alors dans Ira philusupliic BlcxandrhnL Ciffft marnes mots hébreux sont rendus 
dans la version Oquihs par wu <so|in ; Syinmachim traduit ^ 

«frasera; Théüdollon» *iv^ MH tyjh f — Les dioîs * fils de bien * ;G*n.p vi. 2 et 
suiv.jîknit ira du! La ou plutôt liiTrprélésdans les Scptaiiie par AquiLss écrit 
5 ; ytn ™ imi,, Symtnachus yiit t^in i’ Tliêodolion vül tvj fttt v m — t,e mol 

hébreu nipyijm dans te verset S du même chapitre est rendu par-tr^vriîdans les 
&t plan le, par dnns ÂquiEns, et par dans SymmBütiue. 

La version de Paul de Telia tlanl F un des pins anciens monuments de la II ité¬ 
ra Eure syriaque» et exécutée avec un soin tout particulier, il esi nature:! qu'aie 
offre des exemples qui servent â enrichir la lexicographie syriaque Ainsi il y a 
plusieurs mois qui ne su trouvent point dans nos DjtsÜonnaires, ou qui u y sont 
pas sulüstmmenl définis : yaphno (Gen. va» IS ) p dans le sens dcaïfc: rthai = 
«■«fW (Gon. xsxu, 0 ) : dans le sens do ffitorJtus (fie ri. xxxviti, vr-rs jw 1 ; 

ÿnV.. t= jn fo = iE\üd. III, vers. 7, tome lî r p, I36 f junte}. Elé. 

Nous parlerons une autre fois du troisième volume* IL *L 


Æfcï — Hnrif iflf -Olivier 0iH*#tïn ïr*t rainpfiynOlli du l'audv-VIrr 

IfwrrAta pendant h* fucins anglaisait (purs rhansonj» par A. Gaîté- CMfi r L? Goat-GEé- 
rinst. ISOO. tn-lrt, îki p. (Tirait liXh^iunpUïrei T/|i 
.Y. Gast£. Qijjbhiii# Drorrniuidës du iv si-rcte, publié pour li première f&ïs ^or 1*'* ra^. 
du Bayrax ii ite Vire, itrt imum pi inlrodticütin, C-ten, Le GflsMUIerisse» J3M, lihiS. 
xuti-174 p. (Tini à 300 eEuaplitr»}* Prix» & tr.K 

M. Gasfê s’mxtipe depuis longtemps de rnncïen ne poésie populaire normande: 
il s'estdéjà fait conduire par son édition des Xûfh êiVoude Jean Le Flous et par 
lu part qu'il n. prise a la peli-miquc on^ngêe il y e quelques mois par M. JulieR 
Travers eu sujet d'une LiiîàEisDu uonnonde apocrypfie. Leà dnux petits livres qui 
font l'objet de cet arEiele m rattachent mx mêmes études. Dans lo premier, 
M. û, s'eBaree d'édairer la personne h moitié légeodnirede Easselfn et le groupe 
dira ^jnfü^nüti/ vütidentfrou doul il est le centre. Le travail de M G. fi Eo grand 
uiériLe d T ètre uniquemeul fondé sur les sources, ol de ne tenir aucun compte 
il' hy iKUhèse* modernes soi» valeur. Ausài las rêsul Lais de cetEe £lirds p s'ils sont 
peu abondarils h paraisscat-ils du moins hiuu établis. On devra dorénavant 
admettre : I 4 qu'Üllvter Baudin iBacheliii» Vassdim a repliement eitsléan mi* 

i . ÜVjI du mai ü» cü i\\K d|i te vc«û dn litre; itnt- mj U ^u^rtur^ de l'iiilrift ouvras*! de 
M. G. m Ül que i'éfiuk liir itaudm ü étâ ■ tLf^e h Î00 eXemplukfV4 séUknifcXL * 

2 - Diwm tout de Jïuku qua wM ^inmpj imprintà en iuEiqu^ n^nrucii et euVr-de- 
tmflipe k fais bonneur aux d«n M - k Blanc-tÏLird -I et mnïaüini ds M. kOasi-Çténïjfl, 
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lieu da xv siècle qu'il s ëlè foutou dans Ig val de Vire et qu'il a cui ü\mc des 
dttWins devenues rapîd«uneiH populaire*; S« qu'il MÏatnil auteur de lui uni 
sorte dissocia lion do joyaux vivauls. eulÜTOlil la chanson el la bouteille, qui 
Rappelaient les CMprtawflftJ PfHH/cnrfitjr ou du VaiMk'-Virt; 3* f\m cflltë 
option prit. Ion du soulèvement de la Normandie contre ks An si ai*. un carac¬ 
tère iHdiUquç et el contribua* avec d'au iras compagnie* do mémo 

gtidr^ à fomenter par ses chanls eUnâme par ses actes ta haine et lextemii- 
ufttloii dus Anglais : V que Bo&ciin, dans un tmpgemuflt puribcurcui* fut Lui 
par les Anglais. qui semblent msiï avoir pillé le Val de Virent fort malLraîte 

lus compagnons. Tout Cvln snus demie avait déjii ôté dil inotamment pur M- U- 

roux do Usiey) ; mais M G. l's rendu plus ocrlniii, plus clair, et a foi! d'une liypy 
iti-îfÂu encore douteuse un Mil que Rhbt&ire peut accepter. — Je relève dans Celle 
cuurlu Étadia un point digne d’miûrei. Les VumUrirti publiés sous le nom de 
ïtejükdtn duLveuL suivant M, G-, lui être tous Sans exception retirés; ils sont 
L 1 !ouvre du vin)» Juan Le Houx i.! &IGi, qui n*a passé jusqti iî présent que pour 
jus avoir ffiUîucliéfc- M, G. promet de donner ses prouves dans une prochain® 
édition de ces mudéek^ : elles du v roui être examinées ;ivuc soin. U cliÉfcho lus 
vraies prude oisons d’Olivier BaiSuliîn ailleurs, dans ce* chansons populaires nor¬ 
mande publiée en parue déjà y la suite des prétendue» œuvres du fmion de 
Vire, cl dont il vient de donner une édition plus &)iiip!êtâ, JL Refïbrce avec 
adressa d nan sans vrabetniiïaucn de rtuachor plusieurs de ce* chansons -oit à 
Ifôssniiu lui même, suilè L aashcffUiuti rmidmrm#f dnnl ilélaïl le ditef* 

Cas idiaciBoiïi te treuvwit daoi deux inimusmte dont lu premier apuI, uuluch 
tehteuLi U bUtfhriJièqUu impériale 1, était connu jusqu'il prêsiml. Cn des édi¬ 
teurs des tfcimîfturei BHftbué* a IJattdiiu IL Louis Dubois, ïmt une seule iitlll 
unlro les mains et y copia à 3a hy.|y trente quatre chansons qu'd publia m W»; 
le ms. enianlenaU ces il deux, que donne mutes aujourd'hui 51. Gasië. Le 
second onuétollonticreiQuiitmêdil; il oppartiBDt à II. Le PelJ&lïnr, unc;eu 
b vocal a Vire, el noulieiU vingt dh unions dont douze soûl dus varia nies plus 
oïl m ins tdoigiiues de pièces contenues dans L’autre ms. M-. G, appelle ta pre¬ 
mier rtiM . ik BaÿiWi le «ttOflid m. dt Vire. — M. G, n P n pas connu un troh 
alÉunc aikonuserilp qui se trouve h la biLLîoitièquc impériale, et qui contient, 
nuire beaucoup de chansons complèicinciil Inédite*, des varia îles souvent ex- 
eeUe&tM de celku dis tnss. de Hoyaux ci L - Vire 3. — Le ms. de Bayou* appar- 
iteuL au couimsmcomuuLj U ms. de V ,re é [a Un du xvi ,s siècle. 

J0 comiCMncerjl par remercier M G. de nous nvuir donne toutes ces Cheorens 
inédites, d devoir Mjuvmil «KülSé le texte de celles qui étui h ni publiées avant 
lui; elles ont pour L histoire LiUérairc el pour colle do h poésie populaire une 
véritable importance, «sise recommandent sauvent parleur gruue et luur origi¬ 
nalité. Voici, - omsue échantillon, deux petite} piëues, mal à propos rëuuJcs eu 

J. ïls, ïr. K 1 W =upp. fr. $ïï 31 |i, 

t* HLui trcale-hliiL noctel H* G. u'a ^uEiLiéqoe tes ch&nsurH. 

J- it compte puüliirr <-et Ihi^r^KiLm Rjuaril, reii ? ’ îj-cwoelü jasqn'a prrsenf, cL qui nuriiï 
ftrtarpi à M. Lergax dà Linv> du pnkiçu^ chaniâtn hû^iicpiei. 
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une seule dans te ms. de Baveux ■, et qui ont louïes les qualités de la meilleure 


poésie populaire: 

U‘*y tuu U buolié m’jmüyB 
Eji Tl rrü^r ^jj liei l* umt : 
Pkmt k la vicrye 5Jary® 
Que jeu fusse h fwâ^aanr: 
Et le aolc lL ftisi coiitlii:, 

Et le \mt tiaJiiurnüE ja. 

Et jfl «lu temït», Ih-Ué, 
Nima au celle me* ht**': 


11. Itfetps-moj'p la belts ûïle. 

Où est votre piïro alïuï 
— Pur ma fcy, di belle* ère, 

It fit mLl'i un Iwii r'husET* 

— J'*y utiy le cor romer; 

Né syiy si Ig curf priai a. : 

Se j'avoye yq tire amour, belle* 
J\mroy(i tu jeu Li tkxw qu'il nk K 


Mais un ne peut regarder l'édition de M. Gesté que comme un essai bien hnpar- 
rail encore. Il ne semble pas pénètre de ridée que. du moment qu'on publie un 
lexle, il fmji le faire avec tout le soin possible, et que k L .s procédés de la cri tique 
&ont aus*É bien ii leur place pour des chansons populaires que pour dns nu Leurs 
classiques. D'une part. Il reappoie beaucoup irup les manuscrits, qui sont Eoin 
d èlrç bons et offrent à chaque pas des lacunes ou des absuriiLés ; d'eulre pari, 
Ü ne les copie même pas avec tout le sain désirable, et ne reproduit pas toutes 
leurs parti nul n ri tés orthographique». Il faut cépendont choisir enlrû ces deux 
procédés, el donner ou un fac^imUem une édition critique. — Al. G, reproduit 
inlégrulemcmt les chansons du ms. de Vire qui sont des variantes de celles du 
ois. de Baveux au Eïeu de faire un texte avec les deux : ce système est quelque” 
fnis p j'en conviens, imposé par le» différences trop grandes qui existant en Ere les 
deux versions, écrites sous In dicté® des chanteurs populaires; mais il est ecpen^ 
dnul dos cas où avec un peu. de jjeiue on ou fait pu, ü I aide des doux nisà. , rts- 
Ettüer la chansou telle qu'elle dut être composée: c'est ce qui n lieu par exemple 
pour la ehinsen xxxri bis (Ms. Le P. xv), pour laquelle la forme aurait dû gui¬ 
der l éditeur. Ibis M. G. n a pas ûludi® assez solgne^ernont le rhythinc, souvent 
beaucoup plu-: régulière! rigoureux qu'il n 'en a l'air, de ces chansons normandes, 
échos lldêles en plus duo point do ta poésie des trouvères. 

Au reste, M. G. u o pas de la langue et de la littérature du xvr siècle un* 
courtsissaucê sufftsanlç. Il a été amené h ces études, placées loin de ses tra¬ 
vaux habituels, par une curiosité des plus luuabks, mais qtiî ne supplée pas 
à réniditiou qu'un est en droit d'attendre actuel te nient d'un éditeur de vieux 
texte*. Je va h montrer par quelque:* exemples coin bien Je texle et te commen- 
lalre de M. G. i coin me ni mro d'ailleurs très-sobre et le plus souvent emprunté 
aux précédents éditeurs auraient gagné a s'appuyer sur une hase plus sohdo. 

Sur le proverbe cfièp. I l (ch. vj: * lîesUvet s'eaehaude, » M. G. nVurail pas 
dû accepter Implication de Pkqoei Hastim est un de l;cs BppellatlÔ familiers 
fréquents dans le langage populaire ; il équivaut à trop kilif* : Qui » prese 

S. 51, b. j ram!#toujours, sait ici li: ir.s ; il intercale eomm*lui entm les tteux oddrtles 
uau strophe de nfrsin qui paraît appartenir A «n« !mü *mre pièce, ri qui eat HiLl^rs 
aJïgrva. 

- J «*■ établi ta ra^urt 1 deirers Ll où le copiée I'atiü plus violé® qui: rw 1g roen porte ni 
k»ï licences do k pon-sic pDpaJjifrt, 

3 Le iuaüUii;|il donl j'ai parlé pr^ècl^insai nt donne m-jcie ici ; irpp haitif. 
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trapu brdU , tel est te sans du proverbe; et IVryr hâtif n'a rien k y voir. — P. 

31 (eh.xis', le dernier hémistiche du ver? a et certainement venu lit par la ré¬ 
pétition maladroite du premier vers ; il fs ut une rime lunscutiue {cf. I» s «Md 
couplet) — P. 38, lés trois démîùfes strophes de te fh, xxy sent a lort distri¬ 
buées eolre les deu* Interlocuteurs: elles appartiennent loules trois à In tulle: 
après la seconde il faut supprimer le î; te, au début du quatrième vers, est pour 
r», — P* ôP (ch, xxxv 6ij)j v. î, la lort-mercy. 1. tant. — P. 03, Le v. 8, que 
M. G. s < essayé do rêteblir, * ne pmil avoir existé tel qu'il le donne : i a une 
syllabe de trop, «surir™ ne ritnc pas avcelterK et le «H» est peu salisfaiiani. — 
Métti^ pane, .4 liîtv rommnnd jnyr tt 6a odeur ne veut pas dire r * .Idir» jt r oui dit, 
jotf ti lieue, » mais bien : > Je dû atlLta « Joii rt Mm» (/* reanuouuida à Dieu j. 

- P. D? (eh. Wl, v. 3), U. G. lit : Et l'ar d vlllain ml-ap#*»} il 
traduit : » .Vol arriw ns tait riiain; » je pense qu'Ü eeraH bien embarrassé de 
cemitruiV* sa phrase, tomme on dit ou collège, Iji rime exige mal moroqpi^ et lo 
sens veut qu’on Use : Cet ord ciKntn moi tn^rijii/nè. — P. IOÎ. v, 8, que veut dira 
ce ver?, irnp long d'une syllabe ■ Jennew o'ugrn p/iu possédé? Liû??, porté, puis¬ 
sance; je rétablirais même ainsi les deux vers : Ji-uneutorer n’u plus posté, G™ 
n-j^ai u b «riWrir.T 1> »7 t v. 3, II. G- U Ci fnrii ras», et UM»» : 
lt fûMê:: a-t-il entendu Si (c'ait fieilt f«) r«, mais ce sérail parler in'go 1 
que de perler du b surit*; lisez Si fret tï vous r C'est ta réponse du h) dcmo»eite 
an cavalier qui vient de le' " Le Jtru iTtimomà ynr<J f — Je ne dis riait 
des innombrables vers qui pècbem contre la mesure et que M. lt- aurait pu 
aisément restituer^ s’il avait joint un peu plus de coûfUnc* en >lni il un |k i ü 
moins de respect pour les raanuaerta. 

Voilà pour ta langue. Quant n lu littérature, die Durait souvent éclairé M- *«■ 

Il aurait pu d'abord faire d’itiléri?usants rapprochements avec les ailleurs con¬ 
temporains on [postérieurs b ans recueils : il semble n'avoir étudié a ce point de 
vue que la Coiuiaritnatuin d* ftouijurr, Il aurait trouvé plus ailleurs. 11 ' tait bon, 
par exemple, de noter que Villon (Gr, îni .cLiv parte ilïmeelionsan de .tfcirùui- 
n rite, qu i est peut-être celle qui se trouve dans le ms.de Baveux; que HubclateiG'ir- 
ÿnxtm, ch-v, cd. ibirgaini des llarets et El a Hier v p, i\) fl cité deux vers d'une de 
nos chansons: Ne* père* inumt hir n El rnidrrrjif ht fiaü, et que l'auteur, quel qu i 
soit, du dernier livre de Pantagruel, en s nurnti un né plusieurs (b. V, ch. xxxnt, 
p. \4l) : A l'ombre (fus htiwormrt (G), Pour awir fart au ÿri de *w |1 (wxtl), 
7nil<! pliriiir (i.xxh), {‘Oùslfl (iiil), Cer/urpcitii jncfi (lxii*), ont mnrti (caxvit. 
U temps jMusr (m*. L- V- îvut?); ci celle ment ton aurait même pu faire rètqbllr te 
texte du premier vers de la chanson lxxii, où le sens et le mètre demandent 
Trîil* pfawir du lieu do J"ay frirte jiteùtr. Au reste, celle mémo clwusûU, qui 
semble être simplement te premier couplet d'une baltade, aurflitpuru moins obs- 
cure à il. G. qui * déclare n'y rien comprendre, * s'il nvaît lu dons les poésie» 
de Charles d’Orktens tout un cycle dé ballades dons le même goût, parmi les¬ 
quelles s'eu trouve une de Villon, et qui ont toutes pour premier vers : Jfl unrs 

di tttif auprès dt lu /antain». Le passage de Pus tajjrucf était encore intéressant 

en ceci que toutes tes chansons qui y figurent sont citées comme ttiuM», ce qui 
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donne à ces poésies populaire* un caractère nouveau* confirmé d'aiUcur^ par 
bien d'antres Lémo ignages. — Si U, G, avafl parcouru plus souvent la&auletirs 
du xv* sicele. H naîtrait pas admis la irtBUvai&einlerpStation qu'a donnée Louis 
Dubois do l'épithète de mtêt* appliquée aux Anglais (voy + là- dessu s Butte fin du 
BihtiüphiU. iîtëtb p> 1508). ni in traduction do godons yar yaddatnt. — Enfin ü 
a u rail pu inuvor dans VAnthn f y dira français publié par JanneL dans la farce 
dem mite Ali min, un ajtça lient commun Loire a la chanson xoz x dont U dit : 
« Celle chanson bizarre et fort obscure n'esd-olre pas une sorte de Noël T * Celle 
chanson (si on peut rappeler ainsi* est évidemment le tableau grotesque d'une 
brave mèrü ignorante qui amène son flb à un ma lire d'école, quelle appel Ee 
m*n amy Sûtiè t pour le d^u/nlier (docînW): elle veut qu'il txtendi* (wfi*di«) p etc. 
Là Force en question nous monlre les efTela produits sur Je pauvre Mimin par 
Llnitrutiïon qu'il a reçue ) sa mère y parail avec des caractères tout semblables 
à ceux de noire chanson, et je crois que celle pièce a appartenu b une Farce 
perdue, qui était comme le prologue do celle qui s T est conservés : ce qui mole 
fail surtout croire, c'est que le père de t4xkntUûnt ÿ dans la farce et dans la dtiiM- 
«fl, s'appelle Raoullel. 

ün éditeur do poésies de ce genre devrait aussi dire plus versé dans L'étude de 
Jq poésie populaire que no l'est M. Geste, Il aurait trouvé matière,pour plus d'une 
des pièces qu'il a publiées, à dlotêréssants rapprochements dont it a laissé passer 
L'occasion, II aurait pu, par exemple, remarquer qu’un grand nombre de Formule* 
qui b\ trouvent, telles que le rossignol chargé d'un message, la Comparaison .le 
la bien airnée avec une rose, un épervier, une ïourtcrelfo, etcu, se rencontrent, 
snii dan» nos recueils modernes do chansons populaires, soit dans ceux d'au¬ 
tres nations ; Il aurait pu faire ta même remarque sur plusieurs refrains, et pe^ 
quefois aussi sur les formes mêmes et, pour aimi dira, les moules tradition¬ 
nels de la poûsie populaire L Pour les très rares chansons épiques conte- 
nu as dans ses deux manuscrit^ ces rapprochement eussent cto p'us désirables 
encore. Ainsi il aurait dû dire que ta chanson xlue i do al L. du Üois avait 
d ailleurs eu raison de séparer les huit premiers veraj correspond à une 
chanson provençale (ou plutôt provençaliace), publiée par M. Üamase Arbnud 
{Ch. pp + de la Prüw rra, I. Il, p. M), la FUhû dmt j>rfra a et a une autre 
romance espagnole où, comme le taisait remarquer ici même M. Raihery {Ræù m 
£rii. r t H, p. Î9Û), lu malicieuse fillette a peur père te raid* Frantt et non mu 
fiourjfoij, — La chanson xii parait être un fragment assez altéré dïtue version 
do l'histoire qua raconte Marie do Franco dans le lai de VAuitic ; et il est remar¬ 
quable que ccfiûiûs traits do la chanson normande se rapprochent plus de Mario 

L Dans nn« antre direclûm encore, 1 k piéwü publia par M, Ü. appuieraientd« fappm- 
cbcmcDli : elle* col bien eoutvdi, ht« Ij po/sj*» ds* trouvée dp* poiiu* contact qq'il 
n aurait pas dù §* borner à indiquer en B&ftéral, \u t tn pïteas auraient demandé os 
•rirai J dû cliMiflailùti qa il ü'* pas entrepris. - les nnçj «*aE de* pièc^i poptilaJr&i, J» 
autr^ des travre* de poêtw lettrés; Km un» pont pmonnçlles, I» .mires obj^Tea; 1» unes 
K?nl essentiel Wmm\ noroieadei e\ du xv* siècle, les autre* apparLienu^nl à»i^i Liea a d au- 
trei pij-i ou à d^nira ïemp^. 
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tiw, cklach&usou bftitQtikifi pubiîèd pur La flilemarqu* {Barza^Bw., U liP- lî3 '- 
- Le n* vvu appartient à celle riche série de chu usons populaire*, qii oiï P GU 
désigner salis te nom générique de vhtnuùm de la maï mante. 

Ces eteemilnu tfonl aucunement pour bu! de condamner les IravRii** e 
M, G . On liait s u croit ci ire applaudir à des efforts comme tes siens. Ls pn ac<s 
de ses Miras nous apprennent qu ll <âl professeur h Tnaul, et plût au i in qu* 
bÉùueflup de nos processeurs do province sussent 30 creer des toisir Aussi^ 
liront*? nier ne serait plus désirable que de voir ainsi chacun se É -^ aif _ flTl - 
]e vaste champ de l'hïsMra ou rte l'histoire littéraire tin petit coin qü 1 ni ve 
mit avec amour : c'est ce qu'a 6U ÎL G-, cl on ne peut que ftneuiiM a pnr- 
afréw dans celte voie. Mais jMi tenu h Mm voir que les éludes du genre le 
r-elles qui! a entreprises demandent tout autant de trava I, de w n ^ 1 n |( ^ L 
que d'autres qui aembl ut plus ardues on plus impnNnnl». miMnirt. plus e 
sujet est restreint, plus on doit l'ètudiet pim fonde meut; si on se home, comme 
SI. 0 un peint tout spécial, H faut ou livrer une monographie comp otc . Au¬ 
tant neatsoubBïWhiequs des études déco genre attirent des travailleur*. 
îlMraitfÈcïieux de îw abandonner ans nmateurs au* dif-rttatih, qnl né va un 
pas mieux pour te science que pour l'art, ^ 


1,17. w VjluaL -1 île aii'lirl ioïKAl^iiri taoUfclLt èdliiofk 1*^ uoteadi ■ -M 

iLTCïirtTaîalrurt, clwUto f 1 ttHUpliili ■■* fùr M J-V. LbCiehc. pi^édts ^ d naert _ 
éluda gar stnnuianLS par M. P&fcmt-ÏUMfoU Patû, Garnier Mit*» F 

gr* in-B 1 . 

Celle édition, qui Ml parti* d une collection destinée a reproduire les 
dottVTü dota Utiéraluro Irançaiso, recommande pur sa belle exécution t>p«* 
graphique et par les noms dns llü^ralvum distingués qui y ont concouru, rr,îlE ^ 
die no nous offre pas encore edi* édition définitive des Emi* qiioii mirai* 
de ufs longtemps l^s note* d ■ Cos*e F d'ÊIni loti anneau, de M. Lo Glsff'i sont 
nombreuses et instructives, mais ■%>* pfiHii ddâ mnnues, *t bien d^s F 11 * - 
sagesdu Eoïle qui réclnmnnt di^é^aîrcis^rtie'ils restent dans IVlat un les edi- 
tcurs précèdent* les a ni laissés. Les variai tins si nombreuses qui résultent de 
In comparaison des éditions de iîîHO cl de 15&2 ivqc Celle de (la dernière 
qui ait vu le jour pendant te v L e du philosophe) d Dfflc l'eseinplaïre chargr 1 de 
corrections éi additions nutngraplips qtm possède h bibliothèque de la vide de 
Bordeaux* n'ont point élê reliées j ïl y en a cependant un grand nombre de 
fort importâmes, l/rfadc de M. Prévost-Para dot est un morceau brillant tôiU J 
fuit académique, mais il nu compense pns F ce nous semble* le vide que lais* 1 ? 
l'absence d’une sérkuSô et forte biographie de Montaigne, 

Lé quatrième volume, consacré en grande partie eus divers écrit* que itou* n 
laissés te plume qui Ire ça le* E$viîm^ a 1 té l'objet des soins de Al L Mol and, On 
y trouve le* diverses 1*Unes qu'au possède de Montaigne i on n‘eo eofiuaifi- 
seil qu'une dîiaiqc i! y n un siècle, lorsque Coalï publia son édition* et pendant 
quatre-vingts ans environ ce nombre est reste le mèiue; depuis vingt-cinq ans 
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seulement, Jü ièlj de plut im plus jûlif des chercheurs a amené des découvertes 
Iworwttcs, et Je nouvel éditeur a pu, eu négligeant deux de ce* lettre ri tout à fait 
insignifiantes, en publier treote, lesquelles, d'ailleurs, avaient déjà été toutes 
mises au jour grac.- aui sains de MM. Pu yen, <î U ru net, Jubinal, Mucê ni autres 
investigateurs, mais qui restaient disséminées dan s différentes publics lions par¬ 
fois Urées b petit i.ombre et dUQcites b rassembler tl fautespérer quo la mine 
uVsl peint eudipliHeiuniil épuisée, et que d'autres lambeaux de ta cofrespon- 
■Iniicù de tfunluîgrto viendront s'ajouter j veux qu'un a déjà arrachés aux injures 
du temps. On il'a point manqué de reproduire l'apprécia lion du cnracrérede 
Jules César tracé par lluiitcigiie sur un exemplaire dt» Commentai) er imprimés 
a Anvers en 4,‘JU, et le seul vestige qu’on connaisse de ces jugements retirés m 
>f ru# quu Montaigne se plaisait a ajçiu*.er oux livres «desquels il no v iuIjïL se 
servir qu’une fois t. * 

Celto page ialêrcMame î.vuil déjà été publiée par SL P .yen, et peut être au- 
rail-nu pu Ajouter que Je volume en question a été adjugé en I83C. b la vente de 
M. t’sdsoii, «i il prix l'un élevé de l.iîtO francs (plus ;; >y, pour les fêtes; >. |j C îl 
™*tû u Mgr le due d'Aumale, son propriétairei'avnil, eu ISHI, trouvé à un éla- 
lage des plus modestes, et un no lui en avait demandé que vingt seus. Qtuicit a l;t 
relation que Moaiatgue a écrite du voyage qu'il exécuta m JôdO eu allant do 
Bordeaux u Honte, mais eu prenant le chemin Je plus long tfVris. Stru.bourg, 
Augshourg. etc.) , ello est trop longue ot trop peu intéressante pour qu'il ait été 
opportun do lu réimprimer; personne u a ou «Ile idée depuis I77i, cl il. Moland 
u judicieusement agi on se bornant à s’eu rapporter a M. Sainte-Beuve pour le 
soin d'extraire ot de recueillir In Sne fleur * de « livre dû notai rapporte de 

* voyages par le plu» curieux et le plus amusé de» philosophe* *. • — La ira- 
ductlon dû la Thbtoÿi* ualunllf de Sebon rat le premier écrit quq Montaigne 
ait livré à lïmpreaslait \ et, bien qu e certains points de vue cet ouvr ée soit 
fort digue d attentten, tl est Irop étendu, trop peu inî.-ressanl pour la masse du 
puhli;- pour qu’il soit opportun de le reproduire cri te ta 11 le. Sut éditeur de Mon- 
taigno n'y a songé, ei de courts extraits ïom fort suffisant. - Quelques 

* pièces additionnelles ut documents biographique* . occupent les pu h vs m u 

. on y dUiin^iii' les notes tiiogrup dques que ilunluignc avait tracées sur un 
exemplaire des ÉphimMda do Bouter, tes inscriptions de la bibliothèque et du 
cabinet d'études du philosophe, et une milice sur se jm faUionte, Mita de Cour- 
nay. li est impossible do ioccuper de Montaigne sens songer à Li ternie de la 
Bvk-tïo, auquel l’unissait le sentiment do l'amitié ]„ plus vive; I énergique 
pamphlet d# ta Stnitude rok»t«i, e « été reproduit. Sous le litre de iSiUvxjra* 


i. Que «mldmoea ers fxrmpllires ,Il- (îuietbirdini. de Philippe rfe Comm** dis JH» 
«oirrr de Lu lÏL-tlj y, eir twqiute teo<U*igne avait u*, dMapprécuuau» «a il » p* | um i fl 
de Transcrire dstle l« Eaitt (liv, [|, «ta, t) f Swuito p#,^ a J.i-h f 

H Uutua. <te M. Sdntt-lfauve, i/o.ta igné rn a p#m dam le (oui. H d».V 0U . 

rfilux rli iiu pj. 

3- tu IS» # üüïfl ans 4VULI Eà prmk l rn -itÜUfta d» Enxif^ 
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ou trou tu uue Ifotft des principales .-diikma dès ùcrila üe Mutituigiie et des 
OllvtigüA tes plus remarquables ï te concernent* 

La tatole imalyUquo et alphabétique des matières occupe soixante-triste 
pages u deys colonne®; rite est rédigée avec soin, mais si elle offri* des mots 
qui ne sont pas dansïLndex de l'édition Le Clerc, par contre aussi dte en omet. 
Ce®t ainsi que nous y trouvons en plus, dès le début, Àbri$è> Âdrùm (eordièw), 
Adrûin (mptrtur), AÿfirUt*, Âtjaihùtk, mais l\ y a eti moins Action,Ætrhijiut: et 
de fait, l iane cl feutre de ces tables sont mélos détaillées que celte qui acconi- 
pagne l'édition fPAmowy Dirai 'Paris. ISM, 6 vol- la-B), oiqui e?t, nous te 
croyons, la plus ample de louiez celles qui aient te jour- UéwmQns- 

noiw: l'édition publiée par \U\- Garnier peut 1res-bien convenir à te masse des 
lecteurs, foGoiob ceux qui vquî&nL de beaux livres bien estait'5 P mais ce n est 
pas encore celte édita on opiimn que réclama un auteur tel que Monte Igné- C e&l 
qu'un travail pareil ne s'improvise point : il foui, pour te mener à bonne fin, en 
avoir fuit, comme M. te docteur l'ayen, l'objet de recherches persévéranta* a\ 
paBâJünnéeft de chaque jour pendant plus de trente ans. Espérons que cel oracle 
desPBCJifa^iiolosiu^i (l'expression n'est pas de nous) ne fera pas trop longtemps 
attendre te publication qui est te but de sa carrière littéraire. v - *■■ 


S 3 ^ r — &n B iLny-TrOiil«i, par Adolph* RiDtK, Paris. h r Hachette, 1 ü-IS*ï 48 P 

(Biographies luuiofiiilrç), — Prix : 1 tf. 

La ifcimr trïtiqu* R déjà parlé de la collection dont fait partie ce pelil volume a 
propos des btegraphtes d'Ûberknmprel do Duguoscliutart. 177et 196).Colle collec¬ 
tion a pour but d'üiïflf de te vie de nos principaux grands hdmme&uo lebleau a la 
fois exact et populaire. M. A. Itediu a conformé son rMU ce plan qu'au ne peut 
qu'approuver - 11 déroute rapidementdevant noua la vie loyale, aventureuse cl 
glorieuse du célèbre marin de Saint-Malo. ïl stesl noltirdteaient in tard lI les fccoura 
aux sources c: Ic.h recherchessavanto, ut s'est borné » tirer te meilleur parti des 
travaux publiés avant te sien. Il a surtout insiste &ur les grands irai te de le vie 
de son héros et a sacrifié tous te-, détails qui n r étaient pas caractéristiques. M- B. 
écrit avec une simplicité que n'ofirûnt pus toujours c£& publications populaire^ 
tuais qui peut-être eût parfois poussée trop foin- Les scènes émouvantes et tuiniib 
lueurcî dont so compose te vte de Duguay-Trouin demanderaient quelquefois 
dans te narrateur un peu plus de teu. Ne us no doutons pas néanmoins que ^ 
petit livre ne contribue u faire vivre dans le souvenir de loua une de nos plus 
pures renommées* fit qu'il ne tienne bien sa place dans Tteuvre utile b laquelle 
il su rattache. 2 - 


*3iL — Aui*ë& lltfwntv §a rit f t ses wrnroi, ion époque ti contciupo^ 

rrucs. LaUra* ducuincflUi ien tlin. pans, librairie InüîrwiibQnate, Jn-li p 316 pages- 
— Pria : 3 fr. DÜ- 

Ge livre est une icductiuTi au quart h pu prés, exacte bien qu'un peu sèche* 
du célèbre ouvrage de L&wes* L'auteur u t û pas consulté d'sulres sources. Les do* 
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amtnttinnhu, qu'annonce un tiire trop ambitieux, fon t défont. C'est encore ce 
Itif existe en français de pins complot et de plus commode sur la vie de Goethe; 
mais ce n’est pas un travail personnel : il serait temps que la Franco vint dire 
son moi ut prononcer son jugement motivé sur la vie et les oeuvres de l'auteur de 
Fnuit. M. Ucdouiu a fait suivre son travail do la 'réduction d’une brillante ca¬ 
ractéristique de Goethe par Hmersnn, el d'une dissertation curieuse sur les em¬ 
prunts! M, II. d It play tait, os press i nn que d'ailleurs il rétracte ensuite lui-mémo) de 
Goethe à un livre publié noua le num de Sterne après sa mon, le Korn» ; ce livre, 
dont M. Il u donné cil ldli’1 une traduction, n’est sans du nie pas de Sterne, mais 
t-i question n en subsiste pus moins : des pensées du Aurait sa rot fou veut u peu 
près textuellement dans les Punit* mjmw de Guethc; ces pensées ont-elles été 
pul> iees pur lui, ou sont-elles posthumes? Dans et* lirruicr ces, il faudrait regar¬ 
der celles qui se retrouvent dans le livre anglais comme de simples notes prises à 
la lecture «t publiées à tort sous le nom de Goethe : c'est aux Aiiemaiidsqu’il ap¬ 
partient de résoudre le problème. - !l est inexact de direlp. Cüjque Giordann 
Bruno fut brûlé ■ en expiation du crime d’avoir affirmé que la terre tourne; * il 
Iivott exposé, comme on sait (et comme ou le voit même à la page sut vente), des 
théories pninhéisli quea qui furent la véritable cause do son supplice. - Ccsl être 
inintelligible que de traduire le titre d un tüd de Goethe ; Siirlt Jet Fktkt, ta 
pdf der thUj. par Le renard mort, ta fourrure a du prix jp. dû). le jeu qui s’ap¬ 
pelle ainsi en Allemagne est ce que nous nommons r Petit rènfiomme vit «trare. 

Le iqui hypocritie, appliqué à Lova ter (p. Si), esi trop dur pour ce charlatan 
mystique, ce trompeur trompé qui n inspiré h Goethe la célèbre Amie : « Saver- 
toiis comment La natures y prend pour combiner dans un homme la noblesse et 
Est onsses##? ELEis raiit unlrc datii lu vanité. * - 
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" crcE ®- fei frelatn* dm* iroo ta&Eitf. * p ™' 


Z" *" r :Woï “ 4c , “«•*!«*««torts d«un «.mge a ar HiU* 

ESiT^ rwfra>BS ° l J * Fr4aC * Pa ™> ÀlpiwowLtnwte. Idfifi. In^, « p lfiSî . 

P*^ 1 “ 1 “ > “ omplair “ SW papier d> (use, n'a pasdo prétentions 

iques. L auteur lui-même déclare dans la préface que cet opuscule est 

“"LTir quiE ■* P“ * tr * V ai >U ù I-époque où il fut écrit, que 

« dis sollicitions doues le font paraître aujourd'hui, , et. que rien n’vu été 

change . Le stylo et l'enthousiasme de In jeunesse sont eu effet faciles h recon- 
i l it . . arkâ * >sriJ _ stJr Hiosi' de Khoren, où l'auteur donne la biographie de 
1 historien de 1 Arménie. L'analyse des trois livres de J'Ilistoire et lu truduclieu 
s ia n iiii üLi i[ni ; sont insérés, m ont semblé en général exactes, les notes 
qui h* accompagnent tr^sobres. - Si lu lecture de ce petit livre pouv.lt in j.i- 
£j B^ns le goût de le littérature armémenne, qui a si grand 

8 truiailleurs, se publication aurait certainement été fort utile, » 

2i .V i _ , lJ3È !* ù f‘ ** Xn “* mfe à ** eha*e*, «n verïfrmcaii, par » Foaiemiua de 
tttoZLT** 1 ?; T*'" AVM " *«•“■ 1*"SÜ. i.i vie .H, b^. 

Les grands poètes ont cela de particulier que chaque époque les comprend à 
a maniéré. Unique.génération qui arrive à son tour prendre sa place nu soleil 
“ trouve avec eus dans ut. nouveau rapport, et développe dans son interpréta¬ 
tion doeur. oeuvres le côté par lequel elle sympathise avec eus. Delà vient que 
les meilleures traductions des ouvrages véritablement beaux vieillissent rapide- 

r i“Æ T k ftH(,U ‘ au “ aîiK *nt<l*î» génération pour laquelle 
elles ont etc écrites, C est le cas surtout de ajoure, parce qui. ce changement 

de point do vue qui se produit* mute nouvelle époque, la nôtre joint dos exige* 
ccs non-seulemeut artistiques, tuais scientifiques. moins vivement senties aux 
ges prvee cuis- Nous nu demandons plus seulement à la reproduction d'une 
e . '■. ,J : uvre c ,Was P wcuref une jouissance esthétique; nous voulons éprouver 
précisionnt celle quant ressentie les hommes pour qyj a été écrite ; nous 
voulons retrouver dans la copie les traits [es pim, minutieux, les défauts même 
de I engluai; nous cherchons curieusement Impression d« détails singulière, 


U* 


y 

















llhVUIE 

et p| US ils sont loin ^ notre gortt et de nos habitudes & 

5I ™ nL lus tenons il ceiü-ili «tout lidèlomeot rendu», pan* quils sot,< 

«»J «tooiiiM « p«* —* *• m 

i notre admiration ijur- sou* lmiic «ce il inventoUe* a plua 

*.,. nV-iaii dûs rêtat des esprïlâ tondue M« de pongarvillt- P^bli * ■ 

de quarante ans, s» traduction de Lucrèce. Le pointée vu* du traducteur com rue 
deceui qui applaudirent b son kuvto était tout différent: pour un lu 
n tm r S( . s antres il s'agissait surtout de tendre sensibles nui lenteurs fr , 

JEî- 1- épargner unique ^ 

four pré^nMr que tes Heurs, de faire du poème de fa ufre *- JT «* “* 
turc Lite et agréable, où chacun pût retrouver les Mita du ®° { 

toute leur originalité et avec ce qtffe ont par ois de :rnd 

adoucis, dé-agés, en lotis sens, Mil tête ahsu^l 1 ^ 

contemporains de Lucrèce, mais tels que devaient les voir, pour les g . 

dU ll cs t indispensable de tenir compte du change meut survenu 
esnriis pour apprécier à sa juste videur le remarquable travail 'I 1 ' 1 - 

72 Z ?*. « ..w p»«c. «*» aü». «mm. “ 

groupent autour de WUD®, SL de P. doit conserver un des P*"»*" TO. 
premier peut-être, car il avait choisi une tfteJ» P lus ru3e '| Ul lo ^ . 

uiémo! et U s'en est souvent mieux acquitté. L’idée même il aller sa j - 
Lucrèce est une grande râtantamUtlOfa ; il Étoil taipwiflllte <1 U uu icmasiii u 
)«&«•>*--p.» t »« » p»m,: - W«“ * 
bodûment nô B U B 6<! cl prescru,Inconnue, t.‘cai pas ï 1 *uli, I» 
tiue rifeÉÉ DfiÏÏlfc. Auârf, oci 4Ih»ipfiUIBf I tïuvtede Si ^ t - rc , . 

litre très-bien fondé d'une réputation poétique qu’a «Muacred Ii Acs 
caise; on doit rendre pleins iuslice à la facilité, a rbarmouie, a la soup 
b langue, à L'art avec lequel sont sauve» les passages k* pins n hscuns uu 
nlus nêrlÜeus, et même sou vent à une franchise do ton, □ une ampleur o o 
très-rares dans les poètes de cette école. Le grand souffle de Lucrèce pa^L par 
moments sur ces élégants alexandrins; b fume d'aimer süu potile, le ira un o 

arrive quelquefois presque a sa bouteur. _ 

On porterait, Il est vrai, un jugemeul plus sévère, si no appliquait a m r, - 
duc lion de M. de P» les exigences dent nous avons piirié tout b i heure. Le prin¬ 
cipe qui t’s guidé «I Ifi goût bien plutôt que la science; il tourne les difficultés 
plus qu'il no les surmonte; Il est tour b tour un paraphrasle habile ou un aurei 
a brévia teur, mai» bien rarement, a dire lu vrai, un traducteur exact. Il cherche, 
il est vrai, b produire les mêmes effets que Lucrèce, mais c'est par d autres 
moyens ; H déguise, au lieu de l'accuser, lu Monotonie de l'exposition, les brus¬ 
queries des transitions, l'embarras du il vie, les «prêtés et les Inégalités de son 
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auteur ; mais déos ce travail se psrdeiil aussi souvent lea grands coups d'aile* 
les efforts violents ei puissants, la conviction ardente* le sériaux passionné, le 
furur ffndcu du grand épicurien, U pué me de M. de P, est tout le lomps i eùtè 
de celui de Lucrèce; il en est, si l'on veul, une iaterprèiatkm commode, il u m 
est pas la reproduction. 

Au reste, 11 faut bien le dinr, cette reproduction était une tâche presque impos¬ 
able. La langue que pariait Lucrèce et celte que nous partons sont à deux mo¬ 
ments de leur existence tellement différants qu'elles ne peuvent se répondre. 
Réglé par dose cri vains qui foni autorisé et modèle, expurgé par des.g marna irions 
vétilleux, poli par un long usage social, le français, surtout parlé parüufJûjffiqiw, 
no ressemble on rien au latin d'avant Auguste,, à peine séparé de la langue popu- 
laîre, ayant pour tous modèles des autours rapidement vieillis, hésitant cuire 
l'arthaùnic dû ces autorités révérées et la nouvelle langue classique qui se for¬ 
ma ït dans b société de Home* violemment rapproche du grec par une foule de 
tournures dans sa syntaxe et de mots dons son vocabulaire* et tua nié eu toute 
Il ber lé par un génie aussi original, aussi indépendant que Lucrèce, Malgré la 
révolution que le romantisme et la connaissance dos langues étrangères ont 
camée dans noire bagua Littéraire, elles est loin enoarede pouvoir s'appliquer 
avec exactitude sur celle du poêle latin, et on ne pourrait vouloir traduire fidèle¬ 
ment le Sk Nutum rtmm uns tomber dans des bizarreries, des barba ries et dos 
disparates qui feraient de lu traduction nue ecuvrc IninEcIligibEe et cln>- 
qutmto. 

Rendons donc hamnfflge à la manière dam SI. de P, a rempli b tüehe qu’il 
sélaii imposée. On nous permettra cependant de croire quea main! endroit ti 
aurait pu être plus fidèle, sinon a la forme, du moins il ['idée Je Lucrèce. Le ta- 
lent remarquable avec lequel il mîi& m vers brillants les sujeb les plus absirus, 
les discussions los plus sèches, attrait pu s'employer plus rigoureusement a ren¬ 
dre les rayonnements de son original. Je u\oti citerai qu'un exemple; les vers 
Sbo-fU du chant I doivent être traduits aimU : . Muïoleiîisnt, nprdt que jp t'ai en¬ 
seigné que les choses ne peuvent être créée* de rien,nl t u:ie fois nées, retourner 
a rien, 7 Pif fu 11 rnfrt ï pas ru dtfiurmt de mt puruta a tawv de FimpOÊiibîtiiï 
où sont la yeux deêitmrmr kt tlèmntU primordim^ des chats> écoute ; je vais 
te nommer des corps qui, lu rmxmems toirnêm, existent dan* lis chose* cl no 
peinent cependant y être vus. > Ce raisounement, clair cl nécessaire, dépara U- 
dons les six vers suivants : 


Tu b rais, du néant nul objet aW sanj, 

Lt jxuuitdanïMQ *îln eil- petit ùur -jj^kuii. 
P® «tOhïli lorps pourtant front» primiim 
Èdb&ppe et s& ddratrt a U tth* ntianfrî* 
PuiiiafiiH loujQDn aciif, Juur *apq-rm üisu 
lie nimilu a ms hui et inaperçu. 


L-n autre regret que nous exprimerons à S\. de P,, c'est qu’il n*oil pas revu sa 
IradutliOH sur il» textes los plus r.;«aito do Lucroco, Les admirable* travaux 
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de uclimann, al npri* lui do M. Items* «*f ls Bt «(*« i™, oiU on maint 
endfcU transformé le texte, ont écarté des répétitions, Signalé des lacune, eïTace 
dte nûD ^ U â qm sont 3 e fait non du pool*. mais du vuiiMrlt d'après lequel ont 
été faits les deux seuls qua nous possédions. Ainsi» pour nen citer quuo on 
dciuc échantillon^ 1 $ jrtue&eur du manuscrit d'après lequel fl «té écrit ^ 
qu oui eu sous 1 *^ yen* nos deux copistes, avait souvent tins eu marge des gbsus 
qui uni ensuite passé dans Le teste, el qui doivent désormais en disparaître, Lu 
desea procèdes fa von fi était d'opposar Lucrèce à LuLmême eu écrivant près d'on 
passage quelconque un autre pacage qui, suivant Lui, le cunlredlsaiL Ute le 
dêliUi» après l'Invocation à Venus» il a ccril* 03^ a ensuite admis dans te te^le 
le sis fameux vers : Omni* mtin jwr« diwn nafwu «*. etc,, qu il trouvait 

plus loin. Il faisait par II h Lucrèce une objection que des esprits peu poétique* 
001 ioyvenl renouvelée » Il trouva il cüulradietoire de la part du poeia qui ettoër 
gneit l'apathie épicurienne des ùimx, d'invoquer une divinité el de demander la 
pais pour Home u Mars et â Vénus, qui, dans sa théorie, gpitlaiaiïL kiin de notre 
monde un repos èternul et ne primaient aucune part u im a flaires. Le malheur 
e^iquo ces six vers ont pris dans le manuscrit la place de six autres dans lesquels 
fvïdeniiriont 3c poète se tournait vers Meunuius ei comrneaÇBit a lui adresser la 
parole, n débute imarntcüMil pur lui dire ; Qui*i wvpcrut, ce qui est inadmissible, 
Le suxie suivi par M. de P* u utu bien faire eu (jBQâportanl Les six. vers inter¬ 
poses un peu plus bas> où ils ne seul qu'un peu moins absurdes, Reste le Oued 
mp^r ai t que iî. de P, se contente do supprimer. — À lu fm du livre ï, entre 
Les vers iüift et iüt& T ri j n une lacune, évidemment nssci longue, qui trouble 
complètement le raisonnenitmi. Le texte suivi par M. de IL la comble bravement 
par nu seul vers, ce qui ne donne ftueun sens logique - et lu traducteur, qui fl <-ie 
embarrassé par ce passage, s’en tire en mettant autre chose a la place du latin. 
— Je pourrais multiplier Ica observalions de ce genre {voy* par ex. 1* üli v. *ùî T 
un vers que JL Borna ys appelle avec raison une des faeètiu do rinterpolateur* 
et que M, de P, admet dans sou texte, mab ne traduit pas>; peut-être SL de P. 
pourra-t-il quoique jour en tenir compte dans une nouvelle èdillotu Liles mon- 
fraient une fois de plus que la critique des textes est u m science indispen- 
sali Lu,, cl que ceux qui dédaignent so* résultula risquent souvent ou de ne pas 
comprendre Les itufcuri qu'ils admirant le plus, ou d'admirer il leur plaça dus 
copiâtes ineptes ou des glua&a leurs malveillant^ 5 


fis* — sieoi* il* D***?! mu lire dm ds U vjiie de VuIflcdenUEi, ÉSU-1371; » via 
officielle, épisodes Tàlaucimaoij dieu. I raque la U u jüu^ un rôle; pxr ll + Cafkavi* d&G j 
mut éilMtre». ifldaiTÎitc de la vilk de YuteiLCi^DQe». Valuneiannw „ Lciüiltra, in-H 1 , 
KtÉ page** 

incite brochure eet un recueil de conférences faites l'nn dernier q Valenciennes 
sur Mcoïe de Drury , ou plutôt &ur tes a flaires politiques ouxquelles il prit p^rt 
comme envoyé de lu ville, ou dotu il nou^ a conservé la nieution un sa qualité de 
tuullra clerc, cliargu de tenir les comptes et de veiller sur les archives de b 
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commune. Les récits du meurtre du seigneur d'Enghicrt et des déniés de la 
vîlie avec l'évéque de Cambrai sent nouveaux et intéressants, M, < Milieux nn a 
trouvé la matière dans les livres de comptes de la vil te, et n su met Ire balsllc. 
ment en œuvre les renseignements sou vent obscurs et incomplets (]ue lui four¬ 
nissaient lès documents dont 11 est te conserva mur. Entre autres rails intéressant!! 
il y a rencontré la mention d'un séjour de Froissa rd à Valencien nés en i35i 
(page Si. et pièces justificatives. page tOty. Il eût seulement été à désirer 
rjue il, C, eût présenté ses recherches sous la forme d'un mémoire, les débar¬ 
rassant des vaincs formules qui sont l'accompagnement obligé d'une confô- 
renco, et d'un certain nombre do lieux communs qui allongent sans profil son 
exposition. 

n faut savoir gré à M. C. d'avoir public à ta suite do son iravai! 4îi page* 
d'extraits do comptes; on y trouve des mots que Je glossaire de notre ancienne 
langue devra recueillir et des noms curieux, te fs que AWmVe, ttorgneapaelu 
fp. iOOj, ioltarf Cnp-de-ltmn 'p. Ml), lltmrt le porjtfp. J |g), latan<*f le eothon 
I[|. J 33), JWot Gnmlift I [I. lü), Cqpitt ■u Copettf j(p. HS^ete. Nous ne devons 
pas dissimuler toutefois que ces documents sont publiés avec une incorrection 
et une négligence qu i surprennent de ln part d'un philologue qui s'est exercé sur 
un texte aussi difficile que l’orStstm funèbre d'Hypérlde. Selon h coutume de 
ceux qui sont nouveaux dans les études paléographiqtics, l’éditeur civil utile de 
non- apprendra qu’il a ponctué et accentué ses textes pour tes rendre plus Intel¬ 
ligibles, mais que toutefois * il est bon de savoir que les originaux ne portent 
ni virgules, ni accents, ni apostrophes » {p, W).Celai!inutile à dire, mieux eût 
valu soigner davantage l'accentuation et !a ponctunlmn Ainsi, p. 90, celle phrase : 

* do l'argent que ly sergent de te paix (admirent ^ renotivellor les triuwes entra 
rnv et Nqkefaire, le iioreh »,ost mal ponctuée; Il faut une virgule après trinm, 
et il n'est. pus nécessaire d’en mettre une après Naktftùrti - on doit écrire 
(p.ftJ, iJ0| f imraiW (p. J17. m. c*os [p. !)8, iOftf et non dû», etc. 

M, h. ncrii cou sla minent y «tre, alors que la grammaire et le sens exigent 
ÿtufre.dlre. On sait qu'eu picard r se diphtlionque. - Dans celte phrase fp. 9$) r 
' P°ur savoir et cuquerre pluisours besougnes que tvi-frÙM fi esloient h, 5!. C- a 
tort d ccrirc tcrtiV* ; — il faut le féminin, et on sait que les verbes on 
irr font leur participe passe féminin aussi bien en ît qu'en fée* 

On doit supposer que H. C. o voulu remplir les abréviation* de son ms. ; bu 
moins l’a-l-il fait lo plus souvent, cependant il écrit p, nu lieu de pour, ptuit. au 
lieu do pfstwsH. Ici pas d'inconvénient. Il y en a plus à écrire Jakt, Colt, WiUe, 
f7rflrt.»pour Juktmot, Colsri, WIunhk, fîimr( } et rendra in d pouf reipjfnu'ndfti 
(p. 1.14), — Ceux qui connaissent les difficultés que les an nions comptes opposent 
à la lecture no seront pas étonnés d apprendre que les extraits publiés par M. C. 
présentent un grand nombre do passages que des erreurs de transcription ont 
rendus inintelligibles, Lu voici quelques-uns que je crois pouvoir restituer : 
Assuré fp. i21> doit dira lu P. iî* :. E f u bans fois que nuis ne nulle 

no lo ainsi visiler.Jdr y titre contre In dist des jurés i; tl faut probablement 

iims ÿnirv, Stéüîe page : < ll'estoit contre le juridiction et ènutrar de Hop#. 
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le duk lî Ihw AoiwfKf. - P, fï$ I « Peur causer le prouvât de ce pals ml t fq 
vicaire et rdBciaU». *; le ms* doli parler nfe^ MttJimrr* 

Les anciens compta» sonr une mine très-riche en renseignement* de toui 
genre. Nous avons vu que M. G. savait y puiser ; souhiiitoiii maintfinam qu'il 
prépare un peu roieui les matériaux qu'il en extrait. 


P* M. 


o|3 _ CoDtiti^iitâlrFi *t Jrttrr» Hlniifl Slortlikç. ranféchal Ur 

Vrdftct, éiîtirm terne tuf Iûs minovrril* et puM|4a -iv^c les variait^ 5 poar I* Soa*U? de 
IlsUtoi» lie Frâttce, par M. Alpbùhw ilft RtfcLE, TofflP IL Failli, V' Ittiéi ÜHttMflrt, 1*60- 
In,S* do ti-W*p< Pris : * fr* 

j* a j eU Pocensîon de louer dans in Jïnu*OÿUitaî*i de juiLIftt-ftttûl Ift6JS(p + 3$- 
4Sj: r le premier volume du Monluc de M- de liublm Je ne donnerai ps* de moiu^ 
lires éloges hu deuxième volume. M. de J\ - a conlinue p fin elTe^k remplir ses 
devoirs d'éditeur ovee un zélé et un soin des pins méritoires. En rapprochant e 
diverses éditions des Gvmmtntaim de deux copies manuscrite* qui *nnl conser¬ 
vées à la Bibliothèque impériale sous le numéro UOÜ du fonds frauda [s*. fit que 
personne ne Mêlait encore avisé de consulte*, îl a retrtll aussi fidèlement que 
passible lo texte parfois si ûltéré des récits de Moulue. Veot-pn se rendre bien 
compte de nmportance de la révision faite par M. de ïV ?Que Ton ouvre son livra 
au hasard plusieurs fois do suite, presque toujours le regard tombera sûr un pas¬ 
sage inédit plus uu moins considérable*, Los variantes recueillies par M. de B* 
ne sont pas moins nombreuses, t?lj T fin citerai quelques-uiie*. On lil (p< *57) : 
i Autrefois Je luy «vois obéi, ci n Valais pas si haut monté sur mes muïïetâ et 
coETrcs* que je vmilussu faire te prince.* Etre wn>*f* tarif* midUît tt asffw,ç£ti 
avoir beaucoup de bagages, signe évident de grandeur fit do rie liesse. Toutes les 
précédentes «'dilïona portaient mvntè au mes muhit d# coffm, L e qui pVItre aucun 
sens .Lotte métaphore ainsi dénaturée a , selon In rt'innrqiie de M* de IL, vainement 
exercé la perspicacité do Lacurne de Sdilîs>Palnye. A la page ÊÏCMb rc&lituliou 
dun seul mol mat bien dVecord lès deux meilleure hi^lü riens de la guerre dd 
i5^>7. fauteur des Camnmlain» et l^ccî (Jfîfpwrt*d<r Sirna) L Mais voici qui est 
autrement grave ï Manioc dit 4p. T59} : * Et me délibéra y ifuscr de tonies les 
cmncles que je pourrais, et mfisnttxiient sur eeulx-là qui parlaient contre Ee 
majesté royal[e; car je voyais bien que [n douceur ne gagnera rï pas ces me- 
chflUÉstXEurs. i Los anciennes éditfonà lui foui dlro avec un parfait ensemble : 
«r Et me délibéra y d'user de toutes 1 es rrauiifij que jo pOUffois... i Lieu sait 
lotîtes les tirades qui om été débitées a celle occasion centre le sanguinaire 
cynisme de Man lut ! La suMitution du mol réel* qui est presque innocent, au 
mot apocryphe, qui est ai affreux, rend singulière tue ni plaisante toute celle in- 

i P Voir mr cMcopiw qvb fin l^bwno? du (*iU ûri(ûittJ, «Ml si piddicoctfi l7*fJHprfiLffifl«.. 
p , ivii rt fui¥. P tn têts du t“ ndïuat, 

i. Pif il emplep p.iürt %■ n, L Û* IJ, 13, lô, 17, 1$, 40, il. 4^ r U» S7. *0. S3, Si. $1* bft 
UH, iü f i^a, i^s. m, i9a, üi h tas, 

a. M. de R. rif-î^llr que ImFidèlf jmiûn avait tfODapil 1rs uvanl de Ttiou lui-mime. 

(Touio 11 de Vtdiilüu de ITS'J, p. m.) 
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digitation dépensée Ici en pure perle. Parmi les autres ree'Liflcaiîonsdtiesii M de 
R., aiguoIonien encore une autre dont il noua parle ainsi (p. 3$7) : ■ Les éditions 
precedentes des foiurnmmfm confondent perpétuellement les capitaines Corne 
et Araé. Corne, capitaine de gens de pied, avait reçu do Mo ni ne une commission 
pour lever une compagnie, lise battit contre les protestants à Toulouse : on le 
trouve plusieurs fors mentionné dans Hfitloirt dts troublas de Bosquet. Arnê 
était guidon do la compagnie du rot de Navarre, Celle confusion entre ces deux 
capitaines a induit en erreur laus les historiées, mémo les savants auteurs de 
l7/iilair( àLinjuaioc. > 

M. de U. n'a pas plus épargné les notes dans le tome deuxième des Comturn- 
toirei t|tto dans la premier. Presque toutes ces notes soûl irréprochables, et don¬ 
nent même beaucoup plus qu’on ri'mirait le droit d’oxiger, cor à d'excellents 
renseignements biographiques sur tous ies personnages qui II surent dans les 
récits de Manioc, elles ajoutent des indications entièrement nou voiles sur tes do¬ 
cuments qui émanent d’eus ou Se rapportent a eus. C'est ainsi que pour Fran¬ 
cesco Bandinlj archevêque de Sienne, le capitaine napolitain Charles Carotta, 
le capitaine et littérateur Florentin Bartholomeo Cnvalconli, le cardinal d’Àr- 
magnne, Gaspard Pape, seigneur de Selnl-Auban, Christophe Jourenol des Ur- 
sins T Jean de Saint-Marcel, seigneur d'Avonson, le cardinal Bertrand! {ou plu¬ 
tôt Jehan Bertrand, suivant sa signature), Jean do Chourses, seigneur de 
Mo.licorne, Jean Larehevéquede Parthenay, baron de Souüise, JcanCaraffo, duc 
de l'a U inné, le cardinal Jean du Bellay, AseanJe délia Corna, neveu de Jules III, 
Jean Bernard de Suint-Severin, duc do Somme, capitaine napolitain (on a iiii- 
primépÊUém p. l^e). Français de Lorraine. due de Guise, le cardinal de Tour- 
non, François Ferdinand d Avalos, marquis de Pose aire, Henri de llcsmcs, sei¬ 
gneur de Malnssisc et de Roissy, François d'Esle. Hénèe de France, Auloine de 
Itiiurluiii, le greffier du parlement do Paris Jean du Tillel, Antoine, marquis 
tl'Estri*», Stroai, François de G&ves, due de Savais, Jeanne d’Ali-ret, Charles 
de tAHtcr, seigneur de Hune, Théodore de Bèzc, Antoine de Le magne, baron de 
Torrides, Pierre <1 Amtsun, Geoffroy de CumiiotiL, ablué de Clairac. Louis!" de 
Bourbon, prineo do Coudé, août Indiquées presque toutes les lettres {écrites par 
eux ou sur eux) de* diverses collections du grnud dépôt de la rue do Richelieu. 
Ceux qui voudront s occuper spécialement de ces di vers personnages naîtront 
guère à chercher d'autres sources que celles qui leur sont révélées par SL de H. 
ut ils seraient bien ingrats site ne bénissaient celui dont les infatigables investi¬ 
gations auront tant facilité leur besogne. 

A peine si une douzaine du ces innombrables notes laisse quelque chose à dé¬ 
sirer. Ainsi, les renseignements fournis xur Bernard d'Ornezari, baron do Suint- 
Blautard ici non Hhmquarll, p- IM, sont un peu maigres. Jje P, Anselme, à 
l'ouvrage duquel M. de lï. a si souvent su recours, aurait cette lois encore été 
utilement consulte par lui (ifoioirc r^néoJoijiçuf c( tAronefayéjmdrr éaéraux .f.;i 
galêrtnle Frotter, fhshlôgit de In omit™ tfOriirjon), Sur Dominique île Cour- 
gués et sur son expédition do la Floride (p. 302 ), ü ti'aurait pas fallu citer les 
. 4 rcfctt«rtrriîiuej de Limiter et Daiijon.qui tic renferment aucune pièce relative 
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à l in trépide marin lundis» ; je suis d'autant miens en mesure de l'affirmer que, 
préparant une nouvelle édition de la /irj>r(M de fa Ftoritk pour la Société des 
Bibliophile* de Guyenne, j’ai cherché un peu partout de» renseignements bio¬ 
graphique* sur Uoiûimque de Gourgnes el des renseignements bibliographiques 
sur la relation slo son héroïque voyage. Au sujet de l'autobiographie de Itonn 
de MestW», seigneur de Ualassise (p. ll\), M. de R, aurait pu ajouter que, si la 
copie en est conservée dans te volume 1002 du Tonds Saint-Germain français, 
l'original Ta il partie de la riche collection de M, Feuillet do Concilia, qui en 
a parlé d’une façon fort intéressante dans «a Cawritid'un curieux (I. lli, 
pp. MS, 148). A la note sur îlèiiée de Fraiiceup. 351 J. il- de R. aurait pu ajouter 
que quelques lettres de celle princesse, appelée par M, Renaît * T une des remmes 
le* plus éclairées de son siècle et l’une des Urnes les plus nobles de tous les 
temps*, • ont été insérées dans les Jfémovr* d* Klat de Guillaume Ribier, dont le 
nom a êlé écrit ASter* (pp. 151, 2Ô0, 804). Clément de La Lande (p. 353) 
n'était pas chanoine do Soat-Crepart, mais bien de Sain Nia prai*. Pour co bclli- 
tjueuï chanoine, pour Antoine de Sort (mémo page), ot pour quelques autres 
Agennis, M. do R. aurait trouvé quelque chose b prendre dons tes manuscrits de 
Labenaizie, dont il existe h Agen plusieurs copies, do mémo que pour certains 
jMirsoimage* dont l’histoire est mélée à celle de Bordeaux, lais que les Prévost 
de Satisac, les Villa es, les MotUpciut, etc.. Il u’nuaiii point en vain feuilleté les 
Arrtu'r« Aiittirijurf du déparir/urni de lu Girvnrf*. Enfiu, quand M - do il. a cité 
(p. 448), sur le sac de Monségur, la lettre attribuée à Montaigne, par M, Feuillet 
de Conciles et par SI, te marquis du Prat, il o été beaucoup trop réservé en ne 
déclarant pas que ce document est évidemment apocryphe. T. de L. 


ÎIS, — nibllolticcU hltillugr npliIru, Kritiubu Ymriîblàl il« du Grsaoimlfeliiet 
lier Biîiliegraptoieb*irtff«Bdrn I.lleraïur rlwln-uml AusUindc*. In iykteuuifafberOnlimug, 
bmliriirt, vbo D'lolios Petssoi.iit. Lripiïj, W. Ég^lmun. IS06. ln-fl, xii- 9M pi|f«, 
(Mari*. Franck..) — Prix : 18 (r. 

St Pelrhüldt, bibliothécaire de S. M. le roi de Saxe, est depuis longtemps 
connu pur le zèle éclairé cl Infatigable qu’il apporte aux études bibliographiques; 
nous ^entreprendrons point de faire l’ènu mira lion de ses nombreux écrits; 
nous nous bornerons b dire que depuis vingt-six ans il dirige avoc succès une 
fort bonne publication mensuelle; l’Amrijtr fur JUéft'ogvuphii; nous rappelle* 
rous aussi sou fort utile Moaiu-I (Handbuchj dit tibliothc<iU(t oileuiuud» (Italie, 
1853, in-8). 

Le nouvel ouvrage qu'il vient de mettre au jour est un fort gros volume, eu 
grande partie b deux colonnes et d'impression compacte; on. y trouve une 
masse énorme de renseignements bibliographiques sur toutes les branches dlcs 

1. L» &ri*f diiexntn il Witoire rftu* voyage i U giwlçwrf Frenfiiû «I le flwik <1 du tM&twft 
Wlul MijuJtrm*pil >jue barbarmtuA cxüuù, mr tlu par ta Elpaynuit, fan 1505 U" 
tottit VI) MO rrgarJa qu* l'iafurtun, Jean Hibavt. 
i A'oulai ftiililin rfiijwlil#, p. 354. 
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connaissances humaines, renseignements qui noua ont paru générale ment 
exacts. 

Ï1 fallait astreindre a un ordre méthodique Celte multitude de titres de livres ; 
M. FeLtholdt divise son ouvrage en trois sections. L'ordre qu’il adopte diffère 
beaucoup de celui auquel nous sommes habitués en France, mais iJ peut se jus¬ 
tifier par de bonnes raisons; d'ailleurs une ample table alphabétique planée a la 
fin du volume rend J as recherches faciles. — La première partie est une intro¬ 
duction qui signale tes livres cnnÉacrès spécialement o la bibliographie ou ex-* 
posant des systèmes bibliographiques ; ]n seconde section, partagée en plusieurs 
aousHÎivbfdns, est affectée à la iithralura générale,, aux anonymes et pseudo-* 
nymes. ans livres rares et incunables, aux livres défendus. Vient ensuite ce qui 
Concerne la persemale Htt&wiur fou bibliographie) et l'iconographie* 

La troisième partie, la plus considérable de toutes h embrasse d'abord la biblio¬ 
graphie nationale(Allemagne, France, etc,}; l'histoirelittéraire arrive ensuite; 
après Dites dùÛJenrtour k tour: la philosophie et lu théologie; les mathéma¬ 
tiques,. Ses sciences naturelles et médicales; la pédagogique et la littérature popu¬ 
laire; l'économie politique, la jurisprudence; J’art de la guerre; la technologie 
et les beaux-arts; eniln les sciences bisïunqucs dans leurs diverses branches; 
les cartes forment la fin de ce long ira val], Lus souanJI visions se partagent elles- 
mêmes en divers paragraphes séparés, 

On comprend sans peine combien il n fallu de ténacité dans les recherches et 
de dé voue me ni pour parvenir il rassembler, b classer loua les renseignements 
dont ('ensemble constitue l'ouvrage en question. 

La plupart lits livres son! l'objet d'n pprèc es li ons qui font connaître le degré 
d'estime qu'ils méritent On peut regretter que ces jugements soient énonces on 
langue allemande* lorsqu'on songe a l'exiguïté du nombre des Français familia¬ 
risés a vec LldioEiie d'outre-Rhin; il serait donc fort à désirer que ta 

reçût les honneurs dune traduction; elle les mérite b tous égards, 
mais nous ne voudrions pas qu'on se bornât à une: version pure et simple; il y 
aurait mieux h faire. 

La inelllaurc preuve que nous puissions donner de notre estime pour l'œuvre 
de 3t. PctzIioSdi et do l'attention avec laquelle nu lis t'avons lue,, c'est d'y signaler 
quelques méprises, fort excusables d'ailleurs; c'est d'indiquer des I b eu nés qu'il 
n'était guère possible d’éviter dans un travail aussi considérable. Malgré tout 
son stèle et son application, le savant bibliographe n'a pu connaître tout ce qui ? 
dans le domaine do la littérature française, rentra dons le cadre qu’il t'est pro¬ 
posé de remplir. Nous espérons lui fournir quelques renseignements qu'il sera 
â même d'utiliser dans une édition nouvelle qu'aura la Biblîothtta l ou du moins 
dans un suppléent qu'il pourra y ajouter et qui sera, â coup sûr* très-favorable¬ 
ment accueil! L l^otir plus de clarté t nous suivrons l'ordre alphabétique de la 
table des matières. 

Balinet (C. de)} a la suite de quatre ouvrages relaiià à la littérature italienne, 
ou ïrouvü des travaux relatifs au Dauphiné, enregistrés sous le «oui de ik c. 
do BaLines. Le fait est qu'il n'y a là qu'un seul personnage, Paul Colomb, qui 
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es décerna Iê lîira de vicomte et ajouta à aon ootu de baptême le$ sù&\ê : de Bâ¬ 
ti nés; U était libraire et éditeur à PaHa U > a viftgl-dpq ans T et h. la suite do 
quelques difikul tés, ïl quitta la France et se rendu en Toscane; il y est mort 
vers I85i, tout ocetipé de travaux considérables sur la bibliographie Italienne 
qu'il tfeut pi3S le temps d + achever + 

Blwt tTârbèrtt, ew*fci d* Ptrmwion* Ajoutons, aux passages cités du Bulletin 
dubiMwpkite, les détails étendus que donne M. O, Eelepicrre dims l’ouvrage d 
curieux à tous les pointa de vue qu F il a publié en 1: Histoire littéraire det 
foui (voirp. I07-IS2.> 

Urunrf ha nomenclature assez longue des notices qu + D a données à 

divers journaux de bibliogpphie comprend des recherches sur les 
%u« qui soûl I , (euvw i de M. i. Ch, Brunet, te célébré auteur du Jfouwl du 
Lïir$irt;m revanebo, plusLeucs écrits do M. Gustave Bru tact sont passés sous 
silence; Indiquons seulement iû Jjjfra à M. dësur qudqnu ouvrages knts rn 
p^toir, H3D; les A'silir/s rt extraits de pr^urr qtirragfj demi fri pntofr tiu futVi 
d-i lu franc/, et su nom Iq Üktiimnairt de BihUùlogie qui formé le fr* volume 
du 0ktiwn<Ur§ de Bêiiograÿhk txtkdiqus, publié par Ah l'abbé Migoo iun 
sixième volume a paru iJ y a deux mois). Au surplu?, si ce volume n'ost pas 
Indiqué dans in table, H on est fuit mention d’utiu façon honorable à la pago 434» 
Belepicrw (C r ) t mette* 0- (Octave). Nous soupes surpris que M» Petîholdt 
qui mentionne., page “Su, l'ouvrage du Lfeuthe, sur la littérature tanu uronique 
Huile* IHiü), n'ait pas indiqué les travaux bien plus importants d-e M- ïMepïcrrfi 
sur la même portion de iTüâtoire littéraire : tfnr&roneana * ou Jf^onjcx de UiUrti- 
t ire rj^firrufliijua des différents Wit f in-S* ; />rf la littérature fflûoafMÏgua 

<■( dt qitrîqitïx aïTclh ^h^rophiques d* rti I STwé 30-8° ; «Wncurotiraiifl «a- 

cJ^o, J$C 2 * un pou phi s loin ou trouve le nom d P û. Delpierm, mais c’est bien 
de IL Delepterîts qu'il s’agit. 

Jh Rmi (G.h Après un. assez grand nombre d unvrages du cet illustre tav- 
braisant italictip en rencontre une outre énuméra lion précédée des Initiales J.-B. 
Ou pourrait croire qu il y a là dm auteurs differente, mais en réalité tous les 
livrai énusnûrés sont sortis de ta même plume. 

£tâdût (H.-FJ. Tous la ouvrages dé ce laborieux bibliographe ne w(H pas 
mumerêj; nous m trouvons passa fiMitmania, t«æ, 1811),,3* Millon, !&42, 

doot les note?, beaucoup pim longues que I e texte, rtiofonneni une masse 

énorme de renseignement retolj^b Ig science des livres* Quelques opuscules 
liras à fort petit nombre* tels que le Lmcïn nûttÿvy} f^Pfl » tn;*£ l * 1 ^ «f err- 
Idiw fjote# {18.11 i et les Boct.mrü,^ ïBÜ), auraient mérité aussi une mention* 

fïidol (.Firraix)* GaUlÛfîie de livres rares. ÏL aurait fallu ajouter les prénoms 
d Ainbroist>rinuio au nom de rbonorabEs auteur de dtla gravure rur 

bois* On pourrait les confondre. 

DtA^huis [G,). La Bibliographe pitTèmoloÿi^ et la noüuc sur les ChanùMi ds 

t, 4 m* itou^u/l nujî Miicc >us ÉlveriliTm nir m qua Qtbdin fixait pnwurta à Uïiü:ûiG. 
cl qui fiurânm -prump^itinm ebd d« uimtfun ttapr ca*u* L 
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P* BrÜtij «ut de AL Pïerm-Àïexflndfs Gra tel-Duplessis, c savant et âimibEe 
bibîtophUe, * ainsi que le qualifie inè&-jus'ternL*rst le Mumwi du Libraire; les trois 
ouvra pua relatifs b la gravure sont <hia à son fils, AL Georges fluj'lüssis, employé 
au cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale„ 

Franttjp**lrkM. Lo seul ouvrage quî aceompape te nom de m laborieux 
érudil p c'est te Fapi bvqm Daubes productions qui lui sont dues renferment 
d'amples développefoenta biHiogro piques, L'introduction do soEïaiitc-seiïs 
piges qu tj a mise en litre de l'édition des Proverbe* bo&quet dfOïhêtiürt (PfirfSp 
renferme un long dialogue rrnsoum* des ouvrages écrits dans cetîu langue 
ou s'v rapportant, 

fiffFfliii fiï.) P Suus ne trouvons point parmi les ouvrages de ce savant ot zè\è 
WbUogrUjfca la Sérié i ie$li teritti imprmi i « dtititto wf hïujiq In |f}; c est 

un écrit fort curieux. 

* 

Otutbioux i (.. C. P, Jf) ; il aurait lai II) dire Pierquin, de Gçinbloux. Son Hb- 
toire iUt Putois est mentionnée sans aucuneappréciation; la partie bibliographie 
«I remplie d'erreurs de toute espère. 

Jirnan fi\)* Oii ndH^jr, fort instruit dans la science des livres, germa™seul 
gun aorii sous ln signature d'Haensel, a publié dons le Journal ,k tfamatn+r da 
f.oi ri (pabUcuiion morie depuis longtemps), i»4K, o-MÏ, un sur Jm Liera 
travail fort curieux* mita resté inachevé. 

Lt ttùuidn {.mey. Le litre dti ju'orertex fronçait, publié par cet érudit et 
déni il existe deux Milans USS* et renferme, dans son introduction, 

H0 * Jistt ‘ *™WW* d'ouvrages relatifs cmv proverbes français. 

Lfl>ri {G.}. Sot» ne trouvons mon Lionne qu’un seul catalogue de vente des 
litres si nombre u v rassembles par ce bibliophile; ccsi relui de la partie math*- 
rnaiiqueet historique livrée ans eachiirw à Londres eu 1861; plusieurs autres 
catalogues, {«Venant do la .Muesource, méritent uns mention spéciale; relui 
de in renie faite à Paris or. J817 (34{2 numéros), presque exclusivement formé 
d'ouvrages italiens, est fort rtmarqtifiblo à cause da la grande valeur de bien des 
hvres « As noies curies auvent fort fougues, qui Ira font connaître. Le 
catalogue do Eu vente ,pü a en lieu a t ondra en iiW, composée de livres d'un 
grand pris, est oxlrècnomern curieux. 

MvraL AL PciKhuldi âi^le Ea tioüea de Charles BruaeC publié ce 
H ne parait pas avoir connu l'ouvra gu de M, Alfred Bougea rl. Jfertt, témi /a 
ptnpit, Paris, I86.S, i yol. in-8*; b ta fin du second volume, on trouve, pag. 353- 
4Ji, une bibliographie fort détailles des écrits de ce trop célèbre démagogue» 

,le U BMe - ^ inwmpiùtraot insumsaulcs, les «referez 

hl,t0 *V iel ** déco Jaijoriouï libraire nu- Part t^rapiiqur m Btpa^t 
n c„ Portai idtmt U n’iÜrfi (Paris, iS30, in-»>) méritaient d Vire signalées. 

(J.-F.). Il n'est question que de sa notice sur J .-B. Denis, insérer. 
1857 dans le ÉMIrli» du Jt était cependant bien juste de mentionner 

les excellents travaux déco bibliophile sur Montaigne, objet do ses études les 
plus persewraaies pondant plus do trente ans; sa Eotkr friWwjrejAwue sur V\m- 
mortei auteur des E*a(r, Paris, 1837, «l un cheM’œuvro dfaxaciitude et de 
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elarj£> mats une nouvelle ddiliuü considérablement augmentée no devrait paa se 
fî3Îfû attendre davantage. Sign-dons eu&=.i les Rerheri'he* j*r k* Mémoire s de 
rAeudèmiêd* frpyüj lüséréeé dans 1 b /ramai de t amateur de Utrtê et dont 13 a 
été tiré quelques exemplaires a paru 

Saint Léger, Il aurai! rnieos valu renvoyer à MercUr de &ainï*Lsgir t car Mer¬ 
cier est le véritable nota île col infnti gable i rn va 11 leur. 

Tricùiti \ EJ. Ce judicieux bibliographe ne figure que pour au notice sur Claude 
le FèLit. insérée du ns le Btdtetm du lnUtophiU-i ü convient de signaler aussi 
ses Variétés ùiShÿrttphi^trs (?um, J. Gftjr t 1*103, iîi-i* i. recueil de notices in- 
Blnicüvea el neuves sur des ouvrage* peu connus. 

En quittant Kn liste alphabétique des nu ms des auteur* cités, eu suivant l'ordre 
des matières successivement traînes dans la B\bliQiKer.a BiUioÿrüphi^i, tious 
trouvons, ce nous semble ^ diverses omissions que M. Uetibnldt réparera plus 
tard, Donnons-on quelque* exemples, eu observant derechef que ce n’est point 
un blâme. 

Parmi les catalogue* de livre- relatifs mx boaux-art* jp. 763) noua ne voyous 
figurer ni le Culufoyo drî éfüot^rd'nurirAiiu puAiiduii dn^conti? Cïrüÿtuini, Pisa. 
bH*i,2 vol, (celb> bibliothèque u été réunie u celle du Vatican'i, ni leCofaïo- 
'jutde* dma relatifs aur arU t réunis par ftuidê,peintre 11630 aUruèros). 

collection tort intéressante, livrée aux enchère* un *330, et durit l'inventaire est 
d'auUnt plus digne dï-tre conservé qu'une foule d'article* àurit accompagnés dt: 
notes instructives, 

M. de Claifflc a inséré âmiz son 4e sculpture mtîqu# et moderne une liste 
reteoanéc des cuivrage consacré* au* productions de l'art du statuaire. 

Il nous semble qu'au sujet de ta littérature populaire (p B filüj, Il était à pro¬ 
pos de signaler Se très-curieux ouvrage de Charles N isard, ffiitoirt de* frônfipo 
jujimrvj, seconde édition, f Èij4, â vol., bien plu* considérable itue le livre do 
M + Soeard sur les pub lieu Lions populaires imprimé a TfoyM; noua avons été 
étonnes egalement de ne pas rencontrer le vu In me fort intéressant de üoerres 
sur les livrai populaires de I 1 Allemagne, tabou jour en tm, iu-i*. 

La catalogue de la bibliothèque de M.Lebere si riche en an nota lions curieuses* 
était bien digne d’une mention spueiüie, et à l'égard des Iran gués orientales* nous 
aurions voulu voir signaler quelques catalogues trés^ importun ta* tels que ceint 
de Laugiès (133-ïj (Nodier, dans une notice sur les £tWùi(àAfiiui spïriaU s p le quu- 
lifiu de ehef-d'yjlivre d ordre etjda méthode), — d'Abel HémUSat [imi) 9 de Klap- 
rotb tiütëfr), de Bum-ouf* et surtout celui de Sil ventre de Sacy* lequel ifoccupe pas 
moins de trois forts volumes et qui p grâce aux notes instructives qui y abondent, 
au soin minutieux apporte b ea réd^lioii, est tm ce genre un modèle accompli. 

Pour I économie politique et le cammorce. an trouve une bibliographie spéciale 
et importante dans le Catalogue des tari* composant ta bibliothèque dt la CAflinirv 
d* cm mm de Bordeaux (tutu* i* 1^53, m3 n®'; îom, n, mi, 4*îi n^) t mais 
M- t'eUholdt est certes fort excusable de n + avair pas cou nu ces deux volumes 
qui, tirés à peu d exemplaires, nonl point été tuiadung le commerce. Nous ne 
lut reprocherons pas tmn plus d'avoir laissé échappé un petit catalogue d h ou- 
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vraies nrieiffs au ¥ j n rpj S0 tr0 im p fl . ai rfu ^ |MnJ 

y 1 '! ' m. r "“ ""T! " Wn “ * * ta ffirom£»; par w. Fr^l k 

L[| bibllouiane Italien, le comte d'Elci, avait rassemblé à erw s F „.„ nt ' . 
irmc nnsde »*mfc*,fc**i«* une «IJmlw ‘ ^ 

cte * 1 VÛC,Ult p09sWer ,û ri ‘ unI *n das éditions prises» de io UÎ les dsss, J, 
£ Wsel ta,ÎJia: C6[ ' c precfeiisa collection a été jointe Tk UMvthtt* P > ' 
FfcrfflK»; le catalogue m a été publié à Flurenœ en 1836 in J.* m £**?**“£ 

£îs. isssr 11 ,lù étre; poi,iid ° n ° tc5 

ouvrage important publiés b Lyon Ü °" neC des div ** 

ç:a:^xt f r 

Moltclay, Mlllol, et surtout «lui deM. HcUj’^Lt U 
rn\ (lo «Itattan ^éviïiflUDe comprend ml û r üd^) U ° ^ ° "* JjL ' rj fl üail(1 e ° 
Kour (a botanique nous trou vous bien le catalogua Yentenat fn ?ctm , , 

do Uséritiar fait défaut, ainsi que celuj de Ju ^ u e tï5 ‘Æ 1 SC<! ’ ül 
grande importance. ’ Cl un tl 1 a ^t» sont d une 

A l'égard de Rabelais, ü. Pctîboldi mentionn* /„ A 

fit Üüstavo Brtiûüt, relatives aux écrits da |Ï!Ï l * ’ * not|cM da 

^uigeneo en disant qu'au» sont a "* 
qui s'occupent d on pareil sujet- j| aurai TZ «“ Pannes 

publié en iSU une I^ThJZI Z^JZ ‘‘ “TT * m « « 
t*r U t*xt» primitif dé Habtlaù, et ce nui est j™, , ' " '"' " Nm ‘ li “ 1 “ nf(1 ÿnjsf et 
auteur du JfiMM du Libnîrt a faudrait* 0^317* 
digne de lui: Hmjttrtàm HbiiügnpklqZ , t .wiémr, ü , f Wr,U3b| ™ Ent 

«nj itero» d* rmuin lotirvpu de Ifàefois ±j ûll[Q ! 1 .' ", £>r 'ï m «'« 

longue introduction qu'il a mû* eü Wte ducomm*E * jf“ te " r llc>sîii ' dans la 
»■>* de sa traduction do «ESÏÏLÎ t^T? T"* '* T** 

“■"* des éditions des écrits de ^ «" 

Passontu un écrivain [dus moderne, nous süoitu« n4 i M ut.,- 
î™. d exactes et si complètes, qui coupent Ww ^ 1 ' 

trés-bonne édiüop de üoi eau donnée u » m& <**™**m de la 
i vol. in-#»), W “' dUttat ° pat B *"M Saiet-Prix (Parijj im> 

Nous teriuiflerons ces détails Iran éinn.u 
dans l'édition de Rcgnard, rente pq r a AirredftchÏk’tS 
în^iuioJiWicgrwSsitaH , D 5 v r ( « *" hW * f *’ im °' * Vo1 

™ 3 , tt rfrelt ÏÎÏli.K:iS P TT- d ' aÜ,eU "' * 

qu'on peut attribuer à des faute* d im S 1,11581 relûVï! 'T Eje: 4 uca inexactitudes 
; nouer a des fautes d impression, mais qu’il faudra &ï M disparaître 
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de cfcliii seconde édition» revue et augmentée, dont nous souhaitons I appari¬ 
tion. Tenons-nous-en à un exemple : te possesseur do la aériv des éditions 
nldinea dont il parût un catalogue italien il Florence en *603 (png. *67), était le 
cardinal Loménie de Brieone ; c'est a tort tpie ce titre e*l remplacé par celui de 
comte, * ' 


H 3 r _ nie \V«rke d<r yfalrr in ihwj UudntâiZlianii’cJl- JJtiTÎtmteadea Vfirteïclinia 
disp in Kiu'pÜr gtttwKncwii,; Hihtigtqplârfcfl imd pltowîff^pïiilim Facsimite* 

gr^ESEf {suonteU mod htèsm^éKU, ton Rud&lpü Wwtm- 

itwûO -pags. (Libfiïiu Fran.-k.j — Prtt : Sfi /r. 7X. 

Voifil encore un de dés ouvrage qui Ï 01 H honneur » rAlfi.mmgrïe, jHîUr î Heei- 
due des redwrehes et la paltetice d^plôyeo afin à'rn résumer tes resul- 
înbs t de les ctaser avise 7iMHhodu. Il «isfait dra livres nombreux sur Ica 
ta liteaux et sur les gravures, mais un travail c<nuldênift1e cùnsadrê aux dessin* 
raïsali eue*™* Jcüut; tdpemïaht dëfte portion de Fart ék flfes pîu$ diénds d atteite 
tiau. • Des dessins non achevés, a dit un connaisseur des plus distinguée, des 
études dtU pour les curieux im méritespécial; c'est llntimite du maître, niais 
il (faut savoir eu découvrir le charme, eu ëuidier le mérite- Lu penete'primitive 
$\ m artiste exige, pour Être comprise; une appréciation de Sû composition 
et de son faire quï ne peut résulter que d*uri èxnmtn approfondi, i 
M. Rodolphe Widgal, qu'un commerce fort fictif ‘tact'en mesure de i-ontiwltea 
parfaiteraunt loutea les productions Artistiques et auquel on doit.d'ailleurs dija 
des publications fort digues d h ülU j rition 1 , a pince en L'-He du vofiimc que nous- 
signa Ions une introduction ou î| rend compte du but qüflls'est'pWpOsé et du 
plun qu'ü a suivi ; il y joint un aperçu du rii laitier? des collections tes plus e&îtsi- 
dû râbles de dessins qui aient ëte formées par ifoputenhi amateurs. On trouve èiï- 
suile teTëuuniémioti (011 nombre de t&) de diverses notices et de caUlûguës 
concernant des cgHccUoiïï de dessins qui sont eotiÆêhrfes dans des dépôts pu- 
bile# eu c hüz des curieux délicats- & une liste dbs catalogues de ventes publique* 
eousultea par M.’Wéïgfcï (fiftfthte renfermantdes dessins; cette Tfëîe, rangée dans 
Tordre dirontflegïque /crihimsitec én 1751 êi ëo termine en 'MME* 

Lu Librratnr ou bibliographie des dûssms fjifig* 4^85). ênumére t-ïO ou* 
vragua divers, la plupart aâëz ni res eh d + ifn prix élevé. Lorsqu'il s'ngH de 
recueils olfmut des pmducliQfrs de divers maîtres* TëmunérfiUou do ce qui re- 
vient a chacun d'eux est exposée avec un soin mfonltetix. 

La portion la plus considérable du travail de M. B- ^Weïgel (elle occupe 7ÏÏJ 
pages) f^uëteqûi ufffts TënuniërfiÈîdh alphabétique dus fac-similé des dessina 
originaux, d H aprèt les noms des artistes : efte débute par Acfton (.foftuirn ou 
îlam Don); elle se termine â lurliürün (frdnMca), et à la Un on trouve nndica- 

1. IndtptUtUiDinent J* &iio%iL£t fort hipottaiita au point dû tm iwnofr^phl^uc 11 
LitMlü^rtpIu-iuB. ul item il a p^ni irBütè^ÛAlrp l pAr r ltes F M. Et. W^fRoS a mU an i'Jur en 
ükù&it* iknini itet'ÿHiM* WlfWtj cWïsçnrti dma son càtiiinu w |fûtif ppr J + -tl liordel 
(Ifint-Oij ffiûd toifüUiu, 13 Uvmljwii dc $ -phTi^ic*) H un dt Jr 7 ^ 

nniiiir (ku, d o^rêr ik p%nt£ maklfci i 1Ù hvrol^aas la-fotin). 
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tion de quelques dessins qui ont êlé graves, mais dont les auteurs sont restés 
inconnus. 

Celle analyse rapide donne, nous l'espérons, une idée exacte du travail de 
M. ft. WeigoJ; elle rail connaître toute rutilité tpi y trouvera l'amateur ou l'ar- 
liate désireux de connaître les productions des grands maîtres * elle montre avec 
quel profil II sera consulté par l'homme studieux qui voudra explorer une bran¬ 
che triH-intÈrèajanto et peu connue de l'hisioîre de l'art. 

Si nous voulions donner un échantillon de |j manière dont M. ïl. Wèfgél 
remplit le cadre qu'il s'est proposé, nous dirions qu'a l'égard du Poussin, par 
exemple, il énumère Ci dessins différents qui ont été reproduits, en indiquant 
pour chacun d’eux les ouvrages auxquels IL faut recourir. Voici quatre de ces 
articles : EÜezer et à In foulai**. Dessin à la plume lavé au bistre ; litho¬ 

graphié dans IJeuon, tfoniiMmrrrfo art* J* ,/«*.*, ajj, ^ Jacob et ItacheL. Dessin 
ù In plume et au bistre gre vé per Langer : Treize gravure* d\ w à de* dmitu de 
rfeofc d'hatis, gr. ifl-U, H- H. - *mm de* «iux. Dessin à ht plume lavé 
an bistro; lithographié par M, Dentellier : Denoij, Monument*, *82. - Mdttt 
protège tes /üle* ele Jethro. Dessin à la plume et an bistro, rehaussé de blanc, 
gravé par E. itosolle, 1SSÎ T Mutée du louer sy 27. 

Selon notre habitude, nous joindrons & col exposé quelques observations cri¬ 
tiques. Il nous semble qu'il eût été à propos de ne pas se borner à offrir une 
eu uruera tmu des ouvrages qui reproduisent de* dessins; des appréciations de 
leur mérite, soit d'après Je jugement particulier de M. K. Weigel, si autorise 
en pareille matière, soit d'après les connaisseurs les pins distingues, auraient 
pu être fort utiles. H eût été opportun, ce nous semble, en mentionnant In repro¬ 
duction foi le par Eirloni des dessins de Claude le Lorrain, connus sous le nom 
de tiérr wrémtit et dont Leduc de Devcuahirc est J’heureux possesseur, do si¬ 
gnaler ce qu 'en dit M, Léon de la Borde (AniuJ«| dcTart fr&nrait, t. f, p, tJ5) : 

« fi est impossible de traduire d'une manière plus insipide et plu# monotone, ou 
* u u moi, plus banale, mie collée lion de dessins qui sont des chefs -d’omvre par 
» leur profondeur, leur sentiment, leur vérité et leur distinction. „ 

Un travail assex considérable, exigeant sans doute des recherches approfon¬ 
dies mais nullement de nature à effrayer l'auteur du volume que nous parcou¬ 
rons, eu formerait le complément nécessaire; ce serait lit liste raisonnée des 
dessins importants passés eu vente publique avec l'indication du prix d'adjudi- 
calton. IJ uons semble que ce livre qui nous manque encore, devrait être fovo- 
rablcuieii t accueilli. Go ne serait point d'ailleurs aux seuls catalogues spéciaux 
qu tl faudrait borner la* Investigations; d'importantes bibliothèques formées do 
livres de tout genre et livrées récemment aux enchères offriraient des indica¬ 
tions quon se garderait bien de uégljger, Ciioot-eti quelques-unes. 

A la vente Dénoua rd en !&-rt — un vol, uh- 4' cou tenant "Si portraits destinés 
par Suint-Aubin, Ci> fr. i.n* tKJi); 32 dessina do Mnrilliorpour les (JEucrerde Le 
ff 11 * in-ft’. iOrj fr.; t / dessins du même pour les fJfc’uerei do l'abbé Prévost, 
37ff fr, j 7U dessins (dont trois n'ont pas été gravés) du même pour la collection 
des VwjrtfjM imaginaire *, 40o fr, (n* (3l-ti3G); g dessins de Moreau jeune pour 
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mioîst *( Abélard w 360 fr. p n- 63B ; 6 (Ternis doraïn* pouf r édita on de Faut H 
Tirÿwit ÇPwîs. Wapt, 1806, Sn 4®1 puf Gérard, EïrodeL Prüdbon, vie P p!us 
43 pÉlita dessins de HufetHj Deseane et autres* ÏMO ïï. t o û !03u. 

Terminons en mtntiooû&ûl tm 277 dessins d'Oudfÿ pour ks Fdbles La Fniv 
Liinc. gravés pour la Mt| édition de IÏE5-I73B, et si remsrquahïcs au ptdnlfe 
vuo do l.i vérité ftveû laquelle sont représentés ks amennus ; après avuir été-, 
on 4&1Û, offerte ou pris do 5,000 fr. sur un catalogue de la nuison Dé Bure, 
Uâ furent paçéê I ± ^00 fr. a ta v-mte d'un des frères De Bure en ï SI- Thibau- 
deau lus achetai; ils p&ssêrenileiisuiie odans Ses mains de SL Solsr, et lorsque en 
iSdi) celle rldie bibliothèque fut livrée aux enchères, ils trouvé rom amateur à 
6*000 francs. ^ 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRAN^AlSKS ET Ê TRAJÏGERES 

AV 1S - — On peut se procurer h la librairie A, I'hanck tous les ouvrages 
auneucét daos eu Luiletin, ainsi que ceux qui font l'objet il' articles dans la tt&Vê 
critique, Elle se charge en outre de fournir très-promptômcoi et mis irais tous 
iee ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle jio posséderait pftsen magasin. 


nmj (d F ), BwhcrEbej wr U marque fv 
Èt.îmi? r d*ptiM MO uht*iü 6 jiiMpi i ïi üiurt 
ETÀOïtute. Tarot 2 P p-ariiu,, in*V- i J 4i1 i 
(Rai lin ai FtiuardtinîX 
Ai Ht \\* db Li tluiLMH de Briand, Irt- 
du:u L du Tiàui français et [Kr^tdçe d'une 
simndtietïoa. ln-16 jéSDL P«û {Àlbiùd). 1 

1 fr. 

Bel la {1LL C4ru^ies, uïuiùiP et jh>u- 
*ées ds ÏHr AUChir H*nÜi, Lo-S. Paria 1 
(CbâLbmel aïué}« 1 fr. SO 

4 If mm « (G-), UyliiuO de 

Vlntî, îtaphatÉ. aV«J cnt } ’ ùtiîAn sur fart 
eu ïlAÜe aranl la %VI* ïifcK H des raift. 
luîmes nôm^ b tisertquf-a et htMi&gra- 
tiliF-ignr-H- î 1 éditfra* La-lS jiiin^ Par.* ! 
llïdiwij, 3 & 

Ui’prLQHibf’iif. AusgEWJUitle Hedtiü. Er- 
Uart ran A, WHtenmuiO- î Bdcbn. fi ÀufL 
|r, ln-fi 1 Berlin (Wcùlinaan). t fr. ao 

Dnnitlj :U.|. Biographie ùata&diiioûfl. ; 

La ÎDluittf 0&5sA p ïutrid il un i*i»i &nr U 
ti lin Je Suüi AnuciJ. kù^v YAlvacfoimcs 
(Peipjwl). 

FiifilildUit^KiJut- cüm fcB(ifluijiii. Ai] 
obtint, hfcr. iidi'jn rtcojrn^TiÉ A, WiUcEwl, 
voL L É 2 rt 4, iu-iA» LripEtg (IJolue) ta 
tuL W c, 

Frti-*e {K,)> D? r^umn dninilâdttpuâ Pin- 
■jinjab uh, Ur + iu-B^ Bar lui (tlalfir? K 
el e). 1 fr. Oü | 


ndb« (SI.)* Dalter Jeu i’Eiwrriclu fn à*r 
hebriiisebeD Spraübo auf 'tan r.idflïjrttn- 
ieliulau, (Fr ia- 4 . Laïpu tt I^ftïlIiHS} i fr -10 
Grulrr (F.)» DS l^iaUumrotUinc-nim adnd 
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P4rK AltÜBBïiliMd, IW HJ p. ? « «t J pliorili’:, J, Toya( .„ ft ,i, 

nuîniwrB, publié paria Sotk'tûdc (ÆofPaphwj. 


n Oii uns vfrjfeblft boene fortoi» pour h science, quand un homme, joignant 
il des WH naissances spéciales étendues, un esprit sérieux et un grand courage 
personne!, entreprit un voyage (fexpîûrfllioti et e„ fait connallre les résultats 
»u publie. SL de Khanikof, un des maîtres de la philologie orientale, cultivant 
en mime temps avec succès les sciences naturelles, a viril è à plusieurs reprises 
I Orient, et ses nombreux travaux sur différent sujets de la litiérature oriental.] 
onuoijs contribue au progrès de tes études. II nous donne aujourd'hui un mé¬ 
moire sur l'ethnographie delà Perse, qui M i remarquable à plus d'un litre 
L ethnographie, ù vrai dfr^n'en cri encore qu’à ses commencements. Scs prin¬ 
cipes son a peine élucidés, et quant aux questions un peu compliquées, elle est 
encore, a 1 heure qu'il est, abandonnée a des spê^tiens qui moquent do base, 
pour ne ciier qu'un setii exemple, combien nos idées ne sont-elles pas 
eon ust& rc ^EÊvemicnl Ji h poimlaiEiiriile rAriiEpia septentrional? DcabroothùHg 
etdes atUrmahous sans nombre se sont produites et se produisent h l'emi. afin 
o e rouverte proMètne ethnographique de celte contrée; et cola restera 
ainsi Jusqu an jour eiï un voyageur savant ut înlolJjgeut fera de ce côté ce que 
M. de KhanJkor vient de tenter pour In perse. 

U y a en elîei plus d T tme ressemblance a remarquer entre las population» de 
f“ d * us W'*' Donî 1 Aaie cclllrfl l<h comme dans l'Afrique septeniricmale, depuis 
l " s temps les plus nneiens et b plusieurs repris, ^ peupbs de race, do «u- 
lumcscl de religion différentes se sont succédé, mêles ou Oilermmés. [aïs 
babilarris, tantôt agriculteurs, tantôt nomades m, commerçante ont changé les 
conditions du sot et meme du climat, et avec tout cela, des influences étrangères 
y ont toujours jonc un grand rôle. Eu njouijini à ces données l'insuffisance des 
renseignements historiques, on peut apprécier les difficultés d'une étude ethno- 
grapnkpie do cos populations. 

Dans une longue introduction fp. (-3|), M. d e K. dit beaucoup d'excellentes 
c ioscs sur es devoirs des voyageurs, sur 1 rs erreurs et les écueil» qu'ils doivent 
éviter, «ur les instruments a employer ci sur le système h suivre dans les re- 
cberehes etlmqgMphiqBM. Ü établit av« raison qufi ce système n'est autre que 
w tu es sciences physiques en générai, c'est-i-dire l'observation exacte do 
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lails: mais en oulre f[u'nucun éÜ-ment dVlutlo : lift£tiistk|U0, lifstoirc, nrdutfi- 
iHAgrouin, etc,, ne dciil être exclu. Nous tînmes mi £i Ml d'accord avec 
lut gtffcnd U dit que le voyageur no doit pas porter son atienlkm cxcluaiv&munt 
. sur certaines parties du diâoow* plutôt que sur Ætaïiûa, comme étaïit ceux 
de* éléments delà langue qui sont plus aptes à gunter le cochet de l'origine de 
lldkime (p% M-l » Nous le «tunes moine quand il du, a la même page, que 
, [■[ p ar oîc humaine est un seul organique qui se développe et se détériore 
d'une manière capricieuse, en tant que tes Eül& de ces variations nous «ut in¬ 
connues, et 11 est bien 4 craindre qu'on un parvienne pin sis a les découvrir, ■ 
j^ous ufuyons, au contraire, que ces lois seront plus sûrement trouvées que ta 
tolutiuri de cet nuire problème que l'auteur peso â VetiinogropUie, savoir : l unité 
ou ta divers té des rao:*s humaines. En étudiant lea caractères physiques de Sa 
race lraitiennè ft M, de K, etuumènee par rechercher quel était son emplacement 
primitif. en sa guidant sur l s tradition* Isa plus anciennes de celle mo\ oon- 
ÈOrvées dtin* le YriSlldad et dans lu livre des llois T II conclut, d'accord avec ta 
plupart dus sû vanta* que lo berceau du peuple persan était dans la partie aricn- 
ta|e du Lempiro. Tout en montrant une réserve qui lions semble extrême, u \ ■«> 
gard des lectures des inscriptions ennéiforme*. Vautour trouve une preuve prç- 
cieuso pour ce résultat dan* l'inscription do l'obélisque de Nlmrottd, expliquée 
par SL HawliURon, te us le tome XIX du /oumoide fn Soricfl njûïfijin de Ljju/jvj- 
L'-uxisteiicê indubitable d'un grand empire sémitique h l'ouest, ù une rpûque 
très-ancienne, suflSi pour prouver que les Iraniens ne » y sont avancée que plus 
laid. Engïmérol, le rôle historique te Ea race aryenne na commence p'apfès 
Van iOûO avant noire ère. Il tVj aurait doue lù aucune ditflculté^ si les anciens 
ne nous jiartaïoni de migra [long des Perses vers V ouest a une époque ttt&- 
reculée* ntiÿréüous qui les auraient conduits Jusqu'en Espagne et en Afrique *; 
et d*un autre «été s’il n'y avait pas certaines tracas d + uii empire per^e h Baby- 
Iüm 1 avant celui düi 6ê£rtitos ï . 41 H de K* un louche pas celte question; il se 
borne kdûtoufiirer que les différencia physiques r|ul ± de tout temps* oui existé et 
subsistent encore aujouTd'Imî entre tes tractions de L'ouest et les Iraniens de 
Vest, sont dues au contact continuel des premiers avec tfaulres reçus. Il est parlé 
â croire que le® premiers croisements deâ iraniens avec les Sémites eurent Iku 
deux mille ans avant notre ère. Nous ne Sommes nullement autorise a contra- 
dire Vautour sur ce point, quoiqu’il nous sembla qu'en général les auteurs ou- 
cicns ont exagère l'importance des mélanges des races sur tous le* points du 
inonde alorà connu. Les dt&tômblftnm des différentes tribus d'un tué me peuple, 
antérieurement n tout connut avec d'autres rsce4, sont toujours assu* marquées 
peur se perpétuer et même pour se développer. Dans Tespcce, on pourrait ad¬ 
mettre que les Perses occidentaux, qui imitent être des Modes, différa leu ï déjà 
priüiiüvenaeut des perses orientaux dans une mesure assca gracile, pour avoir 
transmis h leurs descenteu£s Leur* caractères distinctifs. 

1 + Voj* Varro ap. Plirt.. H. N., 3,3 et B, B. — citait*, Jug-, f&* 

ï* tustWj Onue. «sl, J, p. 40, 
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_ m ^™ X ! ltïaîli *t« » te K. * li™ d* voyageurs aücicifcl * tJ| “‘ 
7' 4t ^ Ml,E fort ialéresmiit*. .\ 0US y ™ liriJ11(lB OT rtouHii ltî 
tecr-pirdi. <f« pfinptepewe, que ÜSt-JaUeo □ extraite n tmduitr peu, r aalanr 

£* *““?* *- *»«*»" *» moi Tadjik, nom tfüi/^ple de lu 

r ^ ; 1“ e M k cr °‘ l **« J o vrai descendant des andei» p É . rseil 

ct.iir« ül ,d nord, en mêlant sur le sens symbolique* mystifie ce ^ 
Mau acslAl pas ires-dHEcie de croire que ta mol soit devenu la dmiiraBlion 

™ “ B,Ûln * d ' atfmetee <“ * h»* P™» iftlédlemeul été Ligue 

I.M ncüf de ee peup.d t ce q«. n est p:t 9 prouvé? tïultlcurs, si, comme il «a , fro _ 

luibie. les IMkïm, münlfcmscs per Hérodote, les*™* flfa* **„*) de JL. 
’T*' les de Benys k Fértégèie, « enie it * Mtll defl #im ^ 

,tT S ' SW L lqUOi:l,1S Tadji ^ ü «* ***« « douait duos £ 
Ül t une tribu, une portion du peuple perte, qui a jégoé mie dcnoiLljjntton à 
scs descendants, et alors la dérivation proposée par il. de K o'nni »it . . 

raiwn d êlre. Quoi qu'il on soit, l’autetlr bous parait avoir prouvé vIctoriüBse- 
meot que « peuple a bien rtetemeru (es ireiis diUnettft & f“ 

miuiemip. Le porlfqjt owen a Iracé N de K A** r «- i 

- u* L^^rjrir'îr 

L auteur parle ensuite de la vartaüop du type ,**„ eht -, •_ imT 

!* |lerS “ n!t 0fddCllta ^ Iüs Bakhlviris, lis Kurdes "les \c7’ 

t-Tiens, tes Arméniens, les Ossétc* i,-,. Tnt» i ... ; . ' fes - Vs “ 

•»WI«j du H.widte. C1 d, klutLii, J. “ . Vcb ". *" '■ l “' ,nkl,ï . te 

»k,.< de ,,, MtaB, "^T.: 1“ *“>ipa«> t*.*. 

* « te»iL Xte» “r^ "f “ T PIMio 

.... te» b p-ü^pta « B inrs2r«*“ “** r —»»• 

X^T^r^rr^ 

Ote te» tate mto ,, d,„. . . . te WMbmwio,, «B. 

b pbinc oi rte d. b ““““«*«•*» 

forme du typefrunte»; et il «t tréa-remornuai 1 f 9 ™ rc ,,sSiît ** teJa 
seconde génération déjà las nez B uuïiina d,.t;„ ’ ! 40 confirme, qu'a Iq 

parmi tes Osséikleiu monlagnards ^t quel! Ü n f *“* ' IM0 

cbs. . En rapprocliant « drotl du Tq# k ^ara., ch* 

criplions du type persan , {va ü de g 1 ^ dttdes - 

^ « ilLmuvZm ^TZ ÆZ^'T" Ü *«*™ 

varié dspnkFanüquîsé. , <ms dev J™£ Zu.TÏ T?', ^ m 
ressortir celte vérité dans un cas spétinf el r '" 1 ' nL,Jts « M. de K. d avoir fait 

même sur d'autres points. U ee düTll ,/ "‘'™“ ***** Wnl du 

. hl>. tenu « fouloM btebo»»te u. d, k. 

genre de recherches P 1 * CMe racwk lc 4 «« Vftî da «« » 

Il 2. 
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pM y, Il- - lurticl Vl Pt VU. S J -rL^ E-irimn butai. Eb i\ lë< ». 

li art trëS-fliJH' ilc do bien traduire, et irf i-Taelledc «lever des faiiLK dans la 
meilleure Imtocliort. I.e travail de M. iWe nous a paru fort «timabtc : et 
ftul|S avens dû en fouUMer une toi™ partie, pour trouver la nsaüete de quel- 

unes observations critiques. 

v h , ia ™ t . (livre XI.VU. i-h. ilfl.i, ' ion fait ressortir ! importance de (a ba- 
nfllfide Philip, ..-S ■ Où, liü-a, lu liberté cl la démocratie étalent en W'xUoa 
eqmine «Ilesne l*<int jamais fiti«si|trîcl <ri* tari«*««)• ■ K.Vm$ate Jnterprtte 
titâ ccs derniers mots : - Plus qu elles no l'OVtdenl jamais f ie. . ce qui I amené 
lrû duïf, ainsi lu pliraw'- «Ïvanbï : O* tn vin! doue <ic ■«*««■ ™ amt 
o>•• - >j j ;::',’tt; .nsi., dans les lulli-s précédimlM (le teste parte simplement 
,1 s w,- .il.! ■ décider à qui «a obéirait, nu lieu que, dans la rinoMtaMe 
actuelle, un parti conduisait le peuple romain il Sa domination d'un seul, luudii 
an-un mitre sclferi«lt de lut rendre son indépendance. . Soitf nous \avn- 
pans fort, un In phrase **iw- texH*, «***; *** 'î'-'é-'' [|e i" rUl 

aiguiller im nuire diose que :. Celte bataille n'est ni la prnnèra m lu ™ tTa 
qui «H eu lieu entfO B&tûâJus, * 4 

ni- -, : u?v ■ ni-^ pins boa ipr.gu i3»h ûii lit : fîl " ?5i 

^ïpUt^JI, lïolssêc ira du il ■ ■ Atinl I- peupte™ ^ tovn-t-W H'» s dl ** r ; 
miûB lu lête ll un tangBgn Traiui iL libre, ■ Nous croyons que le tes le sigimnî 3 
m lettre : * Aussi te peuple ne releva-t^II pim jamûta lu Idte wr * 1111 c vrfl * e 
Ur^n'v i ou, pour parte r plus eteirement, « ne redevint-il jamais vraiment lihn>. ■ 
pm dans le sens pur et simple de • liberté, UtdêpenSnmsÉN 1 CB *r 53114 
doute, étranger ü labotma langue; mais les exemples de celle acception soist 
nombreux chdz Ses écrivains de In décadente* 

Dans la même pli rase* xi* ^skiur* (à pj p**?™*-** 1 » “* 

pia^rcK^ parait inexactement rendu par celte phrase : 1 Et ü Partir 

(j L t ee monieikt ttapîft populaire se perdit, tandis que l'esprit monarchique m 
fortifia- * L'idée que Dion Gassiu* veut exprimer ici ctest que rétablissement du 
l'empire romuit), dp te ruine de lu démomitep avait vtê I ouvrage du luiujde lui* 
même, Pjnt autfiul que do César ou d'Auguste. TtJtw, qui û ordlû&îrenjeiit te 
sens ndoplêen cet endrûît par M. Uoisséc^ i&t trte-souvent employé pnr Dion 
Uisalus pour sigolïlerin renî. ^ieiicff (par ex. XLYllI, 3; Uh *ï)l et fi0ua 
pênsotts pua que puisse jrimais être pris Inir&ïisUiventeïUp 

Meme tome, p. ÏTL {XLVQI, ij; * C'est ainsi que finirent Brutes elCàsdws, 
percés des mêmes gïaivis dont ils avaient abusé çoulreCêsaf^ » Le texte porte m, 
(if«v ilï'rib èsrx^MTw/ee qel ^ïgmlte siaipteiaDUlp erojrôiw-noua* < atee 

lesquels Hs avaient tué Cë^ar. » tel et du chapitre y (le rapprochement est de 
M, lilOfssèe), est construit tout a fait ceuitneses t^ulvateoU 

^mijpûp», a.x-^,tUvm Ulr cllâp. 17), qui signlllcui Untfi-i a&fflnr, tantôt 
primo, oivjda., suivant qui U seul joints au datif ou â l'accusalif. 

En des morceaux les plus intéressants que renferme celte partie, précieux 
entre tomes, de FouTfiga de Dion Ca^ius, îo fameux discours de Mécènil b Au- 
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güite (tome VR, livre LII T cia. 14 et suivants] k nous a pam p presque partout* 
fort bien traduit. Il y a puijf Lnnl, b même, quelque* Interactif tld es. 

PngeS3G (chap. 15) p Mécène rapporte k la rallia suivante k-3 divisions et Ir a 
guerres qlli duiulenl l'empire : À.T~nî* H î! SvSsmiïstp,, kiî t4- tw 

îceSve; ti -j’âp tsl vit ym; rsw tbî çiïi;; ïî.î rrtp^Jlïî sas :s: 

ift-i; Ait tx; îîT'^iU.tx; f^n-îi* *àt -ri£rx .'ï tg^t: tAum azî ttzvj 

SizarMun* Voici iniiliilen.uil la iradiicLEon de M- Boi&sce. * La causa* c’est b 
multitude do b population et limportance dr nos affaires : divises par races et 
par caractères do toute sorte, Ica liommùs onE des tendances eldç$ désirs divers, 
et Ton cal aile si avant dans cette voie* qu’il est difficile de meure ordre nu ma| + » 
* Divisés par races et par caractères de toutes sortes, i n'oITrü pas un sens 
bien net; quant à la fin de la phrase, elle est tout ia fait Inintelligible : SI. Bois- 
séc s'est évidemment mépris. Kaû -ü*?* s'oppose à ùiwû t» (ù savoir d 
et représente ici ï^dr^wer» ; * El quant aux nJlaires, elles eût pris une telle 
extension, qu*îl est devenu fort difficile de les administrer. * 

PngC 238 (diap. td)< Km «s **î -Æv 4fîu.:u* **1 tü 1 * ■mme* 1 * jfîi:Hbtf;nv si- 
gniilûj selon M. llnissëa : * Kotis avons traversé de nombreux continents et de 
nombreuses Iles. » Suivant nous, il ne s'agit pas ici d • traverser les continents* 
mais de sy transporter en traversa ni ]a mer. 

Page ’TiO feh&p. i7j. Mécène représente ■* A uijuàtt ft.-s dangers que lui feront 
courir, s’il se déniât du pouvoir, d une part Soi ennemis que lui ont faits sus 
crimes* de l'autre Jes umbilieux, à qui sa grandeur pissée portera tou¬ 
jours Ombrage : fr* ttâlfe s5ti 2 âïi a-u^i^sl ftî ïç 1 .L inmWj ïSt* 
tnrcijciTÜai ifri>JV5iL d Au lieu d'interpréter comme SL Baissé u : * Aucun d'eux 
ne voudra, en raison de ee que tu ns fait, ni te défendra, ni talssér vivre m toi 
un adversaire, i nous entendrions ; ■= Aucun d'eux rte voudra ni renoncer h su 
venger du mal que tu lui as fait, ni bisser vivra en toi un rival. » 

A la page J7d (LUI, I8j, I bislurieïi dit : "hJx SI k*i fcspf* -^ r t pxïïM rZi? irax^, 

fc™** lÏTTUKfii; l-ï-‘ P H- p T^MŒÏÏflïvtt, lit ^ »i ly.tïft î- Jtïï r£Uc 

iùt^î I^irrui tç*. 4 Ils (tes empereurs! acquirent a lissé, Iruduli M. Baissée, un 
Autre droit qui n avait jamais* dans les lorups anciens, été en vertement concédé 
k aucun Romain, Celiâ on vertu duquel il leur est permis défaire actes de tribun 
et tous autres, * Il faudrait, si nous rte Tiens trompons : * Un droit qui, h lui 
seul, aurait suffi pour leur permettra, etc. * Quel était en effet ee privilège? 
La phrase suivante nous rapprend : Ad^kal t£pp \$pm, i c'est qu'ils sont 
a iTr.i ne h Es des lob- i 

>ï. Poissée, en traduisant lûou fbssius. :\ rendu un vrai service aux études 
historiques : J es phi f dogues lui sauront gré surtout des notes critiques, fort in- 
strUiCltveSr dont sont enrichies toutes les pages do cos deuv volumes + ffetons, eu 
Unissant p que M. Leon Renier a revu deux chapitras iMiportants du tenue Vit 
llivra LIÉ cli. 23 et 24), jïn s locratUL 
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5I7 p _ tinte iUffaUri i Iæïi« imi! Werke, vûii D" Fnni W*™*, pflfttnr der 
‘ aWhidil^W Wurz^urp- Zireiff w*fJirJfî #nrf rcr^iurl Anjlwj*. Mil bildruh^ 

mch Ciüitp, JdM Ë»i^ FtkHÏrifih Mauki*. InÆL 

La première Édition do cc livra remarquable remonte à près tlo quïoto ans, et 
aialgri-ii les travaux de tonies softta imita littérature dauiosquo s'est enrichie 
depuis celle époque, l'ouvrage de SL Wegeki «‘a guère vieilli- On u'ms esi pas 
étonné quand on se rappelle que lu plupart de ces irmomhrabtes publications 
étaient mil de nouvelles appréciations Lillétth» venant augmenter lu trésor de 
rhétorique qui s'esl accumul! 1 autour du nom de Dante, soit des écrits de dr- 
oonsianca, faisant du pacte iauLot un champion de l'ioUé Mieuuc et uu adver¬ 
saire du pouvoir temporel des papes, tantôt un gutholiquc aflhodoxe ut utt dé¬ 
fense up du principe d'autorité* Qu'on njoule les coromentokes qsae tous les 
éditeurs ou traducteurs nouveaux continuent du copier aveu de légères variante*; 
et même les travaux philologiques du plus bu ut mérite qui étaient imlLspcn sables 
ut qu'on ntiendaît impatiemment — je songe surtout id au teste presque ddlDÎIif 
de la Camdk donné per K. 'VUto.-rieB de tout cala ne pouvait modifier sertouan- 
tnuai la ponté* dominants et, les principaux faits historiques du livre de M* >\ «- 
gï-lcn Quant û des découverte nouvelles dam le genre de celle des épUrea, H >' 
a quarante ans? il n p v en a malheuraùktmcuL pas eu depuis Itvii; ut pour di s 
Métp féftriiMÎB originales du problème principal do la i?îrU* Coniédû, on n en a 
poïni tenté depuis celle époque, hcureunimeul. Toutefois IL est u regretter que 
JL Wegele u r ûit pus retardé de quelques mois sa nouvelle publication : crhi^luî 
aurait permis de profiter de nombreuses petites nionograplues qui ont paru 1 an¬ 
née do rniûrc à Foecnsioti du sl^een tièrm: anniversaire île lu naissance de Dante? 
et dont Ses unes édaireUaent des points do détail, tandis que ksnüircs proposent 

nouvelle hypothèses mr dej allégories secondai res du poème* tl fa ut dire quo 
co$ publications n'aurûieut jamais pu déterminer 11, Wegfcic h do bleu grands 
ubaugcEuents, 

Cu qui* en effet, lit Se succès ne co qui constitua encore aujourd'hui le pria- 
Êtpol mérite du livra do M* Wngoiü, ç p esi d'avoir été la premiers tentative d une 
appréciation Aii^riqas complète dû Dapjo. J espère qu’on ne *e méprendra pas 
sur ma pensée parue quajo parais considérer eotiuno nun nveuus h» travaux 
historiques si remorqtJûtilcs dû Puïîj p Arrivalkene, IMbO et Rossetti pour no nom- 
mn que les historiens et les travaux originaux. Mats l'ouvrage do Pelli quo 
M, PnlitcUi h réimprimé depuis dans la Rsttdlû ihraluirt de flsrbera en se l'ap¬ 
propriant \ est une compilation précieuse de document historiques relatifs ù ta 
çîede hante; lu livre ti'Àmvukcnc est nm explication ass^ compléta des ftllu- 
Siona liiflariqiu^ contenues dans la Dkm* Comédie ; la Fila di itoif# do Cesare 
Bilbu est une élégûTtlc L]ogrûphic i assumbriij cl en même, loiups animée par 
JTÈqün dos douleurs de Flialie moderne^ ïe cotmnentohru # Itossetii enfin est uu 

L r l.a VÜÛ dî fJrtrik ilr FralÎMllL«n cfTrt* tfm qu'tu» sjiüpïe pjmpïirw, un ri/iU’ijpn w^ 
rte Cfiîi; d- IV Ni. rumm^ “ « ri ^ditînn ilr' Ucgmi : dir k i^S Sr] cemm^otaîr:* iWiosia [! :ifajih r^>' 
hn dli m droU iFain-nilf* plus d p eri|inalUé de ta pan da «Tint *t excellent édite» dr* 
mlNcn de l'iiiiiiijf de tutl rte boita ®:iusïcï sut cé^ petits pufra^ 
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Paradox historique fort ingénieux et soutenu avec nue rare érudition, es n'est 
pajâ mi livre qui ail pu rire accepté enrnniiï unis véritable acquisition scientifique 
M, Wegoto a fait plus qu'une biographie, un caniracnlniro m une hypothèse : 
il a m un trî le pôle do Dante dans Ri ivoire, et h bien des égards son livre est 
□uüèï déllnUifque Test celui d'Ozanam qui 0 dèlcrmïnû h place de Dante dans 
|o mouvement philosophique dit moyen Lige. Dante, pour M, Wegele, n'est plus 
seul union l un luuntne eTÉtat florentin, ni un utopiste qui rêve une société impos¬ 
sible, ni un po+ilo, qui n fuit un cbef-d'oeuvre cl qui 0 eu une existence fort agi¬ 
tée; pour lut — et nous partageons entièrement son nvli — la vie, Les Idées et 
Lus ouvrages do Dante sonl fhîsloîro même, l'histoire- iHihtjïjue\ morale, reli¬ 
gieuse, ie Lui ri il que d'sine époque et d'uu peuple en liera; et celui qui entrepren¬ 
drai I d'écrire une histoire dis km* siècle, non-seulement italien, mais chrétien, 
sans avoir étudié b fond l;i vie, h» idées cl les ouvres de Dante, se priverait 
dune source importante, do Li source principale même pour son sujet, ol cour¬ 
rait grand risque de ne rien comprendre du tout h l'histoire de ce siècle. Donner 
do l'importance historique de Dante et de ses rouvres une idée exacte c'est 
faire revivre son époque c'est remettre devait nos yeux lu cercle d’idées hsM- 
tueldcs hommes poliLiqucs, les traditions populaires, le? moure publiques, tes 
croyances générales du temps, Tel fui le huldo M + Wegoie on écrivant son livre, 
et ce but il Ta pleinement atteint. Pnrmi lus innombrables volumes qui compo¬ 
sent aujourd'hui une bibliothèque dantesque un peu compté te, celui do M, We- 
gcle* est pûul-étro le seul qui soit tout à fait complet dans son goure* Ce n'est 
pas sculemnil mie extxdlento préparation à lo lecture de Sa fl inné Çomî'dit; c>se 
un livre agréai toi lire, Lien complet sc suiShqni üJui-méme* C’est en un mot 
me page itès-curïmise et on ne peut plus Importante da rhlaioira politique, mi> 
ni te, religieuse el ïnlollcclticllo du moyen ège, le recommande particulièrement 
u cet égard l'introduction (p* î à ÎSâï qui contient un tableau générai dO Vêtit 
politique et littéraire du L'HaHe nvanl Dante, le chapitre Ut sur In poUtiqu* de 
Hante (p. 3!ii ù £U) et les trois derniers paragraphes (p. 325 h SM) du chap. ÏV 
sur la Dirm* cVmiùffr, Quand j'aurai dit que le chap. II traite do la vie du poète 
el t\e$ apen mnvrî, a l'exception do la monardid, examinée nu IJ|f chap M on 
aura le sommaîrü du livre entier. 

Cousue partageons pas ioulca les manières de voir do 31. Wcgelc t et nous 
contestons mémo beaucoup de points de détail qu*il affirme; mai s dm comprend 
qu'il omis esl impossible d'entrer ici dans des discussions étendues. Cesl ainsi 
que 11. WegeM| continue de voir dans l’origine des luîtes outre ïcs»rî et Bi&ucht 
des motifs politiques demi nous croyons avoir prouvé l'absence complète; il 
regarde toujours les guelfes el les gibelins coin me des partis à programmes 
théoriques bien arrêtés quand ce ne talent plus h l'époque de Dante que des ira- 
d [Lions du famille connue celles qui retiennent aujourd'hui des libéraux dans le 
parti -torfr des conservateurs dans les rangs iciyhs, Dante c.'t toujours pour 
M* Wagûlo * uniî nature germaine, imJiemcm romane * (p> 102) ; sa conversion 
fui une conversion au gEbolinisme {il est vrai que M. Wegete convient aujour¬ 
d'hui que ce fui i un gibelinisme épuré » p + Ot); En théorie ipipérialiste el le pro- 
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eremmc gibelin sont idcullqun; t>iinle e«fin, au\ ytus de M- Wcgete. est un 
Kraod Iwuimo d'Élnl.d son sysièmt! chimèrîqua est de loiiil poml ntlinirable- 
Noo* avouons n imaroir nus rîr<- ni b ci» thèses ni ü ces «dm ira Lions. Dante 
fut sssumnont trop poêle, trop llbp rigide, trop «iocirînaire pour 

cire uti grand Lan.. d Ètot : beiireuscmûnl que les hommes ü'Ktal ne sont pas 

Jl-î souk h frotte I'iiisteire. 

Lu abonde viliüon ne diffère guère du- 3a première tp# par la forme, revue 
nveü beaucoup de aoîti et avec assez ik bonheur, tte manière que ce volume, par 
la composition coeimo par le *lylc t est aujourd'hui, plus encore qu'il y u quinze 
aîis t un des rares livré* allemands qui donuaïsl le résulte l de fartes éludes sont 
uno forme trèMgréable, smon achevée, Plût à Dieu qu'on en pût dire aulanl 
du c6Lé iDBlfrlçL Papier et brochage sont envoie aussi primitifs que lu» du k 
première èdUtoo*«A bîao que les neuf dixièmes des fautes d'impression qui dêpa* 
raicui eolk-d, surtout dans les ci Luisons italiennes, aient disparu, il en rcsln 
oucoffl stsSeï pour quo trois pages dVmita ne sufllsenl pas à en (moulurer la 
motlié. 

Les chapitres les plus remanies sont celui sur ta Fi/a nmw et celui sur s al¬ 
légorie «te- tleuï premiers chants d-j- fri CuWrfîe. Le premier ira rien perdu à être 
un [ i 1 ii ruoSorté r maïs Pot g union talion de M. Weg'ülo h propos des rèYïsfaroa su&- 
cessives d." ta Vis nùu&U* serait plus concluante encore s’jI voulait mieus dis- 
tiu^n- r entre L.i partie esplkathv de ce petit livre, eontetupo raine, selon nous, 
du Ce» riio» ri la pnrii ’ ! * Ui'm et narrLiüve qui or monte b iï — Dans son 
chapitre .'.ur V .m>nr, AC* VTcgelo steal un peu relüellè Au sa sévérité pour Lea 
interprètes itaêokjïqit 1 ^ cl uurteiH pour * la triste portion de cériï qui ne rojel- 
lartl aucune dos tiens Interpolation* théûloglque et historique fil leu croienl con¬ 
ciliables lune avec l'outre. * Ces sévérités do In première édition étaient d'au- 
ïanï plus déplacées, ce semble, que dues cette partie, la plus faible d'ailleurs du 
livrai AL Wl gele confondait iukmi uie taules las tnUsrnritBltoi» et empruntait a 
chacune d’elles unie partie, Si le cadre de la ftenue nie le penUBtiaiL je rappelle- 
rai* à M. Wegde le de In lettre du poète û Ikn Grande où II admet luî- 

tiième plusieurs îpferpn^tetîons, Et j‘essayent rs do Lui montrer que Dante peut 
partait ütn u ni b voir symbolisé û:\m son allégorie à la fois 1 sn vie personnel lo, 
rimmanîté nu point de vue pûthiqu*, cl l'homme en général ait point de vue 
moral et rcLiglnifc* De cette façon Virgile serra à la fois la raison qui vieiil nu 
secours de l'homme égaré en proie eu* trois vices principaux! et t'empire 
mmïn qot sauve nmmanïté ile^ ilrjosors dont k cneoaccnt la papauté, la Fnincfi 
ci FjofcnGo; tout comme Béatrice est on niOme temps, M. Wogele en convient 
btcrn, In jeune Parti n a ri qui véçtu et mourut s FïorencOf et la théologie (ois la 
fjïÉGQ ogissauN';!. U me serait facile dp prouver la stmultniiéltedei trois îfiterpre¬ 
lations de rfiilê^ürit? Fobdaiïtenlote d’un bout b Pûutra de lu Divin* LrmrÆë et jo 
pourra h ainsi rendre justifio aux interprètes modernes, sans rai tù tort nui com- 
müTiLnloEirs anciens qui oui encore ru les Ira d il ion r- directe* do l'époque du 
poète. Cet le ïrfplüsignülcBÜbii! dOiù indiquée par Dante lui-même élü mots cou- 
verts, n d T adleurs Hc îtcceplée de nos jours par des eulorlUb de premier ordre. 
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Outre les deux parties que je Tiens d'indiquer, beaucoup d'autres ont élê refon¬ 
dues dans Ja nouvelle édition, quoique a un moindre degré. On peut même dira 
ijue rha que chapitre a été remanié, chaque page récrite par l'auteur. Plus d’une 
erreur a été redressée, les unes tacitement, les autres avec Indication des raisons 
ijiij mi ! j[ aïeul pour et contre la première manière de vnir- Ji j rue borne â 
relever dans fo nombre de ces racLÜIcatfons t<> lïiit du voyage de Doute a Paris 
Rur M. Wogelfl avait placé de iîOT b- HW. Blanc, et ic slgUBtutro do cet 
article, ont prouvé limpowïtLiJté de ce fait, et M. #egeto convient de son 
erreur (p, !H» ; mais ce n’est que pour lomljcr dans l'exigé ration opposée en 
(dut voyage de Dentei Paris. Nous croyons avoir établi (iontp.-urj delà 
Flambe waltouue, février J SUS) avec une certitude presque absolue que le poëte 
futeji Franco et dans les Flandres de ira» à t:iht. — u. Wegele attache une 
grande Inljwrttmce auptisaagv le ïhfcrm VI U, 43. où Virgile embrassa ut Dame 
lui dit : 1 
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Conclure do ce vers innocent que . l'influence maternelle » de donna Delta sur 
l'éducation intellectuelle eu plüWI morale ► de Dante a été considéra Lie (p.4KU, 
nie semble Lien Lardi. C'est là une expression biblique, devenue populaire et 
poétique dons toutes les nations Ut qui constitue un éloge du ilia, mais nullement 
de la mère. — Il y a beaucoup d’outre» détails de ce genre qui ont été ajoutes 
ci gui n 'ont pas grandement modifié te travail général, comme Lien Ton pense ; 
rnüis on comprend que je rit- pub les relever tous jj c j + 

A cgele fi ûfûiiiy à sa n&uvellc i e [on trois np^Gnilic^, U premier ^ do (Iguï 

\™gP* à |»me p sur les évl-iie- rnen eü; sî obscurs do Florence de 1300 et de J 301. ira 
ri autre hui rpic de mentionner, sens leur faire l'honneur de tes exposer et moins 
oncore de les réfuter» les opinions contraires de U» FJolool surtout du signa ^ 
Etiire de cet attSdle au sujet de cos événements, il faut dire cependant que M r \v* 
promet pour une occasion prochaine Je réfutation de noire arguniflnialbii. Le 
second appendice est te fameux décret de bannissement de 1303. Il a élé j=i sou- 
- vent reproduit qu'on m atapMquc guère l'opportunité de celle nouvelle repro¬ 
duction. Lu troisième appendice» intitule Ürijetm dé Dante, est Ira fis-Ee dironolo- 
girjue des EMtonJous dates certaines qui nom soûl restées eur la vie de Dante, 
l. esE Ja une idée assez, heureuse et qui permet de contrôler !e récit développé du 
11“ chapitre» K* Biubieàjid. 


-i^. .4 r mon ni de I mnfr, lnglflrrr?. 1 ]comn«, AlZ^nihgiic. Italie, eL 

aulTcs baiP-fiî|fj?R, j nmpÉKij rfiF4 p.if (iILtltîs le Um'vrpit, ilil Piainr* ie*lt CvtnnlrL 

^ poar In vrtmto*' foi. d’npbü h mi OT*|U.iî h p ar jl y.lmt » Vüt™, soteur 
Jo 1 H'iimn ^ Charte* VIL V*i\s t Jiiicïieliii-DiiliiïiijLQi-, i vol. i» *S* i m. 

Par un singulier phénomène, plu* la société s'avance dans le sens de l'égalltt 
politique, plus fa vogue s'attache a ut livres qui traitent do tout ce qui louché à 
la noblesse. Ce n est cependant pas seulement qu goût tou-ours croissant du 
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public cour les élu lies hîrt*rifpi« qui! faumtribui* le succès (1c la ptuparl dus 
livres dv généalogie ou do Un*o.t; c'est aussi un peu h la blbUomamocUmatteimp 
b Inquclle iesdosccBdams de M. Jourdain \ cherchât la savonnette 

à vilain dont chacun d'eux est eu peine. S'il eu était autrml, U est u croire 
m nous n'oitendriotw pus la publication d’un tnib! Mstorûpio ot eriüniie dn 
blason fait en vu*desarchéologues «des érudite, taudis qu'il punii lü&'^ani- 
uicnl d'interminables dénombrements de genlilslioiumes que s arrachent cons 
qui veulent & toute force procurer des ancêtres. AvouoQ 5 ^|ieîidi)îiï. nyl 
y n peuvêt» «oc autre raison & donner de l'alisonce du livre en question, 0est 
jii ÜiHIculté que présentent in composition d'ime 1'™^ . f purftfktt jrwn-v ito 
«raioirie* tant quel» plupnrl des limcumûnt* anciens Cl BUtbfiDltqties 3l)r 5 

doit s'appuyer uu tel ouvrage, resteront inédits. Il faudra bien des |iu t - 
cations comme celles que ion dût h U. V. de V. et, ayant lui, a M- Dote l 
d'Ateq, pour qu'un archéologue te laisse tenter par ce sujet qui n'est d ailleurs 
pas aussi frivole qu'on pourrait le croire. « La langue du blason, qui se lm a 
» l'histoire et il l'archéologie, te lie aussi b l'élude du français à cause du nombre 
. de mois anciens et de vieille forums qu'elle a conservés. > Otte [assertion 
de M. Littré n'n pas besoin de démonstration ; cependant, comme nous nen 
sommes plus n croire surll parole du maître, qn'oii prenne in peine de pwrcou.' 
rir l'arm, de G- Je Bouvier, et l’on reconnaîtra que ce livre, ainsi que tous cens de 
de ce genre, renferme une foula de faits qui prêteraient h de curieuses observa¬ 
tions que sauront Lien faire les lecteurs qui y chercheront aulre chose que la 
üiÊQüan de Eêtifs fÉmÜtea* 

Sau* copier ln dcâEfiptiça du pr&HEHrc manuscrit de In BîbïiOlMiplû jimpr™ & 

si bien toile par 51 , Y* de \ rr il ncu* Puiil espliqtiair contexture* C i^t im 
etieil d'ècai&OÙS arnmrn'S peints, sans an Ere Ec-xls que le nom des possesseurs Lft 
ises armoiries, précède d'une «rie dlntrodocliftn oû le roi d'armes esposo ' 
yfen l |, 1 i| 3 , f|üL.li!|iHis brèves indjraütmfi de cris dermes, l>u reste, pas un, mol 
de camntcnüïir* sur ranrf'iuîtè, k< rang ou niltillnlkrt dos familles r dos 
îiuttis sans phmac. Tel qu il csl p tt fit dépit dû co p^rü pr^- l'armorial de 
le lî. est un document historique iTiiin grand Intérêt. Qu'un nu s’üUemîe pïis 
toutefois b y trouver le catalogue complet «le la noblesse des principaux etets do 
T Europe mi moment ofi H le ifrmirrail, e^l-à-dire* sut'^nt - y - ^ ^ 

H50, i>n serait tristement déçu si Ton avait waçu d + âussi embilieuses ospè- 
ronces, ATnsît pour parler d'flbonj de J a portion In plus cansifli^rfiblfl du feouidl, 
celle qui est eonsncrèo b ln France, ou y constatern lad tentent l'absente d une 
foule do noms appartenant ii n<H plus &nrienn« fonjilEea* Quant aux nulrcs 
pus f dances, on jugera do la n" serve gardé e U leur égard par il. le llou.vter T en 
apprenant qu'il n'y a que û\x nuuu pour lu*; fhspnêp ■ Eu reaituso, lu toï-sl 
aruïüiries rûunius par le roi d'iinucs de Charles VU nedepnsso pîis 4,^1* dont 
1,3011 pour la France. C'est du raie eo que Vëûhtvt a Tait rensïirqiier, en ci ver- 
Itsïeut qkr'itnc iaul pne deninnJur h l'armoria! û' a tkrry une siati&lbjite conipleEé 
L-i ülEciello do lu ao^lasse au \v fl siècle r L'üiitonr ItiHiOdute fltexpIii[UB cà' 
logoriquosiiiGEit u CL-! êgurd: i! j.i prît les nobles do lui aider, lïil-di, ^ et .û Ees 
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» a rrnes ne sont mises selon fcs degrés des seigneurs m nobles qui les portent, 
» ne dépHuisô h nul; i‘-=r je m'en rapporte a chacun de dosbatsrcr &on fait: rîir je 

■ n’en verni avoir amour ne ayne, caria charge me serait iropgrande. « Le Bou¬ 
vier fut médiocrement secondé : il est mû me évident qu’un h laissu ù ses propres 
forcer, sans dente, suivant M* V* do V. T parce qu'il exigeait une taxe pour Hsi- 
sertfon des annes, loo qua Ton se dêdüaii dillieikmcnt b payer. CtKtc ex¬ 
plication pourra paraîtri? plausible; toutefois M. Y* de V. qui posséda si bien le 
régne de Chartes VU* u'affirma ni pas que les rois d a ruses Aient üïé en posses¬ 
sion d’un droit de ce genre, il est p&rrniâ de regarder le fait comme douteux, d’en- 
laru que je serais fort tenté de mettre sur Je compta de la dlfflcuito lies commu- 
nicflUonB an xv siècle une banne part des lacunes de TarmoriaL Lu lurs^T-^iier 
particulier au cirai-tore national est CEkcüre allégué par M. V., de V, parmi Ira 
motifs do rimperfecEiQn dn l'armurial â rendrait du nombre; quant à mui j'y 
ajeiucrais encore le dédain de l'épée pour lu plume. Ge qui le prouvera li t 
c'est que si je n'ai pas trop rapidement parcouru celle nomenclature, p n'y 
□1 pas découvert de famille récente, à f exception de celle du mi dermes lui- 
même qui figure au if 1 75. S H avait été possible d'ûtrc admis dans le recueil 
de Berry un moyen du payement <fune somme d'argent, comme dans le grand 
anuuriul m que J on conserve à lu Bill, lmp,, et qui est divisé Éuandêrement 
pur gnneratltos., rfeal-il pps probal de que les anoblis se seraient empressés d'en- 
4, 0 v t k *\' sçripEiorï do leurs srmotrii^ a routeur? Fur contre, nVst-îï pus evi- 
d-îüL que Ici reprcsiuiUiiEs des vieilles familles devaient se montrer peu dîna- 
ckux de f* rendre celle peine, alors mémo que rinsortion eût été gratuite. 
Au xv’ aiivJe, les seigneurs étaient encore en püssea&iun do ces frffawæ droit* 
dont parlent Scs titres; ces droits n'avnmnt pas entmru éto contestés, si ce rfesî 
a edd on tellement, leurs bannières armoriées flottaient respectées au sommet des 

■ iinjans s ils devaient donc cire moins nvîdi > de voir figurer Ictus blasons dan.* 
nu livre que ne le .-nmi aujourd'hui Jra nobles de mauvais nloi pour lesquels 
certains» publications lieraLdiquCs sont ia plus commode des expédients afin de 
se doartfijp un vernis (fiuliquitc, 

Quoi qu il en soit, [\ rfy u qu'à féliciter >J. V. de V. devoir entrepris r]o publier 
1 armorial de Berry, bien qu'eu raison des frais qu'aurait entrai nés In gravure 
de eûs écussouSp ïl ait dû se résigner à n en donner qu'un modeste spéd- 
mtiü sur l'unique plane ho qui Utero ce volume, cl qu'il ait été réduit h n*Waïro 
connaîtra que par des descriptions eu tangage héraldique, précédées de în irans' 
cription des noEus écrits par Berry ou son scribe. Celte tâche ardue autant qua 
péml le, AL Y. do Y, Vu nmijdleaved conscience eî succès- eu ee qui concerne la 
Franco, non pas toutefois sans avoir lu lssc échapper quelques inexncliEudes 
touvîtoble* eu pareille occurrence- Quant b la seconde partie du travail, 
celle qui eouüent kg armoiries des divers états de l'Europe, Il semble que la 
patience ait fait defaut au laborieux éditent; Iü t les descriptions héraldiques 
cessent ù peu prt&complâhmmmL Ainsi, pour f Allemagne, sur les sobcanteécus- 
Suua reiueiMs par Jïûrrjq pauvre récolte pour cette contrée fertile eu tuar- 
graveSï bùrgrave^, landgraves* prince^ comtes et où notre coenédie a irotivé 
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tant de baron*, fédi.icur n'a donne que deux descriptions héraldique Encore 
hué de malheur dans ces uniques Infractions à l'abstention sysUinïatHtnc 
adopta dans celte série, car ces deux descriptions concernant te f^iUni P dom 
tes armes sont tisonnées de deux manières durantes, Ce n P csL |^a tout : 
cW sembhM-lh sur un lit de Procruste par quoique p-ulfiauuce jqSouso, a 
*□ s fc exceptions près, lu «vuni éditeur a ta iss- à w nom gumlqm 
l aspeot bbêneUto que leur a donné l'ignorance de Berry. L Angleterre n ^ 
mieux traitée, mate l'Espagne et HLalïe Unt été u peu P** aussi uvarijiiuc- 
muni nue l'Allexuagne. A-t-on craint de trop grossir le volume ? Il «“1* 
croire, mass dans ce cas, mieux âumfl valu ne repruduirc que ta par» ruinent» 
de rurmnriaL A quoi Lun ecs listes de noms estropiés que ne vienne ni pas 
redresser les fleures des taitama? SU est possible de soupçonner les com» de 
Hanau dans rariido Henone [n« mi), Liechtenstein dunileriourduLiC te- 
taln (.LUI*), ou de reconnaître Indue de Berg dans Us due des Monts (1L-J+ il 
faudrait ta vue de l'ccmsoïi Ou SU description en langage lieriitdiquc pour quon 
ose poursuivre de telles identifications. Q m faire de La plupart de rus nu ms - we- 
rihlemcnt défigurés qu'ils sont? Qu'm-co que Valhte-Bo (134)7)? Buœbefi ( * I 
CossebcrL (1315)* filé?, de.? Même observation b rendrait de la section italienne. 
Sur soixante-trois écussons, ü eux seulement sont btaMnocs par 1 éditeur, quant 
aux noms traités par Berry avec autant dlulm inanité que ceux des JVJ^î, 
["absence de descriptions héraldiques et de rftrflûcatînns les laisse de tû&aw 
(jua tous méconnaissables, Ou aurait cependant aimé b savoir si dans te m*+ 
original h cûié du n« 1516, h* ranfei Items, l'écusson ne nous aurait pas man- 
tn> les armoiries des CmiL qui ont donné huit papes h L' t-glisc et qui complet] t 
parmi les quatre plus ancdouae^ mifeons romaines. Au a" U prefait da 

Jfoflrp, réeussoti quo nous ne voyous pas cl durit nous n’avons pas La descrip¬ 
tion» scrail-ü celui des Fre[tUi t comme Ou désignait souvent o Rome l<S Da 
Yico. illustre famille qui a donné des souverains à Yirerlu’ au xiv* ake’e et 
a j.ou.i pendent des a iodes de fa dignité héréditaire de Préfet do ta ville éternelle. 
Eriflii, que faire d lui L'i Mnrqu^ rfwc /Jouroy (n 1 Ï5ï4% et 'te LbiiI d outres 
mascpies aiis^i peu transparents^ ?,i ris trêve de regret si j’ai laissa cebapper 
ce qui précédé, c'est eu vue des augmentations que je souhaite à lu seconde 
édition qu’obLlcndrn certainement l'utile publication do M- Y* de V En I aUon— 
dont r montrons, par quelques exemples, quii $*y trouve des enseignement* ‘ ril1 ^ 
ressauts, indépendamment des notions puromerit héraldiques. i\ ni siirlout 
aperçu, comme Je l'ai dit plus lurtü, des faits curieux relatik ii la prarvoncla tîoo 
des noms propres, et malgré la brièveté îi laquelle le savant éditeur s'es* assu¬ 
jetti, il na pas négligé de signaler la forme Mèmanmty [^3Î P iï, 74) sous laquelle 
Berry ou ün, de ses copiâtes q inscrit Scs Moilttliorency, dont le nom, correcte* 
ment écrit. apparaît dons l'armorial même au u. iEMb B ucsf pas sans inlôrft de 
noter au xy* siècle cotte forme, encore aujourd'hui fort usitée dans le peuple* du 
nom d'utt village des environs de Parler Ou ferait bien d'autres remorqué de ce 
g^nro en feuilletant Berry; Je note par exemple qu'il écrit Ilnnln (n fl t* nom 
de ta maison d« Ikon in. On prononçait donc jadis ce mol comme le mot A«nir 
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ci font d'autres analogues. Aiii'i que la plupart do ses eoii1i'ni|HvaiJis, U. le 
Bouvier écrit lo nom do h more de Henri IV L&bmît (fol. Ibi, v. p. 4î)j et 
Lrbrct (fol. 22, v». v. p. Si». Le Rrel, Lebret, Lotirait furent dos formes 
Bdnplüoi tri Franco jn>ur te mal .IJbrrl. comme Lo By, ^ui s’csl dit U une 
certaine époque pour .1%, ni nsi qu- je amis fnvoir montré jadis dans un 
travail sur d'ancien* poids de celle rmliqne cllê. Qu'on me permette encore 
une observation sur tu persistance dons le peuple dos vleflfos transformations 
de» noms étrangers: Section de l'Italie mu u. lîach, Itorry mimlionne tin sir# do 
l'ado ; or, dans le trop rapide examen que j’ai pu foire du ms. original à lu Uibl, 
itnp*. JC vois que les armes de eu personnage sont un rJkai-, IL s’agit donc des 
Carrttrtsi, seigneurs de Padou c. villa que nos Français nommaient l’a de, forme 
qui n’est pBS encore lH1i' nient tombée en désuétude que je ne l'aie rencontrée sur 
les lèvres d'une bonne fournie qui invoquai! h grands cris le bon saint Antoine de 
Pade, b feffet 4e retrouver de forgent égaré. Ou voit aussi dans l'armorial de H, 
|ioindre ces pronunciallons partie^)îcres de certains noms quî servaient de jreftift- 
i'"irth ans gonlilslioninies du temps jadis. Au fui. 38, va (p. « de H. V. de V| 
llerry écrit le nom îles yeeourl, S'ourrnirf, comme te faubourg SaiiiM formolu 
prononce encor# aujourd'hui le nom de rette ou:[enne maison picarde. Ailleurs 
d écrit Mirepta pour MIrepoix (11-10 et uhsi, Rueh.-jouart pour Boche- 
chouart (p. lit), Mieux pour Meaux (n, 78), Du G)es pour Douglas. 

n ï aurait aussi ii rechercher pourquoi telles familles sc trouvent dans l'arnjo- 
rial il f exclusion de telles nuiras, illustres cependant de son temps; maïs impar¬ 
fait comme ii noua est arrivé, ou s’exposerait à des Conclus tou* lmp hasardeuses. 

En tous eu, ou peut du moins supposer que Berry était plus scrupuleux que 
son collègue Navarre, dont l'armorial, publié par M Douct d'Anq. contient 
beaucoup de nu ru s qui semblent appartenir à des ramilles plus près de la bmtr- 
geufoSe que celles admises pnf le premier de ces docteurs es armoiries. 

J oi déjà fait remarquer qu'on nb rencontra guère do familles récentes, doits 
J armorial de G, le Boulier. A I appui de celle observation, j’ajouterai qiiej'v ni 
vainement cherché les vieux noms du parlement de Paris. Les Lamoignon, qui 
se tnrgualenl dorigine chovakriW<|r;e. n y sont pas; les Potier, devenus duos de 
(îcïvres et de Tresmcs sous Louis X| V. n'y sont pas non plus; je ri'v vois même 
pas les Gilbert de Voisin» qui siégeaient sur tes Heurs de lis dés In lin dit xiv« siècle. 
Gel oubli de la robe me parait significatif; à lui seul il indique que cette classe 
de la vieille société française n avait pas encore pris au w siècle [y grand vol 
qui agaçait ai terriblement les nerfs du duc de Saini-Simon au commencement 
il El XYlqB. 

A ce prüj^s, qu on m* pcqiicltû (Tflvcftit que [es dTie^lr^de niJiiîlrtï auttiir 
des mémoires Bout mentionnés pur Berry, dans la marche de Picardie, au n° 

(,e n est qu tin# ligue bien sèche, main quelle page étlncelanlc elle nous aurait 
valu, si die fiait tombée sous les yeux du petit .foc, du Wri/fo,, des chanson? 
de ht itégejieel Quels sarcasmes nu lui aurait p as inspirés celte citation du tire 
de Sa tu t-Simon dans uu armorial du iv* siècle, si, fort de sa querelle avec Les 
udieux robius qui lui contestaient jusqu â la qualité de simple gcniiiliomme, il 


m ui.vtr. r.iüTK'i'K 

avait IV* la M 01 noo * «a.JKmlM*"» «® v«a P-*-* *«*l* 

de ce prtll d«r 1*1111 de nos pb* S r3l!tîa écrivains ! . 

n aï Banque pas seulement de* individus eu d« risses dans l am.or.al de 
tJi, ■ U y I2j£ encore dos pny*«lï«L H «> * P» rie mcUou pour le Sn.^ 

’ ' ]j jnttno pas on: la noblesse «tes caillons soit comprise »«i»to rübrl 1 ne 
.*«ta mted liasse Aliéna ignés. car il no mentionne ni les d'Erlocti, ni les sirCfl 
dû Htûiiay, ni lis Walto ville, ni !« Zurtaulmn, ûtc., CIO»Mats au ne finir»t pas si 

y™ se laissait entraîner à fouiller capriclMsnmont ihu la mine 
ouvert- par il V. de V. Malgré sa pauvret ■ relative, tUj'lnwve <1 ls Mont 
rich£$ en .ttfosHfe bîsbrîqnes et pblosopliiqires. ol force ni est de '“isser au 
\Mt b plaisir de les découvrir lul-mAu. Je nfotmmto.inerul pu* coj^ndoutb 
racuéildo Bcrrv sans soumettre quelque» doutes a son envnnl éditeur. I* 

m « .i- w 1 —»• "• ■*•*>*» 10 « v t“T- 

des grands noms de La Féodal! b soient l'atirege de Poo * Fr«nr,.. U i. do ¥. W* 
dine à croire qu'on dfcl cVsrt 1& w tpr» a voulu dire ol il peut avoir rnisou, in _ 
mi ou cas L'éditeur n'atirail-ii pas dû avertir qu'il and ™l ““J®* 1 
«l les a écrites sur te ms. ? Si oisivement tes bures ripU*' Pair * J™", 
co ni [lient OgnrcnL-elles il côté do l écüSSOtt As «ta A Sav0lfl 5 U1 / ™" 

p| e[ nu purent jo mais être revêtus de celte dignité? Pareille méprise u aurait 
du reste ri cil de surprenant, si l'on songe que Berry parait avoir considi.n. I 
Savoie cumule Llcf du royaume de France, puisqu'il la Comprend Ans la 

noire CLamnagne, ù te suite du Dnuptimê. C'est la une grande P»"'® CL 
iVnortuia? des rois d'ormes, ü moins que L'un ne veuille y voir un !n icc es 
pré tentions do lu emuonne eurceuottettu province, et comme une sorte de pré¬ 
vision de l'avenir qui lui était réservé. Pour moi, je l'avoue, filme mi«» « oi "J 
à ngnorBitce de G. te Bouvier sur ce qui se passait en Ahore dos limites *■ 
b France. Ne donne-t-il pas en 1150, date de sou armorlil suivant M. 1.A v„ 
lu qualité de coulas souverains do la Savoie, crois dues deà 1 an * » l ,4,r 
l'Empereur dont its étaient tes vicaires? N'est-et pas lui aussi qui, toujours vers 
, v ,. ( p(ir { e d'un sire de teuteoe, lorsqu'il aurait dû savoir que depuis l au t Ute 
la «eigneurb du In patrie de Ttte-Lhro était totnWo entre tes griiTcsdu h<m de 


En finissant, que M. Y. do V. me permette de lui faire entendre, non plus es 
doutes, mute une plainte. Si jamais notes furent necessaires, c'est dans la P ul)l1 " 
cation d'un manuscrit du genre de celui dont nm» avons essayé de donner une 
idée, et cependant elles sont ici de te plus grande rareté ; do plus, celles que 
jL V- do V. ^mblQ avoir arraduVa b y rie fâditni] hcosc rfc^lîôn. agM udlemcü 
instructives dans leur sage concision qu’elles alïrîtmdeni le I oc Leur et lut font 
regretter d'on rencontrer si pou sur La route aride qu*d lui fou! suivre pcudonl 
l i's iUO jcigos. Nesl-ce pas abuser du inoonisme que de ne pas donner le ÿea^ 1 - 
NI dtM msteons toutes tes fois que Berry n inscrit il côté de leurs écussons 
qu'un iiuiü de branche on de seigneurie. Entre autres inconvénients de celte 
abstention presque syslémalique, Il en résulte qu'à la talil^ on ne trouve pas 
telles familles qui cependant sont représentées dans b livre. Par exempte, on 
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djcrcitera tuîDémotiI à ki Laide lu nom des sires de Üoti'-y dont les armes so 
O^uvunl cependant dans l'armorial, niais nu mot ÎVrrins. Iterry 11 ’aynnt parlé 
ijue de celle branche (Je Is maison du Coucy, Les Malet, qui ont fourni un 
“mirai île France an sv siècle, ne ligurcmt igalemeni dans l'armorial que 
auus le nain du leur seigneurie de lira vide. Je signalerai encore en vue de 
In seconde édition qu'obtiendra c®n»raomcnt l'armorial de Berrv, quelques 
inadvertances qu'il importe de rectifier. Je lis. p, 44, comme se trouvant an 
bas d'une représentation de Itunols. celle légende: Le Ikutemmt général c amta 
th ttmwis. Il y a dans le ms: ÜouJi du Doimom WenJ dorfraua, teutonnt! 
ff *"*«*■ phrase plus conforme ou style du xv» sjèele e | qitf nous durine une 
forum ancienne du nom du comté de Dunuis. A la page Kl. n-<*T4,â l'occasion 
du binon de I» maison d'Atégre, l'éditeur a mis entre parenthèses .Ukjre, oubliant 
que ces familles n’ont absolument ri un do commun; que la première, qui est très- 
ancienne, a fourni un maréchal de France nu xtm« siècle [17*4), tandis que 
l'aulro qui est récente n’est connue que par ses deux chanceliers. Page loi, 
n. 5il, on a fait d une famille appelée pur Berry <mèr de Itmitetot, Je» Hattot; 
or U s'agit certainement d'une famille bien cou nue. les Huudetol, qui n'avaient 
pas enoare abandonné au xv* siècle lus six porcs au sangliers de leur vieil 
écusson. 

J|: n'allonge ru i pas c*l article pour démontrer que c'est à bon droit que lus 
archéologues cl les munis ma liste* attachent de l'importance o la publication 
des anciens armoriaux : cet. importance est reconnue par tout Te monde et an 
moiueut mi s’écrivait oui article, la fa™* mfi'que rendait compte (arL. Sâti) de la 
publication d un armorial fl a moud. Il ne me reste dune qu'à exprimer Je vu*u 
que celte impulsion ne cesse pas; les livres de blason imprimés «ont en effet 
loin de renfermer les divers éléments d'information critique qui se cachent dans 
les mss. des temps oit tes mmure féodale» étaient encore vivantes. D'ailleurs, 
ne faut-il pas remonter aux sources, un blason comme en toutes choses f (Test 
ce qu'avait bien compris JJ. V. de V., lorsqu'il *eal décidé à quitter un Distant 
la plume do I historien à laquelle il doit sa juste renommée, pour prendre |o 
crayon du héraldistc. L'érudit auquel un doit Je récit du régna de Otarie» VU 
connaissait mieux qua personne la valeur du service qu'il a liait rendre à la 
science, Lu mettant en lumière lu me, de Borty, ainsi qu'on écrivant 1 excellente 
aotiee sur ce roi d'arme» dont il a enrichi celte publication. S. V. de V. s'est 
fait on dépit de nos critiques mi ou lieuses do nouveaux droits à In gratitude de 
lona ceux qui cultivent l’areliéologle nationale. A. Ctiadûuiluït. 
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■•IBVPIN iifl. DE Thumnir, DmtrtiUoaw H rtc 'M'IM r H*-i m, tmnien sieth-i * c miiteirt 
r-nuhr, p. p Hwrt - iVi. Aw. Wfuiïrc iur L Irjifm ,|„ cbrliliiatun* dlfll l'caplw mni^ 
pfîmifj-lihl». — il. GlC.lL, Einïfiî ■ li Llsti rH’Ji,. sitc.fr; n™kr|5»„ — ïîi. t>ILi*D|£n, inlli d- 
*** !*■ ? "■ - IM. ne»tL 6’AlBAiau. Sagvrtïu St b „ frIt ^ 

«[Hfdl, su p. ^MlSTl,F,C&. — Vlritiri, 


- MwrtAlIw Mtr l T lncer4l(ode dr» rim, premier* tUtlci de pfau,. 
***#*"*. l'« Ub i>k bniTDtir J-MV.'lr édition, uni : imrnJucüo» et 

ilnï noies, pur Altitil Blm, profr-.-ur il ' IlLhUwv nu eelliigo Sbwbtïl, Paris Mlilkt \&(& 
In-*. ttm éi 310 panes. ~ prix : ? fr. ’ 

Tnitsi ceux qui se sont occupes J histoire romaine connaissent Beau fort et le 
titéni soit comme «h libre penseur qui aurait essayé de ruiner iédllfce de h 
tradition consacrée, soit comme lui critiqua hardi, un précurseur do Xiebubr. 
El cependant il est Lien peu île gens qui raient lu, malgré la recommandation 
d- II. Michelet et celle de M. Teinei reproduites darts l'introduction de M. Blot). 
Cest que lu OinerMmajt extrêmement rare, surtout ta seconde édition, cûn^ 
sid érable mon i augmentée et rectifiée eu plustran endroits. D'après le jugement 
que porte Niebulir sur UreuforL, je serais esses porté à croire qu'il n’eu connais¬ 
sait pas la seconde édition <173Û) et M. Cordwnll Levvü dédira n'avoir pu se la 
procurer. (?eai donc foire un,- œuvra essentiel ieujcut utile que de la reproduira. 

SJ cet ouvrage n'est pas à la bailleur de la science actuelle; il est cependant 
d un grand in.t rat. Boaiiforl s était donne la peine de noter soigneusement loutre 
lüd contradictions qu'oti rencunirc dans Ire auteurs anciens. Dans une première 
parue il démontrait In disette de documenta authentiques sur Ire cinq premiers 
siècles de Rome. Dans une seconde, il prouvait par l'élude des événements 
riuVu oiTel les Historiens étaient dans une profonde incertitude sur Ire fuite Ire 
plus importants. Son livre lémoigua d'une immense lecture, d'upc grande érudi¬ 
tion historique et d'un bon sens qui ne se dénient jamais. Malgré son style rifit- 
,ji ‘> ^t-à-direaux fûmes quelque peu vieillies, Il est, comme le fait observer 
ïl. Taine, exempt de lourdeur el de pédantisme . i| laisse à la science l'air 
sérieux, sans lui donner l'air ttinussade. » 

tlequi manque û Beaufort, ce sont ire connaissances philologiques. Non point 
qu liait Ignare les iangureaueicnnre, mais on voit au premier coup du* qu'il 
■° - doJ;1 mti.iuedrS textes, qui, dans mainte ocresiou, peut accomplir 

une œuvra tout a fuit conservairicc ci restituer au copiste ce qu'on serait tenté 
de mettra sur Je compte do l'auteur ; il ne connaît pas davantage, quoi qu'eu dise 
M. btot, Ire régie* du In critique Historique qui sait démêler dans bue donnée 
obscure la source même de l'erreur. Il sc borne donc au fond à la critique de 
Simple bon Sens; Crel tout a fait l'esprit du *vw siècle. C* qui fait son grand 
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tnérite, c'est que pas a m difficulté ne lut échappe, et quil signale ans sa vanta 
les points délicats sur lesquels ils doiverit porter leur uUcnllon. Pas plus que 
Xk'bülir, il n’est absolument négalif, et fondant c$ déni for lui reprochait 4v 
détruire pour Tunique plaisir de détruire, sans doute parce quil no connaissait 
pas son second ouvrage intitulé : La RïpuhUqut romainf - u pian fjèntratde t'an- 
tim yùuvcratmtni tU Umt. SL Mot noua assure que eYtaU une rccinstruction 
plus sullde que colle du NfebLihr, imfo nette assertion tsl lié^a gérée. On 
trouve à In tin du volume des Jaunir,;™ iiir rtVn «w/nin aîkmmdi eesl 
une réponse de Beaufert à GEiristçphoruà Saxtus qui Pavait attaqué dons les 
MUctltenm Liptitmin* Celle ri ponse est fort spi ri Lue] En. Ou y remarque surtout 
des reproches de Ténidit allemand qui sont ;isse?. singoUera, celui-ci par 
exempte, qui s a adresse a la science française en général: * Les. Français ont 
banni le bon goût des sciences ; depuis qu'un La mol lie ïe Vaycr* un SalaLEvre- 
mond. un Bayle, un Le Clerc se sont avisés de s’ériger en Jupxdea anciens, 
tout est gâté, tout est perdu. Crttfi vénArfitïüa, ce respect profond peur l’tmü- 
quÎLi , t qui caractérisent la solide érudition T ont fait place h une démangeaison 
de critiquer, et de vouloir astreindre tes anciens an\ régies de la petite raison 
des modernes. * Depuis tmX una les choses ont bien changé. 

M. IlEtil a ajouté mi texte do Bcaufort une courte introduction qui fait preuve 
des meilleurs sert timon 1*. Il aurait voulu d miner une biographie mais iTg pu 
découvrir mille part les renseignements nécessaires, et il faudrait faire des 
recherches en Hollande pour les trouver. Il aurait cependant pu menti entier 
le fait que la dissertation de Beau fort sur Tbislolre de Tordre équestre che* 
FtoxMns a été couronnée eu !7o3 par l'Académie des Inscriptions. ïi y aurait un 
buau livre b faire : ThlsMre des études critiques sur les origines de Home, mats 
ce serait du livre cl nous 110 reprocherons pas à M< Blet de ii a eo pas avoir donné 

I esquisse dans son introduction. Nous T approuvons pleinement lorsqu'il dit 
■ qu’il n'est plus permis de se confiner dans le cercle étroit d’uneérudition suniu* 
née, ni do borner I enseignement classique a co qti'ou appelle les /lum^inÈ^j. * 

II a bien raison encore de blâmer lus rodomontades patriotiques ilana lesquelles 

on reproche aux Allemands * les nuages d'uoë érudition pédantesque s m x mais 
il a tort d ajouter : * La part que la France a prise et qu'elle prend tous les jours 
b ti développe meut de J a civilisa lion européenne est a asejt belle pour qu'on laissé 
ô d autres riionneürde montrer dos aptitudes spéciales et do lui ravir le prix 
datis telle ou le Lia branche des coniui (Salifiées humaines. 1 CëtTest nu contraire 
qu^n soutenait dans le plus grand nombre possible de brandies spèciales in 
concurrence avec les outres nattons, qu’un peuple peut se maintenir k un rang 
supérieur; c'est sur le terrain de In science et de la littérature que 2 e fuel les 
sentes conquêtes véritables, K 1 mure un moL 3L Blot iTa tirai Ml pas pu remplacer 
par une ta b Lu alphabétique des matières l'Index des noms d'auteurs, qui ne ren¬ 
voie mémo pas aux pages où ils sont cités^ Il aurait,, par là, donné une valeur 
plus grande encore b Touvrage qu il n réédité* Gu, M. 
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tffi, ^lin i»irr ^ur Ta ICgnlilrf du i b r KHniiUEii« 4nm* 1Empire roctinïn 

au pranlr* ■îi'fk lu a Hn-UlUI < A r ail--raw diU imcriJftlftnirt btlladélfftijj [kü 

U. Aimé, iliÆieur i'* \tiitn, pruicmtu dit phàk^jpÈULi nu (yetfe iinEtfriil Konat>vic + Pur^ 

JS4Æ. I n-@v il papîftj. 

historiens de PÊgEisa parlent do doux persécu lions que |e$ chrétiens 
eurent a souiTrir dans le premier siècle, l'une en Ci sous le règne de Néron. et 
laulreen 95 fc a lu fin du règue de üomilicn. Gea persécution? frappèrent-eltes 
seulement les ohrilfcns de Kume, ou tféteudirail-eltes h tout I empira ro- 
M Ai - R™ » cru trouver la preuve qu'elles avaient êié générâtes dans 
quelque péages de Tacite, de Suétone cl de Dion Cafltflit, ainsi que dans 
quelque* graffiti découverts sur les murs do Pompêl. 

Le mû moire de M. Àubé cat consacré a prouver* contrairement ii cette opr- 
niorip que la persécution do A4 ue sévit qu + à Ruai*, et que celle de % r fan pro- 
blé rua tique d a il te urs, et dans tous les eas connue par des reri se i £ ne me rus irés- 
vagues et quelque peu ernil ra die foires entre <mr s fut également locale et bien 
moins violente que ta première. Cela ressort d'uito discussion Irâs-bïeu faite de* 
documents sur lesquels le savant archéologue romain avait cru pouvoir s'ap¬ 
puyer, M. Jubé montre avec fa dernière évidente qtiU leurs fai:dire plusqullft 
ne disent en iLElttép et qu'il en a üré des conséquences qu'ils ne contiennent 
pas. 

Voici les conclusions de SL Aube sur T un et l autre de ces dent évûnemcîiU. 

* Le seul fait de cette extermination dont furent vie ri me» les chrétiens de 
Rome, ne suflll pas ù prouver que le clmstianisim: ait alors été rnh hors fa loi 
dans tout f empire. On ne peut établir, un uïTet* que dans cette nflaire les 
croyaiîeoi religieuses des victimes aient été précisément incriminées t et qu'au- 
eu ne antre qualification légale, si ce n'est colle d 1 incendiaires (laquelle assuré- 
ment ne pouvait s’appliquer hors de Rome) edt atteint les chrétiens. On dit 
volontiers que celui te premier acte d'une guerre qui dure trois siècles. Ceux 
qui parlent de la sorte accordent gratuitement y Néron une maturité et une pres¬ 
cience politique vraiment singulières, et transforment une humble emunmnatifé 
naissante, et dont I organisation s'ébauchait à peine, an une milice fortement 
constitue?, qui eut élé pour 1 Étal et In société païenne un danger manifeste et 
apparente Lcrtes. en Lan U\ t personne au inonde, ni païen ni chrétien, ue pou- 
\iiif imaginer que le christianisme pïit un Jour faire échec h l'empire. J'avoue 
pour iniiti compte que je ri en sais pas plus long que Tacite. Néron, après lia- 
cetidie, où l'opinion voyait uu crime, pour faire taire do sourd es rumeurs qui 
coure fan I su? son compte, et satisfaire la eoc&dence publique, qui dcmtndait 
une répression, chercha dea coupuMes, le* prît dans les bas-fonds de fa société, 
fit saisir une euësss d hommes mai famés, suspects et généralement délestés., et 
I i y A li vra a d a troces suppüeeSj as us s inquiéter précisêra eu t des nouveautés re li- 
gieuses dont ils faisaient profession ni. sans du me, tes cou naître; h Home et non 
ni Heurs* en ni, d non dune manière suivie el continue jusqu'b 3s fin de son 
règne. Ce fut une fêta dtme nuuvdJc espèce qu'il donna à fa multitude; une 
terrible expiation qn il ordonna pour se couvrir et rassasier tes colères puhli- 
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Dues L'exécution fa île (on sait avec quelle cruauté et quoi effet sur les Imagi- 
Mli»ns>)> t» choses rfiprifeni leur coure accoutumé. Quand on sévit de In sorte, 
on nos’v reprend pas b deux fois, et la pitié avait remplacé la Iminu dans les 

ooeuis- * fpag. 1S et 13*) , 

t 11 y a eu sous le repe do Demi lieu une ptreêcmtiwi irô vviolcnle : otsl ta 
philosophie, ou. si Ton veut, la libre pensée qui l'ft souITerLe. Tacite, dans le t'as- 
sage incomparable qu'il nous a laissé sur celle époque, su commence ment de sa 
Vit £Ayrieaid, et PI me le Jeune, dans plusieurs de scs lettres, sont irt*-expli¬ 
cites sur ce point- Mèlius tfodcslus. Anilenus Huslsriis, BÉraitnlus Sém’Ciou, 
Efcividiim Prisons le jeune, Junîus Maurieus, Artémidofc, Eupbr&Le p Épïclète, la 
(leur des honnêtes gens de Rome, politiques et philosophes, furent exécutés ou 
bannis. On n'épurai» même pas les femmes ; Arria. Foi min, tirailla payèrent de 
l’exil leurs sentiments d'indépemlancc el de tiorlè virile, La pensée libre fut ré¬ 
putée séditieuse, proscrite et poursuivie à mort, sous ce gouvernement qui 
nodmenait aucun contrôle et s'irritait même du silence. A ta flo tle ce régna, 
pour des causes difficiles ii démêler. Il y eut quelques condamnations pronon¬ 
cées contre un cari b in nombre de chrétien? ou de personnages suspects de 
christianisme. Mais ces condninnations dis l'nn Ulî, moins nombreuses al moins 
cruelles que rellis de l’on CA. cl dont les motifs no nous «ml pas donnés êxpli- 
uitenmui par las historiens, n'out pas du tout le caractère d'uni. 1 proscription 
générale. On n’y saurait voir, en vérité, un dessein arrêté «t un parti pris de- 


teuffar une religion naissante. » -!p. 23 .t 

Ces eLiatcarta me sooibïenl propre êi donner une idée avantageuse du seuà bis- 
torique de M Aube* 

Mais pourquoi doue tt-t-H ïrdUuJèçe travail M^noirç. mr la UQ&lité ita fhrisim- 
iitimF Ce mot de lûgnliïê ne peut qu'induire en erreur sur le véritable *‘ia! des 
choses religieuses au premier siècle. Le chrisliamsiTie ôtait dans la même po¬ 
sition que les innombrables sectes ihêosophlques qui surgissaient au même 
moment dans tout Veniplre, UeÉslertco u F en élail ni légale ns illégale, ni rcron- 
tnie ni proscrite par la loi. Tout simplement le pouvoir lie s'en occupa il pas* 
à moins quelles n'appela s&ent eUtt-mèmes son iLUnÜon eu Lroubl&nl lapais 
publique P Michel Nicolas. 


S3I. — Ëmdrff ipf 1b lliièraitiri! motlrru^ intiutiüfiï en ffre ••’ dt ■ ti£H 

tenmi de ^hovaltirit, dipui* If xm Okimgi nufonné en lû&i par PArad-dmi* 

de* Eucripitani bl balksJrLtns. par M. A. -Ch, Giûxl p doclear èfi leur» du la Faeului Je 
Paris,, pmrÉSHiiir ri* rhdÉ&rîqne lu lytfe Impérial Ekmaprlc, lamr ai de fAcademia «le* 
LEKripipjTis -ç c bellsi-lflUre* «i 'ie l'Aeailrmie Français, Paru, Ittiprïwefie icniKlriai^-(Li- 
bmria durand el Pedone-LtDriel). — Prix : A fr. 

Le lit fo de eet ouvra go en indique mal îc contenu. La liltêfùtüîe grecque 
moderne, au sons ou on l'entend d'ordinal rn f tie commence qu'apres la prifre de 
Cuiisianlinuple. Elle comprend en $ui plusieurs mouvements qui s'opèrent en des 
deux très^diverfi et selon des directions Irès-différonles, Elle est en Grêle avec 
Vincent Comam; plus tard, n Constaulinoplû avec les Phanariütes, au me me 
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temps en Vikdite, avecles princes grecs tributaires de la Porto, et à Venise, 
où elle s imprime, tî y a moins d'un demi-siècle qu T elle hribaït d'un même criât 
à Paris cl h Vienne, cl ca n*est que depuis k constitution du royoumn de Grèce 
qu'elle 0 trouvé un centre fl.xe p sinon encore une vto propre- 
Bien mieux circonscrit et bien plus Bellement caractérise est En sujet traite par 
M* GidüL U appartient de le façon ta plus incontestable nu moyen-âge, puisque, 
d'une part* \m romans frao&aisqiiü les Grecs oiUiiüi tés sont litusü&oti du kui* siècle * 
et que, d'oulre part, les imitations sont antérieures h la prise de Constantinople* 
C + esl donc de liltératurc bysuntine que nous e3tons nous occuper h lion de Eittêra¬ 
ture grecque moderne, La proprtélé de ces deux expressions doit titre observée 
sous peine dû confondre deux périodes hué mires parfaite ment distinctes* 
Lorsque L'Académie proposa au concours ouveri pour le pris Bûrdin h question 
d k quelle il- Gidcla essayé de répondre, elle indiqua, dans son programmai! peu 
prèslOusIeâlexEcs&urksqüetsnvuiciiLûsVMreerles concurrents : - Boohercher, 
d'après tes tintusputiJiM ou inédits lesquels du nus anciens poemea, comme Rohmd t 
TVtfHn, U Vif iu CArtfoffir, Finir* tt li:>\n*'hefieur t Pirrrt de Provenue et quelque 
iiutres, uni été imites en grec depuis le xn* siècle, cl rechercher l'origine, les 
diverses formes, tes qualités nu les défailli de ces imita Eté ns. » a. Gidel* eu 
effet, l r uniquc concurrent, nk trouvé que peu de textes i\ ajouter | ceux que lui 
indiquait 1 F Académie: une imitation du poème do Benoit sur J a guerre de Troie, 
et quelques récits imités des contes de Bonert. Les autres documents littéraires 
dont s'occupe SL G- ne prouvent rien de plus que le désir qu h iJ a eu d'étendre 
son sujet cl te soin avec lequel tin, pour cet objet, fouillé fa littérature hyaDia- 
hne. On peut admcUra que L histoire de Mtiiandros et Chiyaantee, et celle de 
Ly bistros et Etimdarcmê, offrent d ans les délai Es quelques vague» souvenir* do 
nos romans français mais que le sujet en suis emprunté à un ouvrage français, 
rk 1 *! ce qui ne peiil élre soutenu sérieusement Van dirai autanl des romans de 
Geurgïltas et A J iiuElütiuii de Je 1/tn^Étar, que M. Gidei croit retrouver dans un 
récit «Su îtioinA Àgapflûs. Pour que ce Grec eût pu imiter fauivTft de Philippe 
de Be^nmonalr 1 ] H faudrait qu'il ne lui fut pas postérieur de plusieurs siècles. 
Or, il parait avoir vécu au svjf siècle *, au moins le seul renseignement que 
M. G nous donne sur ce personnage est la date do I6U placée à ctilé dcson 
jit«m fp. S89j> Au xvu* siècle, cl même au xvi* t nus romans étaient oubliés 
depuis Inngiciïips, wtout en OrteiaL d'où lu condustan nécessaire qu'Agupfcrti* 
s'il a m ctfet traité le mémo sujet que Philippe de Boaunianoif, a dû le puiser 

i Xon-ppiakiiiral. M. Gidei * Pair de tarder k potima de la Manekiat comme wonyniï. 

ipaJj son ermir va eraire qtt F il a été composé du ir au UE* sîédr [p, *80) ; il est fatea 

v-rnw tça* Ia juri^opulir Pkiiippfl de Bcsaromtoi r (on d* Bmî* comnir il » nomma m dé¬ 
bat) rn «* rnin™r- 

^ Si rAfnpta* dtf SL Giiklcfll Ir adra qi'AfapÎM, fliateyr du il aurail t&h 

ia sti* sLÉdé' taîr 11 îîtsi^üii *t3tüUïq[* ds Papadoprmt^Vrd-tu - U. HiUunnuft. 

us ji> ne qw Ia ïpccmdû pArlin de fieE oumfçi, elfc P <wA ilani h pretBi+re qu'^m 

trtavertil k pk*dr renseï^nenirals. sar Ai;apioi, Du rate, (!f n F ^l pPim i mai t m *il c'cdi 

^ (w,e ^ «“h» 115 ®' 
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ailleurs; supposition qui ifn rien que de WMWC^WUe. te sujet de la Mamkin* 
□vont etc mainte fois imité au moyen-Ag*. M, G. aurait dû faire cetis observa 
üon + Eu outre* pour le dire en passa ni, «m peut regretterqu P d n'itl pas fait pta* 
cTuiagê du livre grec ob figure ce redL Cet ouvrage, dont il a dû la communlea- 
Uon à labligeanee de IL Brunet de Preste* ctmiieul un certain nombre de miracles 
de la Vierge dontsources, autant qu’on en peut juger parles maigres indtea- 
lions de la, ü ip F 8tti) T sont occidentales. IL eût été â propos de donner de l'ou¬ 
vrage lul-tnétau et des récits quü contient une description délaiflèe. 

IL G. n'fïvûit donc pas grand chose à ajouter au programme Bien déterminé 
proposé par rAeutEote» Eu outre, if devait Pal léger en un point: en ce qui 
concerne Mwd fp. &*), 011 ™ peut lègiUmenusnl supposer résistent de 

récita grecs sur JtofrW d'après le témoignage do deux voyageurs relativement 
modernes. Celui de Üusbncq surtout est sans aucune valeur* Lorsqu'il prétend que 
le nom de Roland revient souvent dans les chants héroïques des habitante d* 
Pan tique üotdiide, il rend compte d'uu fait évidemment mal observé. Il faillit 
abandonner ce uatia iusïgulflünL ikU P pour être peu étendu, te sujet n p cn éUil pas 
moins intercssauL Llnûlnliou do quelques uns de nos rumens rmmçnîs k BizaiKé 
est uno des prou vos les plus remarqua b Les qu on puisse apporter do raaoendiut 
ejerrô nu 3 Utt É siècle par noire llUèraliiré» Chose curieuse en effet, les Byssntiîtt 
nous ont emprunté des récite dont ils nous avaient inspiré 3e goût, dont souvent 
iLs nous avaient fourni la matière. Ces romans d'aventure, F foire ni Bknchefltur, 
Purr* àâ Prônent? il fo belle M^jutfont, aont sortis de ce meme couranl d'idées 
auquel longtemps auparavant avaient puisé îlèliodore cl AobiUü Taliits* Nou* 
avons des charbons de geste que l'esprit dos romans bysanlios a pénétrées* A$e 
dMr^qojL, peraxeiriple, et une partie de Jriurdaiio dr Bluÿt- Le circuit a été corn- 
plei h et nno pas seulement pour Le genre pris dans sa mvm t mate encore pour 
te! roman en particulier, pour ApcuMtijiiuj dr Tjyr, par exemple, récit d'origine 
grecque que nous voyons introduit en Occident par une version latine, traduit 
dans toutes las langues de l'Europe même eu khêqiie, revenir enfin I son point 
de départ, et panattre a Venise, en Î7M. sous la forme d'un poème en vers poli¬ 
tique L 

\js sujet choisi par l'Académie était donc sntévmnm et devait, en nison même 
de son peu d'étendue, être traite avec un Win tout particulier. Mallmureusc- 
ment M. G. ne s'est fias montré à ta bailleur de h lâche qu’il a entreprise : l'éru¬ 
dition et la critique lui ont fait également défaut* et U a produit un livré dans 
lequel on trouvera peu de chose a louer, a part la beauté du papier et de l'im¬ 
pression. Cel o uvmge, en effet, est une suite d'hypothèses fri voles entremêlées 
d'erreurs souvent très-graves. Donnons quelques échantillons des unes et des 
autres. — p. H. G. imagine que lu vers politique pourrait bien êlre h type de 
notre alexandrin, » Il y aurait peut-être delà témérité, dit-il T â prétendre que te 
vers politique ait pu nous servir de modèle pour notre alexandrin. Skis, dans 

I. Voir Grïflw, Oit îrre«»r* $*$*nkrtiir i MiiltluU***. P- 40&i «l P&pniiDjMu|a^Vi*lCi, 
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tino questiou cncora s] obscure, toutes les hypothèses peuveot ie produire. * 
Tout», mn T tuais seulement celles qui sont raisonnables — l\ 37. SJ, G* cher¬ 
che h eiptiquer comment les traditions do l'Occidcnt ont pu pénétrer en Orient, 
et sa fantaisie lui suggère que quelque jongleur endetté n bien pu laisser aca 
livres Ou gage dans quelques villes do 1 4 0rient, et favoriser ainsi le rapproche¬ 
ment * de cos S®it parties du mondes * Cela vaut les coquilles «Thulln laissées 
dans les Pyrénées par las pèlerins revenant de Saint Jacques. — P + 12.^ après 
avoir SDAiÿad le pfletue de BelÜmadfüs et CWysaima. M, 0, vient à parler de 
l'oütcur de FlurimmU Aimes «Je Yarcnncs, qui a été peur lui l'occasion de plus 
d H une erreur, comme an le verra en son lieu : * Si fauteur do IkdthandrM est 
Antérieur ou polit 1 rieur au poêla que nous venons du uomtner p il serait diiücil* 
de le décider. Il n y aurait pus pourtant de témérité b les dire lous doux contem¬ 
porains» * En principe il y a bonjour*, surtout en matière d'érudition. une grande 
témérité h avancer» même timidement, une opinion un faveur do laquelle ou no 
sait alléguer aucune raison. flans le cas particulier dont il s’agit, je ne puis ad- 
meure que Brïffcimd™ appartienne à la fin du vir siécle n temps où fut composé 
Pion mù»J* — Je trouve aussi qu'on reparte trop haut le hmrat lorsqu'on 
Ta! tri hua au xio siècle. Un ce qu + iL est écrit en grec littéral, il n"cst aucunement 
légitime de conclure* avec M. G. (p, qu'il a été écrit au m* siècle au plus 
tard; la langue, prérisament parce qu'elle lYesl pas l'idiome vulgaire, no peut 
ici donner aucune indication. Il est mémo iri^doutoiiE que l'original français âv 
ee fragment,ThlSlOlra on prose dellramiûr lo Itrun, qui fait partie de In compila¬ 
tion de Rmiïdcii de Pifw? p remonte jusqu'au ïtt* siècle, El ici 11 est bien aisé do 
mettre IL G. en contradiction flagrante avec lui-même, car si» comme il incline 
à le croire (p, nom). cet épisode est îVouvro de RuatLcien de Ptoe, il est 
clair qu'il frétait pas composé au su-* siècle *, — p r ÎSb. AL G, identifie le nom 
de iiiMvAfcf avec Bertrand, ce qui, en effet, a déjà été proposé- h tari ou à rai¬ 
son, Je iioserais la dise, la AJ- O. si pris occasion de rappeler le passage 


I. Voici je paü4{.e qui e*| i dlcr : « . P Ji £ tUil pir dw luùàDQtrnU plüüî inalLtirxblflS qma 
souvenir* Latins sa conFKTVQicfU parmi Étranger*. L'a mtoHlrtlB ricané lui- 
nlb'iü^ eammepl il sema i v n divers toux k\i Iîïtp- 5 ïjni rOfflp«iiefiI f* btblioihèqiatf. 

Inlisantu ifîMi! eu rat cadroil. l J entier skus loin, Vîmilo daut telle aiiher(i% ci ip 

tournât difii ïdle aufcnï (gdçî fais aUusion (lu rMporfnirnf da Kprv*) Depui* LO® jaxqu^n 
fi70 n Vt-il pad^ pu arriver «pie 3*'a haJntwta de drâordrcd’itu poÉt* et l« DfrwMfôét de U 
TBir'Tc favoris lï npprocfiemriïl Lilltlraire tfc Ctt deux parti*! du in£>iide fr d«ji. du 

fret*, rn njlalmn par h «m èl par lll publique «ïeputi de longues aimtfi? * 

ttidn VOtli i L n pa>feiui uu? autre erreur : Arthur rcpon*** la mi tu- fîr-nifeire qui; vrqL 
L Vmp^her J i- ^m haltrg cl Lu l il il : * Va 1-fiU «n ^ mot dire» p ne Biul win ÉOIüIlle LL c&oriâELt 
4l» ion appariciuKot el de les purril sr * Sur quai M. G. : . üo n«s pent p« mieux w sou**- 
nif ilu livre de Vlimiè (f, f! SÜJÏ^ + mui* c>fl aux dopeni dn U Vérité 

niïonrs dKTalcrfcH]-o«^ + ■ (p. tty* 0* ne %iii p*s qna celte siluitiom en irëa-lr^UTtlifl 

qihA I^H dhniiaon* d« |«.inli‘. Viriu liàAA llmaul tîc JTunfidufrdu j 
naune. re IL rtisf Un», des VIH uml3Fnmr fc 

Et p,ir ilettinî tm dmmbren qui fnm jiiînte? d'omurr. 

|jiiru/ P u Tftl pûcctüa. Jrtftai'i do ctlUHlOlor. 

IËiUU AIEelldut, ^ 37 .) 


m REVCE GR] TIQUE, 

d'Ogitr U Damù m figure Bertrand r h neveu du duc Nairue, et de dire : * (tei 
pûumtLf que le pnide grec n'ait pas ou connaissance de ce roman? » 

Assurément M G + ne se rend pas compte dès conditions auxquelles doit sîiiës- 
ïm renne hypothèse scientifique; de telles conjectures ne servent qu'e donnerdes 
impatiences fr ceux qui Usent pour s'instruira — Dons le roman do Bellhandros IL 
est quesüon d'un griffon de pierre placé sur le Lord (Fuit bassin : < Du bec du 
griffon surlnît un jet d'eau qui tombait dans le bassin de pierre. Une grande 
heure Bcllhûndros admira le griffon ; tout h coup l'oiseau prit son ydL el. em¬ 
portant te bassin, il alla se poser sur l'autre rive du fleuve ■■ (p. ill). Sur quoi 
5T, Gk : * L'oiseau do lïeltheudros* dôerU dans le poème gre«% Lrmivo h peu près 
son égal dans celui do l'Alexandre i p. |3â). Suivent . q uniques vers qui çüdticn- 
nent 3a description d*uu tref royal, surmonté d'un aigle aux pattes de diamant* 
au corps d'or Incrusté de pierreries. * Qui pourra il dïiv r demande M. £., que re 
roman d'Alexandre, traduit plus tufd en grec moderne, Savait pas déjà pénétré 
dans l'Empire d'Orlent? » — Plus loin M* fi* t toujours h propos de Brltkmdrof, 
analyse Gauiitr d'M ijante, ILio trouve que les deux romans ne se ressemblant 
pss du louL Néanmoins M. G, ne perdra pas l'occasion d r un rapprochement : 
* Quoique tes romans d'aventure, diïdl, aient tous enire eux une grande ressem- 
blanc®, ce qu'ils offrent a peu près tous 3es mêmes incidents (E), nous no pou¬ 
vons nous empêcher de voir entre ïtelihandros et Gautier d'Ànpûia, une cou- 
for mité qui no dépend peùl-étre pas seulement du hasard. Les au vanta auteurs de 
Vmttïirt iitttraire de la France fixent en général au %w* siècle la rédaction dé¬ 
finitive de 3a plupart des romans que nous possédons aujourd'hui (?[p. Comme il 
n'est pas une de ces histoires qui nous soit parvenue dans son texte primitif (l|) f 
que les remaniements ont étèquoLquefote jusqu'à changer les circonjtonces Eea 
plus importantes d un poème (11) f qui mil si In même version originale,, aujour- 
d hui perdue, n o pas inspiré le por te grec, auteur do Bthkmirm ? * F. 14H-4.) 

X allons pas plus loin datis Jl exposè d'hypolhès^s dont il n'y ü pas à tenir 
compte. Après avoir donné ces échantillons do In manière de J|_ G. F je me crois 
dispensé d + cnlrcr dans Vcxrnrn délai!lè de ses opinions Je me bornerai donc à 
dire, relativement but] point sur lequel il a longue mrmE disserte, que ses argu¬ 
mente pour prouver que Ist rédaction grecque do Fioire ri Bfant-Aeflvur dérive du 
Füocopo ne m ont point convaincu. Celte opinion, déjà soutenue pnr Sommer, a 
■■lé surnomment réfutée par M. Du Mëriî t. Je noterai seule ment une singulière 
hypothèse qui montre le peu de rigueur que M. G. apporte dnus ses déductions. 
Il pflDie que le Fifwojw du Bocooee est roriginal du poème grec, mm* il pense 
aussi que te version en octaves a pu dire ce itiémn original. - |/on verra, dihil, 
que ce lui moins encore â cette version eu prose qu'à une édition populaire, en 
octaves, de celle histoire amoureuse que le traducteur oui recoure » (p 6iïj fc G%1 
a cc inomeui que U. G* lance ta plus imprévue des supposllions : - Qui tait 
**"" n<?ltEi tndunltal ne ful m entreprise sous les yeux de Docoaee par uù 
de ces Grecs donl il suivait les leçons ? , m* ce Grec, apparemmenL aurait 
choisi pour texte te FiJoriyw al non te version eu octave* ! 

t, Fiùitt H Ètwhéfliir, p. LAs.Lv d m \ Vm 
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Il me restn à montrer de r|u^|]c^ erreurs >| h G, est capable. lu ne Euh repro- 
ctierüï pas ÆoWf Wace (p, 7 et passimln ili le cbu&Dtïur TkiérouLde rp. 2 r 33, 
et£.) p ni Girard le Roux (p. 1C7?, ui Lambert lï mrt (p. |"î)j r ni Annsa ou Aimon 
(Enaia non Aimé} de Varennesj prS^ pour un Grec (p. 9, etc.) F Passons-tui 
d avoir $am veri des tien attribut 1 * d'après Fauriel, un bawtfot ù Arnaud Daniel 
(p. Mi ) * et d'après Nos Lrt> Darne {écrit ii tort iVtwCro'AiRWi jk 131 )* une sorte 
<b< Tvionfott'Amare h Gmûelin Faillît. Passons-lui môme d’avoir rapporté (p, Ü7) 
En composition de Ffametm il l'année tltA* cficoroqinEy \k une forte èlourdc- 
" e 3 - Passons! ui ces erreurs et beaucoup d'n titres qui prouvent simplement que 
M. G. n p est aucunement au courant des études qui concernent les liiiû-rat tires du 
moyen age; — maïs ce qui no peut être admis, ce qui tm-rite uu blùme sévère, 
c eÆli ï u °n publie de* texles conçus eu une longue que l'on n'en tend point, coq- 
serves dans des tass qu oq ne sait pas lire. Or. c'est là ce qu'a fait M, GideL Je 
lats&e do ciduses telles grecsot ses traductions, où un helléniste même médiocre 
pourrait trouver a repfnHitlre p et iu'h llacha tu aux textes français, je suis obligé 
de dire que AL G. El arrive peint h copier une pièce imprimée sans l'estropier 
do façon à laisser paraître Eu pEuscotnplèîe ignorance de la gnirmnaire aussi bien 
que de la prosodie de notre ancienne langue. — P, 3h4. il dEc ? d'apres Badmn t 
un coup fei de flambant de Vaqueras*. J’y Us des barbarismes, comme paufra- 
ifon an lEcu de pùnhtdort, d'expejn au lieu de de* jw/n d ; &»itfcrrit, Cmui, Garnit* 

* erits avec des majuscules comme si «fêtaient des noms propres, — Maïsîc'est du 
provençal„ dirn-Uon. Soit; il n'y avait cependant qu'il copier exactement un ïitî- 
primé. Passons aux textes eu ancien français. Quelques explications jointes par 
U. G. aux morceaux qu'il cite donnent tout d'abord uoyfikcbcEiso idée de ses éludes 
sur outre ancienne langue* Ainsi* dans le premier de ces deux vers cités p. 135 ; 

U leiE d'un rarbotide qui lait pu nuit obscur*. 

Li auirra û r un upuw qui pkm t*t neïa et pure, 

ü traduitü par là- On est dos lors prévenu que [es fautes seront nombreuses dans 

L Le* vers (cil^ p. 0) daiw EsaïueU Aima* de Vareaneï prié lu Franffliï 4g ne pu 
btimflr Mû Iraraïl ■jâatqrtl ijlüï raknflw ■ Eor rit s-iEva^e . iV'ïpEîqnmt MmJ niturdEecneiU 
par rest? drcsMuLanMqn'^ipg* da Varennoi 4bji du Lyonnais 

Gslt* erreur. *\m Fuuriel n'aurait pas sommité i'j| *y*ü prit h peina de lire U Pottk 
ikt Tïoubïfcün dû Pir* (Édit, slhMimidc. I m, p. Slüj, a è\-j réfutât U j a trais uü pif 
SI. G. ParLfi. JHfr&fÀ^rdj l'kok du Chartm t sérï&, ] r 
3, Voiri c&rumpnt : HaynouinJ ^ d mi 51 ’is-pi n kici |HTëiiia devait avoir M conjpo^ 

avaüt i±Gl. 4,11* M fut ili>EiLu L : n Ja F^Dtiîtl, pare* qnn daiu l'üîltlDl-'raliûli de» Iftw * |'«r 
»5ÎM dÉi-prïlia Gifilhuma d* Ksnnfoti FIihwchlii, n'eii pas M. G- a 

^P s «et «i l^cretd hihita^ll^ et a dsug# (tfian; 1104 en «rf UfH. ^ Du resie* l'mph 
tur-tiE L[iv( P |uiî pif [tuy boyard n'tsc qu* leumuLdra, oi ou a produit il'antm urgoutgoD in 
moyen dr^piets EVpoqoa de h. ruuipqaitien de Fîairttnca sa Ibûu émisï bien dWlerminar 
4 Ao m’ctÿrn,Tirent hi' pJitwr-. pîfee roainfr* fdf |nitiUêO : par EaynotUUtf, Choix, 
t73: par nadRffiidfl, p. Si - purfcfahrn ri>ri#. l p 37:, 

B, Dbelkoo dn'i ppjîi, mais don pùjn t Itcomks autres ^limurs* s+t bien pr^Jrd^, En tont 
en itcqwîja ru un bârU&risiue. h m sartr' jhu da la traduction ijoa H* G, t do opta de 
res vers : die «tdepïüratili. 
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les teste» que M. G. » publies d'après des ms»., car comment éditer correcte¬ 
ment ce qu'on entend mal? Mai» il faut avouer que l'incorrection de ces textes 
dépasse toutes prévisions et décourage toute indulgence. Vers omis ou laisses 
incomplets, met» mai lu», violation constante des règle» de ln grammaire et de 
la prosodie, tous les genre» de fautes se réunissent pour Taire de» textes publics 
par M. (ï. le plus inexprimable chaos. Voici des exemples tirés de deux des 
textes dont M. G. a donné des extraits ; d’abord du roman de la Poire : 


Ttxh du lit!, fr. fal, 3Î r\ 
De iraïlor* ai immu fous m- 
Mes j* 1er cuit b as tir te* 

Qoeja ni* s'en ponwni galwr. 

J t Tait que Tan TSE wigem ^ bfit 
Dô ffluintînir dfûkl t E jïîfiJlK^ 


Lrtiutt à* Jf. GiM { P > tSSQ 

fl* Iraïtnra ai ipsors fauüH*, 

U Tüil qüa L'on las teigne a l»r 
Th* nutaiflilr droit ot joui. 


L'omission de deux vers rend, comme on voit, te teste de IL G. luul fi ftî* 
ininletilgïbk’, Du refila le m. SJRfi C$1 parfaitement lisible, Hans In ms, fr, 1490, 
d‘ûprèstequcl SI- G, a publié quelque centaines dç vers du roman de Troie t Ü ÿ 
a quelques abréviations qui no sauraient arrêter ïe moins exercé des paléogra¬ 
phes, mais <iiil oui été pour IL G- tiM cause perpétuelle d'erreurs 1 : 


Texte du nu. fr* U'O, fcL 5, r 1 *, 
Bsa s aima ctue-rH, plus us di'iOinl, 
Jotdï uStïBai voiEir semblant i 
Ce remuant dasqu’a niçois 

Qac estera îi ïflti. 

Efc ülft auuhm vmréf Eoa 5*1*; 

Jt «nui pu t jnn n n h üTi r X d f« : 

La tfld Uki tel «finança 
(Jus n'arai mais du rdâ âf&muttt» 

Puli tw dirai rom foitemeni 
Foivs I« hutfi rt le «rp^nt 
Vainlre, donterei Jtu=iâcliter. 

IJqü ni m fis nul fisrecHUliTLt’r. 


i.rflm'w tif JJ. ütffi <p. SfSl- 

Uiii amJa„ dil Médite* 

$)zu- Mrs roliciti* Il ro-il, 

lüik m?i chambre T«Lra tût m 3 j, 

Ja ctmipagîiüg nV«*od W- 
La me forca tel mtrennire 

Qasn'anii IP ni» <]<t rets dobtinc* 

Puis iw dirai pufrlüRàûflt 
Porai ira bue* ri li ïHJrp^nÊ 
Vaincre. **,-*►-- 1 
Que j art? ntiE engomlmer. 


Voici encore quelques mauvaise* lectures entre mules celles dont les 
de M. G. fourmillent; je les prend* uniquement dons le* pages t03 ii iO#* cl 
me borne à ligna 1er celles qui non-seul oeu^uI déLruiseni le sims, mais substi¬ 
tuent aux mots du mxïe tes barbarismes les plus fantastiques ; 


Atts^H an sa chambre l'en pn|a k 
Hall par eoToite TmniEter 
Ne s T in Tiit à forcer eaploii 
Cil qu® Toit Telïler en La »ls 


Arrière en *1 dambre « rentre 
Mena II par ccnvtMt-? Il ftUktr 1 
Nsi'en vwi| a isscnr expiait 
Cil que voit Vfllfo e& Il 


I. U. G. » wraii prsbittemsni ^p^rpiê Ea peina de «courir i un *‘tl *u que 

m pacage isi ûn nombre dm extrait du roman df 1 Trois puliHâ on UW duu le teme tL 
ds lm Crîrmdnul» EW5n pu iTans fipuî tr^arfÉrle (.ta ICtiS. de Visons d'où lOHl lire* c@t eJk- 
irikte ni ita^ÏMxe), mai* m moim dt pouvoir Cire lus, 

t n Eci si Billepri les pointa font de U. G., -ut LodÉquanl qo^kl n i pu Lire 11 nia. 
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TM 


Ecntir n* m*mT plah 

Muli a mais poi d.«E au jor 
Qu* cil qui esi iPB¥v*i flmtiïani 
K/T ü 


flafre.+.H,. ■ T i>L fc m'eu pi air 
.Mou U avaii poi 4e Hivur 

(/uoît 9 ii~r«l fil wirt cinlilADL p 

E-tucï flteïl [l»dait par fî rondiyiii «fan* ; 


Idii 

£k La dîne ejt aïd pannt 

Sel Ira rail un à Titania 

S'i »lchi«r crtiéi A este are 

En un diÈHr lit d'or et d'ai-funl 

Bien Hfoit -J i - ri r d'jfrt liE 

ELn itint Eüi eu lu chambre eiilfr. 


As ttuunberlen* 

Et idont 
Que dnsq'4 poi 

En la dumfae s 4 el a g m puis 
Mais KHi¥?nt revint a] pcrtuîi 


le Ms est : ttk /*ï»PtF. J 
Ai Cliitthletif 
Ça donl 

Qutdeu* qu'à poi 
Eri la eh nmbrr. Jdîc mu parut* 
M iâi ffjuvi.nl j-evliu 4 U port* 
jêtki [sum d'un ïj 
De ta nuit eü ulo partie 
(S'cSç tfearoLl un A vïtaùie) 
la colch eiUes A eeste ore 
El mifpuu lit 4’o: ■ E d'urgçâl 
l>-im*' MtQÎi dinf 4 a le J hi 
Kn. nn.-pcn la cl Jim II h 1 ruifK 


A lu page fcftS, dont }t? no veui pü* relever les faille. je ne puis nie dt$pf:ii:-er 
de signaler ünc erreur qui ne peut Lire attribué® qu P â In plus ineroyüiblè négli¬ 
gence, On y lit ces vm nue je donne naturels m&nl d'après te itis., foL 5, r, 
coJ* ^ : 


l>le ci Tcn lui lorue * 

Auquel fü v- r_’.ii;-t-e- 1 ^ 3:1 un-- 
* Vfl55âi + T.i=:-,il, qui vui cùutliiil f 
■Vlqur-j avél Teille 


En ire les dora derniers de ces vers M. G. lui inttircaEc vingt-six, empruntés au 
verso du rmlme fou IM cl dent la place est cuire ee&deux vers : 


Ou* j n m aii en are! dobLmej?, 
Toi du A u fi et hrii k bra*. 


que SI. G. public à la suite l'un de l'autre ïp. tW) 9 comme si rieu ne manquait 
au sens. Qu'on n'accuse pas rimprim&rju impérial* d une transposition que Tau- 
leur eût dû reconnaître û l'épreuve: *i SI. Cî. u'u pas soupçonne de Inclina k la 
P H -U7, il q bien vu celle que tu 1 h-p In cerne ni d'un certain nombre do vers catt- 
sait p, t06, ci a pince une ligne de points après le sers : Forai» rouai qui voi 
rendent U devait à ['Académie qui Ta couronné, il sc devait k Lui-même de s'é¬ 
pargner des erreurs qu’un peu de soin suffit à éviter. 

I l est triste qu'on soit obligé de signaler tant d igoorauce et tant de négligence 

i, Lcü itjllqn-Pi sons de t i|. Ü, A-t4î voulu, ici eo mtiiô plusÈifl pour lu mut jwAf, signaler 
a towf Et flî rntmt, p. ®1I K lorsqu'il HaenltonitE tnft» rfnWJJJ rtn pn?ULE> friQçijj 4 p 
Fîàiri *1 Blànzhvfkrr, i-t-il tofllq en Mlllijreiiinl frrflïi indlquifr qoe W diîfffü Ml ÛHiiet! 
C«t qu'eu efet il n’y a en françaJj que sic 13 v rmuim de e« rpraar 
t- M. G + lit t Cst trumiU, il e u lui tùrn* (I) 


HM RgYt'E CRITIQUE 

dans IVmivro dnn professeur de [Université déjà plui d'une fois lauréat de nos 
Académies, mais il serait plus (risle encore, pour l'iiooueur de la critique fran - 
taise, qu'un pareil livre ne lui pas apprécié çe qu'il vml. p. jj. 

"" T> * ,,é rflihn* d«* Prc»tr«-*, |>jJ L’rbiln GlUSiûien, «uri de Lmiüun 

opuscata InüJit, înîroJottiua cl noie» pat Ruben Lhmlciië. rronrâpiee à J'eau-fart* de 
Cur. Paris, Pïncekiurde. I«M. lu-ls, 3 * p, ffeute IHblJolbéque de» «rrfm ji — 
Prix : 1 fr. 

Cet opuscule est-il bien certainement d'Urbain Grnndiert M. Luzarche rond 
la chose probable, sinon tout à fa il s ère. )| le publie « d'après une copie faite en 
1774, par le blbtjtphlte J autel sur un manuscrit de la Bibliothèque royale prove¬ 
nant du fond Lancelot. * Les efforts de l'éditeur pour retrouvera la Bibliothèque 
ce manuscrit de Lancelot n’ont pas eu do succès : il aurait dû au moins nous in- 
diqueroi se trouve In copie de Janiei, et si elle attribue expresse ment l’ouvrage 
à Grandies Divers témoignages conteniporoins.fûüms dans la courte préface de 
Sf . îi., nous apprennent que Grandier avait composé * un petit livret manuscrit 
» contre le célibat des prêtres, » qui se terminait par ce disque et marque : 

Si ton gentil esprit prend bien «sic ^cieftee. 

Tu mettrüs en t£po& U ka^ câ^cien^v 

Or le ms, publié M pour la première fois se termine par ce* mots : n Et si ion gen- 
li] esprit prend bieu celle science, m mettras eu repus ta conscience. Fate. *€ esi 
a peu près la même chose; mais ce qui fait une diffère rtc. 1 !. 1 notable, c'est que le 
* ^ t Ll Grtttdler était adressé * b sa plus chère concubine,» tandis que 

I auieur de notre ms. s’adre^o h un abbé : il y a là une difficulté. ÏLL. reconnaît 
d ai !Eeur$dans ces quelques page* ions les caractères des seules pièces^ uthentiques 
que Vm possède du matheureu* prêlre, sou factum et sa lettre b Louis XIII peu- 
dam son procès. « Meme clarté dans la forme, même logique et même causticité 
dfyis J argumentation* » Quelles que soient les causes occultes de la perle de 
Gnndter p un pareil écrit* s'ü est de lui, suffisait à le désigner aux rigueurs du 
htw sëotdler, alors au service de i Églis*. ]| iraite les Écritures avec une ironie 
qin n'est pas toujours voilée, eî attaque de Front i Égiiae romaine, E s'y mo nm 

ailleurs spirituel* Incisif et subtil A une époque où les autorités uvoient tant de 
valeur, il chercher tirer à lui plusieurs passages des Livres saints avec une ha- 
hilete réelle; mais son roï^nneroem porte p | Us haut, et il ne craint pas de dire 
Jî U ; Lâ *1^ rugissent l humanité, h loi naturelle fou raison), ta toi re- 

^ première seule est absolue, et détruit tes autres quand 

e es a contredisent, Ln vïetïmn de Leubardemoail, si on est autorisé a lui aiiri- 
ner ces pages* n était pas seulement un homme séduisant et trop galant pour un 
prutre; cVtait un esprit vigoureux dont les qualité* auraient pu s'appliquer à des 
3up_^ p Ujj castes que celui-ci : il y a par iionient* dans ce court irait! comme un 
pressentiment du Twtoim th^i c ^(Uku tm - *; n sornmo, cette plaquette 
1,1111 loua égards Sa lecture, et nous romorcionsM, L. de nous l'avoir donnée. 

II a lort^p. â& 4 de dire, après son autour, que plusieurs passages de S. Pautjprou- 
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vptit que l'ApÔlra émît ma rit- : ces passages prouvent le contraire.— L'eau-forte 
Je U, Uim reproduit ucc curieuse vignette du temps, représenta ni !o pauvre 
Grandler sur son bûcher. » 


233. — Non venir « ,lr In |iicm dru fomUard* — Jitadre* inédit* d'un ii'niiS- 

iiün>ni!> praoiunt (RriiSEL d'A jgili ri publié* par ü. F«ûïy*»ot, prufdüear à rUnivtr- 

Hléd’lldunfors Lausanne, JflW, m- â.flfi p. 

L'ouvrage que nous annonçons ici n’est pas entièrement inconnu, car au siècle 
passé déjà, l'auteur do l’ffiiteir* dit irmhlet <fej Ci étant*, Antoine Court, en avait 
parlé pour en louer tes mérites. H. Peyrat, dons son llutoin<ktpatUvndu 
Ik**ri, et M, llorrc], dam 1 Histtàn itr l'Èÿlise ri fur mit de Xmt.t, en qui donné 
île puis des extraits. Néanmoins les sources que’nous possiijrtus sur oc lamenta- 
W» épisode de mitre histoire nu sent pas si complètes et si sûres que nous rie 
devions accepter avec reconnaissance In publication intégrale des Mémoires 
d Atgaliers, tels que IL I rostetus lésa trouvés dans un manuscrit de la biblio¬ 
thèque de Genève. Entre te fanatisme brutal des persécuteurs et résiliation 
maladive des persécutés, le narrateur circonspect qui rechercha uniquement la 
vérité historique sans avoir égard aux croyances et sans acception du parti, 
hésite bien souvent ci désire un guide plus lldéto ou mil ion des horreurs de 
celte guerre civile. Les bourreaux ont en maint endroit audacieusement travesti 
les faits, et faussement interprété les motifs d'acücm ; les victimes, d uutro part, 
ont trop souvent mêle ou récit véridique de leurs maux les élans d’une indigna- 
lion bien légitime, il est vrai, mais qui devait rendre leur narration suspecte. 
No» Mémoires ne sont donc nullement inutiles et serviront, non pas tant à faire 
connaître des vérités nouvelles, qu h contrôler oilicnccmcïU les sources qno nous 
pondons déjà. Jacob Kossid, baron d'Algaliers, ri'éiast point un protestant 
exeito. Il appartenait :i in elasse des noLr-'.nte convertit, sî nombreux surtout 
parmi la ncibJesse; nmes peu fermes et qui se sentant Incapables d'affronter le 
m or ivre se résignaient à um» apparente apostasie pour assurer leur repos. Gen¬ 
tilhomme convaincu, tes malheurs du menu peuple ne Je louchaient c .i 
principe ; admirateur passionné do Louis XIV. ü «bliorraïlloule idée de révolté 
et sc dcdaraii partisan de ta paix a tout prix. Tout ceiane constituait pas sans 
doute un caractère d’élite, mais devait nous fournir un historien singulièrement 
« mémo do raconter, sans grande sympathie pour les révoltés comme sans flat¬ 
teries pour les oppresseurs, tes événements de celte lutte fratricide dont il fut le 
temm... C'est ce manque de passion qui nous rend son témoignage précieux 
Lot.iir.uatn la plupart rfes autres récits de cette époque, il montre clairement 
cQuimcHl ce fui In persécution aussi insensée q UÜ barbare dos intendants des 
dragons et du clergé qui mit les armes s, ls mal™ des pacifiques ppyM os de» 
Ccvennes.ee ne fut qu’après s’étre ni» traqué*, abattus, torturés et pendus pen¬ 
dant plus de quinze années, que ces malheureux, | demi-fous de terreur, osèrent 
se soulever contre le pouvoir royal, dont la nom seul leur inspirait encore le 
respect. Sans des hommes comme Nasilles et fteville, l’év&jae d’I'xès ou l'abbé 
Du ülioyln, avec un peu de clair voyance politique à défaut do pitié, l'on aurait 
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épargné ces luttes Intestine ft notre pays ; on n'aureil pas découvert ü l'étranger 
ta faiblesse intérieure de Ta France,edehêe sous te faste orgueilleux du gttmd roi. 
tarsdû Formée du maréchal Villnrs en Languedoc, liesse! d'Afgftlftfrs essaya 
■de pousser h la paix. Favorablement reçu îi la cour, il espérait réussir également 
auprès d.^s die Cs en misa rds. !t était déjà parvenu à gagner h ses vues Je«n C.iïy:*- 
lier quand l'enthousiasme religieux des masses détruisit ses espérances. Un pou- 
va il bien, se concilier quelques hommes par dos récompenses et des pro messes, 
mais non pas ébranler les résolutions des autres, auxquels on refusait la liberté de 
conscience pour laqttdlo îte s'étaient soulevés. Trompé dans son attente* J'en Ere- 
metteur politique de Vütersdut laissera En force utilitaire In triste lèche d'étouffer 
te résistance dans 3e sang, Ltibmèum fut forcé de quitter In France pur ordre de 
LnuUXiV et se relira pendant quelque temps h Genève oû il rédigea ses mémoi¬ 
res, Plus tard, essayant dû rentrer dans son paya, il fut pris et enferme ou 
château de Loches; il y fut tué pendant une i en te üve d'évasion. 

Son nota n'csl verni jusqu'à nous que chargé â’uccusatiens contradictoires; 
comme tous les hommes modérés, H était suspect eus deux partis. Les ealho- 
I ü LU os out attaqué en lui le partisan de la paix cl Ton nom! de Ha ville; les protes¬ 
tants blâmaient te nouveau inverti elle courtisan de VcfttDtes. Nos histoires 
contemporaines même parlent de lui en termes peu (teneurs*. Une lecture 
attentive des mémoires publiés aujourd'hui réhabilitera le baron d’Àtgaliers dans 
! üjjmâori des hisiuriens. Ce fut un caractère peu ferme, un homme un peu 
vaniteux, peut-être* mois nous croyons qu'iï fut sincère dans ses tentatives de 
pacification et qu*il a voulu servir, en effet, comme il le dit lui-méme « sa Ilelî- 
Iiün t son [toi et sa Patrie, ■ Hod. Iticss. 


VARIÉTÉS 

Lorsqu'on îltfî Thomas Percy publia ses Rtliqur j ûf umUni Pùetry v 11 dut user 
de précautions pour faire agréer un recueil de poésies dont le caractère naïf et po¬ 
pulaire pouvait nVlro pas goûté par te public d'alors. Aussi cml-ll bien Ta ire en 
modifiant certains de ses textes, parfois même en les eûiiiplétant par l'addition de 
quelques Ve ra. Percy (U ce qu'il pouvait fa ira en son temps* ce que personne eu 
France n'osa tenter â te mêioe époque; son entreprise était hardie et lui fait 
honneur. Elle réussit, eî les Ihh^ua souvent réimprimés exercêre;jt uüe heu- 
reusc influence non ^uEwiU sur [e goût du public, mais méuiè sur le dévelop¬ 
pement de la poésie augimse. Cependant on conçoit que inüintenQiUon jïeuL dé~ 
sirer des textes plus exacte que les siens, des poésies entière ment authentiques. 
Père y dit avoir tiré te plus grande partie des pièces qu’il publie tl r un ms. ut-fottQ 
exécute vers le milieu du xvu* siècle, mais contenant des pièces beaucoup plus 
anciennes. Un savait que ce rns, existait encore, qu'il était resté dans te famille 

l. ^ &yei p. cl l du M, Hofmi n a , prafesirar à iriin^a : G&lr&kfê du Anfmhn 

if* drnSttuuivfi. NyMdliaiicùp 1937, 
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de Percy, nuits jusqu'à ce jour ion tes les sollicitations pour éLra autorisé h on 
prendre copie ôtaient restées sans résultat* De recenses négocia Lton^ mieux Ût- 
râgêes, ont eu un meilleur succès, lino courte notice, imprimée fnr privée cir- 
nulation, que j oî sous les yeux, nous apprend que moyennant 150 livrée {3,7d0fr.) 
ou a consenti à prêter ledit ms. et ï lo laisser copier. Nous apprenons p&r la 
môme notice qui! cnn lient Iflfl pièces, toutes jusqu'ici inexactement publiées, ou 
rliéme entièrement Inédit, cl formant un total tic |Û r ÛùO vers. Une table jointe 
a cette notice donne Vincipit et de eboqua pKice. Le reçue]! entier 

pourra dire publié îau prochain, II formera doux gros vu lu lucs. Lue eoujcrip- 
lion est ouverte k laquelle mm espérons que tous ceux qui sliuércssettl h In 
poésie populaire voudra tu prendre part L p + M. 

t. Le prix des naosmpifouz cal de lOgninêei fr, 30] pour \û gr-and papier iârt** 

S (131 fr. p^HiT le pr. In-B, i (SI fr. 30) pour l'in-3 ordinaire. La* memtaei de U 
£uriÿ fTjasrérijA TettSwkiy Pfl paieront pour cc damier fornmqufoîiE fnin^p. U* 
mpiign* doivent lire nlri^es à M. Fr. Furairiti, Uûfon Bank. Qunïcry bu, 

tsiuTVM. — l\ 383 . Ugat mnl-rirraita : ^ fort dt ta $u*r?Uf t Uani «i t au fort r tte. 


BULLETIN BÏBLlQGBâ.PHIQUE 

DE* PBlN’CIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 
AVIS. — On peut se procurer il la librairie I r asck tous les ouvrages 
annoncés dans cû bulletin, ainsi que ceux qui rom l'objet d'nrtlotes dansts Bmt* 
cntjgue. Elle se charge eu outre de fournir très-promptcrnent et sans frais tous 
les ouvrages qui lui seront demandes ol qn elle ne posséderait pas en magasin. 
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Mammaire , il,. 1Vc.HCt* *, ASiw.tlbjüU, fOl.FHON. - Ü5. GiVTIU. b, 

rrjJiCjJHJ, — SU. UnUMVE. -VolnrD jbi< 4r TlWr*i4rir. 


***,' P« 1 emoite f 1 rge<mndrn, r f nm DoIphisuTim fcrtûlo- 

nbm K rl|tili talntau Wnrutu flïroUnl «ptH S, iw v „ f e j u «, UlS miam _ 1WBi 
bhfr* GO p. 

Col écrit n'cst que Je prétniîe d'un travail plus considérable. L'auteur présente 
nu publie aaeant des recherches sur trois dériva lus grecs quf ont traité des antî- 
■Ittiiéa de Delphes, ce sont Ànaxtmdrtdaî do Delphes, Polémon fc pérféfèto ni 
Jlégesandro do Delphes. 

En ce qui concerna le premier, U. Weniger Établit d'abord que non i rai mai 
est bien éw.remJnd™ (ce point avait déjà été élucidé par Hullomoen) et il *ou- 
tlent rhî'p'oibüM très-admissible que c'est h lui qu'on doit rapporter loa citations 
ou les anciens nomment Ah t»ndt6* ou .Ifra-umfj ùj w . Ensuite il exomîne en dé¬ 
lai! les fragments, d'ailteu» bien |,cu nombreux qui nous sont parvenus de ses 
deux ouvrages ; r,v în Aü-r-ïî ■*' ai Vul -i, *,**,„*, f, ai^o* £*«*. 

i^V ,! î,VlC "*■«» « sont deux ouvrages distincte et combat 

opinton qui voudrait les considérer nomme- deux parties d'un seul ouvrai» 
plu* général, sur Delphes. Par une habHe combiiïüison il attribue au premier de 
cas ouvrage» us: passage conservé <lun> Etienne ds Byzance s. v, auAiii Eu 
revam-ltr nous doutons Tort que dans In passage de Zenobius, «al. f, H7, qnl est 
emprunte an second ouvrage, il faille lire ’A V ^ S ü lieu de 'Juûùm {l'auteur 

* mT U, M, et sur Suida si, CSr (iins i'nutiquHêdes expressions 

devenues proverbiales ont souvent Ote appliquées b différentes circonstances et 
a différa nu personnages. 

U seeuud ecuvain deipliîen est mieux connu, a'et Poüraon Minuit Je pi-rié- 
fietc. L'auteur a pris pour point do départ de ses recherches le passa-» de 
tîiJ^a* sur Polo mon: il donne en même temps tmc critique dos opinions émissx 
fur prelter, par Muller ifnywtut.t hktwimnm grau ..mm, 3, 106) et par XL E-eec 

W <m ,fbn,6iT> f 1 ' «n *ulT.) sur fn vie ci h» œuvra de cet t^ri- 

vain. Comme Preller, il divise ics œuvres en quatre dusses : PtritgtUta, w 
* Bt0TÏÎJt * '* 'M'W'ifitit i.n i rftrinc; mais il a suivi parfois un autre ordre 
î"" â !e d ^ iL ^turelloment il Wcniger s V.st surtout occupé des écrite qui ont 
Irait nus institutions de Delphes: il n tâché d'expliquer leur contenu et leur 
disposition pour autant qu'on peut s'en rendre compte d'après Ica fragments peu 
nombreux que nous en avons. Eu un point cependant l'auteur nous semble s’étre 
trempe. Il supposa que dans Suidas, s v. te titre de l'ouvrage 
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T'î'snft GÙjm* Xflt ci:l tt: t^: *JjH«iriç ov^W* aÛTfc C3l i(10X3Cl» fil VCUl 3if** 

■ttrta ou lieu de ce qui e*l d'autant plus douteux, que le seul argu¬ 

ment donné su faveur de.ce ckQngcmem, emprunté ù lu paléographie, ne sou¬ 
tient |Kt=> téxamèU. Si noua osons exprimer une opinion, nous dirons que le titre 
suivant dans Suidas K.tu*c t»* » n™ ràiw pont faire supposer que les mois 
TTtei 7TJJ egkf AAtivfl£uf A&ïwu Oui élu dépistés eL que lé IIIOL *ÿrm £tf rflp- 

pofte au nom dune tribu dont Poléman avait démontré la avec les 

Athéniens* 

Ea troisième lieu, M. Wenigef parla d Hégêsandre et des fragments de ses 
écrits relatifs à Delphes. tl eo eipose lordonnance et le plan. H divise ses ou¬ 
vrages autrement que Koepke et Muller, admettant les six classes suivantes ; 
f- ribî^&n*? *** 2 r £te ttflfripH*. 3, i>£ nti-r<(nr*lpiu, 4. De 

JtentnilfUf dtltfû*mlU t ikpdra*üi* r er*iuteij,raÛ*itùri&Eu üliisqut fcutux rjmirir nrd nnjai 
yrimipum Krpngunirre finmipfriif. 6. edittatorifriif. Cette classa eût bien pu tiré 
jointe aux parasites. 6. CoftiftirMlDriu 7\ Paria, (J un ni au jugement gênerai sur 
ses écrits, JkL Wenigef s'çsl rangé avec raison y ravis de Uroysen qui ü appelé 
Pelèmon un émietter (ÀnekdotenjïLgerj. || est assez probable que rot auteur 
ru contait dans ses livres des choses analogues s celles que débitent au public 
voyageur les zictrùm d'aujourd'hui, j. ’Kl- 


S85. — lt* fe^ppée* früiicûlwii, ËEUiIh mr Im orifÜUt si i'iiutuire de li llttàta- 
ULTfl PM Léo* (lAirriEi. Tons L Pari*, Paknç, ififlE. ïn^-, xv-èît piges. — 

Prix: l£Hr. 

L'auteur de ce livre s'est proposé d'embrasser dans sua travail toute ta poésie 
épique de lu France au moyeu 6ga t qui forme la base e! le centre de rundenue 
littérature francisé, de raccqto pogner depuis le$ enriuaencfimeala jusqu'il lu Au 
de son existence eu suivant tous tes degrés de eon développement et du rétu- 
dlér dans sa forme aussi bien que dans sa matière, ï?î on pèse toutes les difficul¬ 
tés d une telle entreprise, si on songe quelle multiplicité de recherchés parti¬ 
culières elle suppose, al ou tient complu de l'étendue du sujet et de réfui encore 
pi'ti avancé do la arien ce j ou rendra pleine justice b 'l'essai do routeur, malgré 
les imperfections qu'au y devra relever, SI on constate riûOliEbatice ou le uisn- 
quo de telle ou telle préparélion spécialCj ou l'excusera en considérant que l’étude 
également approfondie de tous tes dêtjïls dépasse^ dans un lut travail, lea forces 
d un individu. Nous, tono ils ii faire précéder do çesobâer valions oulru examen de 
S ouvrage de IL Léon Gautier, pour quo les critiques que nous serons obligé de 
lui e dresser ne donnent pas le change sur notre apprêdation générale de son 
livre. 

L ouvrage entier comprendra Irais volumes : le premier! que nous avons seul 
suus les yeux, est intitulé: OriJjbur et Autoinr du èpopîtt fnintms€i 7 ëL se divise 
en trois livres : Période de formation, Pértàtt de ipUudtur, Mntxled* décadent. 
Dt:d ^ début, quand M. bautier porte de l'origine de la poésie êpique* nous 
aurons une objection à lui faire » il assigne aux trois grands goures poétiques 
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l ordre chronologique suivaui : /.yn'i/t*#, Épajwt, firamt; noos sommes d’accord 
aveu lui pour tu place üu troisième, amis non sur celle des deux premiers. Pour 
prouver PlatériprUf de In lyrique, il dit qu« l'homme sortent des mains de 
Dieu, saisi par le spectacle de la création qui l'eu tour oit, JH jaillir do son cœur 
un hymne k in louange du Créateur; c'est là une belle et poétique image, mais 
ce h est rien de plus : cette théorie osl eu contradiction directe avec tous les 
faits historiques. Supposé même que le premier homme eill éprouvé ces senti¬ 
ments aussi Clairement q Ufl 1„ veut SL G., i! n’était pas plus que l’enfant en état 
de tes exprimer. La poésie lyrique suppose une réflexion, une conscience de 
le distinction qui existe entre l’individu ei te monde qui l eutoure, que fl ' 0 p U 
avoir ni surtout exprimer l’huniauilé dans son enfance. L'ordre véritable est 
donc : Bpopit, tÿHîur, De là rêsuile aussi l'inexactitude de celle phrase 

ip. ï>> : - la» épopées véritables (e'eaL-à^irc les épopées populaire sont déri- 
vcesdelo poésie lyrique; elles u’oht même été, à l’origine, qu’une suite d ln m- 
nes ou de cantiques narratifs, , L’auteur a mis ici dans un jour faux un fait’qui 
est vrai en lui-müme.La poésie épique m divise en pùhitreCigîatett tUroTq» 0 n 
dvanu consacrés aux dieux et eux Héros, Mais les chants héroïques ne sont pas 
des louanges lyriques des héros nationaux ; ils racontent leurs exploits dans une 
forme iMnmdI épique, et les chants consacrés aux dieux ne sont pas davan¬ 
tage du hymnes. 

Au chapitre 11, l'auteur arrive à l'épopée française, IJ lient, et en cela nous 
sommes complètement de son avis, que, par son origine et par son esprit, elle 
est essentiellement germa nique, que la momie celtique n'a exercé sur elle, aussi 
bien que Je monde romain, aucune influence considéra Lie. Le fond dos idées, 

des sentiments, ulL( , l]rs M tw|| g erfnaililllie el on péUl difC |c ’ 

épopées françaises b, pb, t ,uci. ni in (car il ne peut s’agir ici que do celles-là) 
forment un complément des plus précieux, et jusqu’ici à peine exploité, à Te»- 
pce allemand,! qui, par b malheur des temps, nous a laissé de sa première épo¬ 
que Lieu moins de rosies que is française. 

La célèbre chanson Citée par llildcgorius ; De CUotarh m wll( „, lc „ lia 
ancien témoignage de fa poésie épique en Franco, est peur H. G., et contraire¬ 
ment a opinion généralement reçue, originairement latine ; Uiidegariua la 
donne telle qn'on la Chantait, ci les expressions «mine et ti* f 5 mtiri- 
bbm s expliquent parle différence qu'il faisait entre son latin classique elle 
lumi vulgaire quon pelait alors en Fronce, Nota pouvons admettre colle 
op i n lOu ; u ne sembla ble appui Ut» n’est pas possible à cette époque, et l’eppUoa- 
Ion habituelle du mol rnrt,™ n la langue popublro et nationale en regard de la 
langue aime, de ta langue savante, montré invîndblemctU qu’JIitdcgariusparie Ici 
d une chanson chaulée dans la langue populaire. Or ai, vn-slôde cette b™ 
populaire était certainement Je francique, cl lu chanson en question était origi- 
na,rement francique. Cusl ce que prouvent d’une part brhylhme, cartes ™ 

“ M T**™™ 1 T?* "’'*** lM tob d * * versification^ 2** 7*ÏZ 
dire form^d après accent, tForoû et de ttefr dont les secondes peuvent à 
volonté faire defaut; d autre pan l’expression, qui est lèllcment allemande que je 
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me fefais fort de restituer quelques vers dnus leur forme originale. Voici eu 
effet comment lus vers se scandant ■ 


De QituUriô cü ciniril r ' Fntnf àtûm 
Oitî ïvïi pbprinj / in g^ittcin Srfhtfmitn; 

£«sL l'ancien vers elbmrsmi de huit unis (ailes sont Ici désignées par les 
a&cwits)* Nous avons donc la un cas loin û fait analogue a celui du cantique de 
llaEpurlsur saint GalL que nom ne possédons de mémo que dans une traduction 
UÜae, tandis que l*oruinai aUcmand est perdu ■+ 

M. G. donne (j.u 3ô) une Lrotiuclton de la cAtrji-sou u'IilU^tasuî, J après Am- 
père \\m) . mais depuis ne lump* nnculbgvii. de ce texte .1 fû t d- -, progrès 
quîl aurai 1 dû suivre; eu loul casil aurait mieux folïde s'abstenirdr- tonte tra- 
duetlcm que d'un donner une qui pullula do méprisé* aussi glacières. Nous nu 
vouloîia ûJier que lus plus énormas, un plnpuUri Iradâcjliou Littérale OP regard 
duce qu'on |ll dan& M. G. HUdcbrand dit du son flb ; * Si tu m*on dis un (do ta 
i’üce) 1 ju sais les autres, les hoiuiura du royaume, je commis [ouï lu peuple* 1 
An lien de culii, H CL demie : * St tu nie l'apprends, je le donnerai un vêlement 
du guerre a triple ül; (ta r je connais □ guerrier tonte lu race des homrtius P 
Dû l'adjectif arbnAaüsa. i dépouillé de son pAtrimaiuo In traduction fuit * ses 
armes qui u’avaient plus du mnHr. 1 NVirri7:o*r«™u irnduil par * mer dos Tondes *, 
mais ecâl la désignation de la MûditâcrV3)ë&» Uiidebrand dit : * tlnns aucun. cM> 
leau on do m’a attaché la mort (c'est .L dire on nu m r o tué) >; suivant lu traduc¬ 
tion : * Dîuîs aucun fort on ne m'a mis les ch ni nus mx pieds. & De güdm tjimri- 
mln, * couirntiriBuEe dû combat, * la traduction fait : ■ Dons couip-ignons qui 
nous regarde*. Ce uu sunui pus pur j| t G* une exe use FtifEhumie que de dire 
qu’Si itfèst pas l'mctir do eoue traduçiiréu 
La formation de l'épopée par la réunion de eau literies esti comme un sait, un 
tait commun à loutts les li itéra turcs nationales. M. G. drrtrn luJ-mémo «p. 99) 
queue n'esl (|üune hypothèse, et dît avec raison qu'il serait dilDdlo da dèconi- 
P*»rl& Ghwuù*d* iiùiand en uaniilûues* Quand il dit plus loin que par une 
étude pénétra nie il est arriié h le l'ouviuÈton 1 que fou pourrait reconstituer la 
série complète dus œmüttmos qui ont composé noire /ïtWfcmJ », cela pe.i être vrai 
pour ee qui touche le fond; mais isoler dans le poutou et ru^iiucr dsrna leur 
Turtna originaire les cantjlùucs ulbjsjnèmes, c'est ce qui est flu.^t impossible 
pour lu Bùiûnd que pour Jluuiuru nu les AVtt^nrjrjtfu, L'ïmleur va donc caria j rie- 
Uauut trop loin, quand il regarda lépi^ode du la mort d'Aude comme une véri- 
tobJe caniilüne; uct évéïiomcilt pu ut bien uo avoir iosplrü ülio f tmh il n\‘ 0 
aucimo raison de croire quelle cil été sans entre mudïnc&itoEi incorporée II la 
Chm Liondr fldand. il nu peut déni: pas s’agir d'une juxlapositiüUj telle que 


L „ [+%0 “ duvûM diFÜ W £ n ™ n'flJwiïoaa qu-arw A* §nnfc* tei [Je« du m G 

T - ^ dc nif[n ■üvqufl1l«3l ItariMh wmh\t Atmtutr 

tihHBh hMu snmm^ n« rmnchi plui prtf de l^p^jon de Ü, qa, âr tm *U mit* 
rülliharrLt^ur sar !» 1*0^ ori^al. da h c h Sh!l[in e c ^ut Firoa, diMjjiDD d, 
Eti pimits inWrw&imi d^iiMerwi dûf UsImüi qui û^ué ne pmaBf d™^ id — ü p J 
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J ( L Ch ? rChe h 10 en Appuya n: sur les romances espHgnole* 

,[i ' . , J : lfl espagnol# fndïqtjn un déveînppufn^iu poétique qui n B c$l ^bs 

nrrivt 1 jusquli râpopre; mais dans Ips contres 014 comme eu Fnoœ ei en Alla- 
megiie. apparaît la véritable poésie épique, le génie épique ne fait pas non plus 
dersulpour donner à l'ancienne matière de nouvelles formes, la pénétrer d une 
Idée centrale et grouper ses éléments dans une unité grandiose : cl le pocle qui 

accomplit ee travail est tout au ire chose que le simple cnmpilalear des nanti* 
leurs exteîqntes. 

>OHS IH> pouvons souscrira nu jugement porté p l£7. d'après lequel [ 8 fo r , 

m ' l \ ' P ' Vlf s " riil j " ' îe f0 dêcaiteice de |n poésie épique : nouspenidns au 
CMtiuiro que lu véritable ■■popée ne peut «. po$ÎPr da formules, que la Ibrrnute 
upparlent nu materiel indispensable de lêpepée. r/ cs t h poésie de décadence 
et qui se survit . cil,-même, qui cherche des rndïnemeots, abandonne la for. 

T' ' tf "' I1|, ‘’ 80 *** aa l » ,hl stylo «Impie et typique des premiers temps 

des expressions nouvel les et subjectives, Dans Homère le Commencement du 
apes oit b satleiè upr&i le repu* soûl exprimé par une formule qui reparaît 
fo * la n,én1e! verra t-on la ut signe 4le décadence? Il esLïrttî qu’il y a aussi 
une sorte do coagulation nu de pétrifienlîpn de la formule épique, et nous voyons 
clairement « phénomène dans lu poésie des soldes Scandinaves, par exemple 
En ce sens il y n quoique chose de vrai dans la propos 2PpSS 

y -IlT 1 ^" * éjléraJ “ lnpwÆsÎB ^ t,e - cl!e '' s, ^rtainemenl un*! 

tiou/nv-IW 1 ' ^ ““ "**** CtlBn " 0tlSde Ç*'” P« ^dre alphabé- 
1 1 1 indlclllM approïimaiivede la date de | PUT composition ■ mr s dam 

ÏÏSJfjr “ >■ ; bi “ *■ ..* 5 » 

il" , ,J T , T toj ™!f - 11 “™* ■ ■ *■ .. 

mu- i l r ' |W ™ e 11 “ PM d “ nC seul0 ™ îf) - <^st « qui ne peut écljnp- 
JT ft qut I exarnîm avec l octl de la critique; mais il u’est pas douter non r,[^ 

SjfcÏV -r-—récente.,, no remonte encore au 

: m -" K * ,a n " rjL > *»■' «Hete, C'est se tromper d’au moins 

r' S iw“T‘? l " ,i “’ “ « w*.. ' 

^ .““"é”” * “■'“'«“«il doit procéder l'rtl- 
m« cZ ni 7 r " ,W 1,-5M .v™.r.pf 

Zi J™ . "■•“"««•i l»*ri ld . lr, w p 0M ,d.,„, „ nr | ' 

f-rnir générale ht langue des divers dialectes, telle uu’eLe se trouve d-tn^i 
monuments rien ne garait plu» opposé au writnîil, J. ,i. h r , J f 5 ‘ 6â 

dlürtub,tmK^ pour « U faw. Celui qui représente 

f. tDwi* le» «rmptiirc qu’il a dhtnbuM » . flJrT| „ . . , 
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le mieux la langue du ppëtê^ sans qu'il suit obligé pour cela do suivre ce tnanusr 
Grit polar ce r|üi regante les leçons, /-t rWffoifr du i? F iï nn «su disposition 
qu'un ms, et qull ne puisse savoir dnn$ quel dialecte le pacte a écrit, il devra 
so conformer a la longue Je son ms,; en nia il sera onterisé al même obligé é 
s'en L!értrler p quand des indices certains prouveront que ce ms. ne reproduit pas 
le dialecte du pacte. Nous sommes encore lui il il est vrai, de pouvoir ait oindre 
complètement m but. et la lèche est plus diftEdto pour les chansons de geste que 
pour les poemos artistiques” ccpundeul une observation soigneuse de Ja langue 
ai dos hah tîntes particulières de chaque poète peut permettre de déterminer 
jusqu'à quel point son dial.'me celui du manuscrit. 

Le quatrième chapitre du livre II (mile di-s formes métriques des chansons de 
geste, c'est-à-dire des vers de dix cl de douse syllabes, P, 1-7. tt, 1, failli ur 
remarque que la césure lyrique, après la 3 B syllabe ci ■ ■ nlnL i- suivie d'une atone, 
est très-rare. Elle ne i p est pas font qu’il le dit, puisqu'on volt par exempte le 
châtelain de Colley l'employer quatre fois dans une sente chanson (voyez ma 
Çfoyxtmnthit' fit Timrizn frfinmù f !^ij s 2o). téorïgiiK du décasyllabe n‘a pas en¬ 
core* on te sait, été expliquée d'une manière tout a fait satislhisiinten Diez, dans sou 
excellente dkâCFiaifcm sur |c vers épique, s'est exprimé ii ce sujet eitcc beaucoup 
do réserve, et c'en est assez pour décider ceux qui s'occupent de celle question, 
après lui à y être três-prudeuls. Quand il s*agil d'expliquer l'origine d'un vers si 
populaire, il faut naturellement chercher des vers qui aient èlé populaire* aussi* 
On est par exempte pleinement autorisé a rapporter le vers de huit syllabes qui 
est cetutdiioe bonne partie dos plus anciennes p oésies roui unes a H arabique 
dlmètrc, mais non è t la p Peint ère partie du j^pteufiriiM irocbaque [p. J 03), * car 
ici le caractère fondamental est fout dÜTèreul* On peut font aussi bien, il 
vrai, songer à une originegarrnanique, au vert? allemand # quatre f irm; cars! 
chaque unis esiaceompnguèti 3c sa lèrsîr, on 0 précisément te vers de huit syl¬ 
labes* fol t|ti"OLlrit1 p. pïh ïfolfre souvent, Au fond ces deux i-vpNca lions titen 
fonlquW, car le vers romain et te vers allemand ont la même origine. M. 0. 
veut tirer le décasyllabe du vers latin, fréquent aux xr et xir siècles, dans Ici p tel 
est écrite pur exemple une partie du Myatere dee vierges folles = jVo* rirgints qiur 
tld for Tfiiimm, Le rapport de çç vm et du vers roman est incontestable; mais 
on peut se demander lequel dt^ deux cal original* SI, <î. sa décide pour te vers 
te lin et le rapproche en oulre du irimètre ductylique hypercalatcLUique que nous 
trouvons dans Prudence et dans tfaulres poètes: Çw^ctqwcau tomiuiinte nterm. 
Sans vouloir nous prononcer ici g^ir ce damier point, nous dirons que des étu¬ 
des persounettes nous ont conduit aux mêmes résiliats cl que nous regardons 
le vers roman comme issu de te vers latin. A la vérité, cnrfoins points impor¬ 
tant nfont pas élë touchés par M, G. p nL il fout néceâstiïromenl les éclaircir 
avant it'afllrmcr l'idéalité des deux formes. Telle eal par exemple la différence 
dans La césure : dans les vers latins elle tombe bien après la quatrième syllabe* 
mais presque toujours cette syllabe est atone; nrjfiÿrhfer otetua ( mtlimuFj de même 
fiiU nri ou r#*ûfucu* h etc. SL G. aurait dû montrer que eette diversité résu Me du 
caractère diffèrent do l'Accentuation dans les deux langue, mais qu'elte ne 
prouve rien contre l'identité. 
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Si nous sommes rl accord avec M. G, pour en qui regarde le décasyllabe, nous 
devons su contraire rejeter sans Incitation l'origine qu ii attribue m vers 
alexandrin, qu'il lire de l'asdüpiado* Jamais r&solépiatfe n'a éu assez do pepu ■ 
Jarïté pour donner naissance h une forme de fers aussi populaire Sl Mexau- 
drin paraît plus récent que le décasyllabe dans la poésie des peuples romans, il 
ne s'ensuit pas qu'avant ?on apparition ehea les Homans il n'sü pas êlé en 
usage dans En poésie latine* Le rapprochement avec leMuarinrJlatin est indiqué; 
le moyen âge a employé æ vers dans des poésies latines, en le construisant. son* 
lemeru d'après l'accent; mais ce qui parle contre ndcnmét e’ost la diffêienco de 
In ce h Lire. Mais nou.^ irouvons au m ci yen ;'uo un autre vers lai judo douze syl¬ 
labes, également rliylhmique, et dont lu césure correspond tout a tait a celle de 
l'alexandrin. Le plus ancien exemple qu'en on connaisse est une cbnnsnn sur 
Üürne {£. du MériL Foi sût pu pu faim ïaUnif anièrûum <jy xw> iiècU, p. 23S) qui 
coiuuneuce jiîir ce vers: O Homa n^nlk t nr?/jj h damim. Le nrs. qui In cnn- 
lieu lest, purail-il, du siècle, mais l'accompagnement musical remonte, d apres 
üamïp jusqu'au vu\ ("est |ij qu'est l'origine de l'alexandrin roman. 

L'époque du passage de ras&OQfnre îi la rime est difficile a déterminer : ce* 
pendant, pur lu rapprochement d'une série do dates pour lï-lablissenienl des¬ 
quels la littérature a Ile monde devra être consultée* il sera possible de ta User 
npproxinïativem^nL Cette imnsition s'est opérée, corcUDO le remorque justement 
M, G> f par degrés successifs et uou souda i nom toit, mais il n'a pas toujours 
indiqué exactement ces degrés. 

En Eroimnt des lois de ta versification, l'auteur parle aussi (p. Ü3) des formes 
de mats créées pour le besoin de k rima* Mais dons le nombre $’en trouvent 
beaucoup qui no rentrent pi> dans ce tic catégorie Ainsi le portail eu n'est nu* 
cunemeni * un barbarisme monstrueux ; * la forma originaire c$E $H et appar- 
fcKflt b un dialecte; dans les poj?mes eiietle se trouve, Vé u csl qu'une manière 
dï-cnre plus réceiUe. et li faut partout rétablir kl. ftenvï peur rrmtf* (p. *15} 
n'aurall pas ûû non plus dira cita, mt La disparition de la flexion au présent de 
llndicatif ou du subjonctif est loin d'étre rare. 

M. lf, traita^ p. 22fï ss H , tin point Lrès-impûrlant, les tirades répétées, et pnrle 
de leur origine et de letirearücière. Comme ces répétilmns, dons les plus anciens 
poetnt^s so trouvent surtout i) des endroits qui oui dort* le récit une importance 
particulière, il est clair que le pûetu a voulu distinguer aussi par reapaeo qu'il 
leur eonâûûre, et matériellement pour ainsi dire, les situations principales. On 
comprend faeïlemont comment cel usage se répandit peu k peu et s'étendit 
mémo a des passages insignifiants. Il n'y a aucune raison d'admettre, comme le 
faisiit Fauriel, nno interpola Lion, un uièknged* plusieurs versions. 

On sait que dans plusieurs poèmes ta tirade se termine par un vers do six syl* 
lubes. M. !j. aurait dû remarquer quece vers est toujours féminin : co o'reî pas 
lii un hasard. Dans le chant la voix s'arrêtait sur lüVOut-dernÊèfe syllabe dp ce 
petit vi rs Y sur la syllabe accentuée qui précède la terminaison féminine, plu* 
longtemps que sur les autres, et donnait ainsi à lu lin de lu tirade une sorte dû 
solennité et d'éclaL. 


US 


AtivtE cfirrigrE 

L'auteur irairo en grand délail do-s rrwojitrUmmÊU des chansons de gostes, et 
distingue soigneusement les différants genre* de renouvellement, Diaprés In 
p. 29D ? l'activité des rc/flïHUi* commcr'iv* nu milieu du xir siècle. Si celte date 
est simplement ü pm pfi exacte,clto est d'une grande Importance pour nous 
aider a filer Tftge des poèmes composé en assonances, Car évidemment on no 
songea pas b transformer les as-onrmees on rimes exau tes, Umt que réso¬ 
nance régna dans b poésie. On p uî bien,r-endre un peu (lus sévères les îuso- 
naioes trop libres; mais leur LrnnsVniution eu runes véritables n'n pu se faire 
qu'à une époque où rassenanco iTsHatl plus autorisée* Mais nous Irouverou» peut- 
être une autre occasion d'éclaircir do plus prés ne point intéressant, ci d'appuyer 
noire conclusion sut des preuves tirées dü i'btakilra de Eü poésie. 

Lenteur suit jusqu e nos jours, dans leur forme et dons leur fond, les ranmi- 
vd tenu? rnis d'anciens poèmes : leur dernière forme se montre h nous dans la misé¬ 
rable prose d>î la BibU&thtqur hlmu. Quelques exemple* bien choisis nous per- 
ui-ttent de suivre ion? les degrés de lïidielle’p* ss.j. Dans les dent chapitres 
Bâfrants* ÏL G. examine l'influence que les romans de la Table-Honde ont 
exercèesnr la poésie na lion ale. ni ne peut s'empêcher de \n signaler comme nui- 
iîl'le. Nous soin mes entièrement de cet avis: la vigueur el In naïveté épiques 
furent défraies par ces routes arnoÜÈSsnnis et le pIu f, souvent immoraux; et 
comme la Hué rature dos dfrere peuples m moyen Age ùffro les nimhgies lot 
plus surprenantes, ta même élément a bit, on Allemagne aussi, le plus grand 
tort b l'épopée imiionute, 1/Allemagne ;i nussl peu de raison do remercier la 
France du présenl rjiTelFe lui ;i fait ou lui tran^noltanl ces récits, que In Fronce 
d^irc reconnaissante aux pays celtîr(u« qui les lui ont suggérée 

U question de la propagation des chansons dr> geste amène M. G. h tracer un 
tableau animé et roussi de ln v$e ci dost mœurs des Jongleurs, Nous m voûtons 
pas décider si, pour rendre ln dose ripiion plus brillante, il n r ^t pas allé parfofs 
au delà de ce que lui fournissait ?on sujeL frnns !n clmpitro ûnel du second livre 
est racontée, mais d'une façon m&i incomplète llnfiueuce que les chansons de 
gesU L ont exercée £iir les li Itéra tu res du moyen Lige étrangères ü lu France. Co 
chapitre laisse une irnprcssfon pou ^tisraEsatiifi ; il ne semble pas reposer sur 
des recherches personnelles, mr-iis devoir presque touto sa matière k des ouvra¬ 
ges plus ou moins récents sur te mû me sujet. 

Enfin le troisième livre, qui embrassa I I Pfaiüdt ff* examine d'abord 

les chQUsiius tes plus Téeefltos des stv* el xv* siècles, puis îea romans en prose 
du même temps, les Impressions du x- T - aîécle *r leur rapport vm l'épopée 
nationale, te xttp sïèelo el les p ramier» commencements dos études sur la lliiê- 
rature du moyen âgu. V partir de PQ momeht to récit devient une histoire de ce* 
é.uiles T et nous sommes dispo-c h ranger coite partie du livre parmi les nmil- 
Imtes et les plus miles, Rirn n'est eu clTet p us propre a nous mettre i bîrcmenl 
devnnt las yeux le deVirioppcmenl de lo science à laquelle nous travail fans el en 
même temps le but qui lui est proposé qu'une exposition historique de sa marche 
depuis scs premiers pas Jusqu'à nos jours. Les commencement de rhistoiro 
htltirairCj ea travaux de SiiLUte-KUay^ la BihUoihc^jnc des rvfmnt f puis dans notre 
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siècle les premières éditions d'anciens textes français, étrangers encore a Ja poé¬ 
sie vraiment cinttoimle n sont sEiccesaïvenienl caractérisés et appréciés. SI. G. 
signale avec raison l'édition de Firrnbrat, par ïrcimanuel Bokker < IHiD) r comme 
un événement! Ej i□ n qu'elle ail peu contribue y stimuler, au moins dans un cercle 
quelque peu étendu, le progrès de ces études. Pour lü France, ce fut l'édition de 
BêfU mur ymnth pVrdj, par JL Paulin Paris i 1832), qui prit l'initiative et donna le 
signal île puh9kétions du mémo genre, M. G, conduit jusqu'en l^bn Inclusive¬ 
ment nitstulr* des travauxaccomplis dans le domaine de l'ancienne épopée 
française H y rattache une bibliographie des chanson i de geste, qui eut égale- 
meriltrès-rt'enmmaniijbtej, cl qui contient des caractéristiques plus ou moins 
lungupadés ouvrages exceptionnellement importants et qui on quelque façon ont 
fait époque Nous avons cependant à présenter, u rhonnour de L'Allemagne, un 
supplément qui remonte jusqu'aux premières années de notre siècle, JL G* 
accorde a l'Allemagne le mérite d'avoir publié Ut premier texte d'uno chanson 
de geste : mais cite a nmd celui d nvoir, et cela beaucoup plus tôt, compris et 
apprécié In valeur Huerai re dos no nions poèmes français. Quand h Bckker, eu 
1310, travnlllf.il dans [es mss. grecs de la Bibliothèque impériale* il y fil la cou- 
naissance d'tm autre p-uno allemand, qui s'appelait Louis Uhland,. ühland a 
recueilli Ica fruits de i*e§ études h la Bibliothèque de Paris dans un travail < sur 
! ancienne épopée française s. qui parut, en iSJ2< dans un journal depuis long¬ 
temps oublié* les Mau*, publié par Fouqüé, Cest le premier essai entrepris avec 
une intelligence réelle du îuijct pour pénétrer fessence et déterminer l'organisa* 
tmn de l'épopée nationale de la France K Un autre livre allemand, que mentionne 
il n*t vrai M. G, ( aurait ru plus de droit que bien d'autres travaux a une earsc^ 
lèrisltque spéciale? je veux parler de L'ouvrage du regreU&bte F, Wolf; Sur hur 
dtrmm iraviiuj de* Frmi^iu eti\. que M. G, die (p. GIH> assez Inexactement. Ce 
Livre, de peu d'étendue, &e nttlichn a rédlidti de Bertr. fit n la dissertation de 
Moniu sur la Ci!tan»n rir JWiuaiJ, et présente plusieurs considérations qui u'out 
pas encore perdu leur valeur. I. édition du Rwlanda lift de Wilhelm Grtmm 
ai trait aussi mérité ors mot d'éloge, à cause d& son introduction qui embrasse i.i 
tradition dans son ensemble? c’est lu premier essai de ce genre., et en bien des 
points ti est définitif. On pardonnera & l'auteur dû eel article de rappeler ainsi 
quelques mûrîtes de scs compatriotes; H u’cnlerad pour cela on aucune façon 
diminuer ce qu'ont liiit les Français., Àu contraire, je dirai que M. G. a exprimé 
un de mes sentiments les plus profonds cl les plus constants en demandant da 
pieux égards pour les hommes qui- U y a près do quarante années* ont travaillé, 
bien que parfois il'une façon qui ne nous satisfait plus tout h fait, dam le champ 
do t'encienno littérature frâôçime* et je ne crois pouvoir mieux faire que de 
rapporter Ici ses propres paroles (p. 640) : 4 Nous leur devons de la reconnais- 
aanœ, et il est [peu décent de su moquer de ces vieux combattants en regardant, 
pour les railler, les traces de ces blessures qui nous ont clé si profitables. * La 

J- Ce U a va il se fa publïrf d iifijî l'^iEion commencé# du Atrît* d'ÜMind mr h P^f§k ti ta 
L'ymd*, rtdfTÏeuJra ainsi ladlraient ic-rrHjbt*. 
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leimr? génération ne doit jrtmiiFs oublier que sans les efforts ci tes peines de 
ses pfédteessp?ers elle m serait pas devenue ce quelle est. 

Qudte que soit noire ion lai ion de toucher encore quelqu'une des nombres ses 
questions que soulève ce Jivre, nous devons terminer ici notre examen : nous 
avo-ns déjà retenu irop longtemps Ta Mention du lecteur, Nous souhaitons h 
prompte continuat3ou de ce grand ouvrage, cl nous ne manquerons pas de rendre 
compte de la suite quand elle sera parue. Kahl Raïltscu- 


25S. — \Dlrf-Unme de Theruililor, IlIaloifC dr nïidanrv TaUieu. pir ArÉîc Ilots- 

* ATE l'ortraits, fraTuref rnto^mptjM, Parla, Ftoa, Œfflju-fr, m p. - Pris : 8 fr. 

Nous n’avons pas besoin de faire remorquer L inconvenance déco titre qui 
cherche le scandale, O ri y découvre tout d'abord le caractère superficiel et fullle 
du nouveau livre de II. À. Jloussayc, U irai le h Révolu lien comme uti roman P 
et Mm* Tûlïieo devient successivement icî Notre-Bame de Thermidor, Notre- 
Darne de Septembre et Notre-Porno de Ciiîinny. 

Ne diimandons par conséquent à l'auteur ni une biographie exacte de la sin¬ 
gulière divin]lê qu'il a choisie, ni k plus forte raison des renseignements non- 
vemix on précis mt suit tqtqque. Au nmius à^î-il sn nous dédommager par le 
récit piquant des anecdotes scawlideuseg qui pourraient encore nous présenter 
la ligure de lï™* Tsllieh sous un de ses aspects intéressants? La matière était 
riche et fait® pour séduire te galant tiisiuriographe des ruelles et des comù- 
diennns h Mais quelle bkarjre humeur a pris celte fois notre écrivain ? Rcm-seuîe* 
ment il ne veut plus se rendre cotaplbe des petites médisances que la notoriété 
piiblîqut 1 u trûuarcrtuccscti Caits avérés cl historique, non-seulement 11 cherche 
a pallier la facilité de mnrurs du s* dèe&sâ r mais il ne prend même pas 3a peine 
de discuter ou de tncaLionncr rapidement [es relations bien connues de 
M *” ^ n ^éjn avec barras. D'on vûnt cet accès de réserve ou do pruderie! Per- 
sonne, que je sache, n a jamais songé a Taire de In reine des salons du Direc¬ 
toire, pas Plus que de Joséphine ÏJ^utiarrmis. h rivale, une ^rlu immaculée ou 
une sévère matrone* H ôtait bj U i an moins nécessaire de nous éi*\m sur 
l emütiide ou I injustice de ces accusations. Le rôle historique de m* Ta! lion , 
si mines qu'il soit, demande cependant. quand il fait le sujet d'uu gros livre, à 
* ïre dév L k 3oppé et explique dans tous ses détails mais c’est tout su plus si 
K mc Tallien occupe le quar t do l’ou vrage ; il est beaucoup pi us question de son 
mari, ck j J a Sb solution, do Robespierre et de beaucoup d’autres choses qui 
Bideot a le grossir, mate mm à le rendre meilleur. 

M. A. Hi..us^nvo r qui divise les hUlorteiu ou dons catégories : èpoSc provîdon- 

e . 1 V' ,ü ^ ü ^tonlfline, appartient b une troisième: l’école fanintelsie, Les écfi- 
vains qui la compcifrm, et ils diminuent heureusement do Jour en jour, ne m- 
content que ce qui leur pEalt et comme il leur plaît, coin posent un volume de 
quelque* vieilles anecdotes pulsées h de* sou™ plus ou moins sùrcs et ram- 
metn cfes t accommodent le tout d'un style prétentieux m ampoulé, cherchent 
a donner a de* faits graves l'apparence d aventures romanesques, et soutiennent 
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cp mélange d'erreurs, de iMk communs cl de paradoxes par to prestige d'une 
réputation que leur ont ncquîse des succès d'on genre tout différent» 

M, Arsène Uoussnye est un des coryphées de cette école anti-scientifique, ci 
c'est pour cela qu* nous accordons h son ouvrage plus d attention qu p ïl n'm 
mérite par sa valeur mlriosëque. Il importe d'édifier le public sur la voleur de 
ces livres qui Eui sont de toutes pari* recommandés par usa presse complu», et 
de luiler, autant qv'\\ est eu noir* pouvoir, contre l immoralité de ces succès 
runiJes et injustes, 

Nous le disons doue sans détour : le livre que nous avons sous les yeux est 
un tu savais livre, parce que cûst un |lm inexact dans les faits, fans dans les 
jugements et incomplet dans les récits* 

Nous allons essayer de justifier ces diiTérenis reproches ■ 

Le passage suivant dorme une idée de In conscience que notre historien tM*) 
apporte à ses rcehorches : < L'origine de TaLlien se perd dans In nui t des nuits; 
on b dit qui!était fils du maître dhùtel du marquis do Bercy; on a dU qu'il 
ctail fils du marquis de Bercy . Jl rappelait son parrain ; comme Lui, il se nom¬ 
mait Jean-Lambert; qti’knpotlo? W fut lils do la Révolution, ? C'ait une manière 
commodO de sortir d'embarras sans se donner de peine. 

p, 71 : « Le tiers état, lui, négligea d'écrire sur In papier ses. rèdamations; 
&es griefs et ses douleurs parvient assez haut. ■ M. lïoussuye ne peut cependant 
ignorer que k üflrs élnl rédigea ses doléances duos de vol tira meus cahiers. 
Pourquoi donc avancer un fait aussi netoircmcrU Inexact ? Ëtail-cc pour se don¬ 
ner PoccaslOQ d'écrire la seconde partie d■■ la phrase ? Cela ne valait pus la peine 
de commettre une aussi gro&siorc erreur. 

p, 83 : Kn parlant d'une Fêle que le marquis de Fontenay donna aux cmsïè* 
îumis f sans cher la date, suivant son habitude, l'auteur d h ; * Ou y re¬ 
marqua tous les constituants à In mode, Vtr^nvuid, Barnave. Robespierre et 
Comük Deimùtâiut' i Que signifie ici wnttùucmti, car l'erreur serait trop gros¬ 
sière at on supposait que Fauteur ait voulu entendre tes membres de T Assemblée 
constitu ante ? Pans tous les cas, Ycrgnlsud rTivait encore joué aucun rôle; on 
ne peut donc le nommer parmi les constituants, quel que soit le sens caché de 
ce terme, surtout parmi lesconslitu&nls à h mode, 

Si M. il- avait consulté le Trikmal t-hùhiHfmmira de àl- liampardon» il aurait 
eu la preuve que Roussel lu. le rédacteur du Sofa* puMV, 3'ancien secrétaire de 
Danton, survécut ti ta Révolution. Roussel in existait encore en iSlü ou 1850; il 
habitait le Murais, Il fut 1* père de personnages três-cormus de l'auteur Eui-méme* 
Kl M. Eloussuyu aurait pu au moins cire mis en garde par celte dernière dr^ 
constance. Il ne nous le représente pas moins comme guillotiné le 2 thermidor 
îp + 3ti3). Jlousse lin fut acquitte. Mais on donc Fée riva In o-t-il pris ccs liâtes 
lues en: tes des victimes du tribunal révolutionnaire? Voici ce que la mort 
dX Chénier inspire b notre historiem Après avoir cité sou nom, il continue : 
- Bérenger, kinniedc Beauv il tiers de Sairit-Atgmm. «'étant déclarée enceinte, il 
a été sursis à rexéculion de son jugement. — Gufi deux noms se retrouvent 
dans F histoire, comme oq les retrouve dans le roman. André Chénier meurt en 
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w frappant le feorvl : . l'omit quoique choie là f . Madame de Soi ni-Aigu an 
sumt co se frappant le cœur : . J'ai quelque choie là I . Cetu devient grotesque; 
mais passons. L’auteur die la fameuse pièce qui contient le vers célèbre : 

n^mpEIrt dû mon nom ç4i]ocj^ corridors fumlsreii,, iail 


Cl U termine par ces mots : « Il fient pas t e temps de trouver sa rime. Le mol 
T h ™ fu ' l * *™*W I» 1 tort* <ie sa plume, mais déjà sot. ùmc traversé 
les especes radieux. . Uniment no homme, qui se pique de IJlitmttire, neuMl 
encore revenir sur cette vîdIle fable apocryphe dont le dernier éditeur d'A. Ché- 
nrn. if. Beat, de Feuqtilères, a démontré le fausseté? Vraiment eo sont de ces 
UMMeaqui ne sont pas permis, mémo h un poète, et SI. Housse prétend ou 
litre d historien. * 

* ne priîn<Js su ^ thermidor qu’un nom, continue l'écrivain, celui de Mnn- 
enf : ■P.-L. Démon le ri f, ugé de 7i ms, cx-conselll or de l'infime d‘ Artois.* Pour 
nnlr tant fait que de choisir, if. Hoiissaye n'a pas eu la main heureuse ; Mon* 
criUo seul connu, racadeinklieii, iamatew de cl,Dis, né on I6M, émit mort en 

. 11 ianc P u dl/DcJlemenl être guillotiné le !» ihcnnidor. lin cer¬ 

tain Monenr fut on effet exécuté <*e j nu r-lù; mais c’était un gontiIhom.no aussi 
obscur ,pio non d'autres et que deux mures Mnncrir, également guillotiné» 

peu pf a a mémù 4 ûU\ Il importai! au mmm de ne pas paraïsre tomber ünns 
uno b Lias t ctfjan^e (ïonfusloEi. 

Mu donc encan? M. HousMye n-l-il trouvé te récit de celle soirée du 7 ihcr- 
„ / ,Ul 1 . ni1 UBD <eèae lp és-drsinaiîquo? Un chapitre tout entier est con- 
i t àe Robespierre et b fa survolIfance incessante que !ç tribun 

■ „ SltP ™ s SB c<tf|u r ue $ df > la Convention. Robespierre avnïi donc e ?e* 
nouvenTr '' ,g . ,l#ttU5 j| f l lrt5 ' bte “ 0r « ani ^- Voilà un défait bilêNnjiraf ci 
fourni re/ ^E 1 ^ 1 - *' M& dteWI F» ■« sources qui fai on i 

vZlur Ji tT CCS S0,lrc « nc «*» *«<"'■ pis avouables? 

T 8,1 “ W * n,D lc * biat0Ti(ia * *■*“ «>««iltc, il perdra du 

coup toofa no’re confiance, 1 

dsfard,!Ï î °2^ri U î? U,ÎCÎ ' 8VCC l0Ul ■»*. 1* ruine des Girondins 
la ini 1 T" J ' * P rang 50 * n ^ mm» détromper; ii écrit fp. |7#j - , 

***'<* ^rcn. fa ba faille, fa bsfaüiS 

lartfp cl .n„ n ^ P ia rachetée* par un jugement d'ensemble 

??*.*** *» ■»* » ««■«* 4.h,™ » „i, ” u „ 

M. ».nimo 1 ,T e , 1 ,Jr , «‘! 'h h T “ " obM . |li,,,s 01 1“' » «Iràoi Uni «lire 
parait TT Uinlrtrmi i 1 . afni ' j one Sl viV(î discussion {que norre auteur 

L? ! lf?n0r *' FÏ ' r|USn,i 10 f «»“r dictateur do Bord™,,* V F-iu en 

I souiutiiio .lus hommes parce que ces hommes lui 
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semblent des enfanta. » Ta II Jeu lui-même a eu plus de pudeur po son apologiste 
quand il disait par la suite (p. pj) : • J] haut tirer un voile et laisser u l'histo¬ 
rien Je soin do consacrer cl d’apprêciw celte époque delà I (évolution, qui a été 
beaucoup plus uliio qu'on ne pense. » Certes il ne comptait pas trouver un 
si vocal aussi complaisant que 41. Iloussave. 

ÎI. il. affirme que Saînl-Jusl, Je » cœur de marbre, * edi pu jouer, s’il avait 
vêtu plus longtemps, te ré>te qui était réservé à Bonaparte. Sur quai s’appuie une 
pareille hypothèse? S’est-ce pas dépasser tau tas les licences permises tnè me 
aux romanciers qui font de l'histoire que de prétendre qu’un homme, qui n'a 
pu donner sa mesure complète, aurait, s’il s’était trouvé dans des circonstances 
qui ne sa sont pas rencontrées, donné un démenti h loutre «es paroles et à toutes 
ses actions? Ce sont la de ces traits d’esprit d autant plus malheureux qu'ils ont 
un faux brilla ni qui peut séduire, et que plus d'un jugeaient aventureux s'est 
ainsi emparé de l'opinion Celui de H. sur Saint Just et Bonaparte est dans 
le cas de faire fortune, bien qu'il soit dénué de tout fondement et imurieux pour 
la mémoire de iYmpercur, suivant les uns, et du républicain, suivant tes autres. 

***** <!’•*«» que M. H. esl impitoyable pour ceux qui osent maître leur 
imagina lion b la place delà froide science. . m. Mleüetai qui juge a ta diable 
avec les éclairs de la passion 01 non affifc ta souveraine lumière de to vérité, l 
tn tel reproche peut nous étonner de ta part d’un historien qui veut donner 
tout Je merlu- du 9 thermidor ■ Tel lien et â sa moi tresse et qui écrit eu p ar!an , 
des satans du Directoire fp. 410) : « C’est ta qu’une femme, dont L. beauté, ta 
grâce, le courage et la bonté venaient de sauver ta France {on attend, mais en 
vain, ta On de La phrase); c'esi la qu'elle recevait [es bummages du tous ceux qui 
croyait ni il bon droit lui devoir ta vie, » Il est irai que fauteur, pour Taire de 
Talllen le héros du P thermidor. Tait venir do l'érézia Cabamis, le célèbre 
poignard qu'il montra dans ta Convention, et passe sous silence le rfito de Ce Ilot 
d'Herbois. de liilJatid.Viirenne, de tou» ceux enfin qui intervinrent puissamment 
ûûïis cc grand dueL 

Il y aurait encore dans ce livre Lieu des fautes k relever, bien des opinions 
erronées a combattre, Lien des paradoxes b détruire mais Eo tache serait im¬ 
mense. Nous croyons avoir suffisamment démontré ta fausse science de ceite 
biographie incomplète. Quelques lettres de 41 - Tnîlten ne suffi eut pas pour don¬ 
ner 4e l intérêt a ces cinq cents pages, bien que l'autour, dans son enthousiasme 
écrive . ■ Les lellre-t de H“' Tatiien sont de celles que pouvaient signer tou tas les 
grandes damna du «os deux do roi ers siècles, ecs siècles qui seraient mémorables 
rien que pour avoir été épistolaires. a tît encore ce, lellres Irop peu nombreuses 
fornutat-ylii-s Je seul coté original et intéressant de cotte publication. 

Quant k la forme, nous ne saurions mieux la faire connaître que par quelques 
ci ta lions: nous en présentons m. choix, où on parcourra pour ainsi dire la 
gamme de toutes tas nuances du mauvais goût prétentieux, depuis Je jargon 
a lia dissent des boudoirs jusqu'il l'emphase dit mauvais draine. On y remarque 
une prédilection pour l'nitusion déplacée, pour ta parodia de grands souvenirs 
ou du mots célèbre»: lotis ce rapport, te livre «l digue du titre, On notera aussi 
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le cliquetis de mots vides de sons que l'auteur prend peur des idées frappantes 
exprimées avec éeluL 

p. iW * .M 1 ' 1 Rêeaniter venait de donner sa main « M, liese Rècaimer T qui 
elTpudiail les asphodèles de la cinquantaine. * 

P, : « Il avait peur que dan* l'intervalle TêrêzJn Cabamis ne parfumM 
pour Robespierre les nsi robes de l'échafaud p * 

P, fi - « Ta I Non n lavé ses mains dans les larmes de Tèrûdu Ce lia rr us, et voila 
pourquoi il est mort pardonné. ■ 

p r M ■ Tallien avait un vif et prüfùnd sentiment des arta, Lille aussi 

avait ouvert sa fèuélre sur l'antiquité. n 
P. âS4 : i TsUten rqN^d ton frctn et n'ose encore brw&er la foudre, mais le 
/?rfmi>r rotip ik pied ai donné entre ces deux haines mortel les* ■* 
ï\ iU : * Il y a du César dans tous les BrulüS. v 
P- 117 : * Les tribunes de lu Convention, c® parterre de rois. * 

P. ILS : l Les idées nu su réconcilient nue dans le baptême du sang. * 

P. Th * Puisqu'on avait décrété tes droite de l'homme, on avait décrété ses 
droite de vie. ■ 

!'. 173 : « Bans le ciel orageux de te Révolution, je n aperçois plus,après nui* 
quun triât] g le de ter cl tin ctcur de marbre, [lobaspierre et Suint just. * 

Sous Icrtninurgns pur ce mot qui résume et dût dignement les autres A En ùn 
d'un chapitre où l'auteur appelle te Convention Je CcntiU dei idh* (p^ 106), nous 
liions : • Scs erreurs, et elle en eut* lui seront pardonné^ do va ni l'histoire, <ar 
cita a beaucoup aimé. « CW par ce style et par ces idées que M. IL -compense 
le peu de valeur historique île sou livre el obtient un sucücs que Ton refuse trop 
souvent a dos publications étudiées et cansciendciLscs, 

Ajoutons, pour les amateurs rie beaux livres el tes bibliophiles *W- ™n n K a 
été négligé de ce qui peut matériellement recommander un volume, line exéuü- 
tiu-j] typographique soignée, du Ih?su papier, quelques fac-similé de lellres do 
*“■ Tallien, et surtout deux jobs portrait^ grevés avec soin, do id célèbre hé- 
remej mont refît ^ufUsauimeuE que le goût sûr el éclairé d F uu inspecteur des 
Reaus-Arh; a- présidé a cotte publication. M. Hausse) 1 e s'entend mieux aux ques- 
liüijis eu rapport direct avec ses fonctions utllmeltas qu'aüï sciences historiques. 
Eniln, Jt a ajoute îiyx auirOj 5'- luuli-jn^ ultérieures du volume le fün'-sjiihle d uii 
joli éventail offert pur le Directoiie ij M^Tullien, la reproduction cl'un calendrier 
républicain qui, a seulement été réduit a dos proportions trop petites, eur H est 
presque illisible. Quant aux deux outres gravures qui représentent d'après des 
dessins du temps la Cannagoûta après Thermidor et un Concert dans le salon do 
TaHien, leur exécution laisse beaucoup u désirer. Tous ees sujets, sauf lui 
dos portraits de M* 1 * Taïlîen, stmUlrés en rouge. L-j, Gcife beï. 


Errata, - P. 3U!, avMU-deffLière Ppc, o™*, L fou; - p. ara, b lu, iU i^» j* 
U70, L 1150. 
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des rai?fciMi,E3 publications françaises ht étaaxg itn ,es 

AVIS. — Ou [ieul se procurer il la librairin A. Franck Iûliî Ica ouvrages 
annoncés dans ce Lui [ci in, ainsi que eaux qui [uni l'objet d'articles dans la fla*p 
Flic s.- charge en outre de lourmr trés-promptiwiil El sans Trois tous 
les ouvrages qui lui seront demandé cl qu elle ne posséderait pas en magasin. 


êrtchjlpm, A^inu’iiinpii. U^^Tipiii *uii 
Û. Ïhjtjïeh,, tü4s. LEipfcLg { ttnrEkieh) < 

I l'r. afl 

iuDalFii J'.t §ïi -Fùura + rri Prfli^nca p ite. 
puis 'A faoütetlên par 3 ih Ptujourîii jjit»tfifà 
uns jflurH + avi*c douaient* anüiue*. Indi* 
Tuubp i Aurel J. 

4 v^S« i.J if ? Eluda î.ur te eyerre do 1 a -Suc- 
ri-nrisuni d'E-np^ne. Confijreneps dp Ver* 
ilLilii. !> édtL Ifct-ÿï. Pari» |Lüi'1 ai:rive v-fc 

3 U. 

Aveu*«irn de TtJ Ulrspii^te. Première 
IfiidurEÎOEL enmpïi'ls mr l'yFa^iriül 

ül fciri n Ci il dû 131 U; pr-o-l* d'UDf j nu-lice 
l’I Mima d?-î iLtfpiV|>:irü-K JttJMPL ïn-iû. 
Paru. iPkunl} 2 fr. 

llAroiiSl Haynoldi et. Liih rctllip mn$ re- 

gaüiùüiüi Ota tu rii pr^byti'ïwLiriu Ainùli^ 
■Kclr&jaitid, dcnus cfccti^ï eJ &d Lustra 
ii:-i[iii t Eizmpura perd (Ldi ah Tlleifier. T. 
17 in-4 à i tûL Iter-ta-Dcic P ï En fin el 
O J k iûfr. 

BrrrtHT» iil.) l’éiU'r Krilill Eu tiftsehïirhu 
d&ri iijjtlliWküi Tfljttoï, v7- jU-Ü Ikirliïi 
{llunini ter r. 3 îf,. 

*3«ek l>\). Kiri'-iliî-s 0 iy«s.sen P tetefcaplta 

U, khro Kui].ib-:liaSi.r:. Kitft9ig!F£rhteh Etidbe 

Bfseliriting de* EufuI. üttmgoiii su 
A4 a>: 1 1 • u, der >fiJL[rn.'u KttlliiiâlfaâBt AhLaulcn 
&* siDniÜ. lui Sdmt» dwlhat BeümlL 
KimEjfsAerkp dL JilLueIaLlcif, L T'JiL r in- 
bodi-4. KdEn (Salin ami}. ii fr. 

i'^wi (d(i| k Oiipm\ i-Lv mol Cirât - t >i- 
iFid n om* promit* et Ati ani d* 
rieü. Gr.im-üi F*m liAuiryj, 

FUc|ur4 lAL-li) l-a Prmer pomilkok 
hialuifr. rïiruijuilü^iijllr rl bi^pplumu 
»lé+ ArcluiviViïUM ti'C L-vV^nflf dr tons le* 
diocèse» du FnlaCû depuis L^tlblilhEia^l 
dll cJjrûliunième jujtpî'A m V juifr*. JjtA, 

Paris JlitpQsJ, S fc 

CÎHiLdnr fC )■ |tü*,mel □fatenr Eludes eri- 
Iki |ii-'i sut le* KorrUHIA la ji-iaucsaw de 
Uù^tiei. Pari* tHÊLiiçf ti €r\ f 

Untlii-jr iA.|. Xolicü fL-o^fjphiquû el bL h|£}- 
jtî^uü *ur te ddpaitsmrttl ^ rAvüryinn, 
ava-ç Uü nuaibrû con&ld^rahte ds iwk’i 

dirtr^a, In-ïl Kftdci ..Larrif*). 

fiemnM {Ü,*0^ h Hifkire dm liidr-, 
ijL-ïïuii Is^trjuti^ de Vtenli»; traduit dr 
PutemaDd par 1,-F- Mini^dr T mù. XV. 
ïn*S. i'urif. .[Lilir_ InlrrEuitiuiiaieL 3 fr, 
!■■■^Im-lüû dtr WîiïensfJl4Tli:ii in 
PmtfldblaHd. Neutre 2dt, ^ Ur d Üd„ w + - 
S. MuDdu-n (Littr. EHiiiL. ArèhH?. in- 
bull. 3 ü us: Lu; b le der prolfli Liuilisciiun 


*, iy.su. 1 ThiHîbde von Dor^er* & C<> 
- «- b lcIj lü der kailiü-iisc hjjji Thifùlûftïo \iy^ 
Wrraur, 

Unrllii4) fA r )j iitfchieJile der ïn 

ihfiMi Iliüpt^vclititi. Mit £aliLrdcLen 
UfjlznJmïltai, LM1 | d f^. ïKdila^h Kl. 
i ti-ë, Loipii g (Seelüumj „ 

tvn pim* fJ.-ÉÏ^TL.) T rc'i'wj r dis Livrps mrvv 
eE prêtent: ou iiûuvrag dbEionnur^ hi* 
hlinpjvipLique- Livr. *37 gr. ïb-ï. lires- 
dûH (KiiM£ 0 } + r> \ Ti 

[Jacj. üelHf don tlnorunu der 
SprAdJC, h' ftlit, fif, ïn-Éf h Iteritn aJUiom- 

1 fr r 35 

4#Hmni (Jic. n. Wïlll.) iLpLh.d-V» Whr- 
ïvrhnch. FoflfûWUt Ton llïldr-iimtdi u* 
Wdtfifld. î H»j. ^ Lf^ a iii Tï IhL 1 Lfif, 
lioeL-î. Ld|nij£ ïlttri -JK i f r , 75 

(iüllteamo 03 j, Jlriloira du diverse iJe 
l'api el dr ceJuL ôt Sanr)% depuU l'ela- 
bliMcmenl d« cfarutiaulaine L^ucl 

jm^o*a nui \mm' ? prOtedéti d'una dsi^r- 
talion Imlon^ui sur ratniquiip de I -éIîm 
dr Tütil. T, A. ln-3. Nancy (Ihômâs eL 

Piflrrtin), 

nermtïB. 2eilJohrifl fiir <lBMi«?Lb& Pfajtu. 
l'Jh> r - iioti r M i.(wï r Lun ^ \m ii.îrcïirr* 
Kfnhisof u. AlütiaiJi&cru hr^, vm I, Hüb- 
1 Su. 3 irifJ t gf. in-B r Berlin 

'Al eadüiminp. \ f r _ 

l-a 1 mni lfl n ( no .tr ii^, ùLanis »op 0 - 

1 if la Bratafrô* û fc rdii., in-d, pjiris 

(Wdïtr ei €*j, 7 f r 


Irt^ Pimiuraln de pu lUplmua 

vi üilu-% TradiKtkn d Âmjùl, nvm et 
JMÎipItltfa pur rourior. AXüuvelle «IÜIubu 
lndd„ Pâtit (PiaudJ. ± f fm 

t.«bi P «il Bmw»r 4 Choït rj,. umf _ 

Eiriicrits. LrodlliL*, âlmatilw, arftk- 
»' UwTfija fac'oni luitt? à te Qrainmrire 
fl au IhcUiHinairp dtf iiLi^mv i. otitearr. |n- 
ë. Paru (llal&uoaniive et L f ; s 

L «™‘ iP J- Hlawtru do la ville rE dp p or i 

dL- Bftst. T. 3, lci-«. Paru l&acbfttn-Dfr* 
nürennch 3 fr T 

M*irè (E.ï* AüpusEe l'Æmte e* Sluart Mill 
&UIAI do BEuirt mu et là phiiflSG&îiJe 


liHH Pcüailul, l'istijrianLin Eâlirï irai sis. 
prrHUMt. cum mslii’c remin r Ad Ytitmion 
rw-Ei lümrura Bd«n areu rate radoeniiL a 
tumi, üdUioîiis TaudmitiiHü:. it-mjla 
W*b*h ri fr. ® 

^twicb v.) r ûie arc L j tectg n j slLi<o 





«b BULLETIN VIBL10GHAPfllQtJE 


Ordnung^ 4r Gricth.-h u, Borner ü. 
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Einiiedeln 0 fr* 
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manu)* fi fr. 

KlnnrA [Eh.), Pt* tUiAiâni IMpulsir** 
di*t S« anciens d die* Français; 
»saihiiUiri[|ue R jqLtI d 4 unp Clude -ur In 
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H*Lr|(., Ldptil (CkJikkifJ. *! tr. 

Œf»m lin JfAD «ir* de Jainvifle, e«m- 
ji restant t Etltsuun- de umi Luuii, Je 
ÜJfrdfl pE la Luit™ à Uraia X : nrc un 
üaie rapptwhl du ItoirçiUJ raifriae mis 
fil FPfa F J i Lu (ette ürijtLiial. [iat SI. S, de 
WuLLÏy. Üf. in-ti* FéUM [A* Le Qert «| 

Oj 

ËPTRC ilps qufislusinft hbilüfiTïHH, 

i 1 * liYfiildD, Juilfirl’WplpmbrE l&hû, 
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RI îr II ni Pt’r LfrlïFbf^Tlcr ilf« 

IVbrïsrlïriç k * |E uisil mis v*‘r- 
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Aû^g. tkjj^l flblüief el itii'Lin). lu ft-, 
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